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L'ART 



DE VERIFIER LES DATES. 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES COMTES ET PRINCES D'ANHALT. 



Le comté d'Anhalt , érigé depuis en principauté , traversé par 
l'Elbe, et situé dam la haute Saxe, entre le duché de Saxe, 
la Marche de Brandebourg , le duché de Brunswick et le comté 
de Mansfeld , contient environ , dans l'état où il est réduit 
présentement, dix-huit lieues de longueur sur quatre à cinq 
ce largeur. « Une chose remarquable, dit M. Busrbing, t. X, 
» pag. i54» est que, dans le canton nommé Haderholz, prés 
s de Heidelberg , a peu de distance de Gunsterberg , le pays de 
a Brunswick, celai d'Anhalt et celui de Stolberg, s'y ter- 
• minent tellement en pointe l'un vers l'autre , que chacun 
■ des seigneurs souverains, peut être assis à la même table , et 
» néanmoins se trouver sur son territoire ». Ce pays, qui com- 
prend vingt villes et deux bourgs , sans les villages , fut ancien- 
nement possédé par la maison d'Ascanie, qui jouissait outre 
cela du comté de Ballenstcdt et du margraviat de SalUwedeb 
ou de Soltzwedel. Otton le Riche , fiU d'Esicon V, comte d'As- 
canie , mort en 1 123 , laissa d'Elika , fille de Magnus , dernier 
duc de Saxe de la maison de Biltiing , Alberg , surnommé 
l'Ours, qui devint marquis de Bramlcliourç en 1 143 , et mourut 
en 1 169. Bernard, fils puîné de ce dernier , eut dans son par- 
tage le comté d'Anhalt , auquel il joignit, l'an 1180, par la 
nomination de l'empereur Frédéric I , le duché de Saxe , aprrs 
la proscription de Henri le Lion. Etant mort l'an laia, il laissa 
de son premier mariage deux fils , Albert , son successeur en 
Saxe , et Henri , qui suit. 

La maison d'Anhalt jouissait, i la diète de l'empire, d'une 
Seule voix, que portait le doyen des princes régnants de la fa- 
mille; elle est entrée, en 1007, dans confédération rhénane; 
a la diète de la confédération germanique, elle participe 
avec Hobtein , Oldenbourg et Schwanbourg , à la quinzième 
voix; dans l'assemblée générale , elle a trois voix particulières , 
les vingt-deuxième, vingt-troisième et vingt-quatrième. La 
maison d'Anhalt n'a jamais renoncé a ses prétentions à l'élec- 
torat de Saxe ; et au duché de Lawenbourg , comme issue de 
Bernard , premier acquéreur ; et toutefois rélectorat , autant 
qu'elle peut y avoir droit , se borne au cercle et a la ville de 
Willemberg, qui appartiennent aujourd'hui i la Prusse. 

HENRI, dit LE VIEUX n LE GRAS. 

dit ut Vaux et u Gras, second fils de Bernard 

y. 



et de Jutte de Danrmarck , fut déclaré , vers l'an iat8 , prince 
d'Anhalt et comte d'Ascanie par l'empereur Frédéric II, dont 
il avait embrassé le parti après avoir quitté relui d'Otton IV t 
son compétiteur , qu'il avait d'abord suivi. «Jusqu'alors, dit 
» M. Pfeffel , il n|y avait point eu d'exemple que le titre de 
» prince eût servi 4 désigner une dignité particulière , dis- 
• tincte et personnelle >. L'an ia38, il prit la défense de 
Ludolfe, évéque d'Halberstadt, contre les margraves de Brande— 
bourg , Jean et Otton , auxquels il enleva la ville d'Hamersle- 
ben. L'histoire ne nous a point conservé d'autre trait mémo- 
rable de sa régence , qui finit par, sa mort , arrivée , suivant 
hnhofF, l'an 1 i5a. En mourant, il laissa cinq fils , Henri, Si- 
gefroi, Bernard, Herman et Magnus , dont les deux derniers» 
ayant embrassé l'état ecclésiastique, devinrent prévois, celui- 
là d'Halberstadt, celui-ci de Lebus. Les trois autres parta- 
gèrent entre eux la principauté d'Anhalt et ses dépendances , 
de manière que l'aîné eut le comté d'Ascanie , la ville d'As- 
chersleben et le Vogtei , avec tous les châteaux nobles de sa 
maison ; le second , la principauté de Bernbourc avec le comté 
de Ballensudt; le troisième, les principautés de Dessau , de 
Zerbst et de Coè'lhen. Dans ce partage , il fut convenu que non* 
seulement les titres et marques d'honneur , mais le droit d'in- 
vestiture simultanée , demeureraient communs entre les trois 



HENRI, DJT LE JEUNE. 

laSx Henri, dit LB Jeune, fils aîné de Henri te Vieux; 
gouverna paisiblement , a ce qu'il paraît, les domaines qui lui 
étaient échus, jusqu'à sa mort , arrivée l'an 1 267. 1)e M athildb. 
son épouse, fille d'Otton l'Enfant, duc de Brunswick, il 
laiisa deux fils, Henri et Otton , dont le premier, élan* entré 
dans le clergé , devint archevêque de Magdebourg , et le second 
recueillit toute l'hérédité paternelle ; mais il ne la transmit 
pointa ses descendants. Il n'avait qu'un fils, nommé comme 
lui, que la mort enleva l'an i3o5. Etant décédé lui-même en 
i3i5 , il eut pour héritier Albert I, dit l'Ancien , son cousin, 
fils de Sigefroi , lequel ayant peu survécu a sou père sans laisser 
d'autre enfant qu'un fils en bas âge , toute la succession d'Otton 
fut dévolue à Bernard II , fils de Bernard I , comme i l'admi- 
naturel des fieb communs i toute sa maison en qua- 
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lité de plus proche agnat. Bernard, en vertu de ce droit, te 
mit en possession de la ville d'AschersIeben et de toute la 

Ïrincipauté d'Anhalt , dont il obtint l'investiture de l'empereur 
ouis de Bavière pour lui-même et pour son pupille. Mai* 
Otton ayant donné le château d'AschersIeben avec les autres 
domaines de l'Ascanie a ta femme Elisabeth , pour lui tenir 
lieu de douaire , Bernard lui permit de jouir de ses droits. Al- 
bert , frère de ce dernier, élevé , l'an i3o4, à l'évéché d'Hal- 
berstadt , n'imita point cette générosité: il prétendit avoir droit 
au comté d' Ascanie , et en vint au point d'obliger la veuve 
d'Otton a concourir avec lui pour faire réunir son douaire à 
l'église d'Ualberstadt. Mais ce projet ayant échoué par l'oppo- 
aition de Bernard il prit les armes pour le faire réussir de 
force. Bernard se mit en état de défense , et , après des hosti- 
lités réciproques , on tint â Quedlimbourg, Tan i3i6, des con- 
férences , où l'évéque d'Halberstadt offrit de rendre ce qu'il 
avait usurpé, à condition que Bernard reconnaîtrait le tenir en 
mouvance de son église. Mais celui-ci protestant qu'il ne ferait 
jamais rien qui fût contraire aux droits de l'empire, dont l' As- 
canie était un fief de bannière, ou préjudiciable aux intérêts de 
ses pupilles ( son propre Gis et celui d Albert l'Ancien ) , on se 
sépara sans rien conclure. Bernard , ayant par-la gagné l'estime 
de l'empereur , reçut de sa main , l'an i3t8, l'investiture de 
l' Ascanie. Mais la mort remporta la même année. Son Gis , 
BbhhaRD 111 , héritier de ses dispositions, ne tarda guère a se 
brouiller arec l'évéque Albert, son oncle. La guerre se renouvela 
pour la succession litigieuse ; et ce fut la veuve d'Otton , re- 
mariée â Frédéric , comte d'Orlaraunde , qui en ralluma le 
f l.i m beau par la nouvelle cession qu'elle fit, en t3ai. de son 
douaire a l'évéque et au chapitre d'Halberstadt. Bernard , ayant 
assigné l'évéque en expolialion d'hoirie au tribunal de l'empe- 
reur, se fit investir, Tan i3a3, à Nuremberg, des domaines 
qu'il revendiquait, et de tout le comté d' Ascanie. Il obtint , de 
plus, un édil impérial, par lequel il était enjoint a tous les 
vassaux du comté d'Anhalt de s'adresser au seul Bernard , pour 
avoir l'investiture de leurs fiefs, avec défense de la recevoir de 
l'évoque ou de son chapitre. Les choses reslèreot en cet état 
jusqu'à la mort de l'évéque Albert , arrivée l'an i3a6. Le cha 
nitre alors, faisant revivre ses prétentions, se remit en possession 
de ce qu'il avait été contraint de restituer, et, pour avoir un 
évéque vigoureux et capable , par ses alliances , de maintenir 
ce qui venait d'être fait , il fixa son choix sur Albert , fils d'Al- 
bert U Jeune, (auteur de la branche de Brunswick-Goltingen 
et non de Brunswick- Lu nebourg ). Le nouveau prélat remplit 
les vues de ceux qui l'avaient élu. Fier de sa naissance et de 
l'appui de sa maison , il compta pour rien les décrets inhUn- 
toires , rr^nicatoirts et restitutoirts , que Bernard III obtint 
contre lui au conseil aulique , et refusa de rendre les domaines 
dont son chapitre l'avait rendu maître. Mais enfin , au bout de 
quelques années, soit craintes, soit remords de conscience , il 
consentit à mettre l'affaire en compromis, et, du consente- 
dea parties, Otton, archevêque de Magdebourg, fut 



HISTORIQUE 



choisi pour arbitre. Celui ci j par son laod ou jugement . c 
clara injuste l'usurpation de 1 évoque et du chapitre d'Halbers- 
tadt , et décida, en conséquence, que Bernard serait rétabli dans 
le comté d' Ascanie; ce qui fut ratifié, l'an t34o, par l'empe- 
reur Ix»ui* de Bavière , nui nomma , pour exécuteur de ce ju- 
gement , Ulric de Brandebourg. Mais l'évéque d'Halberstadt f 
qui s'attendait â une décision plus favorable , loin de se rendre, 
prit les armes pour empf-cber Ulric d'exécuter sa commission, 
et y réussit. Ce fut en vain que Bernard III obtint de nouvelles 
lettres impériales qui l'envoyaient en possession du comté qu'il 
réclamait ; et depuis ce tenu , le surnom de Dépouillé lui demeura. 
( Sagittarius , htsl. Anhall. ) 

La maison d'Anhalt fit , dans la suite , de fréquents, mais im- 
puissants efforts, pour rentrer dans le comté qu'elle avait perdu. 
L'évéché d'Halberstadt, au siècle dernier, ayant été sécularisé 
par la paix de YVestphalie , et réuni a l'électoral de Brande- 
bourg, les princes d Anhalt, dans les conférences qui suivirent 
celle paix, renouvelèrent, par différents mémoires , leur de- 
mande pour la reslilution de l'Ascanie , ou du moins pour une 
compensation équivalente. Tout ce que leur accordèrent , au 



PRSMlèjtS BRANCHE DE BFRNBOVBC, 
BERNARD I. 

rs5a. Bnsti» I eut, dan* la succession de Henri // Vieux, no» 
père, le* domaine* et seigneurie* de Bernbourg, et de Ballenstedt. Se» 
•iploil* nous sont inconnu* r et l'année de ta mort est incertaine. Il 
avait épousé N.„ , fille d'Abel , roi de Danrmarck , dont il eut 
Bernard , qui «rit; Jean , mort *ans alliance l'an laqa; Albert, évoque 
d'Halberstadt; Rodolfe. décédé ».n* lignée en 1336; et Sophie, 
xnariée a. Théodore , comte de Hon.trin. 



BERNARD IL 

Beihabd II, fil* aîné de Bernard I, et ion successeur, recul, es 
l3i4i de l'abb«s*c deQuedlimbourg, l'iovealiUirc de plusieurs tuf» sur 



bout de trente-cinq ans de procédures, les commissaires nom- 
mé* a cet effet par jugement du a4 mai t683 , que l'empereur 
approuva , ce fut une investiture simultanée de l'Ascanie avec 
la maison de Brandebourg , et l'exemption de toute charge en- 
ver» l'empire , pour tous leurs domaines , pendant l'espace de 
vingt-quatre ans. Imhoff, liv. IV, c. io , pag. 369-3; i. ) 

Après avoir exposé les prétentions de la maison d'Anhalt sur 
l'Ascanie , et l'état présent de ce comté, il est tem» de revenir 
au point d'où nous sommes partis. 

Nous avons assez parlé de la descendance de Henri /* Jeune. 
Ses deux frères , Bernard et Sigefroi , fondèrent deux branches 
que nous allons parcourir, celle de Bernbourg el celle d* 
Zerbst-Dessau. 

BRANCHE DE ZEKBST-DESSAU. 
SIGEFROI. 

I a5a. SlOCFIIOl , second fils de Henri le Vieux , eut , dans 
son partage de la succession paternelle, Zerbst, Desuuet Coëthen. 
S'élant mal trouvé, dit-on, de différentes guerres qu'il eut 
avec ses voisins, il se retira, l'an 1^09, dans un monastère où 
1 mourut l'année suivante. Les enfants qu'il eut de Catherine, 
comtesse de Gleichein, sa femme, suivant Rittershusius et 
Spener , sont Albert , qui suit; Henri , prévôt de l'église d'Hal- 
berstadt; Sigefroi , chanoine de Magdebourg ; et cinq filles reli- 
gieuses, 

ALBERT I, DIT L'ANCIEN. 



i3oç). Albert I , dit l'Ancien, 
distingué par sa valeur long-tems 



de Sigefroi , s'était 
de lui succéder. En 



PREMIÈRE EBAUCHE DE BERKBOVBC. 

l'Elbe. Sa voyant à la tête de la succession d'Otton, son courin , il tm 
fit un devoir de ne pai souffrir qu'on l'entamât impunément. Mai» U 
succès, aiosi qu'on l'a déjà vu, ne couronna pas celte résolution. 
Elisabeth, rente d'Otton, réclama le comté d' Ascanie, dont son 
époux l'avait gratifiée par forme de douaire. Bernard, par esprit 
d'équité, lui en ayant accordé la jouissance, elle eut la faiblesse de le 
transporter, après la mort de son (ils, a l'église d'Halberstadt. Ce fui la 
matière d'un grand et long procès entre cette église et la maison 
d'Anhalt, procè* qui , bien que souvent juge a l'avantage de celle-ci, 
ne la fit jamais rentrer en possession de ce qu'elle avait perdu, comme 
nous l'avons expliqué ci-dessus. Bernard il termina ses jours vers la 
fui de l'an i3i8 . laissant de ta fêtants HtLXJLS, fille de BogUla* IV, 
duc de Wolgast , un ûb, qui suit. 
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ia68 , sYtant mil a la iht Je plusieurs 




l'y permettre que celui de la langue alle- 
mande. Après la retraite de son père , étant déjà veut, il re- 
chercha une princesse de la maison de Misnie , qui lui fut re- 
fusée; ce qui occasiona , dit-on , une guerre dont il se trouva 
nul. Sigiltarius (hist. princip. Anhalt, , pas. 77)1 place en 
i3i6 la mort d'Albert l'Ancien, et sa sépulture à Coswick ; 
mais il se trompe sûrement , en lui donnant pour femme Eli- 
sabeth , fille de Conrad, margrave de Brandebourg. Les enfants 
qu'Albert eut d'elle, suivant U: même auteur, sont Albert, qui 
suit, Woldemar, Sigefroi, et Henri, dont les deux derniers 
embrassèrent l'état ecclésiastique. Dans le partage que firent 
«ntre eux de la succession paternelle les d eux autres , Albert 
eut Zerbst , comme la ville la plus considérable , et Dessau 
échut a Woldemar. 

ALBERT II, dit LE JEUNE, kt WOLDEMAR I. 

i3i6. Albert II, dit le Jeune, et Woldemar I, fils et 
Successeurs d'Albert I, vécurent dans une telle concorde , qu'on 
ne s aperçut presque pas que leurs portions fussent divisées. 



Nous voyons 
pour obtenii 



ffet , qu'ils concoururent ensemble, l'an i3ao, 
l'empereur, Louis de Bavière , l'expectative de 
«urlques terres dépendantes du Palalinal de Saie et de la Marche 
de Landsberg; que l'an i3 >3, ils se joignirent à Bernard le 
Dépouillé, prince d'Anhalt-Bernbourg, 



empereur l'investiture du comté d'Ascanie, que l'église d'Hal- 
jersladt avait usurpé sur leur maison; et qu'en i34i , ils con- 
tribuèrent , a frais communs , pour la construction de la citadelle 
de Dessau , qui était dans le lot de Woldemar. (Sagittar.) Al- 
bert, l'an i3S3, eut avec l'évêquc de Brandebourg une guerre 
qui fut assoupie par l'archevêque de Magdebourg. L'an i357 , 
les deux frères Albert et Woldemar , acquirent d'Albert et de 
Gonthier, comtes de Lindau , le château de Roslaa. Le prince 
Albert II mourut l'an i36a , et fut inhumé au monastère de 
Coswick. Il avait épousé, i\ AGNES, fille de Wratislas, duc 
de Wolgast ; a". Beat MX , fille de Rodolfe I , duc de Saxe. Du 
premier lit, il eut un fils, qui suit ; et du second, Roilolfe, 
évéque de Schwerin , avec une fille qui eut pour époux Albert, 
comte de Barby. 

Woldemar survécut a son frère Albert, L'an i363 , selon 
Sagittarius, ou plutôt 1367, suivant M. Pauli . étant allé au 
secours de Magnus Torquatus , duc de Brunswick, contre Gé- 
rard , évéque d'Ilildesheim , il fut écrasé sons les chevaux dans 
un combat livré , le 3 septembre , A ce prélat 11 avait épousé , 
i». l'an i343, Bévtrix d'Est, fille d*Obinnn, prince de Fer- 
rare ; a°. l'an i345 , Elisabeth, fille de Rodolfe I, électeur de 
Saxe , dont il eut un fils de même nom que lui , mort sans en- 
fan Ls l'an 1379. 

JEAN. 

i3Ca, Jean , fils d' Albert le Jeune et son successeur, acheta î 
l'an i36q , le château d'Albrechtshein dés landgraves de Thu— 
ringc.'iSagiitar. Hist. Anhalt. , pag. 90.) L'an 1378, il eut guerre 
avec Wratislas, duc de Poméranie, qu'il vainquit f«« 



DE S£AM£ÛL£C. 



BERNARD III. 



t3i8. Bibvabo III, fil» 4c Bernard II, et son successeur, étant 
parvenu à 1 ig« de majorité, fil de* tentative* aussi impuissante* que 
celle* de ton père, pour recouTrer le comté d'Ascanie. Il fit encore 
une autre perle. Pressé par le besoin d'argent, il engagea la ville 
«VAcken a l'archevêque de Magdebourg , qui en resta maître faute de 
remboursement. Le* perte* que Bernard avait faite* lui valurent le 
surnom de Défailli. Sa mort arriva l'an i3^8. Il avait épousé* 

s», l'an i3a8, Acnzs . fille de Rodolfe I, électeur de Saie; a*. N 

fillr de Jean, roi de Bohème; 3*. Mathilds, fille de Magnus, duc 
<3r Brunswick. De ces trois mariage* sortirent Bernard, qui suit; 
Henri, qui vient ensuite; et Olton, qui mourut en xlpo, laissant 
d'Hélène, sa femme, deux (il*. Bernard, qui reparaîtra ci-aprè*, et 
Cl ton, mort, en 141S, sans lignée. 

BERNARD IV. 

t348. BiatiABD IV, fil, aîné de Bernard III, et son successeur, 
reçut l'investiture, en iSlfi, de l'empereur. Sa régence fui paisible el 
n'en fut peut-etie que plus sage pour n'avoir fourni aucun événement 
~ itorable- Il mourut, en |354< sans laisser d'enfant* de sa femme , 
■nomme Elisabeth, et dit fille de Frédéric le Sérieux, 



margrave de Misnie et landgrave de Thnringe. Si cela est, 
deux maris; car Frédéric, burgravr ' 



é po u«. 



, burgravr de Nuremberg, l'eut aussi 



HENRI III. 



13S4. Haïrai III , successeur de Bernard, ton frère, selon Sagitla- 
riu». fit sa résidence tantôt i Bernbourg, tantôt a Coélhen. Il mourut, 
suivant Rittershusius et Spene.r. l'an i3?4. laissant de sa femme 
SomiB, que 1rs uns disent fille du comte de Gleichen, les autres fille 
de Henri, comte de Slolbcrg, deux fils, Rodolfe, qui devint érèque 
d'Halberstadl, el Bernard , qui suit ; avec une fille , Adélaïde , abbease 



BERNARD V. 



Schvranboorg , il le défit dans une bataille et le fil prisonnier. Mais 
l'archevêque de Magdebourg, fils de Guntber, el nommé tonne lui , 
vengea son pire dans ta suite avec le 
qui fit prisonnier a son toif- ' 
où il mourut , l'an ■ 4 > ■ , 
d'enfants d'EussssTB , sa 
(Sagitt, pp. 63-64.) 



après un an de captivité , 
femme, qui vivait eocort 



sans laisser 
l'an 14*6, 



BERNARD VI. 



i3;4. Bianaan V, second fils de Henri III, lui jurctMa EUnt 
, on ne sait en quelle année, 



i4m. Bibvabs VI, petit-fil» de Bernard III par Olton, son père ; 
mort en i4oo, recueillit, en i4>>, le succession de Bernard V. 
L'opinion qu'on avait de sa prudence et de son équité , le fil choisir 
pour arbitre des différents qui étaient entre Gnnlher II, archevêque 
de Magdebouig , et la ville de Halle. Celte affaire lui causa bien des 
peine*, et il ne vint à boul d'accorder les partie* qu'en i435. ( Sagit— 
■arius, Page 65. ) Ce ne fui qu'rn i4*4 qu'il reçut de t'emperrur Fré- 
déric III 1 investiture de tes fiefs. ( Itia. ) Vers le même tenu , il fit 
construire un pool sur la Wippcr. à Cornits , prés de Bernbourg. 
L'histoire te lait sur les autres trails de sa vie, dont le terme arriva 
fan 1468. Il fut le dernier de sa branche, n'ayant laissé de sa femme 
Heowioe, fille de Henri VIII, dit le Passereau, duc de Sagan, en 
Silétie (morte en 1498), qu'une fille, nommée Malhilde, qui fut 
mariée à Sigismond, quatrième 61» du Sigismoud, prince d'Anl ' 
Zerb.t. Par son testament, il institua le prince Georges d'Anl 
Zertut, qui suit, pour son héritier, après avoir mi* r 
sous la suseraineté de l'église de Magde4>.,urg. 

GEORGES. 



l468. Gioastl , fils de Georges I , prince d'Anhall-Zerbst-Dessau , 
succéda, dans U principauté d'Anfaalt-Bcrubourg, a Bernard VI, 
en vertu de son lestamenl. Quoique né jumeau, c'était un autre Poly— 
damas pour la force. Elle était si grande, qu'avec se» mains il réduisait 
et enlevait un ours, ce que buit personnes ensemble ne pouvaient 
faire. En 1489, il fui nommé par Joarhim I, électeur de Branilrbnurg, 
gouverneur de Crossen el commandant de» chateaui de Solbourg et 
mi de Leitt. Il mourut le ao avril i5oo , sans laisser d' cabot* de sa f crame 
de I Awiis , fille de Barnioc , duc de Po 



4 CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



bataille où il fit plusieurs prisonniers de marque, dont il tira 
tic fortes rançons. ( Itiid. pag. 02. ) Il finit ses jouis, en i Mi2 , 


d'Albert le Boiteux , son père , 


CiftllcilMrin f £^ ♦ A^*F. j IllIC 


conclut , en i^ J >2 , une alliance 


iTÀlbcrt , roaitc i\v I\ijnpin. 


a Cosvvick , petite ville sur l'Llbe. Sa femme Elisablih, que 


avec la ville de Magdi Imurg , 


Du troisième lit, il \\ ol— 


son père l'avait contraint d épouser , était lilleile Jean, comte 


contre les seigneurs de Vellheim, 


deniar, qui Ht h seconde bran- 


de Ileoneberg. Ne pouvant vivre avec elle , il la quitta pour 


de Si liijlenbourg et d Aversle- 


cil** d Anhnl t— (..ot't ht'ii , rl du 


voyager , et ne revint au pays que lors que la mort de son père | bon. Lan 1 4^7 , il obtint, Je 


* | u>i( i' 1 è nit' 1 L,niL*st , t] u 1 vi<*n<l ta 


l'y eut rappelé pour en prendre le gouvernement. 11 laissa de son 


1 empereur rrédenc 111, 1 in- 


ci.-ajii'cs ; (jror^fs , (jui sur ris* 


mariage trois fils , savoir, Albert, bigismond et WulJemar. 


'. — . 1 ; m — ' — 

vesliiure du comte d Ascatiie, 


da a Bernard N i dans \à nniiri- 


te dernier mourut sans lignée. 




sans pouvoir, néanmoins, s'en 


pauté d'Anball - Ucrubaur^ ; 




mettre en possession. 11 mourut 


Sï^iïmoud , fr^rt? |umcau df 

L>I f^rl , It^CjjUr 1 f à pi Ci S I I r™ 


ANHALT-COETHEN. 
AlJJLRT, dit Lh HOI FLUX. 

)|fl a * v\ - 

i38a. Albert, dit te Dm- 

at Cl *• -1 » 

tcux Lis aine de Jean, eut 


ANHALT-ZERBST-DESSAU. 

SIGISMONO. 

i38a. Sigismond , second 
nls de Jean . eut Zerbst et ses 


en 1+7 J. ANNE, fille de Bru- 


non , seigneur de (Juerfurt , sa 


sir^n.ilc* par divers ex )ltnt_s nnli- 


première femme, ne lui donna 


lâircs, ni !*? voyage do la 1 t*rr»?- 


(unit d'enfants. De COHl)UL\ , 


\4 » r% la t \ rt r- \ l I \ r> 1 .L t an .1* 

<-'Jiuic a*(_c /\il>cii , une de 


fille d'Albert, comte de ftup- 


S<ixc, et mourut sur la rouir f*n 


pin , sa seconde femme, il eut, 


rCV'l'ninl ' t lti\t\nlitm 1 un 

nu iiiiiiL f <_ i i\outjiir 1 i un wr* 


a '". L t 1 II 

t-oethen dans le partage de la 


dépendances en partage. Lan 


enlr autres enfants, Guillaume, 


in LiajiMis tiurriiLrs oc .son. 


succession de son père. Sign— 


i-iqz, il concilia le* dillerenls 


qui se fit cordelier; Magnus, 


t cins t tri's^af tuclit' à Maxinn— 


1 T - 1 ; * il . . 
tliond , 1j ère d Albert , avant 


qui étaient entre sa maison et 


nomme, l'an i-t<)b. grand juge 


lieu I, roi des Kiimains, pi>ur le- 


enlevé , dans une course , aux 


— n 1 — % ■ 1 — * n — t~ rr 

celle de .Misnic. 11 ht alliance , 


de la chambre impériale, dé- 


quel \\ se mit en olaçe cnlrc le» 


M.igdebuurgeois , une grande 


en iJi)4j avec Albert , arche— 


pute, l'an 1.112, par l'arche- 


ni.iins d*'S Krugeois ri'vulli**. 


quantité de bétail, Gunther , 


— * * 1 v 1 1 — 1 

vpciue de Magdebourg , et , 


vêque de Magdebourg , a la 


^ sw crupci vur r rcucric lit rt — 


leur archevêque , prit leur ilc- 


en i.^qo, avec Jean et Line . 


dielc de Lologue , élu graml- 


connut ce II e gi'iierosi lé par ! 3 


lense , et déclara la inicrre aui 
^ ■ h : — • — 


ducs de IMecklenUourg. 


previit de Magdebourg en 1.11b, 


charge dé grand -ecuyer fju il 


deux frères , pour les contrain 


L an :4oo , attache à Frédé- 


et mort en iba4 1 et Adolphe , 
prévôt de Magdebourg avant 
son frère, puis élu, en ■ .S 1 4 , 
évéque de Mersbourg , d'où il 
chassa les Juifs. Ce prélat, après 
avoir fait brûler , en i5iq, les 
livres de Luther , embrassa , 
dans la suite, sa religion, et 
mourut lea4 mars i5a6. 11 fut 
le dernier de la première bran- 
che d'Anhalt-Coè'lhen. La suc- 
cession de ce prince Adolphe 
passa à Georges 1 , prince d'An- 
halt-Zeibst-Dessau . 

II*. BRANCHE 

DES PRtlfCES D'ANRAI.T-rnRTOP* 


lui t'Cutia*) i^o^*, Hocit. 1 ! ta 


-, r ■ — r— T ■ » 

are a restituer ce qu ils avaient 


ric de Brunswick , élu nouvel- 


lut nomme f^éiirral dams la 


pris. Les hostilités réciproques, 


lement empereur , il lit ses ef- 


juei rt* iJi* (>ut* J re c o n ti e Cliar^- 


après avoir dure l'espace tic 


forts pour lui sauver la vie, 


es , comte d hgrnond, rt, 1 an- 


trois ans, lurent terminées , le 


lorsque des assassins tombèrent 


nen suivante, il jrvvit 1 rmpe- 


jour de la rele de Dieu 1407, 


sur lui près du village de Klcin- 


rcur dans la ^u'*rre rontre l^s 


par un traite conclu a Calbe , 


l'.nglls, et courut risque lui- 


\ c ri i î leri.ï , ou il dt'fit ijïià Ire 


1 . 1 1 1 tï l r . 

dont le duc de lirunsvvn t fui 


même de périr en le défendant. 


nulle pa\ vins sur la ltreule. LL 


le médiateur. ( Sacitiarius, 


Tl - > T" 1 — " 1 — 

1 1 mourut en i;nJ, laissant de 


1 ri t la \ ille de \ icetue ; nuis 


T ' n T T n . T 

pag Çp-o,+. ) Lan i^i-i, Al- 


Juttk, son épouse, fille de 


es Ijdbiiauii la livrèrent aux eti- 


bert reçut , par engagement de 


tielmart , seigneurde t^uerlurt, 


lU'mis en iSio. Il défendit Vé- 


n — 1 . — 1 — ^ 1 • . — . 1 r 1 — 

flobert de octuerstcut , le chl- 


(ieorges , qui suit ; Sigismoiul , 


rone , attaquée par les Véni- 


teau de iJoruelimirg , sur la 


— 1 — rr — 1 — t — 1 ï"Tt — t — n 

époux deMalhilde, bile de Ber- 


tiens , et battit leur armée , en 


Saale , près de Zerbsl. Celui de 


1 — .M 1 1 ■ 1 . . 

naru v 1 , dernier prince a An- 


iSi3,sur la rivière de liât lu- 


w\ 1 — — PII 1 i ¥ — 

lloslau , sur l Uni , relevait de 


I — T Tï 1 ' " 

tialt-liernuourg , mort sans en- 


lion. Maïs , la môme année , il 


lui, comme suzerain , et était 


fants ; Albert VI , décédé, sans 


fut cnipoisonrié , Ié y s^ptenii- 
bre , par les Veronais. ( L'em- 
pereur Maxitnilien pleura sa 
perte. ) Georges cul aussi do 
ses alliances Aune, mariée, en 
■4&tf » * ^** n i comlc d'Alten- 

bourfi , morle en i t S3i ; Anne 


' J - Il 1 1 1 s* J 

possède par 1 abhesse de yued 


n ' 77" — ' rr — 1 1 

lignée, en i f'iq; Llisabelh , 


T* 1 ■ — 1 — ■ r*~ 

limbourg , qui lui en rendit 


leinrne d'Albert , comte de 


E ~ - — 1 L A II ■ — — 

riorumanc en làio. Albert et 


\ 1 1 — TT T ■ " ~~ 7*T| 

Mansfeld; et d autres filles. 


WQLDLMAR. 
■ 474- WouiEMAn eut, pour 


■jçi — 1 — 1 T * i ■ 

;>igismo.nl , son trere , avaient 


GEORGES |, 
i4o5. Gcohces 1 , fils de 


des prétentions sur l'electorat 


de lîrandeliourg. Ils y renon- 


cèrent , l'an 1^17, moyennant 


sa part , dans la succession de 


ou Agnrt , femme de Jean, 


une tomme de soixante mille 


Sigismond I et son successeur. 


Georges 1, son père, les bail- 


comte de HuaciLslein, et Uiu 


florins que leur donna le nou- 


1 ' • — : — — 77 n 3 — rr* — 

obtint, en 1 , 1 expectative 


liages de Coctheii et de Ballens- 


religieuses. 


vel électeur, Frédéric, burgrave 


de la succession de \\ enceslas. 


tadt. L'empereur Frédéric 111 


1» AKHALT- IEHBST - DrSSAt. 

ERNEST. 

• 474- Er»B«T, prince d'An- 
halt - Zerbst , par le partage 
qu'il fit, avec ArVoldemar, aon 


de Nuremberg. Albert finit ses 


seigneur île Bibeisteiu. Ln 


ou IV, étant en guerre avec 


jours 1 an 1 4—4- H avait épouse, 


£ 1 _ 'Il .1 \ 1. 1 

1^(17, la ville et le château de 


Charles, duc de Bourgogne, il 


1". Lmsablth, fille de tiun- 


Dess-iu furent consumes par un 


lui mena c inq cents chevaux en 


(lier 11 , romic ui- m.iii>n.ni , 


lfl."Crilll|. ftl l il > 1 u t". 1 1 t II.... nr.n 1 .1 

1111 i-iniii (tu 11 peruii une granut 


1 47 *. H rendit au«i des serv ices 


3». KiaSABtTll , comtesse de 


partie de ses archives. 11 repara. 


importants à Maximilicn , fils de 


llolienstein , veuv e deBrunon, 


autant qu il lui tut possible, ce 


Frédéric , qui ne les oublia pas 


seigneur de (luerfui t. Du pre- 


désastre par sou économie , 


lorsqu il fut parvenu al empire. 


mier lit , il laissa Adolphe , qui 


sans en prendre occasion de 


11 avait toujours k cclmit le re- 


suit ; Woldemar, mort en 1 +A> ; 


grever ses vassaux, (ieorges 


couvrement du comte d Asc a- 


J.uilgarde , femme <le Jean 111 , 


mourut, plus que centenaire. 


nie, enlevé à sa maison par l'e 


hère , île la succession de 


duc de MccWlenbourg-Stargard. 


eu 1 474- '1 avait épouse, i°. 


vcque d llalberstadt. l'réderic 


Georges 1 , leur père , ne se 
distingua par aucun Irait dont 
le souvenir ail passé a la posté- 
rité. Umouiutle i5 juin iStG. 


cl trois autres filles. Du second 
lii vint Alberl, mort en 1487 , 
laissant une nombreuse posté- 
rité. 

ADOLPHE. 
1424 Aoolpue, successeur 


Mstfiildk, dont nous ne con- 


lui en accorda l'investiture , par 


naissons point la maison ; a". 


un diplOme impérial île 1 4 l * 0 - 


l'an 144A. OrrEGA. fille de 


Mais il ne put venir a bout de 


Conrad 11 , iluc de Silesie- 


s'en mettre en possession , par 


Mahgl taiTE , fille de Henri , 


Oéls, et veuve d'Albert 111, 


ia résistance que 1 église d Mal- duc de MmiMciberg , pelilr- 


électeur de Saxe; 3 J . Sophie . 


berstadl lui opposa. Ce prince fille de (ieorges l'oduLra J , 


tille de ijigismund, coailc de 


[erminasa. vie tu i^otf. De M Ait- 1 qu'il avait epoiuee le si janvier 



uigmzea Dy google 



I 



guérite, fille de Ganther, 
comte de Schwarebourg , qu'il 
avait épousée en 1491 (morte 
en i53ij), il eut Wolfgand , 
qui suit ; Barbe , femme de 
Henri Reuss, comte de Ptauen, 
morte en 157a ; et Margue- 
rite, mariée, en i5i3,i Jean, 
électeur de Saxe, morte le 9 oc- 
tobre i5ai. 

WOLFGAND. 

i5o8. Wolfoand , né Pan 
1493, de Woldemar, lui suc- 
céda dans la principauté d'An- 
hall-Coë'then. Il embrassa le 
Luthéranisme, et signa la con- 
fession d'Augsbourg en l53o. 
S'étant allié . Tan ii>3a, a l'é- 
lecteur de Saxe , il eut part à 
ses disgrâces, et fut privé, com- 
me lui, de sa principauté, dans 
laquelle il rentra néanmoins , 
l'an i55a, par le traité de Pas- 
saw. H mourut, sans alliance, 
le a3 mars i56o\ 



iSt6. Jean, fils aîné d'Er- 
nest , né le 5 septembre 1 5o4 , 
vécut paisiblement au milieu 
des troubles qui agitaient l'Al- 
lemagne de son tcms. Il em- 
brassa néanmoins la religion 
luthérienne, et contribua même 
à l'étendre ; mais il s'abstint de 
prendre part aux guerres qu'elle occasiona. L'an i54i , il se 
chargea de la députât ion que la dicte de Ratisbonne fit à Luther. 
Ce prince mourut le 4 février i55i. De Marguerite , fille de 
Joachim 1, électeur de Brandebourg, et veuve de Georges, duc 
de Poméranie , qu'il avait épousée tan i53a (morte en ■ 543> ) , 
il laissa trois fils, Charles , qui suit; Joachim-Ernest , qui vien- 
dra ensuite ; Bernard , né l'an 1 54o , mort en 1570 ; avec deux 
filles , Marie , née le 1 décembre i538, mariée avec Albert , 
comte de Barby, et morte le a5 avril i563 ; et Elisabeth , ab- 
besse de Gernrod, puis mariée à Wolfgang, comte de Barby. 
( Sagittar. ) 

CHARLES. 

i55i. Charles, fils atné de Jean, et son successeur, né le 
39 novembre i534 (mardi après la Sainte— Catherine ) , fut 
enlevé , le 4 mars 1 56 1 , sans laisser d'enfants d'ARSE , fille de 
Laruime , duc de Poméranie , sa femme , laquelle s'étant re- 
mariée, l'an t5t>7, avec Henri, comte de Ptauen, puis avec 
Josse, comte de Barby, finit ses jours en 189a. 

JOACHIM-ERNEST. 

i56i. Joachim-EhMEST, né le 30 octobre i536, succéda, 
l'an i5Ut, a Charles, son frère, et, l'an 1S66, a Wolfgang, 
son cousin, mort sans postérité. Maître, par- la, de toute la 
principauté d'Anhalt , il prétendit encore rentrer dans le comté 
d'Ascanie , et protesta contre la foi et hommage que Sigismond, 
évéque d'Halbêrstadt , s'était fait rendre par les habitants de ce 
pays ; mais il parait qu'il en demeura la. En iS8a , il fonda le 
c ollège de icrbsl. L'année suivante, il fit construire un pont de 
pierre sur la Mulde, qui passe a Dessau, et va près de là se jeter 
dans l'Elbe. Il mourut le 6 décembre i586. Agnes, fille de 
Wolfgang, comte de Barby, qu'il avait épousée l'an ii>6o 
(morte le 17 novembre 1S09), le fit père de Jean-Georges 
qui suit ; de Christian , qui a fait la nouvelle branche de Iiern- 
bourg; d'Anne-Marie, née le i3 juin 1S61 , mariée, le 19 mai 
S577, a Joachim-Frédéric , duc de Lignilz, morte le î* no- 
vembre tfioS ; de Sibylle , née le 28 septembre i564, mariée, 
le aa mai i58i , à Frédéric, duc de Wurtemberg, morte le 
16 novembre 1614. Leohore , fille de Christophe, duc de 



DES COMTES ET PRINCES D'ANHALT. 5 
Wurtemberg, à laquelle Joachim-Ernest se remaria, l'an 1^71, 
lui donna seize enfants, dont les principaux sont Bernard , né 
le a!) septembre 157a , et mort, 1 an 1596 , au service de l'em- 
pereur, a Tirnau , dans la Hongrie, où il commandait mille 
chevaux pour le cercle de Saxe (le zèle de la religion protes- 
tante l'avait amené, l'an 1890, en France, où il servit k roi 
Henri IV); Auguste, qui viendra ci-après, et fit la branche 
de Ploeukau, 
Jean- Ernest, 
des 

I se distingua beaucoup a la tête d'un régiment . 
saxone , a la prise d'Albe royale , en 1 601 , mort le 1 a décembre 
de l'année suivante, en retournant a Vienne; Louis, né le 
17 juin 1^79, prince d'Anhalt-Coëlhen , établi gouverneur des 
pays de Magdebourg et d'Halbenttadi, en tfiii, par le grand 
Gustave, mort le 7 janvier itiSo , laissant de Sophie, fille de 
Simon, comte de la Lippe, qu'il avait épousée eu secondes 
noces, le 1a septembre 1636, Guillaume-Louis, décédé sans 
lignée, le i3 avril ififi5, à l'âge de vingt-sept ans, et Annr- 
Sophie, mariée a Gnnther, comte de Schwarzbourg- Agnes» 
Hedvrige, l'aînée des filles de Joachim-Ernest, née le ta mars 
i575, fut mariée, i». le 3 janvier i586, a Auguste, électeur 



1 4^4 (morte le a8 juin t53o ) , 
le fit père de trois fils, savoir : 
Jean, qui suit ; Georges, né le 
i5 août 1S07, lequel, ayant 
embrassé la religion luthé- 
rienne , contribua beaucoup a 
l'étendre dans la principauté 
d'Anhalt (savant dans les lan- 
gues orientales et lar controver- 
se , il composa plusieurs ouvra- 
ges dogmatiques ; il fut coad- 
tuteur de l'evéché de Merse- 
bourg, et mourut le 17 octobre 
i553 ) ; Joachim , né le ,8 août 
1509, luthérien comme Geor- 
ges, son frère, mort sans al- 
liance le 16 décembre i56i. 



JEAN. 




de Saxe; a 0 , le 1 4 février 1 588, a Jean, duc deHoUtein- 
derbourg, morte le 3 novembre 1616; Dorothée-Marie, née 
le a juillet iSji, mariée, en 1593, a Jean, duc de Saxe- 
Wcimar, morte le 18 juillet 1617. Léonore, mère de ces en- 
fants , se remaria , l'an i58g, a Georges, landgrave de Hesse- 
DarnutadU 

JEAN-GEORGES. 

i586. Jeak-Geoeoes , né le g mai 1567, suivant Imboff , 

Souverna seul, comme fit» aîné de Joachim-Ernest , tous les 
ornai nés de sa maison , après la mort de son père , durant 
l'espace de vingt ans. Non content de les bonifier, il voulut les 
augmenter par le recouvrement du comté d'Ascanie, pour 
lequel il obtint, en îS&g, une commission impériale ; ma s 
cette entreprise, déjà tentée sans succès par son père et par 
Woldemar , prince d'Anhalt - Coëtben , n'eut point encore 
celte fou de réussite. Il eut aussi, avec Christian II, élec- 
teur de Saxe , une grande discussion , dont voici le sujet. On 
accusait a Dresde le chancelier d'Anhalt , nommé Blédermann, 
d'avoir tramé une conspiration contre la vie de l'électeur, et 
l'on y soutenait que le prétendu coupable, emprisonné sur 
cette accusation, par son maître, devait être remis, comme 
coupable de liie-maj'esté électorale, entre les mains de ce prince, 
ou livré au pouvoir de l'empereur, pour être procédé contre 
lui suivant la rigueur des lois. Mais le prince d'Anhalt était 
bien éloigné de se prêter a cette alternative. Il persista inva- 
riablement dans le principe , qu'il appartenait a lui seul de 
faire le procès a ses officiers et a ses sujets. L'empereur donna 
plusieurs rescrits qui lui enjoignaient sévèrement l'extradition 
du prisonnier. Les rois de France , d'Angleterre, de Danemarck, 
les électeurs palatin et de Brandebourg, et plusieurs princes , 
s'intéressèrent , dans cette occasion bruyante , en faveur du 
prince d'Anhalt. I.a contesUtion dura trois ans, au bout des- 
quels elle fut accommodée par la médiation de Frédéric - 
joachim , électeur de Brandebourg. Blédermann était mort 
alors , après avoir protesté de son innocence jusqu'au dernier 
soupir. 

Lan 1606, Jean-Georges fit un partage avec ses frères, et 
retint pour lui le pays de Dessau, dont il choisit le chef lieu 
pour sa résidence. Celte ville ne s'était pas encore relevée de 
t'incendie qui en avait consumé la plus grande partie en 1467. 
Il travaillait à la réparer, lorsque la mort le surprit a Dessau, 
le i3 mai 1618. Dorothée, fille d'Albert, comte de Mansfeld, 
sa première femme, qu'il avait épousée, le aa février i588 
(morte en 1594), le fit père de deux fils morts jeunes, et 
de trois ullcs, Soplûe-Elijabclb, née le février 158g, ou- 
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riée, le aS octobre i6i4» ^ Georges- Rodolphe, duc de Li 
gniti, morte le g février 1622 ; Agnès - Madeleine, née le 
39 mars i5qo , mariée, l'an 1617, à Ottoo, Gis aîné de Maurice, 
landgrave de Hesse-Cassel, morte en 1 626 , neuf ans après 
son époux , décédé le 7 août 1617 ; Anne-Marie , née le 5 mars 
i5gi , morte sans alliance en léij. D'une autre Dorothée , 
fille de Jean-Casimir, comte palatia, fils de l'électeur Fré- 
déric III, qu'il avait épousée en i5g5 (morte le 18 septembre 
1618), il eut Jean-Casimir, qui suit; Georges- Aribert , sei- 
gneur de Worlieck et de Radcgast, né le 3 |uin 1606, mort 
le 14 novembre 16^4, laissant d'Elisabeth, son épouse, fille 
de Christophe de Croscck , maréchal de la cour d'Anhalt , 
Christian-Aribert , mort sans alliance, le 14 juillet 16-7, au 
service de l'empeieur, près de Coblenlz ; Anne - Elisabeth , 
née en avril i5go, mariée, en 161 7, a Guillaume-Henri, comte 
de Bentheim, morte en 1621 ; Eleonnre-Doroihéc , née le 6 fé- 
vrier 160a, mariée, en ifiaS, a Guillaume, duc de Saxe Weimar, 
morte le a6 décembre 1664 ; Sibylle-Christine, née le 10 jan- 
vier i6o3, mariée, 1: en 1627, à Philippe-Maurice , comte 
de Hanau-Munslcrberg; a 0 , a Frédéric - Casimir, comte de 
Hanau-Lichlenbcrg, morte le 11 février i6tf6; Cunégondc- 
Julienne, née l'an 1608, mariée, en 164a, a Hcrman , prince 
de Ilcssc-Casscl , morte en i656 ; Suzanne-Marguerite , née en 
en ifito , femme de Jean-Philippe , comte de Hanau Lichtcn- 
berg , en iR63 ; Jeanne— Dorothée , née en 161a, mariée, en 
16 iS, a Maurice, comte de Bentheim-Tecklenbourg, morte 
le 16 avril i6g5 j et d'autres enfants. 

JEAN-CASIMIR. 

1618. Jh an-Casimir, né le 7 décembre i5g6, fut le suc- 
cesseur de son père dans la régence de Dessau. l-a crainte de 
voir ses domaines envahis par 1rs Suédois , le porta , l'an i63i , 
è> se mettre sous leur protection. 11 mourut le i5 décembre 
1660, laissant d 1 Agnès, sa première femme, fille de Maurice, 
Linilgravc de Hesse-Cassel, qu'il avait épousée le a3 février 
i6a3, morte le 28 mai 16S0 , un fils, qui suit, et Louise, née 
le 3 février i63i , mariée , le 4 novembre 1648, à Christian, 
duc Lignits, morte le aS avril 1680. Sophie- M AaGCEHiTE , 
fille de Christian , prince d'Anhalt - Bernbourg , sa seconde 
femme, qu'il avait épousée le 28 mai i65i , morte le a8 dé- 
1673, oe lui donna 
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JEAN - GEORGES II. 

1660. Jean-Georges II, né le 6 novembre 1627, successeur 
de Jean-Casimir, son père, s'étant attaché a l'électeur de Bran- 
debourg, fut nommé, par ce prince, général feld-maréchal de 
ses troupes . et en 1689 , gouverneur de la ville et de la Marche 
de Berlin. Il mourut le 17 août i6g3, et fut inhumé à Dessau. 
Henriette-Catherine de Nassau, fille de Henri, prince 
d'Orange , qu'il avait épousée en i658 , morte le 3 novembre 
1708 , le fit père de dix enfants , dont les principaux sont Léo- 
pold , qui suit; Elisabeth-Albert ine, née le 1 mai i665 , abbesse 
protestante de Hervorden , puis mariée, le 3o mars 1686, a 
Henri, duc de Saxe, morte le 5 octobre 1706; Henriette- 
Amélie, née le 16 août 1666 , mariée , le «6 novembre 1684, a 
Heuri-Casimir, prince deNassau-Dietz, morte le 18 avril 1726; 
Marie-Eléonore , née le 14 mars 1671, et mariée, le 3 sep- 
tembre 1687, à Georges Radziwil, duc d'Olika, morte le 18 
mai 17S6; Éléonore- Dorothée , femme de Guillaume, duc de 
Saxe-Weimar ; et Jeanne-Charlotte , née le 6 avril 168a, ma- 
riée, le iS janvier 1699, à Philippe- Guillaume, margrave de 
Brandebourg en 1711 , morte le 3i mars 1750. 

LÉOPOLD. 

1693. Léopold , né le 3 juillet 1676 , succéda, Van 1693, 
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au prince Jean-Georges, son père. Ce fut un des plus habiles ca- 
pitaines de ton tems. Le roi tle Prusse auquel il s'attacha, le 
Ut général-major au mois de mars 161^9, chevalier de l'Aigle 
noir le rg janvier 170*, général feld-maréchal en 1715, et 
quelque tenu après , gouverneur de Magdebourg. Au mois de 
novembre 1737, il introduisit le droit de primogéniture dans 
sa maison. Il était le plus ancien général feld-maréchal de l'em- 
pire et de la Prusse , lorsque la mort l'enleva le 9 avril 1747- U 
avait épousé, en septembre 1G98 , Anné-Locise Foessen , 
fille d'un bourgeois de Dessau , à laquelle l'empereur, par un 
diplôme du 9 décembre 1701 , donna la qualité de princesse 
avec celle de prince pour les enfants nés ou a naître de son 
mariage. Elle mourut le 5 février 174^, après avoir donné à 
son époux, Guillaume-Gustave, né le ao juin 1699, lieute- 
nant-général des troupes de Prusse, mort le 16 décembre 1737, 
laissant six fils (t); qui embrassèrent tous le parti des armes 
(l'aîné, Guillaume, né le i5 mars 1727, fut tué, le 3 no- 
vembre 1760, au service de la Prusse , a la bataille de Torgau ; 
l-eo[>old-Louis , le second , né le 28 février 1729, employé au 
service de la même puissance, épousa , le 1". novembre 176.3 , 
Charlotte-Antoinette de Prînzen ; le troisième , Gustave , né 
le 26 mai 1730 , fut tué, le aa novembre 17^7, à la bataille de 
Rreslaw; le quatrième, Frédéric, né le at mai 17 3a, fut co- 
lonel d'un régiment de Prusse; le cinquième, Albert, né te 24 
uin 173S, épousa , le 24 juin 1764, Sophie- Louise de Wedel ; 

sixième , Henri , né le 4 septembre 17.16 , mourut a Dresde 
le 14 septembre 17S8). Léopold Maximilien , qui suit, fut le 
second fils de Léopold; le troisième, Thieni, né le 2 août 
1 703 , chevalier de l'Aigle noir et général feld-maréchal du roi 
de Prusse, quitta le service en 1701 , et mourut le a décembre 
1769. Le quatrième, Eugène-Fréderio-Henri , né le 27 dé- 
cembre 1 705 , général-major du roi de Prusse , se retira ensuite du 
service de ce prince en i735,pour passer* celui de la maison d'Au- 
triche , et Gt la campagne remarquable du prince Charles de Lor- 
raine. Il entra ensuite au service de l'électeur de Saxe, qui le fit 
général de sa cavalerie, gouverneur de Witlemberg et chevalier 
de l'Aiglf l)!anc. Le cinquième, Maurice, néle3i octobre 1712, 
général feld-maréchal des troupes de Prusse, mourut le ia 
avril 1760, après avoir servi, avec gloire, dans les troupes de 
Silésie. Louise, l'une des filles de Léopold, née le 21 août 
1709, épousa , le i5 novembre 1724, Victor-Frédéric , prince 
d'Anhalt-Bernbourg, et mourut le 29 juillet 1733 ; Léopoldi ne- 
Marguerite, sceur de Louise, née "le 8 décembre 1716, fut 
mariée, le i3 février «73g, a Henri -Frédéric , prince de 
Prusse , margrave de Brandcbourg-Schwcdt. Elle était pri- 
sonnière pour affaires d'état, depuis quatorze ans, à Colberg, 
lorsque les Russes prireut cette ville le 27 décembre 1761. 

LÉOPOLD-MAX1MILIEN. 

1747. LÉopold-Maximiuew , second fils de Léopold et son 
successeur dans la principauté d'Anhalt-Uessau , né le a5 sep- 
tembre 1700, fut présent aux derniers exploits du prince Eugène 
de Savoie sur le Rhin. Il se fit un nom dans les «feux premières 

S terres de Silésie, surtout aux batailles de Molvits, Czaslau, 
ohen-Friedberg et Soer. En 1741 , il s'empara habilement 
de la forteresse de Glogaw à-peu-pres de la même manière 
que Laudohn s'empara de Schweidmtx. Au milieu du tumulte 
de la bataille de Cxaslau , le roi de Prusse le nomma feld- 
maréchal de ses armées. Ce prince mourut le 1751. Il 

avait épousé , le a5 mai 1737, Gisèle-Acnés , fille - 
de Léopold, prince d'Anhalt- Coït heo , dont il lai 



(1) D'un mariage morganatique qu'il avait contracté', en 1726, arec 
Jeanne-Sophie Hern , fille d'un négociant, morte en 1795. Ces eo- 



Jeanne-Sophic Hern , fille d un négociant, mo 
tint* furent élevés, en 1749 , an rang de comtes 
hait II en «liste encore quelques descendant*. 



et de 
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DES COMTES ET PRINCES D'ANHALT 
pold-Fr&ït ; rîoî"rar«çou , qui suit ; Jean-Georges, né le a8 
janvier 1748 , général d'infanterie au service de Prusse ; Al- 
bert-Frédéric , né le aa août i7$o, marié avec Henrielte- 
Caroline- Louise, comtesse de la Lippe- Weissenfeld; et Hen- 
riette-Catherine-Agnès , chanoinesse de Hervordeo , née en 
i 7 44, mariée, en 1779, a Jean-Henri, baron de Loen. 



LÉOPOLD-FRÉDÉR1C-FRANÇ01S. 

1751. Leopold-Fréderic-François , né le 10 août it4°, 
succéda a son père en 1751. Ce prince accéda & la confédé- 
ration du Rhin, et prit le titre de duc, le 18 avril 1807. H 
mourut le 9 août 1817. Il avait épousé, le a5 juillet 1767 , 
Louise-Henhiette-Wiliielminb , fille de Henri, margrave 
de Brandebourg-Schwcdt , dont il eut : 

Frédéric, né le a7 décembre 1760,, prince héréditaire , 
marié, le 12 juin 179a, a Christine-Amélie , veuve de 
lui, le a5 mai 1814, fille de Frédéric-Louis, land- 
grave de Hesse-Hoinbourg. De ce mariage sont issus : 

a. Léopold-Krédéric, nui suit ; 

h. Georges-Bernard , ne le ai février 1796; 

t. Frédéric- Auguste , né le ai septembre 1799 ; 

d. Guillaume- WolJemar, né le ay mai 1807; 

m. Amélie-Auguste , née le 18 août 179^, mariée, 

le i5 avril t«ifi, a Gonthicr, prince de Schwarz- 

bourg-Kudolstadt ; 
f. Louise-Frédérique, née le 1". mars 1798 , fiancée a 

Gustave , prince de Hesse-Hombourg. 

LÉOPOLD-FRÉDÉRIC. 

1817. Leopolo-Frédéric , né le i". octobre 1794, suc- 
céda au duché d'Anhalt-Dessau, à son aïeul Léopold Frédéric- 
François , le 9 août 1817. Il a épousé , le 18 avril 1818 , Frk- 
DÉniQUK-WiLHELHtNE-LouiSE-AMELiE , fille de Frédéric- 
frère du roi de " 
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il laissa Christian, qui suit; Ernest, né le 19 mai 1608, mort 
à Naumbourg, le 3 décembre i63a, des blessures qn'il avait 
reçues à la bataille de Lulzen; Frédéric, né le 16 novembre 
ibi3, seigneur de HarUgerod et de Gernrod, colonel d'un 
régiment de Hesse, et grand chimiste, mort le 3o juin 1670. 



BRANCHE D'ANHALT-BERNBOURG. 

CHRISTIAN I , ou CHRISTIERN. 

1606. Christian I, on Chmstiern, frère de Jean-Georges, 
né le 9 mai i568, eut pour son lot, dans le partage des biens 
patrimoniaux, les seigneuries de Rcrnbourg et les bailliages de 
Ballensladt et d'Hartwjrrud , avec l'abbaye sécularisée de Gern- 
rod. Il passa une grande partie de sa vie à voyager et a faire 
la guerre , et fut employé dans plusieurs négociations. En i5cp, 
il mena en France une armée considérable, formée par Chris- 
tian I , électeur de Saxe , et d'autres princes allemands , au se- 
cours de Henri IV, contre les Espagnols, joints aux ligueurs. 
Mais, arrivé dans ce royaume, il céda le commandement de 
ces troupes au vicomte de Turenne ; et, s'élant mis a la tête 
de celles de Strasbourg, il marcha contre les Lorrains, sur 
lesquels il remporta deux avantages, le H septembre et le 1". no- 
vembre 159a. Les villes confédérées d'Allemagne le députèrent 
vers l'empereur Rodolfe II, en 1609, pour lui exposer leurs 

Sriefs. En 1619, il aida le prince Maurice d'Orange a s'emparer 
e Julien. L'électeur palatin, Frédéric V, élu roi de Bohême, 
l'ayant fait son général , il battit , cette même année , les comtes 
de Oampierre et de Bucquoi. L'année suivante ( îGao ) , il fut 
a son tour défait a la bataille de Prague, donnée le 8 novembre 




ses 101 

année dr. son âge. D'Anne, son épouse, fille d'Arnoul, 
de Benlbeim et de Tccklcnbourg (morte le g décembre »6a4), 



( Ce prince avait épousé, 1*. l'an 164a , Jeanne- Elisabeth, fille 
de Jean-Louis, comte de Nassau, morte le a mars 1647; 
a*, l'an 1657, Anne-Catherine, fille de Simon, comte de la 
Lippe, morte en 1659, sans enfants. Mais il eut du premier 
lit, Guillaume, né le iH août i643 , et mort sans lignée le 
i5 décembre 1709 ; avec deux filles. Les autres enfants que laissa 
Christian I, sont Eléonore-Marie, femme d'Albert, duc de 
Mecklenbourg-Gustrow; et Sophie .-Marguerite, femme Je 
Jean-Casimir, prince de Dessau. 

CHRISTIAN IL 

i63o. Christian II , dit h Jeune , né le 9 août 1599 , fit sea 

ftremières campagnes sous Charles-Emmanuel de Savoie, contre 
es Espagnols. Etant passé ensuite au service de l'électeur pa- 
latin , Frédéric, élu roi de Bohême, il combattit vaillamment 
pour lui, en ifiao, à la bataille de Prague, où il fut fait pri- 
sonnier. L'empereur FerJinand , au pouvoir duquel il était 
tombé , le traita avec distinction , et lui rendit , peu de tenu 
après, la liberté. H succéda, l'an i63o, au prince Christian I, 
son père. Il voyageait alors en divers pays. Etant revenu pour 
prendre possession de cet héritage, il recommença de nou- 
veaux voyages , au bout desquels il vint mourir chez lui , 
le aa septembre i656. Il avait épousé, le 37 février i6a5 , 
Elbonobb Sophie, fille de Jean, duc de Holstein-Sunder— 
bourg, morte le 5 janvier 1676 , qui lui donna dix-sept enfants, 
dont les principaux sont Victor- Amédée, qui suit; Anne- 
Sophie , née le i3 septembre 1640, mariée, en 1664, a Georges- 
Frédéric, comte de Solms, morte veuve le a5 avril 1704; et 
Anne-Elisabeth, née le 19 mars 1647, mariée, le 3 septembre 
167a, à Christian-Line, duc de Wurtemberg-Brenlz, motte 
le 3 septembre 1680. 

VICTOR-AMÉDÉE. 

i65G. Victor- A mé he E , né le 6 octobre 1634, successeur 
de Christian 11 , son père, quitta la religion luthérienne , pour 
embrasser celle de Calvin. Il introduisit dans sa maison le 
droit de primogéniture, et le fit confirmer par l'empereur, 
en 1678. La ville de Bernbourg lui a l'obligation d'un pont, 
presque entier de pierre, qu'il fit construire en 1706, sur la 
Saale , pour joindre la ville au faubourg. La même année , il 
fonda une maison pour douze orphelins. Il mourut le doyen, 
par l'âge, de tous les princes de l'empire, le la février 1718. 
D'Elisabeth, fille de Frédéric, comte palatin de Deux-Ponts, 
qu'il avait épousée le 16 octobre 1667 (morte le 17 avril 1677), 
il laissa Charles- Frédéric, oui suit; et Lebrecht, qui a fait la 
branche d'Hoym - Schaumbourg , ou de Bernbourg-Schaura-. 
bourg, qu'on verra ci-après. 



CHARLES -FRÉDÉRIC 

1718. Charles- Fredébic , né le i3 juillet 1668, héritier 
de Guillaume, seigneur de Hartzgerod et de Gernrod, mort 
sans lignée le t5 décembre 1 709 , succéda , l'an 1718, a Victor- 
Amédee, son père. 11 mourut , le ai avril 1731 , au château de 
Ballensladt , dans la cinquante-troisième année de son âge, 
après avoir été marié deux fois, 1*. le aS juillet 169a, â So- 
phie - Albertine , fille de Georges- Frédéric , comte de 
Solms-Sonnevcld, mone le 12 juin 1708; a°. le 1 mars 171a, 
a Willelmire- Charlotte, fille de Godefroi- Christian 
Nusler, conseiller en chancellerie, élevée, le iq décembre 
1719, par l'empereur, à la dignité de comtesse de Ballensladt , 
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et morte le 3o mai ijin. Du premier lit , il laissa Victor- 
Frédéric , qui suit; Elisabeth- Alberline , née le 3i mars 1693, 
mariée, le a octobre 1710, a Gunther, prince de Schwarz- 
bourg — Soodershausen ; Charlotte -Sophie , née le ai mai 
1696, mariée à Auguste, prince de Srnwarzbourg- Sonders- 
hausen , morte au mois d'août 176a; et Henrielte-Frédérique, 
née le a4 janvier 170a, mariée, le 10 décembre 1731 , à 
Léopold , prince d'Anhalt-Plœtzkau , morte le 4 avril 1733. 
Du second lit, il eut Frédéric, né le 14 mars 1713, mort e 
1758, et Charles-Léopold , né le 1 juillet 17 17 r chevalier de 
Tordre de Saint-Hubert , lieutenant-général des troupes de 
Hesse, créé, l'an 17*3, avec son frère, par l'empereur, comte 
de Bachfeld, sans pouvoir succéder aux biens de La 
d'Anhalt. 

V1CT0R-FRÉ DERIC 



le terme de ses jours* StBTtLE , fille de Jean-Georges,' comte 
de Solms, qu'il avait épousée le a5 janvier 1618, lui donna 
sept enfanu, dont les principaux sont Lebrccht, qui «ait, et 
"'1 qui viendra r 



LF.HRECHT. 



1731. Vicroa-Faiof Rie , fils aîné de Charles -Frédéric 
et son successeur , né le 30 septembre 1700, épousa, i". 1 
iS novembre 1734 , Loti 1 SE , fille de Léopold , prince d'An 
halt-Dessau , morte le 39 juillet 1733; a*, le a3 mai 1733 
Sopiixb-Frédériqub - Aj.bïrtine, fille d'Albert-Fréderic , 
margrave de Brandebourg, morte le 7 septembre 1750. H finit 
ses jours le 18 mai 1765, laissant de son premier mariage , So 
phie-Louise, née le ag juillet 1733, mariée, le 30 mai 1753, 
a Frédéric-Gotlieb-Henri , comte d« Solms-Bareuth ; et du se- 
cond lit, Frédéric- Albert, qui suit ; Frédérique- Auguste, née le 
a8 avril 1744. mariée, le 37 mai 1764, a Frédéric-Auguste, 
prince d'Anhalt-Zcrbst ; et Christine-FJisabeth-Albertine , née 
le 14 novembre 174b, mariée, le 6 juin 1 76a , a Auguste , prince 
de Schwarzbourg-Sondcrshausen. 



FRÉDÉRIC-ALBERT. 



1765. Frédéric- Albert , 
l'an 1765, a Victor- Frédéric 



1735, 



né le i5 août 

. son père, et mourut le 9 avril 
179S. Il avait épousé, le 4 juin 1763, Louise-Albertine , 
fille de Frédéric-Charles, duc de Holstein-Ploen , morte le 9 
avril 1769, laissant Alexis- Frédéric- Chrétien, qui suit, et 
Pauline-Christine-Wilhelmine , née le a3 février «769, mariée, 
le a janvier 1796, a Léopold, prince de Lippe-Delmold , 
mort en 180a. 

ALEXIS-FRÉDÉRIC-CHRETIEN. 

1796. Alexis-Fbédéric-Chrétie!* , né le ta juin 1767, 
succéda a son père, le 9 avril 1796, fut élevé a la dignité de 
duc par l'empereur d'Autriche, au mois de mars 1806, et 
accéda à la confédération du Rhin , le 18 avril 1807. Ce prince 
fait partie de la confédération germanique. Il a épousé, le 39 no- 
vembre 17941 Marie-FrEdériobb, née le 14 septembre 1768, 
fille de Guillaume , électeur de Hesse. De ce mariage sont issus: 
i». Alexandre-Charles, prince héréditaire, né le a mars 
i8o5; 

a". W ilhelmi ne-Louise , née le 3o octobre 1799, mariée, 
le ai novembre 1817, à Frédéric-Guillaume-Louis de 



t653. Lebrecht, né le 5 avril i6aa , fils aîné d' Auguste ; 
joignit , en ifi65, a la succession paternelle, cMle de Guil- 
laume-Louis , prince d'Anhalt-Coè*then , pelit-Gls 1" 
Ernest, par Louis, son père, laquelle vint à vaquer, 
année, par faute de liguée. Lebrecht fut te contraste de 
père. Autant passionné pour le tumulte des 
l'était pour la vie paisible, il se mit successivement au 
des Suédois et des Vénitiens. Son inclination prouve sa va- 
leur ; mais l'histoire n'a point détaillé ses exploits militaires. 
H mourut le 7 novembre 1669, sans laisser d'enfants de 
Sophie- Eleonore, fille de Henri Volrath, comte de Stolbrrg, 
qu'il avait épousée en i6S5 , morte le |3 septembre 1675. 



BRANCHE DANHALT-PLŒTZKAU, 

AUJOURD'HUI COETHEN. 
AUGUSTE. 



illcl i575, eut , par le pari age 
Ce fut un 



1606. Auguste, né le i5 j 
fait avec ses frères, Plœtzkau , sur la Saale. Ce tut un prince 
pacifique, qui fut témoin des agitations de l'Europe, sans y 
prendre part. La chimie fut son principal amusement. L'em- 
p«Tcur, en i65i , le nomma arbitre des différents qui restaient 
a terminer entre l'électeur de Brandebourg et l'électeur pa- 
latin, touchant la succession de Juliers. Le aa août i653 fut 



EMMANUEL, 

iGfiq. Emmanuel , né le 16 octobre i63i , servit, en i6fi5 t 
dans l'armée de Suède contre le Danemarck. Etant passé en- 
suite au service des Vénitiens , il alla combattre pour eux en 
l'ite de Candie, l'an 1669, contre les Turcs. Il succéda, la 
mJmd année, a Lebrecht , son frère, et mourut le 8 novembre 
de l'année suivante, laissant un fils, qui suit, d'AsKE-ELÉo- 
itoRB , son épouse, fille de Henri, comte de Stolberg, morte 
le 37 janvier 1690. 

EMMANUEL-LEBRECITT. 

16-1. EsmAî'UEL-LEBnEf.HT, né posthume, le aomaj 1671; 
prit la régence en main le aa mai i6ga. Il bltit a Coëthen . 
en 1694, une église pour les Luthériens, et mourut le 3o mai 
1704, Laissant de Gisèle-Agnès, son épouse, fille de Baltha- 
sar-Guillaume de Rathen , un fils, qui suit; Auguste-Louis, 
qui yiendra ensuite; et Eléonorc-Wilhelmine, mariée, 1*. le 
5 mars 1714* * Frédéric - Erdman , duc de Saxe-Mcrsbourg ; 
a", le 34 janvier 1716, a Ernest-Auguste, prince bérédiUire 
de Saxe-Weimar, morte le 3o août , 7 a6, 

LEOPOLD. 

1704. Léopold , né le 39 novembre 1694 , successeur d'Em- 
manuel-Lebrccht, son père, fut député, l'an 1711, par les 
mnees de sa maison, pour complimenter Charles V| sur son 
avènement a la couronne impénale. Il s'acquitta de la mime 
fonction, en 1714, auprès de Georges 1, nouvellement élevé sur 
le trône de la Grande* Bretagne. Le 19 novembre 1738 fut le 
terme de ses jours. Il avait épousé, i*. le 10 décembre 1731, 
Henriette - FrepErique, fille de Charles - Frédéric , prince 
d'Anhalt-Bernbourg, morte le 4 avril 1733; a*, le ai juillet 
1733, Charlotte FrbdÉrjqcb - Amélie, fille de Frédéric- 
Guillaume-Adolphe , prince de Nassau- Si égen, remariée, le 
8 mai 1730, avecAlbert-Wolfganp, comte de la Lippe-Schaiim- 
bourg-Buckbourg, morte le a4 septembre 1748. Du premier 
lit, Léopold laissa Gisèle-Agnès, née le ai septembre 1733, 
mariée, le a5 mai 1737, a Leopold-Maximilien , prince d'An-, 
halt-Dessau, morte le ao avril 1751. 

AUGUSTE-LOUIS. 

1738. Auguste- Louis , né le 9 juin 1697, succéda, l'an 
1738, a léopold, son frère. Le roi de Prusse lui avant donné 
de l'emploi dans ses troupes, il mérita, par sa valeur, d'être 
élevé au gr«l* de lieutenanT-généraL 11 moW le 6 août 
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DES COMTES ET PRINCES D'ANH A LT-PLŒTZKAU ET D'AN HALT-ZERBST. g 
GuiLLEUEiKE-AcNis, fille de LouU-Christian de Westhenau, 
M première femme , qu'il avait épousée le a3 janvier 173a, 
erw comtesse de l'empire la même année, morte le i5 jan- 
vier «7*5, ne lui donna que deux filles, décédées avant lui. 
SYtant remarié, le 14 janvier 17:16, a Christine- Jeanne- 
Emélie, fille d'Erdmann, comte de Promnilz, il laissa d'elle 
Charles-Georges- Lebrecht, qui suit; Prédcric-Erdmann (*) , et 
Jcannr - Guillelmine , née le 4 novembre 1728, mariée, le 
17 décembre 1 749 « a, Frédéric-Jean-Charlcs , prince de Schœ- 
neich— Carslath. Devenu veuf une seconde fois , le ao février 
1732, Auguste - Louis contracta une troisième alliance avec 
Aune - Fkédébioob de Promnitz, sœur de sa précédente 
femme, morte le 3i mars 1750, dont il laissa Charloite-Sophic- 
GisMe-Frédérique , née le a5 août 1733, et Marie-Madeleine- 
"t, née le ai mars i 7 3 9 , -«-—=-— -» 



CHARLES-GEORGES-LEBRECHT. 

1733. Charles-Georges-Lebrecht, fils aîné d'Auguste 
Louis, et son successeur, naquit le i5 août 1730, fut colonel 
au service de Prusse , et mourut le 17 octobre 1789. Il avait 
épousé, le a6 juillet 1763, I-ouise-Chablotte FbeuÉjuque, 
fille de Frédéric, duc de HôUtein-Glucksbourg. De 
issus : 



: ce mariage 



i v . Augusle-Christian-Frédéric , qni suit; 

a # . Charles-Guillaume, né le 5 janvier 1771 , décédé; 

3*. Louis, né le aS septembre 1778, marié avec Louise, 
fille de Louis, grand-duc de Hesse-Darmsiadt , veuve 
de lui, le 16 septembre 1803. Le ao da même mois, 
cette princesse accoucha d'un fils, qui succéda a Augusle- 
Christian-Frédéric , son oncle. 

AUGUSTE-CHRISTIAN-FRÉDÉRIC. 

1789. Aogcste-Chkistiau-Fiiédbjuc, né le 18 novembre 
1769, épousa, le 9 février 179a, Carounb - F RÉ dé ai que , 
née le 3 août 1777, fille de Frédéric - Auguste, prince de 
Nassau-Usingen. 11 accéda a la confédération du Rhin, et prit 
le titre de duc en 1807. 11 mourut sans postérité, le 5 mai i8ia. 

LOUIS. 

181 a. Louis, né posthume le ao septembre 180a, succéda, 
le 5 mai 181a , à son oncle, le duc A uguUe-C.hristian- Fré- 
déric, sous la tutelle du duc d'Anhali-Dessau, et fut déclaré 
ajeur, le 9 août 1817. U fait partie de la confédération ger- 

BRANCHE D'ANHALT-ZERBST. 
RODOLFE. 



1606. Rodoi.fe , né le 18 octobre 1576, eut le pays de 
Zerbsl avec les bailliages de Ltndau, de Coswick et deftoszlau, 



(*) PMJircss d'âxhâit-plsss. 

FRÉDÉRIC-ERDMANN. 

I733. Faâff hic-Eiismawb.d^ le a6 octobre i73t t épousa, le 1 3 juin 
■ 7», Louisk-Fiadimabdi, née le 3o septembre 1744- fille 4e Henri- 
Ernett , comte de Stolber|-\Vernigerooc. U mourut U 13 décembre 
S797, ayant eu de ce mariage: 

l*. Emmanael-£rn«t-Erdmann , né le 9 janvier 1 768 , décédé} 
a*. Frédéric- Ferdinand . dont l'article suit; 
3". Henri , né le 3o juillet 1778 ; 



4 - Chrétien-Frédtfric , né le i5 
5*. Louis , né le 10 août 1783 : 

V. 



dans le partage de la succession de Joachim-Ernest, son père. 
L'histoire ne dit point 1 quels exercices il s'adonna ; elle se 
contente de marquer sa mort au ao août ifiaa. Il avait épousé, 
i*. Dorothée - Hkdwige , fille de Henri- Jutes, duc de 
Brunswick, morte en itfo8; a», en 161 a, Madeleine, fille 
de Jean, comte d'Oldenbourg, décédée en 1657. Du premier 
lit , il laissa Dorothée, mariée, le 36 octobre i6a3, a Auguste, 
duc de Brunswick , morte le 36 septembre ib34, *t Eléonore, 
laquelle épousa, le 5 février i63a, Frédéric, duc de Hols- 
tetn-Noruourg , morte le a novembre 1681 ; du second lit, 
Jean, qui suit , et Elisabeth , morte en 1639 , sans j " 



JEAN. 

iGaa. Jean , né, le a4 mars t6ai, de Rodoliê et de Made- 
leine , succéda , l'année suivante , a son père , sous la tutelle de 
Gunther,son oncle, zélé luthérien, qui l'éleva dans sa re- 
ligion , et lui laissa, par son testament, la ville de Je ver avec 
ses dépendances en Westphalie. Cette seigneurie, nommée 
le Jeverland, a huit lieues de longueur sur quatre environ de 
Iarefur. Jean termina ses jours sans avoir rien fait de mémo-* 
rable, le i4 juillet 1667. Il avait épousé, le 19 septembre 1649, 
Soebib- Auguste, fille de Frédéric, duc de Holslein-Goitorp 
(morte le ta janvier 1681 ), qui le fit père de quatorze enfants, 
dont les principaux sont : Charles-Guillaume , qui suit ; An- 
toine-Gunther, né le 11 novembre i653, qui fit sa demeure 
à Muhlingen, et se mit au service de la Prusse, où il obtint 



te grade dé major-général ( s'étant marié, te 1". janvier 1705, 
avec Auguste-Antoinette, fille de Georges-Job de Marchall- 
Biberstein , il n'en laissa qu'une fille, nommée Antoinette, et 
mourut le 10 octobre 1714* deux mois précisément avant sa 
femme ) ; Jean-Louis, né le 4 mai i65o, seigneur de Dorn- 
Ixjurg, près de Zerbst, mort le 1". novembre, après avoir eu 
mtine-ELéonore de Zeitsch, sept enfants, dont l'aîné, 
Jean-Louis, mourut le 5 novembre 1746» * l'âge de cinquante- 
six ans; le second , nommé Jean-Auguste, né le 3i décembre 
1689, colonel dans les troupes de Saxe - Gotha, mourut le 
sa août 1709 , à Exiles en Dauphiné ; le troisième, Christian- 
Auguste, viendra ci-après; et le septième, Jean-Frédéric, né 
le 14 juillet 169S, général-major des troupes de l'empereur 
en 1733, mourut le 11 mai 174a. 

CHARLES-GUILLAUME. 

1667. Charles-Guillaume , né le 36 octobre 1 65a, succéda, 
Pan 1667, au prince Jean, son père. L'empereur Joseph, 
dont il avait mérité l'estime , lui accorda , l'an 1708, le titre 
de sérénUsbne, qu'il était d'usage de ne donner qu'au sénieur 
de la maison. Il mourut le 10 novembre 1718, laissant de 
Sophie , fille d'Auguste , duc de Saxe- Halle , qu'il avait épousée 
le 38 juin 1676, morte le 3i mars 1734, un fils, qui suit; et 
Maileleine-Auguste, née le ta octobre 1679 , mariée, le 7 juin 
1696, a Frédéric, duc de Saie-Gotha, morte le 11 
1740. 



PRINCES D A MI AL T-PL KSS. 



6". Anne-F.milie, née le ao mai 1 770, mariée, le ao mai 1791 , 
à Jean-Henri VI, comt E u H 0 < >,berg-Fur»te»»t«m , < 



FRÉDÉRIC-FERDINAND. 

1707. FaJtDtalc-F»RDlirAXD, ne* le aS juin 1769. prince régnant d'An- 
ball-PIew, meréda a ion père le ta décembre 1T97- I' f"' général-major 
au service de Pruase. Il a épousé , i». MialE-DoaoTSÈi-Hf muitti- 
Lotmx , fille de Fre°dé>ic-Charlcs , duc de Holslcin-Beck , morte 
le a4 novembre i8o3 ; a*, le ao mai 1816, Jolis, née le 4 janvier 
1793. fille de Frédéric-Guillaume 11 , roi de Prune , cl de Julie, 
lointCMc de Dtsabof. Le prince d'Aabalt-Pte** n'a point d'cnfaaU. 
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deuxième lit , Willelmine-Cliarlolte, nffle 24 novembre 1704» 



JEAN -AUGUSTE. 

1718. jRAW-Aur.usTE, né le 39 juillet 1677, succéda, Van 
1718, a Charles-Guillaume, son père. Il mourut le 7 novembre 
174a, et fut le dernier de sa branche, n'ayant point eu d'en- 
fants des deux femmes qu'il avait épousées. FrÉDERIQUE , fille 



^44, quti laissa veuve, par sa mon. 
die passa depuis en France , où elle 
ut a Paris , le 3o mai 17*0, à l'âge 
istian-Auguste laissa d'elle un fils, 



de Frédéric, duc de Saxe-Gotha, morte le a8 mai 170;), à 
l'âge de vingt - quatre ans , fut la première , et Henriette- 
Fhederiqce, fille de Frédéric -Ferdinand, due de Wurlem- 
bcrg-Wciltingen, morte le i4août 175a, la seconde. 

CHRISTIAN -AUGUSTE. 

1743. Christian— Acgi'Stk , né le 39 novembre 1O90, troi- 
sième fils de Jean-Louis d'Anhalt-Bern bourg, succéda, l'an 
174a, à Jean-Auguste, son cousin germain. 11 avait été gé- 
néral-major des troupes de Prusse , et était décoré du collier 
de l'Aigle noir. I-e 8 novembre 1737 , il avait épousé Jeankr- 
Elisabeth, fille d'Auguste, duc de Sleswick - Holstein, el 
évéque de I.ubeck, nommée dame de l'«rdre de Sainte-Ca- 
therine en Russie, l'an »744, 1 U " '*issa veuve, par sa mort, 
arrivée le 16 mars 1747. Elle 
fixa son séjour, et mo 
de quarante-huit ans. Christian-Augi 

qui suit, et Sophic-Augustc-Frédériquc, née le a mai 1739, 
laquelle ayant embrassé la religion grecque, le 9 juillet 1744, 
et pris le nom de Catlierine-Alexieivna , fut mariée, le 1". sep- 
tembre 1745, à Pierre— F'œdérowitz , grand-duc de Russie, 
nommé auparavant Charles- Pierre-Ul rie, duc de Holstein- 
Golfcrp. Ce prince monta , le 5 janvier 1760, sur le trône de 
Russie, avec sa femme, qui l'en fit descendre le 9 juillet 1761, 
et fut déclarée le même jour , impératrice de Russie. Son époux 
mourut le 17 du même mois. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE. 

1747. FrBDéRIQUE-Augustb, fils de Christian -Auguste, 
né le 8 août 1734, nommé chevalier des ordres russes de Sainte- 
Anne, en 1743, et de Saint-André, en 1744* obtint, au mois 
de juillet 1751 , une dispense d'âge, pour prendre en main la 
régence de son état. Dès qu'il fut capable de porter les armes, 
il se dévoua au service de l'empereur, qui le fit général de sa 
cavalerie. Il a épousé, i*. le 17 novembre 17^3, Cuàrj.otte- 
"Wilhelmim*- Somur, de la maison de Hesse-Cassel ( Ga- 
lette de France), qu'il perdit le a3 mai 17^9; a», le 37 mai 
1764, Fredériour-Auguste-Sophie, fille de Victor-Frédéric, 
: d'Anhali-Rernbourg, nommée dame de l'ordre russe de 



prince 
Sainte 



te - Catherine. 
I7 9 3. 



Ce 



sans postérité, le 



BRANCHE DE BERNBOl'RG-SCHAUMBOURG. 



1718. LebrecïTT , deuxième fil» de Virtor-Àmédée , prince 
d'Anhall-Bernbourg, né le 18 juillet 1669, colonel d'un régi- 
ment de Ilcsse-Cassel , fit sa résidence à Hoym , dans le pays 



d'Anhalt, depuis 1718 jusqu'à sa mort , arrivée le 17 mai 1737. 
Il avait épousé, i». le 1 a avril 1693, Charlotte, fille d'A- 
dolfe, prince de Nassau-Schaumbourg, morte le 3i janvier 1700 ; 
a. 9 , le 27 juin 170a , Eberhardinr-Jacobihb-Willilmii<e, 
fille de Jean-Georges, baron de Wirdens, général-major des 
troupes hollandaises, élevée au rang de princesse, le i<" août 
1705, par l'empereur, morte le i3 février 1734; 3». le 1 4 sep- 
tembre 1735 , Sophie , fille de Juste-Adam d'Ingcrsleben , 
morte le 3i mars 1736. Du premier lit , il laissa Victor-Amédée- 1 
Adolphe, qui suit; et une fille, décédée sans alliance. Dul 



mariée, Le 3i octobre 1724, à Guillaume, landgrave de Hesse- 
Philippsthal ; Suphie-Chrisline-Antoinette , née le 6 février 
1710, mariée, le 10 novembre 1738, à Christian, prince de 
Schwarzbourg -Sondershausen. 

VICTOR-AMÉDÉE- ADOLPHE. 

1737. Victor-Amédée- Adolphe, né le 7 septembre i6o,3, . 
eut, en 17*7, du chef de son aïeule, le comté de Holzapiel , 
avec le seigneuries de Schaumbourg et de Lawenbourg , dont 
il prit la régence en 1714. L'an 1731, après la mort de Le- 
brecht , son père , il quitta .Schaumbourg , où il résidait , et 
fixa son séjour à Hoym. Il épousa, 1*. le aa novembre 1714» 
Charlotte-Louise, fille de Guillaume-Maurice, comte d'I- 
senboure Birslcin, morte le a janvier 1739; a°. le 14 février 
1740, Iiedwige-Sophle , Glle de W'eiiceslas-Louis , comte 
de Renkel-Oderberg. Les enfants du prince Victor-Amédéc- 
Adolpbe, mon en «77a, sont : 

Du premier lit : 

i°. Charles Louis, qui suit ; 

a°. François - Adolphe, né lé 7 juillet 1734, général- 
major au service de Prusse, marié, le 19 octobre 1763, 
avec Marie-Josephe r comtesse d'HasIingen et du saint 
empire. Il mourut le 33 avril 1784 , laissant : 

a. Frédéric- François- Joseph , né le 1". mars 1769, 
décède ; 

b. Vicloire-Amélie-Ernealine, née le 1 1 février 177a, 
mariée, 1°. le 24 juin 1791 , à Charles, prince de 
Ilesse-Phitippsihai, mort en 1793; a a . en 1797, à 
Charles, comte de VVimpfen, major autrichien ; 

r. Marie-Henriette, née le 10 février 1779, décédéc; 
3\ Victoire-Charlotte, née le a5 septembre 1715, mariée, 
le 26 avril 17H2, a Frédéric-Ct»ri»tian , margrave de 
Brandebourg. Bareuth , séparés en 1739; 

Du second lit : 

4* Frédéric- Louis -Adolphe, né le 29 novembre 1741 , 
feld-maréchal-litutenant au service de l'Autriche ; 

5*. Victor-Amédée, né le 31 mai iy44« marié, le 33 avril 
1778, avec Madeleine-Sophie , fille de Frédéric-Guil- 
laume, prince de Sol nu - Braunfcb. * 
postérité, le a mai 1790 ; 

6*. Georges-Auguste-Louis , 
mort le 39 octobre 1754. 



né le S novembre 



CHAR IFS-LOUIS. 



le 16 mai 1723, prince d'An- 
iym , en 177a, mort le 20 



177a. Charles-Louis, né 
halt-Bembourg-Schaumbourg-Ho' 

août 1806, avait épousé, le 16 décembre 1765, An» 
Eléonore , fille de Frédéric - Guillaume , prince de Solms- 
Braunfels. 11 en eut un prince , qui - 



▼ICTOR-CHARLES-FREDERIC. 



1806. Victor-Ch Arles-Frédéric, né le a novembre 1767, 
succéda à son père le 30 août 1806, et mourut le aa avril 
181a. Il avait épousé , le aq octobre 179-H, Chariot te- Louise- 
Wilhelmine-Atnclie, née le 6 août 1776, fille de Charles- 
Christian, prince de Nassau-Weilbourg. 11 n'a eu que quatre 
princesses : 

i°. Hermine, née le a décembre 1797, décédée; 
a*. Adélaïde, née le a3 février 1800, mariée, le aa juillet 
1817, a Paul, prince héréditaire de Holstein-Oldenbourg-, 
3*. Emma, née le 30 mai 180a; 
4». Ida , née le 10 mars 1804. 
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DES COMTES ET DUCS DE HOLSTEIN. 



LjE Holstein ( en latin Hobatia ) , anciennement appelé la 
Chersonèse cimbrique , parce qu'il était la patrie des timbres , 
depuis nommés Nordalbingiens , a cause de la position du 
Holstein au nord de l'Elbe , comprend, dans sa plus grande 
étendue, du levant au couchant, dix-sept a dix neuf milles 
géographiques , et , du nord au midi , douze à treize milles, 
( Busching. ) Ce pays est aujourd'hui divisé en quatre cantons , 
qui sont le Holstein propre au nord, le Dit hmarse a l'occident, 
ia Slormarie au sud , et la Wagrie a l'orient. Ses limites sont 
a l'orient , la mer Baltique ; a 1 occident , la mer du Nord ; le 
61eswick au nord , le I jwnibourg , le Mecklenbourg et l'Elbe 
au midi. Charlcmagne ayant subjugué les Nordalbingiens , en 
transporta plus de dix mille familles en- deçà du Rhin, en 
Flandre , en Brabant et en Hollande. Dans le traité de paix 
qu'il fil en 81 1 avec le roi de Danemarck , il fut convenu que 
la rivière d'Eyder ferait la séparation entre ce royaume et l'e 
pire. Depuis celte époque , la contrée qui borde cette rivière 
du côté de l'Allemagne est appelée la Marche, et fut gouvernée 
par un margrave chargé d'en défendre les limites. Les ducs de 
Saxe de la maison de Billingen , ou de Billiing, possédèrent 
ce pays aux dix et onzième siècles, et, à l'exlinctiou de cette 
maison, les empereurs le conférèrent, par inféodation, a divers 
ira. Adolphe de - 
5, en fut investi 
t moi 

lui , et de celui-ci il passa a son fils, qui suit. 



seigneurs. Adolphe de Salingslebcn, premier comte de Schauen- 
bourg, en fut investi, l'an io3o, par l'empereur Conrad II. 
Etant mort en io55 , il le laissa a son fils de même nom que 



W 

se 



ADOLPHE I. 

Adolphe »ê Salingslebep» , comte de Schauenbourg , en 
Veslphalie , sur les bords du Weser, obtint , l'an 1 106 , ou , 
•Ion , d'autre* , l'an 1110, de Lot haire, comte de Supplen- 
bourg et duc de Saxe , le Holstein , qui dépendait alors de ce 
duché. Il fut aussi pourvu de la Stormane , vacante par la 
mort du comte Godefroi ; et le tout fut érigé en comté. Adolphe, 
pour repeupler le Holstein , y appela des Flamands , de* Fri- 
sons , des W est phalicos , des Vcnèdes , tous peuples très- labo- 
rieux , qui mirent en valeur ce pays naturellement fertile. 
Adolphe mourut en 1 iii , laissaut de N. , son épouse , un fils , 
qui suit. 

ADOLPHE IL 

1 133. Adolphe H , successeur d'Adolphe I , son père , dans 
le» comtés de Holstein et de Schauenbourg , fut chassé du pre- 
mier de ces deux héritages, l'an ti3 9 , par Albert l'Ours, 
margrave de Brandebourg ; mais il fut presque aussitôt rétabli 
par Henri k Smperbe , duc de Saxe. 11 obtint eusuite la Wagrie, | 



qu'il réunit au Holstein. L'an 1 140, on 1 i44 » suivant H. Bus- 
ching, il bâtit la ville de Lubeck dans la Wagrie, sur les ruines 
de celle de Buen , près dn confluent de la Trave , de la Wac- 
kenilz et de la Steckcnitz , dans le voisinage de la mer Baltique. 
Celte ville devint florissante. Le* marchands de Bardewirk, 
attirés par Adolphe, s'empressèrent de venir la peupler. Mais 
sa prospérité excita la jalousie du suzerain Henri le Lion , duc 
de Saxe, an point qu il défendit d'y vendre autre chose que 
des comestibles. (Helmolé. Chr. Sia»., c. 76.) Un incendie 
ayant consumé Lubeck en 11 56, le duc profita de cet événe- 
ment , l'an n58, pour engager Adolphe a lui en faire cession 
sous la promesse de la rebâtir. Henri tint parole ; et ayant fait 
de Lubeck une nouvelle ville , il y appela des peuples du Nord, 
en leur promettant toute liberté de commerce. ( Hetmold., c. 86.) 
Ce fut alors qu'il y établit ces fameux statuts qui eurent pour 
base ceux de la ville de Soest en Westphalie; statuts qui , con- 
firmés par les empereurs Frédéric 1 , Frédéric II , et leurs suc- 
cesseurs , furent adoptés , avec leur permission , par un grand 
nombre des villes voisines de la mer Baltique. 

Les Sclaves , ou Vandales , ayant secoué le joug que Henri 
k Lion leur avait imposé , Adolphe joignit ses armes I an 1 i63 f 
a celles de ce prince pour les faire rentrer dans le devoir; 
Celte expédition lui devint funeste. L'an 1 164 , il fut tué , 
près de Demmin , en Poméranie , dans un combat contre les 
Sclaves. ( Ilelmold. Chr. Stac. , liv. a , c 4- ) H avait épousé 
Matuilde, comtesse de Querfurt, dont il laissa un fils d« 
même nom que lui , en bas âge. Mathilde s'étant remariée à 
Henri , comte d'Orlamunde , ils gouvernèrent ensemble le 
Holstein a titre de tuteurs du jeune Adolphe. 

ADOLPHE III. 

1164. Adolphe III , fils d'Adolphe II, lui succéda en bas 
Age dans le* comtés de Holstein et de Schauenbourg sous la 
tutelle de Mathilde , sa mère , et de Henri , son beau-père. 
Etant devenu majeur, il prit le parti de l'empereur Frédéric I 
contre Henri k Lion , duc de Saxe , et contribua a chasser ce 
dernier de ses états. L'empereur, en reconnaissance, déclara fief 
immédiat de l'empire le Holstein , qui jusqu'alors avait relevé 
du duché de Saxe. Adolphe, l'an nqa, s'étant déclaré pour 
Wdldemar , évéque de Sleswick , révolté contre Canul VI , roi 
Danemarck , lui mena des secours que la prudence du monar- 
que rendit inutiles. Canul étant revenu I année suivante dans 
le Holstein avec des forces considérables - , obligea le comte 
d'acheter la paix aux conditions qu'il voulut y mettre , c'est 
i-<lire par une grande somme d'argent. Résolu de se venger d- 
roi de Daoemarck, Adolphe, l an 11^ , se ligue coutre la 
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avec Olton , margrave de Brandebourg î et l'archevêque de 
Brème. Canut envoie une flotte commandée par Pierre t évlque 
de Roschild, et Thorbern, son frère, pour taire tête aux con- 
fédérés. Bataille entre les deux armées. Thorbern est tué dans 
l'action et l'évéque fait prisonnier. Mais celui-ci trompe la 
vigilance de ses gardes , et s'échappe. Canut , dans les années 
suivantes , s'étant mis a la tête de ses troupes, remporta de si 
grands avantages sur les confédérés, qu'Adolphe, abandonné 
du margrave, fut obligé de rechercher une seconde fois la paix. 
Il l'obtint, l'an laoo, en cédant le Uithmarsc et l'importante 
place de Rcndsbourg , sur le* confins du Sleswick. Adolphe , 
s'étant brouillé, la même année, avec Bernard, duc de Saxe , 
vient mettre le siège devant Lawenbourg , appartenant a ce 
dernier. Les assiégés implorent le secours du roi de Danemarck 
en lui promettant de se donner à lui. Canut se prête a leur 
demande ; mais avant que le secours arrive , la place est réduite. 
Cette conquête fut le signal d'une nouvelle rupture entre Canut 
et Adolphe. Les ducs de Mecklenbourg , Burwin et Niclol , 
entrèrent, l'an 1301, dans le Holslein, et y commirent d'af- 
freux ravages. Mais Adolphe, étant tombe sur eux, leur livra 
un combat dans lequel Niclot périt. Cette perte ne servit qu'a 
irriter Us Vandale». Le prince Waldemar , frère de Canut , 
étant survenu a la tête des troupes danoises , défit le comte à 
Stilnow. l'obligea d'aller chercher une retraite a Hambourg, 
et lui enleva ensuite ses plus fortes places, dont la principale 
était Lubeck. De Hambourg Adolphe s'était sauvé à Stade. Dès 

3ue les Danois eurent repassé 1* mer, il revint a Hambourg , 
'où il chercha de tous cotés â- soulever ses sujets contre leur 
nouveau ma Cl ce. Ces mouvements rappellent Waldemar dans le 
Holstein , où il arrive si précipitamment , qu'Adolphe le 
croyait encore en Danemarck, lorsqu'il parut aux portes de 
Hambourg. Ne pouvant lui résister ni s échapper, Adolphe 
fut contraint de se rendre a lui. Le prince l'ayant fait garrotter, 
l'envoya prisonnier en Danemarck. Le roi Waldemar II , suc- 
cesseur de Canut, remit, l'an iao3 , Adolphe en liberté, après 
l'avoir fait renoncer a ses prétentions sur le Holstein et avoir 
reçu deux de ses neveux en otage. Adolphe s'étant retiré dans 
son comté de Schauenbourg, y Unit ses jours, l'an ia3a, sans 
avoir pu rien faire pour sa vengeance et son rétablissement. Il 

qui 



avait épousé , par les soins de Philippe , archevêque de Cologn 
N., fille d'Olton, comte de Dassel, dont il laissa un fils, q 
suit. {Arnold. Lubtc. Chron. Slav. , c 1. ) 



ADOLPHE IV, 

L'an taa4, Adolphe IV, fils d'Adolphe III , profita de la 
prison de Waldemar II , roi de Danemarck , détenu par le 
comte de Schwerin , pour rentrer dans le Holstein. Rendu a 
ses états, Waldemar, Van iia6, prend sur Adolphe , la ville 
de Rendsbourg. Adolphe, l'année suivante, fut du nombre 
des princes confédérés qui gagnèrent , le aa juillet , la bataille 
de Burnheovède, ou Bornhovet, contre le monarque danois, 
après quoi il se remit en possession des pays dont son père avait 
été dépouillé. L'an 1 aag , Waldemar et Adolphe font , à Ripen, 
un traité portant que le comte gardera les états que son père a 
possédés au nord de l'Elbe, et qu'il a reconnu», savoir, le 
Holslein , la Stormarie et la Wagrie. La ville de Lubeck , qu'il 
avait aidée a secouer le joug du Danemarck, refusant de lui 
payer un tribut annuel qu il exige, il s'unit , l'an ia34, pour 
ta réduire, a ce même Waldemar contre lequel il l'avait sou- 
levée. Mais les efforts des deux princes furent impuissants 



malgré les armements considérables qu'ils avaient faits , l'un 
par mer, l'autre par terre. Adolphe, tranquille possesseur de 
ses étals , les abandonna , l'an 1 240 , pour se faire cordelicr. Il 
mourut l'an 1260, laissant d'HtXWiGl , son épouse, fille de 
Herman , comte de la Lippe , et soeur de Gerhard , archevê- 
que de Brème, deux fils, Jean et Gerhard, avec une Cl le , 
Maihildc , femme, 1: d'Abel, duc de Sleswick, puis roi de 
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Danemarck; a*. d'Eric, roi de Suède. Les deux frères ayant 
partagé la succession paternelle , Jean eut la Wagrie, fit sa 
résidence a Kiel, et fut chef de la branche de Holstein- Wagrie. 
Il mourut en ia6C , laissant un fils, Jean II , qui finit ses jours 
en i»i)i. Adolphe V , successeur de Jean H, son père, fut tué 
l'an idi5 , et remplace par Jean 111 , son frère, mort en i35o. 
Adolphe VI , fils cl successeur de ce dernier , mourut, sans 
postérité, l'an l'iya, et sa branche s'cleigoit avec lui. (Leib- 
niti, Script. Brunswick., tom. 111 , pag. 30o-36t.) 

GERHARD I. 

1 a4o. GstiHAHD , second fils d'Adolphe IV , lui succéda en 
bas âge dans le Holstein proprement dit , la Stormarie et le 
comte de Schauenbourg, sous la tutelle d'Abel, son beau— 
frère , duc de Sleswick, qui le fit élever avec Jean , son frère v 
à Rendsbourg. Eric IV, roi de Danemarck, voulant recon- 
quérir le Holstein , Abet prit la défense de ses pupilles , et fit 
alliance avec l'archevêque de Brème , oncle maternel des deux 
jeunes comtes, et avec la ville de Lubeck, alors entièrement 
libre , pour s'opposer au dessein du roi , son frère. Mais sur le 
point d en venir a une bataille avec lui , il se laissa persuader , 
par des amis communs , de renoncer i la régence et de la céder 
a l'archevêque de Brème. Le comte Gerhard et son frère, de- 
venus majeurs, embrassèrent, l'an 1346, le parti d'Abel t ° 
qui avait renouvelé la guerre contre Eric, au sujet de l'hommaen 
que ce monarque exigeait de lui. Gunielin, allié du roi de 
Danemarck, entra, l'an 1247, dans le Holstein , prit la ville 
d'Oldeslo, et battit les troupes du comte Jean. L'an lafot 
les deux comte* furent compris dans le traité de paix qu'Abe| 
avait fait avec le roi ; mais , bientôt après , la guerre se renou- 
vela ; elle subsistait lorsqu'Eric fut mis à mort , par ordre 
d'Abel, au mois d'août ia5o. Le parricide étant monté sur le 
trône, se hâta de transiger avec les deux comtes, ses beaux- 
frères, autant par crainte que par affection pour eux. La ville 
de Rendsbourg, que ceux-ci répétèrent (elle leur avait été 
enlevée par les troupes danoises dans le tems qu'Eric fut mis à 
mort), faisait le principal sujet de li querelle. En attendant 
qu'elle fût décidée à l'amiable , Abel leur céda 111e de Feme- 
ren. Les arbitres furent nommes de part et d'autre pour décider 
â qui Rendsbourg devait appartenir. Leur jugement fut favo- 
rable aux comtes de Holstein ; mais la mort d'Abel , arrivée 
peu de teras après, en suspendit l'exécution. 

L'an ia53 , les comtes de Holstein prennent le parti des 
enfants d'Abel contre Christophe , son frère et son successeur. 
Etant entres dans le duché de Sleswick , ils y font des con- 
quêtes qu'ils rendirent â la paix qui se fil l'année suivante. Le 
comte Jean s'étant brouillé , Van ia5q, avec la ville de Lubeck,' 
fait une tentative pour s'en rendre maître. Mais ayant été se- 
courue i propos par Albert le Grand , duc de Brunswick, elle 
l'obligea de se retirer. Gerhard et son frère, l'an ia6i , s'al- 
lient avec Eric , duc de Sleswick , contre la reine Mathilde , 
régente de Danemarck , et font prisonnière cette princesse 
dans nne bataille donnée le a8 juillet de cette année. Mais la 
duc de Brunswick s'étant déclaré pour Mathilde , les oblige à 
la remettre en liberté. Gerhard étant allé voir, l'an 1379, sa 
fille, reine de Suède, fut arrêté par les Folkungers révoltés 
contre le roi , et jeté dans la prison du château de Jernsbourg. 
Le roi, quelque tems après, le fit remettre en liberté. 

L'an ia8i , le comte Gerhard meurt , laissant d'AoiLAÏM,' 
son épouse , fille de Jean , prince de Mecklenbourg, deux fils , 
Gerhard et Henri , avec une fille, Hedwige, femme de Magnus, 
roi de Suède. Le premier des deux fils eut , dans le partage 
qu'il fit avec son frère , le comté de Schauenbourg et (a ville 
de Pinncberg dans la Stormarie. Il continua la branche de 
Schauenbourg, qui s'éteignit par la mort du comte Oltoq 
1640. 
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HENRI I. 



i»8i. Henri 1, fils puîné de Gerhard I, lui succéda dam 
V ancien Holstein et la Stormarie. Il engagea, l'an ia8S, le roi 
de Danemarck, Eric V, arelîcher Waldemar, duc de Sleswick, 
qu'il avait fait prisonni r. Hniri eut contre le» Dithmarses une 
longue guerre , dont le* événements tournèrent a son avantage. 
H mourut l'an t3io, laissant de N.... , son épouse , fille de Fto 
rent , comte de Bronchorst, un fils, qui suit, et une fille, 
Agnès , mariée a Eric H , duc de Saxe-Lawenbourg. 

GERHARD II, dit LE GRAND. 

t3io. Gebh.vkd, fils de Henri et son successeur au comté de 
Holstein, avait été desliué à l'état ecclésiastique du vivant d'un 
frère aîné qu'il avait, dans l'espérance qu'il succéderait à Ciiscl- 
bert , son oncle, archevêque de Brème. Mais i l ige de vingt - 
quatre ans, se trouvant le seul héritier de sa maison, il avail 
pris le parti des armes et le titre de comte de Rendsbourg, 
qu'il porta jusqu'à la mort de son père. Eric VI, dit Meneed, 
roi de Danemarck, qu'il défendit contre le margrave de Bran- 
debourg, lui donna, pour sa récompense, la jouissance de la 
Fionic pendant trois ans. M conquit Segeberg en Wagrie, el 
aiouJa une bonne partie de la Wagrie a son domaine, L'an i3a.S, 
il disputa la tutelle du jeune Waldemar, sou neveu, fils d'Eric, 
duc de Sleswick, a Christophe , roi de Danemarck, et l'obtint 
concurremment avec lui. Ces deux princes , voulant également 
dépouiller leur pupille , ne tardèrent pas a se brouiller. Gerhard 
battit Christophe, qui assiégeait Gottorp , et l'obligea de lever 
le siège. Le fruit de cette victoire fut la conquête d une grandi- 

Eartie du Sleswick. L'an i3a6 , Gerhard prend la défense des 
tanois révoltés contre ce même roi. Christophe, qu'ils avaient 
déposé , l'assiège dans Wordinbourg, et l'oblige, par composi- 
tion , a se retirer dans le Mecklenhourg. Les Danois, par recon- 
naissance, déclarent Gerhard gouverneur du royaume, pendant 
la minorité qui durait encore de Waldemar, duc de Sleswick, 
qu'ils avaient élu roi a la place de Christophe. Ce dernier ayant 
fait , peu de tenu après, une descente dans l'île de Falster, 
Gerhard le force encore d'en sortir. Tandis que Gerhard et 
Waldemar font le siège de Gottorp, Christophe, l'an i3ap,, 
rentre dans le Danemarck , et vient les attaquer avec une ar- 
asée que ses partisans lui avaient fournie. Il perd la bataille; 
mais ce revers n'empî'clie pas que la Scanic et d autres provinces 
ne reviennent a son obéissance. Gerhard, voyant son parti s'af- 
faiblir de jour en jour, s'abouche a Ripen, le aS février i33o, 
avec Christophe et le duc de Sleswick. Là , ils font un traité , 
dont les principaux articles sont que Waldemar quittera le titre 
«je roi, qu'il se retirera dans son Juché de Sleswick, dont la suc- 
cession, au cas qu'il meure sans enfants mâles et légitimes, sera 
dévolue a Gerhard et a ses héritiers, et que jusqu'à l'échéance 
de ce cas.Grrhaid jouira de la Fionie, à la charge de l'hommage 
envers le roi- 

L'an iZ'ii , nouvelle rupture entre le roi et le comte Gerhard, 
et nouvelle victoire remportée par celui-ci sur Christophe, le 
3o novembre, dans la plaine de Lohoede, non loin de Sleswick. 
L'infortuné monarque, se voyant alors sans ressources, prend 
le parti de se mettre a la discrétion de son rival. Gerhard lui 
rend la paix , et reçoit de lui l'investiture de la Scanic , du 
Juthland et d'autres portions du Danemarck, pour les tenir, 
par forme d'engagement , jusqu'au remboursement de la somme 
de quarante mille marcs d argent , a laquelle étaient évalués les 
frais de la guerre. Mais, l'année suivante, les Scaniens, oppri- 
més par Us Holstenais, secouent le joug, et se donnent a 
Magnus , roi de Suède. Gerhard fit de vains efforts pour recou- 
vrer cette province; elle fut perdue pour lui sans retour. Le roi 
Christophe étant mort le i5 juillet i33£, Gerhard fait ses efforts 
pour empêcher que l'un de ses deux fils, Otton et Waldemar, 
ne lui succède. Otton , secondé par le margrave de Brandebourg , 
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*on beau-frère , lève des troupes, va chercher ce rirai en Juih- 
land , et lui livre bataille près de Wibourg. Il est battu , fait 



prisonnier, et transféré au château de Segeberg, d'où il ne sor- 
tit que long-tems après. ( Mailet , //«/. de Danemarck, liv. IV, 
pag. iga.) Waldemar, duc de Sleswick, entreprend alors de 
faire revivre son titre de roi. Gerhard lui cède le Juthland pour 
une partie du Sleswick. Mais les Julhlandais, indignés de ce 
trafic , prennent les armes pour se remettre eu liberté. Tandis 
que le comte est occupé à les réduire, il se forme un parti 
puissant en Danemarck, pour rappeler le prince Waldemar, 
vconJ fils du roi Christophe, et le placer sur le trône. Enfin, 
l'an i34», une mort tragique el imprévue met un terme aux 
succès de Gerhard et aux calamités Ju Danemarck. 11 est poi- 
gnardé, la nuit du i". avril, dans son lit , avec son chambel- 
lan et son aumônier, par un gentilhomme julhlandais, qui 
joignait , au désir de venger sa patrie , un mécontentement 
personnel contre Gerhard. ICe prince avait épousé Hélsse , 
tille de Jean 111, duc de Saxe-Lawenbourg, dont il laissa trois 
fils, Henri, Nicolas et Adolphe: avec une fille, Elisabeth, 
dont il sera parlé ci-après. (/ oy. Christophe et Waldemar 111, 
rou de Danemarck. ) 

nENRI II, dit DE FER. 

i34o. Heuki II , dit de Fer , a cause de sa fermeté dans les 
combats, successeur de Gerhard, son père, prit, l'an i3Sa, le 
parti de la noblesse de Juthland, qui s était jetée entre ses bras 
pour se mettre a l'abri de la sévérité de Waldemar III , roi de 
Danemarck. Cette protection balança l'autorité du monarque 
dans le Juthland. On tint, l'an i3o6, à Lubeck, une confé- 
rence, où se trouvèrent le roi Waldemar, le comte de Hols- 
tein et plusieurs autres princes, pour accorder leurs différents. 
Mais les hostilités ne tardèrent pas à recommencer entre le 
Danemarck et le Holstein. Tous les princes de Holstein s'élant 
réunis a la noblesse de Juthland, battirent, l'an i3S; , a Ban- 
dera , le roi Waldemar, et le poursuivirent jusqu'en Fionie , oi 
il fut vainqueur a son tour. Ce dernier combat fut fatal au prince 
Adolphe de Holstein , qui resta sur la place , et vatut au roi la 
Fionie. Tandis que Waldemar est occupé a la conquête de la 
Scanic, les princes de Holstein ayant renoué leur ligue avec les 
Julhlandais et le duc de Sleswick, font irruption en Danemarck. 
Mais le prompt retour de Waldemar les détermine a faire, l'an 
i35g, un traité de paix avec ce prince, par la médiation de 
Barnime, dur de Poméranie. ( Mallei , Hist. de Danemarck , 
liv. IV, pag. a34> ) La paix est presque aussitôt rompue que ju» 
rée. Le duc Henri et ses frères, aides par les ducs de Merklen- 
bonrg et de Sleswick, et secondés par la noblesse de Juthland , 
profitent de l'absence de Waldemar pour reprendre l'île de 




violer. (Mailet, atf.) 

L'an i36a, a la demande des états de Suède , Henri envoie 
Elisabeth , sa sœur, pour épouser Haquin , roi de Norwège , fils 
de leur roi Magnus, et déjà couronné roi de Norwège. La prin- 
cesse ayant été jetée, par la tempête, sur les côtes de Dane- 
marck , est arrêtée et conduite au roi Waldemar , qui la 
retint dans son palais avec les honneurs dos a sa naissance. Le 
mariage est manqué par la , et Waldemar fait épouser, l'année 
suivante, Marguerite, sa fille, au roi de Norwège. Elisabeth, 
renvoyée a son père, va se confiner dans un cloître pour y finir 
ses jours. L'enlèvement d'Elisabeth avait été précède d'une nou- 
velle rupture entre le Danemarck et le Holstein. Le comte 
Henri, ligué avec la Suède et les villes anséatiques contre la 
Danemarck , s'était mis a la tête de leurs escadres , avec les- 
quelles il s'était rendu maître de Copenhague , que la Suède 
conserva l'espace d'un siècle. Les Suédois, ayant déposé, l'an 
i363 , leur roi Magnus , offrent à Henri la couronne de Suède. 
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Il la refuse, alléguant son Jge et tes infirmités. Il n'avait cepen- 
dant encore que cinquante ans , et depuis il eut plusieurs en- 
fants. Henri conseille aux Suédois de prendre leur souverain 
parmi les enfants d'Albert , duc de Mecklenbourg, et ce con- 
seil est suivi. Henri n'en est pas moins disposé a soutenir la 
ligue des Suédois et des villes anséaliques contre le roi de Dane- 
mark. L'an i3;5, aussitôt après la mort de Waldemar III, 
roi de Danemarck, il se met en possession du Sleswick, vacant 
par la mort du duc Henri, mort sans enfants peu de tems 
avant le roi. Marguerite, régente du Danemarck, craignant de 
compromettre le salut de l'état en contestant cette possession 
par la voie des armes, n'y forme aucune opposition. Henri 
meurt , l'an i38i, ayant eu d'ANNE , son épouse, fille de Henri 
le Lion, duc de Mecklenbourg , Gerhard, qui suit ; Albert, tué 
en 140.H; Henri, évêque d'Osnabruck ; et Hedwige, mariée, 
i". a Balthasar, de la maison de Mecklenbourg ; a*, à Thierri , 
comte d'Oldenbourg, dont le fils, Christiern, monta sur le trône 
de Danemarck, et londa l'auguste famille, aujourd'hui ré- 
gnante. 

GERHARD III ou VI. 



i38i. Gerhard, successeur de Henri, son père, aux comtés 
de Holstein et de Siormarie, reçut d'Olaiis, roi de Danemarck, 
l'investiture du duché de Sleswick dans l'assemblée des étals , 
tenue à Nyhourg l'an i38ti. Mais quand il fallut rédiger les let- 
tres d'inféodation , Gerhard prétendit , a l'exemple de Gerhard 
le Grand, l'un de ses aïeux, que cette investiture ne l'obligeait , 
ni lui, ni ses descendants, a aucun service. Sur le refus que fit 
la régente Marguerite de souscrire à cette clause, les lettres 
furent remises à un autre tems, et ce tems ne vint point, parce 
que l'affaire parut toujours de plus en plus épineuse. Gerhard 
hérita, l'an ligo, de la Wagric , de l'île de Fcmeren et de la 
ville de Kiel, par la mort d'Adolphe, dernier mile de la bran- 
che d'Holstein-Ploèn. I.a même année , traité ou pacte de fa- 
mille entre les comtes de Holsteio et ceux de Shauenbourg, 
en vertu duquel ces deux maisons doivent hériter l'une de l'autre 
en cas d'extinction de l'une des deux. Par un nouveau traité 
conclu, 1 an i3tja, avec la reine Marguerite, Gerhard se fait 
céder la ville de VVordiubourg, sous la promesse de ne point 
entrer dans ses démêles avec le roi de Suède. Peu de tems après, 
Eric , roi de Danemarck , l'ayant fait citer a Alsen , en Finnie, 
pour recevoir l'investiture du duché de Sleswick, il s'y pré- 
sente; mais il refuse de prêter un nouvel hommage, et de se 
reconnaître tenu à aucun service pour ce duché. La reine Mar- 
guerite conseille a son petit-neveu de ne pas insister sur ce point. 
Gerhard et Albert, son frère, entreprennent, l'an i^, de 
subjuguer les Dilhmarses qui vivaient dans une sorte d'indépen- 
dance; ces peuples, jaloux de leur liberté, la defendent avec 
valeur. Albert est lue dans un combat qu'il leur livre. Gerhard 
a le même sort , l'aonée suivante , dans une autre bataille contre 
ces mêmes peuples. Avec lui, douze chevaliers, trois cents 
gentilshommes et ses meilleures troupes, restent sur la place. 
Il avait épousé Catherine, que l'on fait mal-à-propos fille de 
Magnus Torquatus, duc de Brunswick, de laquelle il Lima 
Henri, oui suit; Adolphe, qui viendra ensuite; Gerhard , marié, 
en i4 ;, *3, avec Anne, fille de Bernard . margrave de Unie; 
Hedwige; et N.... , religieuse au célèbre monastère de VaJslena, 
en Suède. 

HENRI III ou VI. 

i4o4> HENRI, fils aîné de Gerhard, lui succède, en bas 5ge, 
sous la tutelle de sa mère et de trois gentilshommes désignes 
par le testament de son père. Henri, son oncle, evêque d ; Os- 
nabruck , quitte son évéchc pour venir disputer cette tutelle a 
sa belle-sœur. Il obtient en peu de tenu ce qu'il désire ; mais la 
comtesse s'etant adressée à la reine Marguerite et 



tection. Marguerite fournit a la comtesse, de tems ta tems? 
des sommes d'argent, pour subsister et se maintenir; mais, 
n'oubliant pas ses propres intérêts, elle se fait donner, l'une 
après l'autre, pour sûreté de ses avances, les meilleures places 
du Sleswick, par forme d'engagement. Elle assure, en même 
terus, la tutelle a la comtesse et aux trois gentilshommes nom- 
més par feu comte Gerhard. Cependant, pour donner quelque 
satisfaction a l'évèque Henri , elle consent qu'il prenne la qua- 
lité de cotuteur de ses neveux , sans lui attribuer , dans le fond , 
aucune autorité réelle. Il ne manquait plus a Marguerite, pour 
avoir tout le Sleswick, que la capitale de ce duché et Goltorp. 
Déji elle était en marché pour ces deux objets, lorsqu'elle et La 
comtesse en vinrent a une rupture éclatante, s'accusant récipro- 
quement de trahison. La comtesse , soutenue d'Adolphe, comte 
de Srhauenbourg, reprit, l'an i4°9» Flensbourg, dont elle 
obligea le magistrat et les chefs de la bourgeoisie a lui prêter 
serment. Le roi Eric , l'année suivante , pour venger cette im 
jure , fait une descente dans l'île d'Alsen , dont il s'empare. 
Mais un gros détachement de ses troupes, qu'il avait envoyé 
dans le Tonderen , est surpris à Soldorp , et rois en déroute 
par le comte de Schauenbourg , qui fait prisonnier le général 
avec grand nombre d'officiers, dont il tire d'exorbitantes 
çons. I.e fruit de cette victoire fut le recouvrement d'une 
tie des places aliénées du Sleswick. Eric, l'an 1411, 
réparer cet échec, va faire le siège de Flensbourg, dont îl se 
rend maître a peu de frais. Mais il ternit la gloire de ce succès 
en faisant exécuter le magistrat de la ville et les principaux 
bourgeois, pour avoir prêté serment k la comtesse. Trêve de 
cinq ans conclue entre Eric et les princes de Holstein. Il était 
nreuu que le sujet de la querelle serait remis a l'arbitrage du 
duc de Brunswick. Mais Eric, après la mort de Marguerite, 
rejetant cette voie, veut faire juger l'affaire par le sénat de Da— 
nepurck. Les princes cités à ce tribunal ayant refusé de com- 
paraître, y sont déclarés déchus de tout droit au duché de 
Sleswick. Eric, l'an i4i5, fait confirmer ce jugement par l'em- 
pereur Sigistuond , son parent. Mais les princes de Holstein en 
appellent a leurs épées. et la guerre recommence. L'an i4«6 f 
Luc échoue devant Gottorp qu'il assiégeait; mais il se dédom- 
mage Je cet échec par la surprise de Sleswick. Le comte Henri 
ne vit pas la fin de cette guerre, où ses armes eurent 



toujours l'avantage. Il mourut au commencement du Carême 
de l'an i4*«, suivant Herman Corner, sans laisser de postérité, 
( Eric, rvi de Danemarck , de Suide et de Aorwige. ) 



au roi Eri 



ADOLPHE VIL 

i4at. Adolphe, frère et successeur de Henri, continua ta 
guerre pour la défense du duché de Sleswick. Il la fit heureu- 
sement avec, le secours des villes anséaliques de Vandalie . et 1 
la faveur des troubles qui s'étaient élevés en Danemarck. Le 
roi Eric, las des pertes qn' Adolphe lui faisait essuyer, et occupé 
d'ailleurs à réduire ses sujets révoltés, conclut, en i435, un 
traité de paix avec le premier, à Wordinbourg, traité par 
lequel il fut convenu que le duché de Sleswick , avec l'île de 
Fcmcren, demeurerait provision nellemenl au comte Adolphe, 
et passerait ensuite à ses héritiers pour en jouir les deux pre- 
mières années qui suivraient sa mort ; après quoi le roi de Dane- 
marck et les comtes de Holstein discuteraient de nouveau leurs 
droits et prétentions a ce sujet. L'an i44« , Christophe III, 
récemment élevé sur le trône de Danemarck , craignant d'avoir 
Adolphe pour ennemi, se montre plus facile encore à son égard. 
Non-seulement il confirme le traité de Wordinbourg, mais il 
accorde au comte l'investiture du Sleswick , pour lui et ses des- 
cendants, a perpétuité. (Mallct.) Les étals de Danemarck 
avant élu, l'an ifâti, Adolphe pour succéder à ce même roi 
Christophe , il refusa cet honneur pour le procurer a Chris- 
tiern . son neveu, comte d'Oldenbourg, (t'or- Christiern I, 



les prie de prendre, comme suzerains, ses enfants sous leur pro- 1 nu de Danemarck. ) Adolphe termina ses jours f le 4 décembre 
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s 459, sans laisser d'enfants de Dorothée de Mahsfeld, qu'il 
•vait épousée l'an itfS, morte en 1496. 



DUCS DE IIOLSTE1N. 



CHRISTIERN I. 

i45g. Chbistibhh , ou Chrétien, né l'an i4a6, de Thierri, 
comte d'Oldenbourg, et d'Hedwige, sœur d'Adolphe , élu roi 
de Danentarck l'an i44&» roi de Norvège en 1440, roi de 
Suéde en i455, succéda, l'an 14% r * son oncle Adolphe, 
dans le comté de Holslein et le duché de Sleswick. Ollon , 
comte de Schauenbourg , descendant , par les miles , des pre- 
miers comtes de liolstein , avait dispute , d'abord après la mort 
d'Adolphe , ce comté à Christicrn , sur ce qu étant un fief mas- 
culin , il y avait plus de droit que ce monarque , qui n'appar- 
tenait a la maison de Holslein que par une leinmc. Il alléguait , 
de plus, le pacte de famille conclu, l'an liyo, entre les deux 
maisons de Holstcin et de Schauenbourg , en vertu duquel 
l'une des deux venant a s'éteindre, l'autre devait lui succéder. 
Mais les états de Sleswick et de Holslein sciant réunis , don- 
nèrent la préférence a Christiern , moins par conviction de 
la justice de sa prétention , que par la crainte de ses armes. 
Cependant Christiern, sentant bien qu'on ne saurait jouir avec 
une juste tranquillité, que de ce qu'on possède légitimement , 
crut devoir accorder un dédommagement au comte de Schauen- 
bourg. On tint, pour cet effet, une conférence a Udeslo , dans 
la Wagric. Les ministres du roi y convinrent , avec ceux du 
romte, que ce dernier ferait a Christiern une cession générale 
et irrévocable de tous les droits qu'il pouvait avoir sur le 
Holstein, en reconnaissance de quoi , le roi lui promenait 
une somme de quarante-trois mille florins , et lui aesurait la 
possession tranquille de trois bailliages du Holslein ; c'étaient 
ceux qui composent le comté de Finneberg d'aujourd'hui , 
comté qui. bien qu'enclavé dans le Holslein, en est une partie 
distincte. Christieru voulant aussi satisfaire Gerhard ei Maurice, 
ses frères, qui revendiquaient leur part dans le Holslein et te 
Sleswick , leur céda le tiers qui lui appartenait dans le comté 
d'Oldenbourg. Cela fait , il reçut l'investiture du Holstein, des 
mains de l'évéque de Lubeck , à qui l'empereur axait accordé 
le privilège de la conférer en son nom. Christiern, ayant rempli 
de la sorte ce qu'il devait a ses concurrents et a son suzerain , 
se rendit a Hambourg , pour y recevoir a son tour l'hommage 
de celte ville , comme d'un fief mouvant du Holstein ; ce qui 
ne souffrit point de difficulté. 

L'an 1474, Christiern, dans une entrevue qu'il eut avec 
l'empereur Frédéric 111 , en allant a Rome , obtint de lui , par 
lettres du 14 lévrier, l'érection du Holstein en duché, avec les 
honneurs el les droits attachés à la qualité de duc ou de prince 
de l'empire. Dans ce duché, l'empereur comprenait le pays des 
Diilim^raes, qui jusqu'alors avaient vécu dans l'indépendance, 
et dont il laissait la conquête à faire au nouveau duc. Christiern 
n'osa La tenter, parce que l'accès de cepaysetail difficile, et que 
d'autres soins le détournaient de cette entreprise. Il se contenta 
de sommer, mais en pure perle, les Dithmarses de lui rendre 
hommage. Christiern mourut le aa mai 1481. ( Voy. les roitdt 

JEAN et FRÉDÉRIC I. 

1481. Après la mort de Christiern 1 , ses deux fils, Je A*, 
roi de Danemarck , et Frédéric, prétendirent, a l'envi l'un 
de l'autre , lui succéder aux duchés de Sleswick et de Holstein. 
Les états du pays étaient pour Frédéric , appuyé d'ailleurs par 
la reine , sa mère. On tint plusieurs diètes sur ce sujet , sans 
pouvoir rien conclure. Enfin , l'an 1 4^4 1 Jean , possesseur des 
trois couronnes du Nord , étant entré à main armée dans le 
&letYvkk , on convint , sur U fin de L'année , dans l'assemblée 



ue Le vensaw , que les deux frères jouiraient ensemble de l'un 
et l'autre duché. Mais il ne s'en fit alors aucun partage. L'an 
t4Mq , ils reçurent l'hommage des Hamhnurgcois sur le même 
pied qu'il avait été prêté a leur père. S'ctant assemblés, l'an 
1490, a Gollurp , avec la reine leur mère el leurs principaux 
conseillers, ils partagèrent entre eux, le 10 août, le Holstein- 
Sleswick, mais de manière que les possessions des deux princes 
restèrent fort entremêlées les unes avec les autres, que les 
nrélats et la noblesse furent exceptés du partage , et qu'enfin 
Ira deux frères conservèrent encore en commun leurs préten- 
tions sur la Dithmarsie et leurs droits sur Hambourg. L'an i409» 
se trouvant en forces a-peu-près égales, Jean et Frédéric se con- 
certent pour faire la conquête de la Dilhmarsie. Ce pays , de 
vingt milles d'Allemagne au plus en surface , situé entre l'Elbe 
et 1 Eyder, excitait la cupidité da ces princes par son extrême 
fertilité. Mais, environné de digues et entrecoupé de canaux 
pour le défendre des inondations, il était presque impraticable 
pour la cavalerie, el même difficile à tenir pour l'infanterie 
étrangère. Maigre ces obstacles, les deux princes entrèrent avec 
une bonne armée, vers la mi-février de l'an i5oo, dans la 
Dithmarsie. Meldorp, la seule ville qu'il y eût dans cette 
contrée , céda en peu de jours aux attaques qu'ils lui livrèrent. 
Mais, ayant voulu ensuite avancer dans le pays, ils se trouvèrent 
toul-à-coup investis parles eaux, dont les Dithmarses avaient 
inondé la plaine, en lâchant leurs écluses. Alors ces peuples, 
tombant sur eux, leur livrèrent un combat si funeste, que plus 
de dix mille danois et holsienois furent taillés en pièces ou se 
noyèrent. I<e roi et son frère échappèrent avec peine , et repri- 
rent en diligence la route du Holstein , avec les débris de 
leur armée, fis ne laissèrent pas néanmoins , après une retraite 
si honteuse , de menacer d'une nouvelle expédition leurs vain- 
queurs. Mais les villes anséatiques s'éiant rendues médiatrices, 
on fil a Hambourg une convention par laquelle les princes con- 
servaient leurs prétentions et les Dithmarses leur indépen- 
dance , les uns et les autres d'ailleurs se promettant de vivre 
en paix. 

Le roi Jean étant mort le ai février i5i3, Christiern II, 
son fils et son successeur, se rend , La même année , a Flens- 
bourg , après y avoir convoqué les états de Sleswick et de 
Holslein, pour prendre possession de la partie de ces duchés 
qui lui était échue. ■ Les grandes sommes avancées au roi dé— 

■ funt, par le duc Frédéric , oncle du nouveau roi, et le droit 
« de libre élection, que s'attribuèrent les états des duchés , 

• donnèrent d'abord lieu a quelques contestations, qui n'eurent 

■ cependant aucune suite. Christiern sentait la nécessité de 
» plier sa hauteur naturelle à ce que demandaient les conjo 

• tures toujours critiques d'un commencement de règne: il 
» paver le duc Frédéric, son oncle, de belles paroles, et ne 
a s'obstina point à contester un droit d'élection qu'on n'exerçait 
a point au fond , quoiqu'on ne cessât de le réclamer ». (Mallet.) 
La paix, depuis ce tems, régna plusieurs années entre Christiern 
et le duc son oncle. Mais le premier ne perdait point de vue le 
projet de s'assujétir le second. Dans un voyage qu il fit , en i5a 1 , 
à la cour de 1 empereur Charles - Quint , son beau-frère, en 
Flandre, ayant obtenu de ce prince le droit d'investir les ducs de 
Holslein , il voulut en faire usage a son retour. Frédéric par lui 
sommé , l'an i5aa, de venir lui rendre hommage, éprouva un 
refus. Christiern use de dissimulation, et ayant attiré son oncle 
a Colding, dans le Julhland, il veut emporter de force , ce 
qu'il ne peut obtenir de gré. Frédéric , toujours ferme dans son 
refus , fait de son côté diverses demandes à son neveu. Les 
choses en demeurèrent là pour lors. Mais l'occasion se présenta 
bientôt a Frédéric, de faire oublier a Christiern ses prétentions. 
L'an i5a3, la couronne de Danemarck lui est déférée par les 
étals de Juthland , et ensuite par toutes les provinces de ce 
royaume, où La tyrannie de Christiern avait excité un soulè- 
vement universel. Frédéric accepte l'offre , et, par sa valeur, 
demeure possesseur du Danemarck jusqu'à sa mort , arrivée le 
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3 avril i533. Il continua cependant de faire sa demeure à 
Gollorp , capitale de son duché , où il établit le Protestan- 
tisme. D'Anne de Brandebourg , sa première femme , il 
laissa un fils , qui suit , avec une fille. Sophie de Pomerasie, 
sa seconde femme, lui donna trois fils, Jean, ne rn i.îai, 
mort sans alliance, le a octobre i5Ho; Adolphe, lige de la 
branche de Holslein-Gollnrp, qui viendra cii-après; rl Frédéric, 
né en iSao,, évêque d'Hildesneim et de Sleswick , mort le 
a; octobre i556; avec deux filles. (Fo/. Frédéric, roi de Dane- 
ttarck.) 

CHRISTIERN II. 

i533. Christierh. né le 1 3 août iSo3, suce* Je a Frédéric, 
ton père, dans les duchés de Holstein et de Sleswick, soit 
comme héritier, soit comme tuteur de ses frères qui étaient 
en bas âge. On jeta les yeux sur lui , dès lors , pour le placer 
sur le trône de Danemarck. Mais la mésintelligence des électeurs 
occasiona un interrègne de près de quinze mois. Christiern , 
pendant cet intervalle, fait un traité d'alliance (au mois d'oc- 
tobre i533) avec le Danemarck. Les Lubeckois, trouvant l'oc- 
casion favorable pour se rendre maîtres du commerce de la mer 
Ikhkjue, déclarent en même teins la guerre au Danemarck et 
au Holstein, sous prétexte de vouloir rétablir le roi Christiern, 
déposé l'an i5a3. Christophe d'Oldenbourg, leur général, entre 
rapidement dans le Holstein, et, ne rencontrant d abord aucune 
opposition, il s'empare sans peine d'Entein , de Trittow et de 
Ploèn. De là , se répandant aux environs, il ravage la campagne 
et jeté la terreur dans toute la province. Pendant que le siège 
de Segebert l'arrête, le duc Christiern, surpris d'abord par une 
si prompte invasion , assemble a la hâte ce qui peut se trouver 
de troupes dans le pays, et sollicite les secours du Danemarck , 
stipulés par un traité d'union, qu'il avait conclu nouvellement 
avecle sénat de ce royaume, assemblé k Rendsbourg. Ayant obtenu 
les troupes qu'il demandait, il détache Jean Rantzow, l'un de 
ses généraux, k la poursuite de Christophe, qui. content de son 
expédition , s'en retournait a Lubeck , chargé de butin. Eutin , 
Ploèn , Trittow et Segebert, se rendent k Rantzow. Le duc , 
l'ayant joint ensuite, va se poster k l'embouchure de la Trave, 
où est le port de Lubeck et s'empare de Travemunde , située 
près de ce port. Devenu maître , par là , de la navigation de 
Lubeck , il n'y laisse entrer aucun vaisseau. Il s'avance et va 
mettre le siège devant cette ville. Elu roi de Danemarck, 1 

4 juillet i534 , il se vit obligé de conquérir la plus grande 
partie du royaume qui lui était déféré , et n'en continua pas 
avec moins d'ardeur son entreprise sur Lubeck. Mais Henri , 
duc de Mecklenbourg, Philippe, landgrave deHesse, et les 
députés de Hambourg et de Lunebourg, s'étant rendus média- 
teurs , engagèrent Christiern à lever le siège , sous la promesse 
que la régence de Lubeck fit de garder la neutralité à l'égard 
du Holstein. Ce traité est du 18 novembre i534- L'an i&44 » 
Christiern , qui avait gouverné jusqu'alors les duchés de Sles- 
wick et de Holstein, en commun avec ses frères, fil avec eux 
un partage , dans lequel il eut , pour son lot . Flensbourg , 
Sunderbourg, Alsen, Armé, Sunderwith, Segeberg , Oldeslo, 
Plofti et d'autres lieux; Jean eut Hattersleben , Rendsbourg, 
Ktein-Tundern . etc. ; et Adolphe eut Gottorp , la maison et 
le bailliage de Hutten , Husum, Appenrade, etc., Frédéric, 
le quatrième frère, ne fut point compris dans ce partage, 

Kxe qu'il se trouvait pourvu des évêchés de Sleswick et de 
Idesheira. ( Busching. ) Les états de Danemarck protestèrent 
contre ce partage, comme contraire à l'acte que le roi Frédéric l 
avait signe à son avènement au trône, et comme préjudiciable 
aux intérêts du royaume. Le roi crut obvier k tous les incon- 
vénients que sa générosité pouvait occasioner , en soutenant 
qu'il y aurait une union perpétuelle des duchés de Sleswick et 
de HoUtein avec le Danemarck, et que le premier de ces duchés 
demeurerait en fief k la couiounc Christiern mourut k Colding, I 



le premier janvier i55<), laissant de DOROTHÉE, son épouse, 
fille de Magnus, duc de Saxe-Lawenbourg, Magnus , évêque 
•le Derpt, en l ivonie, gouverneur d'Oèsel , nommé roi de 
l.ivonie, en 1S70, par le czar Ivan IV Basilovitch, et mort 
en i58o; Anne, première femme d'Auguste, électeur de Saxe ; 
et Dorothée, femme de Guillaume, due de Brunswick al de 
i.unebourg. (Fin/. Christiern 111 , roi de Danemarck.) 

ADOLPHE IX. 

i544> Adolphe, né, le a5 janvier i5a6 , de Frédéric I et de 
Sophie de Poméranie, se rendit, l'an i548, k Bruxelles, auprès 
de l'empereur Charles-Quinl , avec ses frères , pour recevoir 
l'investiture de leurs portions des duchés de Sleswick et de 
Holstein. Il acompagna, l'an i55i , ce prince au siège de Metz. 
Frédéric , sou frère , étant mort , comme on l'a dit , le 27 oc- 
tobre.! 556, il lui succéda dans l'évêché de Sleswick, qu'il 
laissait vacant. L'an 1 559 , il aida le roi de Danemarck , i ré- 
deric 11, son neveu, k soumettre les Dilhmarses, et fut blessé 
à la bataille de Heide, où ce peuple fut entièrement subjugué. 
L'an 1 5h'o , il fit un voyage en Angleterre , pour voir la reine 
Elisabeth , dont il reçut une pension , avec l'ordre de la Jarre- 
tière. 11 obtint, l'an 1671 , de l'empereur Mnrmilien 11 , le 
4 novembre , à la diète de Spire , l'expectative des comtés 
d'Oldenbourg et de Delmenhorst. L'année suivante , il donna 
<Jes secours à Philippe II , roi d'Espagne , contre les Hollandais. 
En 1479, *ur quelques démêlés qu'ilavait avec le roi de Dane- 
marck , il se rendit à Odenséc , en Fiotiie , et fil un accord avec 
ce monarque , après quoi il lui rendit hommage. I<e duc Jean , 
son frère , étant mort , l'an 1 58o , comme on l'a dit , sans alliance , 
il disputa la succession de ce prince à Frédéric , roi de Dane- 
marck, son neveu. L'affaire se trouvant embrouillée, on s'en 
remit à l'arbitrage de l'électeur de Saxe, du duc de Mecklen- 
bourg et du landgrave de H esse. Leur décision rendue l'an 
i58t , fut que le duc Adolphe aurait seul les biens meubles de 
son frère , et que les immeubles et les fiefs seraient partagés par 
égales portions, entre le roi et le duc Ce dernier termina sa 
carrière le premier octobre 1 586. Il avait épousé , le 1 7 dé- 
cembre t564t Christine, fille de Philippe, landgrave de 
Hesse (morte en 1604 ), dont il laissa Frédéric, qui suit; 
Philippe , qui vient après lui ; Jean-Adolphe , successeur de 
ce dernier; Jean-Fréderic, archevêque de Brème et évêque de 
Lubeck. (Celui-ci eut beaucoup k souffrir dans la guerre de 
l'empereur et du roi de Danemarck, au sujet du rétablissement 
de 1 électeur palatin , et mourut le 3 septembre s 634.) Les 
filles du duc Adolphe , qui lui survécurent , sont : Sophie , 
femme de Jean V, duc de Mecklenbourg; Christine, mariée 

d'EnnonUl,. 



k Charles IX, roi de Suède; Anne, 
d Oost-Frise ; et deux autres filles. 

FRÉDÉRIC. 

i586. Frédéric, né le ai août i568, évêque de Sleswick, 
succéda au duc Adolphe , son père , au mois d'octobre 1 586 , 
dans le duché de Gottorp. Mais il n'en jouit que très-peu de 
, étant mort le i5 juin 1587 , sans lignée. 

PHILIPPE. 

i58j. Philippe, né le 10 août 1570, succéda k Frédéric , 
son frère , dans l'évêché de Sleswick et le duché de Gottorp. H 
mourut sans alliance le 18 octobre 1590. 

JEAN-ADOLPHE. 

1590. Jean- Adolphe , né le a8 février «575, archevêque 
de Brème en i585, et évêque de Lubeck en i58tî, bénéfices qu'il 
céda , depuis, à Jean- Frédéric , son frère , succéda , l'an i5;>o , 
au duc Philippe, son autre frère, dans le duché de Gottorp. Le 
3o octobre ibo3 , il reçut , comme duc de Holstein , avec k toi 
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DES DUCS DE HOLSTEIN-GOTTORP 
Chrisliern IV, la foi et l'hommage de U ville de Hambourg. 
Il fonda, l'an 1606, une bibliothèque considérable à Gottorp. 
En 160g f il obtint du roi Chrisliern , comme seigneur direct, 
pour toi et sa postérité durale , le droit de primogeniture. Sa 
mort arriva le 3i mars il avait épousé, le 3o août 1396, 

Auguste, fille de Frédéric II, roi de Danemarck, morte le 
5 février <C3ç) , doat il lai sa Frédéric , qui suit ; Adolphe , mort 
le 9 septembre 1 63 1 , des blessures qu'il avait reçues, deux jours 
auparavant , a la bataille de Leipsick ; Jean , qui avait fait la 
première branche de Holstein -butin, éteinte en la personne 
de Jean-Auguste, son fils, décédé le 19 janvier 1686; Hcdwige, 
femme d'Auguste, comte palatin du Rhin a Sultzbach ; et Do- 
rothée, mariée a Joachim-Ernest , duc de Holesteio-Ploèn. 



FRÉDÉRIC. 

1616. Fuedeeic , né le aa décembre 1597, succéda, l'an 
1616, au duché de Gottorp. Il accueillit, en 1621, les Remon- 
trants de Hollande, poursuivis par lesGomaristes, leur accorda 
de grands privilèges, et fit bâtir pour eux la ville de Frédéric- 
stadt. Ce prince envoya, l'an i(>38, une ambassade vers le roi de 
Perse, pour lui faire des propositions de commerce qui furent 
très-bien reçues. Il fit aussi offrir au souverain de Russie deux 
tonnes d'or ("deux cent quarante mille livres, monnaie de Tours) 
par an pour la liberté du passage dans ses états , et quatre tonnes 
d'or aux Suédois, parce que, pour arriver à la mer Baltique, 
il fallait traverser la Livome. Mais les choses en demeurèrent là, 
et de nouvelles conjonctures obligèrent le duc d'abandonner son 
projet de commerce. Frédéric , après la mort d'Olton, dernier 
comte de Schauenbourg , obtint, l'an 1640 , une grande partie 
de la seigneurie de Pinneberg , dans 1a Stormane. Obligé de 
recevoir lés troupes de l'empereur et de l'électeur de Brande- 
bourg dans la guerre de Suède , il abandonne sa résidence de 
Gottorp , sous la condition d'une exacte neutralité. Le roi de 
Suède, par le traité qu'il conclut, l'an (658, a Roschild, avec 
le roi de Danemarck, obligea ce dernier a céder au duc de Got- 
torp, son beau — père, les droits de suzeraineté qu'il avait sur 
le duché de Sleswick : cession qui fut confirmée , l'an 1660, 
par le traité de Copenhague. On y confirma de plus la commu- 
nauté de gouvernement , oui donne aux deux contractants un 
égal pouvoir sur le duché de Holstein , l'un et l'autre recevant 
également l'hommage et le serment de fidélité des sujets, et 
ceux-ci ne devant obéir qu'aux ordres émanés de la régence com- 
mune des deux souverains. « On ne peut guère imaginer, dit 
a M. de Mably , un gouvernement plus vicieux ; et il semble 
a qu'on aurait dû établir un partage dans le domaine, mais 
a non pas dans l'autorité , si l'on eût voulu que la paix subsistât 
a entre les rois de Danemarck et les ducs de Holstein. » Le 
lo août 1659 fut le terme des jours du duc Frédéric. Ce fut ce 
prince, et non pas son père , qui introduisit le droit d'aînesse 
ou de majorât dans sa maison. Il avait épousé, le ai février i63o , 
Mahie-EusabetH, fille de Jean-Georges, électeur de Saxe, 
morte le 34 février i6«4, dont il laissa Christicrn-Albert , qui 
suit ; Auguste-Frédéric, évêque de Lu bec k en 1666 , mort, le 
3 octobre 170$, sans lignée; Sophie- Auguste, femme de Jean, 
prince d'Anhalt Zerbst ; Marie-Elisabeth , mariée à Louis II , 
landgrave de Hesse-Darmstadt ; Hedwige-Eléonore , femme de 
Charles-Gustave , roi de Suède ; et Auguste-Marie , femme de 
Frédéric le Magne , margrave de Bade-Dourlach. 

CHRIST! ERN-ALBERT. 

i65q. Chkistiern-Albert, né le 3 février iG4t , évêque de 
Lu bec k depuis i655, succéda, l'an 16&9, au duc Frédéric, son 
père. L'an 1661, il fait alliance avec le roi de Suède, et veut 
le rendre maître , par une trahison insigne , de Rendsbourg et de 
Sleswick ; nuis ses officiers ne trouvèrent pas dans les g 
«leur» de ceyilaces les facilités qu'ils s'étaient promises. 
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La succession d'Oldenbourg devint, l'an 1671 , un sujet de 
querelle entre Chrisliern V, nouveau roi de Danemarck , le duc 
de Holstein-Gotlorp et le duc de Holstein-Pluën. Le second , 
fier , de son alliance avec la Suède , ne veut entendre a aucun 
accommodement ; le roi de Danemarck se déclare alors pour le 
duc de Holestein-Plocn. Chrisliern -Albert 
prendre dans le traité fait , l'année suivante 
la Suède et l'Angleterre , le roi de Danemarck en prend de l'om- 
brage, sans cependant rompre avec lui. Mais , l'an t H75 , voyant 
(.hristiern-Albert prêt a joindre ses armes avec celles des Sué- 
dois, il l'invite à venir le trouver à Rendsbourg pour terminer 
leurs différents a l'amiable. Le duc s'y étant rendu le a5 juin , 
et le lendemain la nouvelle étant venue de la défaite des Suédois, 
par l'électeur de Brandebourg , le roi profita de l'occasion pour 
obliger le duc , qu'il retenait comme prisonnier , à consentir 
qu'il mit garnison dans ses places. Tonningen, en conséquence, 
est livré aux troupes danoises. Le to juillet, traité signé entre 
le roi et le duc, par lequel ce dernier renonce à U souve- 
raineté et a l'indépendance qui lui était accordée par le traité 
de Roschild. Le roi , l'année suivante , fait démolir les fortifi- 
cations deTonningen, quoiqu'il n'eût cette place qu'en séquestre. 
Quelque tenu après, il fait arrêter le baron de Kielman, premier 
ministre du duc , avec ses trois fils. Chrisliern-Albert , à cette 
nouvelle , se sauve a Hambourg. La France le prend sous sa pro- 
tection. L'an 1679, par le traité conclu le a septembre, à Saint- 
Germain-en-Layc , le roi de Danemarck s'engage à restituer au 
duc la possession de ses terres , provinces et villes , aussi bien 
que la souveraineté qui lui a été accordée par les traités de Ros- 
child et de Copenhague. U s'élève une nouvelle rupture , l'an 
1684 , entre le Holstein et le Danemarck. Chrisliern-Albert ten- 
dait à rompre l'ancienne union de sa maison avec celle de Dane- 
marck, pour se rendre entièrement indépendant. I.e roi s'en 
étant aperçu , s'empare de ses places et les met en séquestre. 
Mais elles lui furent rendues , et la querelle fut terminée le 20 
juin 1689, k Altena , par la médiation et sous la garantie de 
l'empereur et des électeurs de Saxe et de Brandebourg. Depuis 
ce teins, le duc Chrisliern-Albert vécut en paix jusqu'à sa mort, 
arrivée à Kiel le 37 décembre 1694 , ou le 6 janvier 1695 (n. st.) 
Il avait épousé, le 14 octobre 1667, FredÉRIQUE- Amélie, 
fille de Frédéric III , roi de Danemarck. A ses noces, on fit un 
wirtschaf , espèce de mascarade qui se fait en Allemagne et en 
Danemarck. Elle consiste à tirer au sort autant de noms de mé- 
tiers qu'il y a de convives , et à s'habiller chacun selon le métier 
qui lui est échu. Le sort des billets changea le roi de Dane- 
marck en seigneur polonais , la reine en coupeuse de Imurses , 
le prince de Danemarck en garçon barbier, le duc de Holstein 
en marchand de toile , et ainsi des autres. De son épouse , morte 
le 3o mars 1704, Christicrn-Albert laissa Frédéric, qui suit; 
Chrisliern-Auguste, chef de la seconde branche de Holslein- 
Eotin; Sophie-Amélie, femme, i°. d'Adolphe- Auguste, duc 
de Holsteio-Ploën ; a°. d'Auguste-Guillaume , duc de Bruns— 
wick-Wolfenbultel ; et Marie-Elisabeth, abbesse de Quedlim- 
bourg. La ville de Kiel est redevable à Chrisliern-Albert de son 
université, qu'il fonda en i6€5. 

FRÉDÉRIC IV. 

i6u5. Frédéric, né le 18 octobre 1671, succéda, l'an 
1695', au duc Chrisliern-Albert , son père, dans les duchés de 
Gottorp et de Sleswick. Dès qu'il fut en possession , il com- 
mença à donner de l'inquiétude au roi de Danemarck par di- 
verses entreprises tendantes à lui assurer une entière indépen- 
dance. On était près d'en venir à une rupture ouverte; mais 
elle fut prévenue par l'interposition des puissances garantes du 
traité d'Altena. On établit, l'an 1697, des conférences à Pinne- 
berg pour examiner les prétentions respectives des deux mai- 
sons rivales. Le duc, cependant, travaillait à de nouvelles for- 
tifications , et recevait des troupes étrangères daus ses ctais. Le 
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roi , comprenant par-14 qu'il était éloigné de traiter a l'amiable , 
entre avec une armée dans le Holslein , et fait mer deux des 
forts que le duc avait élevés. Frédéric alors resserre 1rs noeuds 
de son union avec la couronne de Suide, en épousant la prin- 
cesse , fille du roi Charles XI. Fier de cette alliance et du litre 
qu'il avait obtenu de généralissime des troupes suédoises en 
Allemagne, il rejeta hautement les propositions qui lui étaient 
faites par le roi de Danemarck. L'an 161*9, Frédéric IV, nou- 
veau roi de Danemarck , déclare la guerre au duc de Holstcin- 
Gottorp, et met le duc de Wurtemberg a la téte de ses troupes. 
Le duc de Holslein ne put faire qu'une faible résistance contre 
lus forces danoises. La plupart de ses places tombent rapide- 
ment au pouvoir de l'ennemi. Le roi de Suède, Charles XII , 
son beau -frère, lui envoie huit mille hommes, et fait en aumc 
teins une descente en Danemarck. Mais, au milieu de ces feux 
de la guerre, le comte de Chamilli, ministre de France en 
Danemarck , rétablit la paix entre ces princes par le traité 
signé , le 18 août de la même année, a TrawenJhal , dans la 
principauté de Ploën. Un y renouvela les anciennes unions 
entre les maisons de Danemarck et de Holslein, et la souve- 
raineté de Sleswick y fut conservée au duc , suivant les traités 
«le, Roschild et de Copenhague, avec assurance de deux cent 
soixante mille rixdales, pour l'indemniser des frais de la guerre. 
Le duc Frédéric ne survécut pas long-tems a celte pacification. 
L'an 170a, étant aile joindre en Pologne le roi de Suéde , il 
reçut, à la bataille de Clissow, le 19 juillet, un coup de boulet, 
dont il mourut deux heures après, laissant un (ils, qui suit, 
d'HEDWiGE-SoPHiE , Gllc de Charles XI, roi de Suède, qu'il 
avait épousée le la juin itxjo" , morte le a décembre 1708. 

CHARLES-FREDERIC 

170a. Charles - Frédéric , né a Stockholm, le 19 avril 
1700, succéda au duc Frédéric IV, son père, sous l'adminis- 
trât ioo de Christiern- Auguste , son oncle , duc de Holstein— 
Eulin. Les Danois, s'élant emparés, l'an 17 15, de la forteresse 
de Tonningue , la ruinèrent de fond en comble. Le dessein du 
roi de Danemarck était de s'approprier les états du duc de 
tiolstrin-Goltorp et de lui donner en échange les comtés d'Ol- 
denbourg et de Delmenhorst. L'an 1718, après la mort de 
Charles XII , le duc Charles-Frédéric rut déclaré prince héré- 
ditaire de Suède. L'an 17*0 , et non 1721 , par le traité de paix 
conclu, le 14 juin, a Stockholm, entre la Suède, le Dane- 
marck et la Russie, le roi de France, comme médiateur, 
abandonne a la seconde de ces trois puissances la propriété du 
duché de Sleswick, que le roi d'Angleterre lui avait déjà ga- 
rantie par un traité particulier. Charles-Frédéric souffrit im- 
patiemment qu'on sacrifiât ainsi les intérêts de sa maison. Le 
czar Pierre le Grand , qui lui destinait sa fille aînée , ne cessa 
point d'appuyer les plaintes , les demandes et les remontrances 
île ce prince. Pierre , le as février 1734 , conclut avec le roi 
de Suède un traité , dont le second article portait qu'ils em- 
ploieraient leurs bons offices pour faire restituer le Sleswick 
au duc de Holstein. Le premier étant mort le 28 janvier de 
l'année suivante , l'impératrice Catherine , sa veuve , qui lui 
succéda , prit encore avec plus de chaleur les intérêts du duc 
de Holslein, a qui elle fil épouser, le 1". juin 1735, Anne, 
sa fille aînée. S'étant alliée, par traité du 6 août 1726, avec 
l'empereur Charles VI, comme garant du traité de TrawenJhal, 
et quatre joors après, avec le roi de Prusse, elle se disposait a 
faire valoir, par la voie des armes, la réclamation du duc , son 
gendre. Mais les choses changèrent de face a la cour de Péters- 
Bourg par la mort de Catherine, arrivée le 17 mai 1737. Cette 
princesse ayant eu pour successeur un enfant dans la personne 
île Pierre II , a qui d'ailleurs les intérêts de la maison de Hol- 
stein étaient étrangers, les projets de Catherine en faveur du 
duc Charles-Frédéric , furent abandonnés. Cependant , par le 
traité d'alliance el de garantie, conclu, le 26 mai 1732 , à Co- 
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penbagiie , entre les ministres de l'impératrice Anne Isva- 
nova, qui remplaça Pierre 11 en ij3o , et ceux de l'empereur 
et «lu Danemarck , il fut réglé que sa majcsle danoise paierait 
la somme d'un million de rixJalcs au duc de HoUtein , dès que 
celui-ci lui aurait délivré une renonciation a toutes ses préten- 
tions sur le duché de Sleswick. La maison de Holstein rejeta 
1rs offres du Danemarck ; • persuadée avec raison , dit M. de 

• Mably, qu'on n'avait pu la dépouiller sans son consentement, 
» elle ne voulut point faire un trafic mercenaire de ses droits. 

• Instruite par les caprices d'une fortuoe qui avait tour a tour 
» favorisé et détruit ses espérances, elle se flattj que des cours 

• qui avaient si souvent changé d'intérêts, de vues et d'enga- 
» geroents, en changeraient encore; et elle prit le parti d'at- 

■ tendre de nouvelles conjonctures pour demander la reslilu- 

■ lion du Sleswick >. Charles - Frédéric mourut dans cette 
attente, le 18 juin 1739. D'Anne Pétrowna , sa femme-, dé- 
cédée le i5 mai 1728, il laissa un fils , qui soit. 

CHARLES-PIERRE-ULR1C. 

1739. Charles-Pierre T'lric , né le ai février 1738, suc- 
céda, l'an 17&), au duc Charles-r'redéric, son père, sous la 
régence d'Adolphe - F' édéric , roi de Suède. La Suède lui 
déféra, l'an 1741, le litre d'altesse royale. Etant passé, l'an 
1743, en Russie, l'impératrice Elisabeth, sa lante. soeur 
cadette d'Anne Pétrowna, sa mère , le décora do collier de 
Tordre de Saint-André. Le S novembre de la même année , 
il fut nommé successeur au royaume de Suède, et treize jours 
après , il fut déclaré), par sa lante , grand- duc de Russie el hé- 
ritier présomptif de cet empire , sous le nom de Pierre Foedé- 
rowiiz, après avoir embrassé publiquement la religion grecque. 
Il obtint, l'an 1745, d'Auguste, roi de Pologne, électeur de 
Saxe, et vicaire de l'empue, des lettres de majorât pour le 
Holstein. En 1753, la diète de Stockholm arrêta, le 4 juin, 
nue si la branche aînée de Holstein venait à s'éteindre , on 
ferait avec le Danemarck un échange de ce duché contre les 
comtés d'Oldenbourg et de Delmenhorst. Enfin l'impératrice 
Elisabeth étant morte le 5 janvier 1763, il fut proclamé aussitôt 
empereur de Russie, sous le nom de lierre III. Elevé au faite 
de la grandeur, sa mauvaise conduite l'en fit descendre presque 
aussitôt par la plus étonnante révolution. Il mourut, le 1? juillet 
de la même année 176a, dans le château de Cxarko-Zelo, où 
l'impératrice, sa femme, l'avait fait renfermer. 11 avait épousé, 
le i« r . septembre 174S, celte princesse, dont il a laissé un 
fils, qui suit. (Voyei Pierre 111, empereur de Ritstie.) 

PAUL-PETROWITZ. 

176a. Pacl-Petrowiti , né a Petcrsbourg, le i« r . octobre 
1754, a été reconnu duc de Holstein-Goltorp après la mort 
de Charles- Pierre-Ulric , son père , sous la régence de l'impé- 
ratrice Catherine, sa mère. Il fut en même tems déclaré due 
de Russie el héritier présomptif de cette couronne. Sa mère , 
après la mort de son époux . rappela les troupes qui se prépa- 
raient a porter la guerre dans le Holstein , mais sans rien 
régler au sujet des droits de son fils sur le duché de Sleswick. 
L'an 1769 , il y eut un traité conclu par les soins du comte de 
Uenutorff , ministre de Danemarck , entre celle couronne et 
celle de Russie, relativement au Holsleiu ducal. Par celte con- 
vention, le giand-duc doit renoncer , pour lui et ses succes- 
seurs, à la portion du duché de Sleswick qui appartenait à sa 
branche avant le traité de 1720 , et consentir a 1 échange de sa 
portion du duché de Holstein contre les comtés d'Oldenbourg 
et de Delmenhorst. Pour obtenir l'accession du prince évêque 
de Lubeck et de sa branche , il fut stipulé que le Danemarck lui 
céderait le bailliage de Rheitifels et de Rhetwick, et consentirait 
a un nouvel arrangement relatif à l'évèché de Lubeck. Mais ces 
conventions n'ont eu leur effet que le 16 novembre 1773 , 
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DUCS DE HOLSTEIN-EUTIN. 
CHRISTIERN-AUGUSTE. 



jt6o5. Christiehn-Auguste (ou CmtSTiAtO, né, le n jan- 
vier 1673, de ChrUtiera-Albert , duc de Holstein-Gottorp , 
eut en partage, dans la succession de son père, la portion du 
Holstein dont la belle ville d'Eutin est le chef lieu 11 avait 
d'abord été chanoine de Lubeck. Ayant ensuite embrassé le 
parti des armes , il obtint de Charles XII, roi de Suède, un 
régiment de cavalerie. L'an 170a , il fut chargé de l'adminis- 
tration des étals de Charles- Frédéric , son neveu, duc d» 
liollorp. L'an 1705, l'évéché de Lubeck étant venu a vaquer, 
il disputa ce béné6ce contre le prince Charles de Danemarck, 
qui en avait déjà la coadjulorerie. Christiern- Auguste se fondait 
sur un accord passé, l'an 1667, a Gluckitadt , entre le roi de 
Danemarck et le duc de Holslem-Goltnrp . par lequel la maison 
de Danemarck renonçait au droit qu'elle prétendait avoir de 
posséder alternativement l'évéché de Lubeck avec la maison de 
Holstein. Malgré cela , le roi de Danemarck , déterminé a sou 
tenir la prétention de son frère, s'empara, l'an 1706, du 
château d'Eutin. Mais le roi de Suède s'étanl déclaré pour 
Christ iern Auguste , les troupes danoises se retirèrent du châ 
teau d'Eutin t et le confièrent aux résidents d'Angleterre et de 
Hollande . pour le tenir en séquestre. Cependant ceui-ci re 
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Frédéric-Guillaume , duc de Holstcin-Beck. 11 a en de 
ce mariage , Pierre-Frédéric-Louis , duc de Holstein— 
Oldenbourg, prince de Lubeck., administrateur (1819) 
du grand-duché d'Oldenbourg et de la principauté de 
Birkcnfeld, né le 17 janvier 1 7S5. Il a succédé, comme 
prince de Lubeck, à son oncle Frédéric-Auguste, le 
6 juillet 1785. U a épousé, lea6 juin 1781, Fredérique- 
Elisabeth-Amélie , morte le 34 novembre 1785, fille 
de Frédéric , duc de Wurtemberg. Il en a eu : 

A. Paul-Frédéric-Auguste, né le i3 juillet 1783, 
prince héréditaire , lieutenant-général au service 
de Russie , et gouverneur-général d'Esthnnie. Il a 
épousé , le 13 juillet 1817, Adélaïde , fille de Vic- 
tor-Charle»>Fredéric , prince d'Anhalt-Bernbourg- 
Schaumbourg-Hoym ; 

B. Pierre -Frédéric - Georges, né le g mai 1784, 
marié, le 3o avril 1809, avec Catherine-Paulowna, 
grande-duchesse de Russie (depuis reine de Wur- 
temberg); née le ai mai 1788, morte le 7 janvier 
i8iq, fille de l'empereur Paul 1 er . U mourut le 
37 décembre 181a, laissant: 

a. Alexandre , né le 3o août 1810 ; 

b. Pierre, né le 36 août 181a; 

5°. Anne , femme de Guillaume , prince de Saxe-Gotha , 

morte le a février 1758 ; 
6*. Hedwige-Sophie , 
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xnirenl le duc en possession de la 

fois des droits du prince Charles. L'an 17 13, le roi de Dane- 
marck laisse a Christiern-Auguste les dépendances de l'évéché 
de Lubeck. Mais , Tannée suivante , il fait occuper par ses 
troupes la principauté d'Eutin , parce que Christiern-Auguste 
avait fourni des secours au roi de Suède , ennemi du Dane- 
. Elle ne lui fut rendue qu'a la paix de 1730. Chrisliern- 
finit ses jours le a5 avril i 7 afi. Il avait épousé, le 
a septembre 1704, ALBEBTINE-FnEDÉlUQUE , fille de Fré- 
dérique-Magnus , margrave de Bade-Dourlach , morte le aa dé- 
cembre 1755 , dont il laissa : 

t*. Charles- Auguste, évéque de Lubeck après la mort de 
son père, mort, le 1". juin 173?, à Pétcrsbourg , où 
il devait épouser Elisabeth, seconde tille du exax, depuis 
impératrice ; 
a". Adolphe-Frédéric , qui suit ; 

3». Frédéric-Auguste , tige des ducs d'Oldenbourg (*) ; 
4*- Georgca-I-ouis , major-général au service de Prusse , 
général au service de Russie; nommé, l'an 1763, ad- 
ministrateur du duché de Holslein-Gotlorp , pendant 
la minorité du grand-duc de Russie , mort le 7 sep- 
1 7 63. Il avait épousé Sophie-Charlotte , fille de 



(*) CMAHDS-DUCS DS HOLSTBIN-OLDENSOVRG, 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE. 

t»a6. FaleiaiC-AcocsTi, né le ao septembre 1711, lieutenant- 
néral de* troupes de Hollande en 1748, rreque de Luberk le l» 



décembre 1750, détint due d'Oldenbourg en 1774. et mourut le 6 
juillet 178a II avait épousé, le ai novembre 175a , Utaic-FaàDXai- 
.. i-Wii nnuiM, fille de Maiimiiien , prince de Hcssc-Castcl , 



au comté de 



ADOLPHE-FREDERIC. 

1736. Adolpbb-Fbédéhic , né le 14 mai 1710, successeur 
de Christiern-Auguste , son père, en la principauté d'Eutin , 
devient évéque de l.ubeck, a la place de son frère, le 16 sep- 
tembre 1737, administrateur de Gottorp en 1739 , et fût 
déclaré prince héréditaire de Suède le ai juin ( et non pas 
le 3 juillet) 1743. Il céda, Tan 1750, l'évéché de Lubeck à 
Frédéric-Auguste , son frère , et succéda , le 6 avril de l'année 
suivante , a la couronne de Suède , après la mort du roi 
Frédéric. U mourut le ta février 177t. 

GUSTAVE. 

Gustave, fils aîné d'Adolphe-Frédéric, né le a4 jan- 
..... . ,,3 , prince royal de Suède, grand-mattre de l'ordre des 

Séraphins, succéda, l'an 1771 , a son père, dans le royaume 
de Suède et la principauté d'Eutin. Ce prince tut assassiné en 
179a. (Voyez Gutto* III , n»J< Suide.) 
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GUSTAVE-ADOLPHE. 
Gustave- Adolphe , né le 1". 
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prince 

dont il eut : 

i°. Pierre-Frédéric-Guillaume, qui suit ; 
a*. Hedwige-Elisabctb-Charlotte, née le aa mari 1759, 

le 7 juillet «774» a Charles, duc de Sudennanie, puis roi de 
Suéde. 

PIERRE-FRÉDÉRIC-GUILLAUME. 
» 7 85. Puux-FaioÉajc-GoiUAPM, ni le 3 janvier i 7 54, grand- 
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duc de HoUtein-Oldcnbourg, a surrédé a ton père le 6 juillet 1785. 
L'état de la santé de ce prince ne lai permettant pas de régner , l'admi- 
nistration de son grand-duché a été confiée à son cousin germain , 
ierre-Frédéric-Louis, duc HoUtein— Oldenbourg, prince de Lubeck. 
Ce prince a été le dernier de l'Allemagne qui ait accédé a la confédé- 
ration du Rhin , son accession n'ayant eu lieu que le 14 octobre 1808. 
Il fut dépouillé de son duché . en 1810, par Ruonaparte, et y rentra en 

l'empereur' de ^"uslie * uï^céda' 1^^^^^'" Jevêr Tcle"du 
congres de Vienne lui assura un district de cinq mille imes à prendra 
sur les étaU du roi de Hanovre, el un de vingt mille sur la ri»e gauche 
du Rhin. Ce dernier consiste dans la principauté de Rirkcnfcld. 

Le grand-duc d'Oldenbourg est membre de la confédération ger- 
manique, et il participe à la quintieme Voix curiale. Dans l'assemblée 
générale, il occupe la vingt et unième place et jouit d'une vois virile. 



succède à Gustave III, son pire, le 29 mars «79a, sous U 
régence du duc de Sudcrmanie , son oncle. Il prit les rênes du 
gouvernement le 1". novembre 1796 , fut détrôné le i3 mars 
1609, renonça â la couronne, jtaur sa personne, le 39 du même 
mois, et en fut déclaré déchu, pour fui et ses descendants, le 
1 1 mai île la même année. Ot infortuné prince s'est retiré en 
Allemagne, puis en Suisse , où il vil en particulier. II a un fils 
âgé de vingt ans et trots filles. (Voyez Gustave-Adolphe, rui de 
Suède , où il faut ajouter au nombre de ses enfants , Cécile , née 
le a» juin 1807.) 
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DUCS DE HOLSTEIN-SONDERBOURG. 

JEAN , dit LE JEUNE. 

i564- Jean, dit le Jedse, troisième fils de Christîem III, 
rai de Danemarck , et deuxième du nom , duc de Holstein , 
né a Coldinc, le a5 mars 1.S4S, obtint de Frédéric II, son 
frère, roi de Danemarck, par le traité de Flensbourg, fait 
en i564 , les îles d'Alsen et d'Arroé , le bailliage de Ploen avec 
Rhinfels et Arensbourg, dans le Holstein, et , après la mort 
de Jean, l'aîné, son oncle, Rucheloster, et la moitié de l'île 
de Sunderwilh, où il fit bâtir le château de Gluksbourg en 
i58a. Il y mourut le 9 octobre 1622. Mais la résidence qu'il 
faisait, avant de l'avoir bâti, à Sonderbourg, dans l'Ile d'Alsen, 
donna le nom de cette ville à sa brandie. U avait épousé , 
1*. le 19 août i568, Elisabeth, fille d'Ernest II, duc de 
Brunswirk-Gmbenhagen , morte le 12 février ( v. st. ) i586; 
a», le 14 février (v. st. ) 1S88, Agses-Hedwige , veuve d'Au- 

Suste , électeur de Saxe, et fille de Joachim- Ernest , prince 
'Anhalt, morte le 3 novembre 1616. Du premier lit , il laissa 
Alexandre , qui suit ; Jean-Adolphe , mort sans alliance , le 
si février 1624; Frédéric, qui fil la branche de Nordbourg, 
laquelle s'éteignit le 7 août 1727, dans la personne d'Ernest- 
Leopold, petit-fils de Frédéric; Philippe auteur de la branche 
de Glucksbourg; Elisabeth, femme de Bogislas XIV, duc de 
Poméranie ; Dorothée, seconde femme de Frédéric IV, duc de 
Lignitz; et une autre fille. Du second lit, il laissa Joachim-Er- 
nesl , qui a fait la branche de Holstein-Ploé'n ; Anne-Sabine, 
mariée à Jules-Frédéric , duc de Wurtemberg ; et Eléonore 
de Christiern H, 



ALEXANDRE. 

1622. Alexandre, né, le 20 janvier 1S73, de Jean le 
Jeune et d'Elisabeth de Brunswick, succéda, làn 1622, a son 
père, dans le duché de Sonderbourg, et mourut le i3 mars 
de l'an 1627. De sa femme Dorothée de Schwarzbourg, 
qu'il avait épousée le 26 novembre 1604 , morte le 5 juin 1639 , 
il laissa Jean • Christiern , qui suit ; Alexandre - Henri , qui , 
s'étant fait catholique , mourut en Silésie l'an 1667; Ernest- 
Gunther, qui a fait la branche d'Augustenbourg; Georges- 
Frédéric, mort sans alliance le a3 août itijfi ; Auguste-Philippe, 
qui a fait la branche de Beck; Philippe-Louis, auteur de la 
branche de Wiesenbourg , éteinte le 4 mars 1644 , par la mort 
du duc Léopold , «on petit-fils ; et Sophie-Catherine , femme 
d'Anloine-Gunlber, comte d'Oldenbourg. 

JEAN -CHRISTIERN. 

1627. JeaN-Christiebn , né le 26 avril 1607, successeur 
d'Alexandre, son père, au duché de Sonderbourg, mourut le 3o 
juin ifi.î3. Il avait épousé, le 4 novembre i634, Anne, fille 
d'Antoine II, comte d'Oldenbourg, morte le 12 décembre 
1688, dont il laissa Christiern- Adolphe, qui suit; Dorolhéc- 
Atiguite, mariée a Georges, landgrave de liesse- Laulerbach ; 
et Christine- Elisabeth, femme de Jean-Ernest, duc de Saxe- 



CURIST1ERN - ADOLPHE. 

iG53. Chistiern- Adolphe, né le 3 juin i64« » successeur 
de Jcan-Christiern.son père , fut obligé de céder Sonderbourg 
au roi de Danemarck. Ayant acquis ensuite Franzhagen , dans 
le duché de Saxe-I.awcnbourg, il y établit sa demeure, et en 
porta le nom , qu'il transmit à ses descendants. Ce prince finit 
ses jours le 2 janvier 1702. Il avait épousé, le t novembre 1676, 
Élronore-Charlotte, fille de François-Henri , duc de Saxe- 

Léopol ' 
frère. 

LEOPOLD -CHRISTIERN. 



l~iwenbourg , morte le a5 janvier 1709, dont il laissa Léopold-: 
Christiern , qui suit ; et Louis-Charles, duc après son f ' 



170a. Léopold-Chrjstiern , né le 2S août 1678, duc de 
Holslein-Franzhagen, après la mort de Christiern-Adolphe, son 
père , servit dans les troupes du roi de Danemarck , qui le fit 
colonel d'un régiment de cavalerie. Il mourut de la petite vé- 
role, le i3 juillet 1707, sans avoir été marié, laissant d'un* 
maîtresse trois fils qui n'ont point été reconnus. 

LOUIS - CHARLES. 

1707. Locis-CnABLES, né le 4 j uin 1684, succéda, l'an 
1707, a Léopold-Chrisliern , son frère. Il mourut le 1 1 octobre 
de l'année suivante, laissant d'ANSE-DonoTHÈE de Westbsv 
FELU, qu'il avait épousée le 3o décembre 1700, CHRISTIBR*- 
Adolphe, né le 16 septembre, mort le a avril 1708, le 
dernier de sa branche. 

DUCS DE HOLSTEIN-AUGUSTENBOURG. 

■ 

ERNEST-GUNTHER. 

1627. Ernest-Gunthrr , né le «4 octobre 160g, d'Alexan- 
dre, duc de Sonderbourg, bâtit le château d'Augustenbourg, 
dans l'île d'Alsen , qui lui échut en partage dans la succession 
de son père. Celle place a donné le nom 4 sa ligne. Il mourut 
le t8 janvier 1689. il avait épousé, le i5 juin it>5i, Avcvste, 
fille de Philippe , duc de Sondcrbourg-Wiesenbourg, morte 
le 26 mai 1701 , dont il laissa Frédéric , qui suit ; Ernest- 
Auguste, qui vient après; Frédéric-Guillaume, prévôt du cha- 
pitre de Hambourg , mort le 5 juin 1714 (père de Christian- 
Auguste , qui va suivre , et de Marie-Charlotte, née en 1607 , 
mariée , le 17 octobre 1726 , â Philippe-Ernest , duc de Hol*- 
tein-Glucksbourg ; et Louise-Charlotte, femme de Frédéric- 
Louis , duc de Holstein-Bcck. 

FREDERIC. 

1689. Frédéric, né le 27 décembre i652 , fut tué le 3 août 
1692 , dans un combat contre les Français , près d'Enghic» , 
en Flandre, sans avoir pris d'alliance. 

ERNEST -AUGUSTE. 

169a. Ernest -ADGtSTE, né le 3o octobre 1660 , hérita, 
par la mort de Frédéric, son frère, du duché d'Augustenbourg. 
Il avait été chanoine de Strasbourg , s'était fait catholique , 
puis était retourné an Luthéranisme. Il mourut, le 12 mars 
1731, sans laisser d'enfants de Marie-Tberese. sa femme, 
baronne de Weilbourg, qu'il avait épousée en 1695. 

CHRISTIAN-AUGUSTE. 

1731. Christian-Auguste, né le 4 août 1696, fils de Frédéric- 
Guillaume, prévôt du chapitre de Hambourg , succéda, l'an 
1731 , au duc Ernest-Auguste , ton oncle. Ayant élé c ~ 
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DES DUCS DE HOI.STEIN-BECK. 



de l'ordre de l'Eléphant , en 17a i, il devint ensuite 
gouverneur de l'île d'Alscn, général d'infanterie et colonel 
des cardes du rot de Danemarck. 11 mourut le ao janvier 1754. 
De FrédériquE-Louise, fille de Christian , comte de Dane- 
Schiold, en Danemarck, morte le a décembre 1 744i il laissa: 
i*. Frédéric - Christian , qui suit ; a». Emile - Auguste , né le 
3 août 173a, lieutenant - général au service de Danemarck; 
3". Sophie-Charlotte, né le 3i mai 17*5, morte le 7 octobre 
I75a; 4°- Christine- Ulrique, née le i5 mars 1727; 5 e . Sophie- 
Madeleine-Marie, née le a3 mai 1781 ; 6°. Charlotle-Amélie , 
née le a4 janvier 1736. 

FRÉDÉRIC-CHRISTIAN 1. 

1754. Fréderic-Christi an I , né le 6 avril 1731, successeur 
de Christian- Auguste , son père, et lieutenant-général au ser- 
vice de Danemarck , épousa , le 26 mai 1762 , Charlotte- 
AmÉUE-Wilhelmine, fille de Frédéric-Charles, duc de Hols- 
tein-Ploè'n, morte le ta octobre 1770. Le duc Frédéric-Chris- 
tian mourut en 1795, laissant : 

i°. Frédéric-Christian II, qui suit; 

a*. Frédéric-Charles- Emile, né le 8 mars 1767, général 
An service de Danemarck , marié , le 29 septembre 1801 , 
avec Sophie -Eléouore- Frédérique, fille du ministre 
d'état baron Scheel, née le 26 décembre 1778, dont il 
a eu: 

a. Frédéric-Auguste-Emile, né le 3 février 180a; 
6. Georges-Eric, né le 14 mars i8o5 ; 

c. Henn-Charles-Woldemar , né le i3 octobre 1810; 

d. Charlotte-Louise-Dorolhée-Joséphine , née le 24 
janvier i8o3 ; 

e. Pauline- Victoire-Anne- Vilhelmine , née le 9 fé- 
vrier 1604 ; 

f. Amélie-Eléonore-Sophie-Caroline, née le 9 jan- 
vier i8i3 ; 

g. Sophie-Bcrthe-Clémentine Auguste, née le 3o jan^ 
vier i8i5; 

3°. Christian-Auguste, né le 9 juillet 1768, décédé gêné- 

ral-major au service de Danemarck ; 
4». Louise-Charlottc-Caroline, née le 17 février 1764. 

FREDERIC-CHRISTIAN H. 

1795. Frédéric-Christian H , né le a8 septembre 176S, 
mort le 14 juillet 1614, avait épousé, le 27 mai 1786, Louise- 
AccusTE, fille de Christian VII , roi de Danemarck. De ce 
mariage sont issus : 

i*. Christian- Charles-Frédéric-Auguste, qui suit; 
a*. Frédéric-Emile-Auguste, né le a3 août 1800; 
3». Caroline-Amélie, née le a8 juin 1 796, mariée, le 2 a mai 
i8i5, a Christian-Frédéric, prince de Danemarck. 

CHRISTIAN-CHARLES-FREDERIC-AUGUSTE. 

1814. Christian- Charles - Frédéric - Accoste , duc ré- 
gnant de Holstein-Sonderbourg-Augustenbourg, né le 19 juillet 
1798, a succédé i son père Frédéric-Christian, le 14 juin 1814. 

DUCS DE HOLSTEIN-BECK. 

AUGUSTE-PHILIPPE. 

1627. Accoste - Philippe , né le tt novembre 161a , 
d'Alexandre, duc de Sonderbourg, eut en partage, ou, selon 
d'autres, acheta la terre de Beck, située dans la Weslphalie , 
où il mourut en i6 7 5. Il avait épousé, i» le i5 janvier i645, 



ai 

Claire , fille d'Antoine , comte d'Oldenbourg-Delmenhnrst , 
morte le 19 janvier 1647 ; a», en juin 1649, SlDOME, soeur 
de sa première femme , morte en couches, l'an i65o; 3*. en 
16S0, Marie-Sibille, fille de Guillaume- Louis, comte de 
Nassau-Saarbruck , mort en 167S. Du second lit , il laissa 
Sophie-Louise, femme de Frédéric, comte de la Lippe-Bracke , 
et du troisième lit, Auguste, qui suit; Frédéric-Louis, qui 
vient après; Dorothée- Amélie , femme de Philippe- Ernest , 
comte de la Lippe-Alverdissen ; Maximilicn- Guillaume, mort 
en 1692 ; Antoine-Gunther, général des troupes hollandaises, 
gouverneur de Lille , puis d'Ipres, mort le premier septembre 
1744; Ernest-Casimir, mort en mars i6tj5; et Sophie-Eléo- 
norc, morte en 1724. 

AUGUSTE. 

1R75. Auguste, né, en t65a, du duc Auguste-Philippe et 
de Marie-Sibylle, succéda, l'an 1676, a son père. Il fut général- 
major des troupes de Brandebourg, et fut tué, le a6 septembre 
1089, au siège de Bonn , laissant un fils, qui suit, de Philippe- 
Louise, fille de Philippe, comte de la Lippe-Buckbourg, qu'il 
avait épousée en 167b, morte en 1731. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME. 

1689. Frédéric-Guillaume, né, le a mai 168a , d'Au- 
guste, auquel il succéda, se fit catholique, et fut major- 
général des armées de l'empereur. Il mourut, le 36 juin 1719* 
en Sicile, des blessures qu'il avait reçues. De Marie-Antoi- 
nette , fille d'Antoine-Émmanuel , comte de Sanfré , qu'il 
avait épousée le fi octobre 1708, morte le 18 février 176a, il 
ne bissa que deux filles : 1». Marie- Anne- Léopoldine , née en 
1717, mariée, on 1735, à Emmanuel, comte de Tarrouc \ 
a*. Jeanne- Amélie , née en 1719. 

FREDERIC -LOUIS. 

1719. FrÉdéric-Louis, né le 6 avril i6S3, du duc Auguste- 
Philippe, chevalier de l'Aigle noir et de l'Eléphant, teld- 
marécnal des troupes du roi de Prusse, succéda, l'an 1719, à 
son neveu , dans le duché de Beck. Il mourut le 7 mars 1738. 
Il avait épousé, le 10 janvier i685, Louise-Charlotte , fille 
d'Ernest- Gunther , duc d'Augustcnbourg, morte le a mai 1740, 
dont il eut huit enfants. Ceux qui lui survécurent sont : 1°. Fré- 
déric-Guillaume, qui suit ; a°. Charles- Louis, mentionné plus 
loin ; 3°. Philippe- Guillaume , major-général des troupes de 
Prusse ; 4*- Pierre-Auguste, rapporté plus bas ; 5*. Louise-Alber- 
tine, née en 1694» mariée , le 6 mai 1737 , a Albert-Frédéric , 
comte de Slanislawsky et du saint empire; 6*. Sophie- Henriette, 
née en 1696, mariée, le it avril 1736, à Charles, comte de 
Dohna-Wartenberg; 7*. Charlotte , née en 1701, mariée, en 
i 7 3 7 , a Louis-Frédéric, comte de Dohna-Recchertzwald. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME. 

1728. Frédéric-Guillaume, né le 18 juin 1G87, feldJ 
maréchal des troupes de Prusse, gouverneur de Berlin, et suc- 
cesseur de Frédéric- Louis , son pere, mourut le 11 novembre 
1749. 11 avait épousé, i°. ëlfonore , fille d'Uladislas de Los, 
palatin de Marienbourg, et veuve du prince de Czartoryski ; 
2 0 . le 5 novembre 1721 , Ursule-Anne , fille de Christophe, 
burgrave de Dohna , morte le 17 mars 1761. Du second lit , il 
laissa Frédéric - Guillaume , nui suit, et Sophie - Charlotte , 
femme, i", d'Alexandre- Emile , burgrave de Dohna-Warteni 
berg; a", de Georges- Louis , prince de Uolslein Goltorp. 

FRÉDÉRIC- GUILLAUME IIL 

1749. Frédéric-Guillaume 111 , né le 4 novembre 172"?, 
au service du roi de Prusse , et successeur de Frédéric- 
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Guillaume II, ton père, fut tué devant Prague, le 6 mai 17S7, 
tans avoir pris d'alliance. 

CHARLES-LOUIS. 

1757. Charles-Louis, né le 18 septembre i6g» , succéda , 
l'an 1757 , a ion neveu , dans le duché de Beck. Il avait em- 
brassé la réligion catholique en 1733. Le roi de Pologne le fit 
lieutenant-général de ses troupes et chevalier de ses ordres. Il 
mourut en 1774» ayant épousé, le 10 août i73o, Ahnb- 
Ciurlotte d'Orlelska , fille naturelle de ce prince, dont il 
se sépara en 1733 (morte a Avignon, le «7 septembre 1769), 
après en avoir eu Charles - Frédéric , né le 5 janvier 17-^3, 
colonel d'un régiment en France , et maréchal de camp en 
1761 , mort en et Auguste, qui fut employé dans le 

PIERRE -AUGUSTE. 

1774. Pierre-Auguste , né.le 7 décembre i6o5, duc deHols 
tein-Beck, en 1774» P*r la mort du duc Charles-Louis, son frère, 
fut lieutenant-général en Hussie, et gouverneur de Hevel. Il 
mourut au mois de mars 177S. Il avait épousé, 1*. en 17&3, 
Sophie , fille de Philippe , landgrave de Hesse-Philippsihal , 
morte le 8 mai 1728; a". Natalie, fille de Nicolas, comte de 
Gullovrin, née le 4 septembre 1734. Les entants du duc Pierre- 
Auguste , sont : 

Du premier lit : 

i°. Charles-Antoine-Auguste, né le 10 août 1727 , marié 
avec Frédérique- Charlotte -Antoinette -Amélie, fille 
d* Albert-Christian , comte de Dohna-Leistenau , veuve 
le ta septembre 1759. Elle eut pour fils: 

Frédéric-Charles- Loois , dont l'article va auivre ; 

Du second Ut : 

a*. Catherine, née le a3 février 17^0, mariée, le 8 janvier 
1767 , à Iwan, prince de Boratinsky , lieutenant -général 
au service de Russie , séparés. 

FRÉDERIC-CHARLES-LOU1S. 

1775. Frédéric-Charles- Louis, né le 3o août 1757, suc- 
céda au duc Pierre-Auguste, son aïeul, au mois de mars 1775, 
et mourut le a5 mars 1816. 11 avait épousé, le g mars 1780, 
Frédéric-Amélie , née le «8 février 17^7, fille de Léopold, 
comte de Schlieben. De ce mariage sont issus : 

x°. Guillaume-Paul-Léopold , qui suit; 

a*. Elisabeth-Frédérique-Sophie-Amélie-Charlotte, née 
le i3 décembre 1780, mariée, le a3 février 1800. au 
baron de Richtrofen , mort le a5 février 1808. 

GUILLAUME-PAUL-LEOPOLD. 

1816. Guillaume-Paul-Léopold , duc régnant de Hols- 
tein-Beak, né le 4 i"'n 1785, a épousé, le 36 janvier 1810, 
Louise- Caroline, fille de Charles, landgrave de Hesse-Cassel , 
née le 28 septembre 1789. De ce mariage sont issus : 

i*. Charles, prince héréditaire, né le 3o septembre 1812; 

a«. Frédéric , né le a3 octobre 18 1 4 ; 

6: Guillaume, né le 19 avril 1816 j 

4*. Louise-Marie-Frédérique, née le a3 octobre 1810; 

5*. Frédérique-Caroline-Julie, née le 9 octobre 181 1. 

DUCS DE HOLSTEIN-PLOEN. 

JOACHIM-ERNEST. 

tGaa. Joachim-Ernest, né, le 39 août 1 595, du duc Jean 
le Jeune et d'Agnèa-Edwige d'Anhalt, a fait la branche d'Arns- 



HISTORIQUR 

bergou de Ploifn. Après IVxtinction de celle d'Oldenbourg, il 
prétendit a sa succession comme plus proche héritier. Mau le 
roi de Danemarck et le duc de Gottorp le prévinrent. Il y eut » 
ce sujet un procès qui ne fut terminé qu'après la mort de 
Joachim-Ernest, arrivée le 5 octobre 1671. H avait épousé , 
le 13 mai i633, Dorothée, fille de Jean-Adolphe, duc de 
Holslein - Gottorp, morte le 3i mars 168a, dont il laissa 
Jean - Adolphe , qui suit ; Auguste , qui fit la branche encore 
subsistante de Nordboure, et fut père de Joachim- Frédéric , 
qui viendra ci - après ; Joachim - Ernest , lequel, ayant em- 
brassé la religion catholique en 1674* ** mit au service de 
l'Espagne, et mourut à Madrid le 4 juillet 1700; Bernard, 
mort le 3 janvier 1676; Agnès Hedwige, femme de Chriatiern, 
duc de Holstein-Glucksbourg; et deus autres filles. 

JEAN-ADOLPHE. 

1671. Jean -Adolphe, né le 8 avril i634, fil* aîné de 
Joachim-Ernest , lui succéda au duché de Ploè'n. Ce prince eût 
des talents militaires qu'il n'ensevelit point dans l'oisiveté. 
Il fut major-général de la cavalerie impériale , en 16G4, contre 
les Turcs. F.n 1674 el '^7^> il commanda les troupes de Bruns- 
wick-Luncbourg en Alsace, et contribua beaucoup au sain de 
la bataille de Consarbriick contre le maréchal de Créqut , ainsi 
qu'à la prise de Trêves , qui suivit cette victoire. L'an 1676 , 
il emporta, contre le duc de Gottorp au conseil aulique de 
l'empereur, la surcession d'Oldenbourg, c'est-à-dire les com- 
tes d Oldenbourg et Delmenhorst, qu'il céda ensuite au roi de 
Danemarck en échange de Segeberg , de Nordbourg , et d'au- 
tres lieus. Ce monarque le nomma , quelque teins après , feld- 
maréchal de ses troupes. Il passa ensuite au service des 
états-généraux, qui le nommèrent gouverneur de Maestricht, 
puis, en ibu3 , maréchal-général de leurs armées. Ce prince 
mourut le a |uillet 1704. Il avait épousé, le a avril (et non paa 
août) 1673 , Dorothée-Sophie . tille de Rodolphe-Auguste, 
duc de Brunswick-Wolfenbutlel , morte le ai mars 173a, 
dont il laissa Léopold- Auguste , qui suit ; Christiern—Charles , 
mort, a quatorze ans , le 28 octobre 1704-, Dorothée , femme 
d'Adolphe- Frédéric , duc de Mecklenbourg-Strelilz. 

LÉOPOLD-AUGUSTE. 

1704. LÉOPOlo-Acccste , petit-fils de Jean-Adolphe, par 
Adolphe-Auguste, son père, mort le 39 juin 1704, succéda 
en bas âge à son aïeul , dans le duché de Ploën , et mourut le 
4 novembre 1706. 

JOACHIM-FREDERIC 

1706, Joachim-FrÉdéric, né, le 9 mai 166S, d'Auguste, 
fils du duc Joachim-Ernest , prit possession de Holstein-Ploën, 
comme plus proche agnat du jeune duc Léopold- Auguste , 
malgré 1 opposition de Jean-Ernest-Ferdinand , duc de Rhet- 
tviclc, son cousin. 11 servait pour lors en qualité de brigadier dans 
les troupes hollandaises. L'an 1710 , il obtint de l'empereur 
l'investiture de son duché. H mourut le a5 janvier 1733. Ce 
prince avait épousé , 1*. le 36 novembre 1704» Madfleinbv 
JULIENKE, fille de Jean -Charles, comte palatin de Bircken- 
fctd-Gelnausen , morte le 5 novembre 1730; a*, le 17 février 
1721 , Julienne-Louise, fille de Christiern-Eberhard , prince 
d'Oost-Frise , morte le 6 février 1740. Du premier lit, il 
laissa trois filles, dont la dernière, Christine-Louise, épousa, 
i». le 18 août 1735, Albert-Louis-Frédéric , comte de Ho- 
henlohe-Weicked; a*, le 4 mai 1749, Louis-Frédéric, prince 
de Saxe-Hildbourghausen. 

JEAN-ADOLPHE. 

172a. Jean-Adolphe-Ernest-Ferdinand, né le 4 dé- 
cembre 1G84, de Joachim-Ernest de Holslein , duc de Rbet- 
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Vick, s'empara du duché de Ploe"n , après b mort de Joachim 
Fréderic ( comme ton plus proche parent. L'empereur le main- 
tint dans cette possession par un mandement «iu i5 juin 17*2. 
11 mourut, le ai mai 17*9, sans laisser d'enfants de Marie- 
Celectine, son épouse, fille de Claude- François de Mérode, 



FREDERIC-CHARLES. 

1739. Frédéric-Charles, né posthume, le 4 août 1706, 
de Christiern-Charles, fils d'Auguste , et petit-fils , par son 
père, du duc Joachim - Ernest , auteur de sa branche, et 
d'abord nommé sieur de Caëlestcin, oblint Nwdbourg, en 
173a , après la mort de Joachim Frédéric, et parvint au duché 
de Ploè'n , le at mai 1739 , avec l'appui du rot de Danemarck, 
auquel il céda Nordbourg. Il fut le dernier de sa branche, étant 
mort, le 10 octobre 1761 , sans laisser d'hoirs miles de sa 
femme Christine -Irmengarue, fille de Christian Délier 
comte de Revenllau, qu'il avait épousée le 18 juillet i-io. Le 
filles qu'il laissa, sont : F rédérique-Sophie- Charlotte, fcmmi 
de Georges - Louis , comte d'Erbach-Schonberg , morte h 
4 janvier 1769; Charlotte-Amélie. Wilhelmine , mariée, en 
février 176a, a Frédéric - Christiern , duc de Holstein-Au- 
guslenbourg ; et Louise-Albert ine , alliée, le 4 juin 1763, à 
Frédéric- Albert, prince d'An hait - Berobourg , morte le 9 
mars 1769. 

DUCS DE HOLSTEIN- GLUCKSBOURG. 
PHILIPPE. 

1622. Philifve, né, le i5 mars i584, de Jean le Jeune, 
duc de Holstein-Sondcrbourg et d'Elisabeth de Brunswick , 
eut, dans le partage de la succession de son père, le château et 
le baillage de Glucksbourg , au duché de Sleswick , a trois 
lieues de Flensbourg, avec une grande partie du Sandewith et 
quelques seigneuries. Il mourut le 27 septembre i6bi. De 
Sophie-Hedwige, 611e de François H, duc de Saxe Lawen- 
bourg , qu'il avait épousée le a3 mai t6a4 (morte en février 
ibtio) , il laissa Christiern , qui suit : Marie-Elisabeth , femme 
de Georges - Albert , margrave de Brandebourg ; Auguste , 
femrae d'Ernest- Gunther , duc de Holstein - bonderbourg ; 
Christine , mariée à Christian I , duc de Saxe-Mersbourg . 
Dorothée, femme, i°. de Christian-Louis, de Brunswck-Lu- 
nebnurg; 3*. de Frédéric-Guillaume, électeur de Brandebourg; 
(fille. 



CHRISTIERN. 



■ 663. CHHtSTtERH, né le 19 juin 1627, successeur d« Phi* 
lippe, son père, mourut le 17 novembre 1698, après avoir 
épousé, i 9 . lé i3 septembre t663, Sibylle-Ursule, fille 
d Auguste, duc de Brunswick, morte le 12 décembre 1671 ; 
a*, le 10 mai 1672, Agnès-Edwige, fille de Joachim- Er- 
nest , duc de Holstein-Ploën , morte le ao novembre 1698. Du 
second lit, il laissa Philippe- Ernest , qui suit ; Christian-Au- 
guste , colonel au service de Danemarck ; et Sophie-Auguste, 
morte le to juin 171a. 

PHILIPPE-ERNEST. 

1698. PntuppE Ernest, né le 5 mai 1673 , successeur du 
duc Christiern, son père, en 1698, mourut le 12 novembre 
1739. 11 avait épousé , t". le iS février 169g, Christine, fille 
de Christian, duc de Sase-Eisenberg , morte le a4 mai 172a; 
a*, le a septembre 1722, Cathehine-ChBistimb. comtesse. 
d'Alfeld , morte le 8 mai 1726; 3*. le 11 octobre 1726, 
Charlotte - Marie , fille de Frédéric-Guillaume, duc de 
Uolstein-Augustenbourg, morte le 3o avril 1760. Du premier lit 
il laissa Frédéric , qui suit ; Charles-Ernest , général major au 
service de Danemarck, mort en 1761 , sans enfants de Char- 
lotte-Clémentine, fille de Simon-Henri-Adolphe, comte de 
la Lippe-Delmold } et deux filles. 



FREDERIC. 



1729. 
servu 
lippe-Ernest , 



Frédéric, né le 1". avril 1701 , 
au service du Danemarck, succéda, l'an 1729, 



flt-général 
au duc Phi- 
son père, et mourut le i8}novembre 1766. Il 
avait épousé, le i9)uin 1745, Henriette- Auguste , fille de 
Simon- Adolphe , comte de la Lippc-Detmold , dont il laissa un 
fils, qui suit, et trois filles , i°. Sophie- Madeleine , née le as 
mars 1746; a*. Louise- Charlotlc-Frédérique, née le 5 mars 
1749, mariée, le 16 juillet 1763, à Charles-Georges- Lebrecht , 
prince d'Anhalt-Coëlhen ; 3*. Julienne-Wilhelmine, née le 3o 
avril 1754 . mariée, le 17 juillet 1776, à Louis, prince d« 
Bentheim-Steinfurt , mort le ao août 18 17. 

FREDERIC-HENRI. 

1766. Frédéric-Henri, né le 1 5 mars 1747, successeur d* 
Frédéric , son père , en 1766 , a épousé, le 9 août 1769 , Anne- 
Caroline, fille de Guillaume- Heori prince de Nassau-Saar— 
bruck. 11 mourut, sans postérité, le 1 3 mars 1779. Sa veuve 
se remaria , le 26 octobre 1 782 , 4 Frédéric-Charles Ferdinand , 
duc de BrunsTrick-Bcvcrn. 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES DUCS DE MECKLENBOURG *. 



Le duché de Mecklenbourg, on Meckelbonrg , situé entre la 
mer Baltique , la Poméranic , la Marche de Brandebourg , le 
pays de Saxe-Lawenbourg et le Holstein, tire son nom de son 
ancienne capitale nommée en latin Mtgatopolis , laquelle, ayanl 
été détruite au douzième siècle, n'est plus aujourd'hui qu'un 
village a deux lieues de Wismar. Ce duché, suivant Buchholz, 
dans la description qu'il en a publiée, en 17S1 , a Rostock , 
a de longueur trente milles d Allemagne sur environ vingt 
milles de largeur. Il se divise en sept provinces. On le nommait 
anciennement Vandalie , parce qu'il fut la patrie des Vandales, 
ou Sclaves orientaux, ces fameux pirates qui désolèrent si 
long-tems les cotes de la mer du Nord. Le souverain qui les 
commandait ne portait point le titre de roi , quoiqu'il en 
eût l'autorité; mais se nommait Kisal , ou Korol, c'est-à-dire 
seigneur , ou knées atliki, grand prince. Henri le Lion, duc 
de Saxe , voulant réprimer les excursions qu'ils faisaient sur 
ses terres, livra bataille, vers l'an u5g, a Niclot, leur chef, 
qui péril dans l'action. Le nom de ce barbare , le même que 
celui de Nicolas , donne lieu de penser qu'il était chrétien. 
Mais il laissait un fils , nommé PribisW , qui persista dans 
le Paganisme. Obligé de prendre la fuite après la mort de son 




Saxe vint la lui offrir. Ce prince ayant accompagné, l'an 1 164 , 
l'empereur Frédéric I , dans son expédition d'Italie , Pribislas 
profita de son absence pour faire irruption dans le Meckenbourg, 
et réussit à s'y établir. Mais Henri , de retour, ne tarda pas à 
le chasser après l'avoir mis en déroute dans une bataille donnée 
près de Denunin , I an 1164, suivant l'opinion commune 
mais plus vraisemblablement, selon M. Buchholz, l'an 1167 
Ce revers lui fut salutaire en lui inspirant la pensée d'embrasser 
le Clirislianisme. Instruit de ses dispositions, le duc Henri lui 
rendit ses états, après qu'il eut reçu le baptfrne des mains de 
Berthold , abbé de Saint-Mirhel-sur-le-Mont , près de Lune- 
bourg. La générosité , toutefois , paraît avoir eu moins de part 
a ce bienfait que la crainte, menace, comme Henri se voyait , 
pr plusieurs princes voisins qui s'étaient confédérés pour mettre 
des bornes à sa puissance. Quoi qu'il en soit , Henri excepta du 
don qu'il faisait a Pribislas, Schwerin et Ratzrbourg, qui fu- 
rent donnés a des comtes particuliers , Siargard , nui fut remis 
au margrave de Brandebourg , et la Wagrie , qui lut réunie au 
Hobtein. 

Pribislas , après sa conversion , pour en prouver la sincérité, 



(•) Article revu et amplement corrigé par M. Enut. 



fil construire l'abbaye cistercienne de Dobbran, l'an 1171,' 
époque attestée par ces i" 

An 

: 

(Beehr , Rer. MeckUnt., pag. 1S8.) 

On lui fait honneur aussi de la fondation de la ville de Ras- 
tocs. , sur la rivière de Varne , k une lieue de la mer Baltique. 
Mais il ne fit, selon M. Buccholz , qu'agrandir cet Ouvrage, 
commencé par Godcscalc , l'un de ses prédécesseurs , qui fut 

son suzerain , ayant entrepris, 




tué l'an 1066. Le duc Henri. 



l'an 1173 , le voyage de la Terre-Sainte, il l'accompagna dam 
celte expédition. (I mourut Pan 1178, suivant les généalo- 
gistes. Ce prince fut marié trois fois : i».avec Petrotulle, fille 
de Knut , duc de Slcswick , dont il avait eu , selon M. Buch- 
holz, un fils nommé aussi Knut, mort, l'an n83, sans lignée; 
a*, avec Prjslavk , princesse de Nonvège , mère de Henri 
Burwin , qui suit ; S: avec Mathilde , bile de Boleslas IV, 
dit le trial, duc de Pologne, dont il n'eut point d'enfants. 

La maison de Mecklenbourg s'est perpétuée en deux lignes, 
savoir : les ducs de Merkjenbourg-Schwerin et les ducs de Mec- 
kli-nbourg-Strélitz. Ces ducs avaient cinq voix au collège des 
princes ala diète. Ils furent , après le duc de Holstein-OUen- 
bourg , les derniers princes d'Allemagne qui entrèrent dans 11 
confedératiou rhénane : leur accession est du 18 février 1R18. 
Ils furent aussi les premiers a s'en détacher. En 181 5 , les ducs 
de Mecklenbourg prirent le litre de grands - duc*. Ils sont 
membres de la confédération germanique , et ont a la diète ua 
suffrage curial et la quatorzième place : a l'assemblée générale, 
le duc de Schwerin occupe la dix-neuvième place , avec detti 
voix, et le duc de Slrelitz, la vingtième, avec une seule voit. 

HLNR1-BURWIN I , dit L'ANCIEN , BT NICLOT. 

1178. Henri- Rrawin , fils de Pribislas, et Niclot, se» 
cousin, fils de Wartislas, frère de Pribislas, se disputèrent, 
les armes a la main, le Mecklenbourg, après la mort de « 
dernier. Dans le feu de leurs dissensions, tous deux furent faits 

Îtrisonniers , l'an 118a, le premier par le prince de Hugen, 
e second par le duc de Pomeranie. Remis en liberté l'an n83, 
ils s'en rapportèrent , pour leur partage, au roi de Danemark . 
Canut VI, qui les avait délivrés, en exigeant d'eux qu'ils se- 
couassent la mouvance de la Saxe pour se mettre dans la sienne, 
et donnassent les otages qu'il leur avait demandés. Ce pnner, 
après cela, fit, de rhéritage contesté, deux lots qui furent 
tirés au sort. Ilow avec Mecklenbourg échut à Henri -Burwin. 
et Rostock a Niclot , qui en avait déjà joui du tenu de Pri- 
bislas, suivant M. Buchholz, mais i titre d'usufruitier. Lia 
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iaoi , les Jeux cousins , s'étanl ligués avec le roi «le 
contre Adolphe 111 , comte de Uolstein, entrèrent à main 
armée dans son pays , où ils répandirent la désolation. Mais 

eux, leur livra une bataille dans 



armée dans son pays , où il 
Adolphe , étant tombé sur 



laquelle périt Ni 

Arme , fille d'Albert ruurs , margrav< 
win, ayant recueilli sa surcession, fil 

pour rétablir ses étals délabres , les poncer et en extirper les 
restes du Paganisme. Il fonda l'abbaye de Sonnencamp cl la 
transporta co;«ite dans le lieu nommé depuis Nieucloster. Ce 

Rrince mourut , suivant Ludewig , l'an 1328, laissant, selon 
uchholz , de M Al ai LUE , (ille de Henri de Saxe , sa première 
femme , deux fils, qui suivent , avec une fille nommée Cathe- 
rine. Adélaïde, fille de Leslo le Blanc, roi de Pologne , sa 
se-conde femme, ne lui donna point d'enfants. Il avait fondé, 
l'an i»io, ta ville de Gustrow, sur la rivière de Nebel , et, 
l'an iaa8, il avait posé la première pierre de la cathédrale. 
CBeehr. JUr. Meeklenb., pag 7 5 9 .) 

HENRI-BURWIN II, dit LE JEUNE. 

iaa8. HENRi-Bmwitt II, et Nieuyr, son frère, associés par 
Henri , leur père , au gouvernement du Mecklenbourg , des 
l'an 1219, au plus tard, comme il parait par une de leurs 
chartes , partagèrent ses états a|.rès sa mort, de manière que 
l'aîné eut Rosiock , cl l'autre Mecklenbourg. Mais celui ci ayant 
été tué, la même année, à Gadebusch , par la chute d une 
maison, Henri-Burwin recueillit toute la succession. (Beehr.) 
M. Burhholz met en ia36 la mort «le ce dernier , dont la pos- 
térité fut nombreuse et florissante. Des quatre Gis que lui donna 
sa femme Sophie, fille de Charles VII , roi de Suède (morte 
en taSa) , l'aîné , qui suit, fut son successeur ; Niclot , le se- 
cond, fut le chef de la ligne de Werle, qui s'éteignit en i430. 
(Celui-ci fut un prince zélé pour la religion dont il remplit 
exactement les devoirs, et favorisa les ministres par ses libé- 
ralités. Il eut, avec le margrave de Brandebourg, une guerre 
dont il sortit avec avantage, cl mourut, l'an 1:177, après avoir 
gouverné quarante- neuf ans la portion de l'héritage paternel 
qui lui était échue ) Hcnri-Bunvin , troisième iils de Henri- 
Burwin II, donna naissance à la ligne de Rosiock dont il était 
seigneur. (Il fonda, l'an ia44, la ville de Calau , et rétablit, 
en 1252, celle de Rosiock, que le feu avait réduite en cendres. 
On prétend qu'il fut aveuglé, l'an 1266 , par deux de ses fils. 
Il mourut l'an 1377, et sa branche finit en i3i4-) Pribislas, 
le quatrième fils de Henri Burwin H , obtint, par un premier 
partage qu'il fit avec Jean , son frère, le territoire de Mecklen- 
bourg , qu'il échangea ensuile contre le canton de Ricthenberg. 
Il mourut en istia, laissant une lignée qui cessa d'exister en 
i3i5. Sophie, l'aînée des trois filles du duc Henri-Burwin II, 
épousa , suivant I.udewig, Hugues de I>usignan I , roi de Chypre; 
c , e TV' e, '. Iaujt («>y« les rois de Chypre); Madeleine, la seconde, 
s'allia, dit le même auteur avec aussi peu de fondement , à un 
prince de Marseille; et Marguerite, la troisième, fut mariée à 
Guuzclin , comte de Scliwerin. 

JEAN , nt LE THEOLOGIEN. 

ia36. Jean . fils aîné de Henri-Burwin ]| , et son succes- 
seur au duché de Meckcnbourg, avait étudié dix (et non vingt) 
ans dans l'université de Paris , d'où il revint , après la mort de 
son père, avec le bonnet de docteur; ce qui lui attira les 
railleries de ses frères, qui l'appelèrent, par dérision, le Théo- 
logien. Pour être habile dans les lettres , il n'en fut pas moins 
s au métier des armes. Au commencement de sa régence, 



ot , sans 
rt l'Ours, 



oslérilé de sa femme 
le Brandebourg. Bur- 
1 paix et donna ses soins 



F 



opre 

partit avec la 



Lditcarde, fille de Poppon , comte 




v. 



et sur mer. Ludolphe I, éveque de Ratzrlourg, ayant été 
chassé par Albert I, duc de Saxe, pour le refus qu'il lui faisait, 
ainsi que d'autres prélats, de reconnaître sa juridiction, trouva 
un asile a la cour du dur Jean. Ce fut par son conseil que ce 
prince fonda l'abbaye de Rliène, pour élever de jeunes demoi- 
selles dans les sciences et les bonnes mœurs. (Beehr. Rer Mtck- , 
nag. 1H8.) Zélé pour le bon ordre, il extermina de ses états les 
brigands, et pourvut à la sûreté des chemins. L'an ia38, voyant 
que de jour eu jour la ville de Mecklenbourg se dégarnissait d'ha- 
bitants, il fonda dans son voisinage, sur un golfe de la mer Bal- 
tique, la ville de Wismar, dont la population répondit promplc- 
menl a ses vœux. (Beehr. ihid. , p. 188.) D'autres prétendent 
néanmoins qu'il ne fit que l'agrandir et lui accorder de nouveaux 
privilèges. (Elle obtint, l'an 126G . le mêmes statuts que la ville 
deLubeck, et entra bientôt après dans la confédération des villes 
anséatiques.) L'attachement du duc Jean pour l'ordre Teuto- 
nique lui fit prendre part à la guerre qu'il eut avec Svanto- 
pelk III , duc de Poméranie. Apprenant que les chevaliers 
étaient inférieurs en forces a l'ennemi , il contraignit Poppon , 
sou troisième fils, d'entrer dans l'ordre et de marcher contre 
le duc sous les enseignes du grand-maître Henri de Hohen- 
lulie (et non pas Henri de Weida , comme le marque Beehr.) 
Poppon perdit la vie dans cette expédition. Le duc Jean marcha 
lui-même en personne , l'an 12S8 , au secours des chevaliers 
occupés en Livonie contre les Idolâtres du pavs, pour les con- 
traindre a renoncer à leurs superstitions. (Beehr, pag. 196.) 
Sa mort est rapportée a l'an 12^4 par Buchholz, dont nous 
préférons l'autorité a celle de Beehr, qui place cet événement 
en l'année suivante. En mourant , il laissa cinq fils : Henri , 
qui suit ; Jean ; Niclot et Herman , qui embrassèrent l'état 
ecclésiastique, mais que Jran quitta ensuite pour épouser une 
comtesse de Ravcushere: Albert, mari de Judith, princesse 
de Werle, mort sans lignée le 18 mai 126S ; et une bile, 
nommée Luitgarde, femme de Gérard; comte de Schauen- 
bourg , decédée en ia85. 

HENRI III , dit LE JÉROSOLYMITAIN. 

iaG4- HnXRI, fils aîné de Jean le Théologien, nommé 
prince des Obodritcs du vivant de son père , était occupé a la 
guerre de Livonie, lorsqu'il apprit sa mort. A celte nouvelle, 
étant revenu promptement dans le Mecklenbourg, il s'empara 
de toute la succession paternelle; ce qui lui attira une guerre 
sanglante avec Jean, son frère, qui avait déjà quitté l'état 
ecclésiastique. Uenri s'accommoda enfin avec lui, par la cession 
qu'il lui fit de la ville de Gadebusch. L'an 1272 (et non 127^), 
il se mit en route ponr la Terre- Sainte avec une nombreuse 
noblesse, après avoir nommé Thicrri d'Ocrtz et Henri de 
Strahlendorf , pour aider son épouse dans le gouvernement de 
son duché. Jean, son frère, piqué de n'éire point à la tète de 
ces coopéraleurs , excita des troubl 
de l'associer à la régence. 

L'expédition du duc Henri fut des plus malheureuses. Arrivé 
en Palestine, il tomba entre les mains des Musulmans, qui le 
conduisirent a Damas, d'où il fut ensuite transporté au Caire. 
Il y resta l'espace de vingt-six ans, pendant lesquels il ne 
subsista que par le secours qu'il tirait du travail d'un de ses 
domestiques, nommé Martin Blcycr, tisserand de son métier. 
L'an iaq6, Ladgin, chrétien renégat , étant monté sur le 
trône d'Egypte , se ressouvint d'avoir servi sous les chevaliers 
teutoniques en Livonie , dans le tenu que le duc Henri faisait 
la guerre aux Infidèles du pays. En considération de cette 
connaissance, il rendit à ce prince la liberté sans rançon. 
Mais a peine Henri avait-il fait quelques lieues pour s'en re- 
tourner, qu'il fut pris par un parti de musulmans et ramené au 
Caire. Le Soudan le délivra une seconde fois, et, lui ayant 
fait quelques présents, il lui douoa une escorte pour le recou- 



res qui obligèrent la princesse 
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duire avec plus Je sûreté. Henri , par ce moyen , arriva enfin 
dans ses états , où il fui reçu avec de grandes démonstrations de 
joie. Voila ce que nous avons extrait de plus vraisemblable du 
récit que (ont divers historiens de la captivité du duc Henri et 
de sa délivrance. Il vécut encore quatre ans après son retour, 
et mourut au mois de janvier i.ioa. Il avait épousé, l'an 1260, 
Anastasik, fille deBarnime I , duc de Poméranie, morte en 
i3i5. Celte princesse, durant l'absence de son époux, fut 
successivement la dupe de deux faux Henri , qui , sur quelques 
Iraits de ressemblance, se donnèrent, l'un après l'autre, pour 
le duc de Mecklenbourg. Mais leur imposture ayant été décou- 
verte, ils subirent le supplice qu'ils méritaient. Anastasie eut 
de son mariage Henri , qui suit, et Jean, mort l'an 1389, 
avec une fille nommée Luccartis, ou Luitgarde, mariée a 
rrrémislas 11, roi de Pologne. (Beehr, p. ai 4.) 

IIENIU IV, dit LE LION CHAUVE. 

i3oa. Henm, né a Riga, l'an laGa, mérita nar son grand 
Courage le surnom de Lto» , et par sa chevelure celui de 
Chauve. L'an ia83, désespérant de revoir Henri III, son père, 
îl prit en main les rênes du gouvernement, qu'il lui remit a 
son tour. Ayant épousé, l'an laga, BÉATBIX, qu'on dit fille 
d'Albert de Brandebourg , il eut , par 1 e mariage , la seigneu- 
rie de Stargjrd, qu'elle lui apporta en dot. Mais, l'an t3n3, 
le margrave W'dJcmar lui disputa ce domaine. Henri prit les 
armes pour sa défense , et força Woldemar à se désister de ses 
prétentions. Il eut une autre guerre, dont nous ignorons le 
sujet , avec l'empereur Albert d'Autriche, dans laquelle il fit , 
dit-on, des prodiges de valeur, jusques-là que, dans une ba- 
taille donnée en Bohême , se vovant abandonné des siens , il 
Soutint lui seul , dans un bois, tous les efforts de l'armée en- 
nemie. Il acquit a perpétuité , l'an i3a3, de Christophe II , roi 
de Danemarck, la ville de Rostock, qu'Eric, prédécesseur de 
Christophe , après s'en être emparé, lui avait engagée pour six 
ans. Les habitants de cette ville s'élant révoltés peu de tems 
après , il tes soumit et les punit par une forte amende. L'an 
i3aG, il donna Rostock pour asile a ce même Christophe dé- 
posé par ses sujets. Il Gt plus, il entreprit de rétablir ce prince, 
et fit avec lui une descente en Danemarck, Mais enfermés l'un 
et l'autre par Gerhard II , comte de Holslein , ils furent obli- 
gés de romposeravec lui et de s'en retourner. Christophe, peu 
de tems après, accorda , comme suzerain , au duc Henri, l'in- 
vestiture de la principauté de Rugen, vacante parla mort de 
Witislas, décédé sans enfants miles, quoiqu'il eût fait le 
même don à W ratifias, duc de Wolgast. Ce dernier étant 
mort la même année, Henri voulut se mettre en possession de 
l'Ile de Rugen , et même de la Poméranie Wolgast ; mais il en 
fut empêché par Barnime III , duc de Slettin et tuteur des en- 
fants de W rat nias (.es Poméraniens , fidèles a leurs princes 
légitimes, connaissant la valeur de Henri, députèrent a Wal- 
demar, qui se donnait alors pour roi de Danemarck, pour 
implorer son secours. Waldemar chargea Gerhard 111 , comte 
de Holstein , de les secourir. Henri faisait alors le siège du 
château de Loitx. Gerhard l'ayant obligé de le lever , fit une 
1rèye d'un an avec lui , après quoi il retourna en Danemarck. 
Mais la garnison de la place , loin d'observer la trêve , ne ces 
sait de (aire des courses dans le Mecklcnbourg. Henri se vengea 
par un stratagème qui le rendit maître du château. Les Pomé- 
attniens , n 'espérant plus de secours du Danemarck ni des autres 
princes voisins, mirent a leur tête un brave chevalier, nommé 
Henri de Moltzahn , qui les conduisit à la place qu'ils venaient 
de perdre. Les Meckl enbourgeois refusant de les recevoir, ilsl 
leur livrèrent un grand combat, dont l'issue fut le recouvre- 
ment de la ville de Loilz, mais non pas du château. Tout ce 
uuc put faire Henri de Moltzahn , fut d'empêcher les sorties 
de la garnison. Le duc Henri fit ensuite, mais sans succès, le 
«:cge de Demaûn , avec le secours des princes Ucrules , ses pa- 
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rents. Mais il fit de là des excursions jusqu'à Griptwald, se- 
mant la désolation dans le pays qu'il parcourait. Les Poméra- 
niens, cependant , étant venus a bout de lui débaucher Jean , 
comte de Gutzkow, l'un de ses partisans les plus redoutables, 
l'obligèrent par-là d'entendre à une nouvelle trêve qui lui fut 
proposée, fclle n'était pas encore expirée, lorsqu'une fièvre quarte 
le conduisit au tombeau le 21 janvier i3iq. Il eut sa sépulture 
au monastère de Dobbran. Après le décès de sa première femme, 
arrivé l'an i3io, selon M. Buchholz, il épousa, l'an i3i7, 
Anne de Saxe, morte l'an i3»5 au plus tard; car, celle même 
année, il était remarié avec Agnes, comtesse de Lindau et de 
Ruppin , veuve de Witislas, dernier prince de Rugen. On 
voilencflet dans leDiplômataire delà vieille Marche de M. Ger- 
ken , tom. I, pag. 60a, une convention entre Loois, margrave 
de Brandebourg, et Henri , prince de Mecklenbourg , de Star- 
gard et de Rostock, datée du vendredi avant le Pentecôte 1 3*5, 
dans laquelle il nomme Gunlher aussi comte de Lindau , son 
beau-frère. Du premier lit, Henri laissa Math ilde, qu'on dit 
avoir été mariée dans la maison de Brunswick. Du second 
vinrent Albert, qui suit ; Jean , duc de Slargard ; Béalrix, ab- 
besse de Ribnitz ; et d'autres enfant* morts en bas âge. Le troi- 
sième lit fut stérile. 

ALBERT I et JEAN II. 

j3ao. Albert et Jeas, son frère, succédèrent en bas âge ao 
duc Henri, leur père, sous la tutelle dedeux chevaliers qu'il avait 
désignés avec les magistrats de Wismaret de Rostock. Jean U 
i Veux , prince de Werlc , jaloux de n'être pas du nombre de 
ces tuteurs, leur suscila une querelle qui finit bientôt . l'atné 
des deux princes étant parvenu à l'âge de majorité. Albert et 
Jean possédèrent en commun l'héritage nui leur était échu , 
l'espace d'environ vingt-cinq ans. Pendant la minorité de Jean, 
qui fut longue , Albert exerça toute l'autorité dans le duché. 
Son principal soin fut de purger le pays de brigands, et il y 
réussit. Ayant été député, l'an i3$i , par Maguus , roi de 
Suède, à I empereur Louis de Bavière, pour conclure avec lui 
un traité d alliance , il fut arrêté sur la route avec toute sa suite 
par Gonthier, comte de Srhanenbourg , son ennemi, qui le 
mit en prison ; mais bientôt après , il Tut délivré sur les me- 
naces que fit l'empereur de venger cet outrage fait à sa di- 
gnité. ( Beehr, pag. aS ). ) L'an 1J47 , les deux frères, Albert 
et Jean , dont le second était nouvellement revenu de France , 
où il avait combattu l'année précédente à la bataille de Créci , 
reconnurent solencllennent la mouvanca de leur duché de 
Stargird envers l'empire. Les margraves de Brandebourg, Louis 
et Otton , se formalisèrent de cette investiture, comme donnant 
atteinte au droit de suzeraineté qu'ils prétendaient avoir sur 
Stargard. Waldemar III , roi de Danemarck , parent des mar- 
graves , se disposait à soutenir leur prétention les armes à la 
main. Mais le mariage convenu d'inceburge , fille du monarque 
danois , arec Henri , fils du duc Albert , termina la contesta- 
tion. Ce ne fut qu'en i35a qu'Albert et Jean , son frère, par- 
tagèrent entre eux leurs états. Le premier eut , pour son lot , le 
duché de Mecklenbourg, et le second , celui de Stargard. Mais 
cet arrangement ne fut consommé qu'en i355. ( Buchholz, 
pag. 3n.) 

Le duc Albert, s'élant brouillé, l'an i35o, avec Otton, comte 
de Schwerin , l'avait fait prisonnier , l'année suivaute , dans un 
combat. Pour sortir de captivité, il fallut iiu'Otlon donnât 
Richarde, sa fille et son unique héritière , au jeune Albert, fils 
ainé de son vainqueur; ce qui était tout ce que celui-ci ambi- 
tionnait dans la guerre qu'il lui Gt. Mais, l'an i357 , selon 
Beehr, ou i36o, suivant Busching, Otton étant mort, Albert 
son gendre , se mit en possession du comté de Schwerin , sans 
éprouver de contradiction, et, depuis ce tenu, les ducs de 
Mecklenbourg ont ajouté à leurs titres celui de ce comté. 

Nous n'entrerons point dans un plus grand détail des 
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action* d'Albert î et de Jean , son frère 
nommons le premier de ton nom comm 
précéda l'autre au tombeau. On n'est pas 
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Col ni -ci, que nous J de Danemarck, sut se prévaloir pour lui ravir la couronne 
Slargai il . liatiu et fait prisonnier par l'armée de cette princesse , dans la 
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core en i 7 , et apporte 
reur Charles IV confirm.i 



se de. sa mort. Buchholz prétend nu il vivait en- 
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en preuve l'acle par lequel l'empe- 
l 'érection du Mecklenbourg en duché 
de l'empire ; acte où le duc Jean est nommé comme vivant , et 
que. cet hiitorien date de l'an 1377. Mais Génies prétend qu'il 
est de 1373. Jean 1 fut marié deux fois. Ou ignore le nom de 
sa première femme , dont il bissa Anne , femme de Wailislas, 
duc de Poméranie. Aciiàs, fille du comte de Ruppin , sa se 
conde femme, lui donna Jean et Ulric , qui suivent; Ro- 



mort en t4'5; Albert, 



t'fjue 



dolfe, évoque de Schvrertn 

Derpt : et trois filles ; Constance, abbesse de Ribnitz ; Agnès, 
femme d'Otlon , duc de Poméranie ; et Eupbémie , alliée à 
Jean , prince de YVoli-Wrcdenhagen. 

La mort du duc Albert n'a pas une époque plus certaine 
que celle de Jean , son frère , auquel il survécut , de l'aveu de 
Beehr et de Buchholz. Ce dernier montre, par un diplôme 
de 1379, qu'il n'existait plus celte année. Il avait épousé , l'an 
|336 , Eupnemie , sœur de Magnus, roi Je Suède , et fille du 
duc Eric , dont il laissa Albert, qui suit : Magnus, père de 
Jean , qui viendra ci-après ; Henri , époux , comme on l'a dit , 
d'Ingeburge de Danemarck , qui le fit père d'Albert III, que 
nous verrous aussi duc de Mecklenbourg; Hedwige, femme 
d'Otlon III, duc de Poméranie-Steitin ; et Anne. 

ALBERT II. 

1379. Albert II , l'aîné des enfants d'Albert I , était roi 
de Suède depuis i363, époque de son couronnement, suivant 
Duchholz (1), et non depuis i36S, comme on l'a dit ci- 
devant à son article, commença, l'an ^79 au plus tard, 
à gouverner le Mecklenbourg par indivis avec ses frères, 
Henri et Magnus. Pendant son absence, ce fut principalement 
sur Henri que reposa le gouvernement. La sévérité Je ce ré- 
gent le fit qualifieras Pendeur ( Susptnsor ) , parce qu'il tai- 
sait pendre sans quartier , les brigands qu'il pouvait saisir. 
Par -la, il vint a bout de rétablir la tranquillité et la sûreté 
dans le Mecklenbourg. Mais la mort ravit au duché ce zélé 
restaurateur du bon ordre , en i383. Il s'en (allait bien qu'Al- 
bert , son frère , pourvût avec le même soin au repos de la 
Suède. Les mécontentements qu'il occasions par son incon- 
duite , aboutirent a des soulèvements , dont Marguerite, reine 



pris 

plaine de Falkoping, le s 1 septembre i388("et non le 24 fé- 
vrier 1.^89 ), il fut enfermé avec son fils dans la citadelle de 
Lindholn , d'où ils ne sortirent que le 17 juin i3y5. Leur rançon 
fut taxée a soixante mille marcs d'argent , laute du paiement de 
laquelle , Albert devait retourner en prison. L'épuisement des 
finances d'Albert ne lui permettant pas de rassembler cette 
somme, les dames du Mecklenbourg vendirent, dit-on , leurs 
pierreries pour contribuer i l'acquitter envers Marguerite. En 
reconnaissance de ce bienfait, Albert, ajoute-t-on, leur ac- 
corda le droit de retenir , leur vie durant, les fiefs ouverts par 
l'extinction des miles, avant de passer aux miles collatéraux ; 
c'est ce qu'on nomme en allemand au Mecklenbourg, l'Erb- 
jmiçfernrecht. L'opinion commune est qu'Albert , par une des 
conditions de son élargissement , avait abdiqué la couronne. 
Buchholz, néanmoins ( pag. 336 ), prétend montrer, par un 
privilège qu'il accorda , l'an 1398 , a la ville de Gréosmuchen , 
qu'en renonçant aux royaumes de Suède et de Gothie, il en 
conserva néanmoins le titre qu'il prend dans cet acte. Mais 
(pourquoi , malgré le parti qu'il avait pris de descendre dit 
trône , paya-t-il encore une rançon a Marguerite ? c'est ce que 
M. Buchholz ne comprend pas. M. Beehr ( pag. 3?4 ) soutient 
même, d'après Frédéric Chemnitz, que ce ne fut quen i4©4f 
par acte passé à Flcnsbourg, le jour de sainte Catherine , aS 
novembre, qu'Albert fil sa renonciation authentique à tous les 
droits qu'il pouvait avoir aux royaumes de Suède , de Norwège 
et de Danemarck. L'année de sa mort est encore un point sur 
lequel on ne s'accorde pas. Pontanus , par une faute visible 
d'impression , la rapporte a l'an i3o,4- Herman Korner et 
Krantzius la placent en 1 4°7- MaisChrmnitz et Frédéric Tho- 
mas, tous deux mecklenbourgcois , l'assignent a l'an 1 4 ■ 4- H 
nous paraît, toutefois, qu'on doit l'avancer au moins d'un an. 
De Richarde , fille d'Otlon , dernier comte de Schwerin , sa 
première femme, morte a Stockholm , l'an i38o , Albert eut 
un fils , Eric, mort avant lui , et une fille, Richarde, mariée 
a Jean, marquis de Moravie , fils de l'empereur Charles IV. 
Agnès , sa seconde épouse, de la maison , a ce qu'on prétend, 
de Brunswick, le fit père d'Albert , qui suit. (f'oy. Albert, roi 
de Suède , et corrigez ut article sur ctlut-ci, ainsi que l 'article de 
Marguerùe, mu* de Da.-ranuck. ) 



ALBERT III et JEAN III. 
14 ■ 3 au plus tard. Albert, fils d'Albert II, lui succéda era 
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JEAN II et ULRIC. 

1379. Jassr II et Uluic , «on frère , fil* de Jean I. lui surcédèrent 
dan» le duché 1 de Siargard , qu'il* gouvernèrent par indivis. ( Bucbbols, 
pan 373.) Attache' a son cousin Albert, roi de Suéde, le duc Jean 
«ou S son secours lorsqu'il vit ses sujets révoltés contre tui ta donner à 
Marguerite, reine de Usaemarrk. 11 combattit avec lui, en i3âd, a la 
bnenM journée da Falkoping, d'où il s' échappa après qu'Albert y cul 
été fait prisonnier. Etant allé de U se renfermer dan* Stockholm a il 
défendit, pendant 111 an*, cette ville avec quelque* autre* places que 
Mur^ncrile aUaqua *an* succès. L'an i3q4i d conclut, avec cette prin- 
ce*»*, une trêve de troi* an*. Mai» voyant, l'année tuivaote , Albert 
disposé à céder le troue a sa rivale , il cesaa de prendre tes intérêt* et 
retourna dan* ton duché II eut ensuite avec Joue, margrave de Bran. 



oeooarg , ane courte guerre qui Cnil , Pan 1407, par un traité de paix 
Ayant après ce!» rouit» se rendre à Berlin pour s'aboucher avec le 
S sur la route par Jean et Thierri, son frère, sei- 



,Ufut 



<l.à l e:.udePUuen,»ur laHavel, 
g. Sa captivité fui de deux ans, 



(t) Cet auteur, page 3ai , met l'élection d'Albert . dans sa qualité 
*W rei de Suéde, ea >36a, et son couronnement en j363- 
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et finit, l'an 1400, par un échange de ta personne contre Jean de 
Gutskovr, que le due Ulric, frère de Jean H, avait fait prisonnier. 
M. Buchbolx ( page a?5 1 mel la mort de Jean II ca i4>9, et la fait 
précéder, ainsi a me Beehr, d'un an tout au plus par celle d'Ulrir. La 
même écrivain aoone pour femme , a Jean II . V eobtui.» . qu'il fait 
princesse de Poméranie, avertissant que d'autres la nomment Gcl— 
Usina, et la oV-»tol Meur Je Jagelloa, sur quoi il ne veut rien pronon- 
cer. Il laissa , de son mariage , un fils , qui suit, et une fille ■ nommée 
Hedwige, abbesse de Bibnils. A l'égard d'L'Iric, il eut, suivant le 
même auteur, de MsaacsaiTi, fille de Suantihor, duc de Poméra- 
nie , Jean, qui suit; Anne, abbesee de Wanlcke; ci Henri, mort rn 
14Ê6, laiasaut un fila, L'Iiic, qui viendra ci-après. 

JEAN III zt HENRL 

t4>7- Js*» , fil» de Jean II, et Htnai , son cousin, Gis d'Ulrir,' 
s'associèrent pour gouverner le duché de Stargard. Jra; parait avoir 
été, dn vivant de son père, gouverneur de la Marche de Brandebourg. 
Mais ce point, comme on voit par ce qu'en rapporte M. Buchholt, 
est si embrouillé , qu'on ne saurait prendre la-dcssu* un sentiment lise. 
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'en 1 4 > B , ou i4'1. Jean III fut fait 
prisonnier par le comte de Buppin , qui , d'accord avec Frédéric 1 , 
électeur de Brandebourg , le retint en captivé a Tangermuode l'espace 
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bas 1m, sous la tutelle de Jfan, son cousin , né Je Magnus 
troisième fils d'Albert I , qui avait déjà été quelque tems co 
régent. Ces deux princes, après avoir gouverné conjointement 
firent un partage dont on excepta VV ismar et Rostock, qu'ils 
continuèrent de posséder par indivis. L'an t4'4, ils se ren- 
dirent au concile de Constance , d'où il furent rappelés , Pan 



i4i5, par une irruption que Balthasar et Christophe, princes 
de Wcrle, au cercle des Venèdes, alliés au margrave de Bran- 
debourg , firent dans leur pays. Albert et Jean , aidés par le 
duc de Slargard , leur parent , vinrent a bout de donner la 
chasse aux troupes des Jeux princes après avoir fait prisonnier 
Christophe. La ville de Wisniar était , depuis huit ans, sou- 
levée contre ses magistrats , qu'elle avait chasses a l'exemplr 
de Lubeck qui avait fait pareil traitement aux siens. Mais 
celle-ci les ayant rappelés, les habitants de Wismar prirent le 
parti de s'accommoder avec les ducs de Mec kl en bourg, prêts a 
marcher contre eux avec des forces considérables pour les ré- 
duire. Etant venus leur demander pardon à genoux , ils l'obtin- 
rent en leur offrant dix mille mai es d'argent au poids de Lubeck. 
La ville de Rostock avait également chasse ses m.igislrats,ets'éiait 
même engagée par serment à ne jamais consentir à leur rappel. 
Il fallut, pour l'amener à résipiscence, qiie les villes anséaliques 
joignissent leurs remontrances aux menaces des ducs Albert 
et Jean. Rostork enfin reprit ses magistrats. (Beehr, p. 33a.) 
Les ducs de Holstein étaient alors en guerre avec Eric , roi de 
banemarck et de Suède. Albert , appelé à leur secours par 
Catherine , leur mère et leur tutrice (car ils étaient encore en 
bas âge), se rendit d'autant plus volontiers a celte invitation, 
qu'elle lui fournissait l'occasion de venger Albert I , son aïeul , 
à qui le même Eric avait enlevé la couronne de Suède. Etant 
entré dans le Sleswick, où était le théâtre de la guerre, avec 
deux cents chevaux, il prit hardiment le titre de roi de Suéde, 
comme si , avec une si faible cohorte il eiit été assuré de vaincre 
Eric, qui venait assiéger avec une armée innombrable la capi- 
tale de ce pays. Mais bientôt , se voyant près d'être enveloppé 
par l'ennemi , il se trouva trop heureux d obtenir la permission 
de se retirer , en promettant, par un acte authentique , de ne 

Îilus revenir, et d'entretenir une sincère amitié avec le roi de 
)anemarrk et de Suède. Ceci fut arrêté l'an 1417, le iS juillet, 
jour de la Division des Apôtres, dit Beehr, pp. 33a-333. 

L'an t4ai , Albert et Jean, son cousin, voyant les princes 
des Hérules , ou des Venèdes , Balthasar , Guillaume et Chris- 
tophe, leurs aguats, sans héritiers miles, firent avec eux , le 10 
février, un traité pour leur succéder. J> duc Albert partit, 
l'année suivante , pour aller épouser, aTangermuo.de, Mah- 
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de dix ans. { Buchholi , page a8a. ) Mais , l'an 1437, il obtint ton élar- 
gissement au moyen d'une forte rançon. ( Idem , page 346 ) Nom ne 
trouvons point de trace de »oo existence après l'an i^'ift. Sa femme . 
Lcituaudï, fille d'Albert . prince d'Anbalt-CocHbcn , lui avait donna 
un fila, nommé Jean, mort avant lui en 1^35 

Henri gouverna seul , après la mort de Jean, son cousin , le duebë 
de Stargard. Ce fut un prince querelleur et guerrier, qui eut presque 
toujours les armes à la main , soit contre les ducs de Poméranie , soit 
contre les margraves de Brandebourg, soit contre les princes de sa 
maison, il mourut en >46&> après avoir clé marie' deux fois: i a . avec 
lueianaex, princesse de Pomcranie ; a . a»e<: Màhcoimtï, fille, 
dit-on , de Frédéric, duc de Brunswirk-Lunebourg. De l'une de ces 
deux femmes, il ent un fil», qui suit, et deux fille»; Madeleine, mariée 
à Wartislat, duc de Poméranie , puis A Bernard, corule de Barbv ; et 
Marguerite, fiancée a Eric , duc de Poméranie, mais morte, suivant 
Iteelir , avant d'avoir été mariée. Albert Kranuius ( iYaaJal , I. xn , 
nage 27g ) fait un grand éloge de la valeur de ce prince et de son ha- 
bileté dans l'astronomie ; ce qui est confirmé par l'éloge versifié que 
1 Jean Borer. 



ULBIC II, 

i^G6 l'ujc succéda au duc Henri , son père, qu'il avait servi dan» 



GUERITE, fille de Frédéric, électeur de Brandebourg. Mais 1 
peine les noces furent-elles célébrées , que la mort le ravit à 
son épouse. Le duc Jean , son cousin , l'avait précédé la même 
année au tombeau. Celui-ci avait épousé, i°. l'an i3tj8, 
Jutte , ou Judith , fille d'Otton , comte de Hoya, décédée en 
i4»i>; a»., l'an 1417, Catherine, fille d'Eric III, duc de 
Saie-Lawenbourg, et veuve de Jean , comte de Werle ; ma- 
riage pour lequel, a raison de parenté, il fut excommunié par 
le légat du pape Martin V, qui le réhabilita ensuite. Catherine 
donna au duc Jean deux (ils, Henri et Jean, qui suivent, 
outre un troisième, mort en bas âge. Ce fut le duc Jean qui 
fonda, l'an i4'5, au nom d'Albert son pupille et au sien, 
l'université de Rostock, où il plaça, l'an 1419, des professeur» 
tirés de celle d'Erfort. 

HENRI V, dit LEGRAS, et JEAN IV. 

i4a3. Henri , né l'an 1418, et Jean, fils du duc Jean III, 
succédèrent au duc Albert, leur cousin , et à leur père, sous la 
tutelle de Catherine , leur mère , d'où ils ne sortirent nue ver» 
l'an 1439. La régente eut , en 1426, avec Frédéric I , électeur 
de Brandebourg, une guerre qui finit, l'année suivante , par 
un traité de paix et d'alliance pour dix ans. ( Buchhotz , p. 34g,) 
L'an t4*7 1 nouveau soulèvement des bourgeois de SVisnur 
contre leurs magistrats. La ville fut mise au ban de l'empire , 
et l'exécution de ce ban fut commise aux ducs de Mecklenbourg 
et à la ville de Lubeck. Mais ces commissaires ménagèrent, rit 
■ 4-3o, un accommodement. 11 y eut a Rostock, vers le même 
tems , une semblable sédition , qui dura plus long-tems. L'em- 
pereur frappa du ban la ville, et le concile de Bile y ajouta 
[ excommunication. L'une et l'autre sentence ne furent levées 
qu'en 14 »o, et l'académie ne reprit ses fonctions qu'en i443. 
{Idem, pp. 3»3-3j5.) 

La duchesse Catherine, mère de Henri et de Jean, se démit, 
en i43b , de leur tutelle ; et le duc Jean , dans la même année, 
donna sa main à la princesse Anne , fille de Casimir , duc de 
Poméranie. Ces événements concoururent avec la mort de Guil- 
laume , dernier prince des Hérules. ou des Venède», à Gus- 
trow, qui ne laissait qu'une fille , Catherine , femme d'Ulric II, 
duc de Stargard. Les ducs de Mecklenbourg et de Stargard 
convinrent alors , par un traité signé le jour de sainte Cécile 
(ai novembre), de posséder par indivis la province qui leur 
était dévolue. Mais Frédéric I, électeur de Brandebourg, qui 
avait des prétentions sur cette succession , se pourvut devant 
l'empereur Sigismond pour se la faire adjuger. I.c procès dc- 
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ses guerres contre différents princes voisins. Il déclara la guerre lui- 
même, en 1467 ( on ne dit point pour quel sujet), au duc de Mec- 
klenbourg, Henri le Gras, et il l'évèque de Scbwerin, ravagea leurs 
terres et fit un grand nombre de prisonniers qu'il emmena à Stargard. 
Mais craignant que ses ennemis n usassent de représailles, il fit la pais 
avec eux , et leur rendit 1rs prisonniers qu'il avait faits. Vêtant allie, 
l'année suivante , avec Frédéric , électeur de Brandebourg , il lui 
fournil du secours contre Eric el Wartialas, duc de Poméranir. 
N'étant concerté avec Magnus, depuis duc de Mecklenbourg, il nt 
avec lui, en i47°» le voyage de la Terre— Sainte , d'où il revint eo 
bonne santé I année suivante. Mais une mort prématurée l'attendait 
ches lui. Ayant imprudemment bu d'un poison qu'il avait préparé pner 
un de ses gens dont il voulait se défaire , il eu mourut vers la Sainl- 
Mantin l4"' D' CaTHKMNI, fille de Guillaume, dernier priiire de» 
Venèdes, ou Hérules, il laiua deux filles : In^eburge, femme d'Eber- 
win, comte de Bcntheira; Elisabeth, religieuse ; el, suivant Jeaa 
Minkcnius . une troisième tille . nommée Madeleine, femme dcWir- 
tisla* , dnc de Poméranie. Les étaU d'Ulric II passèrent, après sa mort, 
a Henri le Gras, duc de Mecklenbourg. 
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le q décembre 
i <f Albert II, 



pp. 36o-36a.) 

mourut la môme année , ne laissant d'Ax>E DE 
, sa femme, qu'une fille, de même nom que sa 
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meura suspendu par la mort de Sigismon J, arrivée 
1437. Il resta dans le même étal sous le règm 
successeur de Sigismond. Chacune des parties voulut cependant 
soutenir , par la force des armes , le droit qu'elle s'attribuait. 
Enfio, l'an i44* « s'élant assemblées a Wistock, elles y con- 
clurent , le jeudi après Qoasimodo , (1a avril) , un traité portant 
que la principauté des Venèdes resterait aux ducs de Mecklen- 
bourg et de Stargard, pour retourner, a . i 

Leduc Jean 

PoN&tums, sa temme, qu 
mère. 

Le duc Henri eut avec les princes de Poméranie différentes 
guerres dont il sortit avec avantage. Mais il eut soin de main- 
tenir la tranquillité dans ses étals, en donnant la chasse aux 
pirates et aux autres brigands qui venaient les infester. I.'an 
, la mort d'Ulric, dernier duc de Stargard, réunit, dans 
la main de Henri, tous les domaines de sa maison. Il termina 
lui-même ses jours le 19 mars 1 477 » <*t fut inhumés Dobbran: 
prince recommandable par de grandes qualités de cœur et 
d'esprit , mais dont l'éclat fut terni par une passion excessive 
pour les tournois , les plaisirs de la table , et d'autres amuse- 
ments ruineux qui le jetèrent dans des dépenses extraordinaires 
auxquelles il ne put suffire qu'en aliénant plusieurs de ses 
domaines , et cela au grand regret de ses enfants , qui prirent 
différentes mesures pour mettre obstacle a sa prodigalité. 
(Beehr, pag. 384) H avait épousé , l'an i436, Dorothée, 
dont il eut quatre Gis et trois filles: Albert, qui suit ; Jean , 
mort avant son père après avoir été marié avec Sophie , rema- 
riée ensuite a Magnus, qui suit; Balthasar, né l'an 1 44 3 • 
eyêque de Schwenn en 147^, puis, après avoir abdiqué l'é- 
piscopat en i4/9» corégent de ses frères. Aucune des trois 
filles de Henri ne fut mariée ; Elisabeth, la dernière, mourut 
abbesse de Ribnitz en 1496. 



ALBERT IV, MAGNUS et BALTHASAR. 

1477. Albert, Maghcs et Balthasar, fils du duc Henri V, 
convinrent , après la mort de leur père , de gouverner en 
commun, l'espace de deux ans, les états qu'il leur avait trans- 
mis. Mais le plus capable et le plus expérimenté des trois était 
Magnus. Divers voyages qu'il avait faits pour s'instruire, lui 
avaient acquis une grande connaissance des affaires politiques ; 
et, à son retour d'un pèlerinage fait a la Terre— Sainte, il enchanta 
le pape Sixte IV et le sacré-collège , en passant à Home, par le 
compte qu'il leur rendit del'état des lieux qu'il avait parcourus. 
Ses frères lui décernèrent le gouvernement avec pouvoir de 
l'exercer en leur nom. (Beehr, liv. 5, pag. 671.) Le duc 
Albert, leur aîné, mourut, l'an i483 , à l'âge de quarante- 
cinq ans, sans laisser d'enfants de sa femme Catherine, fille 
de Wirhman, dernier comte de Ruppin et de Lindau. ( Beehr, 
pag. 68a.) Busching fait mourir ce Wichman en i5a4, et ne 
reconnaît point sa fille pour femme d'Albert. Ses deux frères , 
après sa mort , réunirent sa succession à leurs états. Mais 
Balthasar laissa le soin des affaires a son frère, pour se livrer 
entièrement à l'exercice de la chasse. Du vivant du duc Al- 
bert IV, il s'était élevé une querelle entre lui et ses frères, d'une 
part, et les habitants de Rostock, de l'autre, a l'occasion d'uoe 
r f;W de cette ville, que le duc Magnus voulait ériger en collé- 
giale pour en conférer les prébendes aux professeurs de l'uni- 
versité, et par là suppléer à la modicité de leurs appointements. 
Les habitants s'opposèrent a cette entreprise dans la crainte que 
les ducs, un jour, ne changeassent la collégiale en forteresse 

Î>our les tenir en respect. Lévéque de Schwerin , approuvant 
e dessein de Magnus, frappa d'excommunication la ville, après 
quoi le duc, accompagné de l'évéque de Ratzebourg, se rendit 
â Rome, 011 il obtint , du pape Innocent VIII , une bulle telle 
qu'il la désirait, cl dont l' éxecution fut commise au prélat. J<a 
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ville de Rostock , persistant dans son opposition , chassa les 
deux ducs , qui revinrent bientôt après pour en former le siège. 
I.e différent fut apaisé, l'an i^qi , par la médiation du roi 
de Danemarck et de l'électeur de Brandebourg. On fil a Wismar 
une transaction en vertu de laquelle la collégiale devait sub- 
sister, et la ville se soumettait a payer une amende de vingt et un 
mille florins, et a rappeler les consuls et conseillers qu'elle 
avait chassés pour avoir été dans les intérêts des ducs. Mais le 
duc Magnus s'élaut voulu rendre ensuite a Rostock, pour arran- 
ger avec le magistrat les points qui restaient à régler , en trouva 
les portes fermées. Irrité de cet outrage, il voulut en recom- 
mencer le siège. Les duchesses , sa femme et sa belle-sœur , 
calmèrent son ressentiment. On fit, apri's bien des pourparlers, 
en 14^8, un nouvel accommodement qui procura rentière ré- 
conciliation de la ville avec ses maîtres. (Buchholz, pag. 3;5 
et suiv.) Le duc Magnus finit ses jours le 22 novembre i5o3, 
et fut inhumé à Dobbran. Il avait épousé , l'an 1476, Sophie , 
sa belle-sœur, fille d'Eric II, due de Poméranie, et veuve de 
Jean, frère de Magnus, après la mort duquel elle avait fait vœu 
de ne point se remarier. Ayant violé cet engagement , elle fut 
condamnée, par le pape, a vêtir tous les ans trois pauvres pour 
expier sa faute. Magnus laissa de celte princesse (morte en i.4o5 ) 
trois fils, Henri, trie et Albert ; avec quatre filles: Dorothée, 
abbesse de Ribnitz ; Catherine , femme de Henri le Pieux , duc 
de Saxe, de la branche alberline, et mère des électeurs Mau- 
rice et Auguste; Sophie, mariée à Jean le Constant, électeur 
de Saxe; et Anne, épouse de Guillaume, landgrave de Hcsse. 

HENRI VI, dit LE PACIFIQUE, ERIC, et ALBERT, 
urr LE BEL. 



i5o3. Hesri VI , Eric, et Albert, tous trois fils de Mag- 
nus, possédèrent en commun le Mecklenbourg avec Ualthasar, 
leur onrle, mais de manière que Henri fut chargé, seul avec 
Balthasar, du soin des affaires. Ce dernier étant mort, l'an 
1S07, sans enfants, et Eric l'ayant suivi au tombeau l'an i5o3, 
sans avoir été marié , les deux frères, Henri et Albert, demeu- 
rèrent seuls souverains du Mecklenbourg. (Buchholz, p. 383. ) 

Henri, l'an i5i3, lit, avec Albert, son frère, une conven- 
tion , par laquelle il fut dit qu'après avoir déterminé leurs 
revenus respectifs, Henri continuerait, pendant cinq ans, de 
gouverner le pays au nom commun de l'un et de l'autre. Le 
terme expire, Henri voulut garder le gouvernement par indi- 
vis, tandis qu'Albert demandait a le partager. Bogislas, duc de 
Poméranie , s'étant rendu l'arbitre de ce différent , fit convenir 
les deux frères, l'an i5ao, de diviser le pays en deux portions, 
qu'ils gouverneraient alternativement de deux ans en deux ans , 
c'est-à-dire que chacune de ces provinces changerait de maître 
tous les deux ans , à l'exception de la noblesse et des seize plus 
grandes villes qui resteraient sous la régence commune des deux 
frères. Mais Albert , voulant revenir contre cet arrangement , 
obtint, l'an i5a3, de l'empereur Charles-Quint , un décret , qui 
ordonnait le partage entier, perpétuel et sans réserve, du Mec- 
klenbourg. Ce décret , expédié à Madrid , n'était pas encore 
arrivé , que les villes du Mecklenbourg, a l'instigation de Henri» 
qui en était prévenu, s'unirent pour en empêcher l'exécution. 
Leurs remontrances l'arrêtèrent en effet. Albert poursuivit sa 
demande au conseil impérial. Le procès traînant en longueur, 
les deux princes Grent, par intérim, à Wismar, l'an i5>4, un 
accord pour maintenir, pendant vingt ans, le gouvernement 
indivis sur le pied du traité de i5:»o. Mais les revenus furent 
partagés. Albert devait avoir ceux de Venden et des seigneuries 
de Rostock et de Stargard. Henri conserva le surplus. Il établit 
sa résidence a Schwerin , et Albert , la sienne , a Gustrow. 
( Buchholz, pag. 3t)4. ) Nous donnerons séparément la suite de 
la régence des deux frères. 
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DUCSDESCHWERIN 

Ce duc Henri, 6b aîné du 
duc Magnus, né Tan i4"9» 
ébranlé par les prédications des 
disciples de Luther, commença, 
vers Van 1 53o , à former des 
doutes sur l'ancienne religion 

3u'ils attaquaient. Cependant , 
e l'aveu de M. Buchbolz, il 
ne souscrivit point la confes- 
sion d'Augsbourg, et ne fit pas 
cause commune avec les contes- 
sionistes. Magnus , son fds , 
évéque de Schwerin depuis 
i5ib , l'avait accompagne a 
l'assemblée où cette confession 
fut rédigée. On rapporte que 
ce prélat , avant la lecture des 
articles qu'elle contenait , s'é- 
taiil jeté à genoux devant l'cm- 

Ïtereur, harangua long-lems en 
atin et en allemand sur ces 
articles. Il fut le premier évé- 
que qui se maria ; et sa femme 
Elisabeth , fille de Frédéric 1 , 
roi de Danemarck, qu'il épousa 
l'an 1S43 , étant devenue veuve 
de lui en i55o , épousa , en 
secondes noces , le duc Ulric , 
et mourut le 5 octobre i58*i. 
Ludcwig.) Le duc Henri, père 



S 



le Magnus , quoique luthérien 
décidé au retour d'Augsbourg, 
ne voulut point entrer dansla 
ligue de Smalkalde. H refusa 
aussi , l'an i54g, de même que 
la plupart des Protestants , de 
souscrire le fameux intérim. 
L'an 1 55 1 , il termina , par son 
arbitrage, les contestations qui 
régnaient entre le magistrat et 
l'université de Rostock. Cette 
école dépérissait par une ma- 
ladie épidémique qui en obli- 
gea la plupart des élèves a se 
transporter ailleurs. Henri ter- 
mina sa carrière à Schwerin , 
le 6 février tS5a. Il avait épou- 
sé , i°. l'an i5o6, Uesvle, 
fille de Jean le Cictron , élec- 
teur de Brandebourg, morte 
en i5ii ; a», l'an i5i3, HÉ- 
ièke, fille de Philippe, élec- 
teur palatin, décédec en i5ai ; 
3*. l'an 1 S5o au plutôt (Buch- 
holz), Ursule, fille de Mag- 
nus, duc de Saxe-Lawenbourg, 
morte sans enfants Tan 1 5Gg , 
suivant l.udewig. Du premier 
lit , il eut Magnus , dont il a 
été parlé; Sophie, mariée, en 
t5a8 , a Ernest , duc de Bruns- 
wick-Lunebourg ; et Ursule, 
abbesse de Ribnilz. Du second 
lit sortirent Philippe, qui suit; 
Marguerite, femme de Henri, 
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duc deMunsterbergen Silésie, 
et Catherine, femme de Fré- 
déric, duc de Lignitz en Silésie. 



DUCS DE GUSTROW 



Albert , dit le Bel, second 
fils du duc Magnus, né l'an 
i486, ne vit point la fin du 
procès qu'il avait intenté a 
Henri , son frère , pour le par- 
tage de leurs états. Le désir de 
plaire a l'empereur Charles— 
O^uitit, auquel il resta constam- 
ment attactie, fut un des motifs 
qui le fixèrent dans la religion 
catholique. L'an i535, il en- 
treprit de rétablir sur le trône 
de Danemarck le roi Chris- 
liern II , chassé par ses sujets, 
et passa dans l'île de Zéclande 
avec une armée, pour se joindre 
au comte d'Oldenbourg, qui 
travaillait ibus les mêmes vues 
a la tèle des troupes fournies 
par la république du Lu bec k. 
Le comte prit ombrage de l'ar 
rivée du duc, et leur mésintel- 
ligence nuisit beaucoup à la 
cause qu'ils s'étaient proposé , 
l'un et l'autre, de défendre. 
Des amis communs vinrent a 
bout de les réconcilier; nuis 
les deux princes n'en furent pas 
moins obligés d'abandonner la 
partie, l'année suivante, avec 
une sorte d'ignominie. Le duc 
Albert fit, dans la suite, à la 
sollicitation de l'empereur, de 
nouvelles tentatives en faveur 
de ce même Christ iern , qui 
n'eurent pas un meilleur suc- 
cès. Accablé de dettes qu'il 
avait contractées pour ces mal- 
heureuses entreprises , il en 
mourut de chagrin, le 10 jan- 
vier i547, a Gustrow. 11 avait 
épousé, le 17 janvier i5a4, 
At»NE, tille de Joachim I, élec- 
teur de Brandebourg (morte le 
19 juin iSoy), dont il laissa 
Jean-Albert , qui suit ; Ulric , 
évéque de Schwerin après avoir 
été marié deux fois; Georges, 
tué an siège de Francfort sur 
le Mein, le i3 juillet i55a; 
Christophe , évéque de Ratze- 
bourg en 1.SS4, par achat de 
Christophe de Schulcnbourg, 
nui lui vendit cet evêché, ou 
il introduisit le Luthéranisme 
(il devint ensuite, Tan 1 56a., 
archevêque de Riga ; mais Go- 
thard Ket lier, duc de Curlande, 
l'ayant arrêté , l'année suivante, I par h 
par ordre du roi de Pologne , il 
fut enfermé dans une prison 
d'où il ne sortit qu'en* i56<), 
pour retourner a son évéché de 
Ratzebourg, où il mourut l'an 
i5o,a, après avoir été marié 



PHILIPPE. 

i53a. PhiupTE, né le 12 
septembre i5i4, fut le succes- 
seur du duc Henri , son père , 
et établit , comme lui , sa rési- 
dence à Schwerin. Mais comme 
il était faible d'esprit, son cou- 
sin, Jean- Albert , se chargea 
du gouvernement , qu'il cx<*rça 
en son nom. 11 mourut sans 
alliance en i55 7 . (Hubner.) 



deux fois ) ; Charles , raeces)-' 
seur de Christophe, son frère, 
dans l'évéebé de Schwerin en 
i5ga, puis évêqne de Rat ce- 
bourg, le même que nous ver- 
rons ci-après duc de Mecklen- 
bourg a Gustrow; et Anne, 
mariée a Golhard Kettler, duc 
de Curlande, dont on vient de 
parler. Le dur Albert réunissait 
a beaucoup de valeur une taille 
presque gigantesque , une force 
d'athlète, et une beauté ravis- 
sante qui lui mérita le surnom 
de Bel. (Beehr, P . 7 45.) 



JEAN-ALBERT et ULRIC. 

1547. Jean-Albert et Ulric, les deux seuls fils majeurs du 
duc Albert le Bel, lui sucrédèrrnt a sa mort , et abandonnèrent 
en même lems la principale administration de leurs états au duc 
Henri , leur oncle. Ce prince ménagea une convention entre les 
deux frères, par laquelle il fut dit que Jean Albert gouverne- 
rait le lot de son pere , pendant six ans , au nom de tous ses 
frères. Ulric étant devenu, l'an i55o, évéque de Schwerin, 
consentit, par nu nouvel accord, que Jean- Albert continuât 
de gouverner eucore l'espace de dix ans. Mais le duc Henri, leur 
oncle, étant mort l'an i55a, Jean-Albert se fit reconnaître 
curateur de sa surcession, à raison de l'imbécillité de Philippe, 
son 

Wismar , 
leur \ 

à Gustrow, l'ordre "équestre, 

Wismar exceptés pour être régis en commun. Il eut dans la 
suite de nouvelles difficultés entre eux , qui furent terminées ea 
i564. 




DUCS DE SCHWERIN. 

Jean-Albert , né le aa dé- 
cembre i5a5 , fut surnommé 
par les siens le Salomon du 
Mecklenbourg. Il avait fait ses 
études a l'académie de Franc- 
fort sur l'Oder. Après b mort 
de son père , il se déclara pour 
le Luthéranisme. L'an 1S60, 
il se joignit a Ulric, son frère , 
pour terminer un différent qui 
s'était élevé, entre les bour- 
beois et le magisi rat , a Ros- 
tock. Les deux frères n'ayant 
pu y réussir, l'affaire fut portée 
au tribunal de l'empereur, et 
n'eut pas un meilleur succès. 
Jean- Albert, chargé d'exécuter 
le décret impérial, épuisa en 
vain les voies de douceur pour 
réconcilier les esprits. Alors il 
prit le parti de les subjuguer 
force. L'an 1664. il vint 



DUCS DE GUSTROW, 

Ulric , frère de Jean-Albert, 
s'élant établi a Gustrow, s'oc- 
cupa du bonheur de ses sujets 
par de sages arrangements , sui- 
vant M. Buchholz. C'est tout 
ce qu'il nous apprend de son 
administration particulière , 
sans entrer dans aucun détail. 
Nous ne répéterons point ici 
ce que nofls disons a' Ulric a 
l'article de Jean - Albert. Il 
mourut, l'an 1 6o3 1 après avoir 
été marié deux fois. Sa pre- 
mière femme , Elisabeth , fille 
de Frédéric 1 , roi de Dane- 
marck , qu'il avait épousé* l'an 
i55G, mourut, en i586, uns 
lui avoir donné d'enfants. Il 
s'était remarié, l'an 1588, avec ' 
Anne, fille de Philippe, duc 
de Poméranie, dont il ne laissa 
qu'une fille, Sophie, qu'on dit 



mettre le siège devant Rostock, I sans fondement alliée a Fredé- 
et, s'en étant rendu maître par 'rie II, roi de Danemarck, 
capitulation, il punit les habi- 
tants de leur désobéissance par CHARLES, 
une forte amende. Ulric se for- 
malisa de cette entieprjsc. Mais 1 6o3. Chabjles , frère d'Uric 
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et évoque de Ratzebourg, lu 
surcéda au duché de Gustrow, 
suivant l'usage de sa maison , 
quoique cotte succession fût 
contraire aux dispositions tes- 
tamentaires de Jean -Albert 
Mais ceci ne causa aucun pré- 
judice aux descendants de ce 
dernier, Charles n'ayant point 
été marie. Il gouverna en qua- 
lité de tuteur, avec beaucoup 
d'équité et d'habileté, les pays 
et 1rs états de ses petits-neveux, 
Adolphe - Frédéric et Jean- 
Albert, et leur remit le çou 
vernement en 1608. Mais il 
concerta entre eux une conven- 
tion par laquelle,» vie durant, 
le duc Adolphe-Frédéric devait 
gouverner seul le duché de 
Mecklenbourg- Schwerin , et 
Jean-Albert celui de Gustave 
amp, Charles finit ses jours en itiio 

Îiour en réunir les revenus a 
'université de Rostock. On a vu comment les habitants de cet le 
ville reconnurent ce bienfait. Jean-Albert avait épousé, l'an 
s 555, Amie-Sophie, Glle d'Albert , duc de Prusse (morte le 
G février 1591 ), dont il laissa Jean , qui suit , et Sigismond , 
mort sans hoirs en i6o3. (Bcclir, liv. V, cap. 4; Bnchholz, 
pag.4»:»-4*8-43o.) 

JEAN V. 



1 559 , succéda au duc Jean- 



ensuite , regagné par son frère, 
il fit entrer ses troupes, l'an 
iSGti, dans la \ille dont il exi- 
gea, pour ses fiais, une somme 
égale à celle que Jean-Albert 
en avait tirée. Les deux frères 
alors firent abattre les murs de 
la ville, et élever une citadelle 
pour tenir en bride les bour- 
geois. 11 n'en fallut pas 
tage pour les émouvoir de 
veau. On fut obligé , pour les 
calmer, de consentir a la dé- 
molition du fort. Jean- Albert 
mourut à Schwerin, le 13 fé- 
vrier iSyC. Zélé protestant, il 
avait fait imprimer, en tS5j, 
pour ses états , une constitution 
ecclésiastique, dressée par Phi- 
lippe Mélancthon ; et , vers le 
même tems, il avait supprime 
les monastères de Dobbran , de 
et de Sonneuca 



7 mars 

1 la tutelle d'Ulric , son oncle , auquel 



1576. JEAN, né le 
Albert, son père, sous 

furent adjoints les électeurs de Saxe et de Brandebourg. L'école 
de Leipsick fut celle où il fut envoyé pour y taire le cours de 
ses éludes. Elles ne furent point brillantes. Son esprit , naturel- 
lement faible par le vice des organes , dégénéra par degrés en 
imbécillité. Il mourut a Slargard, le 22 mars i5ya, laissant de 
Sophie, fille d'Adolphe IX, duc de Holstein, qu'il avait épou- 
sée le i3 mai i585 (morte en ib34), deux fils, qui suivent, 
et une fille, Anne Sophie, abbesse de Rhunncn, morte le aa 
février 1648. 

DUCS DE SCHWERIN DUCS DE GUSTROW. 



ADOLPHE-FREDERIC. 

159a. ADOtraE-FsenziMC , 
né le 1 5 décembre i5B8. suc- 
céda au duc Jean, son père, 
dans le duché de Schwerin , 
sous la tutelle d'Ulric, son 
£nnii-oncle, et de Sigismond - 
Auguste, son oncle, après la 
mort desquels il passa sous celle 
de Charles, son grand-oncle, 
évéque luthérien de Ratzebourg. 
(Buchholz, pp. 443-446.) Ce 
dénier étant mort l'an 1610, 
Adolphe-Frédéric et Jean-Al- 
■«"rt, son frère, recueillirent 
*» succession. Après avoir gou- 
verné quelque tems le pays en 
«omraua , ils firent , l'an 1611, 
* Yahrtaolz f un partage pro- 



JEAN- ALBERT. 

i5q> Jbah- Albert, second 
fils du duc Jean , né le 6 mai 
i5go , fut élevé sous les mêmes 
tuteurs qu'Adolphe- Frédéric , 
son frère. Il fit , avec lui , ses 
premières études a Leipsick , et 
alla les achever à Strasbourg , 
tandis que l'autre se rendait , 
pour le même objet , à Paris. 
Dans le partage qu ils firent en- 
semble du Mecklenbourg, en 
161 1 . il eut , pour sa part , le 
pays dont Gustrow est le chef- 
lieu. Les deux frères ayant été 
proscrits par jugement impé- 
rial , pour avoir pris la défense 
de Frédéric V, électeur palatin, 
furent rétabli» , par les Suédois 



ECKl.EN BOURG, 
visionncl , qui produisit un 
double gouvernement. Pour sa 
part , Adolphe Frédéric eut le 
duché de Meclenbourg avec la 
plus grande partie du comté 
de Schwerin, et environ la 
moitié de la principauté de 
Wcnden ou de Vandalie. Mais 
l'ordre équestre , la ville et 
l'université de Roslock , la ville 
de Wismar, les diètes et la 
caisse provinciale, le consis- 
toire et le tribunal provincial 
et aulique de justice, avec quel- 
ques autres objets, restèrent 
soumis a l'autorité commune 
des deux frères. 

Adolphe-Frédéric fut un des 
princes qui s'intéressèrent le 
plus vivement au rétablissement 
île Frédéric V, électeur palatin, 
dépouillé par l'empereur Fer- 
dinand 11, de son électorat 
S'élanl ligues, lui et Jean-Al- 
bert , son frère , l'an 1 6a3, avec 
Christiern IV, roi de Daue- 
marck, pour la même cause, 
ils entamèrent , l'an i6x5, une 
guerre qui fut poussée avec la 
plus grande vigueur , mais dont 
l'issue fut très - malheureuse 
pour eux. L'empereur, pour se 
venger des deux frères , les mit 
au ban de l'empire, le 4 mars 
1628, et donna leurs états au 
général Walstein, leur vain- 
queur, qui ne larda pas d'en 
prendre possession. Obligé de 
fuie» Adolphe-Frédéric se re 
tira en Saxe, et de -la vint, 
l'année suivante , à Lubeck , 
d'où s'élanl rendu secrètement 
a Schwerin, il y eut une entre- 
vue avec le roi de Suède , qui 
l'assura de sa protection. Ce 
prince, en effet, rétablit les 
deux frères dans leurs duchés, 
en i63i ; mais ils n'y furent 
tranquilles qu'en iU35, par le 
traité de Prague , qui les recon- 
cilia avec l'empereur. Adolphe 
Frédéric, l'anoce précédente, 
avait obtenu du chancelier 
Oxensticrn , agissant au nom 
de la reine île Suède, l'évêché 
de Schwerin. Alors il rendit au 
chapitre ses biens, et cette com- 
pagnie s'obligea, par reconnais- 
sance^ postuler désormais pour 
administrateur le duc réglant 
de Mecklenbourg - Schwerin , 
et , après l'extinction de cette 
ligne , le duc de Gustrow. 
(Buchholz, n. 4<)5.) La paix de 
Westphalie lui confirma, l'an 
1643 , la possession de cet 
évêcbé et de celui de Ratze- 
bourg, pour en jouir comme 



victorieux , au mois de juin 
1 63 1 . Jean-Albert fonda, l'an 
ibô3 , une école a Gustrow-, 
pour instruire la jeunesse dans 
la religion réformée , qu'il avait 
embrassée en 1617. Le traité de 
Prague le réconcilia, en iG35, 
ainsi que son frère , avec l'em- 
pereur. Mais ayant voulu ob- 
server, comme ils l'avaient pro- 
mis, ta neutralité dans la guerre 
des Suédois contre l'empereur 
et l'électeur de Saxe, leurs états 
souffrirent beaucoup de la part 
des deux parties belligérantes. 
Jean-Albert se donna beaucoup 
de mouvements , mais en pure 
perte, pour raccommoder l'é- 
lecteur Je Saxe avec les Suédois. 
( Buchholz , pag. 5o8. ) Jean- 
Albert termina sa carrière , le 
a3 avril i636 , à l'âge de qua- 
rante-six ans , et fut inhumé a 
Gustrow; prince, dit Beehr, 
d'un caractère doux et bienfai- 
sant , qui, dans des tems moins 
orageux que ceux où il «eut , 
aurait fait le bonheur de ses 
sujets. En voyant les fréquentes 
irruptions des ennemis dans te 
Mecklenbourg , il disait à son 
prédicateur: « Ce n'est point 

■ pour moi ni pour mes pro- 
» rhes que j'appréhende les 

• suites de ceci. Je sais fort 

• bien que nous ne manque- 
» rons pas des aliments et des 
» vêtements nécessaires : mais 

• que détiendront mes pauvres 

■ sujets ? je les vois périr de 

■ misère sans que je sois en 

• état de subvenir a leurs be- 

■ soins. « Cependant il ne ces- 
sait point de répandre des au- 
mônes sur les indigents (Beehr, 
p. i3aa). H avait été marié 
trou fois, i 9 . l'an iboo", avec 
M arguehite-Elisabeth, 
fille de Christophe de Mecklen- 
bourg, évéque de Ratzebourg, 
morte le 16 décembre i(wt>; 
a", le a5 mars 1618, avec Eli- 
sabeth , fille de Maurice , land- 
grave de Hesse-l assel , morte 
sans enfants, le 16 décembre 
iGi5 ; 3 a . l'an ttiafi , avec 
Eléonobe -Marie, fille de 
Christian I , prince d'Anhalt- 
Bernbourg, deceJee a Strelitz, 
l'an ib57- Du premier lit , il 
laissa Sophie-Elisabeth , femme 
d' \ugusle de Bruitswick-Wol- 
fenbutlel, et Christine -Mar- 
guerite , mariée a François-Al- 
bert , duc de S.Me-Lawenbourg, 
puis a Christiern -Louis, duc 
de Mecklenbourg - Schwci in. 
Du troisième lit sortirent Cus- 
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de principautés héréditaires et 
séculières, avec le droit tic suf- 
frage a la diète de l'empire. Par 
le même traité de paix, il fut 
autorisé à réunir a ses do- 
maines , les prébendes des cha- 
noines après leur mort. On lui 
abandonna, de plus, les com- 
manderies de Mirow et de Né- 
merow, de l'ordre de Malte- 
Son neveu, Gustave-Adolphe, 
eut ensuite la dernière avec une 
prébende , dans chacune des 
cathédrales de Magdcbourg, 
dHalbcrstadt et de Strasbourg, 
pour avoir cédé à son oncle 
l évêclié de Ralzebourg. Wis- 
mar resta au pouvoir des Sué- 
dois avec le fort deWalfisch, 
le bailliage de Nienclosler, la 
péninsule de Poël, et le port 
de Warnemundc. (Buchholz, 
p. 519- 5a4-) Le duc Adolphe- 
rédéric finit ses jour» le 24 fé- 
vrier i658 , après avoir épousé, 
1". l'an i6aa, Ashe-Mahic, 
fille d'Ennon , comte d'Oosl- 
Frise, morte le 5 septembre 
i634 ; a°. le i5 février i6H5, 
Marie- Catherine, fille de 
Jules- Ernest, duc de Bruns- 
wick - Daqneberg , morte le 
1". juillet it>65. Du premier 
lit, il laissa Christ iern, qui suit; 
Charles, qui fut colonel au ser 
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tare- Adolphe, qui suit; et 
trois filles. 

GUSTAVE -ADOLPHE. 

i636. Gustave -Adolphe, 
né le 26 février i633, et suc- 
cesseur du duc Jean-Albert, 
son père, fut en même tenu 
élu administrateur de l'évéche 
de Ralzebourg. Il eut pour tu- 
teur malgré sa mère qui pré- 
tendait à celte fonction, Adol- 
phe-Frédéric, son oncle, duc 
de Mccklenbourg - Schwrrin , 
qui , l'ayant emmené i Schwe- 
rin , l'y fit élever dans le Lu- 
théranisme. Ayant obtenu ce- 
niam trtatis, il fut inauguré, 
l'an iG54, à Gustrow. Sa mort 
arriva le aG octobre i6<j5. De 
Madeleine-Sibylle, lillc de 
Frédéric, duc de Ilolslein-Got- 
lorp , qu'il avait épousée en 
1654 (morte le 20 septembre 
1 71g), il ne laissa que des filles, 
dont les principales sont : So- 
phie, femme de Chrétien- Ulric, 
duc de Wurtemberg ; Maric- 
hmilie, mariée à Frédéric- 
Guillaume, électeur de Bran- 
debourg ; Louise , femme de 
Frédéric IV, roi de Danemartk; 
et Marie, femme d'Adolphe- 
Frédéric , duc de StreliU. 



vice des Suisses , mort sans al 
liance le 19 août 1670 ; Jean Georges, décédé le p, juillet 1G75, 
après avoir épousé, le 2 février précédent, Elisabeth, fille 
d^Antoine-Ulric, duc de Brunswick; Gustave-Adolphe, cha- 
noine de Strasbourg, mort le 14 mai 1670; et deu* filles, 
dont l'une, Anne-Marie, épousa, l'an 1647, Auguste, admi- 
nistrateur de l'archevêché de Magdcbourg. Du second lit, 
Adolphe- Frédéric laissa deux fils , dont l'aîné, Frédéric, duc 
de Grabow, eut de Wilhelmine, son épouse, fille de Guillaume- 
Cbrislophe, landgrave de Hetse-Hombourg, trois fils, Fré- 
déric-Guillaume , Charles-Léopold , et Chrétien- Louis, avec 
une fille, Sophie- Louise, troisième femme de Frédéric I, roi 
de Prusse. Adolphe-Frédéric, le deuxième fils du second lit du 
duc Adolphe-Frédéric, vint au monde après la mort de son 
père , et fit la branche de Mccklenbourg-SlrelilE (*). 



CimiSTlERN-LOUIS L 



i658. Christiern-Louis, fils aîné du duc Adolphe-Frédé- 
ric, s'empara de toule sa surcession dès qu'il eut fermé les 
yeux , sans égard pour son testament fait en i(>54, par lequel il 
donnait à Charles, son second (ils , la principauté de Katze- 
bourg, et a Jean-Georges, le troisième, relie de Schwerin. 
Les deux princes lésés lui intentèrent , à ce sujet , au consri! 
auiiquc, un procès, dont ils ne virent pas la fin. Mais après 
leur mort, Uiiistiern-Loui* fut oblige, 1 an iG8i, de s'accom- 
moder avec ses autres frères. 

Christ iern avait épousé, l'an ifi-So, Marguerite, fille Je 
Jean-Albert, duc de Gustrow, dont il se fit séparer, l'an i663, 
par sentence d'une commission qu'il avait établie, pour s'être 



clandestinement retirée cliet 1 



SO.UT &J 



e-tlisabrth , femme 



d'Auguste, duc de ttrunswick-Wolfenbutlel. S'étanl rendu, Il 
même année , à Paris , il y embrassa la religion catholique. A u 
confirmation où il eut pour parrain Louis XIV, il prit le nom 
de ce monarque. Son mariage ayant ensuite été déclaré nul pour 
cause de parenté, il en contracta un second en 16GS , avec ls\- 

BBLLE-ASGÉLIQL'E UE MOVmORENCI-BOUTEVILLE , sœur du 

maréchal de Luxembourg. Après avoir fait un traité d'alliance 
perpétuelle avec la France , il conduisit son épouse dans le Mec» 
klenbourg. Mais ne pouvant se plaire en ce pays, elle l'obligea, 
l'an ifc>7i, de la ramener en France, où il passa la plus grande 
partie du reste de ses jours, après avoir établi des gouverneur! 
dans ses états. 

Chrisliern- Louis était si dévoué à la France, qu'en i665 et 
i6*j(i il était résolu d'échanger le Mecklenbourg , avec l'électeur 
de Brandebourg, pour le duché de Cleves. Mais l'électeur, quoi- 
que sollicité par Louis XIV, ne voulut point entendre a la pro- 
position qui lui en fut faite. Chrisliern-f.ouu se brouilla depuis 
avec le monarque français, qui le fit enfermer, Tan 1684 -, »u 
château de Vinrennes. Le vrai motif de cet emprisonnement, 
qu'on eut soin de déguiser, était le refus obstiné que le duc fai- 
sait au roi , de se réconcilier avec sa femme. 

Chrislicrn-Louis eut , ainsi que son cousin Gustave-Adolphe, 
duc de Gustrow, des difficultés avec les états, pour des impo- 
sitions qu'il prétendait établir sans leur consentement. L'em- 
pereur interposa vainement son autorité pour les faire 



Le préjudice que causait au Mecklenbourg la loDgue absence 
de Christiern-Louis , ne disposait nullement les états à seconder 
ses vues. L'an ibBo, à l'occasion de la guerre qui s'éleva entre 
la France et l'empire, il quitta Paris pour se retirer à ta Haie, 
où il mourut , sans hoirs, le 21 juin i<kp. Sa femme le suivit 
au tombeau l'an iti^5. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME, 

169a. Frédéric - GyiLLA vue , né, le 28 mars 1675, de 



(*) DVCS DM STMKLITg. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC I. 

iG58. Apoi»mB-F»ïDiaie, nê poilhume d'AJolplie-FiVdéfir, dur 
de Sthwerin, et de Marie-Catherine de nruiuvvirk-Daniicbr rg , le 
19 octobre i658, eul pour sa part, de l'héritage palrrncl, Strclili 
avec ses dépendances. Le dur. Christiern-Louis , son frère, ne lui avait 
d'nlxinl assigné qu'un modique apanage en pension viagère. Ce fut le 
duc Gu»tave-Adolpbede Gustrow qui lui donna Fcldsbourg etStreliti 
avec sa fille. ( Bucbhol», p. 535.) Adolphe-Frédéric mourut le ta mai 
1708. Il avr.it épouse 1 , I e . le a4 septembre 1684, Maris, fille de Gus- 
tave-Adolphe, duc de Mecklenbourg-Gustrow (morte le 1 4 janvier 
1701 ), dont il laissa Adolphe -Frédéric , qui suit ; Gustave-Caroline , 
femme de Chrisliern— Louis, duc de Mecklenbourg-Schwerin ; a*, le 
30 juin 1702, Jcjkvnl, (ille de Frédéric I, duc de Saxe-Gotha , 
anorte, te 39 juillet 1704, sas* enfant» ; 3*. C*TiLsai)ti-Eaiux-AH- 



DVCS ÙB STtSLITI. 

Toisettk, fille de Chrétien-Guillaume, prince de Schwarsboiirj;- 
£onderthauscn , murtele 1 novembre 1751, dont il eut Charles-Louis- 
Frédéric , qui viendra ci-après. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC H. 

1738. Adoluh-FridEbic II, né le 7 juin 1686, succéda an duc 
Adolphe-Frédéric 1 . son pire, sous la tutelle de Charles XII, roi A* 
Suède, et de Georges-Louis .^électeur d'Hanovre, depuis roi d'Anghv 

aiir, qa"" 

1749- CauRua-Lovis-FaissiMc I, né le a3 février 1708, «* 



, 17 — — - - » — --| — - — xf ... 

terre. U mourut en 1749. DoaoTsm-Soriifi ni HouTlitr, qa " 

"I a 5 
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CH ARLES-LOUIS- FRÉDÉDIC I. 



avait épousée le it avril 1700,, le fil père de Marie-Sophie, morte, à 
l'âge de dix-huit ans, en fjai, et d'une autre fille morte en h 
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DES DUCS DE M T CE LENBOUR G. 

Frédéric, duc de Grab<vvr,el Je Wilhelmine Je Hesse, s'éianl 
mis en possession Jcs états Je Chrulieru l-oui», son oncle, eut 



I 



mur compétiteur AJolphe-Frédéric , frère de celui-ci, avec 
tfjiiel il s'accommoda Tan i6r)4- Mais les cou lestai ions s 'étant 
renouvelées, l'année suivante, aptvs la mort de Gustave Adol- 
plie, duc de Guslrow, ils firent ensemble, par la médiation 
des commissaires impériaux, le 8 mars 1701 , une convention 
tjiù rendit Adolphe -Frédéric possesseur Je la principauté Je 
KjUebourg, de la seigneurie Je Stargard, et Je» commanderies 
de Mirow et de Némerow, avec une pension annuelle de neuf 
mille écus à percevoir sur les péages de Boilzcubourg. Le droit 
de primogéniture fut alors établi de nouveau pour les deux 
lignes, avec le droit de succession réciproque à l'extinction Je 
l une des deux. Frédéric-Guillaume mourut, le 3 juillet 1713, 
uns laisser d'enfants de Sophie-Charlotte , fille Je Charles, 
landgrave de Hesse Casscl, qu'il avait épousée le 2 juin 17041 
siortc le ôomus 1749. 

CHARLES-LEOPOLD. 

1713. Chablis- Léopold, né le a6 novembre 1679, ayant 
tutredé au duc Frédéric- Guillaume , son frère, eut, arec 
les états du pays, des querelles qui durèrent pendant la plus 
grande partie de sa régenre , par rapport aux impositions. L'n 
suheide de cent vingt mille florins, qu'il voulait faire sup- 
porter également aux nobles et aux roturiers, fut la principale 
cause de la discorde. Les premiers, «'étant pourvus au conseil 
aulique contre cette exaction, obtinrent un rescrit de l'em- 
pereur, dont le duc ne tint compte. Il se tenait fort alors 
de l'appui du czar Pierre le Grand , qui lui fournil deux régi- 
ments pour contraindre les rebelles. L'empereur, de son coté , 
nomma une commission militaire , composée d'hanovriens ei 
de brunswirkois, pour (aire exécuter son rescrit. Ces troupes, 
••tant entrées au nombre de treize mille dans le Mecklenbourg, 
forcèrent a la retraite le général Schwerin , qui s'était mis 
en devoir de leur résister ; après quoi, elles s'emparèrent de 
presque toutes les places du pays. Le duc, pour se ménager 
une réconciliation avec l'empereur, licencia une partie des 
troupes qui étaient a sa solde. Celles qui restaient faisaient 
la garnison de Schwerin et de Doémitz. Ce fut dans cette 



DVCS OS STKSL1TZ. 

retseur d'Adolphe-Frédéric, son frère, mourut le 11 décembre 17^3. 
Il avait épousé, 1*5 («Trier 1735, Eli V4Bf TB-Ai.»E»Tjni , fille d'Kr- 
nesl-Frédéric . landgrave de Saie-Iiildbourghausen , dont il eut , 
I*. Adolphe-Frédéric . qui suit ; a°. Charles-Louis-Frédéric II , qui 
lui succéda; 3». Ernest - Gottloh - Albert , né le 37 août 174a; 
4*. Georges-Auguste, né le 1 6 août 1748 ; 5». Chrétienne-Sophi 



dernière place qu'il transporta sa résidence. En 1720, il fit 
un voyage à Vienne , où il obtint l'évacuation de la ville de 
Schwerin, la diminution des troupes d'exécution, et un dé- 
lai du paiement des frais de la commission établie contre lui. A 
son retour, ayant découvert, en 173a, une conspiration for- 
mée pour le faire périr avec sa famille, il se retira à Dantzick, 
avec sa femme et sa fille , qui de la se rendirent a Pélersbourg, 
pour ne plus le revoir. Le décès de sa mère, arrivé en 172», 
fil renaître des contestations entre lui et Christicrn-Lou.s, 
son frère, qui fut soutenu par la cour impériale. La cour 
de Russie continua sa protection a Charles- Léopold, m fine 
après la mort de Pierre le Grand. L'an 1738 , le conseil auli- 
que, par décret du 11 mai, dépouilla Charles- Léopold de 
ses états , dont il donna l'administration a Christiern-Louis, 
son frère. Les ministres de France, de Suède et de Danemarck, 
a la cour de Vienne, liront leurs représentations à cette intac 
cour, contre cet acte d'autorité; mais elle ne changea rien 
a ses dispositions. Le décret du conseil aulique fut confirmé 
le a5 mars 1733, et le mandat de l'empereur fut affiché dans 
le Mecklenbourg. Le duc Christiern-Louis ayant pris les renés 
du gouvernement, Charles -Léopold publia contre lui , te S 
a mit , un édit avec ordre a tous les paysans de la Vandalie t 
de s'armer pour sa défense. Il fut obéi. Les paysans, au nom- 
bre de dix-huit mille hommes , causèrent un tel désordre dans 
le pays, que Christiern-Louis fut obligé d'en sortir. Mais 
avant succombé dans quelques escarmouches avec les troupes 
d'exécution du cercle, ils se dispersèrent. Schwerin et Doémitz 
tenaient toujours pour Charles - Léopold. Des troupes de 
Srhwarzbourg et de Holstein , étant entrées dans le Mec- 
klenbourg, viennent se présenter, le a février 1 -35 , devant 
la première de ces deux villes , qu'elles emportèrent , ainsi 
que le château , le 9 du mime mois. Etant allées ensuite som- 
mer le commandant de Doémitz d'ouvrir ses portes a l'adminis- 
trateur, elles essuient un refus et une résistance nui conservèrent 
à Charles- Léopold cette place importante. 11 était retiré alors 
a Wismar, qn il quitta, I an 1741 , pour se rendre a Doémitz, 
.lans l'espérance que la mort de l'empereur Charles VI , arrivée 
le ao octobre 1740, lui rouvrirait Ventrée de ses états, eu 
faisant cesser le conseil aulique. Mais, a la demande de la 
noblesse mrcklcnbourgeoise, le conseil-vicaire, établi a Dresde, 



AlberliDe, nie je 6 décembre 1735, chanoinrsJe de lli 
4». Sophie-Charlotte, née le 19 mai i;44. mariée, le 8 septembre 
1761, a Georges III, roi de La Grande-Bretagne , morte le 17 no- 
rembre 1818. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC III. 

I75a. ADotrHE-FxiDÉaic III, né le 5 mai 1738 , succéda le it 
décembre 1783 à son père, le duc Charlcs-Louu-Frédéric. 11 est mort 
sans postérité le 3 juin 1794. 

CIIARLES-LOfclS-FRÉDÉRlC II , csa 5D-BPC. 

t?g4- CHASLCs-Loris-FaiDisic II, né le 10 octobre i74'« > nc ' 
céda à ton frère le a juin i*q4« et prit le litre de grand-dac en |8|5 
Il mourut le 6 novembre 1016, ayant épousé. i°. le 18 septembre 
1768, Frédériuue-Caroljae, fille de Georges-Guillaume, prince 
Heue-Darnuladt , morte te 33 mai 1783; a*, le a4 septembre 1784 



Charlotte- Wilhelmine , 



de la précédente, morte le ta décembre 



Du prtmiertil ; 



h , qui suit | 
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1, 



17 novembre 
duc de Saie— 



le 10 dérrmbre 
Solms-Braunfel», mort le i3 



98,* 



a». Charlotte-Georeine-Louise-Frédérique. 

1769, imri/e, le 3 septembre 178$. à Frédéric 

liildbourehausen , morte le 14 mai 1818 ; 
3», Thérèse-Mathilde-Amélie , née le 5 avril 1773, mariée , le a5 

mai 1789, avec Charles-Alexandre, prince de la Tour et 

Taxis; 

4". Louise-Aaguste-Wilhelroine-Amélie, née le 10 mars 1776, 

mariée , le 34 décembre 1793, a Frédéric-Guillaume 111 , roi 

de Pnitse, morte le 19 juillet 1810; 
h'- Frédérique— Caroline-Sophie , née le a mars 1778, mariée, 

1?. le 36 décembre 1793, à Louis, prince de Prusse . frère du 

roi, mort le 38 décembre 1796; 3' 

Frédéric-Guillaume, prince d 

avril l8i4; 3°. le 39 mai i8i5, à Ernest- A ugust 
Cumberiand, fils de Georges III , roi de la Grande-Bretagne ( 

DuiereaJIU : 

6*. Charles-Frédénc-Auguste, né le 3o novembre i 7 fcS, lieute- 
nant-général an service de Prusse. 

GEORGES-FRÉDÉRIC-CHARLES-JOSEPH. 

1816. GloasM-Fainiaic-CHAaiis-JosErH , grand-duc régnant 
de Mecklenbourg— Strelitt, né le ta août 1779. a épousé, le ia 
août 1817, Mane-Wilhclmine , tille de Frédéric, landgrave de 
HesM-Cattel, née le ai janvier 1796. De ce mariage est nce une 
, le 3» «ai 1818. ,5r 

5 



«798 
irl le 
duc de 
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confirma la commission et l'administration données ci devant 
i Chrislicrn-I.ouis. L'espoir que Charles- I.éopold fondait sur 
les secours d'Anne, sa fille, élevée a la dignité de régente de 
Russie, fut encore frustré celte année par la révolution arrivée 
dans ce empire. Enfin, las d'être le jouet de la fortune, il alla 
passer le reste de ses jours a Doemilz , où il mourut le a8 
novembre 1717. 11 avait épousé, i". le 47 mai 1708,80- 
pbie H Edwige, fille de Henri -Casimir, priucc de Nassau- 
Dietz, dont il se fit séparer le a juin 17m, morte le ■ mars 
1734; a», le 19 avril 1716, Cathebihe-Ivasowma , fille de 
Jean-Alexiowitch , czar de Russie, morte a Pélersbourg le 
a5 juin 1733. Du second lit, il eut Elisabeth - Catherine - 
Christine, née le 18 décembre 1718, élevée en Russie, où 
la czarine Anne lui fit prendre son nom l'an 17^2, mariée, 
le 14 juillet 1738, avec Anloine-Ulric, prince de Brunsvrick- 
Bevern, nommée régente après la mort de la czarine Anne, 
déposée la m*cne année, et transférée avec son époux, d'a- 
bord a Riga, ensuite dix - huit mois, ou plutôt deux ans 
et demi après , a Kolmogori , où elle mourut le 18 mars 
1746. (Voyez la Russie). 

CORISTIERN-LOUIS. 

1747- Christiern - Louis , duc de Gustrow, né le i5 
mars 1688, nommé administrateur du duché de Mecklen- 
bourg - Schwerin , par décret du conseil aulique , en 1728, 
n'exerça paisiblement cet emploi que depuis i74'- H succéda, 
l'an 1747, dans le duché i Charles-Léopold, son frire, et 
mourut le 3o mars 1756. Il avait épousé, le i3 novembre 
1714, Gustave-Caroline, fille d'Adolphe-Frédéric I , duc 
de Mecklenboiirg - Strelitz , morte le i3 avril 1748, dont 
il bissa Frédéric, qui suit; Louis, chevalier de l'Aigle blanc, 
né le 6 août I7a5, mort le la septembre 1778, qui épousa 
Charlotte - Sophie de Saxe - Cobourg , née le a4 septembre 
17^1 i cl deux filles. 

FRÉDÉRIC. 



1756. Frédéric, né le 19 



»7«7t 



Christiern-Louis, son père, dans les duchés de Schwerin et 
de Gustrow, épousa, le a mars 1746, Louise - Fréderi- 
UUE, fille de Fredéric-Louis, prince de "W'urtemberg-Stuttgirj. 
Il mourut le 24 avril i 7 85. 

FREDERIC-FRANÇOIS , crakd-ouc. 

1785. Frédémc-Frarçois , né, le 10 décembre 1756, de 
Louis, frère puîné du duc Frédéric, et de Charlotte-Sophie 
de Saxe-Cobourg , succéda 1 son oncle le.a4 avril 1780. il 
a pris le titre de grand-duc en i8i5. Il a épousé, le 1 juin 
1775, Louise de Saxe-Gotha, née le 9 mars 1756, morte 
le 1". janvier 1808. De ce mariage sont issus : 

1*. Frédéric-Louis, grand duc héréditaire, né le i3 juin 
1778, marié, i*. le a3 octobre 1711g, avec Hélène- 
Paulowna , grande-duchesse de Russie , fille de Paul 1 , 
morte le a4 septembre i8o3; a*, le 1". juillet 1810, 
avec Caroline-Louise, fille de Charles- Auguste , granJ- 
duc de Saxe-Weimar, morte le ao janvier 1816; 3«. 
le 3 mai 1818 , avec Auguste-Frédérique , née le afl no- 
vembre 1776, fille de Frédéric- Louis, landgrave J« 
Hesse Hombourg. Les enfants du grand-duc héréditaire 
sont ; 

Du premier lit ; 

a. Paul-Frédéric, né le 1 5 septembre 1800 ; 
l. Mari e- Louise- Frédéri que- A lexandri ne- El isabet h- 
Charloite-Catheriiie, née le 3t mars i#o3; 

Du second lit : 
e. Albert, né le 11 février t8ia; 
d. Hélène née le 34 janvier 1814; 
a». Gustave Guillaume, né le 3i janvier 1781 ; 
3 e . Charles-Aiignsie-Chrétien, né le a juillet 178a; 
4°' Adolphe-Frédéric , né le 18 décembre 1785; 
5°. Charlotte - Frédérique , née le 4 décembre 1784, 
mariée, le 11 juin 1806 a Christian-Frédéric, prin« 
de Danemarck (séparée). 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES DUCS DE POMERANIE. 



L*A Poméranie, Joni le nom vient da sclavon Po-mor, ad 
mare, s'étend, dans le sens le plus général, le long de la 
mer Baltique , depuis le Mecklenbourg , jusqu'à la Vistule , 
qui la sénare de la Prusse, et était autrefois bornée par la 
Marche de Brandebourg et de Pologne. Lorsque les Goths, 
les Vandales, les Francs, les Angles, les Longobards, ou Loin 
Lards, et tant d'autres nations germaniques qui ont détruit 
l'empire romain et fonde presque toutes les monarchies de 
l'Europe, curent quitte les bords de la mer Baltique, de la 
Vistule, de l'Oder et de l'Elbe, leur ancienne patrie, la na- 
tion sarmatique des Sclaves, ou Vcnèdes, occupa ces régions 
abandonnées, et établit entre l'Elbe et la Vistule un puissant 
empire divisé en plusieurs états, dont le principal fut celui 
qui depuis a été nommé Poméianie. Les noms de Slaves, ou 
Sclaves, et de Venèdes, sont synonymes; car les souverains 
de Poméranie, qui prennent dans leurs chartes latines le titre 
de Duces Sloeorum, ou Slaviiz, y substituent toujours celui de 
ducs des Venèdes dans h'urs chartes allemandes , limoge vûn 
Wtndm. Dans le partage que Mistivoi, roi des Sclaves, ou 
Venèdes , fit de ses états , il laissa la partie occidentale, a 
LJon, son fils aîné, et la Poméranie à ses drus autres fils, 
Ratibor et Bngislas. Ratibor eut plusieurs enfants qui mou- 
rurent avant lui sans postérité. Bogislas eut un fils nommé 
Su.inttbor , qui soutint une longue guerre contre le Dancmarck 
et la Pologne; c'est a ces derniers que remonte la généalogie 
certaine et non interrompue des ducs de Slavie et de Pomé- 
ranie. Suantibor , qui mourut en 1 107 , laissa quatre fils, War- 
tislas, Ratibor, Bogislas et Suantopclk. Ces princes, ou du 
moins les deux aînés , embrassèrent le Christianisme. Âu par- 
tage que Suantibor fit de ses états, les deux aînés eurent pour 
leur part le pays qui s'étend depuis le Mecklenbourg jusqu'à 
la petite rivière de Grabo, qui coule près de la ville de Slave, 
dans la région appelée alors la Slavie et la Cassubie ; c'est ce 
qu on peut appeler la Poméranie cilérieure, qui appartient a 
la branche aînée; et toute la partie, depuis la rivière de Grabo 
jusqu'à la Vistule, qui est la Poméranie proprement dite, 
échut en partage aux deux puînés , Bogislas et Suantopelk , 
qui forment la branche de la Poméranie de Danlzick. (Voyez 
ttlle-ci ptu* bat. ) Les princes de la branche aînée , descen- 
dants de Wratislas , furent établis , tantôt à Slettin , tantôt à 
Volgast, à Demmin et autre part. Vers la fin du douzième 
siècle et au commencement du treizième, ces princes portaient 
dans leurs chartes , tantôt le litre de ducs de Slavie , tantôt 
celui de ducs de Poméranie; et quelquefois ils réunissaient 
tous les deux (1). Après le milieu du treizième siècle, jusqu'à 



(1) Bogislas I prend, dans un diplôme de l'an 1186 ou environ, le 
titre de Ltatitie Da*. I. éditeur de cet acte, M. de Drcger. remarque, 
page î 7 du Code diplomatique de Poméranie, que ce titre ne s'offre 



la fin, ils prenaient rarement le titre de duc* de Poméranie, 
et se nommaient ordinairement ducs de Slavie et de Poméranie, 
à quoi ils ajoutaient souvent le nom de l'endroit où ils faisaient 
leur résidence , comme ducs de Slettin c-t ducs de Demmin , 
mais rarement celui de Wolgast. Quelque tems après l'extinc- 
tion de la branche de Danlzick , qui portait uniquement le titre 
de duc de Poméranie, les princes de la branche aînée l'ajou- 
tèrent constamment à ceux de Slavie cl de Cassubie , de sorte 
qu'il est devenu dans la suite le titre principal et celui de 
tout le duché. 11 faut encore observer que les durs de Slavie 
s Y-tant mis en possession , quelque tems après l'extinction de 
la branche de Danlzick, qui finit vers l'an iag5, de la partie 
de ses domaines qui est entre le Grabo et la l.eba, dont Stolpe 
est la principale ville, ces princes se trouvent plusieurs fois 
qualifies ducs de Stolpe, tant dans les chartes que dans l'hi*; 



WRATISLAS, on W1TZLAS , et RATIBOR. 

1107. Whatisias et Ratibob, fils de Suantibor, et set 
successeurs dans la Poméranie cilérieure, reçurent le baptême 
en na4' Ratibor, après avoir partagé l'héritage paternel avec 
son frère, passa en Pologne, où il épousa la fille du duc Bo— 
leslas III. \V rails lai fonda l'cvéché de Julin, transféré depuis 
à Camin , et lui donna pour évoque Adelberi , missionnaire 
du pays. Cette ville, bâtie dans une île formée par les ri- 
vières de Swine et- de Diewenow, était dès-lors considérable, 
et, à la faveur de son commerce, elle s'accrut tellement, qu'au 
rapport d'Adam de Brème, elle devint la plus grande ei la 
plus opulente de l'Europe. Wratislas étendit son domaine par 
la force de ses armes. Il se rendit maître de la nouvelle Marche 
de Brandebourg, conquit une partie de PUckcrmarck , el fut 
tué dans son lit, à Stolpe, par un scélérat , l'an n36. Ayant 
épousé Jeanne, ou Ide, fille de Canut IV, roi de Danemarck, 
morte en n36, il eut d'elle Bogislas et Casimir , qui 
suivent. 



point dans les cbarlei des autres ducs de Poméranie , ni dans d'autres 
de Bogislas mime ; mais il ce trompe, car M. Gerken a publié , au 
code diplomatique de Brandebourg, tome III, page 37 et suivantes, 
un diplôme de Casimir , dite' de l'an 1 1 70 , et muni du sceau de Bo— 
pijbi 1 , dont l'inscription porte : Botaslaai Uei graliê Vrinctps Liait— 
(t'ont m . Suivant une note de l'éditeur, page 77, c'était le litre général 
que les anciens Saxons donnaient aux différente» peuplades de Slaves 
qui habitaient ces contrées. Il comprend les Rkedari, les Ittt tlli , le* 
Brimai , les Sltéerttai, les Cirtiparii ', etc. Par la tuile , le nom de 
Lialiei a cl< donné tantôt à un peuple & part, tantôt à tous les 
habitants de ces contrées, comme on le voit dans Lambert d'A*- 
ebaffenbourg sur l'an 1073. Hclmold ne l'emploie au contraire que 
pour désigner les Venèdes de Poméranie. 
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à la propagation de la toi , il leur lit bâtir a gra 
na&lère à Stolpe, et, de peur que l'indigence 
de leur» travaux apostoliques, il le* dota riche 
Il fonda encore, la même année, suivant c 



Suant 
après la 



BOGISLAS 1 et CASIMIR. 

i i3C. Bogislas et CASiMin succédèrent en bas âge an duc 
Wratislas, leur père, sous la tutelle de Ratibor, leur oncle, 
qui , à la nouvelle de l'assassinat de son frère, revint en Pomé- 
ranie , de Pologne où il résidait depuis sou mariage , pour 
venger sa mort et prendre soin de ses neveux. L'une de ses pre- 
mières opérations fut la fondation d'un évêché à Julin; ce qui 
fut confirmé, l'an n4°, par le pape Innocent II, comme on 
Je voit par sa lettre a l'évoque Adelberl, publiée par Dreger. 
(Cod. UijAom. Pomeran. , tom. I, pag. i.) C'est là qu'un aper- 
çoit mieux qu'ailleurs re qui faisait alors partie de ta V omerame, 
savoir Wollin , Demmin , Tribu t s , Gui 7. ko w , Wolgasl , 
Uscdom , Groswin , Pvrilz, Slargard , Slettin , Camin ,.Col- 
lxrg , Zicthin, et le district de leurs territoires jusqu'à la ri- 
vière de IvcUa. Katilxir fit la guerre aux I.uliciens dont on a parle 
ri-dessus, peuple idolâtre et ennemi juré du nom chrétien : il 
les battit en différentes occasions; et s'il ne les terrassa pas en- 
tièrement, il les mit du moins hors d'état de nuire aux progrès 
de la vraie religion. C'était , dit Valentiu d'Aiclistet , protes- 
tant , un prince d'une piété sincère. Ayant appris, ajoutc-t-il, 
que les moines de Cïteaux travaillaient avec revèque Adelbcrt 
à la propagation de la foi , il leur fit bâtir à grands frais un mo- 
nt- les détournât 
richement, l'an n5o. 
■■«.»-, »ui,ant cet historien , le 
monastère de Grnbe dans un faubourg d'L'seJom , et y fui 
inhumé l'année suivante , époque de sa mort. 11 laissa deux 
fils, Wratislas et Suanlopelk; celui-ci mourut sans postérité. 
Wratislas , décédé l'an i 18G , laissa un fils nommé Barthélemi 
mort après le 1 er . août ia54 , laissant deux fils , W'artislas et 
or, nommés dans une clvartc sans date, mais donnée 
mort de leur père. 
Henri le Lion , duc de Saxe, retenait prisonnier, vers l'an 
iiCo, a Brunswick, Wirtzlas, prince des Obodriles. Pribislas, 
frère du captif, ne pouvant obtenir, par prières, sa délivrance, 
rassembla des forces de toutes parts, et vint fondre dans le pays 
des Obodriles , qui obéissait alors au duc Henri. S étant rendu 
maître de Mecklenbourg , il en fil massacrer tous les habitants, 
et prit ensuite , par composition, Maklow et Cuslrin. Henri, 
pour arrêter ses progrès , se fortifia de l'alliance du roi de Da- 
nemark , Waldemar le Grand , et de celle d'Albert , marquis 
de Brandebourg , rassembla tous ses vassaux , et ayant amené 
son armée a Maklow, qui lui ouvrit ses portes sans résistance 
il y fil pendre en public Wirtzlas; après quoi il amena, l'an 
nfc'4, les comtes de Holstein , de Dithmarsie , d'Oldenbourg 
et de Schwerio , ses vassaux , avec un corps de troupes pour 
faire le siège de Demmin , où les ducs de Poméranie, Bogislas 
et Casimir , avaient ouvert un asile a Pribislas. Les Poméra- 
nicns, pour connaître les forces de l'ennemi , envoyèrent au- 
devant de lui des ambassadeurs oui offrirent trois mille marcs 
pour avoir la paix. Cette ambassade ayant été mal accueillie, ils 
en envoyèieni une seconde qui n'en'offril que deux mille. Les 
Saxons, se voyant joué» par- là, commencèrent le siège. Mais 
les Poméranicns, étant tombes la nuit sur les quartiers des 
Holstcnois et des Dithmarses, les taillèrent en pièces sans qu'il 
en restât un seul. Henri marcha en diligence pour venger cet 
affront ; mais , à son arrivée , les Pomeraniens mirent le feu 
a la place, et se sauvèrent du côté de Stolpe où il les poursuivit. 
Il n'était pas loin de les atteindre, lorsqu'il se vit obligé de re- 
tourner a Brunswick , où il était attendu par les ambassadeurs 
de l'empereur d'Orient. En partant , il laissa le soin à ses con- 
fédérés de traiter avec les Poméranicns ; et la paix s'étanl faite 
a dis conditions tolérablcs , les princes Bogislas et Casimir 
accordèrent la ville de Demmin pour sa demeure à Pribislas , 
exclus par le traité de la succession de son frère. Les Poméra- 
nicns , -u préjudice de cette paix , ne laissèrent pas d'i 



leurs pirateries sur les cotes du Danemarck ; i quoi ils furent 
excites par les Rugicns , qui ne connaissaient guère d'autre 
métier ni d'autre moyen de subsister. Ceux-ci même 1rs sur- 
passèrent dans ce genre de brigandage. Waldemar le Grand, 
roi de Danemarrk , ne pouvant attaquer à la fois ces deux sortes 
d'ennemis, prit le parti de s'accommoder avec le duc de Po- 
méranie, et les engagea même à s'allier avec lui pour faire la 
conquête de l'île de Rugen , sous la promesse de la leur céder 
a titre de fief de son royaume. L'expédition réussit au gré de ses 
désirs. Mais au lieu de remettre l'île aux deux princes, il la 
donna à Jaromar, son parent , en lui imposant un tribut et les 
devoirs de vassal envers lui. Ce manque de parole fut l'occasion 
d'une guerre que Bogislas et Casimir déclarèrent a Waldcmar, 
La mer Baltique fut aussitôt couverte de vaisseaux poméranicns, 
qui allèrent infester les cotes du Danemarck. Waldemar, de son 
coté, fit une descente en Poméranie, où il commit de grands 
ravages. Henri le Lion étant venu à son secours, ils assiégèrent 
ensemble la ville de Julin , la prirent, en brûlèrent une partie 
et détruisirent ses mure. Depuis cette catastrophe, elle n'a plus 
été nommée que Wollin , ville pauvre et obscure qui n'occupe 
plus (1788} qu'une partie de l'ancienne Julin. Les deuz princes 
alliés tentèrent ensuite le siège de Walgast. Mais la place leur 
opposa une si vigoureuse résistance, qu'ils furent contraints de 
se retirer. Jusqu'alors la Poméranie n'avait relevé d'aucune 
autre puissance. Mais, l'an 1181, au camp devant Lubeck, les 
ducs s étant laissé gagner par les caresses et les promesses de 
l'empereur Frédéric l , eurent la faiblesse de consentir à se re- 
connaître vassaux de l'empire, dont ils furent déclares princes. 
Casimir finit ses jours, I année suivante, sans laisser de pos- 
térité. L'an 1184, Bogislas, excité par l'empereur et par son 
propre ressentiment , équipe une flotte pour envahir l'île de 
Rugen. Asalon, archevêque de Lunden et ministre du ri 
de Danemarck, instruit de son dessein, previe 
et, ayant rassemble toute la marine danoise, vole au-devant 
de la flotte ennemie , lui livre le combat , et la défait totale- 
ment. Encourage par ce premier succès, il fait un nouvel 
armement avec lequel il va 'descendre en Poméranie, ravage 
les environs de Wolgasl, et assiège, mais inutilement , Woï- 
gast, tandis qu'Esbcrn , son frère, s'empare de deux châteaux 
qui défendent l'embouchure de Swine. Bogislas, si l'on en 
croit les historiens danois, poussé a bout, passe en Danemarck 
pour implorer la clémence du roi Canut VI , son beau frère t 
et n'obtient grâce qu'en soumettant sa principauté à la couronne 
de Danemarck. Si cela est , il faut donc regarder comme sup- 
posé l'hommage qu'il rendit à l'empereur, suivant les historiens 
de Poméranie. Quoi qu'il en soit, la paix se fit, l'an 1187, après 
trois ans d'hostilités. La même année, Bogislas entra dans le 
Mrcklenbourg avec ses troupes pour favoriser 
Canut voulait faire d 
1 187, et fut inhumé 

avait épousé, i«. Walburge, fille de Waldemar le Grand, 
roi de Danemarck; a". Miboslava, fille de Mestvsin , di>e 
de la Poméranie de Dantzick, dont il eut trois fils, Barnime, 
Bogislas et Wratislas, avec une fille. Le second et le troisième 
des fils disparaissent dans l'histoire , après la mort de leur 
père. On va faire connaître le 



royaume 
fnt la descente. 
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pour favoriser 1 invasion 
Il mourut, au plus tard, en 
d'Cdesom. Ce prince 



BARNIME , DIT LE BON. 

1 186. Baiwme succéda en lvas âge à Bogislas , son père , sous 
la tutelle de sa mère, qui s'élail associe des parents de son 
époux dans cet emploi. Parvenu a l'âge de majorité, Baruuue 
ne tarda point à faire éclater son ambition. Se trouvant In p 
resserré dans les domaines nue son père lui avait laissés et qu'il 
aurait dû partager avec ses frères, s'ils eussent vécu , il porta ses 
armes dans la Poméranie ultérieure , qu'il envahit sur ses cou- 
sins , a l'exception de la ville de Stolpe. (Busching.) Ce prince, 
au reste , gouverna ses états avec une prudence et une douceur 
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qui lut méritèrent le surnom de Bon. Son économie et les ri- guerre pour te retirer de leurs mains; appuyé des troupes Je 
rhesses qu'il attira dans son pays par le soin qu'il eut d'y faire' Meaiwin et Je celles de Pologne, il entra dans la nouvelle 
fleurir le commerce et l'agriculture , le mirent en état de fonder* Marche , et s'empara, l'an 1273, des châteaux de Sirhele, 
plusieurs villes, Jont la principale est Preotzloiv, dans la Marche t ainsi que la ville de Driesen , et dévasta toute cette province. 



Ukraine. L'an iaa3, Waldemar II, roi de Danemarck , 

rit été fait prisonnier par le comte de Schwcrin , les ducs 
Poméranie profitèrent de la conjoncture pour secouer en- 
tièrement le joug des Danois, dit M. Pauli (tom. VI , p. 200) , 
et, depuis ce tenu, ils paraissent, ajoute-t-il, avoir reconnu 
la souveraineté des margraves de Brandebourg. L'empereur 
Frédéric II donna, enlr'autrcs faveurs, aux margraves Jean et 
Otton , l'investiture du duché de Poméranie de la m(*me ma- 
nière qu'Albert, leur frère et leurs prédécesseurs l'avaient eue. 
C< infirmantes ri s de m ducatus Pumeranitr pruut pntdictus Albertus 
çuondam et pradetessores eorum noscuntur a nostris prxzdecessoribus 
tenuisse. {Cod. Diplom. Pomeran-, tom. 1, p. i5o , et Ludewig. 
Reliq. maauscript. , tom. XII, pag. 6a8.") M. Pauli, pag. 302, 
venge ce diplôme des attaques qu on a livrées à son authenti- 
cité, et fait voir qu'il ne doit pas s'entendre de la seule Pomé- 
rélie, ou Poméranie de Dantzik, mais de la Poméranie entière, 
e'est-â-dire ultérieure et ciléricurc. A l'appui de ceci vient une 
charte de l'an ia5o , donnée par Barnime, où il reconnaît que 
le pays de Wolgast est ilévolu héréditairement aux enfants de 
Jean, margrave de Brandebourg, du chef de leur mon-, Sophie 
de Danemarck, dérédée le 3 novembre 1348, a laquelle son 
père, Waldemar 11 , au pouvoir duquel il était , l'avait donné 
en dot ; ce qui cependant n'est pas prouvé. Barnime ajoute 
que, s'élant reodu auprès d'eux avec ses vassaux, eum ftdetibus, 
il était convenu avec eux de leur céder par échange pour la terre 
de Wolgast, qu'il garderait, celle d'Ucker, ou la Marche 
li lirai ne , reconnaissant de plus qu'il tenait tous ses biens en 
fief des margraves de Brandebourg : Nos autem recognou entes 
ta nostra bona a diclis Marchiombus feodaliter tenere, 
et terrain Wolgast , et insuper omnia bona nostra unà 
Warslao (Wratislas, fds de Casimir) 



province. 

Pour affermir cette alliance avec la Pologne, il maria , dans 
Stcltin, Lurarlis, fille de Henri, prince des Obodrites, avec 




nn c/i 



par nn diplôme de Jean, margrave de Brandebourg, où il 
appelle Barnime son vassal. (Ibid. , pag. 335.) 

Barnime céda, l'an 1240, a Conrad, évéque de Camin, le pays 
de Stargard , pour la somme de 1800 marcs, avec le consente- 
ment de Wratislas, son parent. (Cod. Dipi. Pâmer. , p. 20S.) , 
sur quoi l'éditeur observe que les princes de deux brandies 
n'avaient pas encore partagé leurs étals , ou que chacune des 
branches avait sa part dans chaque canton ou district. Bar- 
nime , en 1371 , remit aux margraves de Brandebourg le 
château de Dantiick. Mais, l'année suivante, il leur déclara la 



DUCS DE STETTIH. 



BARNIME II ït OTTON L 



1393. 
ut» 



(Pauli , § 20b, pag. sq4- ) " av *> ( épousé, 

ir de Saxe; 2". Marguerite de Brunswick, 



Marib, fille 

d'Albert , électeur 

déjà morte le tt) mars 1263, comme le prouve une charte de 
Barnime. (Cod. Diplom. Pomeran-, tom. I, p. 463.); 3*. Ma- 
TH1LDE, fille d'Otlnn lil , margrave de Brandebourg, décedee 
le 20 décembre 1 3 1 0 , suivant son épitaphe. Du premier lil, il 
eut Bogislas , duc de Wolgast ; Ilcuwige , seconde femme de 
Jean 1, margrave de Bramlt-bourg ; et Anastasic, femme de 
Henri le Jérosolymitain , prince de Meckleubourg. Du second 
lit, il eut Elisabeth , mariée, dit-on, à Jean, duc de Saxe- 
Lawenbourg. Du troisième vinrent Otton I ; Barnime 11 ; Hil- 
d'Otton d'Anhilt, suivant M. Pauli, inconnue 



degarde , 

aux historiens d'Anhalt; et Miroslava , 
de Werle. 



à Jean, prince 



BOGISLAS IV, BARNIME II et OTTON I. 

1378. Bogislas, Barnime et Otton, tous trois fils de 
Barnime 1 , gouvernèrent d'abord par indivis les étals qu'il 
leur laissa. Mais Bogislas étant seul en âge de majorité , toute 
l'autorité se trouva concentrée en lui. Dehnert , cité par 
M. Pauli, a mis au jour, dans sa BUiliotbèque de Poméranie, 
un acte du mois de décembre 12*18 , par lequel Bogislas , pour 
lui et pour ses frères, confirme les privilèges des villes de Po- 
méranie. Ce fut, suivant M. Pauli, l'an iao,5 , que les trois 
frères partagèrent entr'eux la succession paternelle. Le comte 
Jattko de Gulikow fut l'arbitre qu'ils choisirent pour celte 
opération. Il adjugea le district de Wolgast à Bogislas, et le 
district de Stettin aux deux autres. 

DUCS DE WOLGAST. 
BOGISLAS II ou IV. 

1295. Bogislas, fils aîné de Barnime I , après le partage Fait 
bc ses frères, établit sa résidence â Wolgast , d'où il étendit 



Ba&himb II et Otton I , ion frire, «pris le partage fait avec 
g'iias, leur aine* , ail èi eut s'établir a Stcltin , la principale et la plu* 
ancienne ville de la Poméranie, située sur un coteau près de l'Oder. 
Les écrivains pométaniens oui calomnié Barnime II, ou du moins 
«ont tombés dans une grande erreur de date . en disant qu'il fut assav- 
siné, l'an iat)5, par an gentilhomme dont il avait déshonoré la 
femme. M. Dehnert , dans sa Bittiathe^e de Pamermue, produit des 
charte* qui montrent Barnime vivant depuis i3io, jusqu'en i33o. Après 
la mort de Woldemar, margrave de Brandebourg, arrivée ver» la fin 
d'auùt i3ig, les trois princes de Poméranie eurent part i la tutelle du 
jeune Henri , son fit* , mort l'anne'e suivante. Tournant alors leur* 
vue» sur la Marche Ukraine, il» empêchèrent Henri, duc de Mec- 
kleubourg , de s'emparer de ce pays, l'obligèrent d'en sortir, et se 
rendirent maîtres de Prentxlow et de Paascwalk. (Pauli, %. 309 ) Après 
l'extinction delà maison de Brandebourg , les princes de Poméranie . •<»■•-.»,-••*. — — 

cherchèrent à se soustraire à la mouvance du Brandebourg, a laquelle Brandebourg, où il gagna la bataille de Kre.mtner-Darom sur le mar- 
ib étaient sujet». S'élant présentés , l'an i3a3, à l'empereur Louis de grave. L'évéque de Camin s'élaut ensuite rendu auprès du margrj. e i 
Bavière, pour lui rendre nommage , c« prince les renvoya à Uuia/ < r|.Tei»plii». lui persuada enfin de se désister de la 
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Viens , son fils , qu'il avait établi margrave. Le refus qu'ils firent de 
se conformer a cet ordre, orcasiona une guerre entre eux et le nouveau 
margrave. Celui-ci ayant fait alliance avec les ducs de Mecklenbourg 
et les prince» de W érle , entra , l'an i33g, en Poméranie , tandis que 
se» confédéré» v faisaient irruption d'un autre côté. Mai» le margrave 
fut battu par Barnime, près de Prcnltlow, et ses alliés le furent par 
une antre armée commandée par Jean , comte de Gutikow. Chris- 
tophe Il , roi de Danemarck, beau-père du margrave , ayant triom- 
phé, l'an <33o, de Waldemar, duc de Sleswirk, son rirai, imposa 
parla aux ducs de Poméranie. Voyant alors le monarque victorieux 
prêt a prendre la défense de son gendre , ils pensèrent à s accommoder 
avec ce dernier. Mais les négociation» entamées à ce sujet ayant été' sans 
succès, le* ducs mirent leurs états dans la mouvance du pape Jean XXII, 
ennemi déclaré de la maison de Bavière. Le pontife ne manqua pas 
d'exhorter Barnime et Otton a continuer la guerre. Mais la crainte du 
roi 
Cl, 



oi Christophe les retint dans l'inactiou, tant que ce prince vécut. 
Christophe étant mort l'an i334< Barnime porta la guerre dans la 
ourg , 
évéqu 



■ 
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38 CHRONOLOGIE 
sa domination sur le pays situé entre celui de Rugen et la 
Pécne, sur les îles de Wollin , ainsi que sur le pays de Star- 
gard, jusqu'au Gallenberg. ( Pauli , t VI, p. 3t3.) La même 
année, après la mort de Mestwin 11, son parent, duc de la 
Pomérame altéricurc, décédé sans étirants, il voulut se mettre 
en possession de ses états. Mais les Polonais et le margrave de 
Brandebourg s'opposèrent à cette entreprise. On en vint a 
une guerre qui fut longue et sans succès pour Bogislas. Il etlt 
peut-éVe conservé la ville de Dantzick, dont il s'était rendu 
maître, sans les chevaliers Teuloniques , qui l'obligèrent de 
l'abandonner. Bogislas mourut , le 34 février i3oo, , avec la ré— 

Îiulalion de n'avoir jamais dit ni fait aucune chose inconsidérée. 
1 fut enterré a Camin. Quelques-uns mettent la mort de ce 
prince en i3iç>. Mais les vers suivants, rapportés par Valent in 
d'Aichstet , attestent l'époque que nous donnons a cet événe- 



nilleno 

Sacra festa die populo célébrante Mathis» 
Slarorum Slavu* obiit Dcx Dusulatvs. 

Ce prince tenait sa cour a Anclam , dont il donna la grande 
enlise aux ermites de Saint-Augustin. Il ferma de murailles le 
l ourg de Slargard, en iaHt». 11 avait épousé, i°. Mathilde, 
fille de Jean 1 , margrave de Brandebourg ; a». MABGUERiTE, 
fille de Witxlaff 11, prince de Rugen , decedée en i3i8,donr 
il eut un fils, qui suit ; et deux filles; Marguerite, femme de 
Nicolas, seigneur de Rostock ; et Hélène, mariée a Bernard 11, 
prince d'Annalt. 

WRATISLAS II , ou IV. 

t3og. WRATISLAS, fils et successeur de Bogislas IV au 
duché de Wolgasl, fut élu, l'an i3aâ, par les états de l'île 
de Rugen, pour remplacer Witrlaff, leur prince, son beau- 
frère, mort sans laisser de postérité mile. Comme cette île 
relevait du Danemarck, il en demanda l'investiture au roi 
Christophe, retiré pour lors a Bardt , après avoir été déposé et 
chassé par ses sujets. Christophe la lui accorda, l'an i3ab, dans 
l'espérance d'obtenir de lui des secours pour se rétablir. Mais 
Wratislas mourut le 1". soûl de la même année, et fut en- 
terré à Camin , laissant «l'Eus abeth, son épouse, fille d'Henri, 
duc de Breslaw selon les uns, ou de la maison des ducs de 
Lignilz selon d'autres , Bogislas et Barnime , qui viendront 
ci-après; Wratislas, né posthume, et dit k Maint, à cause 
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la Poméranie , en retour de quoi 1rs ducs lui rendirent Pauevralk arec 
l'Ukraine, et lui assurèrent la succession éventuelle de leurs étals. 
Ces conventions furent confirmées, 1 an 1338 , i la diète de Franefoit. 
Voili ce que rapportent M. Pauli, d'après la Bitliothèfv* Je Pomr- 
rmnie de M. Uehnert , et Sommenberc , dans son Recueil des ècriraims 
éeSilisie, tome 11, page 77. Mai» Gerken (<".W. Diplom. BranJei., 
tome 1 , page 166 ) remarque beaucoup d'incertitude dans ces dates 
des batailles dont on vient de parler. Il produit aussi, t. III , p 104 , 
une charte, où l'on voit un (ait important, dont aucun historien n'a 
parlé. C'est que Barnime avait fait prisonnier Waldemar, depuis roi 
de Danemarck . troisième du 



, et ne l avait relie lie que le 14 août 
1 le 17 janvier i3^5, il fut inhumé 



■ 338. Le duc Ollon finit ses jours 

au monastère de Colbatt , ou Ton pretenJ, sans preuve, qu'il s'était 
retiré long-tenu auparavant. En mourant, il laissa un ul», qui suit; 
et une bile, nommes Mathildc , femme de Jean , seigneur de Werle. 

BARNIME IV, dit LE GRAND. 

i345- BsaniMB IV ayant surcédé au duc Olton, son pèr* 1 , dans le 
duché de Sleltin , se joignit, l'an i348, aux ducs de Wolgasl , Bogis- 
las , Barnime et VVratislas, dit le Moire , pour aller trouver à Ziuïm 
f empereur Charles IV, qui leur accorda l'investiture de leurs duchés. 
L'an i35r, Barnime prit possession du comté de Gutikow, vacant pai 
)a mort du comte Jean , décédé sans enfant». U fonda , l'an t 36o, près 



HISTORIQUE 

des grandes libéralités qu'il fil au* monastères (celui ci se 
voyant sans enfants, céda son patrimoine à ses Itères pour une 
pension viagère, et mourut en i3tiy); et Elisabeth, femme 
d'Eric, duc de la basse Saie. L« duc Wratislas, outre l'Ile de 
Rugen, avait réuni a son domaine, le district qui s'étend depuis 
Gallenberg jusqu'à Stolpe. (Pauli.) 

BOGISLAS IV ou V, et BARNIME III. 

i3*G. Bogislas sucréda en bas âge , avec Barjuhk, son 
frère puîné, au duc Wratislas, son père, sous la tutelle de 
Barnime le Grand, depuis duc de Stettin. Henri, duc de 
Mecklenbourg, voulut profiter de sa minorité pour lui enlever 
l'île de Rugeu, dont il se fit donner l'investiture par le mi'me 
roi Christophe , de qui le |>ère de Bogislas l'avait reçue. Mais 
Barnime défendit les intérêts de ses pupilles les armes à la 
main, et obligea le duc de Mecklenbourg de renoncer à ses 
prétentions. Lan i3+8, il obtint de l'empereur Charles IV, 
l'investiture de la charge de grand-venenr de l'empire, attachée 
au titre de prince de Rugen. L'an i363, Charles lui fit l'hon- 
neur d'épouser Elisabeth, sa fille. Trois ans après, Bogislas fit, 
avec les enfants de son frère, le partage de ses états, et con- 
serva la Poméranie, depuis Stolpe jusqu'à Wollin. Ce prince 
mourut à Bolbuck en 1374, laissant d'KuMBETH , sa pre- 
mière épouse, fille de Casi- 



BOGISLAS V, ou VI. 

i366. Booislas , fils aîné 
de Barnime III , mort en i365, 
fit, l'année suivante, le par- 
tage du duché de Wolgast et de 
ses dépendances avec Bogis- 
las V, son oncle. La sévérité 
de son gouvernement excita 
une sédiliou , dont il punit de 
mort les auteurs. Il donna la 
chasse aux brigands qui infes- 
taient son pays , rasa les châ- 
teaux qui leur servaient de re- 
traite , et rétablit la sûreté des 
grands chemins. Ce prince mou- 
rut, en i3o,3, sans laisser d'hé- 
ritier de ses deux femmes, Ju- 



mir III , roi de Pologne, morte 
en i3a6, et enterrée a Ma- 
rienthron , Casimir , qui suit; 
Elisabeth , dont on vient de 
parler ; Marguerite , femme 
d'Ernest le ferré, duc d'Au- 
triche; et Bogislas, qui vien- 
dra ci-après. Adélaïde, sa se- 
conde femme, fille de Henri 
de Brunswick - Grubenhagen , 
le fil père de Barnime V, mort 
sans enfants, l'an 1401, et de 
Wratislas VI, mort , l'an »3ga, 
a Zendrew, dans la Servie, en 
allant a la Terre-Sainte. Celui- 
ci ayant épousé Marie, fille de 
Henri , duc de Mecklenbourg, 
fut père d'Eric , qui , du chef 
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de Stetlin, une chartreuse appelée aujourd'hui le château d'Oder- 
bourg. L'an i36i, Louis le ftomain . électeur de Rrandebourg, ayant 
voulu revenir contre le traité de i338, fait entre sa maison et celle de 
Barnime, ce dernier l'obligea de renoncer k ce dessein. Barnime 
mourut a Stetlin, le a4 août i3CS , laissant d'AoNis, son épouse, 
fille d'Otton le LiUral, duc de Brunivrick, morte en l3;i , Casimir, 
Bogislas et Suantibor, qui suivent. 

CASIMIR V, BOGISLAS VII it SUANTIBOR. 

i368. CisiNit fut le successeur de Barnime , son père, arec Bo- 
gislas et SoAMTiaoa, ses frères, parindivis.il déclara la guerre, en 
1370, a Otton, margrave de Brandebourg, et fil prUonnier, dans une 
bataille . Gunlher , comte de Liodow et de Huppin , son vassal et se 



lié , avec lequel il était en guerre. Il fut tué , en i373, d'un coup de 
fleche au siège de Kuenigsbrrg, dans ta nouvelle Marche , sans laisser 
d'enfants maies de sa femme, dont on ignore le nom. Bogislas, son 
frère, mourut de mime, en i4«4, sans lignée masculine de sa 
femme EmsiISTH , fille d'Eric, dur de Brumvick-Grubenhagen. 
Suantibor, qui leur survécut, ayant épousé AnXe, fille d'Albert, 
burgrave de Nuremberg, suivant M. Pauli , laits* d'elle en mourant, 
l'an «4*3, Casimir, qui suit, et Olton, qui, ayant été fait coadjulriir 
de l'arrhevèque de Riga, quitta l'habit ecclésiastique pou. 



le parti des 



ecclésiastique pou 
épousa licdwigc de Mecklenbourg , et 
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Dite, fille d'Eric, duc de La 
basse Saie , et Agnès , de la 
maison, a ce qu'on prétend, 
de Magnus Torquatus , duc de 
Brunswick. 

WRATISLAS IH, oo V. 

i3q3. Whatislas , second 
fils de Barnime 111 , avait eu 
dans le partage fait , en i366, 
arec Bogislas, son oncle, l'île 
de Rugen et celle d'Usedom. 
Albert, duc de MecklcnWirg, 
lui ayant déclaré la guerre , Te 
fit prisonnier, en i3tig, a la 
bataille de Damgartin , et exi- 

Pa de lut une forte rançon, 
an 1 378 , il eut guerre avec 
Jean, prince d'Anhalt-Zcrbst , 
Qu'il défit, la même année, 
dans une bataille L'an i3g3, 



il obtint la plus grande partie 
de la succession de Bogislas VI, 
son frère. Il n'en jouit pas long- 
tems , étant mort l'année sui- 
vante. D'Annb , son épouse, 
fille de Jean , duc de Mecklen- 
bourg , il laissa Barnime , qui 
suit; Sophie, femme de Henri I, 
duc de Brunswick ; et Wra lis- 
las , lequel , après avoir passé 
la plus grande partie de ses 
jours a la Terre-Sainte, mou- 
rut a Wolgast , le a3 août 1 4 1 5, 
laissant d'Agnès de Saxe, son 
épouse , morte en 1 435, deux 
fils, dont l'aîné, Suanlibor, 
prince de Rugen , mourut , en 
i446« *an* avoir pris d'alliance ; 
Barnime , le second , fut sei- 
gneur de Bjrdt, et mourut de 
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de son aïeule maternelle, et 
par les soins de la célèbre .Mar- 
guerite , sa grand'tante, réunit 
sur sa tête, en i3g6, les trois 
couronnes du Nord. (Voy. les 
rois de Uanemarck. ) Sophie et 
Agnès furent aussi deux fdles 
de ce même Wralislas. La pre- 
mière ayant épousé Jean , comte 
palatin, fut mère de Christophe, 
roi de Danemarck, et mourut 
en i4ab. l>a seconde eut pour 
époux, Ollon, prince d An- 
balt. 

CASIMIR IV. 

i3;4. Casimir , fils aîné de 
Bogislas V et son successeur, 
avait été élevé a la cour du roi 
de Pologne, Casimir, son aïeul 
maternel , qui lui avait donné 
plusieurs provinces, dur.alus, 
dans ce royaume. L'an i3;G, 
étant au siège du château de 
Sclottère, il y fut blessé d'un 
coup de pierre, dont il mourut 
vers le a janvier i3j7, sans 
laisser de postérité de ses deux 
femmes, (font la première était 
fille de Keistus , duc de Li- 
thuanie , et la seconde, fille de 
Sernovit , duc de Mazovie. 

BOGISLAS VU, ov VIII. 



i3ï 



Bogislas succéda au 



duc Casimir, son frère. Il fut 
chargé, l'an i3«cj au plutôt, 
de l'administration de 1 évêché 
de Garni n , dont il se démit, 
en 139a , pour se renfermer 
dans la régence de son duché. 
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38 mars 1437. Marguerite, femme d'UIric , duc de Mecklcnbourg- 
Slargard , fut aussi la fille de Suantibor. ( Pauli. ) 

Nous remarquerons ici que les troubles qui agitèrent le Brandebourg 
sur la fin du quatorzième siècle, fournirent aux princes de Poméranie 
l'occasion, dont ils profitèrent , de faire de fréquente, et funestes in- 
cursions dans ce pays. En \^oi, s'clanl alliés arec les comtes 
Gunther et Ulrie de Lindavr , etTbierri, seigneur de Quilsow, ils 
s'avancèrent jusqu'aux portes de Berlin. Mais, l'an >4°4 > leurs 
alliés s'étant réconciliés avec le margrave . ils tournèrent leurs armes 
contre ces princes, auxquels Tbierri de Quittow enleva la ville de 
Strausberg. ( Pauli. ) 

CASIMIR VI it OTTON II. 

l4>3. CasiMIB fut le successeur de Suanlibor, son père, avec 
Otto» Il , son frère. FréJe'rir , Burgrave de Nuremberg , ayant 
acquis, l'an 1 4 • ^ > l'électoral de Brandebourg, les durs de Poméranic 
ne virent pas de bon œil cette acquitition. Pour traverser le nouvel 
électeur, ils prirent sous leur protection le turbulent Thicrri , seigneur 
de Quitsow ; ce qui les fit mettre au ban de l'empire par l'empereur, 
avec les villes de Stellin et de Gersen et tous leur» habitants mÀlcs au- 
dessus de quatorte ans. Nullement effrayés Je ce foudre impérial, ils 
s'allièrent aux durs de Merklcribourg et à ceux de Saie-1-awc.nbourg 
avec lesquels ils entrèrent, l'an t4i8, dans le Brandebourg, où ils 
assiégèrent, mais sans succès, la ville de Strausberg, après avoir fait 
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la peste, au retour d'un voyage 
de Rome , en 14^1 , et fut en- 
terré à Camp , sans laisser 
d'enfants de son mariage avec 
Anne, comtesse de W'insdorf. 

BARNIME VI. 

1394. Barnime VI , fils aîné 
de Wralislas V, eut de grandes 
guerres avec la ville de Lubeck, 
oui le battit en diverses occa- 
sions. 11 mourut de la peste en 
i4o5, laissant de Vcbohique, 
son épouse, fille de Frédéric, 
burgrave de Nuremberg, Wra- 
lislas, qui suit ; Barnime Vil, 
mort en 144^ ; et Elisabeth, 
abbesie de " 



WRATISLAS VII. 

i4o5. Wratislas, fils aîné 
et successeur de Barnime VI , 
fut un prince doué de courage 
et de vertu. 11 hérita , après la 
mort de ses cousins, du reste 
du pays de Wolgast, de l'île de 
Rugen, et, en 145 1 , de toute 
la Poméranie. Il fonda, en 1456, 
l'université de Gripswald , et 
mourut a Wolhost , en 1 4^7- 
Ce prince avait épousé , en 
t44b, Sophir DE Saxe (morte 
en «4*j2)» dont il laissa Wra- 
tislas et Eric , qui suivent ; 
Agnès, femme de Frédéric le 
Gros , margrave de Brande- 
bourg, puis de Georges, prince 
d'Anbalt ; et Adélaïde , femme 
de Bernard, duc de Saxe-J.a- 
wenbourg. 



Nicolas de Buck, l'un de ses 
successeurs dans cet évéché , 
lui suscita un procès dans les 
règles, parce qu'il prétendait 
s'approprier les biens aliénés 
de son église qu'il avait rachetés 
de ses deniers. Bogislas se ven- 
gea par des actes d'hostilité. 
Le prélat lui répartit par une 
excommunication ; mais crai- 
gnant ensuite que Bogislas n'en 
vînt à son égard aux dernières 
extrémités, il se démit de son 
évéché et alla finir ses jours en 
Prusse. (Pauli.) Mais Magnus 
de Saxe-Lawenbourg, succes- 
seur de Nicolas, renouvela le» 
mêmes poursuites. Bogislas , 
en ayant appelé au concile 
de Constance , en 1417 , 

avant la déc ision du procès, et 
fut enterré a Gamin. Il avait 
épousé Sophie, fille île Procope, 
margrave de Moravie, dont il 
laissa un fils, qui suit; et deux 
filles, Adélaïde, mariée à Ber- 
nard , duc de basse Saxe ; et 
Ingelburge, femme de Henri 
de Mccklenbourg. 

BOGISLAS VIII 00 IX. 

i4*7- Bogislas, continuant 
de retenir les biens de l'église 
de Gamin , fut condamne, l'an 
1 4 1 7 , par le concile de Cons- 
tance , et ensuite mis au ban de 
l'empire par l'empereur Sigis— 
mond. Cette contestation ne 
fut apaisée qu'en i436, par 
la médiation du rot de Danc- 
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beaucoup de drgkl dans l< 
avec les villes de llambour 
marqui 



pays. Frédéric, de son célé, fit alliance 
et de Lubeck, l'électeur de Saxe et Ira 
de Misnie. Alors il redemanda la Marche Ukraine, comptant 
ausai pour cette conquête sur la parole de l'empereur. Ayant dirigé va 
marche rers Angermuude, il s'en rendit maître, tandis que Casimir 
accourait pour la secourir. Celui-ci, ayant trouvé moyen d'y pénétrer 
par une porte qui était restée an pouvoir des Pomérsnien», attaque 
sur le marché les Brandcbourgeois qui le mirent en fuite, fa suite de 
cette victoire fut la prise de plusieurs autres places que Frédéric ré- 
duisit sous ses lois. ( Pauli , tome VI , page 3o6. ) Le due de Bruns- 
wick-l.unebourg s'entremit emuile pour amener les parties belligé- 
rantes k un traité de paix. Il y eut un compromis fait entre ses mains, 
qui suspendit , pour quelque te m, , 1rs hostilités. Mais elles recom- 
mencèrent en i4a5. Le* ducs alors s'emparèrent de Prentslow , qu'ils 
furent bientôt après forces d'abandonner. L'an i4>7i traité conclu k 
Tctnplin, le lundi après la Trinité, qui fut une eipèce de pacification. 
Vers ce tems-ci, dit M. Pauli , mourut le dur Otion 11. Casimir, son 
frère, renonçant k ses prétentions sur l'Ukraine , tournâtes armes 
contre les Ilussiles, et fournit de grands secours k l'empereur Sigii- 
mond dans la guerre qu'il avait avec eux. Mais ceux-ci , par repré- 
sailles, firent une irruption dans la Poméranie, ou ils causèrent de 
. gnnds dommages. Canimir finit ses jours en i4^4> laissant de sa femme 
CaTHCMiME , fille de Bernard, duc de Brunswick, morte en i jag, 
Juu lils, qui suit, et Amie, femme de Jean, duc de Mccklenbourg. 
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WRATISLAS Vtll. 

1457. Wkatislas VIII, GU 
aîné de Wratislas VU , eut 
Rugen et Barth , pour sa part 
dans la succession de son père. 
L'an 1459, il partagea, avec 
Eric, sun frère, la succession 
d'Eric , roi de Dancmarck , 
pour ce qu'il possédait en Po- 
méranie. L'an «464» d résista 
vigoureusement au margrave 
de Brandebourg, qui formait 
des prétentions sur le pays de 
Sletlin. Il mourut àBarJt, le 
»4 décembre 1478 , et fut in- 
humé à Camp. Barbe, fille de 
Jean , margrave de Brande- 
bourg , sa première femme , ne 
lui donna point d'enfants. De 
Madeleine, fille d'Ulrir, duc 
de Mecklenbourg , la seconde , 
il eut deux fils , Erchman cl 
Suanlibor, morts jeunes avant 
lui. Le duc Wratislas était un 
prince fort zélé pour lajuslice. 
Il purgea son pays des brigands 
oui l'infestaient , et y rétablit 
1 ordre et la tranquillité. Il di- 
sait a ses paysans : Mes enfants, 
gardez vos taches du loup ; /'au- 
rai soin de les garder des vo- 
leurs. Un capitaine de vaisseau, 
nommé Eyseborn , avant en- 
levé beaucoup de bétail et de 
viande fumée a des paysans 
pour ravitailler son vaisseau, 
fut rencontré , au bout de sept 
ans, parWratislas, qui était à 
la chasse, et qui lui dit : Pour- 
quoi dans un tel lems , et dans 
un tel endroit , as-tu enlevé à 
mes paysans leurs vaches et leur 
lard ? Le capitaine eut beau 
faire des représentations , W>a- 
tislas fut inflexible -, et , sur ce 
qu'Eyscborn lui dit que , si on 
lui faisait quelque violence , il 
avait assez d'amis pour venger 
sa mort, le duc, tirant de sa 
poche une corde dont il se ser- 



marck,àColberg. Bogislas mou- 
rut en i44 8 » et 11011 '44°» 
comme le marque un moderne, 
sans hoirs maies, et fut enterré 
dans la chartreuse de ftugeu- 
wald. Ce prince avait épousé , 
i\ Marie, fille de Conrad, 
duc de Mazoviej a*. Agnès, 
fille de Jean 1 , margrave de 
Brandebourg, dont il cul So- 
phie, mariée à Eric 11, qui suit, 
kiemplzcii dit que Sophie était 
née du premier lit, et qu'elle 
mourut, en «497» * Slolpe. 

ERIC II. 

1448. Enic il, second (ils 
de Wratislas Vil, s'empara, 
l'an 1448, de la sur cession de 
Bogislas IX, son beau- père, 
au préjudice des autres ducs 
de Poméranie. En »45<), après 
la mort d'Eric , /oi de Suéde, 
de Dancmarck et de Norwège, 
il prétendit, au nom de Sophie, 
sa femme, recueillir seul la 
succession de ce prince, en ce 
qui concernait son mobilier , 
qui était d'un prix immense, 
et ses biens héréditaires, qui 
étaient en partie situés dans la 
Poméranie ultérieure. Wra- 
tislas, son frère, et Otton III, 
duc de Steltin , voulant avoir 
leur part dans cet héritage, une 
guerre civile allait s allumer 
entre eux, sans l'intervention 
de l'électeur de Brandebourg 
et du duc de Mecklcnbourg , 
qui, l'an 1460, ménagèrent un 
accommodement , en vertu du- 
quel Otton III devait avoir le 
pays situé entre Colberg et la 
àwine ; Eric et Wratislas le 
reste de la Poméranie ulté- 
rieure ; et la femme d'Eric II, 
les biens allodiaux situés dans 
cette province. En 1464, Eric II 
voulut encore se mettre en pos- 
session du duché de Steltin , 
après la morl du duc Otton III. 



DUCS DS STETTIlt. 
JOACHIM. 

l434. Joacbim, fil» de Casimir VI et son lucresseur , pawa le» six 
première» innée» de ta régence dan* une partait* tranquillité. Mai» , 
l'an <44o , le lundi aprèt le dimanche Miicnconiia Domini (11 avril ) , 
«'étant allié avec Frédéric II, électeur de Brandebourg, il entra en 
guerre avec Henri V, duc de Mecklenbourg, auquel il enlera quel- 
que» place». Mai» la paît se fit en t«4 3 - ( Pauli, page 3io. ) Joachim 
termina »a carrière en ■ 46 1 , laissant d'EUJAXXTll , ton épouse , fille 
de Jean CAUkimhte , électeur de Brandebourg, un fila, qui »uit. 



OTTON IH. 
Otto*, fils de {oacbird, lui succéda en bas âge 1 



> la râtelle 



vait pour arrêter ses chiens, lui 
répondit : Voilà une cravate 
pour toi ; je m 'atxomoderai avec 
les amis comme je pourrai. A 
ces mots , il ordonna qu'on mît 
la corde au cou du criminel, 
le fit attacher a un arbre , et 
fouetta lui-même le cheval sur 
lequel Eyseborn était monté. 

BOGISLAS IX, oc X, 
surnomme LE GRAND. 

1 4?4- Bogislas, né à Stolpe, 
en Poméranie, le 29 mai i4^4t 
d'Eric II et de Sophie , fut le 
successeur de son père, dans la 
partie du duché de Wol^ast 
qui lui appartenait. Wratis- 
las VIII , duc de l'autre partie 
deWolgast, étant mort, l'an 
1478, sans enfants, Bogislas 
devint son héritier, et, par ce 
moyen , toute la Poméranie 
citéiieure fut réunie dans la 
main de Bogislas. 

Paisible possesseur d'un étal 
considérable , Bogislas donna 
tous ses soins pour y rétablir 
le bon ordre , affermir son au- 
torité, augmenter ses finances , 
et procurer la sûreté et l'aisance 
de ses sujets. 11 abolit , sur les 
eûtes de son duché , le droit de 
varech, et ordonna que tous 
les effets naufragés fussent ren- 
dusaux propriétaires, en {«ayant 
néanmotnsune rétribution pour 
le repéchement des marchan- 
dises. Bogislas fut le fléau des 
brigands , qu'il vint à bout 
d'exterminer en les poursui- 
vant a outrance et les punis- 
sant avec sévérité. L'an 1488. 
il secourut Magnus , duc de 
Mecklenbourg, son beau-frère, 
contre la ville de Rostock. L'an 
1496 , il partit à la téte de qua- 
rante-un gentilshommes et de 
trois cents cavaliers pour la 
Terre - Sainte. Etant arrivé à 
Inspruck, il y salua l'empereur 



Mais il eut pour adversaire » 

Frédéric, électeur de Bran- 
debourg, avec lequel il eut une 
longue guerre a soutenir. Eue 
eût été plus avantageuse pour 
lui sans l'avarice de sa femme , 

?|ui refusa opiniâtrement de 
ui faire part des trésors du roi 
Eric, pour subvenir aux frais 
de ses expédition». On remar- 
que qu'en 14G8, l'électeur s'e- 
tant approché de la ville de 
Stettin , la duchesse , qui crai- 
gnait pour sa personne, pour 
sa famille , et plus encore pour 
ses richesses , demanda la per- 
mission de se retirer dans l'in- 
térieur du pays. Elle l'obtint 
aisément de son époux , qui 
avait pris pour elle l'éloigné- 
ment qu'inspire une femme 
avare et impérieuse. Kugenwald, 
sur la rivière de Wiper, a trois 
lieues de la mer, fut la retraite 
où elle se transporta avec ses 
enfants, à l'exception de l'aîné 
que le père retint auprès de lui. 
Après des négociations enta- 
mées à Soldin , en 1467 , et à 
Kostock, en i47«» P our ,,;r " 
miner l'affaire du duché de 
Stettin, la paix fut enfin con- 
clue le dimanche après la Fête- 
Dieu i47>» p* r ' a ntédialioa 
de Henri, duc de Mecklen- 
bourg, choisi pour arbitre. Ce 
prince, dans le traité signé le 
dimanche après la Féle-Dieu , 
et confirmé , l'année suivante, 
par l'empereur Frédéric III , 
dit que le margrave Albert re- 
tiendra ce qu'ilpossède en Po- 
méranie, qu'il portera le titre 
de duc de cette province, et 
qu'il en aura la succession en 
cas d'extinction de la famille 
régnante. ( Gerken , Cad. Itipl. 
Urundeb.,\. VIII, pp. 4ç,S-5oo.) 
Le duc Eric mourut a Wol- 
gast , le 6 juillet i4?4» et f ut 
enterré a Eldenaw. De son ma- 
riage, il laissa trois fils: Wra- 



DVCS DS STSTTIS. 

de Frédéric II , électeur de Brandebourg, à la cour duquel il fui élevé. 
L'an 1461 , il prit en main la régence de son duché, ou il ne fit rien 
de mémorable. Il mourut 1 l'âge de vingt-deux an» «ans alliance , l'an 
1464 , de la pc»le qui dé»olait la Poméranie. Apre» sa mort, l'éleclmr 
Frédéric II prétendit a sa succession en vertu de la convention faite, 
en i338 , entre le margrave Loui» I et le doc Barniine III. Mai» le duc 
de Wolga»! »'y opposa avec force. Enfin, le» duc» de Mecklenbourg 
le» accordèrent en 1476. Il fut arrêté el contenu crue Stettin , avec »ee 
dépendance», resterait aux duc» de Wolga»! -, mai» que les électeur» 
de Brandebourg pourraient déa-lor» porter le titre de duc» de Pomé- 
ranie avec l'assurance de la succession éventuelle de toute celte pry- 
vince a l'extinction de la maison de Wolga»!. 
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Maxîmilien , et , ayant pris 
rongé de lui au bout Je huit 
jours , il renvoya ses escadrons, 
prit l'habit dé pèlerin et le 
bourdon , ainsi que sa suite , te 
rendit, le 34 mai, à Venise, 
et s'y embarqua pour continuer 
son voyage. Dans la course, 
le vaisseau sur lequel il était 
monté, ayant été attaqué par 
des corsaires turcs, il se défen- 
dit contre eux avec avantage, 
quoiqu'il fût presque sans 
mes , ainsi que tout son ét 



DES DUCS DE WOLGAST. 



tislas ou WarltsUs, qui ne lui 
survécut que de quelques jours ; 
Casimir, mort subitement vers 
le même tenu (on prétendit 
qu'ils avaient été empoisonnés 
1 un et l'autre par leur mère); 
llogislas,quisuit; et quatre filles, 
Sophie, mariée à Magnus, duc 
de Mecklenbourg; Marguerite, 
femme de Balthasar, autre duc 
de Mecklenbourg ; Catherine , 
mariée a Henri III , duc de 
Brunswick- Wolfenbultel ; et 
Marie , abbesse de Wollin. 



1 ar- 
équi- 

page. Ayant' débarqué a Jafla , 
il se rendit de là , au bout de quinze jours , à Jérusalem , oh 
il satisfit sa dévotion. De retour à Venise , il y apprit la mor 
de la duchesse , sa mère , a laquelle il fit faire de magnifiques 
obsèques dans cette ville. 11 alla de là à Rome , où il arriva le 
l4 décembre i497» " J fut traité splendidement par le pape 
Alexandre VI ; et , ayant pris congé de lui le 19 janvier i4yM , 
il reprit la roule de Stettin, dont le peuple le reçut avec accla- 
mation le jour du jeudi-saint. Etant avancé en âge, il se livra 
à la débauche de la table , et négligea l'exercice de la justice 
dans ses étals. Bogislas fui témoin des troubles que la naissance 
du Luthéranisme ocrasiona dans l'Allemagne. Il fut curieux 
de voir l'auteur de cetle hérésie ; et , l'étant venu trouver au 
retour de la diète de Nuremberg , Mon révérend Père , lui dit- 
il , je voudrais bien me confesser. — Vous en avet grand besoin , 
lui répondit Luther, car vous ê'.es un grand prince et par con- 
séquent un grand pécheur. Le duc , en jurant , suivant sa cou- 
tume , l'assura qu'il avait dit vrai. C'est à quoi se réduisit sa 
confession. Il ne paraît pas que Luther l'ait fait changer de re- 
ligion. On sait même qu'il trouva fort mauvais qu'on eût abattu 
les images dans les églises de Foméranic. Il mourut le 3o sep- 
tembre 15^3 à Stettin, et y fut inhumé dans l'église de Saint- 
Otton. Klemptzen place sa morl au mardi après la Saint-Denis 
de cette même année. Ce prince avait épousé, i". l'an 1476» 
Marguerite, fille de Frédéric il , électeur de Bandebourg , 
morte en 1489 et enterrée à Wolgasl ; 3*. en 1490, A.vne, 
fille de Casimir IV, roi de Pologne , née le 13 mars 147G , et 
morte le a3 août iSo3, inhumée à Eldenaw. Du second lit, 
il laissa Georges et Barnime, qui suivent; Anne , mariée, en 
février t5i5, à Georges 1, ducdeBrieg, veuve en iSai , et 
recherchée ensuite par Gustave, roi de Suède, dont elle refusa 
la main, et morte le 10 mai i55o;et Sophie , mariée, en i5io, 
i Frédéric 1, roi de Dancmarck. 



puis le traité de i338, un fief 
mouvant du Brandebourg, mais 
une principauté immédiate de 
l'empire ; et qu'à chaque inves- 
titure donnée par l'empereur, 
la maison de Brandebourg, pour 
la conservation de son droit 
éventuel, mettrait la main à 
l'étendard avec celle de Pomé- 
rauie, et pourrait en porter le 
titre. Ce prince apaisa , par sa 
prudence et par son autorité , 
des troubles qui s'étaient élevés 
à Dantzick. Il mourut à Stettin, 



il 

la confession d'Aogsbourg. L an 
i54i, il fonda un collège a Stet- 
tin , et fit dresser uu corps de 
doctrine pour les églises de 
son pays. 

Lan 1569, après avoir gou- 
verné ses états pendant près de 
cinquante ans, il les céda à ses 
petits-neveux, fils de Philippe, 
duc de Wolgast. 11 vécut en- 
core quatre ans depuis cette 
abdication, et mourut au châ- 
teau d'Odernbourg , près de 
Stettin , le a novembre 1573. 
Il avait épousé, l'an i£a3, 



Anne , fille de Henri , duc de 
Brunswick, morte en i56o, 
dont il laissa Marie , femme 
d'Otton , duc de Holslein ; 
Sophie , mariée à Frédéric I , 
roi de Dancmarck; et i" 
très filles. 



DUCS DE WOLGAST. 

GEORGES I. 

t5a3. Georges, né le 11 
avril i4o,3, eut en partage le 
duché de Wolgast avec la Pomé- 
ranie supérieure. 11 montra d'a- 
bord, dit-on, un grand éloigne- 
ment pour l'hérésie de Luther, 
mais dans lasuite il l'embrassa et 
devint un de ses plus zélés dé- 
fenseurs. Après avoir traité inu- 
tileraenlaverl'electeurde Bran- 
debourg à luterbock, à Ratis- 
bonne et à Prague , il convint 
enfin, l'an t Sa«, à Grimm, 
que la Poiuératiic ne serait 
plu», comme elle L'était de- 

V. 



DUCS DE STETTIN. 

BARNIME IX. 

i5a3. Barnimb IX, second 
fils de Bogislas X , né le a dé- 
cembre 00 1, eut, dans le par- 
tage de la succession de son 
père, fait en i53a avec Phi- 
lippe, son neveu, le pays de 
Stettin avec la Poméranie ul- 
térieure. Philippe cul pour la 
sienne Wolgast , avec l'île de 
Rugen. (Delinert, Biblioth. Po- 
méi m . tom. III , pag. i43 ) 
Ce fut un prince régie dans sa 
conduite et adonné aux lettres. 
L'an 1 534 , au mois de décem- 
bre, il introduisit dans ses états 



au mois de mars de l'an i53 
après avoir été marié deux fois, 
■ *. l'an i5i3, à Emilie, fille 
de Philippe, électeur palatin , 
morte à Stettin , le 6 janvier 
i5a5; a", en iS3o, à Margue- 
rite, fille de Joachim 1 , élec 
leur de Brandebourg, remariée 
à Jean , prince d'Anhalt. Du 
premier lit, il laissa un fils, qui suit; et du second, deux 
Filles, Marguerite, mariée, en i54«, à Ernest de Brunswick, 
duc de Zell , morte en liUig, et Georgetie , femme de Sta- 
nislas, palatin de Lubeschdz, en Pologne. 

PHILIPPE I. 

i53i. Philippe , né à Stetiiii l'an i5i5, la veille de la divi- 
sion des A '/xtt/rs (14 juillet) , succé da , l'an 1 5.3 1 , au duc Georges, 
son père , qui l'avait fait élever avec soin. Philippe, de concert 
avec Barnime, son oncle, établit dans ses étals, en s 534, la 
confession d'Augsbourg. L'an i53t , ils entrèrent dans la ligue 
de Smalkalde ; mais ils s'en retirèrent en i54a, voyant que les 
confédérés allaient trop loin. Us n'en demeurèrent cependant 
■>as moins attachés, l'un et l'autre , à la religion protestante. 
L'an i548, ils envoyèrent des ambassadeurs à la diète d'Augs- 
bourg, pour se purger sur plusieurs chefs d'accusaiions allégués 
contre eux par l'empereur Charles-Quint. Mais les conditions 
qu'on leur imposa, pour leur réconciliation avec ce prince, leur 
ayant paru trop dures , ils refusèrent d'y souscrire , et les choses 
en reslèrent-là. Le duc Philippe étail fort aJonné au vin. Son 
ivrognerie lui causa. une maladie de langueur, dont il mourut 
le 14 février iStio. Il avait épousé, le 37 février i536, Marie, 



6 d 



ilencmtire 



et 



fille de Jean , électeur de Saxe , 

morte le 7 janvier 1 583 , dont il laissa Jean-Frédéric , surnomme 
le Fort, duc de Stettin et évéque luthérien de Camin, mort 
sans enfants le 9 février (v. st.) de l'an ifioo ; Bogislas, qui 
suit; Ernest- Lou is , dit le Beau , duc de Wolgast , mort le 17 
juin 159a, et père de Philippe-Jules, décédé le ti février i6a5, 
sans enfants de sa femme Anne-Marie, fille de Jcan-Gcurges , 
électeur de Brandebourg; Casimir, dit l'Affable, successeur de 
Jean - Frédéric à l'évécné de Camin, mort sans alliance !e to 
(v. SL) i6d5; Anne, femme d'Llric , duc de Mecklen- 
bourg ; et deux autres filles. 

BOGISLAS XI, oit LE BON. 



fils . 



Philippe I , né le 9 août (554 « 
re, lui succéda l'an ijGo. Son 



i56o. Bogislas, sec 
duc de Bardt du vivant 
équité, sa douceur, son amour tendre et compatissant pour ses 
sujets , lui méritèrent le surnom de lion. S'clant rendu média- 
teur entre les ducs de Mecklenbourg, il vint à bout d'accom- 
moder leurs différents. Après un règne paisible de quaranle-six 
ans, il mourut le 7 mai 160G, au grand regret de son peuple, 
qui versa des larmes sur son tombeau. Ce prince avait épou»e , 
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i°. l'an 1572, Claire, Clic do François, duc de. I-uncbourg , ' 
morte en iSy8; a", en i5oi, Anne, tille de Jean le Jeune, duc 
de Holstcin-Sonderbourg, morlc , en 1616, uns enfants. Du 
premier lit, il laissa Philippe, qui suit; François, oui vient 
après son frère; Bogislas , successeur de ce dernier; Georges, 
mort sans alliance le 27 mars i • < 1 7 ; Ulric , évéque de Gamin 
en 1618, mort sans hoirs le 3t décembre 1623; et \nnc, 
mariée à Eruest, duc de Croï et d'Arschot, morte en 1C60. 

PHILIPPE H. 

1G06. PniLiPPE , né le 28 juillet 1573 , et successeur de Bo- 
gislas, son père, aima les sciences et cultiva surtout la théo- 
logie. I.a politique entra aussi dans le plan de ses études. Ses 
lumières et sa droiture lui acquirent une grande* considération 
auprès de l'empereur et de plusieurs rois. Dès i6o3, il gouver- 
nait le duché de Stettin avec son père. Eu itii3, il publia une 
ordonnance pour le règlement de sa cour. En i G 1 7 t il fil célé- 
brer, en grande solennité, l'année cenlénaire de la prétendue 
réformation. Ce prince mourut le 3 février ( v. st. ) de 1 an 1018 , 
sans postérité. Il avait épousé , l'an 1 G07 , Sophie , fille de Jean 
le Jeune , duc de Holslein-Sondcrbourg , morte le 8 mars 1618. 

FRANÇOIS. 

' tfii8. Faasçois , duc de Stettin, né le 24 mars 1 577 , 
évéque de Camin, succéda au due Philippe 11, son frère, et 
céda en même teins son évéché au duc L iric , son plus jeune 
frère. Il mourut le 17 novembre 1G20, sans laisser d'enfants 
de sa femme Sophie , fille de Christian 1 , électeur de Saxe , 
qu'il avait épousée en 1619 , morte en t G35. 

BOG1SLAS XII , ou XIV. 

1620. Bogislas, né le 3i mars i58o, successeur de Fran 
çois , son frère , réunit sous ses lois la Poméranie entière. Les 
quartiers d'hiver que les Impériaux prirent dans son duché , 
lan 1027, lui furent très-onéreux, et les dommages qu'ils y 
causèrent jusqu'en i63o, furent évalués a plus de six millions. 
En vain il demanda , par ses envoyés , l'an 1(128, quelque soula- 
gement. Le refus qu'on lui en fit l'obligea, en i)33o, à se 
mettre, avec ses états, sous la protection de Gustave, roi de 
Suède, par un traité conclu, le 21 juillet, à Stettin. Gustave, 
en conséquence, mit garnison dans Stettin, Stargard et Wol- 
gast. Bogislas mourut le 10 mars 1637, et fut le dernier maie 
de sa maison, n'ayant point eu d'enfants d'EuSABETH , fille 
de Jean le Jeune, duc de Holstein-Sonderbourg, qu'il avait 
épousée le 19 février (▼. st.) i6i5, morte le ai décembre 
i653. Sa succession appartenait de droit à l'électeur de Bran- 
debourg en vertu des anciens pactes de famille et des investi- 
tures impériales : mais les Suédois, qui s'étaient établis dans la 
Poméranie, en conservèrent la possession en vertu du traité 
de Stettin; ce qui fut couGrmé , l'an 1648, par la paix de 
Westphalie, dont le traité, en ce qui le concerne, semble 
même aller au-delà de leur» prétentions; « car non-seulement 
» la Poméranie antérieure et la principauté de Hugen , mais 
» aussi les villes de Stettin , de Garz , île Damm, de Golnau, 
■ dépendantes de la Poméranie ultérieure, et l'île de Wollin , 
m furent cédées à la couronne de Suède , ainsi que l'OJer et le 
« lac nommé FrUchc-hafJ avec se* trois embouchures. L'élec- 
j» teur de Brandebourg, parla, fut obligé de se contenter du 
» surplus de la Poméranie ultérieure , a laquelle on ajouta 
» l'evéché de Camin , que l'on convertit en principauté sècu- 
» lière. Le traité de paix conclu à Stockholm à la suite de la 
- guerre du Nord , enleva depuis, a la couronne de Suède, la 
» plus grande partie de la Poméranie antérieure ; elle s'en 
» démit en faveur de Frédéric-Guillaume, roi de Prusse, de 
* h maison et de ses descendants. Elle se demil aussi , a sou 
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» profil , de la ville de Sti'llln el de toute cette contrée située 
» entre l'Oder et la Périme, de l'île de Wollin et de celle 
m d'Usedom , des embouchures de la Swine et de Diveno , du 
u lac appelé Frische-hajf, et de l'Oder jusqu'à l'endroit où il 
» se jette daus la Péenne.... Ce qui est encore digne de remar- 
» que , est que la couronne de Suède n'a pu parvenir qu'en 
» 1-54 a obtenir l'investiture impériale pour raison de la Po- 
» méranie. » ( Busching. ) 

PRINCES DE RUGEN. 

Rrr.ES, Rugi'a , nommée anciennement Royon, Raya, «t 
une île de la nier Baltique dans la Poméranie suédoise , vis-à- 
vis de Stralsund. Klle a environ sept milles de longueur sur 
autant de largeur. L'art et la nature l'ont rendue très-forte. 1-a 
mer y pénètre de côté et d'autre, et eu fait des Iles et des pres- 
qu'îles. 

CR1TON. 

Criton, prince de Rugen, épousa Slavine, fille de Suan- 
tibor I, auteur de tous les princes de Poméranie. Il mourut l'ao 
1 107. Criton avait commencé à bitir la ville et le château de 
Lubcck; mais Henri, prince des Vandales et de Mecklonbourg, 
s'empara de tous les pays que Criton possédait, et de Slavine, 
sa veuve , après avoir battu leur armée. 

RATZE. 

1107. Ratze, cousin de Criton, lui ayant succédé, vengea 
sa défaite par une victoire qu'il remporta sur le fils du. prince 
Henri, qui fut tué dans l'action. Henri appela à son secours le roi 
de Danemarck , les Saxons , les Slaves el les Poméraniens. Ratie 
promit une grosse somme d'argent pour fiire retirer de si gran- 
des forces. Comme il ne tint point parole, ses ennemis l'atta- 
quèrent <|e nouveau pendant l'hiver ; mais les glaces étant venues 
.1 fondre, toute leur armée pensa périr, el fut obligée de se reti- 
rer avec perte. L'an nati, Ratze attaqua de nouveau Luberk, 
sur la Sehwartau, détruisit la ville et le château, cl en Cl bdlir 
un avec le nom de Ratzenhnurg, qu'il espérait garder avec tout 
le pavs voisin; mais il en fut chassé par Canut, roi des Abo- 
driteî. 

Vers l'an n4°i Ratre attaqua, pour la troisième fois, 
Lubrck, qu'on avait rebâti, et ruina entièrement le château. 
Alors les habitants de Ltibeek bâtirent leur ville au confluent 
de la Walkenitz et de laTrave. Ral/e, après plusieurs guerres, 
mourut vers l'an 1141. Il laissa trois fils : Telilaff, qni suit; 
Jaromar, qui viendra après son frère; et Stoislalf, uiort eu 
1207, auteur de la maison de Putbus. 

TETZLAFF. 

n4i- Tetzlatf, fils aîné de Ratze, fut élu, après la mort 
de son père, par les Rugiens, pour leur roi, ou prince. Comme 
il était encore fort jeune , de même que ses frères , Jaromar et 
Stoislaff , ils ne purent empêcher les Rugiens de faire de fré- 
quentes irruptions en Danemarck; mais le roi Eric, les ayant 
repousses, s'empara de leur ville, dite Arcnna , et obligea Ui 
Rugiens de lui paver tribut, et d'embrasser le Cliristiaimni". 
Quelque lems après, ayant refusé le tribut, ils entrèrent av.-c 
de grandes forces en Danemarck, et assiégèrent le roi S né non 
dans Rothschild ; mais celui-ci ayant demandé du secours a 
Henri le Lion , duc de Saxe , les Rugiens se jetèrent dans la 
Fionie, et la dévastèrent. Vers l'an n58, les Rugiens se sou- 
mirent au roi Waldcmar; mais s'élant soulevés de nouveau, 
Waldemar, soutenu par les princes de Poméranie, attaqua ir» 
Rugiens, et força Tetilaff et son frère dans Arcona. Tetihtf 
fut dépose. Ce prim e eut des guerres continuelles avec les Da- 
nois, cl mourut , l'aii 1210, sans alliance. 
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avoir battu les Danois devant Nestwcde, il en égorgea la gar- 
JÀROMA.R I. nison; ce qui le rendit redoutable et odieux aux Danois. Il 

mourut l'an 1282. Il avait épousé, t°. Szubislava, fille de 



1210 au plus lard. Jaromar I fut substitué i Tetzlaff par 
WalJemar, dans la principauté de Rugcn. Absalon, évêque de 
Rothschild, envoya, vers ce tenu, prêcher, chez les Rugiens, 
la religion chrétienne. Casimir 1 et Bogislas, princes de Pomé- 
ranie , piqués contre le roi de Danemarck u avoir été frustrés 
du butin , en l'aidant à soumettre les Rugiens , lui déclarèrent 
la guerre, et s'emparèrent d'Arcona et de Gartz. Ils assiégèrent 
ensuite Jaromar dans Rugen , et l'obligèrent de leur demander 
la paix, ou une suspension d'armes pour un certain tenu. La 
trêve étant finie, il s'empara du pays de Bardl jusqu'à I-oilz. 
Depuis ce tenu , les rois de Danemarck attaquèrent les princes 
de Poméranie, qui furent obligés de céder à la supériorité de 
leurs ennemis. Jaromar fut aussi compris dans leur accommo- 
dement. Jaromar fonda, l'an 1 193 , un couvent, pour des reli- 
gieuses, a Bergen, dans l'île de Rugen. Lan 1 190,, il bâtit la 
ville d'Eldena , avec le consentement des ducs dePoméranie. Il 
L.ltit aussi , l'an isoq . la ville de Stralsund, avec le secours de 
son beau-frère Waldemar, roi de Danemarck , et la peupla de 
Saxons. Il mourut l'an 1212. H avait épousé Hildfgarde de 
Damemabck, fille du roi Canut, dont il eut Witzlaff, qui 
suit; Irmingardc, femme de Casimir II, duc de Poméranie; 
Bernule, mort en 1341 , laissant de Duhslavia de Gutzkow trois 
fils, emportés par la peste, et Suantipolk, mort en 1317. 

WITZLAFF I. 

1212. WlTZLAVF I prit en main le gouvernement suivant 
l'ordonnance de Jaromar , son père. L'an 121g, il joignit ses 
troupes i l'armée de Waldemar , roi de Danemarck , pour 
attaquer la Livonie et l'Esthonic ; ils s'emparèrent de la furte- 
rrsse de Lindanherus , qui fut entièrement détruite. Le roi , 
•'étant depuis laissé surprendre par les Eslhoniens et les Ha- 
rious, fut mis en fuite : mais Witzlaff , avec onze cents hommes 
de ses propres troupes , tomba sur les ennemis , dégagea le roi 
et les Danois, et tua plus de mille esthoniens. Le roi , étant 
retourné en Danemarck , laissa le commandement de ses troupes 
à Witzlaff, qui délit plusieurs fois les Eslhoniens, et les obligea 
d'embrasser le Christianisme. L'an ia3i , il bâtit le couvènt de 
INeucampe, avec Bernule, son frère. U mourut l'an ia4i, cl 
fut inhumé à Camp. Sa première femme, SalomÉ DE PomÉ- 
ranie , mourut l'an 1219. Sa seconde femme fut Marguerite 
de Bri nswick; elle se remaria a Barnimc 1 , duc de Stettin. 
Les enfants qu'il laissa sont Jaromar , qui suit ; Jarslaff , mort 
eu 1347; Borislaff, mort en laSo; et Witzlaff, décédé Tan 
ia<Jo. 

JAROMAR IL 

1241. Jaromar II , fils aîné de Witzlaff, lui succéda. L'an 
I2jS , il bâtit le château et bourg de Damgard pour défendre 
les fontières du côté de Mecklenbourg. Il refusa, l'an laôn,, 
de prêter l'hommage et l'obéissance à Christophe , roi de Da- 
nemarck. Christophe fit une descente dans l'île de Rugen, et 
V causa beaucoup de dommage» : mais Jaromar se mit en dé- 
iense , attaqua l'île de Sélande , y Cl un grand butin ; et après 



Conrad , duc de Mazovie ; a". Elisabeth , fille de Suanu 
pelk , duc de la Poméranie ultérieure ; 3°. Euphémie de 
Mecklenbourg, morte en ta6t. Il laissa deux fils, Witzlaff, 
qui suit , et Jaromar , coadjuteur de l'évéché de Camio , mort 
en 1399. 

WITZLAFF IL 

128a. WfTZLAFF II, ayant succédé à son père Jaromar II , 
sépara ses intérêts de ceux du Danemarck , se mit sous la pro- 
tection et l'obéissance de l'empire , et reçut l'investiture de 
l'empereur Rodolphe a Lubeck. Il mena mille hommes en Li- 
vonie , au secours des chevaliers occupés à faire la guerre aux 
Païens qui avaient causé beaucoup de dommage à l'ordre. L'an 
1292 ou environ , il fonda, avec 1 abbé de Camp , le couvent de 
Hiddensée, à Rugen. U fit beaucoup d'alliances en mariant ses 
cinq filles. Il mourut en Nonvège, le jour de saint Thomas 
(ai décembre) i3o3, chez Hacquin, son gendre, et fut en- 
terré à Aeslo. Il avait épousé Agnes , fille de Wichman , comte 
Ruppin , dont il eut Witzlaff, qui suit; Sambor, marié à 
Sophie, morte, en i3o5 , sans enfants ; Marguerite, femme 
de Bogislas II ou IV, duc de Poméranie; Euphémie, mariée 
à Hacquin , roi de Norwège ; Hélène , épouse de Jean , duc de 
Meoàlcnbourg ; et Sophie, femme de Hacquin, duc de Lan- 
gcland en Norsvège. 

WITZLAFF IiL 

i3o3. YVitZLAFF III, fils aîné et successeur de Witzlaff II, 
son père, se brouilla avec ses sujets de Stralsund, à «use des 
grands privilèges qu'il avait été forcé de leur accorder. Les 
habitants de Stralsund se mirent sous la protection du duc 
Wratislas IV de Poméranie et du margrave Woldeinar ; ce qui 
obligea W itzlaff de se prêter à un accommodement qui ne 
dura que deux ans. La guerre commença l'an i3i(>. La ville 
fut protégée par plusieurs princes et villes. WiizlafT fut se- 
couru par les rois de Danemarck et de Suède, et plusieurs 
princes d'Allemagne , qui se laissèrent surprendre clans leur 
camp par les habitants. Eric, duc de basse Saie , fut fait 
prisonnier, et les autres mis en fuite. Les vainqueurs se jetèrent 
sur Rugen et Bardt, et en ruinèrent les fortifications. !<c prince 
Witzlaff fit un traité avec Wratislas IV, duc de Poméranie et do 
Wolgast , par lequel ils convinrent de ne point prendre la dé- 
fense ou protection dc4curs sujets de part et d'autre, et que 
si l'un des deux princes venait à mourirsans enfants, le survivant 
hériterait des états du défunt. Witzlaff mourut, le 8 novembre 
i3a5, sans héritiers mâles; et en lui s'éteignit la maison des 
princes de Rugen, venant de Ratze. 

Wratislas IV, duc de Poméranie et de Wolgast , lui succéda, 
tant en vertu dudit traité que comme neveu de Witzlaff, étant 
fils de Marguerite , sa sœur. VVitibff III avait épousé Mar- 
guerite, fille du duc de la Poméranie ultérieure, dont il eut 
Jaromar, mort avant son père. Depuis ce tenu, la principauté 
de Rugen est restée réunie à la Pomcranic. 
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SuastiBOR , Bis de Bogislas et petit-fils de Mistivoi , roi de* 
Sclavcs , ou Veuèdes, avant eu quatre Gis , avait laissé , comme 
on P<a dit ci-devant , la partie occidentale de ses états , qui 
s'étendait depuis le Mecklenbourg jusqu'à la petite rivière de 
Grabo , à Wralislas et Ratibor , ses deui aînés; la partie 
orientale , comprise entre le Grabo et la Vislule , aux deux 
cadets , Bogislas el Suantonclk. La part de ces derniers était la 
Poméranic proprement dite , n'étant jamais désignée par un 
autre nom dans les chartes ni dans l'histoire. Ce n'est qu'au 
seizième siècle qu'on a commencé a donner communément le 
nom de Pomérélie , ou de petite Poraéranie , a la partie de cet 
état qui est le long de la Vislule. Il paraît que Bogislas et 
Suant opelk vécurent toujours en bonne intelligence. Le der- 
nier laissa un fils dont le sort est ignoré. Voici la suite de la 
descendance de l'autre. 

BOGISLAS. 

1107. Bogislas fonda une petite ville sur la cote occiden- 
tale du Golfe de Danu.ick , qu on nomma eu latin Hugustia , 
du nom du fondateur, et en langage dji pays, Putzig, ensuite 
Baulzig. Mais Boleslas 111 , duc de Pologne , remporta plusieurs 
avantages sur lui en 1117 et 11 19. Bogislas mourut en ti5o, 
suivant Schutz , secrétaire de La ville de Dantzick au seizième 
siècle, dans son histoire de Prusse, et laissa un fils, qui 
sait, 

SUBISLAS I , dit L'ANCIEN. 

i i5o. SobisiaS , successeur de Bogisla* , son père , au duché 
de Poméranie , soutint une guerre malheureuse, en 11 65, 
contre Waldemar I , roi de Danrmarck , qui ravagea son pays. 
Après la retraite des Danois, Subislas, pour mettre sr» sujets a 
l'auri de pareilles incursions, augmenta el fortifia le bourg de 
Dantzick ou Dantzig, près du golfe d'Angil , sur la mer Bal- 
tique, qui est devenu 1 une des villes les plus considérables de 
l'hurope. A un mille au-delà , il fonda, l'an 1170, l'abbaye 
d'Oliva , où il fut inhumé l'an 1 1 78 , et qui devint la sépulture 
de ses successeurs. En mourant , il laissa deux fils , Sambor , qui 
suit , el Mestwin , qui viendra ci-après. 



(*) Extraite de l'HUioirc de l'Ordre Teuloni<|ue de M. le baron dt 
Wal , depuis la page 387 du tome 11 , jusqu » b fia. 



SAMBOR. 

1178. Sahbob, fils atné de Subisks et son successeur, fit 1 
l'abbaye d'Oliva de grandes libéralités. C'est tout ce que l'an 
sait de sa régence , dont les uns étendent la durée a vingt ani, 
et que d'autres bornent a un espace beaucoup plus court. Ea 
mourant, il laissa un fils, qui suit. 

SUBISLAS II. 

Subislas, fils de Sambor et son successeur, n'est cornu 
que par les dons qu'il fit a l'abbaye d'Oliva. On ne peut dire 
en quelle année il mourut , ni s'il laissa de la postérité. 

MESTWIN I. 

Mestwin, second fils de Subislas I, succéda, l'an 1309 »a 
plus tard, a son neveu Subislas H. Cette année est la date d'unt 
Jooation qu'il fit aux religieuses de Suckovr. Dans la charts 
donnée à ce sujet, il prend le titre de prince de Gdansk; c'est 
Dantzig. L'an 1210, il fut attaqué par Waldemar II , roi àt 
Danemarck, qui vint ravager la Poméranie et le força de lui 
prêter serment de fidélité. Mais lorsque le vainqueur se fut 
retiré , les Poméraniens se hâtèrent de secouer ce joug étranger. 
Mestwin termina ses jours avant l'an laiS. Il avait épouse N., 
fille de Micislas III, duc de Pologne, dont il eut quatre fils et 
deux filles. Les fils sont Suantoprlk , qui suit; Wartisla», 
chevalier de l'ordre Teutouique ; Batibor, duc de BelwrJ, 
puis engagé dans la même milice ; et Sambor. Miroslava , 1 aîne* 
des filles, épousa Bogislas I, duc de la Poméranie cilérieure. 
L'autre, nommée Hclinga, ou Hélène, donna sa main a t'ia- 
dislas , surnommé le Crackeur , duc de Posnanie. Crooirr 
prétend que Helinga était fille de Sua ni opelk , et non J< 
Mestwin. Sambor, quatrième Gis de Mestwtn. prenait, daw 
ses chartes, le litre de duc de Poméranie. Ce prince était marir, 
el fut selon toute apparence, le père de Vesimir, dont non* 
parlerons plus bas. 

SÎIANTOPELK , 00 SUANTOPUI.K. 

Scantopelk , fils atné de Mestwin et sqn successeur, P' 1 ' 
les armes plusieurs fois contre les Polonais, et tua, l'an iaaT. 
leur duc Lesco le Blanc dans un combat, ou le fil périr paras»*- 
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Mazovie , de la grande Pologn 
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i écrivains polonais. Les ducs de serf m Wratislas de fournir l'argent qu'il avait promis. Se trou- 
et de Silésie , s'étant joints a vant hors d'état de les satisfaire , et les voyant détermines au 



Suantopeik pour seconder Tes chevaliers teutoniques da ns la 
conquête qu'ils avaient entreprise de la Prusse, eurent part a 
la célèbre victoire que ceux-ci remportèrent en ia33 , et dont 
la gloire rejaillit principalement sur le duc de Poméranie, à 
'on avait déféré le commandement. Mais, l'an 1342, 



topelk, jaloux des progrès des chevaliers , se ligua contre 
eux avec les Prussiens et exerça de grandes cruautés sur les 



sujets de l'ordre. Les chevaliers, courant aux 



surprirent 



la forteresse de Sartowitz, et battirent le duc devant la même 
place qu'il voulait reprendre. Ayant pris ensuite la forteresse 
de Nakel avec le secours de leurs alliés , ils désolèrent la Pomé- 
ranie , au point que Suantopeik fut réduit a leur demander la 
paix et a donner son fils Mestwin en otage. Malgré ce gage , 
il reprit les armes presque aussitôt , et défit les chevaliers au 
combat de Rensen. Ils eurent bientôt leur revanche , et forcè- 
rent le duc a renouveler la paix. Ce fut encore pour la rompre 
peu de tems après. Deux victoires remportées sur lui amenè- 
rent , l'an 124b, une troisième paix ménagée par le duc d'Au- 
triche. Toujours infidèle à sa parole , le duc Suantopeik fait , 
avec les Prussiens , une nouvelle ligue dont les chevaliers 
triomphèrent dans des combats où ils battirent séparément les 
alliés. Jacques Pantaléon, légat du saint siège, s'étant entremis 
pour la paix, elle se fit au mois de novembre 1248. Tant de 
coups redoublés ne purent néanmoinscontenir l'humeur inquiète 
de Suantopeik. On le vit , quatre ans après, rentrer en cam- 
pagne: mais ce fut pour éprouver de nouveaux revers. Les 
chevaliers, dans une bataille qu'ils lui livrèrent le a5 janvier 
saâa, firent une grande boucherie des Poméraniens , et pous- 
sèrent leurs ravages jusqu'aux portes de Dantzick. Ce fut encore 
a .Suantopeik une nécessité de redemander la paix. H l'obtint, 
le 3o juillet ia53, mais à des conditions bien humiliantes pour 
lui; car, outre la somme de deux mille marcs d'argent qu'on 
exigea de lui pour chaque contravention, il fut stipulé dans le 
tratlé que la ville de Dantzick, avec son territoire, serait 
dévolue à l'ordre dàs le premier acte d'hostilité qu'il coramel- 
trait. Abattu par une guerre de onze ans , presque toujours 
malheureuse, il se montra fidèle enfin a ses serments. Après 
avoir comblé de biens l'abbaye d'Oiiva , et d autres monastères, 
il mourut le 11 janvier 1266, laissant d'fcRMENGAHDK , sa 
femme, deux fils, nui suivent , et deux filles, Salomé, mariée 
a Zernomvls, duc do Vladislaw, frère de Vladislas Loketek , 
roi de Pologne, cl Elisabeth, femme de Jaromar 11, prince de 



MESTWIN II , WRATISLAS rr VESIMIR. 

1266. Mestwiet et WaATlSLAS , fils de Suantopeik, firent 
un partage de sa surcession dont l'ainé recueillit la plus grande 

Çart ; mais le cadet eut dans son lot la ville de Dantzick 
leslwin, Tan 12G8, voyant les chevaliers aux prises avec 1rs 
Prussiens , s'unit a ceux-ci , et fil avec eux le ravage dans les 
domaines de l'ordre ; mais on ne tarda pas a, lui rendre la pa- 
reille. Le maître provincial des chevaliers de Prusse , ayant 
passé la Vistule, fit un tel dégit dans la Poméranie , que le 
duc , effrayé , fut contraint de faire la paix. 

La jalousie et l'envie de dominer ayant brouillé Mestwin et 
Wratislas, leur querelle édita vers l'an 1270. Le premier 
«"étant emparé de Datitzick, le second trouva moyen de sur- 
prendre et d'arrêter son frère. Pour recouvrer sa liberté, Mest- 
win fut obligé de rendre Dantzick. Les hostilités continuèrent 
néanmoins entre les deux frères. Wralislas, pour se mettre cr 
"ossession de la régence , e 



Passes 
bourg 



it 



recours au margrave de Brande- 
, . son beau-père , et lui hypothéqua la ville et le château 
de Dantzick pour les frais de la guerre qu'il entreprendrait pour 
khi service. Mestwin, de son coté, appela Boleslas, duc de 
Posnaui 



pillage de Dantzick, pour leur tenir lieu de solde , il se sauva 
en Prusse dans la vue d'obtenir le secours des chevaliers dont 
il avait embrassé la règle, suivant quelques écrivains. Mais , 
alors occupés a pacifier les troubles de la Prusse, ils refusèrent 
d'entrer dans les démêlés des deux frères. L'opinion commune 
est que Wratislas mourut à Elbing vers l'an 1275. 

Après la retraite de Wratislas , Mestwin , avec le secours du 
duc de Posnanie , chassa les Brandebourgeois de Dantzick : 
mais il ne garda pas cette ville, qui passa entre les mains de 
Vesimir. Ce prince est connu par une charte de Przémisla-s , 
duc de la grande Pologne, de l'an i2g3, datée de Dantzick. 
Quoiqu'on n'ait pas de preuve littérale de son origine , il y a 
des faits dont le rapprochement semble attester qu il était EU 
de Sambor, frère de Suantopeik , et par conséquent cousin 
germain de Mestwin et de Wratislas. Sambor s'étant retiré à 
Elbing sous la protection des chevaliers teutoniques, et Wra- 
tislas ayant ensuite choisi la même retraite, il est vraisemblable 
que celui-ci, voulant priver de sa succession Mestwin, son 
frère , légua sa ville de Dantzick et ses autres possessions a 



Vesimir , son 



aie , à son secours. Les Brandebourgeois , alarmés , pres- 



, puisque celui-ci trouva moyen de se 
mettre en possession de Dantzick sans que Mestwin se soit mis 
en devoir de l'en chasser. Vesimir termina ses jours , on ne 
peut dire en quelle année , sans laisser de postérité mâle. 

La faiblesse de Mestwin fut une source de malheurs pour 
lui durant tout le cours de sa vie. Après avoir été brouillé avec 
les chevaliers teutoniques, il s'était réconcilié avec eux et 
leur avait donné de grandes terres en Poméranie. Mais il se 
repentit ensuite de ces libéralités , et voulut , non seulement 
reprendre ce qu'il avait donné aux chevalirrs, mais encore leur 
enlever les terres qu'ils avaient reçues de Warlistas et de Ra- 
tibor, ses oncles. Nouveaux débits que le pape termina, l'an 
1282, en adjugeant, par sa décision, la t<>rre de Mèwe, qui 
faisait partie de la donation, aux chevaliers, et laissant à 
Mestwin ses autres domaines. La drrnièrc charte que l'on con- 
naît de ce prince, est du 18 janvier i2<(4. U mourut quelque 
temps après, sans laisser de postérité légitime, et peut être 
même sans avoir été marié. M» Pauli prétend que, d'une reli- 
gieuse de Stolpe, dont il avait fait sa concubine, après lavoir 
enlevée, il eut trois filles, dont l'aînée, nommée Fulcka , fut 
mariée a Pribislas, seigneur de Belg.nd; la seconde, appelée 
Anne, devint femme d'un comte de ilolstein, et la troisième, 
Marguerite , épousa W itzlaff III , prince de Rugen. 

La branche des ducs de U Poméranie orientale, étant finie 
par la mort de Mestwin n de Vesimir, plusieurs prétendants 
se présentèrent pour recueillir leur succession. Mais les seuls 
dont les droits paraissaient incontestablement fondés, étaient 
les margraves de Brandebourg. Etablis depuis long - tems suze- 
rains de la Poméranie par les empereurs , ils revendiquèrent 
ce duché comme un fief qui leur était dévolu. Mais, sans égard 
pour la justice de leur cause, les Polonais s'emparèrent, sous 
différents prétextes , de la Poméranie. Le margrave Woldemar, 
se trouvant hors d'état de leur faire face , prit le parti de 
vendre à l'ordre Teutonique, la partie des états de Mestwin et 
de Vesimir, qui touche a la Vistule (c'est la Pomérélie d'au- 
jourd'hui). Le traité se fit en i3io; mais il ne fut consommé 
que l'année suivante, après que l'empereur eut consenti à 
l'aliénation de ce fief de l'empire. i>s Polonais n'ayant pas 
voulu se dessaisir de cette partie de la succession des ducs de 
Poméranie, les chevaliers firent , la même année, le siège de 
Dantzick et des autres forteresses de la Poméranie. Bientôt ils 
eurent achevé la conquête du pays qu'ils venaient d'acheter. 
D'un autre côté, Wratislas, duc de Slavie, conquit ou acquit , 
vers les années i3i3 et i3t7, le pays de Stolpe, qui avait 
appartenu a Mestwin et à ses ancêtres , d'où il arriva que les 
margraves de Brandebourg ne conservèrent rien de la succes- 
sion des ducs de Poméranu?. ( Voy. Bogislas , duc dt lïolgast. ) 
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IjE burgraviat de Nuremberg, en Franronie , lire son nom de 
ta capitale, appelée originairement Castrum noricum, aujour- 
d'hui l'une des plus belles villes de l'Allemagne, sur la Pegnitz, 
qui la divise en deux parties, dont la jonction se fait par un 
pont magnifique. H est composé de la principauté de Culm- 
bach et de Bareuth . qui forme le haut burgraviat , et du 
marquisat d'Onolzbach, ou d'Anspach, qui coustitue le bas 
burgraviat , ou le burgraviat de deçà les Monts. Plusieurs sei- 
gneurs de différentes maisons , et entr'autres les comtes de Ho- 
henzollern , furent pourvus, au douzième siècle, par les em- 
pereurs, du gouvernement de Nuremberg , qui devint hérédi- 
taire entre leurs mains au siècle suivant. 

CONRAD I. 

Conrad, Gis de Rudnlphe, comte de Ilolienzollern , se 
montre en qualité de burgrave de Nuremberg , dans une 
charte d'Eberhard , évéque de Bamberg, de l'an 1 il>.j. (Monum. 
Hoir. , t. V, pag. ibo. ) Ce fut à titre de fief masculin héré- 
ditaire , qu'il reçut ce gouvernement. Mais on voit que , dés 
l'an iay3, la succession en fut éventuellement accordée au» 
filles de Conrad. On prétend que , dans les dissensions des mai- 
sous de Guelfe et de llohenstauflen , qui agitèrent presque 
toute l'Allemagne, il se déclara hautement pour la dernière. 
11 vivait encore en l'an 1200, s'il est le même dont la chro- 
nique des évéques de Spire , écrite au seizième siècle , dit : 
Anna taoo Conrudus cornes de Zolrt et Burgraeius in Nuremberg 
constUuli in prtzsatlia Ottoms IV Imperataris Homanontm cas- 
trum Rielpurg , quod ab ecclesia Sptrensi in feudum lenuit , in 
manu Conradi episcopi li&eri résignait, et i/iud ecclesia Spirensi 
in perptluum dimisit alsaiutum. (Eccard, Corp. Hislor., t. Il, 
p. aat>7 ). Ceci semble d'abord faire deux personnages de Conrad 
et du burgrave. Mais Jean de Mutterstatt , dans son Chrunicun 
Spirrnse , publié par Senelccnberg {Selecta Juris et Hist. , t. VI, 
p. 180), répétant la même chose et presque dans les mêmes 
termes , ne fait qu'un même personnage de Conrad , comte de 
Zolre , et du burgrave. Quoi qu'il en soit, il est certain que 
Conrad 1 était remplacé dans le burgraviat, soit par mort , soit 
par résignation , en 1191. On lui donne pour femme Mar- 
guerite DE VoHBOVItC, sœur de l'impératrice Adélaïde; c'esi 
la raison pour laquelle, selon M. Octter, l'empereur Frédéric 
avait donné le burgraviat en fiel héréditaire , a Conrad son 
beau-frère. 

FRÉDÉRIC I. 

119t. Frédéric se trouve qualifié burgrave de Nuremberg 
dans un acte de l'an 1191 , donné a la diète de Saalfcld. 
(Oetter, t. 1, p. 370.) Ou dispute s'il fut le frère ou le fils 



(*) Drruée arec le «courj de M. Ernit. 



du précédent ; on se partage également sur la maison dont il 
était issu. M. Oetter, dans son Essai de P histoire des bur- 
grades de N uremberg (p. 263), cite un diplôme de l'empereur 
Henri IV (VI) de l'ai) tiq3, et un autre de l'an 1199, dans 
lesquels Frédéric est expressément nommé comte de Zollern. 
On le rencontre aux diètes de l'empire, tenues en 1208 et 
iai4> H mourut, suivant les archives de l'abbaye d'Heilbronn, 
l'an tai8. De sa femme , nommée Sophie, veuve d'un prince 
de Bohème , nommé Udalric , il laissa Conrad et Frédéric , qui 
suiveut , et d'autres enfants. 

CONRAD 11 et FRÉDÉRIC II. 
1218. Conrad II et Frédéric 11 gouvernèrent en com- 
mun les étals de Frédéric I , leur père. Dans l'inscription du 
sceau attaché a la charte de quelques privilèges qu'ils accor- 
dèrent , l'an 1246, à l'abbaye d'Heilbronn, ils sont qualifies 
burgraves. Mais , outre cela , Conrad y est nommé comte de 
Zollern, et Frédéric y porte le titre de comte d'Abenberg. 
L'an ia:<9, Conrad 11 , avec un autre Conrad, dit le Jeune, 
qui sans doute était sou fils, acheta d'Albert et Louis d l f- 
lenheim la part qu'ils avaient au château de Viernsberg, dont 
la seigneurie avait été acquise par Conrad, l'an ia35, de Go 
defroi , comte de Hoheiitohe. C'est pour la dernière fois qu'on 
rencontre d.ms les chartes le burgrase Frédéric. Conrad, son 
frère , fut le conseiller de l'empereur Frédéric 11 , qui lui 
confia l'éducation de ses deux fils, Henri et Conrad, et lui 
donna ensuite le gouvernement de l'Autriche, après avoir pris 
possession de ce dur.hé. Ce seigneur se produit pour la dernière 
fois, l'an 12G0, djns une charte, où, du consentement de 
Conrad , son fils , il fait quelques donations à l'ablwye d'Heil- 
bronn. Il doit tire mort peu de teins après. Sa femme, Elisa- 
beth , sœur de l'empereur Rodolphe de Habsbourg, lui donna 
Conrad, mort sans postérité; Frédéric, qui suit; Adélaïde , 
matiéc a Rapoton , comte palatin de Rivière, de la maison 
d'Orlenbcrg ; et une autre fille , alliée à 1111 seigneur de lie i- 
detk, a moins, dit M. Oetter ( pag. 3i3 ), que ce ne soit 
la même AdtUidc , remariée à ce seigneur. 

FREDERIC III. 

Frédéric , fils de Conrad II , suivant l'opinion la plus 
commune, ou, selon M. Oetter, de Frédéric I (ce qui ne 
paraît pas le plus vraisemblable), devint burgrave de Nurem- 
berg, l'an ia6i au plus lard. 11 souscrivit un diplôme en 
celle qualité, le i5 décembre latia. (Oeffelii Script. Rer. boir. 
t. I , p. 71G.) 11 était alors marie depuis lotig-tems, et avait 
épouse, l'an 124K, Eusareth, fille d'Ot Ion le Grand, duc 
de Merauie, sir>ur du dernier duc de celle maison, veuve, 
selon les uns, de Herdge de Gruudlarh. et, selon les autres, 
d'un comte de TruhcnJitigeu. Après le meurtre d'Oilon , soi» 
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beau-frère, dernier duc «le Méranie, il eut pour sa succession 
des démêlés avec l'evcque de Bamberg, frère du défunt, et de 
art et d'autre on se tint prêt à vider la querelle par la voie 
's armes. L'évêque de Wurtzbourg s'entremit pour accom- 
moder les parties ; mats on ignore quelle fut précisément l'issue 
de sa négociation. On voit uéanmoins que Frédéric recueillit 
l'héritage litigieux des seigneuries de Bareulh , de Cadolzbuurg 
et de Langenzenn , outre quelques biens situés au comté de 
Bourgogne, qu'il vendit , en ia5b', a Hugues, qui possédait ce 
comte, ne se réservant que l'avoucrie de Besançon. 

Frédéric , autant par ses qualités personnelles que par son 
opulence, devint un personnage important dans l'empire. 
Conrad de Hnhenstaimen et Guillaume de Hollande, qui se 
disputaient le trône impérial , recherchèrent , avec un égal 
empressement, son amitié. Après la mort du premier, il de- 
vint le conseiller de Cooradin , son fils, dont il reçut une visite 
en 1367. 

Dans la diète qui se tint , en 1273, pour l'élection d'un nou- 
veau roi des Romains , Frédéric fut un des premiers qui se 
déclarèrent pour Rodolphe , coinle de Habsbourg. Député par 
cette assemblée pour lui porter la nouvelle de. son élection , 
il assista ensuite a son couronnement , et reçut de lui , en 
cette occasion, l'investiture du burgraviat de Nuremberg, 
romiaam burgrave in Nuremberg ; ce qui , selon M. Pauli , prouve 
la possession du territoire. Mais un autre savant d'Allemagne, 
M. Drenker, dans une dissertation latine, publiée, l'an 1784, 
à Erlang, en Franconic, prétend <|ue la dignité de prince et 
la souveraineté territoriale , ont appartenu, long-tems avant 
relie investiture, aux burgraves de Nuremberg. Frédéric, à 
l'époque dont nous parlons - n'avait que des filles, dont l'aînée, 
Mjrie , avait le comté d'Oëuingen. Il obtint, non-seulement 
pour lui-m£me , mais encore pour celte fille , et les enfants 
«1rs deux sexes qui naîtraient d'elle , et , à leur défaut , pour ses 
autres ûlles , le droit de succéder à tous ses liefs; ce qui lui 
fut accordé ex liberatitale et gratin speriaU, et fut confirmé , 
l'an 1281, par un autre diplôme de Rodolphe, où Frédéric 
est quali6é son parent (eonsanguineus). 

Frédéric avait été choisi par Rodolphe, en 12-4, pour 
porter au pape , présent au concile de J.yon , la nouvelle de 
son élection, qu'il défendit malgré l'opposition d'Alfonse, 
roi de Caslille. Il accompagna Rodolphe , l'an 1 27G et l'an 1 27K , 
dans ses expéditions contre Otlucare , roi de Bohême , qui re- 
fusait de le reconnaître. Il augmenta ses états, l'an 1277, de 
plusieurs fiefs qu'il reçut de l'évêque de Frisingue. Dans la suite, 
>l y en ajouta d'autres, qui lui furent conférés par Févique 
de Bambeig. 

Apres la mort de Rodolphe, Frédéric retrouva dans Adolphe, 
son successeur a l'empire, la même faveur dont il avait joui 
sous le règne précédent. Aussi, lorsqu'Albert d'Autriche com- 
mença, Fan 1297, a s'élever contre Adolphe, pour lui ravir 
la couronne impériale, Frédéric doniia-l-il à ce dernier des 
preuves éclatantes de sa fidélité. Mais la mort l'enleva, cette 
même année , dans les premiers mouvements de s«m zèle. H 
fut inhumé au monastère d'Hcilbronn. C'est de lui que des- 
rend La maison royale et princiere de Brandebourg , aujour- 
d'hui subsistante. De sa première femme, nommée ci-dessus, 
et morte en 127a, il eut, 1°. deux fils, Jean et Sigismond , 
tués par les maréchaux de Nuremberg, le 1". septembre 12G1, 
parce qu'étant a la chasse, leurs chiens , lâchés p3r l'inatten- 
tion de leurs valets , avaient mis en pièces l'enfant de l'un 
de ces maréchaux ; a". Marie , épouse de Louis , comte d'Octtin- 
gen ; 3*. Adélaïde, mariée avec. Henri, comte du Châlel ; 
4*. Elisabeth , femme de Godefroi , comte de Hohenlohe ; 
5». Anne , abbésse de Schlusselau. Sa seconde femme , HtLÈNK, 
Qu'il prit en ta 7 5, était de la maison de Saxe. Ce fut avec 
elle qu'il fonda le couvent de Birkenfeld , près de Neustadt sur 
l'Aicli. Leurs enfants furent Jean et Frédéric, qui suivent; 
Anne, ma.iéc à Lmicon, comte de Nassau, avaut 1297 ; lie- 
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Une , femme de Gérard , comte d'Hirschberg , et fondatrice 
du couvent de Rcbdorf , proche Aichstcdt. 

JEAN I et FREDERIC IV. 

1297. Jean et Frédéric , fils de Frédéric III , gouvernèrent 
en commun les étais de leur père après sa mort. Mais Jean le 
suivit de près au tombeau , si l'on s'en rapporte à l'epiiaphe 
gravée sur sa tombe sépulcrale à Hcilbronn. Cette inscription 
porte : Anno Domini 1 208 Cal. Sept, obut Dom. Johannes filius 
senior Friderici Burgram de Nuremberg. ( Menkcn , Script. Her. 
Gcrm., tom. II) , pag. G60. ) La chronique de Hoff. , qui l'a 
transcrite, nomme, sur l'an 1^07 , pag. 663 , Frédéric et 
Conrad, son frère, burgraves de Nuremberg , comme ayant 
acquis plusieurs fonds du comte d'Orlamunde; ce qui porte il 
croire que ces deux frères étaient fils et successeurs du bure rave 
Jean I. A l'égard de Frédéric , frère de ce dernier, après la 
mort d'Adolphe de Nassau, il reconnut pour roi des Romains 
Albert d'Autriche, dont il reçut l'investiture en i3oo. Henri 
de Luxembourg , étant parvenu , en i3<>8 , au trône impérial , 
eut un zélé partisan dans le burgrave Frédéric , qui aida, l'an 
i.'ioç) , Jean, fils de ce prince , à se mettre en possession 
du royaume de Bohême. Frédéric , l'année suivante , ac- 
compagna le mCme empereur dans son expédition d'Italie. La 
mort de Henri ayant encore fait vaquer l'empire en i3i3 , mit 
aux prises deux concurrents pour le remplir, Louis de Bavière 
et Frédéric d'Autriche. Le burgrave Frédéric se déclara pour le 
premier, dont il fit prisonnier le rival, en 1.^22, a la bataille 
de Muldorf. L'usage était alors établi dans l'empire que lors- 
qu'une téte couronnée claii prise a la guerre , elle fût remisa 
entre les mains de l'empereur , ou de celui qui en exerçait les 
droits. En conséquence, le burgrave fit conduire le duc d'Au- 
triche à Louis de Ravière. Celui-ci , par reconnaissance, lui 
abandonna tous les prisonniers faits sur les Autrichiens. Mais, 
par une générosité peu commune , le burgrave les mit tous 
en liberlé sans exiger de rançon , a condition néanmoins qu'ils 
mettraient tous leurs biens nobles dans sa mouvance. Telle est , 
suivant M. Pauli, l'origine de la cour féodale des burgraves de 
Nuremberg , en Autriche , dont relèvent jusqu'à trente-deux 
tant comtes que simples seigneuries et autres biens considéra- 
bles. La possession de ce droit ayant été troublée par les Im- 
périaux , les burgraves en firent leurs plaintes en différentes 
occasions, et surtout au congrès tenu, l'an 1G48, pour la paix 
de Westphalie. Enfin , le droit qu'ils réclamaient leur fut as- 
suré , l'an 16S4, par le traite de Nuremberg , lait en consé- 
quence de la paix dont on vient de parler. 

Le burgrave Frédéric suivit, l'an i3a7 , le roi des Romains 
en Italie, et continua de le servir jusqu'à sa mort, arrivée le; 
20 mai 16 ii. L'église d'IIeilbronn fut le lieu de sa sépulture 
comme elle l'était de ses ancêtres. De Mabgiteritf. , son 
épouse , qui lui survécut long-tcms, il doit avoir laisse les en- 
fants qui suivent, savoir : Jean et Albert, dont il sera parlé ci- 
après ; Conrad , mort sans lignée en 1 334 , ou le 3 avril 1 :^.H5 , 
suivant la chronique de Regmtzhof ; Frédéric, chanoine d'Ai- 
chslet , puis évéque de Ratisboone , mais dépouillé de cette 
dignité, en i34t, par son chapitre, pour avoir vendu a son 
insu Doiinusauf à Charles IV, roi des Romains; Berthold , 
chevalier teutonique , commandeur de l'ordre à Vurnsberg , 
puis chancelier de l'empereur Louis de Bavière , nommé par 
pape , en i35i , à l'éveché d'Aichstet , dont il ne prit pos- 
sion qu'en i355; Catherine, femme d'Kberliard , comte de 
YVerlheim ; Agnès, femme de Berthold, comte de (ireisbarh ; 
Marguerite , épouse d'Adolphe , comte de Nassau ; Anne , 
mariée , dit-on , a un landgrave de Hcssc , dont on ne marque 
point le nom; et Béatrix, mariée, en i5-]â, à Albert III , ar- 
chiduc d'Autriche, morte en 1404. 

JEAN II et ALBERT. 

i33a. Jjsas et AuEftT,son frère , surnommé le Beau, suc- 
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cédèrent à Frédéric, sous la tutelle de Marguerite, leur mère; et , 
devenus majeurs , ils convinrent de gouverner ensemble le bur- 
graviat pendant six ans. L'harmonie qui régna entre eus , fut si 
grande, qu'elle 6t prolonger ensuite ce gouvernement indivis 
jusqu'à la mort de Jean. Celui-ci , l'an i338, 6t un pacte do 
succession éventuelle avec Olton , comte d'Orlamunde, pour 
la ville de (.nimbai h et d'autres places appartenantes à ce der- 
oier. (Dumont , Corpus Diplom., tom. I , pp. i i-i<>6 ; Roussct , 
SupftÙm. , tom. I, pp. ii-i36. ) L'empereur Louis de Bavière 
n'eut point de partisans plus zélés que Jean II et Albert , son 
frère. Le fut en vain que le pane Jean XXII, ennemi capital de 
ce prince , s'efforça de les soulever contre lui. Lorsque la cour 
de Rome eut donné a Louis un rival dans la personne de 
Charles IV, en i346, ils promirent au premier de le servir avec 
deux cents hommes armés. Louis, en retour, nomma Jean 
gouverneur de la Marche de Brandebourg , et rendit aux deux 
frères de fréquentes visites. Après sa mort, arrivée l'an i347, 
le burgrave Jean donne ses soins pour accorder le* Gis de ce 
rince sur le partage de la succession paternelle. On voit par 
n acte daté du jour de saint Krasme (3 juin) de l'an i3a3, 
u'il y avait réussi , et qu'il s'était engagé a maintenir l'arran- 
gement auquel il les avait amenés. Les burgraves, cependaut , 
voyant la ville de Nuremberg menacée par le nouvel empereur, 
prirent le parti de céder à la force et de lui faire leurs sou- 
missions. L'électeur de Brandebourg , Gis de Louis de Bavière , 
les avait prévenus, et avait su mettre Charles IV dans ses in- 
térêts par une alliance faite avec lui dès l'an i3So. Charles dé- 
sirait de joindre a ses domaines les châteaux de Flozz et de 
Parchstein. Les burgraves, pour cimenter la paix avec lui, se 
déterminèrent a les lui vendre ; ce qui fut suivi d'une alliance 
offensive et défensive conclue avec ce prince le i5 juillet i353. 
Le burgrave Jean termina ses jours le 7 octobre de l'an i357, 
ou i3Sg , et fut inhumé dans le caveau de ses ancêtres a Hcil- 
bronn. D'Elisabeth, son épouse, fille de Berthold , premier 
prince de Hcnncberg, il eut cinq enfants : Frédéric , qui suit; 
Marguerite, femme d'Etienne, duc de Bavière; Elisabeth, 
mariée, i». a L'Iric, comte de Schauenbourg , 2". a Albert, 
landgrave de Leuchtcnberg ; Anne, abbesse de Birkenfeld; et 
Adélaïde, abbesse de Birkenfeld après sa sœur, transférée , en 
ii 7 o, à l'abbaye de Himelskron. 

ALBERT bt FREDERIC V. 

t357 ou i358. Albert continua de gouverner le burgraviat 
avec r hede&jc , son neveu, fils de Jean 11. L'un et l'autre ven- 
dirent , l'an i36o , à l'empereur Charles IV, la forteresse de 
Rotenberg , ou plutôt le droit de relief sur celte place , par acte 
du dimanche avant la conversion de saint Paul ( 19 janvier); 
mais ils acquirent , en compensation , plusieurs terres considé- 
rables. (Lunig, Cod. diplom. Gcrm., tom. I, nag. 12 15.) Albert 
mourut le 5 avril i36i , suivant son épitaphe. (Menkcn , tom. XI, 
F a «- 6 77 ) S» (emm« , Sophie , fille de Henri , comte de Hen- 
neberg, ne lui donna point d^enfants mâles. Leurs filles, Mar- 
guerite et Anne, épousèrent , la première , qu'on a dite ri-devant 
tille du burgrave Jean H , Balthasar , landgrave de Thuringe ; 
la seconde , Suantibor , duc de Pomérame. 



FRÉDÉRIC V, sec 
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i36i. Frédéric, après la mort d'Albert , son oncle , se trouva 
charge seul du burgraviat de Nuremberg. Du vivant de son père 
il avait été gratifie de plusieurs Gcfs importants par l'empereur 
Charles IV , dont il avait acquis la faveur. Ce prince ajouta , l'an 
»3l>a , à ces dons, une imposition à percevoir sur les monastères 
tl.s évéchés de Bamberg, de Wurtzbourg et d'Aichslet. Frédéric 
n'était pas un favori sans mérite. Charles, connaissant sa valeur 
et son expérience, le déclara général des troupes impériales en 
Bohême pendant son absence. Quelques écrivains ont avancé 
que Charles IV fut le premier qui décora du titre de prince les 
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burgraves de Nuremberg. C'est une erreur que Charles réfute 
lui-même dans un diplôme donné l'an i30a , avec l'interven- 
tion des électeurs , cl rapporté par M. Pauli (tom. VI , pp. 46-4^). 
On y voit que relie qualité cnmpétait anciennement, ab antit/uo 
lempore , aux burgiaves, mais que plusieurs des prédécesseurs 
de Frédéric l'avaient négligée a certains égards. C est pourquoi 
Charles réhabilite Frédéric dans cette dignité, en vertu de la- 
quelle il souscrivit , l'an 1H76, un diplôme impérial immédia- 
tement après les ducs et avant les comtes. ( Oeflel , Script. Rer. 
buir. , tom. I, p. 717. ) Celle même année, les habitants de Nu- 
remberg, pendant l'absence de Frédéric, portèrent l'audace 
jusqu'à élever un mur autour de son chileau pour le séparer 
entièrement de la ville. Le burgrave voulut se venger de cet 
outrage par la voie des armes. Mais comptant sur la protection 
de l'empereur et l'équité des princes , il aima mieux en porter 
ses plaintes a la première diète prochaine. Le procès ne fut néan- 
moins terminé que dans une seconde, où l'empereur condamna 
la ville de Nuremberg à payer une somme de cinq mille florins 
a Frédéric, avec défense d'élever la muraille p'us haut qu'elle 
n'était, et ordre de laisser toujours une porte ouverte tant que 
la ville ne serait pas eu guerre avec le burgrave. L'ancienne 
chronique de Nuremberg, publiée par Oeffel ( AVrip/. Rer. bou. 
tom. I , pag. 3a5 ) , place ceci en âiij , par une faute visible. 

Après la mort de Charles IV, la guerre se ralluma entre le 
burgrave et la ville de Nuremberg. Dans la guerre qu'elle oc- 
casions l'an i388 , Frédéric eut pour alliés deux comtes de 
Schuarzbourg , le comte de Iteincck, le prince de Henneberg, 
et d'autres puissants seigneurs. Les Norimhcrgeois, de leur côté , 
s'étayèrent de l'alliance de plusieurs villes. Mais l'empereur 
WcncesUs, qui s'était d'abord déclaré pour la ville de Nurem- 
berg, arrêta toutes les hostilités par son édit de pacification 
générale, publié le 5 mai i33g. Frédéric abdiqua sur la fin de 
«•a jours , ue se réservant que la forteresse de Plessenboure , oit 
il termina ses jours au mois de janvier De sa femme Eli- 
sabeth , de la maison de Misnie , morte le 30 août i3yo , il 
laissa deux Gis , qui suivent ; et neuf filles , qui sont , Elisa- 



beth , mariée à Kupert , comte palatin , puis roi des Romains ; 
Béatrix , femme d'Albert , duc d'Autriche ; Marguerite , épouse 
d'Herman, landgrave de H esse ; Catherine, fiancée à Sigis- 
mond, prince royal de Bohême, puis empereur, qui lui pré- 
féra , par intérêt, Marie, princesse royale de Hongrie (Cathe- 
rine , après cet affront , se fit religieuse , et devint abbesse de 
Regnit&hof , où elle mourut l'an 1409); Véronique, femme 
de liaruime VI, duc de Wolgasl; et quatre autres, religieuses. 

JEAN III bt FRÉDÉRIC VI. 

i3gy. En quittant le gouvernement de ses états, le burgrave 
Frédéric V les partagea entre ses deux fils, Jean III et Frf- 
déric VI. Le premier eut les terres qui forment le haut bur- 
graviat, et le second reçut pour son lot le bas burgraviat. Jean 
fixa sa résidence à Plessenbourg. Dans les dissensions oui trou- 
blèrent la maison de Luxembourg, il prit la défense de Siçis- 
mond, roi de Hongrie, contre les rebelles de ses états , ainsi 
que contre les Turcs. Ce fut lui qui lui sauva la vie dans la 
fameuse Italaille donnée contre ces derniers , l'an i3^(> , à M- 
copoli. L'ayant soustrait aux poursuites des ennemis , il l'em • 
mené sur un bateau, par le Danube, jusqu'à f onstantinople. Ile 
retour en ses états, l'an i4°3, il y maintint la paix et y rendit 
le commerce florissant. Etant parti , l'an 141 S , pour le conol ■ 
de Constance avec une suite de cent vingt chevaux, il eut \» 
satisfaction d'y voir investir son frère de 1 électoral de llramjf - 
l*ourg. 11 mourut le 1 1 juin 1 420 , sans avoir eu d'enfants main 
de sa femme, MaRgDIiRITE , fille de l'empereur Charles I\ , 
morte en i^io, aprvs lui avoir donné Elisabeth, mariée en 
• 4ut; à hberhard le Don x. , romte de Wurtemberg. Apres i.i 
mort de Jean III, tout le burgraviat fut réuni dans la main Jt 
l'électeur Frédéric , sou frère. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES 



MARGRAVES DE BRANDEBOURG, PUIS ROIS DE PRUSSE *. 



La. Marche de Brandebourg faisait partie de l'ancienne Saie; 
elle est située entre \a basse Sue et les frontières de Pologne , 
ayant au nord le Mecklenbourg et la Poméranie, au midi, le 
duché de Saxe , la Lusace et la Silésie. On la divise en vieille 
Man' lie , moyenne Marche et nouvelle Marche, dite aussi l'Uc- 
kermark. Henri I , roi de Germanie, après avoir vaincu , en 
na6 , les Henètes, les Vandales, et les autre» Sclaves du Nord, 
nomma de* gouverneurs pour défendre ses frontières contre les 
incursions des barbares, ils furent d'abord amovibles, puis hé- 
réditaires sous le litre de margraves. Les auteurs varient sur la 
suite chronologique de ces premiers margraves. Oti suit ici l'an- 
naliste saxon , l'historien contemporain te plut exact et le plus 
instruit pour la Saxe. 

SIGEFROL 

SlGEniOI , fils de Thierri , comte de Ringclhcim et frère de 
Mathilde , seconde femme de Henri I , roi de Germanie , dont 
il devint eendre en épousant sa fille du premier lit, obtint, 
dit-on , de ce prince , le gouvernement de la vieille Marche ; 
les autres Marches n'y furent jointes que successivement, par 
sur les Sclaves , ou par acquisitions. Sigefroi avait 
•rdres Bernard , gouverneur particulier des Rhéta- 
riens , qui défit les barbares en g3o. Sigefroi mourut , en 637, 
sans laisser d'enfants Je sa femme, dont on ignore le nom. Voila 
ce que nous apprend la foule des modernes touchant Sigefroi. 
Mais , en lui donnant le titre de marquis de Brandebourg, ils 
sont contredits par Wittekinde, lequel assure formellement 
que Henri I , roi de Germanie , après avoir vaincu les Hé- 
teldes , laissa a ces peuples leur roi Tugumir, qui fêlait par 
droit héréditaire. Fuit quidam S/emu , dit-il , à regt Henrico 
rtlirtus , qui j art gratis pateruâ mecessione ~ 



(*) Article dre*»é mr le» Mémoire* de M. Em»t , tiré*, en grande 
partie, de l'Histoire générale , civile et politique de la Prime et dei 
pay» oui en dépendent , etc. , par M. Charles-Frédéric Pauli . profes- 
se»* de droit public et d'histoire , membre de l'académie royale aile— 
i« de Kttnigsbcrg , ton* I , a Halle, 1760. 

Y. 



GÉRON, comte de Stade. 



037. Gerof , fils de Géron , comte de Stade et de Hartz- 
feld , créé margrave de Lusace par le roi Henri I , le fut aussi f 



suivant l'opinion 



t, de la Marche Je Kran<lel>ourfl , 



par le roi Otton en 937. Cependant, M. Pauli ( §. 143, 

Cag. i3S ) , conteste à Géron le titre de marquis de Brandc- 
ourg , avouant , néanmoins , qu'il avait reçu en fief d'Otton le 
Grand, le royaume brandebourgeois des Hevelins, qui lui fut 
conféré a litre de duc ou de gouverneur impérial des pays si- 
tués au-delà de l'Elbe. Quoi qu'il en soit , Géron se conduisit 
partout avec prudence ei valeur; il évita les embûches des bar- 
bares , qui voulaient le faire périr; et trente de leurs principaux 
chefs , dans un assaut qu'ils lui livrèrent, furent massacres. Il 
vainquit, en 954, les Sclaves Vehres, et rapporta, de celte) 
expédition , un butin considérable. En 9SS , il contribua plua 
que tout autre, par une habile manoeuvre de guerre, à faire 
remporter a Otton 1 , roi de Germanie , une victoire complète 
sur les barbares , dans une bataille oà leur roi fut tué. Géron 
fonda, 
le 

pri ■ 

preuves de sa grande expérience dans les guerres contre les 
Vandales, les Lorrains , les Danois et les Sclaves, et en Italie 
où il suivit trois fois l'empereur Otton. Il avait épousé Made- 
leine , de la maison, a ce qu'on prétend , d'Annalt , dont il 
eut deux fila , Géron , mort enfant , et Sigefroi , tué a l'âge de 
vingt ans , en 959 , dans une bataille contre les Sclaves. 

THÉODORIC , op THIERRI. 

965. TuioDome, fils do comte Bennon , obtint la Marche 
de Brandebourg en 965, après la mort de Géron. H était déjà 
recommandable par plusieurs belles actions. Les Sclaves, de- 



ida, l'an 961 , l'abbaye de Gernrode. Il réduisit, en 963 , 
duc Misecon et ses sujets sous l'obéissance de l'empire. Ce 
ince m oui ut fort 4gé , le ao mai q65, après avoir donné des 



venus chrétiens et tributaires des empereurs, se voyant traites 
avec beaucoup de hauteur et de dureté par Théodoric, prirent 
tous les armes sous les ordres de Mislivoi, leur prince, s empa- 
rèrent de Hambourg, de Havelberg et de Brandebourg, dont 
ils hrulèrent les églises , et retournèrent au PaganUmc. L'em- 
pereur Otton H gagna sur eus une grande bataille ; mais 

7 
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Théodoric, qui devait mieux défendre la province , fut destitué 
en q8i. 11 mourut , en 98S , a Magdebourg , où il avait une 
prébende, laissant un fils, nommé Bernard, qui, dans la 
suite, fut pourvu du margraviat , et quatre filles, savoir: Oda, 
d'abord religieuse, ensuite marine a Micislas, duc de Pologne; 
Teutberge, femme de Dedon, seigneur en Misnie; Malhilde, 
lire* de l'état religieux pour épouser Prcbislas , priuce des 
Sclaves; Olenhuldc, morte religieuse a Quedlimbourg. 

LOTHAIRE, comte de Walbeck. 

983. Lothaire, comte de Walbeck , obtint, de l'empereur 
Otton II, la Marche à la place de Théodoric en 983. il com- 
battit, en 99a , sous l'empereur Otton ill , contre les Luti- 
ciens. L'an 998, un incendie oui consuma la ville de Brande- 
bourg , obligea Lothaire de l'abandonner aux Sclaves. Après la 
mort d'Olton III , it contribua, l'an îooa, a l'élection de 
Henri II. Lothaire mourut à Cologne , le a5 janvier ioo3. Il 
avait épousé, vers l'an 979, Godilb, dont il eut Werner, 
oui suit. Sa veuve se remaria, l'an 1007 , a Herman, marquis 
de Misnie. 

WERNER. 

ioo3. Wekker , fils du margrave Lothaire , lui succéda 
l'an ioo3. Accusé par le comte Dedon, auprès de l'empereur 
Henri II , de mauvaise administration dans son gouvernement, 
Werner , pour s'en venger , attaqua, les armes à la main , son 
accusateur, qui fut tué dans le combat. Werner fut déposé, 
l'an 1009 , pour celte action. Il voulait causer de nouveaux 
troubles en ioi3 : Henri lui pardonna. Mais, l'année suivante , 
au mois de novembre , W erner mourut a Ellerslat d'une bles- 
sure qu'il reçut en voulant enlever Heinilde, dame de Bichling. 
Il avait épousé, l'an 999, après l'avoir tirée du couvent de (^iied- 
limbourg, Luitgardb, fille iTEckart , margrave de Misnie, 
et de Sunéhilde, ou de Svvanchilde, fille d'Herman Billiing , 
duc de Saxe, morte, d'une manière fort édifiante, a Wol- 
mersudl le 1 3 novembre ioia, et enterrée à Walbeck. 

BERNARD I. 

10 10. Bernard I, fils de Théodoric, duc et marquis , dont 
il est parlé ci-dessus , obtint la Marche de l'empereur en 1010 , 
après la déposition de Werner. Il fit la guerre a Géron , arche- 
vêque de Magdebourg , et ravagea ses terres. L'empereur 
Henri II les réconcilia, en 1018 , a Wanzlcben , et condamna 
Bernard a payer une somme d'argent, pour le dédommagement 
de l'archevêque. Bernard mourut peu après, laissant un fils, 
de même nom, qui suit , et Thulburge , morte religieuse à 
ÇJuedlimbourg en 1018. 

BERNARD II. 

1018. BERNARD II , fais du précédent (suivant la chronique 
de Lunebourg) , lui succéda. On met sa mort après 1044. Il 
laissa, d'un premier lit, Guillaume , qui suit; Conrad, mort 
avant io56; et une fille, nommée Oda. Un troisième fils de 
Bernard, nommé Otton , lui fut donné par une femme russe. 

GUILLAUME, 

1046 ou environ. Guilladmr,GIs de Bernard II, est le premier 
seigneur de Brandebourg que les anciens écrivains aient qualifié 
marquis septentrional. M. Pauli est d'opinion que celte qualifi- 
cation vient de ce qu'après la cession du marquisat de Slesvrick, I 
faite aux Danois, en io36 , par l'empereur Conrad , le Braodc- 1 



HISTORIQUE 

bourg commença d'être proprement le marquisat septentrional 
du duché de Saxe. Guillaume périt dans une irruption des 
l.uticiens, près du château de Prentzlow sur l'Elbe, en 10S6. 
Après sa mort , Ollon , son frère consanguin, voulut se mettre 
en possession da margraviat de Brandebourg , et mit dans 
ses intérêts la plupart des seigneurs saxons ; mats la cour 
impériale ne voulut pas le reconnaître. Il fut tué , l'an 1057 , 
par Bru non , jeune comte de Brunswick , qui tomba mort 
en même tenu d'un coup de lance dont Ottoo le perça. 

UDON I , comte de Stade. 

to57. Udoti I, fils de Ludger-Udon, comte de Stade, et 
d'Adélaïde de Suabe, obtint la Marche en loSb, après la mort 
de Guillaume , ou plutôt après celle de son père, que l'empe- 
reur, dont il était parent, avait nommé a cette principauté, 
mais qui mourut, en iof>7, avant que d'en avoir pris posses- 
sion. Udon, l'an 10S8, fut mis a la téle de la ligue, que Guil- 
laume, évéque d*Ulrecht, forma contre Florent, comte de 
Hollande. 11 remporta peu de gloire de celte expédition. ( V. Flo- 
rent 1 , comte de Hollande. ) En 1075, à la bataille gagnée le 8 
juin , près de la rivière d'Unstruth , par Henri IV, sur les 
Saxons , Udon , combattant avec ceux-ci , blessa grièvement 
Itodolfe, duc de Suabe, son cousin germain, qui était alors 
dans l'armée de l'empereur. Udon se réconcilia depuis avec 
l'empereur, et lui donna son fils pour otage. Ce prince lui ac- 
corda son agrément pour l'échange qu'il fit , avec le comte 
Wipert, du comté de Groisch, contre le pays des Balsamiens, 
qu'il réunit a son margraviat. Udon mourut le 4 mai 108a. Il 
avait épousé Oda , fille d'Herman, comte de Werle, et de 
Richeiise, morte en 11 10. Il en eut quatre fils : Henri , qui suit ; 
Udon, qui vient après son frère ; Sigefroi , chanoine Je la grande 
église de Magdeboure ; Rodolfe, qui fut le successeur de ses 
deux frères ; et trois filles : Gertrude , femme du palatin de Rri- 
neck , Adélaïde , mariée a Frédéric , comte palatin de Puthe- 
lenlhorp; et N...., abbesse d'Aslebcn. 

HENRI I, dit LE LONG. 

108a. HENRI succéda, en 108a, a Udon ï, son père, et 
mourut, en 1087, sans enfants. Il suivit tantôt le parti de l'em- 
pereur Henri IV, tantôt celui de l'anticésar Herman. Mais, 
l'an 1087, il fit la paix avec Henri, et mourut la même année. 
Il avait épousé Evpraxia, ou Praxf.dk, dite aussi Adélaïde, 
fille de Vsévolod , prince de Préislavle en Russie , qui se 
remaria, l'an 1089, à l'empereur Henri IV. 

UDON II , comte de Stade. 

1087. Uooît H devint, en 1087, le successeur de son frire 
Henri, et donna son comté de Stade a Frédéric, son fidèle serf. 
Mais celui-ci s'émancipa et s'appropria ce comté qu'il n'avait 
qu'a titre précaire. Cette usurpation fut appuyée par l'empe- 
reur, qu'il avait su gagner à l'appAt de quarante marcs d'argent. 
L'an 1100, il convertit en abbaye la prévoté de Kerseveit. I-a 
même année, il attaqua les Luticiens, et leur prit la ville de 
Kr.mdrbourg, après un siège de quatre mois, en 1101 ; mais il 
l'abandonna peu de lems après, soit de gré, soit de force. Son 
attachement pour l'empereur lui mit a dos les Saxons. L'an 1 1 o3, 
ils se liguèrent contre Udon, et assiégèrent Acherslehen : le 
pays fut ravagé par les deux armées. Udon mourut a Rosenfeld 
le 3 juin 1 106 , et fut inhumé à l'abbaye d'IIirsehfeld , dans le 
pays de Bremen. Il avait épousé IrmengaRDB, fille de Theo- 
doric, comte de Prosecke, et de Malhilde (morte en n54), 
dont il eut un Gis, Henri; el deux filles: N.... , femme de Henri 
\ le Jeune, margrave de Misnie, el f lermengarde , mariée a Pop- 
I pon , comte Je Hcnncberg , morte en 1 178. 
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DES MARGRAVES DE BRANDEBOURG. 



RODOLFE I. 

1106. RoooLVB, frère des deux margraves précédents, reçut 
de l'empereur Henri V l'administrât iuo de la Marche, pour 
huit ans seulement , à condition d'élever el entretenir son neveu 
Henri, fin 1 1 1 a , l'empereur, fâché contre Lolhaire, duc de 
Saxe, et contre le margrave Rodolfe, de ce qu'ils retenaient 
dans les chaînes Frédéric, comte de Stade, les déposa à la diète 
de Go.lar. Oiton , comte de Ballensladt , fut pourvu du duclie , 
et Helperic, comte de Prosrc'-e, eut le margraviat. Mais la 
réconcilia- ion s'étaot faite peu après, leurs elals leur furent 
rendus. Rodolfe remit, en iii5, le margraviat à Henri, fils 
d'Udon, son frère, et mourut en 1114. Il avait épousé RI- 
CHARDE, fille d'Herman, burgrave de Magdebourg (morte en 
11 5a, suivant l'annaliste saxon), dont il eut Udon, qui vien- 
dra ci -après; Rodolfe, comte de Dithmarsen, de Franrkleben 
et île Stade, après la mort du comte Frédéric ( nous en parle- 
rons encore plus bas); Hartwirk, archevêque de Brème, depuis 
1 1 jusqu'au 6 octobre 1 it>H, qui , n'étant que prévôt de cette 
église , lui donna le comté de Stade, que Henri te /.i«n, duc 
de Saxe, reprit ensuite; Luiigarde., femme, 1'. de Frédéric, 
comte palatin de Saxe; a». d'I-ric III, roi de Danenwck ; 
S"* d'Herman, comte de Wi.izenbourg. avec lequel elle fut 
assassinée, dans sa maison, par ses propres su jeu, le aij janvier 
11 5a. 

HENRI II. 

in5. Henri II, fils d'Udon II, fut investi du margraviat, en 
vertu de la démission que Rodolfe, son oncle, en avait faite. Le 
détail de ses actions n est pas venu jusqu'à nous. Nous savons 
seulement qu'en 1 ia3, il marcha contre le duc de Saie, mais 
que la paix se fit avant qu'on en vînt aux mains. Il mourut en 
lia'), sans laisser d'enfants. Il avait épousé Adélaïde , soeur 
d'Albert l'Ours, comte d'Ascanie. hllelui survécut, et épousa, 
en secondes noces, Werner de Weltheim, comte d'Ostcr- 



like , ou Elisabeth , fille de Manu», duc de Sase , décédée en 
1 i+a , «ait marquis de Lusace dès l'an 1 1 ai , comme le prouvo 



UDON III. 

1128. Udou III , comte de Franckleben, fils de Rodolfe I , 
fut mis en possession de la Marche en 1138. Ayant pris part 
aux querelles du comte de Winzecibourg avec 1 empereur, il 
fut tué, le i3 mars n3o, près d'AchersIeben , par les gens 
d'Albert l'Ours, alors marquis de I.usace , sans hisser d Y en- 



CONRAD DE PROSECKE. 

tt3o. Conrad, fils d'Helpérîc , comte de Prosecke , succéda 
immédiatement ( suivant l'annaliste saxon ) , à Henri , fils 
d'Udon II , en 1 i3o. Conrad accompagna l'empereur Lolhaire, 
l'an 1 i 'S'i, en Lombardie. Il fut tué d'un coup de flèche auprès 
de Mo nia , dans le lems qu'il devait épouser la fille du duc de 
Pologne, a laquelle il était fiancé. La bonne conduite qu'il avait 
tenue dès sa jeunesse , le fil appeler la Fleur de la Saxe. Après 
sa mnrt , l'empereur Lolhaire 11 conféra la Marche, en 1 1 34 , 
à Albert , comte d Ascanie, pour les fidèles services qu'il en 
avait reçus dans l'expédition de Rome. Quelques historiens 
mettent, a l'année 1140, Rodolfe 11, fils de Hodolfe I , en 
possession du margraviat jusqu'en 1 14a , qu'Albert fut rétabli. 
Rodolfe fut tué dans un combat par les Dithman.es, le |3 
mars U45. . 

ALBERT I, L'OURS. 



ii34-n4a. Albert I, 
tfOtton&itfcA*, 



L'Ours et LE Bel, fils 
a ua;i, et d'H- 



un diplôme de cette date , où il eslaiosi qualifie. Dans la guerre 
que (empereur Lolhaire eut , en na6, asec les Bohémiens, 
il servit ce prince avec valeur. Mais cinq ans après , Lolhaire, 
pour quelque mécontentement , lui retira la Lusace. Ayant re- 
couvre depuis ses bonnes grâces , il reçu.1 de lui, en 11 34, le 
margraviat de Brandebourg. I^es Venèdes étaient pour Albert 
des voisins incommodes qui l'inquiétaient par leurs courses. Il 
entra dans leur pays à main armée, l'an n'Hi, et leur causa 
de grands dommâges. Uneseconde irruption qu'il y fit l'année 
suivante , les obligea de rester en repos. L'empereur Conrad 
lui ayant confère, l'an n3cf, le duché de Saxe, après eo avoir 
dépouillé Henri le Superbe, il battit les confédérés de ce 
dernier , près de Mimirberg, et lui enleva plusieurs places. Mais 
Henri , avec le secours de Rodolfe 11 , comte de Sladc , les 
[•prit , le chassa même de ses propres possessions , et s'empara 
u margraviat de Brandebourg. Un armistice ménagé, peu de 
le ms après, par des ecclésiastiques, fil rentrer .Albert dans son 

{lairimoine. Henri étant mort le iç) octobre 1 1%, Albert reprit 
e titre de duc de Saxe. Il irrita par la de nouveau ses ennemis , 
a la téte desquels étaient l'impératrice douairière , Richilde de 
Saxe , veuve de l'empereur Lolhaire , et les archevêques de 
Mayence et de Magdebourg. La guerre qu'ils lui Grent , malgré 
la protection dont l'empereur Conrad l'honorait , le réduisit 
bientôt a l'extrémité. Heureusement pour lui , la mort le déli- 
vra des trois têtes qu'on vient de nommer ; ce qui contribua 
beaucoup a lui procurer une paix avantageuse, qui fut conclue 
aux fêtes de la Pentecôte de Van 114a, a Francfort. Le mar- 
graviat de Brandebourg fut alors érige en principauté mouvante 
immédiatement de l'empire , et rendu à Albert avec ses biens 
patrimoniaux; mais Henri te Lion resta maître de la Saxe. Ce 
oui servit le plus à lui procurer cet avantage , fut la succession 
du pays situé entre l'Elbe et l'Oder, que Przibislas, roi des 
Sclaves et des Vandales , nommé Heuri depuis son baptême , 
lui transmit par son testament , suivi de sa mort , arrivée dans 
ces conjonctures. Albert , pour (aire échouer les prétentions que 
l envie pourrait former sur cette succession , prit le parti de la 
soumettre a l'empire , afin d'en être, en cas de besoin, r> comp- 
lément secouru. Jusqu'alors il avait fait sa résidence à Salswe- 
del. Il la transporta depuis à Brandebourg. M. Pauli croit que 
l'empereur lui donna, vers le même lems, l'office d'archica- 
merier. L'an 1 i*d, de concert avec Conrad , marquis de Misnic, 
il réussit à faire la paix entre Boleslas IV, roi de Pologne , et 
l'empereur qui avait fait marcher des troupes pour rétablir Ula* 
diilaâ sur le trône de Pologne. Il conduisit, l'an 1 148, une 
armée dans la Poméranie ultérieure , sous prétexte d'une croi- 
sade, mais dans la vue dp faire valoir ses prétentions sur les 
districts de ce pays , qui avaient appartenu a l'élal des Venèdes 
et des Abodrites. Il mit le siège devant Demmin , et fut obligé 
de le lever par la désunion de ses alliés, qui cherchaient chacun 
leur avantage particulier. L'année suivante, le duc de Pomé- 
ranie, craignant une nouvelle visite d'Albert , s'engagea a con- 
server le Christianisme dans ses étals. La propriété des comtés 
de Prosecke et de Winzenbourg occasiona, l'an nSa, entre 
Albert el Henri le Lion, un différent que l'empereur Frédéric I 
termina en adjugeant le premier de ces domaines à Albert, 
et le second à Henri. Albert, brave comme il était, ne 
manquer d'aller sigi 
en effet , au mois de 

il revint l'année suivante. Le duc Henri le Lion ayant déclaré 
la guerre , en ■ 1H4 , aux poméraniens , Albert lui prêta main- 
forte. Mais bientôt la jalousie les divisa. Ils tournèrent leurs 
armes l'un contre l'autre, el ne les mirent bas qu'en nHS, 
lorsque l'empereur fut de retour de son expédition (f Italie. Ce 
prince, les ayant fait veuir a la diète de Bamberg, mit fin a 
leur querelle par une décision qui fut a l'avantage du duc. L'an 
1 i6y, ou environ , Albert remit le gouvernement de ses états à 



riuvait 
partit 

mois de février 1 158 , pour celte expédition, d'où 
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son fils »tni. Ce prince finît ses jours le 18 novembre de l'an 
1170, suivant les chroniques de Leutersberg et de Lunebourg, 
et fut inhume , suivant M. Pauli , appuyé de quelques anciens, 
dans I église de Saint Pancrace à Ballcnstadt. D'autres mettent sa 
sépulture a la cathédrale de Brandebourg. Les Sclaves, lorsnu il 
fut devenu maître de cette ville , s'étaient retires , en grande 
partie, du pays. Albert le repeupla d'habitants tirés de Hol- 
lande et de Zée lande ; c'étaient les plus habiles cultivateurs qu'il 
y eut alors en Europe. Albert établit aussi dans ses états de nou- 
velles églises , des écoles et des juridictions. Le margraviat , en 
an mot , lui doit son premier lustre. Il avait épousé Sophie, 
fille d'Olton, comte de Rcineck, suivant l'opinion commune, 
mats plutôt , selon la conjecture de M. Croll , fille de Frédéric 
de HohenstautTen, et par conséquent sœur de l'empereur 
Conrad 111 ( morte en juillet 1160 ). Il eut de ce mariage six 
fils et trois filles. Les fils sont Oit on, qui suit; Sigefroi , qui 
devint évéque de Brandebourg en 1 173, archevêque de Brème 
en 1180, et mourut en 1184; Henri, chanoine de Saint- 
Maurice de Brandebourg; Hcrman , comte d'Orlamunde , qu'il 
transmit a sa postérité ; Albert , comte de Ballenstadl ; Thierri, 
comte ou marquis de Werben , Bernard , duc de Saxe , troi- 
sième du nom. Les filles sont: N. , femme de Thibaut, prince 
de Bohème ; Hedwige , mariée , en 1 147, avec Olton le niche , 
marquis de Misnie ; et Anne, femme de Niclot , duc de Mecklen- 
bourg. 

OTTON I. 

■ 

1170. Ottom, fils aîné d'Albert l'Ours et son successeur au 
margraviat de Brandebourg, mena, l'an 1 1 ^5 , des troupes i 
l'empereur Frédéric 1 , occupé a réduire les villes soulevées de 
Lombardie. De retour en ses étals , l'an 1 177, il se joignit au 
duc Henri le Lion, pour aller faire la guerre aux Poméraniens, 
qui les avaient provoqués par des excursions faites sur leurs 
terres. Ils assiégèrent Demmin ; mais le duc n'ayant point voulu 
consentir a l'incendie de la place lorsqu'elle était sur le point 
d'être forcée, lesiégefut levé sous la promesse que firent les enne- 
misde respecter, dans la suite, les terres de leurs voisins. En ■ 178, 
Otlon, brouillé avec le duc Henri, prit parti contre lui, dans 
la guerre qu'il eut avec Ulric, évéque d'Halberstadt. Bernard, 
son frère , ayant été pourvu , l'an 1 180 , à la diète de Gelnhau- 
sen, du duché de Saxe, dont Henri le Lien venait d'être dé- 
pouillé, Ottoo l'aida de toutes ses forces, pour le mettre en 
possession de celte principauté. 11 fonda , la même année . le 
monastère de Lehmin , et non Lérain , ordre de Cîteaux. L'an 
1181 , il porta la guerre en Poméranie , et gagna une bataille 
sur le duc Bogislas I. H se joignit , l'an t383 , à Bernard, son 
frère, pour défendre Niclot, duc de Mecklen bourg, attaqué 
par Burwin , son cousin. On n'est point sûr de l'année de sa 
mort. M. Pauli adopte l'année 1184 , marquée, pour l'époque 
de cet événement, dans l'ancien nécrologe de l'église d'Ha- 
velsberg. Mais il est certain «ju'il fut inhumé a l'abbaye de 
Lehmin. Il avait épousé , 1*. 1 an 1 149, a Croswick , Judith , 
fille d'un prince polonais, vivante encore l'an 1170 , et quali- 
fiée la Perle de la Pologne , dans son épitaphe qu on voit a la 
cathédrale de Brandebourg ; 2*. Adélaïde , dont on ignore la 
naissance. Du premier lit , il laissa Otton , qui suit ; Henri , 
comte|de Gardersleben , dont il n'est plus fait mention depuis 
l'an 1 196 ; et Albert, qui viendra après son frère. M. Pauli ne 
connaît point d'autres enfants d'Otton L 

OTTON IL 

1184. Op-OR II succéda , Tan 1184, a «Ion I , son père. 
L'an 1188, il fit a l'église de Slendal une donation, et se 
nomme, dans la charte qui la renferme, Otton second; ce 
qui déroute ceux qui mettent en 1198 b> mort d'Otton I. Il 
joignit ses armes, l'an 1190 , a celles de Henri , roi des Ro- 
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mains, et de Bernard, son oncle, pour arrêter les efforts que 
Henri le Lion faisait pour recouvrer la Saxe. L'an uga, Otton 
associa ses armes a a lies d'Adolphe 111 , comte de Holstein , 
pour la défense de Waldemar , évéque de Sleswick , ce fils 
naturel de Canut V , roi de Danemarck , qui disputait ce trône 
à Canut VI. La prudence et la valeur du monarque qu ils vou- 
laient déposséder , rendit leurs efforts impuissants. ( Voy. les 
rois de Dammarck. ) Otton prit la croix, en ngS , pour la 
Terre-Sainte ; mais les affaires du margraviat ne lui permet- 
tant pas une longue absence, il se fit dispenser de son vœu par 
le pape. Après la mort de l'empereur Henri VI, arrivée 1 an 
1198, il garda la foi qu'il avait donnée au jeune roi Frédéric, 
et 'consentit que Philippe, duc de Suabe, eût la tutelle de ce 

: >? M.:. I . „..':i .... L _A 



prince jusqu'à sa majorité. Mais la guerre qu'il eut , la même 
année , avec le Danemarck , l'empêcha de nen faire de plus en 
sa faveur. Il la fit avec succès , et défit les Danois , en Bataille 
rangée, l'hiver suivant. Ayant fait ensuite irruption dans une 
partie du Meckienbourg et dans la Poméranie antérieure , il mit 
te pays du prince Jaromar a contribution. Otton mourut le 5 
juillet iao6, sans avoir , a ce qu'il paraît , été marié, 

ALBERT II. 

1106. AtBEnT II succéda, l'an teo6 , à son frère Otton II. 
Us avaieul eu , si l'on en croit Bloluse, de grands démêlés en- 
semble pour la succession paternelle. Mais les anciens gardent 
là-dessus un silence profond. Albert fut attaché au parti de 
Philippe de Suabe tant qu'il vécut. Mais, après la mort de 
ce prince, il concourut a l'élection d'Otton IV pour le royaume 
de Germanie, et fil la paix avec la maison des Guelfes. L'an 
laoq , il aida le marquis de Lusace, Conrad , son beau-père, a 
faire le siège de Lebus , dont la garnison avait souvent fait des 
courses sur ses terres. Uladislas , duc de Pologne, étant venu au 
secours de la place, en précipita la reddition par sa défaite. 
Conrad étant mort, l'an 1210, sans enfant mile, Albert, du 
chef de sa femme, forma des prétentions sur tout le marquisat 
de Lusace. Mais Tbierri, marquis de Misnie, obtint , a force 
d'argent , la Lusace inférieure , et ne laissa que la supérieure 
aux enfants d'Albert. Ce fut l'empereur Otlon IV qui régla ce 
partage. Loin de lui en savoir mauvais gré, le margrave Albert 
n'en parut que plus attaché a ses intérêts. Le pape Innocent III 
ayant excommunié, l'année suivante, Otton et ses partisans, 
Albert encouragea ce prince à braver les foudres de Rome , et 
fit une ligue offensive et défensive, avec lui, contre tousses 
ennemis. Le plus animé, d'entre eux, était l'archevêque de 
.Macilebourg. Albert lui fit la guerre durant plusieurs années , 
et dévasta ses terres a diverses reprises. Albert , cependant , en 
léfendant les intérêts d'autrui , ne négligeait pas les siens 

Îiropres. Vers le même terris , il acquit de Boleslas , duc de 
1 basse Silésie et neveu de Boleslas le Grand , duc de Bres- 
aw , la ville de Lébus avec une partie du pays qui compose 
ce qu'on nomme aujourd'hui la nouvelle Marche; mais celte 
acquisition ne fut point solide. Il entama, l'an iai4. une 
guerre qui dura trois ans avec le Danemark et les princes de 
Poméranie. L'an iat5, l'empereur n'étant plus en état de se 
relever, Albert se tourna du côté de Frédéric II , et fit sa paix 
avec lui. Ce prince lui confirma ses droits sur la Poméranie. 
Albert mourut le a3 février de l'an laai, et fut inhumé à 
l'abbaye de Lehmin. De Matbilde , son épouse, fille de 
Conrad III, marquis de Lusace (morte l'an ia5» ou ia55), 
il eut Jean et Otton, qui suivent; Malhilde, femme d'Olton 
t' Enfant, duc de Brunswick; Anne, mariée a Nidot, 61* de 
Henri-Burwin , duc de Meckienbourg. 

JEAN I et OTTON III , dit LE PIEUX. 

iaai. Jean et Ottoî», son frère, succédèrent en bas âge an 
margrave Albert, leur père, sous la tutelle et la régence de 
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DÈS MARGRAVES DE BRANDEBOURG 
!, qui s'acquitta de cet emploi sagement, de concert 
avec Henri , prince d'Anhall , qu'on lui avait douné pour ad- 
joint. L'un de ses premiers soins fut de racheter, de l'archevêque 
de Magdebourg , l'advocalie que l'empereur lui avait con- 
férée <les fiefs de celte succession , mouvants immédiatement 
de l'empire ; ce qu'elle ne put obtenir qu'en payant dix-neuf 
cents marcs au prélat. L'an t aa6 , les deux jeunes princes , 
après avoir reçu de l'empereur l'investiture de leurs étals , 
commencèrent à les gouverner en commun et sans partage. Ils 
eurent , l'an ia38 , une guerre , dont on n'explique pas le sujet , 
avec Henri, marquis de Misnie, et l'évéque d'Halberstadt. Ce 
dernier fît le margrave Otlon prisonnier, et oe le relâcha , au 



bout de six mois, qu'après avoir tiré de lui une forte rançon. 
Les hostilités continuèrent l'année suivante , et devinrent plus 
animées par la jonction de l'archevêque de Magdebourg aux 
ennemis des margraves. Ce qui avait fait entrer le prélat dans 
cette confédération , c'était le refus que faisaient les deux 

Îtrinces, de ratifier les donations faites a son église par Otton II, 
eur prédécesseur. On en vint, l'an iuio, a une nouvelle ba- 
taille, où l'archevêque fut blessé et l'évéque d'Halberstadt fait 
prisonnier avec soixante chevaliers. Pour recouvrer sa liberté, 
révéque, après un an de captivité , fut obligé de rendre la 
rançon qu'il avait exigée d'Otton en 1266, et de restituer a la 
maison Je Brandebourg tout ce qu'il lui avait enlevé. L'arche- 
vêque fut encore battu l'an ia43, et n'obtint la paix qu'en ia44- 
Ce furent les margraves qui en dictèrent les conditions , dont 
la principale fut que la vieille Marche serait entièrement af- 
franchie de la mouvance de l'église de Magdebourg. Dans le 
même teins que les margraves faisaient tète à cette ligue, ils 
avaient a repousser les ducs de Poméranie , qui voulaient pro- 
fiter des conjonctures pour s'agrandir a leurs dépens. La paix 
ne se fit avec ceux-ci qu'en ia5o. Ce fut Barnime , tige des 
ducs suivants de Poméranie, qui la traita, en cédant aux mar- 
graves l'Uckermarck (sauf les droits que l'évéque de Camin 



avait) en échange des châteaux et pays de Wolgast qu'il avait 
envahis sur eux, et qu'il mit sous leur mouvance ainsi que tout 
le reste de ses états. C'est ce que l'on voit par l'acte du traité 
publié par M. Dreger dans son Code Diplomatique de Pomé- 
ranie. L'an 1248, les margraves cimentèrent l'acquisition qu'Al- 
bert , leur père , avait faite de la ville de Lébus par la nouvelle 
vente que leur en fit Boleslas le Chauve, duc de Lignitz. 
Guillaume , roi de Germanie . auquel ils s'étaient attachés de- 
puis la mort de Frédéric II, leur accorda, l'an ia5a, l'expec- 
tative sur le duché de Saxe. Ils obtinrent encore de lui , l'année 
cuivante, le pays de Zerbst en fief. Le comte de Holslein étant 
en guerre avec Christophe, roi de Danemark , les deux frères 
se joignirent au premier, qui battit le monarque , l'an ia54, 
avec leur secours , et leur engagea , pour les dédommager des 
frais de la guerre, la ville de Hendsbourg. L'année suivante, 
Otton se mit à la tête des troupes qu'Oltocarc, roi de Bohême, 
envoya dans la Prusse, où il avait déjà fait une expédition, en 
ia5i , avec les chevaliers Tcutoniques. Après la mort du roi 
Guillaume, arrivée au mois de janvier ia56, plusieurs princes 
jetèrent les yeux sur Otton , pour le remplacer. Mais les trésors 
de Richard de Coroouailles les éblouirent. Otton, de son cûté, 
donna son suffrage an roi de Castille, qu'il abandonna dans la 
suite, pour se donner a Richard. 

L'an ia6a, les deux margraves ménagèrent un accord entre 
V, roi de Danemarck, et Eric, duc de Julland. I.e pre- 
de ceux-ci ayant été fait prisonnier par le second , fut 
livré au margrave Jean , qui rendit au comte de Holstein , 
allié du duc , la ville de Rendsbourg , se réservant d'exiger du 
roi la somme de six mille marcs , pour laquelle cette place 
avait été engagée. Jean mit le roi , 1 an 1 264 , en liberté , sous 
la condition qu'il épouserait une princesse de Brandebourg, 
sur la dot de laquelle serait déduite la somme dont on vient de 
prier. Vers la fin de leur vie, les deux margraves partagèrent 
leurs étal» entre eux ; mais on ne sait ni l'époque ni les con- 
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ditions de ce partage. Le margrave Jean mourut le 4 <vril 1266, 
et fut inhume a l'abbaye de Chorin qu'il avait fondée. Il avait 
épousé Sophie , fille de Waldemar II , roi de Danemarck , 
morte en couches a Flensbourg le 3 novembre 1 348 , dans un 
voyage qu'elle avait entrepris en Danemarck, pour réconcilier 
ses frères. M. Pauli rejette les deux autres femmes que les 
modernes donnent a ce margrave , savoir : Sophie, fille d'Al- 
bert I, duc de Saxe, et liedwige, fille de Barnime II, duc 
de Poméranie. Quoi qu'il en soit , il eut pour enfants légitimes 
Jean , qui suit ; Otton , dit à la FlAJie, qui viendra ci- 
après ; Conrad , dont il sera également parlé ; Eric , qui entra 
dans le clergé; Herman , évéque de Havelberg ; Jean , succes- 
seur de ce dernier; Henri , dit Sans-Terre , parce qu'il n'eut 
point de part, avec ses frères, à la corégence du Brande- 
bourg; Hélène, femme de Thierri de Misnie; Euphémie, prise 
pour une autre Euphémie , mariée a Christophe II , roi de 
Danemarck; Mathilde, femme de Bogislas II, duc de Pomé- 
ranie; et Agnès, femme d'Eric V, roi de Danemarck. 

Le margrave Otton ne survécut a son frère que jusqu'au 
9 octobre 1267, et fut enterré dans le couvent des Franciscains , 
qu'il avait fondé , en ta-^t a Strasbourg, dans la Marche 
Ukraine. Ce prince se distingua autant par les austérités qu'il pra- 
tiquait, que par sa bravoure qu il portait quelquefois jusquà ta 
témérité. Il avait épousé Bkatrix, fille de Prémislas II, roi de 
Bohême, dont il eut Jean III et Otton; Albert, prince vaillant, 
marié , en 137a , à Mathilde , fille de Christophe I , roi de Da- 
nemarck, dont il eut, entr'autres enfants, Marguerite, femme 
de Przémislas , roi de Pologne ; Otton , que M. Pauli donne 
pour époux a Edwige, fille de l'empereur Rodolphe (ce qui 
n'est pas sûr); Cunégoude, mariée a Béla, prince de Hongrie; 



et Mathilde , 



e Bogislas, duc de 



Après la mort de ces deux frères, l'histoire de Brandebourg 
devient fort difficile a éclaircir, parce qu'on ne sait point quel 
fut le partage de chaque ligne : l'aînée descendait de Jean, et 
la cadette était issue d'Otton. M. Pauli a pris le parti de con- 
fondre ces deux branches, ou lignes , suivant l'ordre chrono- 
logique. Nous avons cru plus a propos de les placer sur deux 
colonnes parallèles , en évitant , toutefois , de répéter dans 
l'un« ce qui aura été dit dans l'autre. 



BHASC.HE OU LUSSE AISEE. 

JEAN II, OTTON IV 
ET CONRAD IL 

iaf56. Jean II, Otton IV 
et Conrad , tous trois fils du 
margrave Jean I, lui succédè- 
rent et partagèrent entre eux 
ses étals. Leurs possessions 
s'accrurent peu de tems après 
e transport que le roi de 
me leur fit de quelques 
territoires de la Lusace qu'il 
avait retirés a l'évéque de Mis- 
nie, son vassal, pour le punir 
de lui avoir refusé son secours 



par le 
Holièr 



lans la guerre qu'il avait avec 
e roi de Hongrie. La paix s'é- 
tant faite entre les deux mo- 
narques, le prélat redemanda 
aux margraves ce qu'iU rete- 
naient de ses domaines. Un ar- 
bitrage, dont les parties con- 
vinrent, satisfit l'évéque, l'an 
137a , en lui adjugeant ce qu'il I 



BRANCHE OO LlGNk CADETTE. 

JEAN III, dit DE PRAGUE. 

ia66. Jean III, surnommé 
de Prague , pour avoir été 
élevé dans cette ville , fils du 
margrave Otton III, fut une 
des victimes de la passion des 
tournois , aussi justement con- 
damnée par la religion que par 
la raison. Ayant été grièvement 
blessé, le iq avril ia68, dans 
un de ces jeux militaires a Mers- 
bourg, il mourut de cet acci- 
dent la nuit suivante. De son 
m.iriagc , il laissa trois fils : Ot- 
ton, dit le Long; Albert ; et 
Otton, dit le Petit. 

OTTON V, dit LE LONG. 

laGô*. Otton , que sa taille 
fit surnommer LE Long, l'aîné, 
<le plusieurs années , de ses 
frères, gouverna seul les états 
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réclamait. Wratislas et Mestwin, [ de sa branche pendant leur rai- 
son frère, duc de la Poméranie I norilé. Pour mettre a couvert 
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orientale , étaient alor» en 
guerre pour la ville de Dant- 
*;:ck, que le second disputait 
au premier. Celui - ci , pour 
mettre les margraves dans ses 
intérêts , leur engagea Dant- 
zick jusqu'au remboursement 
des frais qu'ils auraient faits 
pour sa défense. Wratislas riant 
mort , l'an 1274 , Mcstwin som- 
ma les margraves de lui rendre 
la ville de Dantzick , et , sur 
leur refus, il la reprit de forer 
avec le secours des Polonais. 
(Pauli, t. V, p. *6i.) 

L'an 1377 » ' e P*P e ecr,v ' 1 
au margrave Jean II, pour le 
prier de ratiGer les promesses 
laites au saint siège par l'empe- 
reur Rodolphe ; ce qui prouve 
que le caractère de margrave de 
Brandebourg n'appartenait pro- 
prement qu à Jean. Celui-ci , 
la même année , eut la guerre 
avec GunlherdeSchwalenberg, 
élu archevêque de Magdrbourg , 
après qu'Eric de Brandebourg 
et Buscon de Querfurt , tous 
deux aspirant à ce siège , y eu- 
rent renoncé. Otton , frère de 
Jean H, l'avant accompagne, 
fut pris, le 1 0 janvier 1 379, dans 
une bataille , et ne recouvra sa 
liberté qu'au moyen d'une ran- 
çon de quatre mille marcs. ( Ib. 
p. 162.) 

Guntlier de Schwalenberg 
s'i'laiil démis de l'archevê - 
ché, les princes de Brande- 
bourg, soutenus par Albert , duc 
de Brunswick, et Thierri de 
Misnic , briguèrent de nouveau 
re siège pour Eric , leur frère. 
Mai» la pluralité des voix ayant 
été pour Bernard de Woelpke , 
ils voulurent emporter, par la 
force , ce qu'ils n'avaient pu 
obtenir par leurs recommanda 
lions. On en vint aux armes, 
el les partisans d'Eric entre- 
prirent le siège de Stasfurt, où 
Otton IV fut blessé d'une ÛV- 
chc à la t'tc, d'où la dénomi- 
nation d'Otlon à la Fliehe lui 
resta. Mais la place ne lut pas 
emportée. Celle guerre durait 
encore en ia8i , et telle en fut 
l'issue, que ni Eric ni Bernard 
n'eurent l'archevêché. Jean II 
mourut l'an taoa, non dans le 
mois de septembre , comme 
quelques uns le disant, mais 
plusieurs mois auparavant. Il 
avait épousé, 1 0 . Ht DWiGE, fille 
de Niclot de Afecklenbourg , 
morte le 8 septembre 1377 ; a". 



de ces deux 
mariages lui aient survécu. 

OTTON IV. 
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ses frontières, il fit bâtir le enfants qu'il eut 
château de Dilemick. Boleslas, 
duc de Pologne, lui en op- 
posa un autre, nommé Alése- 
riez, et de-li une guerre avec 
la Pologne, qui dura quelques 
années. L'an 1272, il ht , * v ec 
ses frères, Albert et Olloit le 
l'etù, le partage de la sucies- 
lernelle. Choisi , l'an 
autics sei 



non r 

1 27O « avec u cuiiwi ai. 
pour arbitre Je la querelle qui 
s'était élevée entre l'empereur 
Kudulphe et Oltocare, roi d< 
Bohême , il vint a bout de le 
accommoder. Mais, l'an 1378 
Oltocare , se repentant du 
traite qu'il avait fait avec l'ein 
pereur, reprit lrsarme_s.Ce fui 
la cause de sa perte, il fut lue, 
la même année, dans une ba- 
taille. Mais Rodolphe ayant 
voulu se reudre maître Je la 
Bohème . Otton s'y opposa , c 
prit la tutelle des enfants du 
feu roi. t-a reine, sa veuve, la 
de vains el Forts pour l'en em- 
pêcher. Rodolphe, lui-même, 
prit sa défense, el le maintint 
dans un emploi dont il ne s'é- 
tait charge, à ce qu'il parait , 
que par des motifs de généro- 
sité. Les historiens bohémiens 
l'accusent , il est vrai , de ty- 
rannie el d'avarice ; mais les 
Allemands rejettent sur la reine 
et ses partisans, tous les troubles 
excites pendant sa régence. 
M. Pauli rapporte onze grief» 
a sa charge , et cherche à le 
justifier , avouant , toutefois , 
qu'il peut avoir passé les bornes 
de la modération. Il mourut à 
Beerwald, le 24 juillet 1298, 
et fut enterré * l'abbaye de 
Lehmin. On lui donne deux 
femmes: i" Catherin», fille, 
non de Przémislas I, duc de 
Calisch, en Pologne, mais de 
W en ces las 111, roi de Bohême; 
2". Judith, fille d'Ucrmau 11, 
comte d'Henneberg , et de 
Marguerite de Hollande, ma- 
riée en 1268, morte vers 1.Î17 . 
Les enfants d'Olton sont, 1". 
Malhdde , femme de Henri IV, 
duc de Bceslaw, devenue veuve 
en 1290 (d'autres la nomment 
Agnès); 2». Judith, mariée, 
en 1198, â Rodolfe, duc de 
Saxe, inhumée . suivant son 
épitaphe , dans l'église des 
Franciscains de Witiemberg , 
en liaS; i v . Cunégonde, reli 
gieuse ; 4°- Béalrix , femme de 



1282. Otton IV, dit A la 
l'LÈ ue fr?re de Jean II , lui 
succéda dans le margraviat elec 
loral de sa maison. Ce prince 
el Lourad , sou frère , conclu- 
rent le 20 mai 1 afia, un traité 
tort important avec la ville de 
Stendal. ( Pauli , iitid, pag. 204.) 
Eric, étant devenu eulin ar- 
chevêque de Magdebourg , se 
joignit, l'an I2yi , à ses ne- 
veux, Olton et Albert, pour 
faire le siège du château d'Her- 
liugsberg, dont la garnison avait 
fait des excursions sur leurs ter- 
res. Celle place appartenait au 
<Juc de Brunswick , Henri le 
Merveilleux, qui pourvut si bien 
.1 sa défense , qu'il rendit mu— 
IiLs les elforls des assiégeants, 
et fit prisonnier l'archevêque 
Eric, (Ibid pag. al>a. ) Reims 
en liberté, le prélat entreprit , 
avec aussi peu de succès, le siège 
Ju château de Neugalerslebrn 
1 pag. ai5y ). Dans la suite , on 
voit la maison de Brandebourg 
maîtresse de plusieurs lieux en 
Saxe, dont le principal était 
Landsberg , ancienne résidence 
des marquis de Mi<nie, qui en 
portèrent souvent le nom. Les 
princes de Brandebourg cédè- 
rent ces terres a Henri Sans- 
Terre, leur frère, pour le dé- 
bouler de ses prétentions sur la 
regrnee des élais de son père , 
qu il soutenait devoir lui être 
commune avec eux. Mais ils ré- 
servèrent a toute leur maison 
le retour de ces cantons , et en 
retinrent , sans doute parcelle 
raison , le titre , se qualifiant 
souvent marquis de Brande- 
bourg el de Landsberg. ( Ibid. 

P*Ç- a %- ) 

L'an 129a , a la diète de 
Francfort , le margrave Ot- 
ton IV lut traversé par son cou- 
sin Otton te Long, qui lui con- 
testa le droit de donner le suf- 
frage de la maison de Brande- 
bourg dans l'élection du roi 
des Romains ; ce qui fit qu'à 
l'insu l'un de l'autre ils remi- 
rent ce droit à l'archevêque de 
Mayence. ( Ibid. n*. 371.) Adol- 
phe de Nassau, que celle élec- 
tion plaça sur le trône , ami 
d'Olton IV, lui céda, l'an 129S, 
tous 1rs droits qu'il avait . roro- 1 



n'y en a de 
man , qui suit 



certain qu'Her- 



leslas , duc de âchvyeidnilz. 
HÉLESE, fille de Thierri dejOn donne aussi au margrave I me chef de l'empire, sur la ville I 
Uisnie. 11 ne parait pas que les I Otton V, quatre ûb, mais il i de Lubeck. {Ibid.) I 



HERMAN, dit LE LONG. 

1298. Hermab, que la gran- 
deur de sa taille fit surnommer 
LE Long, successeur d'Olton V, 
son |»ère, commença son gou- 
vernement par un acte de jus- 
tice et de valeur. Un cheva- 
lier, nommé Herman hiben, 
ayant rassemblé des brigands 
dans son château de Glassin , 
au Mccklenbourg, faisait de là 
des courses funestes sur les 
lieux cirronvoisins. Le mar- 
grave Herman, s'elant allié avec 
se» parents et Henri de Mec- 
klenboure . vint attaquer ce 
repaire, qu'il prit et détruisit. 
Il se qualifia comte d'Henne- 
berg , parce que sa mère avait 
eu pour sa dot une partie de 
ce comté. (Pauli, ibid. p. 274.) 
Sur la fin de l'an i3o-v. il ajouta 
à ses étals la basse Lu sa ce , que 
le marquis Tieman lui vendit. 
(Ibid. p. 277.) Un des prin- 
cipaux soins d'Herman fut de 
(aire fleurir le commerce dans 
ses états. Ami de la concorde, il 
travailla , de concert avec Ot- 
ton IV, son cousin, à la récon- 
ciliation d'Eric, roi de Dane- 
marck , avec Christiern , son 
frère ; et les deux médiateurs 
se rendirent garants de leurs 
conventions. Ce même Otton 
ayant pris les armes , en 1 3oft, 
contre la maison de Mecklen- 
bourg , Herman crut devoir 
marcher â son secours. Mais il 
mourut le a4 octobre de la 
même année , el fut enterré i 
l'abbaye de Lehmin D'Anus, 
son épouse, fille de l'empereur 
Albert I, remariée en lit», 
avec Henri VI , duc de Breslaw, 
Herman eut Jean, qui suit; 
Judith, mariée, en 1 3 1 8, a 
Henri XII, comte de Henné- 
berg; Mathilde, femme, si- Ion 
les nistoriens de Silésie , de 
Henri I V, duc de Sagan ; Agnès, 
mariée à Woldcmar, électeur 
de Brandebourg , puis a Otton 
de Brunswick. (Ibid. p. 3,8a.) 

JEAN L'ILLUSTRE. 

i3o8. Jean, surnommé 
l'Illustre, fils d'Herman le 
Long et son successeur, né l'an 
1 3oa , demeura , jusqu'à l'an 
i3i4,sous la tutelle du mar- 
grave Woldemar, qui le déclara 
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DES MARGRAVES DE BRANDEBOURG. 



Si 



jeune pnoo 
mois Je nu' 



ce elanl mort , au 
vembre 1^17 , sans 
avoir été marié, toute sa suc- 
cession revint a ~ 



l, 



Mctlwin , doc la Poméranie 
orientale , étant mort sans en- 
fants le a5 décembre i*Q,5, 
Prxémilas, roi de Pologne, qu'il 
avait institué son héritier, se 
mil en possession de ce duché. Mais il eut pour adversaires les 

{«rinces de Brandebourg , qui prirent les armes pour faire valoir 
es prétentions qu'ils avaient sur cette succession. Otton tran- 
cha la querelle par un assassinat , en faisant poignarder Przé- 
mislas, a Rozogno, le jour des Cendres, H lévrier 1296, 
a table, comme on Ta dit plus hauL Otlon , après ce coup , 
ce rendit maître , selon Garzéus , de tous les lieux con- 
tentieux. 

L'an iaçfS, Otton et ses frères , oubliant ce qu'ils devaient 
à l'empereur Adolphe, consentirent a sa dqiojition et au choix 
que l'on fit d'Albert d'Autriche pour le remplacer. Otlon , l'an 
i3oo , eut la guerre avec Niclol , duc de Rostock et de Werlc , 
dans le Mecklenbourg , pour avoir refusé , contre sa parole , 
d épouser Marguerite, fille du margrave Albert, sa parente. Les 
frais qu'occasiona celte affaire ayant obligé Otton cl ses frères 
de mettre une imposition sur le clergé , ce corps , alors si re- 
doutable , les frappa , l'an i3oa , d excommunication et mit 
leurs terres en interdit. Les margraves , de leur coté , sévirent 
contre les ecclésiastiques pour les contraindre a faire leurs fonc- 
tions. Le pape Boniface VIII, instruit de ce démêle, envoya 
sur les lieux un légat qui excommunia de nouveau les mar- 
graves ; ce qui fut confirmé par le pontife. Raynaldi ne dit 
oint quelle fut l'issue de cette querelle. Otton et son cousin 
lerman aidèrent , l'an i3o5, le roi de Bohême dans la guerre 
qu'il avait avec l'empereur Albert. La paix «'étant faite l'annuc 
suivante , les margraves y furent compris. 

Les limites du Brandebourg et du Mecklenbourg furent , l'an 
i3o8 t le sujet d'une contestation entre les propriétaires de ces 
deux états. Les margraves prétendant que le château d'Uden- 
bourg sur l'Elbe , possédé par le duc de Mecklenbourg , devait 
leur revenir. Otton et son cousin Herman se jettent, à la tête 
de quatre mille cavaliers et d'un plus grand nombre de fantas- 
sins , dans le Mecklenbourg, où ils font le dégât. La mort de 
l'empereur Albert, arrivéele 1". mai de cette année, fit cesser 
les hostilités. A la diète qui se tint pour donner un nouveau 
chef a l'empire, tous les princes régnants de Brandebourg, 
ainsi que ceux de Saxe, exercèrent en commun le droit de 
suffrage ( Pauli , p. a85). Otton vivait encore le 37 novembre 
i3o8, jour de l'élection de l'empereur Henri , quoiqu'il n'y fut 
pas présent ; mais il mourut peu de tenu après, te fut un des 

Ï .rinces les plus renommés de sa maison. Il était savant pour 
e teins. M. Pauli rapporte une chanson de sa composition. 

, fille de Henri V, duc de Lignilz, fut sa femme, 
on ne voit pas qu'il ai laissé de postérité. (Ibid.) 

WOLDEMAR. 

i3oe». Woldewab, ouWaloemab, fils de Conrad , frère 
d'Otton IV, fut le successeur de son oncle , et eut en même 
tenu la tutelle de Jean l'Illustre, son cousin. Dans une lettre 
d'investiture qu'il donna le 3 mai i3og, il se qualifie mar- 
grave de Brandebourg , de Landsberg et de Lusace ; ce qui 
proave qu'il avait dès-lors succédé a Otton IV. M. Pauli s'est 
donc mépris en mettant la mort de celui-ci au 10 septembre 
i3og. Woldemar, le 3i mai i3io , vendit a l'ordre Teutonique 
les villes et châteaux de Dantzick , de Dirschau , et plusieurs 
cantons de la Poméranie orientale qui lui appartenaient , pour 
la somme de dix mille marcs d'argent , avec promesse de faire 
_ ar un diplôme impérial. Piqué de quelque 
: de la ville de Rostock , a son égard , le margrave', 
pour se venger, l'an i3ia, vint l'assiéger, accompagné de ses 
»"»ej , et oc consentit a se retirer qu'au moyen de quatorze 





mille marcs d'argent, payable», partie en monnaie , partie er. 
marchandises. (Pauli , tom. V, pag. ao"8.) De retour chez lui , 
il chassa de ses états Frédéric le Mordu, landgrave de Thu- 
ringe , et marquis de Misnie, qui avait profité de son absence 
pour y faire irruption dans le dessein de recouvrer la bas; 




a la Lusace , et de lui abandonner même quelques-unes de set 
places. Mais Frédéric ne remplissant point les clauses de son 
traité, les hostilités recommencèrent sous la conduite de Jean 
l'Illustre, beau-frère de Woldemar, jeune prince, né l'an i3oa, 
mais dont la valeur, suivant M. Pauli , devançait les années, 
La paix se fit enfin l'an 1 iii 7. Mais tandis que Wolden»*7 était 
aux prises avec le landgrave de Thuringe, il m\l tait alliance, 
dès l'an i3i4 , avec Wratislas , duc de Poméranie, pour dé- 
fendre la ville de Stralsund, contre Witslas, ou Wilzlaff, 
prince de Rugen, qui avait entrepris de la subjuguer. Presque 
tous les princes du Nord prirent couleur dans celle affaire, la 
plupart en faveur de Witslas, tels qu'Eric VI, roi de Danemanck; 
Henri, duc de Mecklenbourg; les rois de Norwège, de Suède, 
de Pologne et de Hongrie, et le duc de Russie ; Eric , duc de 
Saxe-Lawenbourg ; Gérard et Jean , comte de Holslrin ; Ni- 
colas et Henri, comtes de Schwerin. Woldemar eut pour alliés, 
oulre le duc de Poméranie , Niclot et Werncr de Mecklenbourg 
et la ville de Gripswald. Une bataille qu'il perdit, l'an i3i6, 
près de Granzow, ne le déconcerta point. 11 profita de la mé- 
sintelligence qui régnait entre Eric VI , roi de Danemarck , et 
Christophe , son frère , pour attirer celui-ci dans son parti. 
Christophe ayant pratique des intelligences avec une partie de 
la flotte qui était devant Slralsund , va faire une descente dans 
l'île de Fuhnen. Celle diversion, jointe a la brave défense que 
Slralsund faisait, et la diversité des intérêts des confédérés, les 
fit penser a lever le siège et a faire la paix , qui fut conclue, 
après bien des difficultés, le x3 décembre 1S17, a Wordin- 
bôurg. Elle fut honorable i Woldemar. Amis dès-lors, Witsla» 
et lui , ils firent alliance ensemble pour la sûreté de leurs étal* 
respectifs et le maintien de la ville de Stralsund dans ses pri- 
vilèges. Christophe ne voulut point être compris dans celte 
paix, et le margrave donna sa parole de garder entre ce prince 
et le roi, son frère, une exacte neutralité. La principauté 
d'Anhalt était réversible a Woldemar, au défaut de la ligne 
directe. L'expectative lui en fut accordée, l'an i3i8 , par 
lettres de l'empereur Louis de Bavière. Woldemar termina 
sa carrière , l'année suivante , à Béerwald , dans la nouvelle 
Marche, entre le 19 juin et le mots de septembre, et fut 
inhumé à l'abbaye de (Jiorin. M. Pauli réfute amplement la 
fable qui le fait partir secrètement pour la Terre-Sainle, après 
avoir fait répandre le bruit de sa mort , suivi de son retour 
supposé qui dissipa ce bruit. (Ibid. , p. 3oq etseq.) Il ne laissa, 
suivant Albert de Strasbourg et le continuateur d'Albert de 
Stade , aucun enfant d' AGNES , son épouse , fille du margrave 
Herman le Long, a laquelle il s'était allié vers l'an i3io. Elle 
se remaria , l'an i3ig, avec Otton le Libérai , duc de Bruns- 
wick , et mourut le 37 novembre t334. 

HENRI LE JEUNE. 

i3iq. Rewu , fiU de Henri, marquis de Landsberg, dit 
Sans-Terre, mort vers l'an i3i7, et petit -fils du margrave 
JeanI, succéda en bas 4ge à Woldemar, suivant le conti- 
nuateur d'Albert de Stade et quelques chartes. On a déjà dit 
plus haut que Henri Sans-Terre fut exclus de la co-régence du 
Brandebourg par ses frères , sans que l'on sache pourquoi : 
mais ce qui est certain , c'est qu'a force de clameurs , Henri 
obtint le droit de succession pour sa postérité , aux défauts 
d'héritiers directs de ses frères. L'empereur Louis de Bavière , 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



pour 
Saxe 



du jeune Henri , donna tes soin* pour le mettre 
a margraviat. Hais comme il était en bas fige , 
neranie lui furent donnés pour tuteurs avec sa 
re. Il ne parait pas néanmoins que Henri ait été reconnu 
ir héritier légitime dans tout le margraviat, Rodolfe, duc de 
e, prit d'abord, au mois d'oclobre i3tg , la qualité de 



qualifier pupil/orum Marchiunum tutortm , et plusieurs villes lui 
déférèrent ce titre. M. Pauli , persuadé que Rodolfe ne pré- 
tendait pas être le tuteur du jeune Henri , tant a raison de sa 
haine contre la maison de Bavière, dont était la mère de ce 
prince, que parce que Henri Sans-Terre n'eut que ce fils, 
reii*e qoe Rodolfe entendait être le tuteur d'Albert et de 
Woldemar, jeunes comtes d'Anhalt-Coëthcn , fils d'une sœur 
du feu margrave Woldemar. Mais il est difficile de combiner 
celte assertion avec ce que dit plus haut le mime historien , 
savoir, que celte dame était déji veuve en 1290. Quoi qu'il en 
soit, l'empereur Louis, poor maintenir son neveu, le déclara 
majeur avant qu'il eût atteint l'âge de douze ans. {Ibid. p. 3i 1.) 
Mais les vues de l'empereur furent anéanties par la mort du 
jeune prince , arrivée au mois de septembre tSao. Il n'est donc, 
pas surprenant nue plusieurs monuments donnent Woldemar 
pour le dernier de sa maison. 

Henri le Jeune eut une sœur, nommée Sophie, mariée a 
Magnus le Pieux , duc de Brunswick , auquel l'empereur 
donna , l'an i333 , l'investiture de Landsberg et de ses dépen- 
dances , qui avaient été assignées en douaire a la femme de 
Henri Sans-Terre. Après la mort de Henri le Jeune , ou plutôt 
après celle de Woldemar, plusieurs princes voisins tâchèrent 
de mettre a profit la conjoncture pour recouvrer ou ravir diffé- 
rentes places ou portions «le terre sur lesquelles ils avaient des 
prétentions. Mais les descendants d'Albert /'Ours, margrave 
de Brandebourg , tels que ceux de Saxe - Wittemberç et 
d'Anhalt, se portèrent pour seuls héritiers de cette succession. 
On ne vil pas néanmoins les princes de Saxe-Lawenbourg se 
mettre au rang des prétendants, quoiqu'égalcment issus du 
m>"rnr Albert , sans doute parce que Bernard, son second fils, 
dont ils descendaient , ayant renoncé pour lui et sa postérité 
au margraviat , ils jugèrent sensément n'y avoir aucun droit. 
Aussi l'empereur, déclarant le Brandebourg et les fiefs qui en 
dépendaient , ouverts par la mort des margraves , le conféra 
de plein droit a son fils ajné , qui suit. 

LOUIS I DE BAVIÈRE , WT LE VIEUX- 

L'an i3a3, Louis , fils aîné de l'empereur Louis de Ba- 
vière, fut pourvu de margraviat de Brandebourg, par son 
père , a l'ige de douze ans , dans la diète de Nuremberg , 
tenue au pnntems. Pendant son adolescence , l'empereur se 
déclara son tuteur, et, en cette qualité, se fit investir par 
l'évêque d'Halbertadt de tous les fiels de la Marche, mouvants 
de celte église : le père, de son côté , dans la diète de Nurem- 
berg, donna, le 34 juin i3a4, a son fils, l'investiture du mar- 
graviat avec l'expectative du duché d'Anhalt ; ce qu'il renou- 
vela depuis à Rome, l'an i3a8, après avoir reçu la couronne 
impériale. (Pauli, ibid. , pag. 3i 9 .) 

\*. pape Jean XXII était brouillé, dès l'an i3a3, avec 
Louis de Bavière , le père , qu'il refusait de reconnaître pour 
empereur. Leur querelle s'envenimant de plus en plus , le 
pontife, l'an t3a6 , devint l'instigateur d'une irruption subite 
que fit dans la nouvelle Marche une armée nombreuse , com- 
posée de russes, de lithuaniens , de valaques et de polonais, 
sous la conduite de Uladislas Loketek. Encouragée par les 
horreurs qu'elle avait commises impunément dans ce pays, 
elle y revint l'année suivante. Mais Jean, roi de Bohème, 
étant venu au secours de l'empereur , elle fut repoussée avec 
perte. ( Ibid. , pag. 3ao-3a3. ) Rodolfe , duc de Saxe , n'était 
pas du nombre des partisans de l'empereur. Celui-ci , n'ayant 



pu le mettre dans ses intérêts, donna, l'an >3ag; poor se 
venger , au margrave Louis , son fils , l'expectative de Lands- 
berg et de Sangershausen , dont le duc prétendait devoir hé- 
riter, quoiqu'ils relevassent du margraviat L'empereur s'élant 
allie , la même année , avec les ducs de Mcckl. nbourg et de 
Werle, ils entrèrent , de concert , par deux endroits , dans La 
Potaeranie , pour contraindre le duc Barnime a se reconnaître 
vassal du Brandebourg. Cette expédition leur réussit mal. La 
guerre , cependant, continua par les intrigues du pape. Une 
bataille gagner, l'an 1^1 , par Barnime et ses neveux, sur 
Louis, lé détermina enfin a faire une paix désavantageuse, en 
renonçant au vasselage que ces ducs lui devaient. (Ibid-, p. 3x5.) 
On murmura de celle paix dans l'empire , dont elle diminuait 
les droits; aussi ne fut -elle point durable. Il s'en fit une 
plus solide , l'an 1 lit» , s La diète de Francfort , où les ducs de 
Poweraiiie se reconnurent vassaux de l'empire, et consentirent 
a la succession éventuelle de leurs états , en faveur de l'élec- 
teur de Brandebourg, {liid. , pag. 3SK.) 

Le Brandebourg, l'an 1^8, fut troublé par un faux Wolde- 
mar Il , qui , avec l'appui et le secours de l'empereur Charles IV 
et d'autres princes , s'empara de plusieurs villes. C'était ua 
meunier , nommé Jacques Rebock. Il avait été quelque tems 
attaché au service du prince pour lequel il se donnait , et lui 
ressemblait parfaitement. Pour soutenir son imposture, il disait 
que le pape lui ayant imposé une pénitence pour avoir épouse 
sa proche paren'e , il s'était retiré dans une solitude , et avait 
fait enterrer un cadavre étranger sous son nom , afin de se 
dérober à toutes les recherches; mais, qu'ayant accompli sa 
pénitence, il devait rentrer dans ses droits. M. Pauli traite fort 
au long de cet imposteur , et prétend montrer que ce furent 
Itodolfe, duc de Saxe, les princes d'Anhalt et l'archevêque de 
Magdebourg , qui lui firent jouer ce rôle pour leurs propres 
intérêts {Ibid. pp. 3.Ho.-34>*). Quoi qu'il en soit, le margrave 
Louis se défendit avec valeur, malgré quelques échecs qu'il 
reçut, contre le prétendu Woldemar et ses partisans. L'an i35i, 
le 34 décembre, il cède a ses frères, Louis et Otton , pour eus 
et pour leurs enfants, a perpétuité , le margraviat de Brande- 
bourg, ne se réservant que le droit de suffrage appartenant an 
Brandebourg, dans l'élection du roi des Romains, après quoi il 
partit du Brandebourg, au commencement de l'an i35a, pour 
aller gouverner son duché de la haute Bavière et le comté de 
Tyrol. Il mourut, au mois d'oclobre i3bi , à Munich , où ses 
cendres reposent encore. Il avait épousé, en i3aa, i a . Mai- 
Gt'EMTB, tille de Christophe II, roi de Danemarcs., morte 
sans enfants, l'an i34i ; a . Marguerite, surnommée Mauh- 
tasch, en allemand , a cause de la difformité de sa bouche , fille 
et héritière de Henri, duc de Carinlhie et comte de Tyrol, 
dont il eut, en i344, un fils, nommé Mainard , marié a«c 
une princesse d'Autriche et mort sans enfants, en i3t>3, ce 
nui fit que sa mère céda, Tannée suivante, le Tyrol à la maison 
d'Autriche- (Pauli, ibid. , pag. 36g.) 

LOUIS II, dit LE ROMAIN. 

1 35a. Louis , dit le Romain , a cause de sa naissance qu'il 
avait prise, le 17 janvier i3a8, a Rome, reçut le a janvier i35a, 
l'hommage de ses sujets, pour lui, son frère Otton, et, leur 
lignée cessant , les descendants de Ixtuis le Vieux. La charte où 
ceci est énoncé, fut expédiée à Saluewedel. {Ibid. , pag. 359.) 
Louis, dans une grande partie de la même année, eut les armes 
a la main contre les partisans du faux Woldemar, dont l'ar- 
chevêque de Magdebourg était le plus obstiné. L'empereur 
Charles IV, auquel, *a I exception du prélat, tous les autres 
étaient convenus de s'en rapporter , défendit , par un édit daté 
du mardi après la nativité de la Vierge , aux Bran de bourgeois, 
de reconnaître d'autres margraves que lui el son frère. Il 
travailla même, pour assurer l'effet de son édit, a Ictir ré- 
conciliation avec le saint siège sous l'anathcme duquel était 
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la maison de Bavière, depuis U déposition de l'empereur 
Louis V. Pour U procurer, le margrave Louis fit publier, en 
i353 , un pardon général pour tous ceux qui auraient suivi le 
taux Woldemar. Ilfit plus t le pape refusant de lever l'excom- 
munication et l'interdit dont la Marche était frappée, a moins 
qu'on ne fh satisfaction a l'évêque de Lébus , il conclut un 
traité de paix avec ce prélat. Enfin les troubles doot le Bran- 
debourg avait été si long-tenu agité, cessèrent entièrement , 
l'an i355 , par la paix que ménagea l'empereur entre les mar- 
graves et les maisons d'Anhalt et de Saxe-Witiemberg, comme 
aussi l'archevêque de Magdibourg, et par la retraite du fa 



rçraviat en faveur de Wenceslas, fils , encore en bas âge, de. 
I empereur. Otton alla ensuite s'établir a Wolfstein , sur l'iser , 



'Woldemar. Ce dernier, pour sauver rbonneur de c ; 
l'avaient employé, renonça pleinement a ses prétentions sur 1 
Brandebourg et délia les Bràndebourgeois de l'hommage qu'ils 
lui avaient fait. L'acte de cette renonciation fut expédié, 
l'an i3i>5, a Dessaa , dans la principauté d'Anhalt, où vrai- 
semblablmwat ce tourbe mourut l'année suivante. (/Aid., 
pa£. 36a.) 

Louis concourut, l'an i3S6, a la rédaction de la 



bulle d'or, par laquelle fut introduit le droit de pritnogéniture 
dans les états électoraux , avec le suffrage attaché aux posses- 
seurs du Brandebourg. La huitième voix y fut accordée à Louis. 
{IbiJ. , pag. 365.) Ilfit encore, l'année suivante, avec les ducs 
■le Met kletibourg et ceux de Poméranie, une convention a 
laquelle plusieurs princes accédèrent. L'an i36o, Otton, dont 
le margrave Louis avait été jusqu'alors le tuteur, devint son 
corégeot. Libre, par-la, de s'éloigner de ses états, Louis alla se 
joindre aux chevaliers Teutoniques, pour taire U guerre aux 
Lithuaniens, dont ils firent le duc prisonnier. 

Le margrave Louis le Romain termina ses tours, l'an t365, 
sans laisser d'enfants de ses deux iemmes, dont la première, 
nommée , à ce qu'il paraît , Cubkgohde , était fille de Casimir 
le Grand, roi de Pologne; la seconde, dite INGBBUJIGB, de la 
maison de Mecklenbourg , était déjà mariée en i35a. 

OTTON V, dit LE FAINÉANT. 

i365. Otto;* t après la mort de Louis te Romain , son frère, 
gouverna seul le margraviat de Brandebourg. Les deux frères , 
Tan i364 , avaient donné leur consentement au traité que 
l'empereur fit avec le marquis de M Unie , pour retirer de ses 
mains la Loaace, moyennant une somme d'argent déterminée, 
dont mille marcs furent d'abord comptés a Louis. Ils avaient, de 
plus , consenti que la Lusace fût donnée a titre de fief mouvant 



delà 



Bohême, par \\ 



, duc de Srhweidnitr 



et de Jauer , se réservant le droit d'y rentrer après la mort de 
eelui-ci, en remboursant la même somme. Otton ne se trouvant 
point en état de faire ce retrait, donna, l'an i36tt, au roi de 
kotiâme, un reversai par lequel il déclarait avoir, a perpétuité, 
vendu a lui et a ses héritiers la basse Lusace, et promettait de 
lui livrer tous les litres concernant celte province ; après quoi , 
l'empereur permit au roi Wenceslas d'en prendre possession. 

L'an 1370 , les ducs de Poméranie , voulant profiter de la 
faiblesse du gouvernement d'Otton , entrèrent a main armée 
dans ses étals. La guerre qu'ils lui firent dura deux ans , et fut 
terminée, l'an i37a, par la médiation du roi de Danemarck et 
'le Frédéric, duc de Bavière-Landshut. Otton, piqué de n'avoir 
point été secouru par l'empereur , pensait a rompre le pacte de 
fait entre sa maison et celle de Luxembourg, et a 
les éuts a son neveu Frédéric, duc de Bavière, 
/«instruit de ce dessein , fondit tout-a-coop, l'an 
•3j3, avec une armée, dans la nouvelle Marche. Otton, sans 
défense, accepta sans hésiter, une conférence qui lui fut pro- 
posée , et dans laquelle il fut convenu qu'on lui laisserait , pour 
M -iT >e ' V^l™** places, avec le titre d'archicamérier et cent 
nulle florins une fois payés. En conséquence de cet arrange- 
wpt, Otton, le a3 août 1373, donna sa démission du 

V. 



près de Landshut , et passa, dans la débauche , le reste de ses 
|ours , qu'il finit, l'an 1376 , a Seclenthal , sans laisser de pus- 
lérité légitime. Il avait épousé, l'an i364, A.HBE, dite aussi 
Elisabeth, fille de l'empereur Charles IV. 

WENCESLAS DE LUXEMBOURG: 

i3y3. Wenceslas, fils de l'empereur Charles de Luxem- 
bourg, oé le 26 février i36i , succéda , l'an t3?3, au margrave 
Oiton V, sous ta régence de son père. Charles , après avoir reçu 
l'hommage des Bràndebourgeois, projeta d'unir , à perpétuité , 
le margraviat au royaume de Bohème , ce qui fut agréé dans 
une dièle tenue, le jour de la Trinité 1374, a Graben. (Ibid., 
pag. 374. ) En conséquence , Charles ordonna de dresser un 
cadastre du Brandebourg ; et cet ouvrage , quoique fait a 1a 
hâte, le mit en état de se procurer des sommes considérables 
pour l'exécution de ses projets. Wencerias étant devenu , l'an 
1376, roi des Romains, son père continua de gouverner le 
Brandebourg, non plus comme auparavant , au nom de son 
fils, mais en son propre nom. Sentant approcher le terme de 
sa carrière, il fit le partage de ses états entre ses enfants . lais- 
sant a Wenceslas, qui était l'aîné, la Bohême , dont il avait 
déjà le litre; au second, nommé Sigismond, le Brandebourg; 
et a Jean, le troisième, la basse Lusace, qu'il avait détachée 
du royaume de Bohème, avec la Marche au-delà de l'Oder; 
c\a^Unouvelle Marche d'aujourd'hui (Foy. Wenceslas, nu 

SIGISMOND DE LUXEMBOURG. 

1378. SlclSHOKD obtint le margraviat de Brandebourg du 
vivant de l'empereur Charles IV , son père , par la démission 
qu'en fil, en sa faveur, Wenceslas. son frère, par acte donné 
a Prague , le vendredi après la Pentecôte (1 1 juin 1.378) , réser- 
ant néanmoins le retour dé cette principauté k lui et ses héri- 
tiers , rois de Bohême , au début d'hoirs miles de Jean , duc 
de Gorlitz, son aotre frère. Sigismond employa le reste de 
celte année et les trois suivantes à parcourir ses nouveaux états, 
pour recevoir les hommages des villes et de la noblesse. Le 
Rrandrhourg , sous le gouvernement de Sigismond, souffrit 
beaucoup dès irruptions qu'y firent les Polonais et les Pomé- 
raniens, ainsi que les ducs de Mecklenbourg qui s'emparèrent 
de quelques villes dans la Prignitz , sur lesquelles ils formaient 
des prétentions. La Hongrie, dont la reine Marie avait donné 
s» main , l'an i386 . a Sigismond , était , dans le même tems , 
agitée par des troubles encore plus grands. Sigismond, tout 
occupé à s'y maintenir , donna , par engagement , le margraviat 
de Brandebourg , l'an i388 , a ses deux neveux , Josse et Pao- 
cope , fils de Jean de Gorlitz, avec le consentement de leur 
père et du roi Wenceslas, comme ayant le droit de succession 
éventuelle Mais M. Pauli prouve que ce fut proprement à 
Josse que fut engagé le margraviat , et qu'on ne fit hommage a 
Procope qu'éventuellement et pour le cas où Josse viendrait 4 



JOSSE , dit LE BARBU , PAR 

i388. Jomb , fils aîné de Jean de Gorlits, dixième margrave 
de Brandebourg, se fit une occupation sérieuse de recouvrer les 
provinces de cette principauté, qu'on lui avait arrachées. 11 en 
attaqua , l'an i38q, les détenteurs , aidé par Bernard et Henri , 
fils de Magnus Torquatus , duc de Brunswick , et leur enleva 
quelques chiteaux. Mais le peu de succès de ses armes ralentit 
Ayant établi, l'an |3gi , gouverneurs de la Marcha 
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de Brandrlxiurg, Léopold de Bredow et Huiner de Konigv 
marck , il s'en absenta et n'y revint que rarement pour lever 
les sommes qui lui étaient dues. Son éloignera* nt enhardit la 
noblesse a faire ce qu'elle jugeait a propos , et l'archevêque de 
.M.igdf bourg en profila pour déclarer la guerre au Brandebourg. 
Josse, Pau i3q4, fit une alliance défensive arec la noblesse 
et la ville de Lunebourg. Mais elle ne le préserva pas de la 
prison où il fut mis par l'empereur Wencealas. Délivré l'an 
l3o5 , le besoin d'argent lui fit prendre le parti d'engager le 
margraviat a Guillaume, marquis de la haute Misnie, son beau- 
frère, pour une somme de quarante mille tekoek de deniers de 
Pologne. Guillaume rétablit le repos dans le pays en réduisant, 
a l'aide de quelques seigneurs voisins , les repaires des brigands 
qui l'infestaient. M. Pauli croit que .Sigismond ayant hérité, 
par la mort de son frère, Jean de Gorlitz, arrivée en i3o,3, 
de la Marche silure au-delà de l'Oder, avait alors vendu 4 
Josse le margraviat , en se réservant le pouvoir de le racheter , 
et que Josse le céda , par engagement , a Guillaume. Quoi 
fju'il en soit , Josse reprit le gouvernement du Brandebourg , 
1 an i3fl8 , entre les mois de juillet et d'octobre. Mais sa pré- 
sence n'y fut guéré moins rare qu'auparavant. Les villes de 
Brandebourg, se voyant comme abandonnées, pasxe que leurs 
gouverneurs n'étaient pas en état de les défendre, 6rent entre 
elles, le 9 juin i3gg , une confédération pour leur sûreté com- 
mune ; moyen insuffisant cootre les perturbateurs du repos 
public , comme le prouvent les horreurs qu'ils commirent 
dans le margraviat , et dont M. Pauli fait le détail affligeant. 
(/Ans?. , pag. 417.J Josse, élu roi des Romains, le 1". octobre 

l'environ 
plo- 
. hors de 

qu'il ne laissa point de postérité. 

SIGISMOND, DE ROtJVEAC. 




i£i 1. Sigisvo^d, devenu roi des Romains, se remit en pos- 
session du Branik-bourt après la mort de Josse, a l'exception 
de la partie située au-Jela de l'Oder, qu'il avait vendue, l'an 
i4°»» a l'ordre Teulonique, en réservant pour lui-même et les 
bériliers de Josse, la faculté du rachat. S étant rendu sur les 
lien» , il y publia une paù publique , et nomma gouverneur 
Frédéric , burgrave de Nuremberg. C'était un de ses créanciers, 
nui lui avait prêté des somma considérables , pour la sûreté 
desquelles ce gouvernement devait lui rester jusqu'au rembour- 
sement. C'était donc une espèce d'aliénation , dont Sigismond 
n'excepta que la dignité électorale et ses fonctions. Frédéric , 
étant allé prendre possession du margraviat en i4ia, éprouva 
des oppositions de la part de plusieurs nobles, qui, ayant par 
engagement ou par usurpation des fonds ou droits appartenants 
au fisc, craignaient qu'il ne les retirât ou ne les rachetât. S'é- 
tant alliés avec les ducs de Steltin , ils gagnèrent sur lui une 
bataille, le 34 octobre. Mais Frédéric parvint, l'an 1414, a les 
faire rentrer dans le devoir. L'année suivante , Sigismond lui 
vendit le margraviat pour la somme de quatre cent nulle ducats , 
dont il avait déjà reçu , long-tenu auparavant , une grande par- 
tie ; mais Sigismond se réserva la faculté du retrait, a perpé- 
tuité, pour ses hoirs maies et ceux de Wenceslas, roi de Bohême, 
son frère. ( Foy. Sigismond , rmpertur. ) 



FRÉDÉRIC I. 

t4<5. FaéirÉTttc I, tige de la maison régnante de Brande- 
bourg, fils de Frédéric, burgrave de Nuremberg, et d'Elisabeth 
de Misnie, descendant de Conrad I, burgrave de Nuremberg , 
vivant environ l'an taoo, fils putné de Rodolfe, comte de 
Ilobenxollern , obtint , par la vente que lui en fit Sigismond 



le margraviat de Brandebourg, dont ce prince lui donna l'in- 
vestiture an concile de Constance, le 18 avril i4«7i du consen- 
tement des électeurs et des princes de l'empire, qui assistèrent 
en grand nombre à celle cérémonie. Les princes de la maison 
d'Anhalt avaient des prétentions sur le Brandebourg. Frédéric, 
pour les engager à s'en désister, leur donna une somme d'ar- 
gent, dont Us se contentèrent Les ducs de Mecklenbourg, qui 
se prétendaient indépendants du margraviat , ne furent pas 
d'aussi bonne composition. Frédéric se vit obligé, l'année 1418 
et la saivanie, de marcher contre eux a la tète de son armée. 
Dan* la première de res deux campagnes , l'empereur Sigismond, 
appelé en Hongrie par les troubles qui continuaient d'y régner, 
nomma Frédéric vicaire de l'empire, titre dont il remplit glo- 
rieusement le» fonctions par le soin qu'il eut d'affermir, en Alle- 
magae, la paix jusqu'alors mal observée. Le duc de Poméranie 
s'éumt emparé de rUckermarck, ou de la Marche Ukraine, 
Frédéric , l an i+aa, porta la guerre dans ce pays, qu'il vint à 



bout de faire rentrer sous ses lois par Iraité conclu , la 1 
année , a Perteberg. Frédéric , après celte expédition , marche 
au secours de l'empereur contre les rebelles de Bohême , com- 
mandes par Jean Ziska. Le peu de succès qu'il eut en ce pays, 
refroidit Sigismond à son égard. Cependant , la haute idée que 
ce prince avait toujours de sa valeur, le porta, l'an i4 a3 i a ' e 
mettre a la tête de I armée, que l'empire envoya dans la Bohême. 
La même année, après la mort d'Albert III, doc de Saxe, le 
dernier de la maison d'Ascanie , l'électeur Frédéric se mit sur 
les rangs pour lui succéder, et fit des conquêtes en ce pays. Mais 
l'empereur ayant conféré la Saxe , l'année suivante , a Frédéric 
de Misnie, 1 électeur de Brandebourg fut obligé de la céder a ce 
rival , moyennant une somme d'argent qu'il en reçut. Ayant 
ncé la guerre , en 14*$» contre la Poméranie et le 



Mecklenbourg. il la termina, la même année, par la captivité 
de Jean 111, duc de Mecklenbourg-Stargard. Ce prisonnier ne 
recouvra sa liberté qu'en i4*7» après avoir reconnu sa mou- 
vance féodale envers le Brandebourg , qu'il avait contestée jus- 
qu'alors. Pressé pour le remboursement complet de l'acquisition 
qu'il avait faite de son électoral, Frédéric vendit, en i4^7i ma 
burgraviat a la ville de Nuremberg , avec le château impérial 
dont il était gouverneur perpétuel, et tons les droits qui lui 
appartenaient dans l'intérieur de ses murs, quelques-uns aussi 
hors de la ville. «Cette clause, dit M. PfetTel, énoncée en 

• termes trop vagues, a causé des procès et des discussions in- 
» nombrables entre la ville de Nuremberg et les margraves de 
■ Brandebourg, des rameaux d'Anspach et de Bareith, qui 

• possèdent les terres burgraviales ». 

L'électeur de Brandebourg, réconcilié avec l'empereur, re- 
tourna, l'an i43o, en Bohême, où il commanda de nouveau , 
mais sans succès, l'armée de l'empire. Il se vit attaqué, l'an 
14^2 » par les Bohémiens, dans ses propres états, où ils firent 
différentes excursions. Il eut a se défendre, en i4^4» contre 
Bernard, duc de Saxe-Larvrenbourg , qui s'était Jeté subitement 
sur ses terres sans qu'on nons apprenne le motif de cette irrup- 
1 — ;ur interposa go n autorité pour arrêter ces hosii- 
erminèrent, l'année suivante, par un traité de 
paix. Pour mettre en sûreté les domaines qu'il avait en Fraoco- 
nie, il fit alliance avec l'archevêque de Mayence , l'évêque de 
Wurtzbourg et quelques autres seigneurs voisins. 11 envoya , l'an 
14S8, en Bohême, son fils Albert , an secours de l'empereur 
Albert 11 , qui lui donna le commandement de son armée. Fré- 
déric mourut a Tige de soixante-huit ans, en i44°> ao ou '* 
ai septembre. Il avait épousé , l'an 1400, r. usabetb , fille de 
Frédéric « duc de Baviere-Landshut , morte le i3 novembre 
i443. Les enfants qu'il laissa de ce mariage sont Jean, sur- 
nommé l'Alchymiste, lequel, par déférence pour son pérei 
ayant cédé son droit d'aînesse a son frère puîné , passa tranquil- 
lement ses jours, occupé de l'ai chy mie, a Plassembourg , dans 
le Voitglaod, où il mourut le 1». décembre ( et non le 16 no- 
bembre) 464; Frédéric, qui suit; Albert, électeur après job 
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DES MARGRAVES 

frère ; on autre Frédéric, dit U Gros, oui eut en partage Tan- 
germunde dans la vieille Marche; Elisabeth, mariée , en 1418, 
à Louis II, duc de Lignitx, mort le 3o avril i436, puis rema- 
riée à Wenceslas, duc de Teschen , décédée le 3i octobre 1449; 
Cécile, alliée, le 3o mai i4a3, à Guillaume te Beiliaueux, duc 
de Brunswick, qui la chassa, l'an i43i, avec ses enfants; Mar- 
guerite, qui épousa 1*. Tan i+*3, Albert V, duc de Mecklen 
bourg , mort avant la consommation du mariage; a*, l'an i43t, 
Louis , mort en i44->; 3*. Martin de WaUenfels , grand- 
maître de sa cour (elle finit ses jours à Landshut , le ao juillet 
i463)i Dorothée, morte le 19 mars «4775 Madeleine, mariée, 
en i43o, a Frédéric, dit U Débonnaire, duc de 
Barbe, nommée par d'autres Catherine. 

FRÉDÉRIC II , dit DENT DE FER. 

1440. Fairàiuc It , que sa force extraordinaire fit nommer 
Dent de Fer, second (ils de l'électeur Frédéric 1 , né le 19 no- 
vembre i4'3. obtint l'électoral par la disposition de son père, 
et la cession de son frère aîné , Jean l'Alchymisle. Il avait élr 
fiancé, l'an i4ai , avec Hedwige , fille de Jagcllon , roi de Polo- 
gne, née l'an 1408. Mais cette princesse mourut avant l'accora 
plissement de son mariage, empoisonnée, suivant le bruit 
commun, par la reine Sophie, sa belle-mère. Les dissensions 
de Sigismond de Saxe , évéqoe de Wurtzbourg , avec son cha- 
pitre, l'ayant fait déposer. Frédéric prit sa défense contre le 
duc de Saxe , frère du prélat , qui appuyait sa destitution , et , 
après qaelques hostilités réciproques, il fit la paix entre eux, 
Tan 1441, en épousant Cathemse, leur soeur. Le caractère de 
Frédéric , loin de le porter à la guerre , loi faisait rechercher 
au contraire , tous les moyens de Péviter. Ce fut dans cet esprit 
qu'il s'accommoda, pour la succession des ducs de Werden ei 
de Werle , avec ceux de Mecklenbourg , qui accordèrent a la 
maison de Brandebourg le droit de leur succéder éventuelle- 
ment dans leurs états ; ce qui fut confirmé par l'empereur, le 
lundi avant la fête de sainte Marguerite ( îfa juillet 144a), et 
muni ensuite du consentement qo/y donnèrent les électeurs l'un 
après l'autre. 

Frédéric fit preuve de désintéressement , l'an 1 44^ 1 en refu- 
sant, pour la seconde fois, la couronne de Pologne, qui lui était 
offerte après le refus de Casimir, duc de Lithuauie. Il est vrai 
que , connaissant le caractère de Casimir, il craignit de se com- 
promettre avec lui , en acceptant une couronne que ce prince 
n'aurait pas soufferte sur la tête d'un étranger. Casimir, en effet, 
par cette considération , revint sur ses pas, et accepta enfin la 
couronne qui lui avait été déférée. Le margrave le fit compli- 
menter à ce sujet, et dès-lors il s'établit entre eux une étroite 
amitié. Frédéric fit un autre acte de générosité, le 1". novem- 
bre i447t en partageant le margraviat avec Albert, son frère 
puîné. Plusieurs seigneurs, et places de la basse Lusace, frap- 
pés de la sagesse du gouvernement de Frédéric, se rangèrent, 
l'an i44d> *ous ses lois, et le reconnurent pour leur souverain, 
après, b promesse qu'il leur fit de confirmer leurs privilèges. Il 
employa les années suivantes a visiter ses nouveaux sujets, dont 
•a présence augmenta le nombre. Albert, son frère, «'étant 
brouillé avec U ville de Nuremberg, il entra, l'an 1449, dans 
la confédération que firent , en faveur de celui-ci , quinze évo- 
ques, seize princes séculiers, et un plus grand nombre d'autres 
»<? igneur*. 1-a guerre qu'enfanta celte formidable alliance , finit, 
l'année suivante , par un traité. Frédéric, dans le même tenu , 
fournit du secours a Guillaume , duc de Saxe, contre l'électeur 
«le Saie, son frère , qui d'ailleurs répétait la portion de la Lusace 
qui s était donnée an margrave. Toutes ces querelles furent 
princes en i4-">o» et la dernière par l'entremise de l'archevêque 
de Magdrbourg. 

U nouvelle Marche s étant mise, l'an i454, sous 1a protec- 
um de l'électeur de Bnudcbourg , il l'acheta des chevaliers 



DE BRANDEBOURG. 5 9 

Teutoniques, l'année suivante, pour la somme de cent mille 
florins, par acte du vendredi avant la saint Mathieu , et conclut 
en même tems une alliance défensive avec eux. Albert, son 
frère, et Louis le Riche, duc de Bavière, se portaient une haine 
réciproque qui alluma, l'an 146a, une guerre presque générale 
en Allemagne. L'électeur de Brandebourg prit le parti du pre- 
mier , qui était celui de l'empereur. Mais Georges Podiébrad , 
roi de Bohème, s'allia au second par ressentiment contre l'éler.» 
leur , qui , l'année précédente , lui avait refusé son suffrage 
pour le trône impérial, dont on voulait faire descendre Fré- 
déric 111. Georges, pour se venger, donna des troupes au sei- 

tneur de Sternberg, qui formait des prétentions sur Col bus , 
ans la basse Lusace. Les Bohémiens se disposaient aussi a faire 
irruption dans la nouvelle Marche. L'électeur, ne se trouvant 
point en force pour réprimer ces hostilités, prit le parti de 
s'accommoder avec le roi de Bohême , en cédant , par traité du 
samedi avant la Pentecôte 146a, 1a basse Lusace, a l'exception 
du cercle de Cotbos. 

Otton III , dernier duc de Stettin , étant venu a mourir san 
enfants, l'an 1464, l'électeur de Brandebourg voulut se mettre 
en possession de ce duché , fondé sur un traité fait, en i338,. 
par Louis dV Bavière , l'un de ses prédécesseurs , avec les ducs 
île Poméranie, qui portait que , leur ligne venant a. manquer » 
la Puroéranie serait réunie à l'électorat de Brandebourg. Mais 
les ducs de Wolgast s'opposèrent à cette réunion. Après de 
longues contestations, il fut enfin convenu à Soldin, le a5 jan- 
vier 1466 t que le duché de Slettin demeurerait au pouvoir des 
ducs de Wolgast , mais à condition que ceux-ci demeureraient 
feudataires de l'électeur de Brandebourg pour toute la Pomé- 
ranie et l'île de Rugen. Mais les conditions de ce traité étant 
mal observées par Tes ducs, l'électeur prit les armes, l'année 
suivante, pour lies contraindre a les remplir. \jr roi de Pologne, 
s 'étant rendu médiateur dans celte guerre, l'an i4%< obtint 
un armistice sous la clause que celle des parties belligérantes t 
qui voudrait recommencer les hostilités , en préviendrait un 
mois auparavant son ennemi. Frédéric II , vers le même tems , 
réunit , comme vacant , le comté de Wernigerode a la Marche. 

Le même esprit de désintéressement qui avait engagé ce 
prince a refuser deux couronnes, lui fil abdiquer , l'an 1470 
et non 1469 ) , l'électoral en faveur d'Albert , son frère, après 
uoi il alla s'établir a PUssembourg , en Franconie, ou il 
mourut le 10 février 147 >■ H avait épousé, en i44'» ^ ATHiBlKE t 
fille de Frédéric U Belliqueux, électeur de Saxe, dont il eut 
deux fils, Jean et Erasme, morts avant lui ; et deux filles, Mar- 
guerite . mariée , selon les historiens de Brandebourg , a Bo- 
gislas , duc de Poméranie , morte en 14S9 , et Dorothée , alliée 
Hl,i' 



ALBERT IU. 

1470. Albert, surnommé l'Achille et l'Ulysse, a cause 
de sa valeur et de sa prudence , né le »4 novembre 1 4 1 4 * suc- 
céda , l'an 1470, dans l'électorat, à Frédéric , son frère. H 
était auparavant burgrave de Nuremberg et margrave de Bareitb, 
et dès-lors il était célèbre par ses exploits. Il avait fait la guerre, 
comme général de la ville de Breslaw , contre les Polonais ; il 
avait gagné huit batailles contre les habitants de Nuremberg , 
qui lui contestaient Us droits que son père s'était réservés en 
vendant le burgraviat a la ville ; U avait fait prisonnier , eo 
444, suivant tes mémoires pour l'histoire de Brandebourg , 
Louis le Barbu, duc de Bavière , a Ingolstadt; événement dont 
ne parle point M. Pauli. Mais dans une neuvième bataille , 
donnée contre les Nuretnbcrgrois, il avait été fait prisonnier , 
après s'être défendu comme un lion ; il avait enfin remporté 
le prix en dix-sept tournois. Il continua la guerre au sujet du 
duché de Poméranie-Stellin jusqu'en 1476, que la p»'*.** ù } 
aux conditions du traité de 14*7. ( 'V- *°V ûis * . d * 
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Poméranie. ) Apres l'abdication de Frédéric , ton frère , il ne 
s'empressa pas de prendre les rênes du gouvernement de l'élec- 
toral ; mais il les confia à Jean , son fils , et n'arriva que l'an 
147 1 1 vers la Saint-Michel , dans le Brandebourg , ayant reçu 
l'hommage de ses sujets avant de s'y rendre. L'an i47' 1 
commanda , suivant les mémoires pour l'histoire de Brande- 
bourg, les armées de l'empereur t dont il eut toute la confiance, 
contre le duc de Bavière et contre le duc de Bourgogne. Aussi 
habile négociateur que grand capitaine , il disposa ce dernier 
4 la paix , et ce fut le succès de cette tentative qui lui mérita 
le surnom d'Ufysse. 11 ne réussit pas aussi facilement a terminer 
les contestations qu'il avait avec les ducs de Poméranie pour la 
succession du dernier duc de Stettin. Les conférences que 
l'empereur , a leur demande , avait fait tenir , en 1 47 1 < sur ce 
sujet , ayant échoué , Albert prit les armes et s'empara de 

Slusieurs places de l'héritage contesté. Elles lui furent laissées 
ans le traité de paix , conclu , le 3 juin de l'année suivante , 
a Prentzlow. 11 Gl,l'an 1473, un pacte de confraternité avec les 
maisons de Saxe et de Hesse pour la succession réciproque, a 
l'extinction d'une de leurs lignes. La même année , il partagea 
ses états entre ses fils , laissant à l'aîné le margraviat , au second 
Anspach en Franconic, et au troisième Barcitb. Enfin , bu du 
gouvernement , il le remit , le a5 juin 1476, 4 son fils aîné , se 
réservant la dignité électorale. Albert mourut , le 11' mars 
1 46G , a Francfort sur le M ein , pendant l'élection de Maximi- 
lien I, roi des Romains. Il avait épousé , t*. l'an i445, Mar- 
guerjte, fille de Jacques de Bade, morte en i4 l >7 ; a», en 
i458, Aires, fille de Frédéric II, électeur de Saxe , morte en 
iSia. Du p remier lit sortirent, entr'autres enfants, Jean 
électeur; Ursule, mariée, en 1467 , 4 Henri, duc de Muns- 
terberg ; et Elisabeth, femme d'Eberhard, duc de Wurtemberg 
Du second lit, Albert eut Frédéric, mort en i536, tige de: 
anciens margraves de Brandebourg , en Franconie , et des ducs 
de Prusse ; Emilie , femme de Gaspar , duc de Deux-Ponts ; 
Barbe, quij ayant épousé, l'an i47>< Henri XI , duc de Glo- 

revenir ce duché à la maison 
eut pour partage Bareith 




gave et de Crossen , fit passer et 
de Brandebourg ; Sigismond , q 
avec le Voitgland ; et cinq autres 



JEAN, surnomme CICERON. 

1476. Jean, a qui son éloquence naturelle acquit le surnom 
de Cicéron, né le a août »4o5 , fut le successeur d'Albert, son 
père, dans l'électoral, qu'il administrait avec lui depuis plu- 
sieurs années. Nous voyons en effet qu'en '474 'I sunit avec 
Ernest , électeur de Saxe, pour concilier les rois Casimir de 
Pologne , Wladislas de Bohême , et Mathias de Hongrie , 
sur leurs différents pour la Silésie. Jean U Cicéron et l'électeur 
de Saxe entrèrent en Silésie a U tête de six mille chevaux , et 
se déclarèrent ennemis de celui des rois qui refuserait de prêter 




partager la 

grie et la Bohême. « Je voudrais, dit le plus illustre de ses 
» seurs , que l'on eût rapporté d'autres exemples de Pélc , 
» de ce prince; car, dans celui-ci, les six milles chevaux parais- 
a> sent le plus fort argument. Un prince, ajoute-t-il , qui peut 
> décider les querelles par la force des armes, est toujours un 
» grand dialecticien. C est un Hercule qui persuade à coups de 
« massue. ■ Le margrave Jean fit la guerre , pendant six ans , 
a Jean II , duc de Sagan , pour conserver a Barbe , sa sœur , le 
duché de Crossen , qui lui revint après la mort de celte prin- 
cesse. En 1484? il pnt la ville de Lunebours sous sa protection, 
et lui procura la paix avec le duc de Brunswick. Les secours que 
l'électeur Jean fournit a l'empereur contre le roi de Hongrie , 

" ce dernier, dont les 



suivie d'un accommodement. Jean k Cicéron ne cultiva pas 
seulement le* lettres, il les protégea; il travaillait a ériger une 
université a Francfort sur rOder, lorsque la mort le surprit a 
Arnebourg le 9 janvier i499- H ava ' 1 épousé , le a£ avril i4?°i 
4 Berlin, Marguerite, fille de Guillaume III, duc de Saxe, 
morte en i5i 1 , dont il eut, outre deux enfants morts en bas 
âge, Joachim. qui suit; Albert, archevêque de Magdrbourg 
et évéqued'HalbersUdt en i5i3, électeur de Mayence en i5|4, 
cardinal en i5i8, mort le a4 septembre 1S4S; Anne, mariée 
a Frédéric I, duc de Holstein, puis roi de Danemarck ; et 
Ursule , femme de Henri VI , duc de Mecklenboorg. Jean U 
Cicéron fut extrêmement replet , malgré les remède* qu'il em- 
ployait pour diminuer son embonpoint. 

JOACHIM I. 

i4g*). Joachim I , surnommé Nestor , a cause, dit M. Pauli, 
de ses bons conseils , né le ai février 1484 1 succéda , l'an 1409» 
a Jean, son père. L'an i5oa, il confirma le pacte de succes- 
sion éventuelle de la Poméranie. Il fournit des troupes, en 
1S04, à l'empereur Maximilien contre l'électeur palatin. L'u- 
niversité de Francfort sur l'Oder lui doit son établissement , 
dont l'époque précise est marquée au i". mai iSoti. Les Juifs , 
par ses ordres, furent chassés de son électoral ; l'an 1S10, tur 
l'aveu que plusieurs d'entre eux firent qu'en un certain pays 
ils achetaient des enfants chrétiens pour les égorger. H termina, 
l'an i5n , par une paix solide, la guerre qui durait depuis 
trois ans entre le roi de Danemarck et la ville de Luberk. Etant 
a If aile, en i5i4, il pensa y périr, avec l'archevêque de Mac/lr- 
bourg, son frère, par les intrigues des Juifs, qui, pour se ven- 
ger de leur expulsion du Brandebourg, avaient aposlé quelqu'un 
pour les empoisonner. Il obtint de l'empereur, en 1S17 , l'ex- 
pectative sur le duché de Holstein. Ce fut auprès de lui que 
Christiern H , roi de Danemarck et de Suède , son beau-frère, 
trouva, l'an i5a3, un asile , après avoir été chasaé par ses 



lu' attirèrent les effets de U vengeance de 
hussards, envoyés, l'an 1468, dans ses 



L'an i5a4, il réunit a ses étala le comté de Ruppin par 
de fief. Il s'accommoda enfin, le 1 4 Août 1 5ao„ avec le doe 
de Poméranie sur les différents qu'ils avaient ensemble. Depub 
le traité qu'ils firent alors, les droits de la maison de Brande- 
bourg sur toute la Poméranie ne souffrirent plus de contradiction. 
Joachim I termina ses jours 4 Stendal le 1 1 juillet 1 535 , et non 
i53a , comme portent les mémoires pour 1 histoire de Brands 
bourg,après avoir exhorté ses Gis 4 demeurer fermement attaches 
4 la foi catholique , qu'il avait constamment défendue , jusqu'à 
protester, en t53a, dans la diète de Ratisbonne, qu'il aimait 
mieux perdre ses états, et même la vie, que de consentir 4 
aucun accommodement avec les Protestants en matière de reli- 
gion. Ce prince était savant et excellait surtout dans la con- 
naissance des langues, des mathématiques, de l'astronomie et 
de l'histoire. U avait épousé, l'an i5oa, Eimareth, fille de 
Jean, roi de Danemarck et de Suède. Cette princesse, ayant 
embrassé le Luthéranisme , irrita par-14 tellement son époui , 
que , ne se croyant pas en sûreté 4 sa cour, elle prit la fuite en 
5aë , et se retira en Saxe , où l'électeur lui assigna , pour sa 
demeure, le château de Lichtenberg. Elle y appela souvent 
Luther, qui la confirma dans ses erreurs, où elle persévéra 
jusqu'4 sa mort, arrivée leo, juin 1 555. De son mariage, elle eut 
Joachim, qui suit ; Anne , mariée , en i5a4, avec Albert, 
duc de Mecklenbourg , morte en i56t ; Elisabeth, alliée, 
1*. l'an i537, 4 Eric, duc de Brunswick, a*, l'an 1546, 4 
Poppon , comte de Henneberg, morte en i558; Marguerite, 
alliée, 1*. en i53o, 4 Georges, duc de Poméranie, a*, en 
i53a , 4 Jean, prince d'Anhalt , morte en i543; et Jean, dit 



états, ainsi que dans le Prudent , duc de Crossen et 



de la nouvelle Marche. 
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DES MARGRAVES DE BRANDEBOURG. 



Ci 



Celui-ci, connu sous le nom de margrave de Cuslriti , lieu de sa 
résidence, mourut le i3 janvier 1571 , ne bissant que deux 
filles, dont l'aînée, Catherine, épousa Joachim- Frédéric, 
électeur de Brandebourg , l'autre , nommée Elisabeth , fut 



mariée a G< 
Franconie. J 
Acha) 
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rges-Frédéric 
iim 1 laissa 



margrave 
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de Brandebourg , en 
ftls naturel , nommé 
ichalius de Brandebourg, né en i5i6, écolâire de la collé 
iale de Saint-Victor de Mayence jusqu'en i55o, puis lu thé 
rien, Tirant encore en 157g. 



JOACHIM II. 



t535. Joacrih II , successeur de Joachim I , son père , né 
le 9 janvier i5o5, 6t , avant d'être électeur, une campagne en 
Hongrie contre les Turcs, qu'il battit à LéopoUsdorfT en i53a. 
Parvenu a l'éleclorat, il procura la paix en iî>36, entre Albert , 
duc de Mecklenbourg, son beau -frète, et le roi de Suèd< 
L'année suivante , il renouvela le pacte de succession mutuel! 
avec les maisons de Saxe et de Hesse , et fit une pareille con 
vent ion avec Frédéric II , duc de Lignitz. 11 introduisit dans 
ses états, l'an i53g, la religion luthérienne, que son père en 
avait écartée par des édita sévères , et par ce moyen , il acquit 
les évéchés de Brandebourg , de Havelberg et de Lébus , qu'il 
incorpora a la nouvelle Marche ; ce qui ne fut néanmoins con 
sommé que sous le gouvernement de son fils. Cependant il 
n'entra point dans ligue de Smatkalde , et demeura attaché 
au parti de l'empereur pendant la guerre de 1646. L'évéché 
d'ilavelberg étant venu a vaquer ep .553, il en donna l'admi- 
nistration i Georges de Blanckcnberg , l'un de ses officiers , 
pour récompense de ses services. L'an iStîi , a l'exemple de 
l'électeur de Saxe , et de concert avec lui , il sécularisa tous les 
autres évéchés de ses états. En i56g, il obtint de son beau- 
frère , Sigismond-Auguste , roi de Pologne , le droit de succéder 
a Albert- Frédéric, dans le duché de Prusse , au cas qu'il mourût 
sans enfants. Joachim termina ses Jours le 3 janvier »57t. Il 
avait épousé , t*. le 7 novembre i5»4» Madeleine, fille de 
Georges, duc de Saxe, morte le an décembre i534; a°. le 
1". septembre i535, Hedwige, fille de Sigismond, roi de 
Pologne, morte le 7 février 1673. Il eut du premier lit, Jean- 
Georges, qui suit; Frédéric (IV), archevêque de Magdebourg, 
mort le 3 octobre i55a; Barbe, mariée «545, à Georges 11, 
duc de Brieg en Silésie, morte le a janvier i5g5 ; et dautres 
enfants, morts en bas âge. Du second lit, il eut Sigismond, arche- 
vêque Je Magdebourg, mort le 14 septembre 1566 , avec trois 
filles ; Elisabeth - Madeleine , alliée, dans le carnaval i55q , 1 
François Otton, duc de Brunswick-Lunebourg, qu'elle perdit le 
a*j avril suivant ; morte le aa août i5q5 ; Hedwige, mariée, le 
*S février i56o, à Jules, duc de Brunswick- Wolfenbullel, morte 
le ai octobre 160a ; et Sophie, qui , ayant épousé , le 34 dé- 
cembre suivant , Guillaume , baron de Rosemberg , mourut en 
1 564. Joachim II était éloquent, amateur des lettres , et fort 
versé dans le» affaires politiques de l'Allemagne. Il cultiva aussi 
la peinture, et l'on conserve des tableaux de sa main. Pacifique 
par caractère , il fut bon voisin et détestait la persécution eo 
matière de religion. Il fut rigide observateur de la justice , fit 
«les lois somptuaires e.l agrandit le commerce. Le crédit qu'il 
avait en Europe lui procura le surnom d'Hector alUmand. Dans 
ses dernières années , il devint l'esclave de ses favoris , et sur- 
tout de sa maîtresse Anne Sidotv. Il mourut fort endetté par 
les libéralités qu'ils lui arrachèrent et les dépenses que lui occa- 
sion» son goût pour les bâtiments. 

JEAN-GEORGES. 

1571. Jean- Georges, né le 11 septembre i5a5, de Joa- 
chim II, et son successeur, réunit i l'éleclorat, en 1871 , la 
nouvelle Marche , par la mort de Jean le Prudent , son oncle, 



'. Quoique pacifique par 
prête à faire face aux 



1577 , de concert avec l'électeur de Sftte, il pacifia les troubles 
qui s'étaient élevés entre Etienne Baltort , roi de Pologne , et 
là ville de Danlzick. L'an 1S87 , il renouvela les traités de suc- 
cession avec les maisons de Saxe et de Hesse. Ami de notre roi 
Henri IV , il lui envoya , l'an i5gi , du secours contre la ligue. 
Il en fournit , trois ans après, a I empereur contre les Turcs. Ce 

S rince mourut le 8 janvier i5g8. Il avait épousé ,1*. l'an 1 54-5 , 
opbie , fille de Frédéric II , duc de Lignitz, morte le a5 jan- 
vier i546; a», en i54<3, Sabine, fille de Georges, margrave de 
Brandebourg, morte le a novembre 1575 ; 3*. lan 1577 , Elisa- 
beth , fille Je Joachim- Krnest , prince d'Anhalt , morte en 1 607. 
Il eut, du premier lit, Joachim-Frédéric, qui suit ; du second, 
onze enfants, dont huit morts en bas âge. Parmi les trou autres, 
on compte Sophie, qui épousa, le ao avril de l'an 1 58a, Chris- 
tian 1, depuis électeur de Saxe, morte le 7 décembre ifiaa. 
Nous n'avons point de lumières sur le sort des deux autres. Du 
troisième lit sortirent dix-huit enfants, dont sept morts en bas 
âge. Du nombre des autres sont Christian , auteur de la nou- 
velle tige des margraves de Rareulh , éteints en 1769; Joachim- 
Ernest , auteur du rameau des margraves d'Anspach , éteints en 
1806 ; Frédéric , mort le 19 mai 161 1 ; et Georges- Albert, mort 
le 19 novembre 1616. L'électeur Jean-Georges fut un prince ami 
et protecteur des sciences. Pour les encourager, il se déclara lui- 
même recteur de l'université de Francfort sur l'Oder. Il f 
le luxe, et bannit l'ivrognerie de sa 1 
inclination, il eut toujours une - 
événements. 

JOACHIM-FRÉDÉRIC. 

i5o8. JoACHiM-FaBDBiuc, né le 37 janvier i546, fut pourvu, 
du vivant de l'électeur Jean-Georges , son père, en i5f>3, de 
l'évéché de Havelberg, et, en 1S66, de l'archevêché de Magde- 
bourg. En parvenant à l'éleclorat , il se démit de ce dernier 
bénéfice en faveur d'un de ses fils. L'an i6o3 , Georges-Frê- 
le rie. , margrave de Bareith et d'Anspach , étant mort sans en- 
fants , Joachim partagea sa succeasession , garda le duché de 
Jagerndorff en Silésie, et donna Barcilh et Anspach i ses deux 
frères cadets. En i6o5 , il administra la Prusse pendant la dé- 
mence du duc Albert-Frédéric, et reçut le serment de fidélité des 
habitants. Ce prince mourut d'apoplexie, le 18 juillet 1608. 11 
avait épousé, i°. le 8 janvier 1570, Catherine , fille de Jean, 
margrave de Brandebourg-Custrin, morte le 3o septembre 1(102 ; 
a°. le a3 octobre i6o3, ElÉonôRE, fille d'Albert- Frédéric, duc 
de Prusse, décédée le 3i mars 1607. Il eut du premier lit, Jean- 
Sigismond, qui suit ; Jean-Georges, élu évêque de Strasbourg , 
en concurrence avec le cardinalde Lorraine (Jean-Georges donna 
sa démission en 1604 , et reçut de son père le duché de Jae- 
erndorff , dont il fut ensuite dépouillé pour avoir suivi le parti 
le l'électeur palatin); Christian -Guillaume, archevêque de 
Magdebourg; Barbe-Sophie, mariée i Jean-Frédéric , duc de 
Wurtemberg; et Anne -Catherine, femme de Christ iern IV, 
roi de Da ne marc le Du second lit, Joachim n'eut qu'une fille, 
Marie - Éléonore, mariée, en i63o, a Louis-Philippe , duc de 
Simmeren. L'électeur Joachim-Frédéric fut le premier prince 
qui établit un conseil d'état. H fonda le collège de Joachimsthal , 
où cent vingt personnes sont gratuitement élevées , nourries 
et instruites dan» les belles-lettre*. 

JEAN-SIGISMOND. 

1608. Jeak-Sigismond , né le 8 septembre 157a , succéda i 
l'an 1608, à Joachim-Frédéric, son père. L'an 1609, après la 
mort de Jean-Guillaume, dernier duc de Juliers etdeClèves, il 
fît valoir ses droits i celte succession du chef de sa femme , petite- 
fille du duc, contre Wolfaang Guillaume, comte palatin , qui 
était fils (et non époux) <f Anne , sœur cadette du duc de Ju- 
Lej deux prétendant» firent ensuite une convention P ro- 
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vision nelle an sujet de ces duchés. Elle ne fut pas de longue 



durée. Dans une entrevue qu'eurent l'électeur et le duc ,~ le 

firccnicr , dans la chaleur de la dispute , donna un soufflet A 
'autre; ce qui les brouilla sans retour, et alluma la guerre 
entre eux. L empereur, profitant de cette division, voulut s'em- 
parer des duchés contentieux , sous prétexte de les mettre en 
séquestre; mais les princes protestants s'y opposèrent, et for- 
mèrent cette célèbre alliance , qu'on nomma l'Umoa ( i ) , et 
dans laquelle Sigismond entra des premiers. L'an 1614 * il em- 
brassa la religion protestante , pour complaire, dit un de ses 
descendants, aux peuples de Clèves, qui devaient devenir ses 
sujets. L'an 1618, après la mort d'Albcrt-Frédéric , son beau- 
père , il se mit en possession du duché de Prusse , dont il avait 
obtenu , dès 161 1 , l'investiture du roi de Pologne. Jean-Sigis- 
mond finit ses jours le a3 décembre 1619. 11 avait épousé, le 3o 
octobre i5g4 Anne, fille d'Albert- Frédéric, duc de Prusse, 
et de Marie-Eléonere, princesse de Julien et de Clèves, dont 
il eut Georges - Guillaume , qui suit ; Joachim - Sigismond , 
grand-maître de l'ordre de Saiut-Jean ; Anne-Sophie , mariée 
à Frédéric-Ulric de Brunswick; Marie-Eléonore, femme de Gus- 
tave-Adolphe , roi de Suède; et Catherine, mariée , 1°. a Be- 
thlem-Gabor, prince de Transylvanie ; a" a François-Charles, 
fils de François II , duc de Saxe-Lawenbourg. 



GEORGES-GUILLAUME. 



fils et successeur 'de Jean- 
i5t>5, se trouva impliqué 



1619. Georges-Guillaume 
Sigismond, né le 3 novembre 

malgré lui , dans la guerre de trente ans , commencée, en 1618, 
A l'occasion de la révolte des Bohémiens. 11 ne fit aucune alliance 
solide , parce que sa faiblesse l'obligea toujours de sabir la loi 
du plus fort 11 ne fut favorisé d'aucun parti , et vit ses états , 
pendant tout le cours de sa régence, dévastés par les troupes 
amies et ennemies. L'an ibai , il reçut du roi de Pologne l'in- 
vestiture de la Prusse, L'an ibs8 , il fit , a Dusseldorp , une 
nouvelle convention provisionnelle avec le duc de ÏSeubourg : 
elle fut renouvelée en it>3o, et l'électeur eut le duché de Clèves 
avec le comté de la Marclc L'an i63i , Papenheim et Tilli , gé- 
néraux impériaux, emportent, après quatre assauts, le ai mai, 
\i ville de Magdebourg. Le roi de Suède s'en prend ans élec- 
teurs de Sax« et de Brandebourg , de la perle de cette place. 
Georges-Guillaume se rend au eam 
tout ce qu'il vent loi demander, 
de l'empereur, sur U nécessité 

traité de paix conclu } le 3o mai , et non le ai mars , à Prague 
entre l'empereur , l'électeur de Saxe et celui de Brandebourg. 
La condition de ce dernier n'en devint pas meilleure : ses états 
continuèrent d'être foulés tour- A-tour par les Impériaux et les 
Suédois. Bogidas , dernier duc de Pomeranie , étant mort, l'an 
16^7, sans enfants , sa succession fut réclamée par I électeur de 
Brandebourg. Mais les Suédois l'empêchèrent dé faire valoir ses 
droits sur ce duché, dont ils étaient maîtres en partie, et qu'ils 
voulaient retenir pour eus. L'an it>4°» Georges-Guillaume 
mourut A Kœnigsberg , le 1 et non le 3 décembre, laissant les af- 
faires de son électoral dans la plus grande confusion. Il avait 
épousé, le 14 janvier 1616, Elisabeth-Charlotte, fille de 
Frédéric IV, électeur palatin, morte le 16 avril 1660, dont il 
eut Frédéric-Guillaume, qui suit; Louise-Charlotte, mariée 
AJaeques, duc deCurlande; et Hedwige- Sophie , femme de 
t , landgrave de " 



ranin de Gustave , et lui accorde 
, U s excuse A son retour, auprès 
des conjonctures. L'an iti-55 , 



FRÉDÉRIC-GUILLAUME I , dit LE GRAND, 

BLECTEUE. 

1640. Fré n ÉBic-GciLL auhe , surnommé le Gkaitd, né 
le 6 février 1620 , succéda, l'an 1640, A son père, Georges- 
Guillaume , dans ses états délabrés par une longue guerre. L'an 
i64t , il reçut du roi de Pologne , le 17 octobre, rinvestiture 




(1) L'allUaee des princes protestant 
février 1610, et le soufBet ne fui 4*nn4° qu'en 1(114. Ut 
pa» rapporter a cet événement f origine de cette ligne, 
page 47S. ) (. Ato ét ÏMlnr- ) 



te V On/au, m forma I« 3 
n'en i(>i4- On ne peut 



rteure , avec Stettin et l'Ile de Rugen ; ce ne fut qu'un échange: 
on lui donna pour équivalent les évéchés de Holbersiadt , de 
Minden etdeCamin, qui furent sécularisés avec l'expectative 
sur l'archevêché de Magdebourg. L'an ib'56, Frédéric-Ouillaiirae 
fit, le ai janvier, un traité avec Charles-Gustave, roi de Suède, 
contre la Pologne , et contribua beaucoup au gain des trots com- 
bats de Warsovie, donnes les a8 , 39 et 3o juilIeL II conclut, 
l'année suivante, A Vehlau, le ig septembre, un autre traité 
avec le mi de Pologne , qui reconnut la souveraineté de la 
Prusse , et la succession A ce duché fut étendue aux margraves 
de ta Franconie. Ainsi la Prusse ducale cessa dès lors d'être un 
fief mouvant de la Pologne. Par le même traité, la ville d'Ulng 
fut cédée A l'électeur jusqu'au paiement d'une somme de 
quatre cent mille écus. Peu de tenu après, il fit alliance avec 
le Danemarck , qu'il secourut contre la Suède. Cette guerre fut 
terminée par le traité d'Oliva, signé le a3 mai 1660. Frédéric- 
Guillaume ayant assemblé, l'an it>63 , les états A Kcenigdirrg, 
s'y fit solennellement reconnaître souverain de la Prusse. La 
succession de Julien était toujours en souffrance entre lui et 
le duc de Neubourg. Ce ne fut qu'en 1666 , qu'elle fut entiè- 
rement décidée par un accommodement irrévocable. Le duché 
de Clèves , avec les comtés de la Marck et de Ravensberg , 
devint la part de l'électeur ; le duc eut pour la sienne Julien 
et Berg. Frédéric-Guillaume entra , l'an 167a, dans l'alliance 
de l'empereur avec la Hollande, contre la France; mais les 
Français ayant fait une irruption dans ses états de West- 
phalie, il fut obligé d'embrasser 1a neutralité. Etant rentré 
ensuite dans la même alliance , Il reçut plusieurs échecs en Al- 
sace par la faute des généraux de l'empire , et n'eut pas le tenu 
de les réparer. Une diversion que les Suédois firent dans le 
Brandebourg , le rappela des bords du Rhin. Sa marche fut u 
précipitée et si secrète , qu'il surprit les Suédois A Rathenau, 
tandis qu'ils le croyaient encore en Alsace. Il fit prisonniers 
tous ceux qui se trouvèrent dans la place ; puis , s'étant mis A la 
poursuite des autres corps suédois répandus dans ses états , il les 
attaqua , le 18 juin , A Ferhbellin , les défit entièrement , et les 
chassa ensuite de la Prusse , après leur avoir enlevé plusieurs 
villes de Poméranie. Les Français firent , pour le roi de Suède, 
la même diversion qu'il avait faite en leur faveur Us entrèrent 
en forces dans le pays de Clèves. Alors Frédéric-Guillaume se 
vit contraint d'accéder au traité de Nimègue de 1^78, et de 
rendre aux Suédois toutes les villes de Poméranie , dont il 
s'était emparé. Mais , l'an 1680, il fut indemnisé de cette perte 
chevêche sécularisé de Magdebourg , dont il fut mu en 
possession pour être A jamais incorporé A son électoral. Frédéric- 
Guillaume ouvrit , l'an i685 , un asile aux Protestaots de 
France , que la révocation de l'édit de Nantes avait engagés A 
sortir du royaume. Vingt mille français vinrent s'établir dans 
ses états, et leur nombre répara en partie le dépeuplement 
causé par la guerre de trente ans. L'an 1686 , il envoya du se- 
en Hongrie contre les Turcs. U Gt, la même année, une 
convention avec l'empereur, au sujet du duché de Jaegern- 
doriT, et obtint, en dédommagement, le cercle de Schwibus. 
Ce prince mourut d'hydropisie , le 29 avril 1688 . A lige de 
huit ans. ■ Frédéric-Guillaume , dit l'illustre auteur 
• des mémoires de Brandebourg, avait toutes les qualités qui 
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• font les grands hommes ; magnanime , débonnaire , géné- 
» reox , humain... — Il devint le restaurateur et le défenseur de 
» la patrie, le fonJateurde la puissance de Brandebourg, l'ar- 
» bilre de ses égaux.. ... Avec peu de moyens, il (it de grandes 
> choses, se tint lui seul lieu de ministre et de général, el 

■ rendit florissant un état qu'il avait trouvé enseveli sous ses 

■ ruines ». H avait épousé, i*. le 7 décembre 164b , LouiSE- 
IIejuuetts, fille de Frédéric- Henri , prince d'Orange , morte 
le 6 juin 1667; a*, le i3 juin 1668 , DobothÉE, fille de Phi- 
lippe , duc dé Holstein-Gluksbourg , morte le ti aoilt 16H9. Il 
bissa du premier lit , Frédéric, qui suit, et Hedwige-Sophie, 
mariée a Guillaume VI , landgrave de Ilesse-Cassel ; et du se- 
cond , cinq fils et deux filles. Philippe-Guillaume , l'un des 
cinq fils, fut l'auteur des margraves de Brandcbourg-Srhewedt 
qui se sont éteints a la fin du dix-huitième siècle. Ce fat vers 
là fin do régne de ce prince que les postes furent établies dans 



FRÉDÉRIC 111, BLBCTBVB, 

i68b\ Fbbdbimc III , né a Kœnigsbrrg le 1 , et non le aa 
juillet 1657 , succéda, l'an 1688, a 1 électoral de Brandebourg, 
que Frédéric-Guillaume, son père , lui laissa dans l'elat le plus 
florissant. Etant entré, l'an 1609, dans l'alliance formée contre 
la France, il s'empara de Bonn, le 1a octobre , malgré la brave 
résistance du baron d' Asfeld, qui en était gouverneur. Rimbergue 
et Kaiserswerth s'étaient déjà rendus aux troupes brandebour- 
geoises. Frédéric envoya, l'an ibqi , du secours a l'empereur 
contre les Turcs, qui furent battus a Salenkemen. 11 continua , 
la années suivantes, a fournir des troupes aux alliés, en Flandre 
sur le Rhin el en Hongrie. Zélé pour les progrès des lettres 
dans ses étals , il érigea , l'an ibg3 , l'université de Halle. 

Les principautés de Liguiti , de Brieg et de Wohlau étant 
devenues vacantes , l'ao 1075, par la mort de Georges-Guillaume 
de Lignita , dernier mâle de sa maison, l'empereur Léopold 
se crut en droit de les réunir a son domaine. Mais le grand 
électeur prétendit qu'elles devaient lui revenir en vertu d'un 

maison et celle de 
, l'an 1686, 



ancien pacte de confraternité fait entre sa 
Lieniiz. La confestaiion fut terminée a l'a 



cette cérémonie , il lui échappa de dire i quelques-unes de sus 
femmes : « Je suis au désespoir d'aller jouer en Prusse la reine 
de théâtre auprès de mon Esope ». ( Frédéric était contrefait. ) 
Ce prince établit , pour consacrer les prémices de sa royauté , 
l'ordre de l'Aigle noir, et fonda une académie des sciences à 
Berl in , dont le célèbre Leibnits fut nommé directeur. ■ On lui 
» lui avait persuadé , dit un de ses descendants , qu'il convenait 
» à la royauté d'avoir une académie , comme on fait accroire A 
• un nouveau noble qu'il est séant d'entretenir une meute » (1). 
Guillaume, roi d'Angleterre , étant décédé l'an 170a, Frédéric 
prétendit, du chef de sa mère, i la succession delà maison 
d'Orange ; mats il ne put en avoir qu'une partie. L'an 1707 , 
en qualité d'héritier de cette maison, il acquit le comté de 
Tccklenbourg , et obtint la principauté de Ncuchàtel , après la 
mort de la duchesse de Nemours. Frédéric mourut a Berlin , 
le a5 février iyi3, i l'âge de cinquante-six ans. Ce prince ruina 
ses peuples en voulant étaler un faste et une magnificence qui 
étaient au-dessus de ses forces. H méconnut la véritable gran- 
deur des souverains , qui consiste a faire le bonheur de leurs 
sujets, et i proportionner le luxe de leur cour aux facultés de 
l'état. Il avait épousé, 1°. le a3 août 1670, Klisabeth- 
Hen&iette , fille de Guillaume VI, landgrave de Hessc-f assel, 
morte le 37 juin t683; a", le 28 septembre 1684, Sopbie- 
C ha b lotte , fille d'Eraest-Auguste , duc de Hanovre , décédée 
le 1 février 1705, i Hanovre, dans le sein de sa famille (comme 
elle approchait du dernier moment , on voulut introduire au 
chevet c le son lit, un ministre réformé, « laissez-moi mourir, 
» lui dit-elle, sa us disputer » ; 3*. le iq novembre 1708, 
Sophie -Louise, fille de Frédéric, duc de Mecklenboure , 
morte le ag juillet 1735, après avoir été répudiée. Il eut du 
premier lit , Louise-Dorolhee , première femme de Frédéric , 
prince héréditaire de H esse I- Casse 1 , depuis roi de Suède , 
morte le a3 décembre 170S; du second lit, Frédéric-Auguste, 
mort en bas âge ; et Frédéric-Guillaume, qui suit. 



par la cession que le premier fit au second du cercle de 
Schwibus, en échange des principautés qu'il réclamait. Le grand 
électeur étant mort deux ans après , l'empereur voulut revenir 
contre le traité qu'il avait fait avec lui , sur ce que le nouvel 
électeur Frédéric III, n'étant encore que prince électoral en 
1686 , s'était engagé par un reversai a lui restituer le cercle dont 
il s'était dessaisi. On disputa de nouveau la-dessus l'espace d'en- 
viron sept ans. Enfin 1 électeur ayant besoin de l'empereur, 
pour un dessein que son ambition lui avait suggéré , remit a 
ce prince le cercle contesté , moyennant une somme de deux 
cent cinquante mille florins, a quoi Léopold ajouta l'expectative 
sur le comté de Limbourg, en r rançon Le, et sur la principauté 
d'Oost-Friae. 

L'envie de captiver les bonnes grâces de l'empereur, fut aussi 
le principal motif qui détermina Frédéric III à se déclarer pour 
lui dans la guerre qui s'éleva, l'an 1700, entre la maison d Au- 
triche et celle de Bourbon, après (a mort de Charles II r roi 
«l'Espagne. Ce fut alors que se manifesta le désir que Frédéric 111 
avait depuis long- tems d'obtenir le titre de roL Ses vœux furent 
enfin accomplis. Par le traite de Vienne, au moyen d'un secours 
•V dix mille hommes qu'il promit de fournir aux allies , l'em- 
pereur consentit a reconnaître, pour royaume, la Prusse , qu'il 
avait refusé cinq ans auparavant de reconnaître pour duché sé- 
culier. Le prince Eugène, apprenant cette nouvelle , dit tout 
haut: ■ Il faudrait pendre les ministres qui ont donné a l'ero- 
si perfide ». Le 18 janvier 1701, Frédéric 
i roi à Kusnigsberg , et se mit lui-même la cou- 
ronne sur la tête. L'électnce sa femme , princesse de beaucoup I » montes, cinquante cuisiniers it une académie des sciences. » ( Vit i* 
u es prit j fut couronnée en même tems que lui. En parlant pouf \FHJtrU JI f PP- 3~4 - ) 
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FRÉDÉRIC- GUILLAUME 11, box de Para». 

1713. FrédAhic- Guillaume II, né, le r5 août 1688, 
a Berlin, fils de Frédéric, premier roi de Prusse, parvint au 
trône sous les heureux auspices de la paix. Il obtint, parle 
traité d'Utrecht, le pays de Gueldre, avec la confirmation de 
la principauté de Neuch&tel et de sa qualité de roi , qui fut 
reconnue par toutes les puissances. La guerre continua dans le 
Nord, entre Charles XII , roi de Suède, et ses ennemis. Ceux-ci 
ayant assiégé Stettin, capitale de la Poméranie, la ville fut re- 
mise en séquestre entre les mains du roi de Prusse, qui gardait 
alors la neutralité. Sur la réclamation de Charles XII, contre 
ce séquestre, Frédéric-Guillaume joignit ses troupes, en 1714 , 
a celles des Russes , des Danois et des Saxons. Ses armes , qu'il 
avait prises , malgré lui , contre un héros qu'il estimait, curent 
un heureux succès. Il chassa les Suédois de Stralsund,en i?i5, 
et retourna vainqueur a Berlin. L'an 1720, la paix se fit i 
Stockholm, et, par ce traité, le roi de Prusse fût maintenu 
dans la portion de la Poméranie, comprise entre l'Oder et 1» 



(1) « Ce nouveau roi , uru génie, sans puissance, et presque sans 
revenu, s'était mis dans la tèi« qu'on ne pouvait porter dignement 
une couronne uns être environné de tout l'appareil du luxe et de la 
magnificence ; et 0 prit pour modèle la cour de Louis XIV, qui 
était alors la plut hnllante de l'Europe. Il voulut être sarre' par un 
évêque, el il donna ce titre à uu de ses chapelains. Il fil faire une 
ampoule sur le modèle de celle de France, et alla se faire oindre à 
Kcenigitarg , en P rua te , parce que les rois de France roui se faim 
sacrer a Reims. Il porta le» grandes perruques espagnoles , et donna 
des fêtes. Il avait un premier ministre, un grand-malts e des ceré- 
ciuquante cuisiniers et une acadvmie des scie 
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Pécne, qui disait partie des conquêtes des alliés. Ennemi du 
droit féodal , il l'abolit , en 1717 , dans ses états, et convertit 
tous les fiefs en biens allodiaux. 

L'an 1734 , il fonda de nouveau l'ancienne ville de Potsdam , 
ans une tle de quatre milles de tour, formée par la Havel, y 
fixa sa résidence cl y fit des établissements avantageux, tels que 
deux grands hôpitaux , l'un pour les enfants mâles des soldats, 



l'autre pour les filles, une manufacture pour les velours, etc. 
En 17a!» , il accéda au traité d'Hanovre contre l'empereur et le 
roi d'Espagne ; mais, deux ans après, il fit à Wuslerhausen un 
nouveau traité d'alliance avec l'empereur. L'an 1730 , le roi de 
Prusse , instruit que le prince héréditaire , Charles-Frédéric , 
son fils aîné , las de la sévérité de ses traitements, avait con- 
certé, avec ses confidents , de se dérober de la cour et de passer 
en pays étranger , le fait arrêter, sur la fin d'août, avec son 
complice, le lieutenant Kat, jeune homme de vingt-deux ans , 
et l'envoie prisonnier au château de Custrin sur l'Oder. On ins- 
truisit le procès du prince, on consulta les universités elles 
juges de Berlin , que le roi avait punir en leur distribuant des 
coups de canne, depuis le président jusqu'aux secrétaires , quand 
ifs ne jugeaient pas a sa fantaisie. C en était fait du prince royal 
sans l'empereur Charles VI , qui , par le moyen du comte de 
Seckendorf , obtint a grand'peine qu on ne le ferait point périr. 
Le roi dit après avoir accorde la grâce : L'Autriche verra un jour 
quel tentent eUe réchauffe datte son sein. Mais il fut inexorable 
envers le jeune Kat. En vain U reine, les princes, et les parents 
de l'infortuné , se jetèrent à ses pieds pour faire révoquer 
l'arrêt de mort qu'il avait lui même prononcé le a novembre 
1730: Kat fut exécuté , le 7 du même mois, a Custrin , dans la 
cour du gouvernement , en présence du roi , et sous les yeux du 
prince royal , a qui quatre grenadiers tenaient la tête pour l'em- 
pêcher de détourner la vue de cet affreux spectacle. Charles- 
Frédéric , reconduit en sa prison , adoucit son infortune par 
l'élude qui lui était défendue , mais a laquelle il trouvait moyen 
de se livrer en trompant ses surveillants ou en les gagnant. En- 
fin , après une absence de la cour d environ quinze mois, il y 
parut pour ta première fois , le as novembre 17^1 , pendant les 
noces de la princesse de Dareith sa sosnr , oit il n'était point at- 
tendu , le roi son père l'ayant fait venir de Custrin sans en rien 
communiquer à personne. 

La même année , le roi Frédéric-Guillaume termina le grand 
procès qui durait depuis trente ans sur la succession île la 
maison d'Orange et du roi Guillaume 111: comme héritier des 
droits de son aïeule, Louise -Henriette , et fondé sur le testa- 
ment de son bisaïeul Henri-Frédéric , il obtint la principauté 
de Meurs, le comté de Lingen , les seigneuries de Tourneheut 
et d'Hérislal , et toutes les autres terres situées dans le Brabant 
autrichien. Le prince de Nassau-DieU -Orange, fondé sur le tes- 
tament du roi Guillaume lit , et sur les prétentions de sa bis- 
aïeule, Albertine-Agnès , fille cadette du prince Henri-Frédé- 
ric, reçut le marquisat de Ulissingen et de Véere , la baronnie 
de Bréda , et les terres situées dans la souveraineté de Hollande. 
( PfetTeL ) 

Peu de teins après le retour du prince royal a la cour , le 
roi son père avait pensé a lui donner une épouse, et avait jeté 
les yeux sur Elisabeth-Christine , fille de Ferdinand-Albert II , 
duc de Brunswick -Wolfenbullel , née le 8 novembre 1715, 
et nièce de l'impératrice régnante, Frédéric témoignant de la 
répugnance pour ce parti , le roi , toujours absolu dans ses vo- 
lontés, obtint son consentement à coups de canne et de pied an 
derrière, et le mariage s'accomplit , leia juin i73a , au château 
de Salsdchlen. La princesse était certainement digne de la main 
de Frédéric , par ses qualités de corps et d'esprit : mais des 
raisons politiques et physiques éloignaient le prince de cette 
alliance. Pour récompense de son obéissance forcée, le roi lui 
ayant donné le comté de Ruppin , Frédéric alla s'établir a 
Rhrinsbcrg, maison de plaisance de ce comté , fort délabrée 
alors , et à laquelle U donna une nouvelle fage. De la , son père 



l'emmena , Tannée suivante, sur le haut Rhin , avec an corps 
de dix mille hommes, pour secourir l'empereur dans la guerre 
qu'il avait avec la France , pour la succession au trône de Po- 
logne. Les opérations du prince Eugène, général de l'armée 
autrichienne , dont il fut témoin , ne remplirent pas l'idée 
qu'il s'était faite de ce héros : il avoua depuis , qu'il n'avait 
vu que l'ombre du grand Eugène. Aussi , la campagne finie , 
ramena-t-il son armée en Prusse , où son père , contraint par 
le dérangement de sa santé, l'avait précédé. 

Frédéric-Guillaume mourut d'hydropisie , le 3t mai 1740, 
1 .lisant dans un état florissant ses provinces , ses finances et ses 
troupes. • Il avait dépensé près de vingt-cinq millions de notre 

• monnaie a faire défricher des terres , a bâtir des villes et a 

• les peupler. Il y attira plus de seize mille hommes de Sais- 
it bourg, leur fournissant a tous de quoi s'établir et de quoi 

• travailler. En se formant ainsi un nouvel état , il créait , par 
» une économie singulière , une puissance (Tune autre espace. 

• Il mettait tous les mois , environ, soixante mille écus d'Alle- 
» magne, en réserve, ce qui lui composa une trésor immense 
■ en vingt-huit ans de règne. Ce qu'il ne mettait pas dam ses 

• coffres, il l'employa a former une armée de quatre-vingt 

• mille hommes choisis, qu'il disciplina lui-même d'une rru- 

• nière nouvelle , uns néanmoins en faire usage ». ( Vocab. Fr.) 
Ce prince , austère dans ses mœurs , exigeait dans ses sujets la 
mfme régularité de conduite dont il leur offrait le modèle. Il 
ne pouvait voir les ecclésiastiques dans les parades . et les ren- 
voyait étudier chez eux la Bible : les femmes , lorsqu il marchait 
dans les rues, s'enfuyaient pour n'être pas apostrophées de pa- 
roles dures, et de coups de canne, comme si elles eussent 
manqué a leur devoir étant hors de leur ménage. Les soldats 
étaient commandés pour aller au sermon et pour communier, 
et on mettait des sentinelles à la porte de l'église pour arrêter 
ceux qui auraient été tentés de sortir. Frédéric -Guillaume ob- 
serva scrupuleusement les lois de la fidélité conjugale. U avait 
épousé, le a8 novembre 1706, Sophie-Dobothu, fille de 
Georges- Louis , électeur d'Hanovre, et roi d'Angleterre , morte 
le *8 juin 1767. Il eut de ee mariage onse enfants, dont les 
principaux sont Frédéric , qui suit : Auguste-Guillaume, princt 
de Prusse, mort le 14 juin Fréucrir-Hcnri-Louis ; Au* 
guste-Ferdinand , grand-martre de l'ordre de Saint-Jean , 4 
Sonnenbourg ; Louise-Ulrique , femme d'Adolphe-Frédéric , 
roi de Suède. 

FRÉDKR1C II , BOt de PncsiE. 



171a, succéda, 
, son père. L'édu- 



1740. CaAioEA-FnBDÉiuc 11 , né 
le 3i mai 174°» * u ro ' Frédéric-Gu 

cation qu'il avait reçue était plus propre a former un grand 
capitaine qu'un grand roi; mais le génie, dit un homme 
d'esprit , force tous les obstacles qui s'opposent a son déve- 
loppement Le jeune Frédéric , condamné par son père à ne 
savoir que l'art militaire et son cathéchisme, cultiva foi-nienie 
son esprit par la lecture et la réflexion. Il s'appliqua sur- 
tout a la politique et à la poésie; deux genres d'études qui 
vont rarement ensemble. La campagne du Rhin de 1 734 fut 
un des premiers objets qui excitèrent sa verve : il la célébra 
par des vers français qui ont depuis vu le jour dans le re- 
cueil de ses poésies. Lié de la plus étroite amitié avec le fameux 
Jordan , il se l'associa pour la composition de son Antima- 
chiavel , qu'il publia dès qu'il fut monté sur le trône. Dans 
le même tems, il reprit son ancien projet de voyager dans 
les principales contrées de l'Europe. Mais, étant arrivé a Stras- 
bourg , et y ayant été reconnu par un soldat qui 
avis an maréchal du Bourg , il vit qu'il lui serait i 
de garder {'incognito. Ce contre-tems , qui devait le priver du 
fruit qu'il espérait tirer de ses voyages , lui fit reprendre brus- 
quement la route de Berlin. U y avait a peine un mois qu'il 
était de retour, lorsque la mort de l'empereur Charles VI , 
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lui donna lieu de faire, valoir «es 
éprise fut 

a cour de Berlin , que le marquis «le Beauvau , 
roi Louis XV pour complimenter ce prince 



arrivée le ao octobre 

(tentions sur la Silésie. Le secret de celte en 
même à ia cour de Berlin , que le marquis d 
>yé par 



fnv 

sur son avènement au trône, vovaut les troupes prussieunes 
se rendre de tous côtes aux enviions de la cipitaie , ne put 
deviner ou elles devaient se porter. Il ne le sut qu'au départ 
de l'armée , lorsque le roi lui dit : Je ivut , je crois , jouer 
votre jeu ; si les as me viennent , nous partagerons. {Annales de 
Marie-Thérise.) Ce prince, interpellé sur le molifdeson in- 
vasion. Je «va*» reprendre par {a eoie dis armes, repondit- il, 
ce que la force m'a enlevé. J-a Silésie pliait sous lui, tandis 
que l'héritière de Charles VI se trouvait dans le plus grand 
embarras pour défendre la succession autrichienne contre les 
différentes puissances qui la revendiquaient. L'an 1741? après 
avoir gagné, le 4 avril, sur les troupes de cette princesse 
la bataille de Molwitz, Frédéric entra, le 10 mai suivant, 
dans le traité d'alliance fait avec ces mêmes puissances. L'an 
• 7»>, il s'empara du comté de Glaiz au mois de janvier 
Vainqueur à Czaslau, le 17 mai de la même année, il fit, 
avec la reine de Hongrie, le 28 juillet suivant , un traité de 
paix qui lui assura presque toute la Silésie avec le comté de 
Glati. L'an i~44t ayant accédé à un nouveau traité d'union, 
conclu, le 32 mai, i Francfort, entre les alliés, il fait irrup 
lion dans la bohème, s'empare de Prague, le 10' septembre, 
et soumet plusieurs autres villes. Cette diversion rappela de l'Ai 
sace le prince Charles de Lorraine. A son approche, les Prussiens 
évacuent la Bohême. La guerre fut portée en Silésie; Fré- 
déric y gagna, le 4 juin 1745, la bataille de Striegau, ou 
de Fncdoerg , contre les Autrichiens et les Saxons. Va aid 
major , député du roi de France pour annoncer au roi 1 
Prusse le succès de la bataille de Fonlenoi , fut témoin de 
l'action. Vous direz à votre maître, lui dit le vainqueur, que 
j'ai acquitté a trirdberg la lettre de change qu "d a tirée sur moi 
à Ftmlenoi. \jt fruit de celte victoire , et de trois autres qui 
la suivirent de près,, fut la conquête de la Saxe. L'année pré- 
cédente (174+), le prince d'Oosl Frise étant mort sans enfants, 
FréJéric s'était mis en possession de ses états en vertu de l'ex- 
pectative accordée a sa maison en iGoS. L'an 174S, pendant 
qu'on fait à Francfort les préparatifs pour le couronnement de 
ïempereur François, il gagne une bataille, le 30 septembre, 
sur les Autrichiens, aux environs de Prausnilz, ville de Bo- 
hème sur les confins de la Silésie. Le aS décembre de la même 
année, traité de Dresde, par lequel Marie-Thérèse cède de 
oouveau la Silésie et le comté de Glatz au roi de Prusse, qui 
lui garantit, réciproquement ses étals d'Allemagne, et recon- 
naît pour empereur son époux. 

L'an 175b, a l'occasion de la guerre qui s'était allumée 
«ntre la France et l'Angleterre, Frédéric signe , le 16 janvier, 
un traite d'alliance olfensive avec le roi d'Angleterre. Il entre 
en Saxe au mois de septembre suivant , et s en empare sans 

a 
re 



en saxe au mois de septembre suivant , et s en empare sai 
déclaration de guerre. De la , il apprend dans ses manifestes 
1 Europe étonnée , qu'il commence les hostilités sans êli 



agresseur , et que son invasion dans les états de l'un des prin- 
cipaux membres de l'empire n'a pour but que la conservation 
iIl-s libertés du corps germanique. Le 6 mai 1757, bataille de 
Prigue entre les Prussiens et les Autrichiens. Ceux-ci, battus 
après avoir été victorieux , se retirent, au nombre de trente- 
cinq mille hommes, dans la ville, dont les premiers forment 
aussitôt le siège. Le général autrichien Brown , que son mérite 
avait élevé du rang de simple soldat à la dignité de feld-maré- 
ehal , y meurt de ses blessures quelques jours après la bataille. 
l«a mort de ce grand homme compensa la perte que les Prus- 
>iens avaient faite, dans l'action, du général Schiverin , l'un 
<1«» créateurs de leur discipline militaire, et le premier guide 
de Frédéric dans la carrière des armes. Le comte do Daun , 



autre général des Auirichicns, marche au secours de Prague, 
Jetait , le 18 juin , lu Prussiens à ClioUcmils, les oblige de 
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lever le siège et les chasse entièrement de la Bohême. Au mois 
de novembre, bataille de Rosbach, sur la Saale , près de Mers- 
bourg, gagnée par le roi de Prusse sur les armées impériale 
et française , commandées , l'une par le prince de Saxc- 
Uildbourghausen , l'autre par le prince, de Souhise. Elle fut 
engagée contre l'avis du général français, oui, n'étant qu'auxi- 
liaire, ne pouvait que proposer. I.e 4 décembre , nouvelle 
victoire du roi de Prusse sur le prince Charles près de Lissa. 
L'an 1758, se voyant pressé par les Russes eu Poméranieet par 
les Autrichiens du côté de la Bohême, menacé d'ailleurs d un 
troisième ennemi prêt a fondre sur lui , Frédéric engage les 
Anglais à rompre le traité honteux de Closter-Seven, afin de 
former une barrière entre l'armée de France et la sienne. Déli- 
vré par la de sa plus grande inquiétude , il va faire le siège de 
Schvveidnilz , la seule place de Silésie qui fût resiée aux Autri- 
chiens, dont il se rend maître le 16 mars. De là il arrive , par 
des marches et des contre-marches, devant Olmutz, capitale 
de la Moravie. Tandis qu'il est occupé au siège de cette place, 
Laudou, commandant des troupes légères autrichiennes, lui 
enlève , vers la mi-juin , un convoi très-considérable , escorté 
par quatorze mille hommes. Cette perte l'oblige a lever le 
siège ; mais il fait sa retraite avec tant de précaution , qu'il met 
le maréchal Daun, qui l'observait, dans l'impuissance de l'in- 
quiéter. Le 11 octobre, bataille d'Holkirkcn , en Lusace , 
gagnée par les Autrichiens, aux ordres du même général, sur 
le roi de Prusse, dont le camp fut forcé après un combat de 
quel nues heures. Dix mille hommes étendus sur le champ de 
bataille , du nombre desquels furent le maréchal Keilh , le 
prince François de Brunswick cl le général Kleist, cent quatorze 
canons enlevés, avec vingt-neuf drapaux ou étendards, toutes 
les tentes et les bagages; telle fut la perte que ce monarque fit 
dans cette journée, Ce désastre, le plus grand que le roi de 
Prusse eût essuyé jusqu'alors , servit i faire mnn.iitre les res- 
sources de son génie. Il perdit si peu de terrain, qu'il alla 
prendre tranquillement un autre camp a une demi-lieue de 
l'armée victorieuse. Au commencement du mois de novembre, 
Daun étant arrivé devant Dresde pour délivrer celte ville, 
Frédéric fait marcher ses troupes, sous la conduite des généraux 
Dhoua et Wedcl, au secours de la place. Daun, obligé de 
lever le siège, se retire, le i(i du même mois, en Bohême. 

L'an 17*9 , nouveau revers pour Frédéric ; \Vedel , général 
prussien, est battu, le aA juillet, à Crosscn, par les Russes; 
et le roi de Prusse, les ayant attaqués lui-même, a Francfort 
sur l'Oder, le 13 août suivant, essuie une nouvelle défaite, 
après être revenu sept fois a la charge Le 5 septembre , le 
comte de Schtnettau rend la ville de Dresde au prince de lieux- 
Ponts , et obtient les honneurs de la guerre , avec la permis- 
sion de se retirer à Magdebourg Le 20 novembre, le général 
Fiuk , envoyé par le roi de Prusse, avec dix-huit mille hommes, 
pour couper la communication des Autrichiens avec la Bo- 
hême, est force, par le maréchal Daun, dans le village de 
Maxen, près du fameux camp de Pyrna, où il s était retranché. 
1) gagne une hauteur où il recommence le combat , et où il 
est encore vaincu. Le lendemain , sommé de se rendre, à peine 
d'être culbuté dans l'Elbe avant la fin du jour, il se rend pri- 
sonnier avec quatorze mille hommes qui lui restaient , livre 
soixante-six pièces de canons , tous les drapaux , les timbales , 
les trompettes , les chevaux , les chariots et tout le bagage. Cette 
journée , si glorieuse pour les Autrichiens, ne leur coûta pas deux 
mille hommes ; mais elle n'eut aucune suite décisive. 

L'an 1760, le général Laudon , s'étant mis en marche pour 
faire le siège de Glatz , est arrêté par le général Fouquct , qui 
s'était posté sur les montagnes de Buchberg et de Doëlorsberg. 
11 attaque les Prussiens, le a3 mai , dans leurs retranchements , 
et, aptes un combat de quatre heures, il fait prisonnier le 
général prussien avec neuf mille hommes, continue sa route et 
se rend maître de Glatz. Le 2 novembre , bataille de Torgau 
entre le roi de Prusse et le maréchal Daun} ce dernier eut, 

9 
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flans l'action , qui fut très-vive et très-meurtrière , la cuisse 
fracassée d'un coup de feu. Odonelb , qui prit la place du maré- 
chal en son absence , remporta une victoire qui lui mérita 1rs 
plus grands éloges. L'an lyfii , l'armée des Russes et celle des 
Autrichiens s'clant réunies dans la Silésie , Frédéric campe 
près de Schweidnilz pour se mettre i l'abri de toute insulte. 
Voyant , quelque lems après , que la disette des fourrages les a 
séparés , il sort de son camp pour se rapprocher de Neiss. 
Jjuilon, qui l'observe, saisit ce moment , et se présente devant 
Schweidnilz. L'attaque est si brusque , qu'il se trouve au mi- 
lieu de la place sans donner au commandant le tems de proposer 
une capitulation. L'an 176a, le 9 octobre , Frédéric , malgré 
Daun , qui lâche en vain de le forcer dans son camp , travaille 
a prendre Schweidnilz, et triomphe de la belle résistance du 
comte de Guasco , commandant de la place , que l'incendie 
d'un magasin de poudre oblige à se rendre prisonnier de guerre 
avec toute la garnison, après une défense de deux mois et demi, 
lorsque le comte, avec ses officiers, alla saluer le roi, messieurs, 
leur dit Fiédéric , trous avet donné un bel exemple à imiter à ceux 
oui auront à défendre des places ; voire défense me coûte plus de 
huit mille hommes. Cette guerre , plus destructive dans 1 espace 
de sept ans que ne l'avait été celle qui avait désolé l'Allemagne 
pendant trente ans dans le siècle précédent , fut terminée par 
le traité d'Hubertsbourg, prèa de Dresde, signé le i5 février 
1763. La Silésie , à quelques réserves près , y fut abandonnée 
pour la troisième fois au roi de Prusse. Une chose bien remar- 
quable , c'est que, pendant toute relie guerre, il n'avait mis 
aucun nouvel impôt , n'avait exigé aucune avance de ses sujets , 
fait aucun emprunt chez l'étranger, et jamais le paiement de 
son armée n'avait été différé a un moment. « Cependant , 
a aussitôt après la paix , il remit a la Silésie un impôt de six 
» mois , distribua dans les campagnes dix-sept mille chevaux 
» pour l'agriculture , et ouvrit ses magasins et ceux des Russes , 
» en Pologne, qu'il avait achetés pour fournir a l'agriculteur 
» du pain et de la semence. En même tems, il fit travailler 
» au projet de rebâtir les villes et les villages, et songea aux 
» moyens d'augmenter la population et l'industrie. La guerre 
» avait diminue de plus de cent cinquante mille âmes la popu- 
» lation de la Silésie. En 1776, elle était de soixante-douze 
■ mille sept cent trente-quatre mille âmes de plus qu'avant la 
a guerre. « ( Vie de Frédéric II , tom. III , pag. a-3. ) 

L'administration de la justice avait grand besoin de réforme 
en Prusse ; et Frédéric, en étant convaincu , fit travailler, l'an 
17461 à un code nouveau, qui, en retranchant un grand 
nombre de formalités, simplifiait tellement la jurisprudence, 
que tout procès devait être terminé dans l'espace d'un an : 
c'est ce qu on appelle le Code Frédéric ; ouvrage qui mérita , 
en 1748 , une médaille au chancelier Coccci , qui en était Tau 
leur. Mais l'expérience ne tarda pas d'apprendre à Frédéric , 
<|ue son code , malgré les éloges qu'on lui donnait, était encore 
loin du but qu'il s'était propose. Un second code, qu'il fit 
composer* en 1780, ne remplit pas mieux ses vues; et l'on 
peut dire, avec un de ses biographes , que, malgré l'habilité du 
nouveau rédacteur, la confusion la plus grande règne toujours dans 
les tribunaux prussiens. 

L'ambition de Frédéric , après la guerre de sept ans , parut 
satisfaite, et comme rassasiée de ses conquêtes ; mais, l'an 177a , 
1rs troubles qui s'élevèrent en Pologne, réveillèrent en lui celle 
passion , par la facilité qu'ils lui présentèrent d'agrandir con- 
sidérablement ses états sans verser de sang. Par un traité secret 
que le prince fit avec la reine de Hongrie et l'impératrice de 
Russie, ces Irois puissances convinrent d'envahir et de partager 
entre elles les portions de cette république divisée, qui se 
trouvaient à leur bienséance. « La Russie prit pour séparation 
» de ses limites , la rivière de Wella , depuis sa source jusqu'à 
» l'endroit où elle se décharge dans le Niémen, et depuis la 
* source du fleuve Rérésina jusqu'à Rzcezyca, où il tombe dans 
» le Dnieper. La Prusse s appropria la Prusse polonaise , et ' 
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a cette partie de la grande Pologne, qui est située au-delà de 
» la NeUe. La maison d'Autriche se mit en possessiou de toute 
a la rive gauche de la Vislule , depuis les salines jusqu'à l'eo- 
» droit où le Wiroz se jette dans celte rivière, de même que 
a de tout le palaliuat de Relz, de la Russie rouge et de la plus 
» grande partie de la Wolhinie », ( Vie de Frédéric. ) Que ce 
partage ait été légitime ou non , c'est ce qu'il ne nous appar- 
tient pas de décider. La Pologne fit de vains efforts pour s'y 
opposer. Enfin, l'an 1774» '1 prévalut par l'arquie — 
forcé de la république, et les trois puissances alliées 
paisibles maîtresses des possessions qu'elles s'étaien! 
priées. 

Frédéric vit avec joie, l'an 1778, sa protection recherchée 
par le duc de Deux-Ponts , l'électeur de Saxe , et le duc de 
Mecalenbourg , qui disputaient à la maison d'Autriche une 
partie de U succession du dernier duc de Bavière , décédé sans 
enfants te 3o décembre 1777. Il prit hautement les intérêts de 
ces trois princes , et mil sur pied une armée formidable 
pour les faire valoir. L'empereur lui opposa des forces égales. 
La Silésie et la Bohême furent les principaux théâtres de celte 
guerre, où le prince Henri, frère du roi, et Laudon, général 
de l'empereur , déployèrent toutes les ressources de l'art mili- 
taire sans en venir à une action décisive. Enfin , les cours de 



France et de Kussie ayant été choisies pour médiatrices, la 
paix fut signée à Teschen , le i3 mai 1779. Le principal article 
porte que Ta maison d'Autriche aura un morceau de la Bavière, 



savoir, la partie située entre le Danube , llnn et la Sa lu. Toot 
le reste demeure à la Bavière comme auparavant. 

Concentré désormais dans le gouvernement de ses états , 
Frédéric leur consacra tous ses soins, el aucune de leurs parties 
n'échappa à ses regards bienfaisants. Telle est la description 
que faisait un de ses ministres de la situation florissante où ils 
étaient en 1 785 : « En peu d'annéds , dil-il , Frédéric a fait 
a bâtir , en plusieurs endroits de sa domination , cinq cent 
a trente-neuf villages , qu'il a peuplés de quarante-deux mille 
a six cent neuf familles, la plupart attiré** de la Pologne et 
a d'autres pays. Les bords de la Nelze et de la Warta étaient 
o incultes et noyés ; il a rendu à la fertilité cent vingt mille 
a acres de terres , dont le dessèchement est dû aux travaux 
« qu'il a fait faire pour contenir les eaux de ces rivières dan* 
a leurs lits.... Frédéric a formé, dans ses propres domaines, 

• près de trois cents fermes, données en baux héréditaires à 
a des cultivateurs. Ce prince a consacré, l'année dernière, à 
a favoriser la population , toutes sortes de cultures et les 
■ manufactures, deux millions deux cent trente-six écus. A 
a son avènement au trône, en 1740, la population était de 
a deux millions deux cent trente-six mille âmes ; elle est 
a augmentée aujourd'hui d'un million sept cent soixante-dix 

• mille ; et, si 1 on ajoute à ce calcul les nouvelles acquisitions 
a en Pologne, en Silésie , etc. , on ne portera pas trop haut 
a l'évaluation du nombre des sujets de sa majesté prussienne à 
a six millions d'âmes. » (Le baron de Herberg, Dissert, sur ta 
popul. du royaume de Prusse. ) Il s'en fallait bien que les affaires 
de l'état absorbassent entièrement l'attention de ce monarque. 
Aux fonctions de la royauté , il savait allier la culture des 
lettres, dont aucune partie ne lui était étrangère. Il excellait 
surtout dans la poésie française ; et son poëme de l'Art de la 
guerre , quand il serait le seul fruit de sa verve , suffirait pour 
l'égaler à nos plus grands poètes. Sa prose ne le cédait guère a 
ses vers ; son Anlimuchiavtl , par où il débuta dans la carrière 
des lettres , et ses mémoires historiques du Brandebourg , en sont 
la preuve. Ce grand prince termina ses jours par une hvJro- 
pisie qui l'enleva, le 17 août 1786, à Polsdam , da'us la 
soixante-quatorzième année de son âge , et la quarante-sixième 
de son règne. 11 avait épousé, le 13 juin i73a, KuSABF'iH- 
Christirb , fille de Ferdinand-Albert II , duc de Brunsivick-- 
Wolfenbuttel , dont il n'eut point d'enfants. 
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FRÉDÉRIC-GUILLAUME II. 

1786. Fnfofauc-GuiLLAOVB II, né , le a5 septembre 1744? 
d' Auguste-Guillaume , prince de Prussse , et de tauisc-Amélie 
de Brunswick- Wolfenbuitel , succéda an roi Frédéric, son 
oncle, le 17 août' 1786. Il mourut le 16 novembre 1797. Il 
avait épousé, i*. le 14 juillet 1765, Elisabeth— C hmstiwe- 
Ulbjqub, fille de Charles , duc de Brunswick- Wolfenbuttel 
( séparée en 1769 ) ; a*, le i5 juillet 1769, FbEDÉhique- 



l,o 



née le tll octobre I75i , fill 



let 1709, r redehioa t.— 
e de Louis, landgrave de 



Hc&se-Darmsudt. Ses enfants furent , 

Du premier lit t 

i*. Frédérique-Cbarlotte-Ulrique-Catherine, née le 7 mai 
1767 , mariée, le m septembre 1791 , a Frédéric , prince 
d'Angleterre , duc d'Yorck ; 



Du 



and lit 



a>». Frédéric-Guillaume, qui suit; 

3°. Frédéric- Louis-Charles , né le 5 no v em b re 1 778, marié, 
le 36 décembre 1793, avec rrédérique-Caroline- Sophie, 
file de Charles-Louis-Frédéric , duc de Mecklenbourg- 
Strelits. Il mourut le a8 décembre 1796, ayant en de 



a. Frédéric-Guillaume-Loais, né le3o octobre 1794; 
marié, le ai novembre 1817, a Louise, princesse 
d'Anhalt-Bernbourg ; 

b. Frédérique -W ilhelmine- Louise-Amélie, née le 3o 
septembre 1796, mariée, le 18 avril 1818, à Léo- 
pold-Frédénc, duc d'Anhalt-Dessau ; 

4*. Frédéric-Henri-Charles, né le 3n décembre 1 78 1 , grand- 
mattre de l'ordre de Saint-Jean de Prusse ; 

g*. Frédéric-Guillaume- Charles , né le 3 juillet 1783 , 
marié, le 1a jaevier t8o4, 4 Marie-Aune , fille de Fré- 
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déric-Louis-GiûUaaiiie, landgrave deHesse-Homlx 
née le i3 octobre 1785. De ce mariage sont issus : 

a. Adalbert, né le 39 octobre 1811 ; 

b. Woldemar, né le a août 1817; 
e. Elisabeth-Victoire, née le 18 juin i8i5; 

6». Frédérique- Louiae-Wilhelmine, née le 18 novembre 
1774, mariée, le 1". octobre 1791,» Guillaume de 
de Nassau , prince d'Orange , roi des Pays-Bas depuis 
i8i5 ; 

7*. Frédérique-Chmtine- Auguste , née le 1". mai 1780, 
mariée, le i3 février 1797, » Guillaume, prince-elec- 
toral de Hesse-CasseL 

FREDERIC-GUILLAUME III. 

1797. Frédéric-Guillaume III , né le 3 août 1770, suc- 
céda , le 16 novembre 1797 , 4 son père Fré tleric-Guillaumc II. 
11 épousa, lt a4 décembre 1793, Louisb- Auguste-Wi lh s l- 
mine - Amélie, morte le 19 juillet 18 10, fille de Charles- 
Louis-Frédéric, duc de Mecklenbourg-Strelita. De ce mariage 
sont issus : 

i». Frédéric-Guillaume, prince royal, né le i5 octobre 

a". nedéric-Guillanme-Louis, né le aa mars 1797 ; 
3*. Frédéric-Charles-Alexandre, né le aq juin 1801; 
4*. Frédéric-Henri-Albert, né te 4 octobre 1809 ; 
5°. Frédérique- Louise- Charlotte- Wilhrlmine, née le 
i3 juillet 1 798, mariée (sous le nom d'Alfsamlra Feodo- 
rowna), le t3 juillet 1817, a Nicolas Paulowilch, grand- 
duc de Russie , frère de l'empereur ; 
6°. Frédérique- VVilhelmine-Aleaandrine-Marie-Hélène , 

née le a3 février i8o3 ; 
7*. Louise-Auguste- \V ilhelmine- Amélie, née le premier 
février 1808. 

Pour les événements politiques et militaires de ces deux 
derniers règnes , foye* la table chronologique qui se trouve à la 
fia de cet < 
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DES ARCHEVÊQUES DE MAGDEBOURG *. 



0 r tte contrée , qui comprend le duché , auparavant archevê- 
ché, de Magdebourg , anciennement habitée par les lombards, 
fît partie ensuite du royaume de Thuringe, après la destruction 
duquel, opérée par les Francs et les Saxons, elle devint le par- 
tage de ces derniers, et fut une portion de l'Ostphalie. Sous le 
règne de Charlemage, qui fit la conquête de celte province, on 
y voit une ville , nommée Magudobourg , qui resta au-dessous 
de la médiocrité jusqu'au règne d'Olton I , roi de Germanie ; 
Edithe, première femme de ce prince, l'ayant obtenue pour 
son douaire , s'occupa de son agrandissement , et la Gt entourer 
de murailles. A sa demande, Otton accorda le droit d'étape a 
celle ville, et y bâtit, en 937, un monastère, qu'il transféra 
depuis hors des murs , et dont une partie des revenus fut em- 
ployée. Tan 968, a l'érection d'un siège archiépiscopal après la 
mort de Bernard , ëvéque d'Halberstadt , qui s'y était constam- 
ment opposé. Hidcward , successeur de ce prélat , s 'étant mon- 
tré plus accommodant, consentit, dans un concile tenu à 
Kavcnne, à céder une partie de son diocèse pour former celui 
de Magdebourg, auquel on assigna , pour sufïragants , les évé- 
qurs de Posen, de Brandebourg, d'Havelberg, de Mersbourg, 
de Zeilz et de Misnie. Le pape Jean XIII confirma cet établisse- 
ment , et accorda aux archevêques de Magdebourg de grands 
privilèges, dont le plus remarquable est la primai ic dans toute 
l'Allemagne, proprement dite. Les successeurs d'Olton com- 
blèrent ce nouveau siège de tant de bienfaits , qu'il devint l'un 
des plus importants de la chrétienté. Aussi, ceux qui l'occupè- 
rent curent-ils toujours une grande influence dans les afiaircs 
de l'empire. (Pauli, pag. aa5. ) 

ALBERT I. 

Albert I, moine de Corbie, puis de Saint - Maiimin de 
Trêves, envoyé, l'an 961, par l'empereur Otton I, pour prê- 
cher l'évangile aux Russes, fut abbé de Wcisenbourg en 96G, 
nommé, deux ans après, par ce prince archevêque de Magde- 
bourg, et sacré, le 1". octobre 966, par le pape Jean XIII , a 
Borne. Arrivé, le ai décembre suivant , a Magdebourg, il y sacra 
les évêques de Mersbourg, de Zeilz et de Misnie. I-a réception 
trop pompeuse qu'il fit, l'an 973 , a Herman, comlede Billung, 
gouverneur, ouburgrave de Magdebourg, déplut à l'empereur, 
qui le condamna à donner au fisc autant de chevanx qu'il avait 
fait s mner de cloches et allumer de cierges à l'arrivée de ce 
comte. 11 sut mieux se maintenir à la cour d'Otton II, qui, l'an 



(*) Drewe'e. en grande partie , a l'aide de» Mémoire» de M Ernst, 
nlr.ils du cinquième volume de l'Histoire de Brandebourg, de 
hl Pauli. 



978, lui accorda la juridiction royale sur 'tous les habitants de 
Ut ville , avec le droit d'en nommer le burgrave. Il fit plus ; il 
céda , l'année suivante, aux chanoines le droit d'élire leur ar- 
chevêque. Albert mérita la considération dont il jouissait par 
son exactitude à remplir ses devoirs. S'étant mis en route , I an 
981 , pour aller visiter le diocèse de Mersbourg pendant l'ab- 
sence de l'évéque , il tomba de cheval en pleine campagne , et 
mourut de cet accident le ao juin de la même année. Son corps 
fut transporté a Magdebourg, et fut inhumé dans la cathédrale. 
(Pauli, pag. a»7.) 

CISELER. 

981. Gisèle», évêque de Mersbourg, et chapelain de la coar 
impériale, parvint au siège de Magdebourg par la plus noire 
ingratitude, et la fourberie la plus insigne. C était sur Ollhric, 
écolltre de cette église, qu'était tombée l'élection des cha- 
noines. Pour en obtenir la confirmation de l'empereur, alors 
occupé en Italie, Ollhric s'adressa a Giseler, qui avait été son 
disciple. Mais celui-ci, par ses intrigues, réussit à le supplanter 
et a se faire nommer a sa place. Ce fut un coup fatal pour 
Ollhric, qui, ne pouvant y survivre, laissa, par sa mort, le 
champ libre à son indigne rival. Mais si l'ambilion de Giseler 
fui satisfaite, son avarice ne le fut pas encore. En montant sur 
le siège de Magdebourg, il voulut retenir celui de Mersbourg, 
et il y réussit en faisant supprimer cet évèché, et convertir sa 
cathédrale en abbaye. C'est ce qu'il obtint du pape Benoît VII, 
a force de présents. 

Les Venèdes , peuple idolâtre du Mccklenbourg, désolaient 
alors, par leurs courses, les pays qui les avoisinaient. Giseler, 
s'étant joint a divers seigneurs et prélats également intéressés a 
les réprimer, leur livra , l'an 98a , une bataille , dont le succès 
répondit a ses vues. Etant allé en Italie rendre compte de cette 
expédition à l'empereur Otton 11, il reçut de lui , pour sa récom- 
pense, la ville de Coren. Il sut égal rment plaire a l'empereur 
Otton III, Mais, ayant laissé prendre la ville de Brandebourg 
en 998 , ce revers diminua beaucoup de son crédit a la cour «le 
ce prince. Alors, ceux qu'il avait mécontentés commencèrent a 
porter, contre lui, des plaintes au pape Giégoire V. Sommé 
par ce pontife de venir lui rendre compte des moyens qu'il avait 
employés pour parvenir a son siège et faire supprimer celui de 
Mersbourg, il éluda la citation. Il sut également se tirer d'in- 
trigue au concile que l'empereur fit tenir, l'an 1000, a Magile- 
bourg, sur le même sujet. M.iis l'empereur Henri II , de concert 
avec le pape Jean X VII , ayant renouvelé celle affaire, ou voulut 
le contraindre a retourner à sou premier siège, en abdiquant 
l'archevêché de Magdebourg. On attendait la-dessus sa dernière 
déclaration , lorsqu en 1004 on apprit qu'il était mort d'apo- 
plexie, à la campagne, le 34 février de cette année. Tel est le 
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récit de Dithmar, on peu différent de celui d'Adelbold dans la 
rie de saint Henri. Le corps de Giseler fut transporté dans sa 
cathédrale. 



TAGANUS , oo DAGANUS. 

1004. Taganbs , ou Dagakus , dit aussi DedOîi , bavarois 
de naissance et chapelain de la cour, fut mis a la place de Gi- 
seler, par ordre de l'empereur, contre le vœu du chapitre de 
Magdebourg , qui avait élu pour archevêque son prévôt Wal- 
thard. Cet acte d'autorité dans un prince aussi religieux que 
Henri II , n'était point inspiré par des motifs humains. C'était 
saint Wolfgand, évêque de Ratisbonne, qui lui avait recom 

lé de 



Taganus comme un homme doué de toutes les qualités 
convenables à l'éniscopat. Henri le combla de ses faveuis. En 
100S , il lui fit donation de la ville d'Arnebourg. En 101a , a 
u demande , il confirma toutes les chartes et tous les privilèges 
accordés a l'église de Magdebourg , et a cette grâce , il ajouta 
le don de la ville de Frose et de ses dépendances. Mais Ta- 
;anus mourut le 9 juin de la même année a Rolhenbourg sur 
1 Saale , d'où son corps fut rapporté dans sa cathédrale. 



lï 



WALTHARD. 



101a. Waithard , que les chanoines avaient voulu subs- 
tituer à Giseler, fut élu de nouveau , le tS juin iota , pour suc- 
céder à Taganus. Sa jouissance fut tranquille , mais très-courte ; 
car s'élant rendu a la diète de Tribur, tenue le 34 juillet sui- 
vant, il y tomba malade et alla mourir, le ta ou le 19 août 
de la même année , a GiebichensUin. 

GERO.N. 

1012. Géron, chapelain de la cour impériale, et fils de 
Dedon , seigneur de Wondeswège , fut préfère pour le siège 
de Magdt'hourg , pjr l'empereur, à Tlnoni, comte d'Arc, 
que le chapitre avait chi le 1 1 novnmbre. Mais celui-ci fut en- 
suite dédommage par l évérhé île Munster, que Henri II lui 
procura. Gérou accompagna , l'an ioiS, ce prince dans ton 
expédition contre Bololas, due de Pologne. Mais ayant donne 
dans une embuscade , il y perdit plusieurs milliers des soldats 
qu'il avait à sa suite , et eut peine lui- même a se sauver après 
avoir été blessé. Ce revers ne l'empêcha pas de marcher de 
nouveau , l'année suivante , avec l'empereur contre les Polo- 



nais ; mais la valeur avec laquelle ils se défendirent , obligea 
Henri de leur faire des propositions de paix , dont le prélat Tut 
chargé. Il ne put cependant les faire accepter que l'année sui- 
vante. Géron tenait alors dans les liens de l'excommunication 
Bernard, comte de Ballensladt, pour des torts considérables 
qu'il avait faits à son église. Pour le délier, il l'obligea de ré- 
parer le mal qu'il avait causé. La ville de Magdebourg n'était 
pas encore entièrement fermée de murs ; Geron acheva cet 
ouvrage l'an 1022. Il mourut, l'année suivante, le a3 octobre, 
i Faderode , avec la réputation d'un prélat vertueux et éclairé. 
Son corps fut rapporté dans son église. 

HUMFR1DE. 

ioa3. HuHTRlDE, d'abord moine, ensuite prévôt de l'église 
de Wurtzbourg, et chapelain de la cour impériale , fut choisi 
par l'empereur Henri 11 pour remplir le siège vacant de Magde- 
bourg. Son prédécesseur avait eu des démêlés qui n'étaient pas 
encore terminés avec l'évêque d'Halbcrstadt , touchant les 
limiies de leurs diocèses. Ce ne fut qu'après l'an io38, qu'Hum- 
fnJe s'accommoda avec l'évêque d'Hal berstadt , en lui cédant 
vingt-deux paroisses avec leurs dîmes. Il mourut en io5i , 
après avoir fait confirmer les privilèges de son église par les 
Conrad II et Henri lll, 



ENGELHARD. 



îoSt. Engeirard, tiré d'un monastère de Wurtzbourg , 
pour être fait prévôt de Goslar, chapelain ensuite de l'empe- 
reur, fut substitué , l'an to5i , a l'archevêque Humfride , avec 
l'agrément du pape I.éon IX , dont il reçut la même année le 
paJlium. M. Pauli le fait encore assister cette année au concile 
de Mayence , où le mariage des prêtres , dit-il , fut condamné. 
Mais il n'y eut point de concile à Mayence en io5i , et c'est 
apparemment de celui nui s'y tint en 10*9 que M. Pauli veut 
parler, et alors Engelhard n'y put assister qu'en qualité de 
prêtre. Ce prélat mourut le 3i août io<i3. 

WERNER, 00 WEZEL1N. 

io63. Werner, ou Wezelik, chapelain de l'empereur 
Henri IV, fut placé sur le siège de Magdebourg après la mort 
d'Engelhard, par une élection forcée des chanoines. C'était 
Frédéric de Landsberg, qu'ils avaient d'abord élu. Mais Annon, 
archevêque de Cologne, qui avait alors tout pouvoir dans 
l'empire, les obligea de revenir sur leurs pas, et de donner 
leurs voix a Werner , qui était son frère. L empereur n'acquit 
pas un partisan fidèle et constant dans ce nouveau choix. 
Werner entra , l'an toj'i , dans la confédération des prince* 
saxons contre Henri , qui le fil prisonnier en 107S , et le remit 
presque aussitôt en liberté. Cette grâce ne le rendit pas plus 
soumis. L'an 1077, il concourut au couronnement de l'anti- 
césar Rodolfe. L année suivante, à la bataille livrée, le 7 août, 
aux Saxons par l'empereur, il fut des premiers a fuir; mais 
ayant été pris dans une forêt par des soldats impériaux , il fut 
massacré ou peut-être perdu. 

HARDWIG. 

1078. Hardwig , prévôt des églises de Mayence et de 
Goslar, fut placé par le même Rodolfe, l'an 107(1, sur le 



siège vacant 4c Magdebourg, dont il ne prit néanmoins posses- 
sion qu'au mois u août de l'année suivante. Attaché par re- 
: k son promoteur, il adhéra pareillement à l'ariti- 
Herman qui lui succéda. Le parti de Henri IV ayant 
prévalu , Sigewin , archevêque de Cologne , déposa , l'an io85 , 
l'archevêque de Magdebourg comme un intrus, et l'empereur 
lui substitua Hardwig, abbcd'tlirschfeld. Le premier Hardwig, 
contraint, l'année suivante , après la bataille de Wurtzbourg, 
où il se trouva , de prendre la fuite , se relira en Danemarck. 
Mais las de cet exil, il vint s'humilier devant l'empereur, qui 
le rétablit dans sa dignité , l'an 1 089 , sous la promesse qu'il 
fit de travailler avec zèle à ramener le» rebelles a son obéissance. 
L'empereur, pour l'attacher encore plus étroitement k ses in- 
térêts, voulut qu'il fit a Cologne la cérémonie du couronne- 
ment de l'impératrice , son épouse. Mais ce* faveurs ne purent 
triompher de l'aversion secrète que le prélat avait pour sa per- 
sonne. U y persista jusqu'à sa mort, arrivée subitement à 
t adderode, le 17 juin de l'an 110a. On le dépeint comme un 
homme peu éclairé, qui, par son inquiétude fanatique, causa 
de grands dommages a son église. (Pauli , p. a35.) 

HENRI. 

itoa. Henri, comte d'Aslau et non de Dassel , issu des 
comtes de Winzenbourg, chanoine d'Hildesbeim cl de Pader- 
born, nommé, l'an 1084, évêque de cette dernière église par 
l'anticésar Hcrman, et chassé, peu de tems après, par l'em- 
pereur Henri IV, fut élevé sur le siège de Mag débours , après 
fa mort <T Hardwig, auprès duquel iï s'était réfugié. L'empe- 
reur n'ayant point voulu le reconnaître , il resta dans un èiat 
incertain jusqu'à la déposition de ce prince, après laquelle 
Henri V, sou bis , se déclara pour ce prélat , et le fit r~ 
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par Rutharfl , archevêque de Mayence. Envoyé de la diète , 
tenue , l'an 1 106, en cette ville , au pape Pascal , il fut arrêté 
sur la route par un officier de Henri IV. Sa mort, arrivée le 
i5 avril 1 107, suivit d'assez près son élargissement. C'est tout 
ce que doos apprennent de lui les anciens monument*. 

ADELGOTE. 

1107. Adelgotk, fils de Werner, comte de Veltheim , 

f revôl d'HalbersIadt , devint le successeur de l'archevêque 
Icnri par l'élection du chapitre , que l'empereur ratifia. Les 
Venèdes ayant fait irruption , l'an 1 uo , dans la haute Sue , 
Adelgote se joignit aux évéques, ses voisins , pour repousser 
ses ennemis. Mais ces prélats, en lui accordant leur secours, 
l'obligèrent dans la confédération formée par les Saxons contre 
l'empereur. Ce prince, pour se venger d Adelgote, prononça 
contre lui une sentence de déposition, qui n'eut point d'effet. 
Le prélat , par représailles, excommunia, l'an mS, l'em- 
pereur a cause de ses démêlés avec le pape. Quelques-uns 
placent la mort d' Adelgote au 18 janvier 11 18. Mais puisqu'il 
assista, l'an 1119, au concile de Cologne, c'est une consé- 
quence qu'il dut vivre jusqu'en 1 tao. Il avait fondé, l'an 1 1 16, 
r abbaye des chanoines réguliers , près de Halle , où son corps 
fut inhumé. On loue, dit M. Pauli, sa piété , sa charité et sa 
libéralité envers les églises. 

ROTGER. 

1120. RoTGEft, chanoine de Magdebourg, fils d'un père 
de même nom, comte de Veltheim, fut élu par son chapitre 
pour succéder à l'archevêque Adelgote , dont il était parent. 
Il encourut la disgrâce de l'empereur, pour avoir promis au 
pape, avec serment , de n'adhérer ni à ce prince, ni à l'anti- 
pape Bourdin. Mais Tan usa, il trouva sa paix dans celle que 
l'empereur fit avec le pontife romain. Une fièvre lente le fit 
descendre au tombeau vers la fin de l'an naS. 

NORBERT. 

na6. NoaURT, né a Xanten, au pays de Clèves, fonda- 
teur, en 11*0, de l'ordre des Chanoines réguliers de Pré- 
montré, fut nommé, l'an na5, par l'empereur l.othaire, a 
l'archevêché de Magdebourg. Celte nomination avait été pré- 
cédée de trois élections irrégulières , dans l'une desquelles 
Arnold, l'un des élus, devint l'objet d'une sédition où il 
périt. Nortbert arriva nu^pieds a Magdebourg , et 'fut sacré 
par Udon , évéque de Zeits. Le clergé , qu il entreprit de 
réformer , souleva le peuple contre ce prélat , qui , pour se 
soustraire k la mort, fut obligé de se sauver dans la tour de 
son église. Les embûches que l'on continuait de lui tendre , 
le déterminèrent a se retirer a Halte. Mais son élnigncment 
causa bientôt des regrets à ses diocésain», Sallicité , pressé par 
eux, de revenir, il rentra dans Magdebourg, aux acclamations 
du peuple. L'an 1119, il changea la collégiale de Notre-Dame 
a Magdebourg en abbaye de Prémontrés. L'empereur Lothaire, 
en n3a, voulut qne Nortbert l'accompagnât dans l'expédition 
qu'il fit en Italie pour mettre le pape Innocent II, chassé par 
1 antipape Pierre de Léon , en possession de l'église de La- 
tran. Au retour de cette entreprise, qui fut heureuse, Norbert 
tomba dans une maladie de langueur qui l'enleva, après quatre 
mois de souffrances, le 6 juin 1 i34- Ses vertus éminentes lui 
ont mérité une place dans le calendrier des saints. 

CONRAD. 

11 34. Cork AD , fils de Gebhard , comte de Querfurt , cha- 
noine de Magdebourg et de Goslar fut donné, par une élection 
unanime, pour successeur a saint Norbert , dans le siège île 
Magdebourg. L'empereur, auquel il se rendit agréable, l'étant 
venu voir en n36 , l'exempta du droit de douane par un pri- 
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vilége qui devint commun aux arche v^rpi es de Magdeboorg 
qui suivirent Henri, burgrave de Magdebourg, étant mort 
vers ce tems , Conrad donna cet office, en titre de fief, à Bur- 
chard , son frère, dont les descendants l'ont tenu long-tems. 
Ce prélat accompagna . l'an 1 1.S7, l'empereur tothatre dans sa 
seconde expédition d'Italie. Après la mort de ce prince, il se 
déclara pour la maison des Welphes, ou Guelfes, contre celle 
de Hohenstauffen, et rendit i la première de grands services. Sa 
mort arriva le ta mai de l'an u4a> pendant que les démêles 
de ces deux maisons duraient encore. (V oya Albert l'Ours, 

FRÉDÉRIC. 

11 4a. FBBDinic, fils, â ce que prétendent plusieurs, sans le 
prouver, de Thierri , comte de Weltin , fut élu pour succéder 
i l'archevêque Conrad. La paix s'étant faite quelque tems après 
entre les maisons des Guelfes et de Hohenstauffen , l'empereur 
Conrad ratifia l'électioo de Frédéric , et le pape lui envoya le 
pallium. Frédéric , l'an 1 147 , fit alliance avec les Polonais , et 
marcha en personne avec les croisés contre les Venèdes situes 
au-delà de l'Elbe. Ce prélat termina ses jours au commen- 
cement de l'an 11 5a. 

WICHMAN. 

u5a. Wicmman, évêque de Zeits depuis 1 148, fut nommé, 
l'an n5a, â l'archevêché vacant de Magdebourg, par Tempe* 
reur Frédéric I, pour terminer la discorde qui s'élait élevée 
entre les capitulants , dont les uns portaient le prévôt Gérard, 
les autres, le doyen Hazxon. Mais le pape Eugène 111 , regar- 
dant , comme une entreprise faite sur ses droits, le procédé de 
l'empereur , soutint l'élection de Gérard , et prétendit , mais 
en vain , qu'elle prévalût. De la le refus qu'il fit du pal/ium k 
Wieltman , qui ne le reçut que de son successeur. Ce prélat, 
qu'on accuse d'avoir acquis sa place â prix d'argent , était ori- 
ginaire de Séebourg, au comte de Mansfeld , fils de Géron, 
comte en Bavière , et de Mathilde , fille d'Otton , comte de 
Nordheim. Après avoir suivi la profession des armes dans sa 
jeunesse , il était entré dans le clergé, sans se dépouiller en- 
tièrement de ses inclinations martiales. Il les mit en action, 
l'an 1 1 57 , par la prise de Brandebourg , qu'il enleva aux 
Venèdes. Attaché constamment a l'empereur Frédéric , il eut 
part, en 1160, a l'élection de l'antipape Victor, et adhéra 
depuis k Paschal III, qui lui fut substitué Pan 1 164 - Étant parti , 
cette même année , pour la Palestine, il tomba entre les mains 
des Sarrasins. De retour à Magiiebourg , après sa délivrance , il 
s'allia aux ennemis de Henri le Lion, duc de Bavière et de Saxe, 
avec lequel il fut en état de guerre jusqu'en 1 168 , époque du 
retour de Frédéric d'Italie en Allemagne. Leur réconciliation, 
qui se fit alors, fut telle, que Henri , partant pour la Terre- 
Sainte , en 1171 , commit a Wichroan la garde de ses états. 
Ce prélat accompagna l'empereur au-delà des monts et fut un 
des médiateurs de sa paix avec le saint siège , après s'être fait 
lui-même absoudre par le pape, pour avoir suivi le parti de 
ce prince. La race des comtes de Sommerschenlmurg s'étant 
éteinte en 1 1 79, Wichroan acheta ce comté d'Adélaïde , abbesse 
de Quedlirobourg, sœur du dernier comte. Ce fut l'occasion 
d'une nouvelle rupture entre lui et le duc Henri. Le prélat 
étant entré dans La grande confédération formée contre ce 
prince, s'empara sur lui, en tiBt , du château de Haldens- 
leben , qu'il fit raser et dont il réunit le territoire à son église. 
Il mourut, l'an 119a, dans son château de Couxe , près de 
Choren , avec la réputation d'un prélat habile dans les affaires 
politiques, ferme dans ses projets et magnifique dans sa dé- 
pense. Son gouvernement ajouta un degré considérable de) 
puissance au siège de Magdebourg. L'année qui suivit sa mort, 
l'empereur , en mémoire des services qu'il avait reçus de lai , 
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enrichit ion église de plusieurs territoires dont il avait dé- 
pouillé le duc Henri te Lion. ( Pauli , pag. x^i . ) 

LUOOLPHE. 

iiQ9. Ludolphe, né d'un paysan de Kroppensted, dans 
l'évêché d'Halbersladt , élevé dans l'école de Paris, où il fut 
reçu docteur, nommé à son retour en Allemagne, par l 'arche- 
vêque Wichman, ecolàlre, puis doyen de l'église de M.igde 
bourg , devint enfin le successeur de ce prélat , â Pexempl 
duquel il procura de grands avantages a son église. Les mar 
graves de Brandebourg , auxquels il se rendit agréable , lui 
donnèrent, en 1196, une grande partie de la vieille Marche , 
pour la tenir d'eus en fief. Après la mort de l'empereur 
Henri VI , il prit le parti de Philippe de Suabe contre Ollon 
son compétiteur à l'empire ; et, ayant joint ses troupes a celles 
du premier , il fil le dégât sur les terres du second , qui 
bientôt après, lui rendit la pareille. Le pape Innocent III 
élant alors déclaré pour Ollon, sut mauvais gré à Ludolph* de 
n'être pas entré dans ses vues. Mais le prélat Gi la paix avec le 
pontife avant sa mort , arrivée le ib avril i>o5. Il était si replet, 
que sa grosseur l'obligea d'aller toujours en voiture coulre 
l'usage du tenu. (Pauli, pag. 242.) 

ALBERT II 

tao5. Albert IT, comte de Hallermonde, entre Hanovre 
et Hamelen , prévdt du chapitre de Magdebourg, en fut élu 
pour archevêque par l'èvêque d'Halbersladt , et trois autres 
comprom'issaire* , nommés pour départager entre un grand 
nombre de prétendants qui avaient chacun des voix. Ce ne fui 
qu'au bout d'un an, qu'étant allé à Rome, il fut confirmé par 
lé pape , qui le sacra et Péleva au cardinalat. Engagé dans le 
parti du roi , Philippe de Suabe , il réconcilia ce prince avec 
Innocent 111, et Philippe élant mort en 1208, il fit sa paix 
avec Otton IV, qu'il accompagna , l'an 1209 , à Rome, où il 
fut couronné. Hais la bonne intelligence ne régna pas Jong- 
leras entre eux. Dès l'année suivante , en qualité de légat du 
saint siège , en Allemagne . Albert promulgua la sentence de 
déposition, prononcée par le pape contre Ottoo, et l'an iara, 
à la diète de Mayence, il concourut à l'élection de Frédéric 11. 
Ces démarches attirèrent les armes d'Otton dans le diocèse de 
Magdebourg , où il fit le dégât dans les années iaia et iai5. 

Deux foi* le prélat fut fait prisonnier dans le cours de ces 
hostilités , et deux fois promptement délivré par la valeur de 
ses troupe* qui forcèrent les places où il était renfermé. L'an 
iai6, il soumit a sa juridiction métropolitaine l'évéché de 
Gamin. L'archevêque Albert n'eut proprement de repos 

3 u 'après la mort d'Otton , arrivée l'an 1218. L'empereur Fré- 
éric , partant, en iaa3, pour l'Italie, le nomma son vicaire 
en Sue, et l'année suivante, il voulut l'avoir en sa compagnie 
pour répéter ce voyage. Il assista , l'an t2a5, a la diète d'Aix- 
la-Chapelle , où Ton résolut une nouvelle croisade pour la 
Terre-Sainte ; mais il eut la prudence de ne pas s'enrôler dans 
cette expédition. L'an lasu, il s'éleva une guerre entre le 
prrlat et les margraves de Brandebourg, Otton et Jean, au 
•ujet do chlteao de Walbeck , que ceux-ci avaient fait cons- 
truire. Mais l'engagement qu'ils prirent de le faire raser, mit 
fin a la querelle. L'année de la mort d'Albert n'est point cer- 
taine. Quelques écrivains placent en ia34 cet événement ; 
d'autres le reculent en ia3a , après quoi l'on aperçoit plus de 
traces de son existence. Quoi qu il en soit, ce prélat emporta, 
dam le tombeau , ia réputation de l'un des plus importants 

Crsonnages de son terns. Il avait commencé, l'an 1207, suivant 
Pauli, ou tau , selon M. Busching, a reconstruire son église 
cathédrale, qu'un incendie avait consumée. C'est ta même 
' voit aujourd'hui , et dont le patron est saint 
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BURCHARD (I.) 



Bdbchabd (I), chanoine de Magdebourg et prévôt d'Hil- 
drsheim, fut élu pour successeur de rarchevêque Albert, dont 
il élait parent. Son épiscopat fut court ; s'étant mis en route 
pour Jérusalem , il mourut â Constantinople , au mois d'avril 
ta35. 

WILLEBRAND. 

ia36. Willbbrand, frère d'Albert II, et prévôt de b col- 
légiale de Saint-Nirola* , se rencontre, au mois de mars ia36, 
avec le titre d'élu de Magdrl>oorg. L'an 1339, s'étant joint aux 
margraves de Brandebourg, il fit avec eux la conquête de Lébus 
sur rOder. Mais bientôt après , il eut avec eux une guerre , qui 
ne finit qu'en 1344. Ce prélat finit ses jours en laSa. 

RUDOLPHE DE DINGELSTADT. 

taSa. RUDOLPHE DE DinGEtmDT, successeur de Wille- 
brand, parait avoir reçu du pape, a Rome, l'archevêché 
de Magdebourg. Les margraves de Brandebourg ayant acquis , 
l'an iaS4 , de Ludolphe II , évêque d'Halbersladt , U villa 
d'Aschersleben sur lEine, avec la censé de Séeleben, le 
chapitre d'Halbersladt , contre le gré duquel cette acquisition 
s'était faite, vendit , en 1257 , les mêmes objets à l'archevêque 
le Magdebourg; ce qui ayant été ratifié par le pape, les mar- 
graves furent obligés d'entrer en accommodement avec l'arche— 
êque. Ce prélat mourut subitement a table, le 39 avril ia€o. 

RUPEHT. 

1260. Rdpert, fils de Burchard H, ou d'Herman I, comte 
de Mansfeld et seigneur de Querfurt , doyen de Magdebourg , 
élu archevêque de la même église en labo, se rendit, l'année 
suivante , à Rome , pour y faire sacrer et recevoir le poltium. A 
son retour, il pilla tes Juifs de son diocèse, et les taxa a cent 
mille marcs d argent pour le remboursement des frais de son 
voyage. Le magistrat de Halle ayant pris la défense de ces mal- 
heureux, le prélat vint assiéger la ville ; et l'ayant prise, il la 
~unit par une forte amende. Il eut ensuite d autres contesta- 
tions avec elle pour les salines et le* fortifications du château de 
Giebichenstein. Par l'accommodement qui fut fait en ia63 , il 
ut convenu qu'il n 'élèverait point de forteresse a un mille aux 
environs de Halle. Il lint à Magdebourg, en 1*66, un synode, 
dont Lunig a publié les actes , et mourut a la fin de la 1 ' 
année. 

CONRAD. 



ia66. CofRAD, baron de Slernberg eu Westphalie, cha- 
noine et chancelier de Magdebourg, succéda, le a6 décembre 
Le burgraviat 



jure, s 

ta66, à Rupcrt. Le burgraviat de Magdebourg, possédé par la 
maison de Saxe , lui parut une usurpation qu'il entreprit de ré- 
primer. Par convention faite, le i5 septembre 1269, avec Jean 
et Albert , ducs , le premier de la basse , le second de la haute 
Saxe , il les obligea d'acheter de lui cette dignité, et d'en rece- 
voir de se* main* l'investiture , comme d'un fief de son église. 
U régla, l'an 1276, avec les margrave* de Brandebourg , les 
limites de sa dépendance du côté de U HaveL Sa mort arriva 
l'an 1178. 

GUNTHER ( L) 

1278. G dicter (I), comte de Sclnvalenberg, fut élevé sur 
le siège de Magdebourg par une élection canonique, après qu'a 
force d'argent on eut obtenu le désistement de deux conton- 
dants, le prévôt Eric de Brandebourg, et Basson de Querfurt, 
entre lesquels le chapitre avait partagé ses voix. Mais les frère* 
d'Eric étant revenu* coolre b cession qu'il avait faite, s'allio- 
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rent aux durs Albert de Saie , et Albert de Brunsmct , ainsi 
qu'à plusieurs comtes, avec lesquels il s'empara du château 
d'Aclcn. Gunther, secouru par Olton , comte d'Anhalt, recou- 
vra la place le i5 janvier 1379, et fit même prisonnier Ot- 
tun IV, margrave de Brandebourg, que sa femme racheta ensuite 
pour quatre mille marcs d'argent. Cependant Gunlher , malgié 
cet avantage , prit le parti d abdiquer , et de retourner dans «ou 
comté de ScWalcnberg. 

BERNARD. 

iswq. Bernard, doyen de Magdebourg, et comte dcWoelple, 
fut donné pour successeur a 1 archevêque Gunther, par le plus 
grand nombre des capitulants. Mais Eric de Brandebourg avait 
toujours pour lui un parti, que ses frères animaient et travail- 
laient a renforcer. Bernard eut pour lui l'archevêque de Brème , 
l'evêque d'Hildesheim, Albert de Brandebourg de la ligne ca- 
dette, et Otton, comté d'Anhalt. On en vint aux armes, et la 
guerre se fit aver un succès presque égal. l.'évflque de Mcrs- 
Lourg et le comte de Querfurt s'étant rendus médiateurs, on fil 
un traité de paix, après quoi Bernard disparaît dans l'histoire , 
soit que sa mort ait suivi de près ce traité, soit qu'il ail jugé a 
propos de renoncer a son élection que le pape n'avait pas voulu 
confirmer. Quoi qu'il en soit, l'archevêché resta vacant jusqu'en 
xa83. 

EBIC DE BRANDEBOURG. 

ia83. Eric de Brandebourg, s'étant mis pour la troisième 
fois sur les rangs pour l'archevêché de Magdebourg , obtint pour 
lors la pluralité des voix parmi les capitulants ; mais il n'eut |tas 
celle des suffrages du peuple, qui ne pouvait oublier les dégâts 
que sa maison lui avait fait essuyer. Effrayé des murmures qui 
retentissaient a ses oreilles, il alla consulter le margrave Ol- 
ton IV, dont l'avis fut qu'il fallait gagner les esprits par la dou- 
ceur. Ce parti réussit; et les esprits s'étant calmés, Eric prit 
successivement possession des terres de l'archevêché. 11 eut ce- 
pendant querelle, en iz8. r ), avec quelques-uns de ses vassaux, 
surtout avec ceux de Roeder. Ayant entrepris alors, sans succès, 
le siège de Neugallersleben, il demeura quelque tenu en repos, 
et tint , l'année suivante , a Magdebourg un synode , dont ses 
suffragants promirent d'observer les statuts. L'an tago, après la 
mort d'Otlon de Bren, il se mit en possession de la ville de 
Wattin, dont ce comte avait fait donation, l'an ia88, à son 
église. Ayant été fait prisonnier, en 1291 , au siège d'Herlins- 
bt-rg , où il avait accompagné ses parents , sa rançon , au refus du 
chapitre et des étals du pays, fut payée par les bourgeois de 
Magdebourg. Ce fut avec le secours de ces mêmes bourgeois 
qu'il acheta d'Albert de Saxe, en 1394 « le burgraviat et la pré- 
ture de Magdebourg, mais sous la condition qu ils seraient exer- 
cés par ceux que la ville nommerait indépendamment do prélat. 
La mort d'Eric suivit de près cette acquisition. Une maladie 
l'emporta l'an 129S. 

BURCHARD (II.) 

1395. BURCHARD (II), fils puîné de Sigefroi , comte de Blan- 
kenbourg, chanoine de Magdebourg et d'Iialberstadl, devint le 
successeur de l'archevêque Eric par une élection nue le pape 
Boniface VIII confirma. Ce pontife, l'an 139'), à la demande 
de Burchard , chargea l'évêque de Naumbourg de travailler avec 
lui a faire rentrer a la mense archiépiscopale les biens qui en 
avaient été aliénés. Ce ne fut pas le seul bien temporel que Bur- 
chard fil a son église. Il engagea, l'an 1398, Burchard, comte 
de Mansfcld, a fui céder, à titre de fief, 'ses terres de Walde- 
rode. En i3ot, il acheta, du margrave Thierri le Jeune, pour 
eix mille marcs d'argent , la féodalité de la Lusace. Par une 
confédération faite, Tan i3o3, avec les collégiales et les monas- 
tères de son diocèse, il prit des mesures pour empêcher ses suc- 
d'aliéoer, en aucune manière, les terres ou les droits 



de son église. Il ne veilla pas seulement a ses intérêts temporels; 
il l'édifia constamment par sa piété, qu'il fit éclater principale- 
ment par sa charité envers les pauvres. Son grand soin fut d'en- 
tretenir l'harmonie parmi les bourgeois. Il eut parmi ses vasuui 
des ennemis, qui, l'ayant attaque de nuit dans l'église, l'au- 
raient eulevé sans le prompt secours que ses fidèles ouailles lui 
apportèrent. Le terme de ses jours arriva l'an i3o5. 

HENRI. 

i3o5. Henri, fils puîné de Henri II, comte d'Anhalt-As- 
chersleben , après avoir gouverné en commun , avec son frère 
Otton , ses états héréditaires , entra dans le clergé , devint cha- 
noine de l'église de Magdebourg. et fut ensuite élu pour succé- 
der a l'archevêque Burchard. Etant allé prendre le palliant a 
home, on J'y retint pendant environ deux ans, pour lui faire 
apprendre le latin qu il ne savait pas, et il obtint enfin ce qu'il 
était venu chercher, au moyen de mille marcs d'argent. A son 
retour, il s'empara, par ruse, le 6 août i3o-, de la ville tle 
Schoenebeclc dans la haute Saxe, et de la, étant revenu a Mag- 
debourg, il voulut, par un autre stratagème, se rendre maître 
de l'une des portes, dont U bourgeoisie s'était approprié la 
garde ; mais il excita par la une révolte, dont il faillit ' 
victime. 11 mourut le to novembre de la même année. 

BURCHARD III. 



être U 



i3o7. Burchard III , fils de Burchard IX , seigneur de Schra- 
plau , fut élu , le s5 novembre l ioy, pour succéder a l'arche- 
vêque Henri. Il assista, l'an t3i 1 , au concile général de Vienne, 
et consentit d'y recevoir, de la main du pape, un viraire, ta 
grand déplaisir de son chapitre. Il en revint ches lui plein ils 
préjuges affreux contre l'ordre des Templiers, dont il fit brûler 
les membres qui étaient dans les quatre cours ou maisons de ses 
étals, après s'être saisi de leurs biens. Ce prélat s'attira des que- 
relles continuelles avec les villes de Magdebourg et de Halle, 
par les nouveaux impôts dont il les chargea , et par les forts 
qu'il fit élever dans leur voisinage. Après avoir secoué, par une 
renonciation formelle , le 3 février i3aa . le jong de son obéis- 
sance, elles lui déclarèrent la guerre. Des arbitres, convenus 
de part et d'autre , firent cesser, le i5 octobre suivant, les hos- 
tilités par leur jugement auquel les parties se soumirent. Il 
portail en substance que l'archevêque ne lèverait plus d'imposi- 
tions sans le consentement des intéressés. Mais le prélat viola 
bientôt ses engagements. Son chapitre, indigné de sa mauvaise 
foi , donna , le 26 juillet »3a5 , aux villes qui s'étaient jointes 
aux deux qu'on vient de nommer, on reversai, par lequel il 
promettait de ne fournir aucun secours à l'archevêque contre 
elles. Le 39 août suivant , Burchard , arrêté, dans son propre 
palais, fut jeté dans une prison, où la même nuit on lui ôta 
secrètement la vie. Son corps, ayant été enfin découvert, fut 
inhumé, le 18 novembre i3a(i, dans la chapelle de Sainl-Gen- 
goul. Il porta l'économie jusqu'à ne point quitter ses habits qu'ils 
ne fussent entièrement usés, cf qui le fit appeler l'Evique ii- 
guenitti. Quelques écrivains lui attribuent de grandes vertus, rt 
excusent ses défauts le mieux qu'ils peuvent. Deux de ses succes- 
seurs, Otton et Thierri, ont même sollicité, mais sanssuccèsi 



HEIDEKE DE ERFA. 

i3a6. Heidfke de Erfa , doyen de Magdebourg, fut donne 
pour successeur a l'archevêque Burchard. S'étant aussi ache- 
miné pour aller recevoir des mains du pape le pallium , il fut 
arrête sur la route par Wenceslas de Buchenau, qui le retint 
en prison, l'espace d'un an , à Brandenfels. Mais à peine fut » 
élargi, qu'il mourut i Eisenach, où il fut inhumé dans J'cglwe 
des Franciscains. 
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OTTON. 



>S*7. Ottow , fils puîné d'Otton I, landgrave deHesse, fui 
nommé a l'archevêché de Magdebourg par le pape Jean XXII , 
â la place du prévôt Henri , comte de Stolberg , que le chapitre 
avait élu pour succéder* l'archevêque Ueideke deErfa. Son pre- 
mier aoin fut de travailler a rétablir la paix dan* le pays. Dès le 
a", septembre i3a^, il déchargea, par un acte public , les bour- 
geois de Halle de I accusation du meurtre de son prédécesseur, 
qu'on leur imputait , et confirma leurs privilège*. Il usa de ' 
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archevêché. Ce prélat fut un tr&-mâuvais économe. Il aliéna 
plusieurs villes et villages dépendant* de son église , et te Laissa 
engager par l'empereur Charles IV à lui céder la basse I. usa ce , 
que Btirrhard III ^ son prédécesseur, avait acquise du dernier 
landgrave Tiesceman. S étant attiré par là le mépris et l'aver- 
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même modération a l'égard de la ville de Magdebourg, etfitle 
l'ioterdit dont le pape Jean XXII l'avait frappée à ce sujet , ai 
que celle de Halle. Ce prélat finit ses jours l'an i36t , a la »n.„ 
d'une longue maladie, el fut inhumé dans sa cathédrale. Otton 
est le premier archevêque de Magdebourg qui se soit dit évéque 
ptr la gràct du saint siégt dans ses actes publics. 

THIERRI. 

i36i. TaiEBM , évoque de Minden # fat nommé, le ao juin 
i36i , par le pape Innocent VI , pour remplir le siège vacant 
de Magdebourg, et rendit par la nulle l'élection que le chapitre 
avait faite de I x>uis, évéque d'Halberstadt. Xhiem était le favori 
de l'empereur Charles IV , et c'était a la récommandation de ce 
prince que le pape l'avait choisi. Son père était un marchand 
drapier de Stendal , dans La Marche de Brandebourg , nommé 
Xogelwit. S'étant fait moine cistercien a Lehmin, il avait été 
envoyé a Rome par l'évéque de Brandebourg. De retour en sa 
pu rie, il se mit au service de l'empereur Charles IV, qui, trou- 
vant en lui des talent* distingués , le fit gouverneur de Bohême , 
et, l'an i353, lui procura l^rvêché de Minden , où il fit peu de 
résidence, parce que bientôt après il fut nommé vicaire de 
l'empereur en Allemagne Enfin, l'archevêché de Magdebourg, 
iuquel il fut élevé, ouvrit une nouvelle carrière a ses talents. 
H paya de ses propres épargnes les frais du pallium , et ra- 
cheta plusieurs terres de ton église , engagées par ses prédéces- 
seurs. Ayant assemblé, l'an i363 , son chapitre, les états et les 
villes de ses domaines , il prit des mesures avec eux pour éta- 
blir une paix solide, et paya de fermeté pour la maintenir. La 
peste s'étant fait sentir dans son diocèse vers la fin de la même 
année, donna de l'exercice a sa charité. 

L'an 1367 , il se trouva engagé dans une guerre contre Gé- 
rard , évéque d'Hitdesheim , dans laquelle il eut pour alliés 
MaçnusTorquatus, évéque d'Halberstadt, depuis duc de Bruns- 
wick, Wolderaar, prince d'Anhalt , et plusieurs autres comtes 
et seigneurs , à l'aide desquels il engagea , le 3 septembre , une 
bataille dans laquelle péril le prince d'Anhalt , écrasé sons les 

}>ieds des chevaux , outre quinze cents hommes qui restèrent sur 
a place , et l'évéque d'Halberstadt fut fait prisonnier avec le duc 
de Brunswick et plusieurs autres , dont l'évéque d'Hitdesheim 
tua treize mille marcs pour leur rançon. Du nombre de ceux 
«jm perdirent la vie a cette journée, fut encore le seigneur 



sion de ses sujets , il prit son trésor avec plusieurs choses pré- 
cieuses et des reliques des saint* , et s'en alla en Bohême , où il 
permuta, l'an 1 171 , son archevêché contre son anci 
de Leutméritz, possédé alors par Pierre de Rruma. 



PIERRE DE BRU MA , ou DE BRUNN. 



il'Hanuleben , feudataire de l'église de Magdebourg, dont le 
fu-f, par défaut d'héritiers mâles, fut dévolu à l'archevêque. 
A peine eut - il recueilli cette succession , que la mort l'enleva 
1* ai décembre de La même année. Son gouvernement fut utile 
i ton église , qui lui fut redevable de plusieurs avantages con- 

des drapier* de Stendal conserve 
re militaire, 

ALBERT III. 

III db Stebnbbbc, évéque de Leutmérits, 
le pape Urbain V , archevêque de Magdebourg , 
de l'empereur Charte* IV , dont il était alors 
t par préférence a Frédéric de Hoym , évéque de 
rg, que le chapitre avait élu. Albert, après son ins- 
UlUiun, couûrnia les privilèges des états el des villes de son 

y. 




1371. PiKRftE de Bhuma , ou dr Bnuww , devenu , l'an 1371, 
archevêque de Magdebourg, ne reçut que l'année suivante 
l'hommage des habitants de la capitale et de ceux de Halle. Les 
les dîme* papale* exerçaient alors leurs fonctions 
une violence qui révoltait les peuples. Pierre assembla , 
l'an 1373, un synode, où l'on prit des mesures pour contenir 
ces exarleurs dans de justes bornes. Les Brunsvvickoit ayant fait 
irruption, la même année, dans l'archevêché, Bussonduss, 
chef de la milice archiépiscopale, leur rendit la pareille en fai- 
sant le dégât dans leur pays , où il fit prisonnier , dans une 
bataille , Ernest , duc de Goltingen , avec soixante chevaliers et 
un grand nombre de leurs soldats- Pierre fit alliance , en 1374 t 
avec la maison de Luxembourg, alors régnante dan* le Brande- 
bourg , pour le maintien de repos de* deux états, qui ne Laissa 
pas néanmoins d'être troublé quelquefois par les pillages de 
certain* noble* de Magdebourg. Le prélat eut aussi de* querelles 
avec La ville de Halle pour des intérêts temporels .qui ne furent 
assoupies qu'en i38o. Celle* qu'il eut dans le même tenu avec 
son chapitre et d'autres ecclésiastiques mécontents aboutirent â 
lui faire abandonner son siège pour se retirer secrètement avec 
Isor en Bohême , d'où il envoya, l'an i38i , sadé- 
11 mourut â OlmuU, en 

LOUIS. 

i38i. Louis, fils de Frédéric U Sérieux, marquis de Misnie 
et de Thuringe, né l'an i34o, évéque d'Halberstadt en i357 t 
de Bamberc en i366, archevêque de Mayence en 1374, fut 
transféré, l an i38i , sur le siège de Magdebourg , par le pape 
Urbain VI , après la démission de Pierre de Bruina. La capi- 
tale de celte église fut la dernière à le reconnaître. L'ayant 
enûn gagnée en confirmant ses privilèges, le iS mars i38i , il 
y fit sou entrée à la tète de mille chevaux. De La il alla détruire 
des repaires de brigands qui désolaient le pays. L'année sui- 
vante ( i38a ), il donna une grande ftte â Calbe, dans les jours 
de carnaval , où il dansa au bal dans Chotel-de-ville. Mais le 
feu ayant pris dans la maison contiguë , chacun chercha à ga- 
gner la porte. L'escalier, surchargé , se rompit, et plus de cent 
personnes furent blessées. . Louis seul fut écrasé. On l'enterra 
sans solennité. Il n'avait pris que le titre d'administrateur de 
l'église de Magdebourg , parce qu'il avait déjà un évêcbé. 

FRÉDÉRIC II DE HOYM. 



i38a. FaiuEBtc II mHotm, évéque de Mersbourg depuis 
|35G, élu , dès l'an i368, par le chapitre de Magdebourg, 
pour remplir ce siège, mais exclus alors par le pape Urbain V , 
comme on l'a dit ci -devant , pour favoriser Albert de Slern- 
berg, porté par l'empereur Charles IV, fut enfin donné sans 
opposition. Pan i3oa, pour successeur de la même église à 
l'archevêque Louis. Son gouvernement ne fut que d'environ 
neuf mois , pendant lesquels il ne cessa de faire du bien a son 
église. Sa tète n'était pas néanmoins des plus solides , s'il est 
vrai , comme on l'assure , qu'ayant voulu chanter à Mers- 
bourg une messe de congé ( que veut dire ce mol?), et ne 
pouvant la trouver dans Le Missel, il en conçut un effroi qui 
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le 9 no 



..mOnvoil 



toui- 



AI.BERT IV. 

i38a. A lbfht IV | fils aîné de Gebbehart XVIII , seigneur 
tîe Querfurt , chanoine de Mersbourg et de Magdebourg , était 
à Rome pour solliciter le siège de U première de ces deux 
églises , vacant par la translation de Frédéric , lorsqu'il apprit 
la mort de ce prélat , et le choix libre et unanime que le cha- 
pitre de Magdebourg avait fait de sa personne pour le rem- 
placer. On le représente comme un prélat avare, inquiet et 
impudique. L'an 1390, il prêta du secours au duc de Bruns- 
wick, contre les Brandcbourgeoii ; et, Tan 1094, ayant eu 
guerre avec ces derniers , il surprit par trahison , le 4 décem- 
bre, à l'aide du prince d'An hait et du seigneur de Qjuerfurt , 
la ville de Kathenow , que ses troupes pillèrent inhumaine- 
ment ; après quoi s'élant jetées sur le Haveland, elles y mirent 
tout à feu et a sang. Ceux de Brandebourg ne tardèrent guère 
à se venger de ces cruautés. La ville de Ralhenow fut rendue 



i4a8, dans l'archevêché, ils y signalèrent, 
suivante, leur fureur. Les bourgeois de M: 



cette année et la 

c, icur luitui. MuuigtuH lit iu«jfdebourg , dans la 
crainte d'une surprise, firent alors bâtir une tour sur le fonds 
de l'exemption du chapitre , pour garantir la ville, qui, de ce 
coté-la, manquait de fortifications. L'archevêque et les cha- 
noines s'opposèrent a cette entreprise ; et , soutenus par la 
noblesse , les villes de Calbe et de Salze , et les margraves de 
Brandebourg, ils firent mettre la ville de Magdebourg an ban 
de l'empire. Mais les villes de Halle et de lirnnswick se décla- 
rèrent hautement pour elle; et, ayant pris les armes pour sa 
défense, elles s'emparèrent , en i&S , de plusieurs places de 
l'archevêque. Le concile de Bile se tenait alors. Le prélat , s'y 
étant transporté, fit donner par rassemblée un ordre aux Mag- 
debourgeois , sous peine d'excommunication , de démolir leurs 
fortifications, de réparer taus les dommages qu'ils 
causés , et de rendre à l'archevêque l'obéissance qi 
et des sujets doivent a leur pasteur et a leur sou 
mandement inefficace. Les deux villes soulevées continuent de 



faire des conquêtes sur l'archevêque. L'électeur de Saxe , son 
partisan . vient assiéger Halle, et, n ayant pu s'en rendre maître, 
par le prélat, en i3y6, aux Brandebourgeois. Mais la noblesse il met à Geln une garnison qui incommode beaucoup Halle et 
de Magdebourg en vint aux mains plusieurs fois avec eux , Magdebourg. Enfin, l'an 1^35 , l'évêque de Mersbourg et 
dans les années suivantes, et reçut divers échecs, qu'elle ne I Bernard VI , prince d'Anhalt-Bernbourg , s'élant rendus mé— 
trouva pas moyen de réparer. L'altération des monnaies coin- 1 diateurs , vinrent a bout , non sans de grandes peines, de conci 
promit, l'an 1 40 1 , l'archevêque et son chapitre avec la ville 
capitale , qu'ils prétendirent , mais vainement , réduire par la 
voie de l'interdit. La menace que le prélat fit aux bourgeois 



de les citer devant le redoutable tribunal de VVeslnhalte , fut 
plus efficace. On fit. le a6 février 1403 , un accord au moyen 
duquel tout rentra dans Tordre. L'archevêque , peu de tems 
après, étant tombé malade, choisit pour son coadjuteur, dans 
la vue d'assurer le repos du pays, Gunther , fils puîné du 
comte de Schsvarzbourg. Ce fut un des derniers actes d'Albert. 
Il mourut de la goutte à Giebichenstein , le 11 juin i4©3» et 
fut inhumé dans sa cathédrale. 

GUNTHER (II) DE SCHWARZBOURG. 

i4o3. Gunther (II) de Schwarxbocrg devint le suc- 
aesseur de l'archevêque Albert peu de tems après avoir été 
nommé son coadjuteur. Il était savant et versé dans les affaires, 
mais d'un caractère prompt et facile à irriter; ce qui l'engagea 
dans plusieurs guerres. Ce fut contre Albert k boiteux, prince 
d'Anhatl-Coëthen, qu'il entreprit la première , qui dura l'espace 
de trois ans, au grand détriment des deux parties, et fut ter- 
minée, l'an 1407 , par la médiation de Bernard, duc de Bruns- 
wick. L'archevêque, en i4>o, déclara la guerre a Bernard V, 
rince d'Anhalt-Bernbourg, pour venger la captivité qu'il avait 
ait subir à son père ; et , I ayant fait prisonnier avec le secours 
du comte de Mansfeld , il l'enferma dans un château où il 
mourut l'an 1 4 ■ 1 • {Sagittarius, hist.'Anhait. , pp. 63-4*4' ) 

Les murmures que l'altération des monnaies avait excités sous 
le gouvernement d'Albert IV, se renouvelèrent sous celui de 
Gunther. I^s bourgeois de Halle ne pouvant obtenir justice 
de lui , se la firent eux-mêmes, en brûlant l'officier préposés 
la fabrique de ces espèces, Gunther, jugeant l'accusation fausse, 
déféra, Van i4t3, la ville de Halle à l'empereur, qu'il engagea 
à la mettre au ban de l'empire. Il obtint du pape, dans le même 
tems, une sentence d'excommunication et d'interdit contre 
elle. L'archevêque, assisté du gouverneur de Brandebourg et 
de l'électeur de Saxe, ses allies, marcha ensuite contre cette 
ville, dont il fit le siège, l'an i4'4, pendaul la moisson. 
Elle ne fut point prise a la vérité, mais les pertes qu'elle essuya 
furent estimées a plus de trente mille florins, outre treize mille 
qu'elle fui obligée de payer, pour rentrer en grâce avec sou 
souverain. 

Les Hussiles faisaient alors en Allemagne tous les ravages que 
le fanatisme le plus outré peut inspirer. Euut eutres, l'an 



lier les parties par un traité conclu, le 4 mai, au monastère de 
Neuvarc, près de Halle, et confirme par l'empereur, le 29 juin 
suivant. L archevêque, après avoir absout , au nom du concile 
de Bile , la ville de Magdebourg , des censures qu'elle avait 
encourues, y fit une entrée triomphante. Il eut, en 14^7 , une 
guerre qu il fit avec succès contre le seigneur de SteinfurL Sa 
mort arriva, le aï mars i445, a Giebichenstein , d'où il fut 
transporté dans sa cathédrale, le lundi de Pâques, pour y être 
inhumé. 

FRÉDÉRIC (III). 

i445. FaÉDÉnic (III), comte de Beichlingen , conseiller 
et grand- maréchal de la cour impériale , fut élu pour succéder 
a I archevêque Gunther, qui l'avait recommandé à l'article de 
la mort. Il était encore jeune alors, purement laïque et presque 
sans lettres : mais il avait des mœurs pures et menait une vie 
mortifiée, dont il ne se départit pas dans l'épiscopat. Le cardinal 
Cusa lui rendit, en 1 ;5i , le témoignage, au retour de l'Alle- 
magne, qu'il était le seul véritable évèque qu'il y eût rencontré. 
Peu de tems après son élection , l'électeur de Saxe l'ayant 
menacé de la guerre, il ne s'en mit pas en peine, disant que 
Dieu l'ayant appelé aux fonctions paisibles de l'épiscopat , il 
saurait bien le défendre , uns qu'il prit les armes lui-même pour 
sa défense. L'électeur, surpris de cette repanse, termina le 
différent à l'amiable. Il employa même, en 1446 , son pouvoir, 
avec l'évêque de Mersbourg , pour obliger la ville de Halle a 
prêter à l'archevêque l'hommage qu'elle lui refusait. Ennemi 
de la superstition, il mit en interdit , l'an >4^a, la ville de 
YV'ilsaac, pour le culte qu'elle s'obstinait de rendre à certaines 
hosties prétendues miraculeuses, contre la défense du cardinal 
Cusa. L'évêque d'Havelberg, a qui ce culte produisait un re- 
venu , s'offensa de l'interdit , et mit dans ses intérêts le prévôt 
de la cathédrale de Brandebourg, conservateur apostolique 
des droits de son église. On se lança, de part et d'autre , des 
excommunications , cl on eu vint même aux armes. Le pape 
Nicolas V, instruit de ce scandale, y mil fin en contraignant 
l'évêque d'Havelberg, par le ministère de ceux de Mersbourg 
et de Misnie, ses commissaires, de faire satisfaction à l'arche- 
vêque. Frédéric mourut a Giebichenstein , d'une fièvre ma- 
ligne, le 10 novembre i4*>4- C'est le premier archevêque de 
Magdebourg qui, dans ses letlre», ait pris le litre de primat 
d'Allemagne, quoique ses prédécesseurs en eussent joui long- 
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êché 



DES ARCHEVÊQUES DE MAGDEBOURG. y5 
accepta sans quitter les deux dont il était déjà pourra. 11 en prit 
JEAN. possession par dispense du pape Léon X , qui taxa les frais du 

paUium à trente mille ducats, somme exorbitante alors. Mais, 
pour soulager le prélat, il lui permit d'en prendre U moitié 
sur le produit des indulgences qu'il faisait publier alors en 
Allemagne. Albert, Ctil cardinal en i5i8, ût tomber la cou- 
ronne impériale, l année suivante, sur Charles, roi d'Espagne, 
qu'il couronna, le a3 octobre iSao, à Ai x-la- Chapelle. Ce 
iut lui qui contribua principalement a faire mettre, le 8 mai 
iSai , dans la diète de Worms, l'hérésiarque Luther au ban 
de l'empire. 11 ne put cependant empêcher ses erreurs de 
pénétrer dans les diocèses de Magdebourg eL d'Halberstadl. 
L» affaires de l'empire ne lui permettant pas d'être présent 
dans ces églises, il crut devoir suppléer à son 



■ 465. Jeam , cinquième fils d'Etienne, troisième 
l'électeur palatin Robert III , fut transféré de l evé 
Munster sur le siège de Magdebourg par une élection libre , 
où sa naissance avait moins influé que son mérite personnel. 
C'était un seigneur vertueux, savant et paciGque. Il avait pris 
le degré de licence en droit dans l'université de Bologne , et 
depuis ce tenu , il avait mené une vie retirée jusqu'en i458, 
époque de son episcopal de Munster. Ce fut l'an i±l>5 qu'il fil 
son entrée a Magdeftours à la léle de deux mille chevaux. 
L'année suivante, Bernard VI, dernier prince de la branche 
atoée d'Anhall-Bernbourg, soumit ses états a l'église de Mag- 
debourg pour les reprendre d'elle en fief; ce qui fut confirme , 
le 6 janvier 1470, par l'empereur et par le pape J>ixle IV, en 
ii7S. L'archevêque Jean mourut le i3 décembre de la même 



ERNEST. 



1476. Erkbst, troisième fils de l'électeur de Saxe de même 
nom , fut présenté par son père à l'âge de onze ans, et recom- 
manilé par le landgrave t 
le siège de Magdebourg , 
et confirmé par le pape 



Thurinse, son parent, pour occuper 
, élu r*rle chapitre le 19 janvier 1 47^ > 
après bien des difficultés. (>e fut Adolfe , 



fils d' Adolfe, prince d'Anhalt, qui gouverna, pendant la mino- 
rité d'Erucst , l'église de Magdebourg. Plusieurs des habitants 
de Hall refusant l'obéissance au jeune prélat, Adolfe vint sur 
1rs lieux en 1479, et soumit les rebelles. Ceux d'Halberstadt , 
mécontents de Cehbhard de Hoym , leur évéque, l'ayant obligé 
d'abdiquer, choisirent, l'an 1480, Adolfe pour administra- 



teur. Il vécut 



bien avec eux pe 



triant quelques années. 
Mais ayanteosuile usurpé, sur le chapitre d'Halberstadl, les biens 
H'AlsIeben , ils s'attirèrent Panimadversion d'Adolfe , qui , 
l'an 1 , vint assiéger leur ville devant laquelle il resta l'espace 
de cinq semaines ; après quoi, l'on fit une composition amiable. 
Ernest , agissant par lui-même, entra en contestation, l'an 
1488 , avec la ville de Magdehonrç , qui vint à bout de le câliner 
au moyen d'une certaine quantité de florins qu'elle lui paya. 
U reçut la consécration épiscopale , l'année suivante , des mains 
de l évéque de Mcrsbourg, et, l'an i4go, il consacra l'église 
cathédrale d'Halberstadl , bâtie depuis deux siècles, et y célé- 
bra la grand'mcsse , ce qu'aucun évéque n'avait fait depuis cent 
ans. U seigneurie de Querfurt étant devenue, l'an i4q£, un 
fief ouvert à l'église de Magdebourg, dont elle relevait, par 
la mort de Bru non , dernier mâle de cette maison , l'archevêque 
Lrnest s'en mit en possession en donnant aux filles de Brunon 
de quarante mille florins qu'elles agréèrent. Le 



une somme 



prévôt Adolfe fit pour lui 
Maçileliourg, dans la vuedepi 

dwit le clergé de cette église avait grand besoin. Ernest 
i5ix), et 
S«ne , son 
d'Albert U 



ts ou 

en 1 5o5 , la visite du diocèse de 
rocurer la réformalion des munir* 



1 I g 1 UC i.ciu; rar^iiac a v ta a 1 a^iuuu i#» »/• »■» • y 1 

non 1 4ç^S , se fit donner pour coadjuteur Frédéric 
1 cousin, grand-maître de l'ordre Teotonique, 



l'an 
de 
fils 



gravée 
dans sa 



, que la mort enleva le 14 décembre tSio. 
vivre le 3 août i5>3, suivant son épilaphe 
tombe d'airain, sous laquelle il fut inhume 



ALBERT (V). 



1 f> 1 3. Albeht ( V ) , né de Iran , électeur de Brandebourg , 
le 18 juin iûqo, chanoine de Magdebourg , de Mayeoce et de 
Trêves, devint archevêque de la première de ces trois égliv* 
le i3 août 1 5 1 3 , par une élection libre du chapitre, et , peu 
de tenu après , celui d'Halberstadl le choisit pour administra- 
teur de cette église: double élection qui fut confirmée par le 
pape Léon X le 7 décembre suivant. L'archevêché de Mayenee 
étant venu a vaquer dans le mois de février i5i4 , Ernest fwt 
e 9 mars suivant , pour remplir ce siège , qu'il 



donnant , Pan i5a3, pour coadjuteur Jean- Albert, 1 
de la ligne de Brandebourg, en Kranconic. Cette précaution 
n'arrêta pas les progrès du Luthéranisme ; et, si nous en croyons 
M. Pauh, le cardinal Albert chancela lui-même , lorsqu'il vil, 
en iba5, Albert, grand— maître de I ordre Teuton in ue, era— 
lu aster celte secte. Nous le voyons cependant, la même année, 
faire alliance avec l'électeur de Brandebourg et les ducs de 
Brunswick , Eric et Henri , pour s'opposer aux progrès de 
l'hérésie. Il fit éclater son chagrin, l'année suivante, en appre- 
nant que la ville de Magdebourg s'était alliée aur protecteur* 
de Luther, l'électeur de Saxe, le landgrave de Hesse, les ducs 
de Lunebourg, «le Mecklcnbourg, le prince d'Anhalt, cl le 
comte de Mausfetd. 

I.a ligue formée par les Protestants, à Smalkaide, 
les églises catholiques, le cardinal Albert , après diverses 
ferences avec leurs chefs, conclut avec eux à Nuremberg, en 
i53a, un traité, qui fut la première paix de religion. Ce prélat, 
a mesure qu'il avançait en âge, manifestait son aversion pour 
les Luthénens. L'an 1M4, il en fil chasser de Malle un grand 
nombre, même du corps des magistrats, avec femmes et enfants. 
Le duc de Saxe, en qualité de burgrave de cette ville, voulut 
intervenir en leur faveur, et ne fut point écouté ; ce qui orcasiona 
une querelle qui dura quelques années, sans qu'on en vint néan- 
moins aux armes. Luther, cependant , acclamait publiquement 
dans ses écrits et ses serinons contre le cardinal, qu'il représen- 
tait comme le plus grand persécuteur de l'évangile , exhortant 
ses auditeurs a demander à Dica sa mort. Albert accéda , l'an 
i538, à la ligue formée par les Catholiques a Nuremberg. 
Mais, l'année suivante, toute la Marche de Brandebourg ayant 
embrassé le Luthéranisme , il fut obligé d'accorder aux villes de 
Magdebourg et d'Halberstadl l'exercice de cette religion , avec 
la clause néanmoins que les églises et les monastères resteraient 
dans le même état. La ville de Halle , en l'absence du cardinal , 
extorqua du coadjuteur la même indulgence en 1 5 4 1 . Albert 
termina ses jours, le a4- septembre 1 54S , dans un château d'As- 
rJiaffenbourg. (Voyez Us archevêques de Mayenee.) Il fut le pro- 
lecteur des savants, dont plusieurs fréquentaient sa cour. Erasme 
et Ulric Hulten ont fait son éloge, et l'ont vengé par-la des 
déclamations de Luther, que M. Pauli juge lui-même exces- 
sives. 

JEAN- ALBERT. 

i545. Jbait-Ai.bebt, né le 20 septembre i4qq, coadinteu» 
d'Albert V dans l'archevêché de Magdebourg et Pévêché d'Hal- 
berstadl, fut son successeur dans ces églises. Les villes de Mag- 
debourg et d-'Halherstadt hésitèrent quelque terra à le reconnaître, 
et la secon de ne consentit a lui rendre hommage qu'après s'être 
accommodée pour son burgraviat avec lui , par 1 entremise de 
l'électeur de Saxe. Mais l'archevêque , pour se débarrasser des 
entraves que l'électeur lui avait données, engagea Maurice, 
duc de Saxe, parent , mais ennemi , de l'électeur, â prendre 
ses deux évêches sous sa protection ; après quoi, Maurice vint 
hvviUe de Halle, où il donna la loi. L'électeur, ins- 
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truît de ce qui venait de se passer, déclara la guerre a l'arche- 
vêque ; el la ville de Halle lui ayant ouvert ses porte* , il força 
Jean-Albert , le i*. janvier i547, de renoncer a ses évéchés en 
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ta faveur, el de s'éloigner de Halle. Mais l'empereur ayant battu 
les troupes de l'électeur le »4 avril suivant , et fait prisonnier ce 
prince lui-même a Muhlberg, fit prendre possession de 
Halle en son nom, et s'y rendit en personne le 10 juin, après 
avoir rendu la veille , au prélat, ses évêchés. Cependant , la 
ville de Magdebourg, engagée dans la ligue de Smalkalde, re- 
fusa obstinément 1 obéissance a ce dernier. Les chanoines de la 
métropole prirent alors le parts de la retraite, emportant avec 
eux le trésor de leur église. 

La ville, triomphant de leur départ, s'empara de leurs biens, 
et secoua leur juridiction , à quoi elle ajouta une déclaration de 
guerre par une lettre qu'elle leur écrivit. Elle voulut en même 
lems établir, de force, le culte luthérien dans la cathédrale. 
L'empereur , informé de ces violences , mit la ville au bao de 
l'empire. Le chapitre essa/a vainement de la ramener a son 
devoir, en nommant . pour coadjuteur de l'archevêque , Fré- 
déric, prince de Brandebourg. Charles-Quint, devenu supérieur 
à son ennemi, rétablit, l'an t54$, l'archevêque dans ses évê- 
chés, par un diplôme donné, le sa juillet, à la diète d'Augs- 
bourg. Le prélat , s'étant rendu en conséquence dans la ville de 
Halle, établit sa résidence an fort de Saint-Maurice. Les états 
de sa dépendance vinrent alors lui renouveler leur serment de 
fidélité; mais il leur déclara que l'empereur l'avait chargé de 
leur faire accepter Yinierim, sur auoi ils demandèrent du tems 
pour en délibérer. L'archevêque , leur ayant accordé sis semai- 
nes , remit cependant les Recollets en possession de leur cou- 
vent, d'où ils avaient été chassés ; et s'étant fait remettre la clé 
de l'une des portes de Halle , nommée la perte VMc, obligea 
les habitants d'admettre deux sénateurs fort catholiques , choisis 
de sa main. Ce fut une de ses dernières opérations. Il mourut de 
paralysie au château de Saint-Maurice de Halle, le 17 mai i55o, 
et fut enterré dans la chapelle de sa cour. Le zèle de ce prélat , 

{tour le maintien de la religion catholique, éclata dans toutes 
et occasions. Il n'omit rien pour en rétablir l'exercice dans la 
ville de Halle; mais ce fut sans succès. Il avait une telle aver- 
sion pour le Luthéranisme, qu'étant perclus, il se faisait porter, 
les dimanches, dans un fauteuil 4 la porte du château, pour 
observer ceux qui revenaient des temples luthériens, et il ac- 
cueillait ceux qu'il rencontrait de reproches et de coups de 
bâton. La ville de Magdebourg persévérait toujours dans sa ré- 
volte. Maurice, devenu électeur de Saxe, chargé par l'empereur 
d'exécuter le ban prononcé contre elle, vint, le 4 octobre i55o, 
pour en commencer le siège , qui dura jusqu'au mois de no- 
vembre de l'année suivante , et finit par une capitulation. 

FRÉDÉRIC (IV). 

i55i, Fnf.Df.mc (IV), fils de Joachim II, électeur de Bran- 
debourg, el de Madeleine de Saxe, né le 1 a décembre i53o, 
élu évêque de Naumbourg en i548, évêque d'Havelberg après 
avoir éié, l'année précédente , nommé coadjuteur de lVche- 
véque de Magdebourg , en obtint le siège , par élection capitu- 
lairc , après ta mort de Jean- Albert; mail le pape Jules III lui 
refusa ses lettres de confirmation , parce qu V iI était fils d'un 
prince qui avait introduit le Luthéranisme dans ses états. Fré- 
déric eut recours au coDcile de Trente , pour vaincre , par son 
moyen , l'opposition du pape. La confirmation fut enfin accor- 
- s55a , Frédéric devint encore évêque 
ion le ravit a ses évêchés le o octobi 



dée" l'an i55i ; et l'an 
d'Malbersladt. Mais la c 
aie celle dernière année 



SIGISMOND. 



sSSa. St6iistowB , fils de l'électeur Joachim II et d'Hevrige , 
-r, fut élu, a l'âge de quatorze ans, parle chapitre 



de Magdebourg, pour succéder à Frédéric, ton frère. L'électeur, 
a raison de la jeunesse de son fils , engagea le chapitre a nom- 
mer gouverneur des états de l'archevêché, Georges, comte de 
Mansleld. La confirmation du pape étant arrivée , il fit son en- 
trée , le ai janvier i554 , dans la ville de Halle , dont il reçut , 
deux jours après , le serment de fidélité. L'année suivante , on 
fit un règlement en son nom sur la procédure; et. par la média- 
lion de I électeur, son père, i conclut, avec la ville de Magde- 
bourg , un accord en vertu duquel le chapitre fut remis en posses- 
sion de tousses droits. Ce fut aussi par les soins du même électeur 
que Sigismond entra, l'an 1 557, en paisible jouissance de l'évêcbé 
J'HalbersIadt , qui lui était contesté par on rival puissant. Il 
ménagea, l'année suivante, avec la ville de Magdebourg, le 
traité de Wolmirstedt , qui remit le chapitre dans l'état où il 
était avant 1547. Ccpeodant la culte catolique oe fut point ré- 
tabli publiquement a Magdebourg. Le magistrat demeurait tou- 
jours attaché au Luthéranisme, el son exemple taisait des pro- 

f'rès journaliers et rapides. Les états du pavs s'étant assembles 
e dimanche judka (37 mars) i547, la noblesse et les villes re- 

Présentèrent a l'archevêque que le chapitre voulant faire revivre 
exercice public de la religion catholique dans son diocèse , ils 
ne pourraient se joindre à lui pour surmonter les difficultés qui 
s'opposeraient à l'exécution de ce dessein. Le prélat et le cha- 
pitre entrèrent enfin dans leurs vues, et , le 6 décembre i56i , 
le service luthérien commença a se faire dans l'église métropo- 
litaine, où depuis vingt ans tout culte public avait cessé. On 
fit ensuite la visite du diocèse pour y abolir tous les restes de 
la catholicité. Ordonnance de Sigismond, donnée, l'an i564, 
pour enjoindre a tous les hommes , excepté les ecclésiastiques , 
de te faire couper la barbe, dont on ne leur permet de conserver 
qu'une moustache. L'archevêque Sigismond termina ses jours, 
à la fleur de son âge, le 14 septembre i566, après une maladie 
de dix-neuf semaines. Il laissa d'une concubine deux eniants. 



fils de Jean - Georges , prince 



JOACHIM-FHÉDÉEUC. 

1 566. Joachim - Fhédébic 
électoral , pub électeur de Brandebourg, né le 37 jaovier i546, 
fait évêque d'Havelberg , l'an i553 , i 1 âge de sept ans , et dt 
Lébus, en i555, succéda , l'an i566, par élection capitulaire, 
a Sigismond dans l'archevêché de Magdebourg. La ville de Halle, 
i son entrée, qu'il y fit le 8 janvier 1 S67 , l'obligea de promettre, 
avant de lui faire hommage , qu'il renoncerait a l'archevêché 
dans le cas où il parviendrait a l'électoral. Les états s'étant assem- 
blés le ati juin 1570 , il y fut résolu , de concert avec l'adminis- 
trateur ( c est ainsi que M. Pauli nomme toujours lui-même 
Joachim- Frédéric ) , qu'on achèverait d'eflacer toutes les traces 
de catholicisme dans l'archevêché. Joachim — Frédéric fit la 
même année ce que nul des prélats immédiats n avait encore 
osé faire : il épousa publiquement Cathhrine, fille du mar- 
grave Jean de Custrin , issu des margraves de Brandebourg. Le 
pape Pie V tonna contre cette nouvauté scandaleuse , et pressa 
l'empereur Maximilien II de se joindre a lui pour déposer Joa- 
chim-Frédéric Mais les délais «ont usa ce prince timide , ren- 
dirent inutiles les efforts du pontife. Les prélats ne voulurent 
point cependant l'admellere parmi eux dans les diètes de l'em- 
pire. 

L'élection d'un évêque de Strasbourg ayant occasioné , l'an 
i5q3, une scission parmi les chanoines, doot une partie était 
catholique et l'autre luthérienne , Joachim- Frédéric se déclara 
pour les derniers, el voulut faire valoir par les armes le choix 
qu'ils avaient fait de Jean-Georges, son fils. Les Catholiques, 
de leur coté , portant le cardinal Charles de lorraine , l'empe- 
reur Rodolphe II ordonna aux deux partis de cesser les hosti- 
lités en attendant son jugement, qui ne vint point. Mais chaque 
parti occupa , l'année suivante , une portion de la ville. 

Joachim- Frédéric était lié d'inclination avec le roi de Na- 
varre , depuis notre roi Henri IV, el lui avait fourni, dès l'ao 
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DES ARCHEVÊQUES 
1M7 , des troupe* qu'il avait obtenue! des prince* proies! an H 
assemblés a Lunebourg. Il le servit plus eflicacL'meat,en iS$t, en 
lui faisant passer des sommes considérables d'argent avec ses pro- 
pres troupes. Il cherchait avec d'autant plus d'ardeur l'amitié 
De ce monarque , qu'elle pouvait lui être utile pour assurer à m 
maison la succession de celle de Julien , prête a s'éteindre dans 
le duc régnant L'an 1 5o8 , la mort de son père , arrivée le 8 jan- 
vier , lui ouvrit le tronc électoral de Brandebourg. 

CHRISTIAN-GUILLAUME. 

1598. Ohbisti as - Guillaueu , Gis de Joachira-Frédéric , 
né le 28 août 1 587 » fui élevé, par élection du chapitre, sur le 
siège de M.igdebourg , après que son pire fut parvenu a l'élec- 
toral de Bran dcbourg , et cela conformément à deux capitula- 
tions faites avec ce dernier : la première, que l'archevêché serait 
censé vacant dès qu'il serait devenu électeur ; la seconde , que 
la compagnie choisirait parmi ses fils celui qu'elle jugerait a 
propos pour lui succéder, se réservant toutefois, s'il était mi- 
neur, l'administration, jusqu'à ce qu'il eût atteint l ige de vingt 
et un ans , fixé pour la majorité. L empereur avant approuvé ce 
choix , le chapitre commença l'exercice de sa régence en convo- 
quant , pour le mois de mars 1S99 , une assemblée des états a 
Halle. Ce fut 11 que l'élu fut proclamé solennellement arche- 
vêque. On y convint aussi de lever et de soudoyer des troupes 
pour chasser les Espagnols de Westphalie, Christian-Guillaume 
étant devenu majeur en 1608 , le chapitre lui remit le gouver- 
nement. Il se maria, l'an i6i{> a la tille de Henri-Jules, duc 
de Brunswick , et renonça en même tems a l'archevêché, dont 
le chapitre se remit en possession le 28 novembre, et publia un 
interrègne. Mais Christian-Guillaume ayant fait une nouvelle 
capitulation avec cette compagnie, le 14 décembre suivant, elle 
le postula de nouveau pour administrateur de l'archevêché, 
dont les vassaux lui renouvelèrent l'hommage. L'an 1617, il fit 
célébrer, le 3i octobre et les deux jours suivants , l'année cen- 
tenaire, ou le juliU du Luthéranisme. Il entra, l'an i6a5, mal- 
gré le chapitre et les états, dans la ligue des princes de la basse 
Saxe contre l'empereur. Ce parti avant attiré, sur l'archevêché, 
toutes les forces de l'empereur, le chapitre, après avoir souf- 
fert les ravages qu'elles commirent pendant trois ans, s'etant 
assemblé a Egeln , déclara Christian-Guillaume déchu de son 
administration , et postula, le aS janvier i6a8, pour le rem- 
placer, Auguste , fils de Jean - Georges I, électeur de Saxe. 
L'empereur, dont l'intention était de procurer ce siège à Léo- 
pold-Guillaume , son fils cadet, qu'il y avait fait nommer par 
le pape, témoigna, par un rescrit au chapitre, son méconten- 
tement de cette élection. S'étant transporté, l'an i63o, a Halle, 
il y déposa, le 7 avril, les chanoines luthériens de Magdebourg, 
en mit d'autres en leur place , et y fit prêter serment de fidélité 
i son fils, comme archevêque de Magdebourg. Cependant, 
Christian-Guillaume n'avait pas abandonné la partie. Assuré 
do secours de Gustave, roi de Suède, il entra, le 1". août , 
dans Magdebourg, où il reprit le titre d'administrateur. Il y fut 
assiégé, le 3o mars i63i, par les Impériaux, qui, s'étant rendus 
maîtres de la place le 10 mai suivant , le firent prisonnier. Le 
roi de Suède, au mois de juin de la même année, étant arrivé 
«sos l'archevêché , s'empara de Halle, et fil bloquer, l'an i63a, 
M^debourg, que les Impériaux abandonnèrent. 

l<e 3o mai it>3S, traite conclu entre l'empereur et l'électeur 
ùe Saxe, par lequel il fut convenu qu'Auguste resterait en pos- 
session de l'archevêché , à la réserve de quatre bailliages qui 
seraient adjugés à Christian-Guillaume, avec une pension de 
doute mille êcus. Ce dernier alla depuis s'établir a Quinna , où 
« mourut le 1". janvier iH65. Il avait embrassé, Te ao mars 
»63a, U religion catholique à Neustadt, en Autriche, et il y 
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persévéra jusqu'à la mort. On voulut dans sa dernière maladie, 
lorsqu'il avait déjà perdu la parole , l'engager a retourner au 
Luthéranisme , mais il ne répondit que par des signes de croix, 
A chaque semonce qu'on lui faisait. 11 av it épousé, i°. l'an 
161 5, Dorothée , fille de Henri -Jules, duc de Brunswick, 
morte en 1649 : a *- Barbe-Elisabeth , comtesse de Wurben, 
décédée en tfi56 ; 3*. MaXlttlLlAnB , comtesse de Waldstein. 
Du premier mariage , il eul Sophie-Elisabeth , mariée , en i638, 
a Frédéric-Guillaume , duc de Saxe-Altenbourg. 

AUGUSTE. 

i638. Auguste, second fils de Jean-Georges I , électeur de 
Saxe, élu coadjuteui de Christian— Guillaume en 1627, et re- 
connu, l'an i635, par le traité de Prague, comme on l'a dit , 
pour archevêque de Magdebourg, fit son entrée dans cette ville 
après la retraite des Suédois, le t8 octobre i638, et y reçut le 
serment de fidélité. Ses troupes , le *j du même mois , le ren- 
dirent maître de Halle, en chassant du fort Saint-Maurice les 
Suédois; mais ceox-ci étant bientôt après rentres dans Halle, 
Auguste quitta cette ville, le 9 février 1639, pour retourner à. 
Dresde. Les Impériaux ayant perdu, l'an it>4a, la bataille de 
Leipsick contre les Suédois, Auguste fit , avec ces derniers, un 
traité par lequel il s'obligea de garder la neutralité pour l'ar- 
chevêché de Magdebourg , après quoi il revint, le 3i décembre, 
4 Halle. L'an ifc47> étant sur le point de se marier avec Akne - 
M a MB, fille d'Adolfe - Frédéric , duc de Mecklenbourg- 
Schwerin, il donna sa renonciation a l'archevêché : mais tout 
de suite il fut élu de nouveau par le chapitre. 

L'an 1648, par la paix de Westphalie, l'archevêché de Mag- 
debourg fut laissé, par forme d'indemnité , a la maison électo- 
rale de Brandebourg, pour en jouir a perpétuité après la mort 
d'Auguste, ou après qu'il l'aurait volontairement quitté. Le 
chapitre avait cherché vainement a prévenir ce coup, en nom- 
mant un coadjuleur a Auguste, dans la personne d'Ernest— 
Auguste, prince de Brunswick. L'an «65o , les états maedebour- 
eeois firent hommage a Grossensallza , le 4 avril, a 1 électeur 
de Brandebourg, et le chapitre le prêta le jour suivant. 

L'administrateur Auguste s'appliqua, depuis la paix de West- 
phalie, a faire oublier! ses sujets, autant qu'il était possible, 
tes maux passés. Sa mort arriva , le 4 juin 1680 , dans son châ- 
teau de Halle, d'où son corps fut transféré, le aa juillet suivant, 
au château de Weissenfels , dans les caveaux qu'il y avait fait 
faire dans la chapelle castralc. Sa première femme étant morte 
le 11 décembre it>6*9, il se remaria, le aq janvier 167a, à 
Jeakxe-Walpurge , fille de Georges-Guillaume, comte de 
Linange-Westcrbourg , décëdée le 4 novembre 1 687. Du pre- 
mier lit, il eul Jean-Adolfe, mort, le 34 usai 1697, dans ses 
pays héréditaires de Weissenfels et de Querfuri; et d'autres 
enfants. Du second lit, vinrent deux fils. Après la mort d'Au- 
guste, l'électeur de Brandebourg se hîla de prendre possession 
de l'archevêché de Magdebourg à titre de duché séculier. S'é- 
tant transporté, la même année, à la diète de Ratisbonne, il y 
prit place , et y vota parmi les princes a la suite de ceux de 
Bavière. 

La cathédrale de Magdebourg, dédiée a Saint- Maurice, l'une 
des plus vastes et des plus belles d'Allemagne , est la même qui 
fut construite sous le règne de l'empereur Ut ton IV; et son haut 
chapitre, composé de seize chanoines avec un prévôt, subsiste 
encore de nos jours. Le roi de Prusse, Frédéric II , le décora, 
en 1763, d'une croix d'or émail lée de blanc, dont le milieu 
représente , d'un coté, l'aigle noir de Prusse, couronné, et de 
l'autre, l'effigie de Saint Maurice. Cet ornement se porte atta- 
ché à un ruban ondé, couleur d'orange , et noué a uue bouton- 
nière. 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES GRANDS-MAITRES DE L'ORDRE TEUTONIQUE *. 



jL'oADas des chevaliers Teutoniques doit son origine aux 
croisades , de même que cent des hospitaliers de Saint-Jean et 
des Templiers. Vers l'an i ia8 , un riche particulier allemand , 
qui avait fixé sa demeure a Jérusalem , commença a retirer dam 
sa maison les pauvres pèlerins de sa nation. ( Jacob de Vi- 
triaco, hist. Hiennol. aa. , Bongars, pag. 1084 el teq. Sanut , 
set ret a Jidetium- , liv. lit , part. 7 , cap. 3. ) I péri us , dans la 
chronique de Saint-Berlin , ajoute de plus, que la femme de ce 
charitable allemand, dont on n'a pas conservé le nom , établit 
un second hôpital à côte du premier , pour y recevoir les 
pauvres femmes de sa nation. Des bornes si étroites ne pouvaut 
suffire à son zèle , il Gt construire un hôpital à ses irais , et 
obtint du patriarche la permission d'y joindre une chapelle , 
qui fut dédiée a la sainte vierge. Plusieurs gentilshommes 
allemands et beaucoup de particuliers de la même nation , s'em- 
pressèrent d'augmenter celle fondation, el se vouèrent au ser- 
vice des pauvres et des malades. Comme l'objet de leur pèle- 
rinage était de combattre les Infidèles, ils s'y obligèrent par un 
second vo»u , en prenant pour modèle la règle des Templiers. 
L'hôpital allemand de Jérusalem ne fut pas détruit non plus 
que celui de Saint-Jean , lorsque Saladin prit cette ville après 
la bataille de Tibériade ; mais le vainqueur n'y souffrit que le 
nombre de personnes absolument nécessaires pour les desservir. 
Cet établissement peut être regardé comme La source éloignée 
de l'ordre Teutonique. Les Chrétiens ayant entrepris le siège 
de Plolémaïs , ou Saint-Jean-d'Acre , en 1189, on vit bientôt 
se renouveler le même acte de charité dans leur camp. Quelques 
citoyens des villes de Brime et de Lu bec k , touchés de com- 
pK.s<ion pour le grand nombre des malades et blessés allemands 
qui se trouvaient dans l'armée des croisés , firent une lente avec 
les voiles d'un de ces vaisseaux de transport , qu'on nommait 
coquets , et en latin cogo ou coca,, ( Ducange , G lois ) , el re- 
çurent dans cet hôpital tous les infirmes et les blessés de leur 
nation, qu'ils traitèrent avec le soin qu'inspire la plus tendre 
charité. On conjecture, avec beaucoup de vraisemblance , que 
les frères de l'l>ôpiul allemand de Jérusalem , qui avaient pu 
éviter les fers de Saladin , partagèrent cette bonne neuvre. Les 
choses étaient dans cet état , lorsque Frédéric , duc de Suabe , 
arriva , au commencement de l'automne de Tan 1 190, avec les 
débris de l'armée de l'empereur Frédéric Barberousse , son père, 
qui venait de mourir en Cilicie. Le duc de Suabe, jugeant , 

Ear les services que ces hospitaliers rendaient a l'armée , com- 
ien cet établissement serait utile si on lui donnait une forme 



(•) Extraite de l'Histoire de cet Ordre, composée psr M. !c baron 
Je Wal.lua de k, membre,. 



stable , imagina d'en faire un ordre de chevalerie , à l'imitation 
de ceux de Saint-Jean et des Templiers. Le patriarche et lotis les 
chefs de l'armée applaudissant a ce projet , les évoques furent 
charges de rédiger une règle, tirée de celle des hospitaliers, 
pour ce qui regardait le soin des malades , et de celle îles Tem- 
pliers , pour ce qui avait rapport a la milice et à la discipline 
particulièie. Après quoi, le duc de Soabe érigea solennelle- 
ment le nouvel ordre, a qui on donna , pour litre de fondation, 
l'hôpital allemand , ou teutonique , de la Sainte-Vierge de Jé- 
rusalem. Le duc de Suabe, voulant donner toute la consis- 
tance possible a cet établissement , envoya des ambassadeurs 1 
Henri VI, son frère , alors roi des Romains, pour lui demander 
la confirmation du nouvel ordre , et l'engager a joindre ses sol- 
licitations aux siennes , pour obtenir également celle de Clé- 
ment III , qui occupait alors la chaire de saint Pierre. Mais 
Clément mourut , au printems de l'an nqi , avant d'avoir pu 
satisfaire leurs désirs ; de sorte que l'ordre Teutonique fut con- 
firmé par Celeslin 111 , qui le mil sous la règle de saint Augus- 
tin, et lui donna les mêmes privilèges que l'église avait accordés 
aux hospitaliers de Saint-Jean et aux Templiers. L'habit des 
chevaliers Teutoniques est le manteau blanc avec la croix noire, 
liserée d'argent. Cet ordre , eompos" 1 de trois classes , fut ren- 
fermé uniquement dans la nation germanique. Les seuls gentils- 
hommes pouvaient cMre admis dans la classe des chevaliers: les 
prêtres ne furent jamais astreints a aucune preuve , el les frères 
servants furent composés de gens de tout état , et si nombreux, 
dans les tems de U grande splendeur de l'ordre; qu'on en comp- 
laît plus de six mille dans la Prusse seule. Cette dernière classe 
est abolie depuis long-tems. 

I. HENRI DE WALPOT. 

1 iqo. Hembi de Wai-POT , d'une maison illustre du Rhin , 
fut élu premier roaîlre de l'ordre Teutonique lors de son ins- 
titution au camp d'Acre. Les Chrétiens avant pris cette ville au 
mois de juillet de l'année suivante , Walpot y hitit un hôpital 
avec une église, où Frédéric, doc de Suabe, eut sa sépulture. 
Henri combattit, avec ses chevaliers, contre les Sarrasins, qui 
ravageaient U Syrie, jusqu'à sa mort , arrivée le a4 octobre de 
l'an iaoo. 

IL OTTON DE KJERPEN. 

isoo. Otton de Kerfeis, gentilhomme, natif dé Brème, 
étant Agé de quatre-vingts ans, succéda a ^Valpol. Il se dis- 
tingua particulièrement par sa charité, et gouverna l'ordre avec 
sagesse pendant six ans, étant mort le a juin de l'an »ao6. 
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III. HERMAN DE BARDT. 

i aoC. H £ hm as DE B\»dt fot élu maître de l'ordre après la mort 
(TOtion de Kerpen. 11 finit tes jours a Acre, le ao mars iaio, 
et fut inhume dans l'église de la maison chef d'ordre , auprès 
de ses prédécesseurs. Selon toute apparence , Bardl mourut des 
blessures qu'il avait reçues en combattant arec Livon, roi 
d'Arménie , et les hospitaliers de Saint-Jean , contre le sultan 
de Cog ni. 

IV. HERMAN DE SALZA. 

iiio. Herman de Salza, successeur de Sardt, trouva l'ordre 
fort affaibli par les pertes qu'il venait d'essuyer; mais il prit en 
peu de tenu un accroissement si prodigieux sous son magistère, 
et reçut tant de privilèges et de bienfaits des papes , des empereurs 
et de différents princes, qu'il se vil bientôt en état de faire les 
plus grandes entreprises. L'an 1317 , Salza combattit les Infi- 
dèles en différentes occasions avec les rois de Hongrie et de 
Jérusalem; il se signala surtout, l'an ratu,, au siège de l)a- 
mieiié', où les chevaliers Teutoniques et les Templiers eurent 
la gloire de sauver l'armée chrétienne par leur courage. Jean 
d« Brtenne, roi de Jérusalem, témoin des grandes actions des 
Teotoniqves , les récompensa en permettant a leur chef d'ajouter 
U crois d'or du royaume de Jérusalem, à la croit noire de l'ordre. 
Cette distinction, réservée au grand-maître , est encore usitée 
aujourd'hui ( 17^7). Apres la fin malheureuse de l'expédition 
des croisés en Egypte , Salza passa en Italie et gagna 
fiance et les bonnes grâces de l'empereur Frédéric 11 
ùeiemnrra à épouser Yolande de Bricnne, héritière du royaume 
de Jérusalem , dam la vue d'engager ce monarque a secourir 
plus efficacement 1a Terre-Sainte. Frédéric employa le maître 
des Teutoniques dans toutes les négociations les plus épineuses, 
et particulièrement dans ses démêles avec le pape Honorius 111 , 
qui consentit de prendre Salza pour arbitre de ses différents 
arec l'empereur. Le maître des Teutoniques montra tant de 
droiture et de dextérité dans cette circonstance délicate , qu'ils 
le comblèrent l'un et l'autre de bienfaits. Le pape lui donna 
une bague de grand prix, qu'il transmit a ses successeurs, 
pour conserver le souvenir de cet événement ; et Frédéric 
l'eleva au rang des princes de l'empire, de même que les grands- 
maîtres qui lui succéderaient, avec permission de joindre l'aigle 
impérial a leurs croix , comme ils le pratiquent encore au- 
jourd'hui (1787). Salza fut encore un de ceux qui contri- 
buèrent le plus a reconcilier l'empereur avec le pape Gré- 
goire IX. 

Le maître des Teutoniques fut sollicité par le duc de Maso vie, 
de venir, avec ses chevaliers, au secours de la Pologne, que les 
Prussiens, peuple barbare et idolâtre, mettaient a feu et à sang; 

il ne J : '— i : - 1 -— 



la con- 
qu'il 



se détermina qu'après avoir consulté le pape et l'em- 
pereur, nui l'encouragèrent à tenter l'entreprise, en lui pro- 
mettant de grands secours. Le duc de Masovie fit donation 
» l'ordre de la province de Culm, envahie par les Prussiens; 
et lui donna surabondamment tout ce que les chevaliers pour- 
raient conquérir de la Prusse, qui ne lui appartenait nullement. 
L'empereur donna en toute souveraineté à l'ordre, non-seule- 
ment ce qu'il tiendrait du duc de Masovie, mais encore la 
Prusse entière, s'il pouvait la conquérir sur les Païens. Pour 
seconder les chevaliers, le pape Grégoire IX confirma les 
donations du duc, et fil prêcher la croisade contre les Prus- 
siens. Salza, voyant son ordre assez nombreux pour attaquer la 
Prusse, sans abandonner la défense de la Terre-Sainte , nomma 
fière Herman de Ralck, chef de l'entreprise, avec le titre de 
proviseur , ou précepteur de Prusse. 

Balck, ayant assemblé une petite armée, passa la Vislule, 
•an ia.ii , et campa sur la rive opposée. Après avoir remporté 
plusieurs avantages sur les Prussiens, il fit agrandir et fortifier 
»o camp, qu'il convertit en ville, sou* le nom de Tuoas. 



Ayant eu, pendant les deux années suivantes, de nouveaux succès, 
il fonda les villes de Culm et de Marienwerder. L'an tii'i , le 
grand-maître vint reconnaître l'état de la Prusse, a qui, le 
28 décembre , il donna ses premières lois. Il ordonna aussi 
d'y frapper les premières monnaies. I.es chevaliers, secourus 
par Henri, marquis de Misnie, conquirent la province de 
Pomésanie, et, Van ia3 7 , le maître provincial fit jeter les 
premiers fondements de la ville d'Klbing. Les Teutoniques sou- 
mettent ensuite les provinces de Pogésanie, de Warmie , dé 
Nattangie et de Rarthonie, avec les secours d'Otlon I , duc de 
Brunswick, de sorte que, dans un espace d'environ neuf ans, 
près de la moitié de la Prusse fut éclairée des lumières de la 
foi , el reconnut la souveraineté de l'ordre Teutonique. L'ordre 
de Christ, ou des chevaliers Porte-Glaives de Livonie, fondé 
l'an laoi , avait acquis dévastes domaines par ses conquêtes; 
mais comme il s'affaiblissait presque autant par ses victoires , 
que par les revers, les chevaliers de Livonie demandèrent d'Aire 
incorporés dans l'ordre Teutonique , ce que le pape et le grand- 
roailre leur accordèrent en 1*37. Salza nomma le même Balck, 
qui avait commencé la conquête de la Prusse , pour gouverner 
la Livonie en qualité de précepteur, ou proviseur. Lan ia.38, 
Balck, fit un traité d'alliance avec Waldemar H , roi de Dane- 
marck, auquel il rendit la ville de Revel, ainsi qu'une partie 
de l'Estonie, que les chevaliers Porte-Glaives avaient conquise- 
sur les Danois. C'est vers cette époque que le chef de l'ordre 
fut nommé grand-maître, ou maîire-génoral , pour marquer sa 
supériorité sur les précepteurs de Prusse, de Livonie et d'Alle- 
magne , qui commencèrent à prendre le titre de maître , en 
ajoutant le nom de la province commise a leurs soins. Herman 
île Salza , qui fut un des plus grands hommes de son siècle , 
mourut, le 24 juillet de Van ia3o,, a la commande rie de 
Barlette, dans la Pouille, où il fut inhumé. 

V. CONRAD DE THURINGE» 

ia3c,. Conrad, Gis d'Herman I, landgrave de Thuringe fut 
nommé grand-maître après la mort de Salza. Avant que d'entrer 
dans l'ordre, il avait épousé Acnés, fille de l'empereur Fré- 
déric II , dont il devint veuf en 1318, suivant Falkcn. (Trarf. 
Corbeiea. ) Vers le te ras de son élection , Suanlopelck, duc de 
la Pomerauie de Oantzick, que l'on nomme aujourd'hui (1787) 
Pomérélic, jaloux des progrès des chevaliers Teutoniques, fait 
foulever les néophytes de la Pogésanie , de la Warmie , de la 
Nattangie, et de laBarlhonie. Ces Prussiens, abjurant le mémo 
jour la religion du vrai Dieu, te jettent , conduits par le duc , sur 
la partie basse de la Prusse, et de la sur la Pomésanie et le pays de 
Cuira, massacrant lous les Chrétiens qu'ils rencontrent, cl rasant 
plusieurs châteaux. Les seules forteresses d'Elbing , de Balga , de 
Reden, de Culm el de Thorn , résistent a ces furieux. Le maréchal 
de l'ordre, voulant avoir sa revanche, surprend Sarlowitz, 
château du duc, sur la rive gauche de la Vislule. Suanlopelck, 
outré de cette perte , assemble une armée nombreuse pour la ré- 



parer ; et comme il avait plus de monde qu'il ne fallait pour re- 
pousser les travaux du siège, il passe la Vist aie, sur la glace, avec 
la plus grande partie de ses troupes , pour ravager de nouveau le 
pays de Culm. Le maréchal attaque les Poméraniens , qu'il met 
en fuite, après leur avoir tué neuf cents hommes, et , passant 
lui-même la Vistule , il oblige le duc de lever le siège. Les 
chevaliers Teutoniques, allies au duc de Oqavie, de Kalisch 
et de. la grande Pologne, prennent l'importante place de Nackcl, 
et ravagent la Poméranic. Le duc, inquiet pour Daulzick, sa 
capitale, demande la paix en ta<ia, et l'obtient; mais il est 
obligé de laisser le pnnee Mestwin , son fils aîné, en otage 
entre les mains des Teutons , pour répondre de l'exécution de 
ses promesses. Quoique la plus grande partie «le la Prusse fût 
encore plongée dans les ténèbres de l'idolâtrie, le pape ordonne, 
en ta.».* , de la partager en quatre diocèses, qui sont ceux d« 
Culm, de Pomésanie, de Warmie el de Sambic, et veut que 
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in ima conquises, ou à conquérir, soient divisées en trou 
parts , <ieux pour les Teutoniques et la troisième pour les évéques 
et leurs chapitres. La même année, Innocent IV prend la Prusse 
aux droit et propriété de saint Pierre , et la donne aui che- 
valiers pour la posséder librement. Il se sert de celte formule 
pour en investir le grand-maître : Annula noilro wtoestimus. 
Conrad mourut le 24 juillet ia44t et fut inhumé dans l'église 
de l'hôpital teutonique, i Marbourg. 



VI. HENRI DE HOHENLOHE. 

1244* Le grand chapitre, assemblé a Venise, ne put s'accor- 
der sur le choix d'un grand-maître , de sorte que les suffrages 
furent partagés entre Henri dk Hohemlohk et Loui» de 
QUEUE. Ce dernier étant mort quelques mois après, les che- 
valiers de la basse Allemagne donnèrent un autre compétiteur 
i Hohenlohe, dans la personne de Guillaume d'Urenbach. 
Mais cet antigrand-maîlre, à peine connu de nom, n'emp*cha 
pas Hohenlohe d'être reconnu en Prusse, en l.ivonie, en Alle- 
magne, enfin par l'ordre entier, et même par l'empereur, 

fiour seul et légitime grand-maître. Les anciens écrivains de 
'ordre, voulant dérober le souvenir de ce schisme a la pos- 
térité, n'ont pas fait mention de Hohenlohe, ce qui a jeté 
une confusion étonnante dans l'histoire. Hartknoch , qui l'a 
jilace mal a propos entre Salta et Conrad, est le premier qui 
ait reconnu son existence avec quelque certitude; mais elle 
est démontrée aujourd'hui par tant de monuments authen- 
tiques , que cet auteur ne connaissait pas, qu'elle ne souffre 
plus d'objection , non plus que le rang que ce grand-maître 
doit occuper dans l'histoire. Le duc de Poméranie, qui n'avait 
juré la paix que pour avoir le tenu de se préparer a la rompre 
avec fruit, fait soulever de nouveau les apostats de la Prusse, 
et taille en pièces un détachement de quatre cents chevaux 
des Teutonique» , près du l«c Rcnsen. Les chevaliers , réduits 
aux plus grandes extrémités dans la ville de Cul m , en sortent 
avec une poignée de monde , pour attaquer l'armée du duc , 
tuent quinze cents poméraniens, et poursuivent les vaincus si 
chaudement , que la plupart se noient en voulant passer la 
Vistule a la nage. Celte perte oblige Suantopclck de renou- 
veler la dernière paix ; mais ce fut pour la rompre une seconde 
fois. Le légat du saint siège fait prêcher la croisade contre le 
duc de Poméranie et les Prussiens ; les Teutonique» battent 
Suantopclck sous les murs de Srhwedt, et une autre fois en 
rase campagne. Ces deux victoires coûtent trois mille hommes 
aux ennemis. Nouvelles paix en 1246, par l'entremise du duc 
d'Autriche. Les T<u toniques bâtissent la forteresse de Christ- 
bourg. Le duc de Poméranie, rompant encore la paix , se ligue 
avec les Prussiens pour en faire le siège. Les chevaliers battent 
l'avant-garde des Prussiens, dont l'armée se disperse, et mettent 
en déroule celle de Poméranie. Le duc , qui avait failli d'être 
pris, demande encore la paix, qui fut faite au mois de novembre 
de l'an 1*48, P* r ' a médiation de Jacques Pantaléon, légat du 
saint siège. Le 7 de février de l'année suivante , le légat ménage 
un accord entre les chevaliers et les Prussiens , que ces derniers 
rompent aussitôt. Les Teutoniques , secourus par plusieurs 
prinres de l'empire, les forcent i la fin i rentrer dans l'obéis- 
sance ; et Suantopelck , qui avait encore essuyé une sanglante 
défaite, fut obligé de renouveler la pak, en ia53. avec des 
conditions très humiliantes pour lui; c'était la première fois 
qu'il l'a signait avec intention de la garder ; etle fut le terme 
d'une guerre cruelle , qui durait depuis treize ans. Les armes 
des chevaliers Teutoniques de Livonie avaient encore des succès 
plus brillants. Le maître provincial , André de Stuckland , 
oblige, par ses victoires, Mendog, grand-duc de Lithuanie, £ 
demander la paix, et lui persuade d'embrasser le Christianisme, 
promettant de lui faire accorder le titre de roi par le pape. 
Innocent IV, déférant aux instances du maître provincial et de 
Meudog, prend la Lithuanie aux droit et propriété de saint 



avec sa 



Pierre , l'érigé en royaume , et ordonne aux 1 
et de Livonie , de sacrer Mendog , qui fut < 
femme, l'an i»5i. En Palestine, les chevaliers 
combattirent vaillamment sous les yeux de saint Louis, pendant 
la malheureuse expédition qu'il fit en Kgypte. Ce grand prince, 
les honorant d'une affection particulière, leur fit plusieurs 
dons, et ajouta quatre fleurs de lis à la croix du grand- maître, 
comme une marque perpétuelle de ses bontés. Cette concession 
est du ao août de l'an taSo. Il n'y a rien de certain sur l'épo 



de la mort 
arriva en 
de 



lu grand— maître Hohenlohe , qui , selon Pa 



qui 



[>oaue 
»auiï, 



ia5-î. Ce prince fut inhumé dans l église du 
uheim, qu'il avait donné a l'ordre. 

▼IL POPON D'OSTERNA. 

ia53. Popom d'Ostesusa fut choisi pour être le successeur 
de Hohenlohe. L'an 13S4, Ottocare, roi de Rohéme, vint en 
Prusse , a la tête de quarante mille hommes , et battit les 
Sambiens, qu'il obligea de se soumettre a l'ordre. L'année sui- 
vante, les Teutons bâtirent Konigsberg, pour tenir les Sambiens 
lans la sujétion. Les chevaliers de Prusse et de Livonie, s¥tant 
réunis en taSo,, furent battus a Durbeo par les Lithuaniens, 
révoltés contre leur souverain. Cet événement fit naître l'idée 
aux Prussiens de secouer le joug. Mendog, que les Teutoniques 
avaient converti au Christianisme, et qu'ils avaient fait recon- 
naître pour roi de l.ithuanie par le pape, pensait, de son côté, 
a reprendre le culte des idoles, et fomentait sous main la révolta 
des Prussiens , qui écla 
tenus par Mendog , qu 
levèrent l'étendard d< 
Chrétiens qu'ils rencontrèrent; il n'y eut que les provinces dt 
Culm et de Pomésanie qui restèrent fidèles. L'an ia6i, Ut 
Teutoniques furent bal tus a Pokarwis. Les comtes de Julien 
et de la Marclr étant venus a leur secours l'année suivante , ils 
prirent leur revanche contre les Sambiens , auxquels ils tuèrent 
trois mille hommes. Pendant le siège de Konigsberg , qui dora 
très-long-tems , les Teutoniques firent des actions de valeur 
a jamais mémorables. Le grand-maître ne \it pas la fin de tant 
de maux, ayant abdiqué en ia6a, a cause de son grand âge, 
qui ne lui permettait plus de porter le poids d'un p~ 
ment si difficile. 



a I année suivante. Les Prussie 
était i la tête de trente mille I 
la révolte, et massacrèrent 



is , sou— 
ornm<»(, 
tous les 
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ccéder a 



laGa. Akson de Sakoershausen fut élu pour su 
Osterna. Les chevaliers de Konigsberg défirent trois fois les 
Sambiens, qu'ils forcèrent de rentrer sous le joug. Il n'en fut 
pas de même du reste de la Prusse. L'an is63, les Teutoniquej 
furent battus a Lobau , et obligés d'abandonner plusieurs for- 
teresses qu'ils défendaient depuis trois ans. De nombreuses 
armées de lithuaniens el de samogites se joignirent aux rebelles 
pour ravager la Prusse ; ce qui rendit ce malheureux pays, 
pendant loug-teins, le théâtre de l'horreur et du carnage, us 
chevaliers, tantôt vainqueurs et tantôt vaincus, montrèrent 
toujours la même intrépidité, et finirent par remporter trois 
victoires si sanglantes sur les Prussiens, qu ils furent obligés, 
l'an 1373 , de rentrer dans l'obéissance. Annon de Sauge rs- 
hausen , prince d'un grand mérite , mourut le fj juillet de l'an 
1374 , et fut inhumé a Marbourg. 

IX. HARTMAN DE HELDRUNGEN, 

tay4. H artman be Helmuhoeii fut le successeur d' Annon. 
Au commencement de son magistère, il restait encore trois 
provinces de la Prusse dans lesquelles les chevaliers n'avaient pas 
encore porté leurs armes. La Scalovie el la Nadruvie furent sou- 
mises en moins de trois ans , et , l'an 1378 , le» chevaliers atn- 
quèrent la Sudavie; c'était la province la plus peuplée et la 
plus puissante de la Prusse, Celte guerre fut poussée avec bwur 
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coup d'activité; mais le grand-maitre n'en vil pas la fin, étant 
mort le iq août de l'an i»83. Il fut inhumé dans l'église de 
l'ordre a Mergenthcim. Heldrungen avait fait commencer , en 
iaoo , la célèbre forteresse de Marienbourg. 

X. BURCHARD DE SCHWRNDEN. 

laSÎ. Burchaivd SB Se hw end in succéda a Heldrungen. 
Peu de tenu après son élection, les chevaliers achevèrent la 
conquête de la Prusse, en soumettant la Sudavie ; ainsi ce ne 
fut qu'après cinquante-deux ans de travaux et de combats que 
la Prusse , éclairée des lumières de la foi , fut entièrement sou- 
mise a la souveraineté de l'ordre Teulonique. La même année, 
les Teuloniques tournèrent leurs armes contre les Lithuaniens, 
qui n'avaient cessé de secourir les apostats de la Prusse . et 
faisaient depuis long-tems une guerre cruelle a l'ordre. Cette 
guerre contre la Lithuanie dura plus d'un siècle sans interrup- 
tion , et recommença ensuite à diverses reprises. L'an i 3,89 , 
nouvelle conspiration des Prussiens, qui fut étouffée au berceau. 
Le grand-maître, l'an 1290, fut au secours de la ville d'Acre, 
menacée d'un siège par les Sarrasins : il fut battu par les Infi- 
dèles , et mourut de ses blessures dans l'île de Rhodas. 

XI. CONRAD DE FEUCHTWANGEN. 

uno. Courad de Feuciitw auges fut le successeur de 
Bu renard de Schwenden. 11 joua un rôle très-distingué avec 
ses chevaliers au dernier siège d'Acre ; et lorsque cette place 
fut prise, l'an laçjt , il établit le siège de l'ordre dans la rom- 
manderie de Venise , pour être à portée de prendre part aux 
nouvelles entreprises qu'on pourrait faire pour recouvrer la 
Terre Sainte. Lan 1295, nouvelle conspiration des Prussiens, 
qui fut étouffée par la punition des chefs. Ce furent les derniers 
efforts de ce peuple pour retourner a l'idoUlrie. Le grand» 
maître, qui s'était rendu en Prusse, partit pour la Bohème, 
ri mourut à Prague, l'an layj ; il fut inhumé dans l'église du 
château de Dragowitz. 

XII. GODEFROI DE HOHENLOHE. 

1197. Godefroi, petit - neveu de l'ancien grand-maître , 
Henn de Hobenlohe, fut élu pour successeur de Conrad de 
Feotehtwangen par le chapitre assemblé à Venise , le 1 4 sep- 
tembre. La guerre civile entre les chevaliers "le Livonie et 
l'archevêque de Riga , éclata pour lors avec une fureur sans 
exemple ; car on se battit neuf fois en dix-huit mois. Cette 
funeste querelle dura long-tems , et eut les suites les plus fâ- 
cheuses. L'an i3o3, il y eut un schisme dans l'ordre; mais il 
fut promptement éteint par la sagesse du compétiteur, qu'une 
partie des chevaliers avait donné à Ilohenlohe, dont la mort 
arriva l'an i3og , et dont l'inhumation se fit à Marbourg. 

Xlll. SIGEFROI DE FEUCHTWANGEN. 

i3c>9, Sicefroi pe FEtrcerwANOEî» , élu du vivant de Ho- 
henlohc par une partie des chevaliers, avait regardé cette élec- 
tion comme nulle , et ne prit les rênes du gouvernement qu'après 
avoir été élu de nouveau a l'unanimité. Il abolit la maîtrise 
provinciale de Prusse , cl transféra le siège de l'ordre et sa rési- 
dence de Venise a Marienbourg, qui devint la capitale de la 
Prusse. Mestwin, dernier duc de la Poméranie de Dantzick, 
étant mort sans laisser d'enfants légitimes , les Polonais s'em- 
parèrent de sa succession sous divers prétextes. Les margraves 
île Brandebourg , établis depuis long-tems par les empereurs, 
pciur seigneurs suzerains des ducs de Poméranie, revendiquèrent 
cette succession comme un fief dévolu, cl vendirent une grande 
partie de la Poméranie a l'ordre Teulonique , avec l'agrément 
« l'empereur Henri VU. Les voies de conciliation ayant été 

V. 



inutiles , les Teutoniques prirent les armes et firent la conquête 
de la Poméranie qu'ils venaient d'acheter. Cet événement fut la 
source des longues guerres qu'il y eut entre l'ordre et la Po- 
logne. Après avoir fait bâtir une ville neuve à Dantzick , le 
grand -maître mourut dans sa résidence de Marienbourg, le 
5 mars de l'an i3ia, et fut inhumé a Culmséc , dans l'église 
cathédrale de l'évêcbé de Culm. 

XIV. CHARLES DE BEFFART. 

t3ia. Charles de Beffart, natif de Trêves, fut élu pour 
succéder a Feuchttvagen , et poussa vivement la guerre contre 
la Lithuanie. Uladislas Lokelek , roi de Pologne, intenta un 
procès a l'ordre, au sujet de la Poméranie. Le pape, à qui il 
s'était adressé, nomma trois polonais, dont deux formaient des 
prétentions contre les chevaliers , pour juges de cette querelle. 
Les protestations des Teutoniques n'empêchèrent pas que les 
nonces ne portassent une sentence , en i3aa , par laquelle ils 
condamnaient l'ordre a rendre la Poméranie au roi, avec les 
dommages et intérêts. Si cette sentence ne fut pas cassée en 
forme, ce qu'on ignore, elle fut au moins regardée comme 
nulle et resta sans effet. Le grand-maître, s'etant rendu a 
Avignon, y gagna plusieurs procès importants; mais il y con- 
tracta une maladie qui altéra fort sa santé , ce qui le détermina 
a se rendre à Trêves , on il mourut au sein de sa famille , l'an 
i3a4. Il est probable qu'il fut inhumé dans la grande comman» 
derie que l'ordre a dans cette ville. 

XV. WERNER D'ORSELEN. 

i3a4% Werher p'Orseleti fut nommé, le G de juillet, 
pour succéder à Beffart. Le roi de Pologne ayant attaqué l'ordre 
Teulonique , les hostilités furent suspendues par une trêve qui 
devait durer jusqu'à Noël de l'an i3aG. Le roi profita de cet 
intervalle pour affaiblir les alliés de l'ordre, el fil, en i3a6, 
un horrible ravage dans le Brandebourg. L'année suivante , les 
chevaliers prirent plusieurs places de Pologne, el , l'an »3a8, 
le roi se jeta sur la Prusse avec une puissante armée- ; mais il s'en 
retourna sans succès. Le roi de Bohême étant venu au secours 
de l'ordre, on fit une guerre sanglante , qui fut suspendue, l'an 
i33o, par une trêve, pendant laquelle on devait remettre à 
l'arbitrage des rois de Hongrie et de Bohême , la décision de 
tous les différents qui existaient entre l'ordre et la Pologne. \a 
même année, le grand-maître fut assassiné à Marienbourg, le 
18 de novembre , et fut inhumé à Marienwerdcr , dans l'église 
cathédrale de l'éféché de Pomésanie. 

XVI. LUTHER DE BRUNSWICK. 

i33i. Luther, ou I.udèrk, fils d'Albert le Gras, duc de 
Brunswick , fut élu grand-maître le 1 1 de février. L'arbitraco 
n'ayant pas eu lieu , et la trêve étant expirée , on se prépara de 
nouveau à la guerre. La même année, une armée formidable do 
teutoniques ut le ravage dans b Pologne. Bataille de Plowczc, 
remarquable en ce qu'on combattit deux fois le même jour : les 
Teutoniques furent défaits , la première fois , par la trahison 
du palatin de Posnanie , qui était dans leur armée ; mais à la 
seconde , ils battirent si complètement l'armée royale , qu'ils 
firent la conquête d'une partie de la grande Pologne , sans nue la 
roi fût en état de secourir aucune des places qu'on lui enlevait 
successivement. L'an i33a, le roi, ayant reçu un puissant se- 
cours de Hongrois , voulut rendre la pareille aux Teutons , et 
marcha vers la Prusse , sans entreprendre de recouvrer ce qu'on 
lui avait enlevé. Le grand-maître fut au-devant de lui sur la 
frontière ; et les deux armées étant déjà en présence , on convint 
d'une trêve jusqu'à la Sainte - Trinité île l'année suivante, 
Brunswick , après avoir fait jeter les fondements d'une nou- 
velle église cathédrale a Konigsberg , en reconnaissance du 

il 
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mourut dans cette 



succès que le ciel avait accordé a si 
ville , vers la fin de l'an i333. 

XVII. TRÉODORIC D'ALTENBOURG. 

i334. Theodoric , burgrave d'Allenbourg , âgé de près 
de quatre-vingts ans , fut élu, au commencement de l'année, 
pour être le successeur de Luther de Brunswick. Les rois de 
Hongrie et de Bohême, qui avaient élé pris de rechef pour 
arbitres, prononcèrent, en 1 335 « une sentence par laquelle 
ils adjugeaient la Poméranie aux Teutons ; mais elle était 
conçue de manière que le roi de Pologne devait donner une 
renonciation en forme sur ce duché. Le roi Casimir, ne 
voulant pas remplir cette condition, recommença les hosti- 
lités pendant que le grand-maître faisait une expédition en 
Lithuanic; mais les rois de Hongrie et de Hohême, en leur 
qualité d'arbitres , ordonnèrent une nouvelle trêve jusqu'à 
la Saint -Jean de l'an i33?. L'année suivante, le grand- 
maître , malgré son grand âge , se mit à la tête de l'armée 
teutonique , battit les Lithuaniens, et les obligea de lever le 
siège de Bayera. Cette victoire fut suivie d'une seconde rem- 
portée par le maréchal de l'ordre. Le roi Casimir , ne vou- 
lant pas se soumettre a la sentence des arbitres , s'adressa 
au pape , qui délégua des nonces pour juger de cette que- 
relle. Les Teutons , avant cause gagnée, refusèrent de courir 
le risque d'une nouvelle sentence , prolestèrent et appelèrent 
au pape mime; cela n'empêcha pas (es nonces d'excommunier 
l'ordre , en le condamnant a rendre la Poméranie , avec 

rilques autres provinces sur lesquelles la Pologne avait formé 
prétentions : mais le pape, ayant (ait examiner la sen- 
tence par les cardinaux, déclara quVlle était injuste, et con- 
seilla au roi de s'accommoder. Les rois de Hongrie et de Bo- 
hême, après avoir été juges, firent les fonctions de média- 
teurs; et l'on était au moment de commencer les conférences, 
lorsque le grand -maître mourut a Marienbourg , le 14 juin 
de lan i34i. Ce prince fut inhumé dans l'église souterraine 
de celte ville, qu il avait fait construire pour la sépulture 
des grands-maîtres. 

XVIII. LUDOLPH KON1G DE WEITZAU. 

t34*. Ludolph Konig fut élu grand-maître de l'ordre, 
après un interrègne de plus de six mois. L'an i343 , paix 
entre l'ordre et la Pologne. I es Teuloniques rendirent les 
conquêtes qu'ib avaient laites dans la grande Pologne pen- 
dant le magistère de Brunswick , et le roi Casimir renonça 
solennellement a toutes prétentions sur les possessions de 
l'ordre, et particulièrement sur le duché de Poméranie, 
dont il s'obligea de (aire effacer le litre , gravé sur le grand 
sceau de la Pologne , s'engageant pour lui et ses successeurs 
de ne jamais reprendre ce titre, ni dans leurs actes, ni dans 
leurs sceaux. Ce traité, conclu a Kaliscb, le 8 de juillet , fut 
ratifié a Jungenleslau, par la diète du royaume, le a3 du même 
mois. Le grand-maître méditant une expédition contre la Li- 
thuanie , les rois de Hongrie et de Bohême, le marquis de 
Moravie, le comte de Hollande et d'autres princes, vinrent 
en Prusse pour y prendre part ; mais l'hiver de 1 344 â i345 
fut si doux , que les glaces ne portèrent pas , et qu'il fut im- 
possible de traverser les rivières ni les marais, de sorte que 
ors princes en furent pour les peines de leur voyage , et que 
l'ordre ne lira aucun fruit d'nn si grand armement. Le grand- 
maître eut une fièvre violente qui ne fut pas sans quelques 
metangrs de frénésie : il se rétablit et continua de gouverner 
l'ordre; mais sa santé se trouvant fort affaiblie , il abdiqua en 
134 e », et mourut trou ans ap.ès. Il fut inhumé a ' 



magistère par deux victoires mémorables qu'il remporta sut 
les* Lithuaniens. L'an i34 7 , le grand - maître acheta le duel* 
d'Estonie, de Waldemar III, roi de Danemarck , pour h 
somme de dix -neuf mille marcs d'argent, et abdiqua fan 
i35i. L'opinion commune est qu'il mourut la même aaoét. 
Il fut inhumé a P 



WINRICH DE KNIPRODE. 

i35i. WtwtiCH de KwiPROOE fut donné pour soecessear 
a Dusener. L'an i3M> , Casimir , roi de Pologne , oubliant 
les serments qu'il avait faits à Kalisch , reprit le titre de sei- 
gneur et d'héritier de la Poméranie, dans un traite qu'il fit 
avec l'empereur Charles IV, contre l'ordre Teutonique et la 
maison de Bavière , dont l'objet ne tendait à rien moins qui 
leur ruine ; mais cette ligue étant restée sans effet , l'ordre 
Jemeura en paix avec la Pologne. Le grand-maître ne cessi de 
faire une guerre terrible aux Lithuaniens , dont les principaux 
événements furent le siège et la prise de Kowno , en i&j, 
et ta bataille de Rudau , en i3 7 o. Dans cette bataille, le 
grand-maître défit , avec quarante mille hommes , soixante- 
dix mille lithuaniens, russes et tartares, qui laissèrent on* 
mille des leurs sur le carreau , et perdirent encore plus de 
monde dans la fuite. Ce prince, l'un des plus grands hommes 
nui aient gouverné l'ordre Teutonique, mourut le a4 j u '° ** 
l an i3ba , et fut inhumé a Marienbourg. 

XXL CONRAD ZOLNER DE ROTENSTE1N. 

i.38a. Conivad Zolkeh db Rotebstein fut élevé I li 
grande-maîtrise , le a ou le 5 d'octobre. Jagellon , grand-dac 
de Lithuaoie , ayant embrassé le Christianisme pour épouser 
Hedwige, reine de Pologne, les Polonais firent jurer a ce 
prince, avant de le reconnaître pour roi , qu'il ferait b con- 
quéte de la Poméranie et de la Prusse entière. Comme la 
Lithuanie fut unie à la Pologne par ce mariage, les 
niques se trouvèrent dans une situation singulière ; 
évitèrent de rompre avec les Polonais , malgré l'injustice d» 
serments qu'ils avaient exigés du nouveau roi. Ainsi, ils vécurent 
dans une sorte de paix avec Jagellon, comme roi de Pologne, 
tandis qu'ils continuèrent a lui faire une sanglante guerre es 
Lithuanie. Guillaume, duc de Gueldre, se mit en route , str 
la fin de l'an i388, pour venir â leur secours. Mais en pas- 
sant par les états de Poméranie, il fut arrêté, par ordre du 
duc Wratislas , sous prétexte qu'il n'avait pas de sauf-conduit, 
et ne recouvra sa liberté qu'en promettant de ne jamais porter 
les armes contre la Pologne et la Poméranie. ( Pontoa. Hùi- 
Gelr. I. 8, p. 33i.) Le grand-maître fonda, vers le même tenu, 
à Cul m, une université, que les troubles, survenus depuu, 
n'ont jamais permis de perfectionner. Conrad Zolner mourut 
a Christbourg, le au août de l'an 1390, dans la neuvième 
l - de son magistère, et fut inhumé a " 



Ieuto- 
car il» 



XXII. CONRAD DE WALLENROD. 

1391. Conrad de Walliurod fut élu, le ta mars, p»« 
succédera Zolner, et continua la guerre contre la Litbuanje. 
L'an i3y3, il assembla une armée formidable, dans bque»* 
il comptait jusqu'à quarante mille hommes de troupes auxiliaire» 
et termina fa campagne sans succès marqué et sans avoir esw« 
d'échre considérable. Un certain Léandre, qui avait d'abord 
suivi la secte des Albigeois, et qui avait adopté ensuite "» 



XIX. HENRI DUSENER D'ARFBERG. 
>345. Hesui DuaotER, élu le i3 décembre, signala son' 



erreurs de Widef , fil des prosélytes en Prusse, par b conni- 
vence du grand-maître. Cet hérétique pért misérablement;" 
la fin de wallenrod ne fut guère plus heureuse ; car il motini» 
daus un accès de frénésie , le a4 juillet de l'an i3<j4* 

XXIII. CONRAD DE JUNGINGEN. 
1394. Conrad de Jubgikce» , élu grand-maître le 3o no- 
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vembre , refusa de se charger de ce fardeau jusqu'à Tannée 
suivante, qu'il prit les rênes du gouvernement. L'an (3g6, il 
acquit la province de Dobrein du duc d'Onelcn, ce qui dé- 
plut beaucoup aux Polonais Les pirates Vitaliens , qui s'étaient 
emparés de ftle de Gothtand , faisant un grand tort au com- 



merce de la Prusse, le grand-maître fit armer 



flot li- 



en chassa les pirates. La reine Marguerite, maîtresse des trois 
royaumes du Nord, envoya une Botte pour réunir Gothland i 
la Suède. Les Teutoniques soutinrent un siège dans Wisby, el 
firent IAcher prise aui Suédois et aux Danois. L'empereur 
Wenceslas offrit sa médiation , et l'on assembla un congres 
a Hclsinboorg, en i3y«, »ù on régla que les Teulons ren- 
draient Gcthund à la Suède , et que ta reine paierait les frai» 
de la guerre. Les amliassadrurs du grand-maître se rendirent 
de Hclsinbourg a Copenhague , où l'on conclut un traite 
d'union entre Tes trois couronnes du Nord et l'ordre Teulo- 
nique. L'an i 4°a , le grand-maître acheta la nouvelle Marche 
de Brandebourg , de .Sigismond , margrave de Brandebourg el 
roi de Hoogrie. Celte acquisition lui assurait nne communica- 
tion avec l'Allemagne , indépendamment de la Pologne. L'an 
■ 4°4 * congrès de Racziansz , où le roi de Pologne céda le 
duché de Samogitie a l'ordre , qui lui rendit en échange la 
province de Novogrodeck, qu'il avait conquise. Par un second 
acte bit dans le même tems, l'ordre consentit au retrait de 
Dobrain , qui ne devait s'effectuer que l'année suivante ; el 
Jagellon , par un troisième acte , renouvela nuement et sim- 
plement la paix faite en 13*3, entre le roi Casimir, et le 
grand-maître Ludolph Konig. L'année suivante, le grand-maître 
reçut le roi dans sa ville de Thorn , où l'on termina l'affaire 
de Dobrzin, et, peu de tems après, il fut mis en possession 
de la Samogitie. Au moyen de celte acquisition et de celle de 
la nouvelle Marche , la souveraineté de l'ordre s'étendit depuis 
l'Oder jusqu'au golfe de Finlande. Jungingen eut quelques 
démêlés avec l'Angleterre au sujet du commerce de ses étals , 
qui était si florissant , que plusieurs villes de la Prusse allaient 
Je pair avec les principales villes commerçantes des cotes de 
b Baltique. Ce sage grand maître, qui avait élevé l'ordre a son 
plus haut degré de puissance et de grandeur , décéda pieuse- 
ment le 3o mars i4^7' e * inhumé a 



XXIV. ULRIC DE JUNGINGEN. 

1407. Ulmc de JvifGlDCKif , frère do précédent, fut élu 
le a6 de juin. Il s'éleva une difficulté avec les Polonais, au 
sujet de Santock et de Driesen , villes de la nouvelle Marche. 
Le roi se fondait principalement sur un hommage extorqué 
a on mineur , A l'insu de sa famille , mais qui fut désavoué , 
peu de tems après , de la manière la plus solennelle ; les Teu- 
toniques s'appuyaient sur les chartes qui prouvaient la longue 



l'an 1410. Après avoir taillé en pièces la droite des ennemis , 
le grand-maître fut au moment de saisir la victoire ; mais il 
la perdit avec la vie, en faisant un dernier effort pour la fixer. 
Ottc chute fut le signal de la déroute des Teutoniques, qui 
fut complète : mais ils ne succombèrent pas sans gloire ; car 
l'opinion commune fait monter la perte de cette journée à 
cent mille hommes, entre lesquels on compta soixante mille 
polonais, ou alliés de cette couronne. Plusieurs places de la 
Prusse ouvrirent leurs portes aux vainqueurs, el le roi entreprit 
le siège de Marienbourg , qu'il fut obligé de lever au bout de 
cinquante-sept jours, pour retourner en Pologne, où il fur 
a peine arrivé, qu'il se vit sans armée. 

XXV. HENRI DE PLAUEN. 

i4>o. Henri, comte OB Plauen , qui avait défendu si cou- 
rageusement Marienbourg, fut élu grand-maître dans le cou- 
rant de novembre. Les Teutoniques avaient déia repris, a peu 
près tout ce qu'ils avaient perdu , lorsqu'on fit la paix à Thorn, 
le premier février de l'an ■ 4 > ■ • Par ce traité, le roi de Pologne 
renonçait encore a la Poméranie , en reconnaissant qu'elle de- 
vait continuer d'appartenir à l'ordre, de même que les autres 
province» qui avaient été contestées autrefois , et s'obligeait , 
outre cela , de relâcher les prisonniers sans rançon : par la , 
tout fut remis sur le même pied où il était avant la guerre , 
à l'exception de la Samogitie, dont le roi et Vitolde devaient 
jouir leur vie durant , en donnant un acte de retour aux Teu- 
toniques, après cette époque. Le roi eut a peine conclu ce 
traité, qu'il refusa d'en accomplir les principales conditions , 
el le rompit même quelques* mois après, tant en reprenant 
le litre de seigneur de la Poméranie, qu'en travaillant a une 
ligue avec l'empereur Sigismond pour la destruction de l'ordn*. 
<.elui-ci ayant changé d'avis, on le prit pour arbitre. Ce 
prince ordonna, par différentes sentences, que Jagellon reU- 
cberait les prisonniers , qu'il délivrerait un acte de retour de 
la Samogitie aux Teutons, ainsi qu'il avait été stipulé a Thorn, 
el renoncerait a la Poméranie; mais Jagellon employa des 
subterfuges pour éluder le retour de la Samogitie après sa 



po^Hsion des margraves de Brandebourg, qu'ils représentaient 
Vitolde. a qui Jagellon avait donné en fief le grand duché de 
Lithuanie, enleva la Samogitie aux Teulons, daccord avec le 
foi , et ce dernier reprit le litre de seigneur de la Poméranie, 
dans un manifeste. Les démarches pour obtenir justice ayant 
été inutiles, le grand-maître entra en Pologne à main armée, 
" prit quelques places. Le roi de Bohême ayant offert sa mé- 
diation, on le prit pour arbitre, et il prononça sur tous les 
points en faveur des Teutons. Le roi de Pologne refusa de se 
toumettre à l'arbitrage, quoiqu'il s'y fut obligé par le com- 
promis le plus solennel, et dédaigna de se prêter aux démar- 
ches ultérieures du roi de Bohême et du grand-maître. Jagellon, 
qui n'avait accepté cet arbitrage que pour avoir le tems de st 
préparer, entra en Prusse à la tête d'une armée formidable, 
composée de polonais, de lithuaniens, de samogites, de russes 
cl de tarlares. Le grand-maître , trahi par les ambassadeurs du 
roi de Hongrie, avec lequel il avait fait un traité, fut au- 
devant de Jagellon avec quatre-vingt-trois mille hommes , et 
1< rencontra dans les plaines de Tauuenberg , le i5 juillet de( 



, et ne rarda pas d'afficher de nouveau ses prétentions sur 
la Foméranie. L'évéque de WladisLaw ayant été compris dans le 
traité de Thorn , l'ordre fut aussi condamné à lui rendre cer- 
taines dîmes qui appartenaient a son église. Le grand-maître, 
qui avait si bien mérité de l'ordre , tant par la belle défense 
qu'il avait faite a Marienbourg , que par ta manière dont il 
avait terminé cette guerre , se rendit odieux par sa mauvaise 
conduite, et plus encore en favorisant l'hérésie de Wiclef , 
dont il ne fut pas lui-même exempt. Le mécontentement alla 
si loin, qu'il fut déposé dans un grand chapitre, tenu le 11 oc- 
tobre de l'an 141 3. 

XXVL MICHEL KUCHMEISTER DE STERNBERG. 

i4>4- Michel Kt'CMitciSTEK fut élu le 9 janvier pour suc- 
céder à Plauen. Dans le courant de mai de la même année , 
l'archevêque de Strigonie, commissaire de l'empereur, pro- 
nonça , i Bude , une nouvelle sentence arbitrale en faveur des 
chevaliers. Les Polonais, répétant toujours la Poméranie, le 
pays de Culm et Michalou, malgré le nombre de traités et 
de sentences qui les avaient adjugés a Tordre , coururent aux 
armes. Le roi , a la tête de l'armée la plus formidable que la 
Pologne eut encore mise sur pied , dévasta le pays de Culm et 1 
les provinces les plus voisines; mais bientôt le grand-maître , 
qui se tenait sur la défensive, eut l'adresse, a l'aide d'un stra- 
tagème, d'attirer toutes les forces des ennemis devant la for- 



tag^me 

leresse de Strasbourg, ou Brodnits. Pendant qne le roi faisait 
tous ses efforts pour se rendre maître de cette place importante, 
Kuchmeister ne cessait de harceler les ennemis , et s'altacha 
avec tant de succès i leur couper les vivres, que celte armée 
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si florissante Tut au moment d'être détruite par U famine et 



la dysenterie. L'ev^que tic Lausanne , légat du pape Jean XXIII, 
étant arrivé sur ces entrefaites, n'eut pas de peine à engager le 
roi et le grand -maîlre à faire une trêve de deux ans, et à 
remettre la dérision de leurs difficultés au concile de Constance. 
Le roi leva le siège de Strasbourg, le 6 octobre, pour retourner 
en Pologne, et Te grand-maître eut la gloire d'avoir ruiné, 
sans coup ferir, la plus puissante armée que les ennemis eussent 
jamais employée contre l'ordre. Les Polonais attaquèrent vive- 
ment les Teuloniques devant le concile de Constance ; mais 
toutes les procédures cessèrent quand les chevaliers , las de se 
l: ]>uter, eurent entrepris de faire lire leurs titres eo pleine 
lues des Polonais empêcheren 



i intrigues des Polonais empêchèrent les Teuloniques 
d'achever celte lecture : ainsi, le concile ne décida rien. L'an 
1 4'9i le pape Martin V délégua des nonces pour tâcher de 
terminer les différents de l'ordre avec la Pologne. On s'assem- 
bla inutilement a Gniewkow , parce que les Polonais ne vou- 
lurent se prêter à aucune proposition. Les nonces ayant vu les 
titres des chevaliers , ne purent leur refuser une attestation qui 
mettait la justice de leur cause en évidence; mais le pape, 
sollicité vivement par le roi de Pologne , déclara que cet acte 
ne pourrait lui pré|udicier, parce que ces nonces n'avaient 
pas vu les titres sur lesquels il fondait ses prétentions. L'em- 
pereur Sigismond , choisi pour arbitre par les deux parties , 
donna complètement gain de cause aux Teuloniques, par une 
sentence du mois de janvier i4»o. Le roi de Pologne, qui 
s'était soumis a cet arbitrage par le compromis le plus solennel, 
tâcha d'éluder l'effet de cette sentence , en recourant de nou- 
veau au pape; mais les chevaliers , ne voulant pas être traînés 
de tribunal en tribunal, au gré de leurs adversaires, protes- 
tèrent, avec d'autant plus de raison, que l'empereur avait or- 
donné, du consentement des parties, qu'elles paieraient une 
ameade de dix mille marcs d'argent pour chaque contravention 
â la paix , ainsi que pour chaque démarche qu'elles pourraient 
faire pour obtenir quelque modification de sa sentence. Des 
ennemis, plus redoutables encore que les Polonais, menaçaient 
l'ordre de nouveaux malheurs ; c'étaient la division qui s'était 
mise parmi les chevaliers , et l'esprit d'indépendance qu'on 
peut regarder comme le germe de la révolte qui commençait 
a faire des progrès dans la Prusse. ]*e grand-maître en eut tant 
de chagrin , qu'il abdiqua pendant le Carême de l'an i4aa. 

XXVII. PAUL BELLISER DE RUSDORF. 

t4aa. Paul Belliser de Rusnonr fut élu , le 10 de mars , 

Îiour remplacer Kuchmeister. La même année, le roi de Po- 
ogne assembla une armée de cent mille hoi nmes , et , sans 
autre motif que celui d'accomplir le projet qu'il avait formé, 
depuis long-tenu, d'exterminer l'ordre , il se jeta, vers la Gn 
de juillet , sur la Prusse , où il fil un ravage effroyable , sans 
qu'il y ait eu d'autre événement que quelques sièges , des mas- 
sacres et des incendies. Comme les Prussiens supportaient im- 
patiemment ces maux , qui se renouvelaient si souvent , le 
grand -maître fut obligé de conclure un traité, le 37 septembre, 
par lequel il renonçait au duché de Samogilie et au Suderland , 
« abandonnait à la Pologne la forteresse de Messaw , avec 
toutes les autres terres situées dans la Cujavie , que les ducs de 
Masovie avaient données anciennement aux chevaliers ; en re- 
vanche , la Pologne assurait encore à l'ordre le duché de Porac 
ranie, ainsi que les pays de Cul m et de Michalou , auxquels 
elle n'avait cessé de renoncer et de prétendre alternativement. 
C'est la première paix où l'ordre fut obligé d'abandonner quel' 
que partie de ses domaines. L'armée polonaise avait commis 
tant d'excès pendant cette expédition , que le roi , qui les avait 

Frobablemenl ordonnés , fut rontraint de demander au pape 
absolution de l'excommunication que ses soldats avaient en- 
courue par leurs sacrilèges et leurs autres forfaits. La guerre ayant 
mencé en i43i , les chevaliers fixent une iqcuxsion dans 



le royaume; vingt-quatre villes furent contraintes d'ouvrir leurs 
portes , et ils se vengèrent sur le plat pays d'une partie des 
maux que les Polonais avaient fait souffrir à la Prusse. Le roi 
ayant appelé les lluuitesà. son secours, ils dévastèrent misé- 
rablement la nouvelle marche de Brandebourg et la Poméranie: 
ces hostilités furent terminées par une trêve de douze ans, 
faite au mois de décembre de la même année; elle fut convertie 
en une paix perpétuelle , conclue a Brzesc, le 3i décembre de 
l'an 1436. La division croissant en Prusse , et les désordres 
avec elle, le grand maître établit un nouveau conseil provin- 
cial auquel il donna beaucoup d'autorité ; mais cette condes- 
cendance ne ramena pas la tranquillité. La noblesse et quelques 
villes ayant fait une confédération pour le maintien de leurs 
privilèges, le sage grand-maître trouva qu'une partie de leurs 
plaintes était fondée, et voulait y remédier : mais une fac- 
tion puissante s'éleva contre lui ; ce qui lui donna tant de 
chagrin , qu'il prit le parti d'abdiquer le 6 décembre «le l'an 
1440- Rusdorf mourut à Elbing, le 29 du même mois, étaot 
en chemin pour se rendre a Konigsberg. U fut inhumé a 
Marienbourg. 

XX Vil I. CONRAD D'ERLICHSHAUSEN. 

t44>- Conrad d'Eruchshausen fut élu le 19 avril. C'était 
un homme sage et prudent , qui maintint la paix avec ses voi- 
sins, mais qui ne put la rétablir dans la Prusse ni dans l'ordre 
même. U paraît que le chagrin contribua beaucoup â accourcir 
sa carrière , qu'il termina le 6 novembre de l'an 1449* U ^ 
dernier grand-maître inhumé a Marienbourg. 

XXIX. LOUIS D'ERLICHSHAUSEN. 

1 Louis d'Erlicushausen remplaça son oncle dans les 
premiers mois de cette année. Les Prussiens, après s'être assures 
des secours de la Pologne, se révoltèrent en i4->4î ei I e r0 ' 
Casimir qui avait renouvelé plusieurs fois le serment de main- 
tenir la dernière paix avec l'ordre , reçut l'hommage des re- 
belles , qu'il soutint avec toutes les forces du royaume- Les 
Teuloniques, â qui il ne restait que quelques places après la ré- 
volution, ne se découragèrent pas, et remportèrent, la même 
année, une victoire signalée à Comitz, où Casimir faillit de 
perdre la vie ou la liberté. Pendant une longue suite d'années, 
ce fut un mélange de revers et de succès de part et d'autre. 
Celte guerre coûta la vie à trois cent mille, hommes, et l'on 
compta près de dix-huit mille villages qui furent la proie des 
(lamines. Pour comble de maux , la peste joignit ses ravages 
aux fureurs de la guerre. Malgré cela, le grand-maîire se soutint 
douze ans contre toutes les forces de la Pologne et des Prus- 
siens révoltés: mais, a la fin , il fallut céder et conclure un traite 
ruineux en 1466. La Prusse fut alors divisée en deux parties : 
l'occidentale, qui comprenait la Poméranie nommée aujour- 
d'hui Pomerélic , passa sous la domination du roi , et l'orientale 
demeura au grand-maître avec l'obligation d'en faire hommage 
a la couronne de Pologne. Comme Marienbourg tombait dans 
le lot des Polonais , le grand -maître transféra le siège de 



l'ordre a Konigsberg , où fl mourut le 4 avril 1467. Il fut in- 
humé dans l'église cathédrale de cette ville. 

XXX. HENRI REUSS DE PLAUNE. 

1469. Henri , comte de Reuss Plauen , nommé vice-grand- 
maître à la mort d'Erlichsliausen , gouverna l'ordre en cette 
qualité jusqu'au ao octobre de l'an i4°f> 1 qu'il ^ ut élevé a la 
grande-maîtrise. Il ne jouit pas long-tenu de cette dignité: car, 
en revenant de rendre hommage au roi de Pologue , il Ait 
frappé d'apoplexie à Thorn , et mourut , le a janvier 147°'* 
Morungen , où ou l'avait transporté. U fut inhumé a Kooigs- 
berg. 



Digitized by Google 



XXXI. HENRI REFFLE DE RICMTKNBERG. 



DES GRANDS-MAITRES DE L'ORDRE TEUTON I QUE. 

cier à Cracovie, où il se rendit 



1470. Henri de Riciitenberg fut élu pour *tre le succes- 
•eur de Plaucn dans le courant de l'année, et mourut en 1477. 
H se conduisit arec beaucoup de prudence. Mais on l'accuse 
d'avoir poussé la sévérité trop loin à l'égard de l'évéque do 
Sambie , qui mourut en prison. 

XXXII. MARTIN TRUCHSÈSS DE WETZHAUSEN. 

1477- Martin Tri'chsess , élu le 4 août, chercha à secouer 
le joug de la Pologne. Il fil une alliance avec le roi de Hongrie, 
et prit parti contre les Polonais en faveur de Nicolas de Tun- 
■n , qui prétendait a l'évêché de Warmie ; mais le roi de 
ongrie n ayant pas envoyé 1rs secours qu'il avait promis , le 
■nd-maître fut obligé, en i4&»» de renouveler la paix avec la 
logne , et de rendre hommage au roi pour la Prusse. De 
Wetzhausen mourut le 5 janvier 1489, e ' fut inhumé a 
Konigsberg comme son prédécesseur. 



E 



XXX1IÎ. JEAN DE TIEFEN. 

1489. Je A.» DE Tiéfen gouverna Tordre avec beaucoup de 
sagesse et de modération. Ce prince ayant voulu mener lui- 
même du secours au roi de Pologne, qui voulait faire une 
eipédition contre le hospodar de Valachie , mourut de la 
dysenterie a Lemberg, l'an 1^97. Son corps fut transporté a 
Konigsberg, et inhumé dans la cathédrale. De son tems, l'ordre 
perdit le bailliage de Sicile, malgré tous les soins qu'il prit pour 

XXXIV. FRÉDÉRIC DE SAXE. 

1498. Frédéric, doc de Saie, ayant été postulé pour grand- 
maître , 'vint prendre possession de sa dignité le 29 de sep- 
tembre. Ce prince refusa constamment de rendre hommage a la 
Pologne , et ne négligea rien pour s'assurer des secours de 
l'empire, si on voulait Py contraindre. Frédéric mourut à Roch- 
liu, le 14 décembre de l'an 1S10 , et fut inr 
dans le tombeau de sa maison. Du tenu de ce g 
Ivan III , grand -duc de Russie , voulut envahir la 
nuis Waller de Plettenberg, maître provincial des chevaliers 
Teutoniques , après avoir défait deux fois les Russes , remporta , 
l'an 1S01 , une troisième victoire si complète, près de Preskow, 
que le grand-duc jugea a propos de faire une trêve de cin- 



a Meissen , 
rand-maître, 
.ivonic ; 



XXXV. ALBERT DE BRANDEBOURG. 

i5i 1. Albert, margrave de Brandebourg, ayant été postulé , 
fit ses voeux a Mcrgeiithemi , où on lui remit Pacte de sa nomi- 
nation , et il fit son entrée a ILonigsbers le aa novembre de l'an 
iSia. Albert ayant refusé de rendre nommage à la Pologne, 
le roi Sigismnnd lui déclara la guerre le 28 décembre de l'an 
s5iq. Efle dura jusqu'en t5at , que l'empereur et le roi de 
Hongrie, s'étant portés pour médiateurs, tes engagèrent à 
frire une trêve de quatre ans. Albert , qui avait reçu diverses 
sommes de Walther de Plettenberg , maître provincial des 
chevaliers Teutoniques en Livonie , lui accorda I indépendance, 
l'an 1321 , c'est-à-dire le droit d'exercer la souveraineté en son 
propre nom. Albert, l'an i5s4, prêta serment de fidélité à 
1 Vinpire dans la diète de Nuremberg , et prit séance au banc 
des princes ecclésiastiques après les archevêques et avant tous 
les princes évéques de l'empire. L'an i5a5, la trêve avec la 
Pologne étant au moment d'expirer, on voulut entamer des 
conférences a Presbourg. mais elles furent inutiles. Le grand- 
déjà prévenu de la doctrine de Luther, envoya négo- 



avec le roi , son oncle , un traité par lequel il 
héréditaire de tout ce que l'ordre possédait 
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, et conclut, le g avril, 
' il fut reconnu duc 
en Prusse, tant 

pour lui que pour ses frères et leurs successeurs , à condition 
d'en recevoir I investiture du roi ; ce qui fut exécuté immé- 
diatement après. Albert , fortifié par un grand nombre de po- 
lonais, prit possession du duché, quitta l'habit de l'ordre, et 
chassa les Catholiques. Ainsi l'ordre perdit entièrement la 
Prusse par l'apostasie de son grand-maître. Albert épousa, le 
24 juin de Pan i5a6, Anne-Dorothée , fille de Frédéric 1 1 
roi de Danemarck , et, en secondes noces, Anne, fille d'Eric I, 
ou le Vieux, duc de Brunswick-Lunebourg. 11 eut des enfants 
de toutes les deux. Albert-Frédéric, qui lui succéda au duché 
de Prusse , était né de la seconde de ses femmes. 

XXXVI. WALTHER DE CRONBERG. 



i5a6. Walther de Cronberc ne fut élu grand-maître 
ue vers la fin d'août i5a6. Mais, après la défection d'Albert 
Brandebourg , les chevaliers qui se trouvaient en Alle- 
magne , songèrent à se donner un chef. Thierri de Cléen , 

Italie, 
ne 



maître des chevaliers Teutoniques en Allemagne et en Itali 
et, en celle qualité, prince de l'empire , vit bien qu'on 



pourrait faire un sort convenable au nouveau grand-i 
sans joindre à cette dignité celle dont il jouissait, et, se sen- 
tant trop âgé pour se charger d'un pareil fardeau , il se démit 
de la maîtrise d'Allemagne et d'Italie , qui fut réunie a la 
grande-maîtrise; en conséquence, Walther Je Cron Le rg, qui 
remplaça Albert de Brandebourg, prit le titre d'administrateur 
de la grande-maîtrise de Prusse , et de maître de l'ordre Teutc— 
nique en Allemagne et en Italie. 

L'empereur Charles-Quiot confirma Cronberg dans sa di- 
gnité , et lui donna l'investiture solennelle dans la diète d'Augs- 
bourg, Pan i53o. Deux ans après, Albert de Brandebourg fut 
proscrit par la chambre impériale, établie à Spire, comme 
injuste détenteur de la Prusse; mais les troubles de l'empire 
ne permirent pas de mettre cette sentence à exécution. Cron- 
berg , après s être donné des mouvements incroyables pour 
réparer les pertes de son ordre , termina sa carrière le 4 avril 
• 5^. H fut inhumé à Mcrgenthcim en Franconie , où il avait 
fixé U siège de la grande-maîtrise. 

XXXVII. WOLFGANG SCHUZBAR , dit MILCHLING. 

i543. Wolfgang SrHUZBAn , qui remplaça Cronberg quel- 
ques mois après sa mort , reçut , l'année suivante, l'investiture 
de l'empereur dans la diète de Spire. Ce grand-maître aida de 
ses troupes Charles-Quint pendant tout le cours de la guerre 
qu'il fit aux Protestants qui ravageaient les possessions des che- 
valiers Teutoniques en Allemagne. Ce prince montra autant 
de zèle que son prédécesseur pour le rétablissement de l'ordre 
en Prusse , et avec aussi peu de succès. La trêve de cinquante 
ans, que Ivan III , grand-duc de Russie, avait faite avec Wal- 
ther de Plettenberg , étant expirée, Ivan IV reprit les projets 
de son aïeul sur la Livonie , où des armées innombrables de 
Russes et de Tartares arrivèrent successivement. Le courage 
des chevaliers Teutoniques ne put sufGre pour résistera un pareil 
torrent; Pour comble de malheur, Golhard Kcltrer, maître 
des chevaliers Teutoniques, embrassa le Luthéranisme à l'imita- 
tion d'Albert de Brandebourg , et abandonna , l'an i56i , a la 
Pologne ce qui restait à l'ordre en Livonie , a la réserve des 
provinces de Curlande et de Sémigalle , qu'il retint pour lui 
avec le titre de duché , et pour lesquelles il fit hommage à la 
couronne de Pologne. Ainsi l'ordre se vit encore dépouillé 
des domaines immenses qu'il avait en Livonie, et fut réduit a 
ceux qu'il possédait dans l'empire. Wolfgang mourut le 11 
i566 , et fut inhumé a 
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XXXVIII. GEORGES HUND DE WENCKHEIM. 

ri 

l'empereur Maximilien II, dans la diète d'Augsbourg, Tannée 
ne de son élection. Ce grand - maître , qui n'avait cesse de 



i566. GEORGES Hund 
del 
même 

solliciter du secours pour recouvrer la Prusse et la Livonie, 
à Mergentheim, le 17 juin de Tan 157a. 



XXXIX. HENRI DE BOBENHAUSEN. 



157a. Henri de Boseniiacskn fut 
6 août. La diète de Ralisbonne ayant 
Tordre sur les frontières de la Hoc 



élu grand - maître le 
proposé de transférer 
igne , pour l'opposer au» 
progrès des Turcs , le grand - maître assembla le chapitre , en 
tSyj , pour délibérer sur celte proposition , et envoya , Tannée 
suivante, une liste a l'empereur, non -seulement des pertes 

Îû'ils avait essuyées en Prusse et en Livonie , mais encore en 
.llemagnc , par l'établissement du Luthéranisme. L'empereur, 
voyant que ce projet pourrait conduire Tordre a sa ruine , cessa de 
l'inquiéter sur cet objet. L'an Bobenhausen fit Tarchiduc 

Maximilien son coadjuleur, et laissa une partie des soins de l'ad- 
ministration a ce prince , sans cependant renoncer a la grande 
maîtrise. Batthori , roi de Pologne, étant mort à la fin de Tan 
i586, Tordre vit renaître ses espérances de recouvrer la Prusse ; 
car une partie des Polonais élut le prince coadjuleur , tandis que 
l'autre donna ses suffrages à Sigismond, prince de Suède. Mais ces 
espérances s'évanouirent bientôt ; car Maximilien fut battu deux 
fois , et fait prisonnier; ce qui l'obligea de renoncera ses pré- 
tentions sur la couronne de Pologne. Henri de Bobenhausen 
mourut le i5 mars iSo^, à Cromveisenbourg, où il s'était retiré, 
et fut inhumé dans l'église que Tordre a dans celle ville. 

XL. MAXIMILIEN D'AUTRICHE. 



Ce prince , qui avait été employé toute sa vie au service de U 
maison d'Autriche, tant a la guerre que dans les négociation* les 
plus épineuses, s'était acquis une grande considération. Il mourut 
à l'âge de quatre-vingt-deux ans , le 28 octobre 1627 , empor- 
tant 1rs regrets de l'empereur et de son ordre. H est inhumé à 
Me 



tir 
par 



i5o5. Maximilirh , archiduc d'Autriche, fils de Tempère 
Maximilien II , se trouva en possession de U grande-maîtrise p 
la mort de Bobenhausen. Il fut nommé général en chef de l'empe- 
reur, et combattit avec moins de fortune que de talents; car il fut 
défait par les Turcs a Kerate, Tan i5gti: cent chevaliers et quatre 
cents cavaliers, entretenus par Tordre, combattaient avec lui 
dans l'armée impériale. Les changements que Tordre avait éprou- 
vés exigeaient qu'on eo Ht dans son régime , parce que les che- 
valiers n'étaient plus assez nombreux pour mener la vie con- 
ventuelle , comme ils avaient fait auparavant ; ce qui engagea 
Maximilien , en 1606, a renouveler les statuts avec quelques mo- 
dification! que les circonstances rendaient nécessaires : ce sont 
ceux qu'on suit encore aujourd'hui. L'ordre perdit entièrement 
le bailliage d'Ulrecht , pendant le magistère de ce prince, qui 
fut un modèle de vertus, et mourut a Vienne le a novembre de 
Tan 1618. 11 est inhumé dans le tombeau de la maison impériale. 

XLI. CHARLES D'AUTRICHE, 

1618. CaaJU.ES d'Autriche , cousin , et non pas frère de Tar- 
chiduc Maximilien , comme porte l'édition des Bénédictins, lui 
succéda , avant été désigné pour son coadjuleur, dès le mois 
de septembre précédent. Ce prince possédait les deux évêchés , 
de Breslaw el de Brixen ; le pape lui accorda U-s dispenses néces- 
saires pour 1rs tenir avec U grande - maîtrise. Philippe I V , roi 
d'Espagne , ayant appelé le grand-maître pour aller gouverner, 
en son nom , le royaume de Portugal , ce prince se rendit à Ma- 
drid. Il y mourut assez subitement le a8 décembre 10*4, et fut 
! a * * " 



XLHI. JEAN-GASPARD DE STADICW. 

1617. Jea*-Ga$pard de Stadiott, grand-commandeorda 
bailliage d'Alsace , ressemblait assez a son prédécesseur par ses 
vertus et ses talents. L'an 1639, le grand-maître et le chapitre 
nommèrent Tarchiduc Léopol'tl-GuiUauine coadjuleur. I. em- 
pereur, ayant mis ce jeune prince a la tète d'une armée contre 
les Suédois, le fit accompagner par Sladion , dont les talents 
militaires étaient connus ; mais le grand maître mourut d'aa 
coup d'apoplexie, dans le village d' Ammeren, situé entre Bruns- 
wick et Ertort, le 31 novembre 1641. Le corps de ce nrinca 
fut transporté a Mergentheim pour être inhumé dans 1 église 
du couvent des Capucins, qu'il avait fait bâtir. 

XLIV. LEOPOLD-GUILLAUME D'AUTRICHE. 

1641. Léopold - Guillaume , fils de l'empereur Ferdi- 
nand II, avant quitté le parti des armes, réunit, avec la grande- 
maîtrise, les évéchés de Passaw, de Strasbourg, d'Halberstadt, 
d'Olmutz et de Breslaw , et gouverna les Pays-Bas depuis 1647 
jusqu'en i€56- Le grand-maître tint un chapitre, le 17 avril 
1663, dans lequel tarchiduc Charles-Joseph, son neveu, fut 



nommé 
suivant. 



Il 



à Vienne le ao 



XLV. CHARLES-JOSEPH D'AUTRICHE. 

166a. Charles-Joseph , fils de l'empereur Ferdinand fil, 
se trouva encore mineur à la mort de son oncle; ce qui engagea 
Tordre a nommer Jean-Gaspard d'Ampringen administrateur 
de la grande maîtrise jusqu'à sa majorité. Il (allait également 
pourvoir a l'administration de Tévêché de Passaw, auquel il 



Mais ce 



i prince ne parvint pas à l'âge de pouvoir 
, étant mort à Vienne le 37 janvim de 

Pan 1664. 

XLVL JEAN-GASPARD D'AMPRINGEN. 



avait été élu. 
gouverner lu 



XLIL JEAN-EUSTACHE DE WESTERNACH. 



-comman- 



i6a5. Jeas-Eustachr de Westeuhach , grand . 
deux du bailliage de Franconie , fat élu grand-maître le 19 mari 



1664. Jbah-Gaspard d'Amprihgen , grand-commandeur 
du bailliage d'Autriche et administrateur de la grande-maîtnsa 
du vivant de Tarchiduc Charles , fut élevé , le 30 mars de 1* 
même année , a la dignité de grand-maître. Ce prince envoi'* 
du secours aux Vénitiens , assiégés depuis Ion g- tenu par les 
Turcs dans la ville de Candie. Ampringen fut fait vice-roi de 
Hongrie en 1673, et ensuite gouverneur de la Silésie. L»n 
1679 , il nomma coadjuleur, Louia- Antoine, comte palatin , et 
mourut a Breslaw le 11 septembre 1684. Il fut inhumé Jjw 
l'église de la maison dè Tordre à Frendenthal , en Silésie. 



XLV1I. LOUIS- ANTOINE , comte palatin. 



1684. Louis-Antoihe , fils de Philippe-Guillaume, duc de 
Neu bourg , étant coadjuteur d'Ampringen , s'était distingué 
plusieurs fois à la tête des chevaliers Teutoniqucs, et princip*- 
iement au siège de Vienne , que les Turcs furent contraint* < lf 
lever le 1a septembre de Tan 168H. Ce prince, ayant en«V» 5e 
l'état ecclésiastique , fut abbé commandalaire de Fécamp , « 
Normandie , chanoine de Cologne , de Liège , de Munster , 
prévAt d'EKvangen, évêque de Worms en 1691 , coadjuteur 
n-lde l'électeur de Mayence au commencement de Tannée 169^ 
rs. I 11 eut aussi quelques voix pour Tévêché de Liège ; mais il 0 
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peu de jours après , le 4 nui de cette 
a DiiMclJort 



i6 9 i, et fut 



XLVIII. FRANÇOIS-LOUIS , comte »alati*. 

1694. François-Louis, frère du précédent grand-maître , 
était déjà évéque de Breslavr quand il fut élu grand-maître le 
i3 de juillet ; il remplaça de même ton frère dans le siège de 
Wormset dans la prévôté d'Ëlivangrn. Frédéric 111, électeur 
de Brandebourg, ayant été proclame roi de Prusse à Konigs- 
berg, le 18 janvier de l'an 170» , le grand-maître protesta 
contre cette proclamation , et réclama les droits de son ordre 
snr cet état. Il fut secondé par le pape Clément XI , qui écrivit 
mx principales puissances de la chrétienté, pour les engager à 
refuser le titre de roi à Frédéric. Mais ses sollicitations furent 
aussi inutiles que celles du grand-maître. François-Louis fut 
fait coadjuteur de Mayence le 5 novembre 17 10. U devint élec- 
teur de Trêves le ao février 17^16 , et se démit alors de la 
charge de gouverneur de la Silésie , qu'il avait exercée depuis 
la mort du grand-maître Ampringen. Enfin, le 29 janvier 1739, 
il fut élu archevêque de Mayence , et mourut a Bralaw au mois 
de mars ou d'avril de Tan 173a. 

XL1X. CLÉMENT-AUGUSTE DE BAVIÈRE. 

1732. Clément -Auguste de Bavière fut élu grand- 
maître le sa juillet. Ce prince était en même teins électeur de 
Cologne , évéque de Munster , de Paderborn , de Hildesheim et 
d'OsnabrucL Ce grand-maître réclama les droits de l'ordre sur 
la Curlande a la mort de Ferdinand , dernier descendant de 
Gothard Kettler, et lorsque Charles Christiern , duc de Saxe , 
fut investi de ce duché. Il mourut, le 4 février de l'an 1761, au 
château d'Ehrenbreitstcin , résidence de l'électeur de Trêves. 
11 est inhumé dans l'église métropolitaine de Cologne. 

L. CHARLES-ALEXANDRE DE LORRAINE. 

1761. Charles-Alexandre df. Lorrains, frère de i'em- 
François , feld-maréchal des armées de l'empereur 



et de l'empire, et gouverneur-général des Pays-Bas autrichiens, 
lait chevalier de lUe Teutonique , U 3 mai 17*1 , • Mer- 



gentheim, fut élu grand-maître de Tordre le lendemain. Son 
altesse royale ayant assemblé un grand chapitre de l'ordre à 
Bruxelles, on élut unanimement ,1e 3 octobre 1769, l'archi- 
dur Masimilicn , son neveu, pour coadjuteur. Le 17 avril 1774» 
accord entre le roi de France et le grand-maître , par lequel 
sa majesté très-chrétienne abolissait en France, et le grand- 
maître dans les états de l'ordre relevant immédiatement de 
l'empire, le droit d'aubaine en faveur des sujets respectifs. Ce 
traite fut ratifié a Bruxelles , par son altesse royale , le a8 du 
même mois. Ce prince mourut au château de Terwuren, le 
4 juillet 1780 , et fut inhumé dans l'église de Sainte-Gudule à 



U. MAXIMIL1EN-FRANÇOIS D'AUTRICHE. 

1780. Maximiuen-François d'Autriche, né k Vienne 
8 décembre 1756 , frère de l'empereur Joseph II, prit pos— 
le a5 octobre 1 780 , de la grande-maîtrise de l'ordre 



se&sion 

Teutonique à Mcrgenlheim. I 
vante, le comte de Kaunilz 
et ministre plénipotentiaire 



s 39 décembre de l'innée sui- 
Rittberg, chevalier de l'ordre 
Je son altesse royale , comme 
grand-maître, reçut en son nom, de sa majesté impériale, 
(investiture des (iefs qui relèvent immédiatement de l'empire. 
Maximilien, ayant été élu coadjuteur de l'électeur de Cologne 
et de l'évèoue de Munster au mois d'août 1780, prit posses- 
sion de ces deux dignités le i5 avril 1784. 

ÉTAT PRÉSENT (t 7 84) DE L'ORDRE TEUTONIQUEi 



L'ordre Teutonique est divisé en onze bailliages , qui sont, 
1*. le bailliage d'Alsace et de Bourgogne, a", le bailliage d'Au- 



triche, 3*. té bailliage de Coblentz, 4°. le bailliage d'Etsch ou 
de Tyrol, 5*. le bailliage de Franconie , €*. le bailliage de 
H esse , 7*. le bailliage des Pays-Bas, nommé communément 
du mriix/enc, 8*. le bailliage de Vestphalie , 9 0 . le bai liage de 
Thuringe, io*. le bailliage de Lorraine, 1 1». le bailliage de 
Saxe. U y a long-tem* que le bailliage d'Utrecht est entière^ 
ment séparé de l'ordre, quoiqu'il en ait retenu jusqu'aujour- 
d'hui le nom et la forme. Les Protestants sont admis dam les 
bailliages de Hesse, de Thuringe et de Saxe ; dans tous les autres, 
illaul faire profesiion de la religion catholique. 
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♦ 

DES MAITRES DE L'ORDRE DE CHRIST, 



ET ENSUITE 



DES MAITRES DES CHEVALIERS TEUTONIQUES, EN LIVONIE *: 



Jj'o&DllS des chevaliers de Christ , fondé vers U 6n de l'an 
1201 , ou au commencement de 120a, par Albert , troisièi 
ivéque de Livonie, fut confirmé, l'an iao5, par le pape 
Innocent 111, oui donna aux nouveaux chevaliers 1a règle des 
Templiers, et leur ordonna de porter une crois rouge avec 
une épée de même couleur sur un manteau blanc C'est de la 
qu'est venue la dénomination de chevaliers porte-glaives de 
Livonie , que beaucoup d'écrivains out donnée, mal à propos , 
aux chevaliers Teutoniqucs qui leur ont succédé. Cet ordre, 
qui n'a eu que deux mai Ire» , n'a existé qu'environ trente— six 
ans, les chevaliers de Christ ayant été incorporés, l'an ia3y , 
dans l'ordre Teutonique , par le pape Grégoire IX. A cette 
époque, le grand-maître de l'ordre Teutonique envoya des 
proviseurs , ou précepteurs , pour commander les chevaliers et 
gouverner les nouveaux états que l'ordre venait d'acquérir en 
Livonie. Les précepteurs, nommés par le grand-maître et son 
chapilre,étaient amovibles ;mais ensuite ils furent élus par le cha- 
pitre de f.ivonie,et confirmés par le grand-maître; et enfin les 
maîtresde Livonie finirent par acquérir l'indépendance du grand- 
maître quant à l'exercice de la souveraineté. Ils furent alors 
élevés à la dignité de prince , et eurent séance a la diète avec 
les princes ecclésiastiques de l'empire. Comme les proviseurs, 
ou précepteurs , de Livonie , sont communément qualifiés de 
maîtres provinciaux , dès l'origine, par les historiens , et qu'ils 
finirent par prendre le titre de maître dans leurs chartes, nous 
ne leur donnerons pas d'autre nom pour éviter toute confusion. 
Ou and les chevaliers Teutonique» eurent acquis le duché d'Es- 
tonie du roi de Danemarclc , la l.ivonie se trouva partagée entre 
eux , l'archevêque de Riga , et les évéques de Derpt , d'Oése! 
et de Curlande. Tous ces prélats eurent aussi séance à la diète 
de l'empire, de même que l'évêque de Revel. Ces différents 
domaines étaient pays d'état, et la réunion de tous les chefs 
formait les élats-géuéraux , qui s'assemblaient quelquefois arec 
les députés des grandes villes pour délibérer sur les objets im- 
portants qui regardaient U Livonie en général. Ou Ire que les 
chevaliers Teutoniques devinrent bientôt les plus puissants par 1 
leurs conquêtes , ils avaient encore l'avantage que les vassaux ' 
de l'archevêque de Riga , et les évéques de Derpt , d'Oesel et de 
Curlande étaient obligés de marcher a la guerre sous les ordres 



^V^Bitraile de l'Histoire de l'Ordre Teutonique de M. le 



provinciaux ; ainsi ils disposaient, en ouelqoe sorte, 
de toutes les forces de la Livonie. On ne sait pas la date de cet 
ancien privilège , qui fut confirmé ou renouvelé en i3g7 ; 
mais il est vraisemblable qu'il eut lieu dès le tenu des cheva- 
liers de Christ, ou tout au moins lorsque les chevaliers Teuto- 
niques leur succédèrent. L'autorité des maîtres Teutoniques de 
Livonie était si grande, dès le commencement , qu'ils faisaient 
la guerre et la paix, des traités d'alliance avec les souverains, 
donnaient des privilèges et faisaient des lois sans l'intervention 
des grands-maîtres ; ce qui nous a engagés à leur donner place 
dans cet ouvrage. 

I. VINNON. 

iaoi ou taoa. VnrcoN, que quelques-uns nomment Timon 
DE RohbBACU , fut le premier maître des chevaliers de Christ. 
Il obtint , en 1306, de l'évéque Albert , le tiers des terres qu'on 
pouvait conquérir sur les Idolâtres ; ce qui fut confirmé par le 
souverain pontife*. Vinnon , homme très-pieux, et qui combat- 
tait eu toute occasion avec beaucoup de courage, fut assassine, 
l'an laott, par un de ses chevaliers. On lui attribue la fonda- 
tion des villes de Windau et de Wenden. Cette dernière a été U 
résidence la plus ordinaire des maîtres des chevaliers Teuto- 
niques, successeurs des porte-glaives. 

II. VOLQUIN. 

iao8. Volquin, nommé par quelques écrivains ScRENCJC M 
WlNTEaSTADEN , succéda à Vinnon. Il fit de grandes conquêtes 
sur les Païens de la Livonie, et différents partages avec l'évéque 
de Riga. Pendant la captivité de Waldcmar II , roi de Dane- 
marck , les Estoniens se rendirent maîtres de la ville de Revel, 
oui appartenait aux Danois. Volquin , à son tonr , s'empara de 
I Estonie, reprit Revel aux rebelles, et fit environner cette ville 
d un mur, s la place des fortifications de bois que W'aldemar y 
avait faites. Volquin , toujours les armes à la main contre les 
Russes et les Païens de la Livonie , faisait des progrès surpre- 
nants ; mais le zèle des croises se refroidissait , et il voyait son 
ordre s'affaiblir, presque autant par ses victoires que par les re- 
vers qu'il essuyait; ce qui lui fit demander, avec instance, 
d'être incorporé , avec ses chevaliers, dans l'ordre Teutonique. 
Les évéques de Livonie joignirent leurs prières aux siennes; 
mais Herman de Salza, grand-maître de l'ordre Teutonique, 
résista, pendant plusieurs années , a leurs sollicitations. Vol- 
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3 nia ayant été tué , avec cinquante chevaliers de ton ordre , 
,ins une bataille contre les Ioniens, le peu de chevaliers qui 
restait envoya de nouveaux députes pour représenter le triste 
état de la Livonie , cl pour solliciter plus vivement l'incorpo- 
ration. Cet événement décida le pape et le grand-maître à sa- 
tisfaire leurs désirs. Grégoire IX lit à Vilerbe, le t£ mai >i3f , 
la cérémonie de relever le.» députés des chevaliers de Christ de 
leur premier vosu , et de leur en faire prononcer un nouveau en 
In revotant de l'habit de l'ordre Teutonique ; il ordonna a tous 
les chevaliers de Christ , nui existaient encore, de faire la mime 
chose, et donna deux bulles, le rai'rac jour, qui attestent cette 
incorporation. Le grand- maître se hâta d'envoyer des chevaliers 
Teutoniques en Livonie , sous la conduite d'Herman de Ralke, 
qui s'était déjà acquis beaucoup de gloire en commençant la 
conquête de la Pmsse. Celui-ci fut le premier précepteur, ou 
maître provincial de l'ordre Teutonique en Livonie. 

MAITRES PROVINCIAUX 

DE L'ORDRE TEUTONIQUE, EN LIVONIE. 

I. HERMAN DE BALKE. 

ia3r. Guillaume , légat du saint siège , ménagea un accord 
entre le roi de Danemarck et IlERH'.i* de Balkb, au sujet de 
l'Estonie. Par ce traité , lait a Stenby , le 7 juin de l'an ia3o , 
Délite rendit Revcl et l'Estonie au roi , qui fit don de la pro- 
vince de Jervie a l'ordre , et l'on se promit des secours réci- 
proques contre les Païens de la Livonie. Balte, qu'on prétend 
avoir été secondé par les Danois, voulut se venger des Russes 
dePleskow, qui avaient fait diverses incursions en Livonie, 
et les battit prés d'isebourg, de manière a leur ôter l'envie de 
reprendre la ville de Derpt, qu'on leur avait enlevée autrefois. 
Le maître provincial , ayant reçu un nouveau secours de IV- 
v*que de Derpt, fut mettre le siège devant Pleskow. Il prit 
cette ville importante par capitulation , et y laissa une garnison 
teutonique. Rilke gouverna les états de 1 ordre , en Livonie , 
pendant six ans , avec autant de gloire que de sagesse , et se 

IL HENRI DE HEIMBOURG. 

ia43. Du tons de Henri de Heimeoorg, successeur d'Her- 
■un de Balkc , Alexandre , surnommé Nevvski , prince de 
Novogorod , marcha a la sourdine sur Pleskow , qu'il reprit. 
Soixante-dix chevaliers Teuloniques furent passés au fil de l'é- 
pée avec la garnison, et six autres chevaliers de l'ordre périrent 
dans les supplices les plus cruels. Les Russes se jetèrent ensuite 
sur la Livonie, et firent un grand ravage. Pendant l'hiver, 
Hambourg leur rendit la pareille, et fit une irruption dans le 
duché de Novogorod, tua deux généraux ennemis, et tailla leurs 
troupes en pièces. Après cet événement, Hcimbourg, dont la 
saute était tort dérangée , quitta la maîtrise de Livonie. 

III. THÉODORIC DE GRUN1NGEN. 

1*43. Grwîuwgen est déjà nommé dans un acte de la 
cou de Rome du 3 mars 124$, par lequel on attribuait 
un tiers de la Sémigalle et deux tiers de la Curlande aux 
chevaliers Teutoniques , et le reste aux évéques. Alexandre 
Newski, voulant avoir sa revanche, vint de nouveau pour 
attaquer la Livonie. On combattit, le 5 avril, sur la glace 
du lac Peipus; les Teutoniques, vaincus après un combat opi- 
niâtre, laissèrent cinq cents hommes sur le champ de bataille, 




percur Frédéric II donna la Livonie, la Curlande et la Samo- 
gitic a l'ordre, par un diplôme daté de Vérone. Comme on 
prétendait qu'Albert, troisième ev«*que de Riga, avait reçu la 
Livonie de Philippe de Suabe, roi des Romains, et qu'on voit 
encore la copie d'une prétendue investiture donnée au même 
Albert , en taa4, par Henri, aussi roi des Romains, cette con- 
cession ne pouvait pas manquer de faire naître des difficultés 
entre l'ordre Teutonique et les archevêques de Riga. Après cet 
événement, Gruningen battit les Curlandais, et les obligea de se 
soumettre a payer un tribut. Pour les tenir en bride, le maître 
provincial fit bilir les châteaux de Curen , d'Ambote et de Gol- 
dingen, où il mit de bonnes garnisons. Les Curlandais, impa- 
tiens du joug , proposèrent a Mendng, grand-duc de Lituanie, 
de le reconnaître pour maître , s'il voulait les délivrer de la 
domination des Teutons. L'an 1247* Mendog vint arec trente 
mille hommes mettre le siège devant le château d'Ambote. 
Gruningen, qui s'était approché a la faveur des bois, le surprit 
pendant qu'il livrait un assaut a la place, le mit en fuite après 
lui avoir tué seize cents hommes, et fil un grand nombre de 
prisonniers. Après cet exploit, il augmenta les fortifications des 
trois nouvelles forteresses , et fit ensuite une course en Lithua- 
nie, où il mil tout à feu et à sang pour se venger du grand- 
duc Théodoric de Gruningen fut rapppelé par le grand maître 
en iaoo , et renvoyé auprès du pape qui était alors a Lyon. 

IV. ANDRÉ DE STUCKLAND. 



ta5o. Apeine Stcckland avait pris possession de sa dignité, 
qu'une armée composée de lithuaniens, de samogites et de 
sémigalliens , vint fondre sur U Livonie. \jc maître provincial 
la défit complètement, et suivit les Samogites dans leur pays, où, 
rien ne put lui résister. De U, il revint dans la Sémigalle, qu'il 



assuiétit a payer un tribut, et fondit ensuite sur la Lithuanie, 
où il terrassa tout ce qui osa se présenter devant lui. Le grand- 
duc Mendog, craignant de 
manda une entrevue au maître 

de paix. Sluckland lui répondit qu'il ne pouvait traiter avec un 
prince idolâtre ; mais que s'il voulait embrasser le Christianisme, 



se voir dépouillé de ses états , de— 
provincial, et fil des propositions 

oui 

il ferait volontiers la paix ; et, pour tenter son ambition , il pro- 
mit que , s'il se convertissait , il ferait ériger la Lithuanie en 

ceppté 

rêtre de l'ordre Teutonique, et ensuite bap- 



fut instruit par un prêtre de l'ordre Teutonique, et ensuite bap- 
tisé avec toute, sa famille. Les succès de Stucktand avaient été 
bien rapides ; car on voit une bulle d'Innocent IV, du t6 juillet 
iaSi, par laquelle il prenait la Lithuanie aux droit et propriété 
de saint Pierre, et reconnaissait Mendog pour roi de Lithuanie. 
Ce prince fut sacré peu de lerns après par l'évéquc de Culm, en 
vertu du pouvoir que le pape lui avait donné par une autre 
bulle de la même date. L'an ia5a, Sluckland bâtit le château 
de Merael aux confins de la Prusse , apr^s quoi il força les habi- 
tants de l'île d'Oésel de renoncer à la pluralité des femmes , et 
renonça lui-même â sa dignité pour se retirer en Allemagne. 

V. EBERHART DE SEYNE. 

Eberh ard , comte de Seyne , qui avait commandé les che- 
valiers Teutoniques pendant la malheureuse expédition de 
saint Louis en Egypte, combattit avec avantage les Samogites 
et les Idolâtres delà Curlande. On ne sait pas précisément les 
époques de son magistère , qui fut fort court. Il se retira en Al- 
lemagne à cause de son grand âge. 

VI. ANNON DE SANGERSHAUSEN. 

Le» époques du magistère d'Awwoir de Sapgehshauskn 
ne sont pas mieux connues que celles de son prédécesseur. On 
sait qu'il combattit avec succès les Samogites , les Curlandais et 
les Lithuaniens , et qu'il défit deux fois les Sémigalliens ; mais 
a la fin, il fulbatlu par les Païens , et laissa beaucoup de monde 
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sur le champ de bataille. Sangershausen bâtit la forteresse j comble. Plusieurs princes russes s'étant réunis, fondirent 
d'Annebourg en Semigalle , pendant qu'il commandait en 
Livonie, et parvint, en ia6a, a la grande-maltriae de l'ordre 
Teu tonique. 



VII. BURCHARD DE HORNHAUSEN. 

E Horrbausen paraît déjà dans une charte du 
i4 mai 1^57 , avec la qualité de maître provincial de Livonie. 
Pendant qu'il était aux prises avec les Russes et les Lithuaniens 
révoltés contre leur roi , les Samogites se jetèrent sur la ( ur 
lande, et battirent le commandeur de Goldtngtn , qui laissa 
trente-trois chevaliers de l'ordre sur le champ «le bataille , avec 
un grand nombre de soldats. Le maître provincial revint a 
cette nouvelle; et, comme les Samogites étaient retirés, il 
emporta d'emblée une forteresse desSemigalliens, et bâtit le 
château de Doblen. Hornhausen s'étant joint avec ses Livoniens 
aux chevaliers de Prusse , ils furent battus k Durben par les 
Païens de la Lithuaitie, au mois de juillet isSq. Les Teuto- 
niques perdirent beaucoup de monde dans cette affaire, entre 
le maître de Livonie , le maréchal de Prusse et cent 
(chevaliers de l'ordre. 



VIII. ANDRÉ. 

Aitd&£ , dont on ignore le nom de famille , n'est connn que 
par une charte de Hendog , du mois de jnin de l'an ia6o, par 
laquelle il donnait le royaume de Lithuanic aux chevaliers Teu- 
toniques , s'il venait a mourir sans enfants Celte donation n'é- 
tait qu'une feinte pour fermer les yeux aux chevaliers sur ses 
liaisons avec les Prussiens. Trou mois après , Mendog abjura le 
Christianisme, en abandonnant le titre de roi , qu'il tenait du 
pape , pour reprendre celui de grand-duc , et engagea , par-la , 
tous ses sujets révoltés à se ranger sous ses étendards ; après quoi 
il fit un horrible massacre des Chrétiens, tant de Pologne que 
de la Prusse , et fit périr dans les supplices les chevaliers de 
Livonie qui se trouvaient a sa cour et qu'il avait mis en posses- 
sion éventuelle de ses étals. 11 est assez vraisemblable qu'André 
fut du nombre de ce» i 



IX. GEORGES D'EICHSTET. 

ices d^Kichstf-t fut battu parles Lithuaniens et les Sa 
mogites , qui consentirent néanmoins a faire une trêve. Les 
habitants de l'Ile d'Oésel ayant pris les armes, Eichslet les défit 
près de Karmet , et rétabbt dans 111e le culte de la religion 
t qu'ils avaient abandonnée. 

. WERNER DE BREITHAUSEN. 



_ s'était ligué avec les Russes et son neveu Stroynat, 
duc de Samogitie , pour exterminer les chevaliers de Livonie. 
I^s Russes n'étant pas arrivés a tenu, le grand-duc, qui s'était 
avancé jusqu'à Wenden , fut obligé de se retirer. Les Russes, 
voyant le coup manqué par leur faute « voulurent se dédom- 
mager par la prise de Derpt , qu'ils brûlèrent , et dont ils em- 
menèrent les dépouilles ; mais le maître provincial les pour- 
suivit si chaudement, qu'il leur reprit le butin, et fit un grand 
ravage en Russie. Les Samogites, profitant de son absence, 
pénétrèrent fort avant en Livonie ; le maître provincial envoya 
ordre aux chevaliers , restés à la carde de la Livonie , d'assem- 
bler ce qu'ils pourraient de monde pour leurcooper la retraite: 
ce qu'ils firent avec succès; car ayant attaqué l'armée samogile 
auprès de Dunamunde , ils en firent un grand carnage. Cette 
bataille meurtrière se donna au clair de la lune. Le maître pro- 
vincial, étant tombé malade, fut obligé d'abandonner les Russes, 
pour revenir en Livonie. Lorsqu'il fut rétabli , il prit trois for 



'Estonie, et livrèrent une sanglante bataille, le 18 février ia6S, 
aux Teuloniques, qui s'étaient vraisemblablement joints aui 
Danois. Les chevaliers furent vaincus; et, pour prendre leur 
revanche , ils furent , au printems , dévaster les environs de 
kow , dont ils brûlèrent les faubourgs. Comme ils faisaient 
mine d'attaquer cette place, le prince Georges ArtdréVitrh ar- 
secours , avec une armée de Novogorodiens. Les Truto- 
niqnes se retirèrent sans être inquiétés , et celte guerre fut ter- 
minée par un traité. 11 y a tant d'incertitudes dans les dates dei 
événements de ce teins la , qu'on ne sait à quel magistère on doit 
atlribner celui-ci. 



ois .i; 



XI. OTTON DE LIJTTERBERG. 

Deux chartes de l'an ia68 ( Cod. dipl. Pvlon. , tom. V 
ai ) , l'une sans date de mois , et la seconde datée du mois 
décembre , nous apprennent qu'Orron de Lutterbkbg était 
alors maître provincial de Livonie. Ce sont deux accords, l'un 
avec le prévôt et chapitre cathédral de Higa , et l'autre arec 
l'archevêque et le même chapitre. Lutterberg a été inrooou 1 
tous les anciens écrivains, et l'on ne sait si on doit le placer 
avant ou après Conrad de Mandern ; car Gadebusch ( Amd. 



Livou. , pag. a8i ) fait mention d'un privilège que ce dernier 
doit avoir donné à la ville de Peniau, en ia65 , quoiqu'il mar- 



que 



XII. CONRAD DE MANDERN. 



en ta&g. 



MaWDERN perdit une bataille contre les Russes de Noro- 

Sorod , les Lithuaniens et les Samogites (c'est peut-être celle 
e ia68dont on a parlé plus haut ). Dans un second combat, il 
courut le plus grand danger ; cependant il parvint a arrêter les 
courses que les Sémigalliens faisaient au-delà de la Dwine , en 
fortifiant les frontières. Ce maître provincial , a qui la ville de 
Mittaw, résidence actuelle du duc de Curlande , et la forteresse 
de Wittenstein doivent leur origine , demanda son rappel a 
cause de son grand âge et de ses infirmités. 

XIII. OTTON DE RODENSTEIN. 

137a. La même année que Rodenstein fut envoyé en Li- 
vonie par le grand-maître , il battit les Russes de Pleskov/ , 
perdit i3fio hommes dans le combat , et en tua cinq mille aux 
ennemis. L'année suivante , le maître provincial prit l se bourg, 
et fut, avec dix-huit mille hommes, mettre le siège devant 
Pleskow, où il fut joint par neuf mille hommes qu'il avait û"l 
embarquer sur le lac Peipus. Pendant qu'on poussait les tra- 
vaux du siège , Wassilli , grand duc de Vladimir et prince de 
Novogorod , se porta pour médiateur et parvint à ménager «» 
accommodement. Les Lithuaniens et les Samogites, après avoir 
fait une entreprise sur l'île d'Oésel , ravageaient le centre de u 
Livonie. Les évêques de Derpt et d'Oésel, et le commandant 
des Danois à Revel , s'étant joints au maître provincial , celui-ci 
attaqua les ennemis en 1374. On combattit sur la glace dao 
tac près de Karkus , et les Chrétiens eurent le dessous. Rodéos- 
lein , et douze, ou, selon d'autres, cinquante-deux cheva'* 01 
de l'ordre restèrent sur la place , avec six cents allemand* , 
sans compter les Livoniens , et Herman , évéqne d'Oésel I , <P» 
fut blessé grièvement. C'est a ce maître provincial que la f««- 
d'Oberpalen doit sa construction 

XIV. ANDRÉ DE WESTPHALEN. 



chevaliers de Livonie , sans attendre les ordres du gran<fmaîire» 
reconnurent pour maître provincial AhdbÉ de WestP»*^» 



pour revenir en livonie. lorsqu'il tut reianu , 11 prit trois ior- 1 reconnurent pour maure provincial audie de vv tïir»» — ■ 
veresses aux Païens de la Curlande , et les rasa de fond eu] qui avait mérité leur confiance par la manière distinguée a» ct 
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Laquelle il avait rempli la charge de maréchal de Prusse. West 
j'tialen assembla une nouvelle armée et attaqua les Lithuaniens; 
mais ii perdit la victoire avec la vie, et laissa la Livonie dans 
l'eut le plus dépl 



XV. WALTHER DE NORDECK. 

i»75. Walther de Nordec.k , envoyé par le grand-maître 
Hartman de Heldrungen , rétablit les affaires de la province par 
ses talents et son bonheur. Il battit plusieurs fois les Sarangites 
et les Sémigalliens , détruisit les forteresses de Tarweyte et de 
Mésothen, qui appartenaient a ces derniers , et céda une partie 
des conquêtes qu il avait faites dans la Semigallc a l'église de 
Riga. Les succès de Nordeck furent si multiplies et si complets, 
qu'ils lui méritèrent le surnom de Victorieux-, Ce maître pro- 
vincial environna de murs de pierres plusieurs forteresses qui 
n'étaient fortifiées auparavant qu'en terre et en bois , et jeta , 
en 1277, les fondements des châteaux de Neuhausen en Cur- 
Isnde , et de Nitau en Livonie ; après quoi il se retira en 



XVI. ERNEST DE RASBOURG. 

1178. Ernest de Rasbourg, avant entrepris de bâtir la 
forteresse de Dunabours sur la rive droite de la Dwine, apprit 
que tes Lithuaniens et les Samogitcs faisaient un grand arme- 
ment pour interrompre l'ouvrage. Il résolut de les prévenir, 
et fit une irruption en Lithuanic avec le plus grand succès. 
Les ennemis ne tardèrent pas de venir en Livonie pour prendre 
leur revanche. Ou se battit près d'Asrberade, le 9 mars 1379 , 
avec beaucoup d'acharnement. Long-lems la fortune parut 
égale; mais le grand étendard de la Livonie étant tombe au 
pouvoir des Lithuaniens, les soldats commencèrent à lâcher 
le chamn de bataille avec soixante-onze chevaliers de l'ordre et 
un nombre de soldats proportionné. Le gouverneur de l'Es- 
tonie , qui était venu au secours des Teutoniqucs , fut couvert 
de blessures , et eut peine a se sauver avec la reste de ses 
Danois. 

XVII. CONRAD DE FEUCHTWANGEN. 



1279. Conrad' di Fbuchtwanceh , nommé e 
maître provincial de Prusse et de Livonie , trouva cette der- 
nière province dans la consternation. Les Lithuaniens, occupés 
de brouilleries intestines , ne cherchèrent pas â profiler de leur 
victoire : mais les Sémigalliens se soulevèrent et détruisirent 
de food en comble le château de f'cslen , dont Us passèreul la 
garnison au fil de l'épée , avec quinze chevaliers qui s'y trou» 
vaienL L'archevêque Je Riga et le maître provincial , qui étaient 
également intéressés à étouffer la révolte, se réunirent , et par- 
vinrent â faire reutrer les Sémigalliens sous l'obéissance. Feu— 
chuvangen eut une maNJie qui T'obligea de demander son rap- 
pel. Il devint grand- maître de l'ordre en tago , et se distingua 
beaucoup au dernier siège d'Acre. 

XVIII. MANGOLD DE STERNRERG. 



Une charte du 1 8 mai de l'an ta8a ( Aria Borussica , t. III , 
P»g. »;4 ) nous apprend que Sternberg était en même tenu 
maître provincial de Prusse et de Livonie. On ignore ce qui 
k passa Uns celte dernière province pendant son magistère , 



XIX. GUILLAUME DE SCHURBOURG. 

Guillaume de Schurrourc, commandeur de Fcllin, fut 
élevé à la dignité de maître provincial par les chevaliers de 
uvonte, sans que les historiens nous apprennent si le choix fut 
éprouvé par le grand maître. Schurbourg, tranquille du coté 
«1 Lithuaniens, n'oublia rien pour réparer les maux que la 



DE L'ORDRE TEUTON 1QUE. g» 
I.ivonie avaient soufferts par leurs dernières incursions , et pour 
la mettre en état de résister aux nouvelles entreprises qu'ils 
pouvaient tenter. A cet eflt-t , il fit bâtir les châteaux de Wol- 
mar , de Burlneck, de Frikaten et de Rosit ten. Le maître pro- 
vincial fut obligé de prendre souvent les armes contre les habi- 
tants de la Livonie, dont la plupart n'étaient chrétiens que de 
nom. L'an 1x87, les Sémigalliens se révoltèrent et reçurent 
un puissant secours des Lithuaniens. Schurbourg assembla ion 
armée et combattit avec tant de malheur, qu'il resta sur le 
champ de bataille, avec trente—trois chevaliers de l'ordre et 
un grand nombre de soldats. Seize chevaliers , pris par les 
ennemis , furent encore plus malheureux ; car les uns furent 
assommés â coups de bâton , et les autres rôtis vivants sur des 
grils de bois. 

•XX. CONRAD DE HERZOGENSTEIN. 

1x87. La même année que Herzogevstein fut nommé par 
le grand-maître a la maîtrise de Livonie , Witilas 111 , prince 
de Rugen , vint au secours de l'ordre avec mille chevaux* 
Herzogenstein battit et soumit entièrement les Sémigalliens , 
prit la forteresse de Doblen, et détruisit les châteaux de Ratten 
et de Sydroben , qui avaient été bâtis par les rebelles. Ce maître 
provincial mourut la seconde année de son magistère , a 
regret des Livoniens. 

XXI. BODO DE HOHENBACH, 
dWrwOTTON. 



1 989. Pendant le magistère de Bodo , que d'autres 
ment OlTON , la Livonie ne fut pas inquiétée par les ennemis 
du dehors. Mais il paraît que c'est de son tems que la division 
entre l'ordre et les évêques commença à se manifester On ne 
peut pas dire au juste quelle fut la cause de ces querelles funestes 
a la Livonie; mais on peut assurer que l'envie de dominer les 
uns sur les autres en fut le vrai motif. I<e défaut de titres rend 
celle partie de l'histoire de Livonie fort obscure. 

XXII. balthasar. 

Une charte du 5 mars. 139a (Cod. Dtpl. Polon. , t. V, p. ai), 
nous fait connaître Balthasar maître de Livonie, qui fit un 
accord avec Jean, archevêque de Riga. Arndt fait mention, 
dans la seconde partie de sa chronique de Livonie, d'un maître 
provincial nommé Gait , qui paraît être le nom de Balthasar 
en abrégé ; la première lettre de ce dernier nom ayant pu lire 
changée en G par la faute de quelque copiste. 

XX1H. HENRI DE DUMPESHAGEN. 

Henri de Dumfeshagen , qui était maître de la Livonie 
en ixg4, fit un traité avec Bernard , évéque de Derpt. Comme 
l'archevêque Jean H s'était persuadé qu'il voulait par là lui 
ôter l'appui des évêques, il obligea Bernard à le rompre. Dum- 
peshagen voulut se mêler de l'élection d'un nouvel archevêque 
après la mort de Jean II , et ne fit qu'augmenter la division 
qui se manifestait déjà hautement entre 1 ordre et le clergé. 
Ce maître de la Livonie mourut en 1 a<)5. 

XXIV. BRUNO. 

1x96. La même année que Bruno, dont aucun écrivain ne 
nous a transmis le nom de famille, fut élevé à la dignité de 
maître provincial , le grand-duc de Lithuanie voulut faire une 
entreprise sur les terres de l'ordre : mais les Livoniens étaient 
sur leurs gardes , et la renommée grossit tellement leurs forces , 
que les Lithuaniens, effrayés, prirent le parti de la retraite 
sans coup férir. L'an 1*97 , la division entre l'ordre et l'arche- 
vêque éclata d'une manière terrible : le prélat , secondé de son 
chapitre et des habitants de Riga , fit un traité contre l'ordre 
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avec le grand-duc de Lithuanie , ou plutôt renouvela c elui que 
»on prédécesseur avait fait. L'animosité fut telle, qu'on se 
battit neuf fois en dix-huit moi». Le* chevaliers Teutoniques 
furent victorieux : mais les grands coups ne se frappèrent que 
Tannée suivante avec des succès différents. L'an 1298, W'i- 
thenès, grand-duc de Lilhuanie, qui était resté j'usques-là 
spectateur tranquille , malgré le traité qu'il avait fait avec l'ar- 
chevêque, vint à son secours avec une année de Lithuaniens, 
et pénétra fort avant dans la I.ivonie. Le premier juin , on 
combat i il près de Freyden , où le maître provincial perdit la 
victoire avec la vie ; vingt-trois chevaliers de l'ordre et quinze 
cents hommes restèrent sur le champ de bataille du cote des 
Teutoniques. 

XXV. GODEFROl DE ROGGE. 

1298. En nommant Godefroi db Rocge maître provincial 
de Livonie, le grand-maître y envoya des secours de la Prusse, 
sous les ordres de Berlhold de Bruhane , commandeur de 
Konigsherg. Bruhane fit une ai grande déligence , qu'il se 
trouva à portée de venger la mort de Bruno quatre semaines 
après l'événement. Comme ceux de Riga et les Lihuaniens 
étaient occupés a faire le siège de Neumuhl , le commandeur , 
joint aux Livoniens, les attaqua le 39 juin , les contraignit de 
lever le siège , et leur tua plus de quatre mille hommes. Après 
ce succès , les chevaliers firent un grand ravage en Lithuanie. 
L'an iaog, le maître provincial donna de grands privilèges a 
la ville de Lubcck pour favoriser son commerce en Livonie et 
eu Russie. L'an 1 3oa , le grand-maître de l'ordre Teutonique 
vint en Livonie ponr tacher d'y ramener la paix , mais inutile- 
ment. Il y laissa, en partant, un renfort de cinquante cheva- 
liers. Le château de Saint-Georges , situé dans la ville de 
Riga, et qui servait d'habitation au maître de Livonie, ayant 
été détruit par les habitants , ces derniers s'accommodèrent 
avec l'ordre en i3o6 , et comptèrent une somme de huit cents 
par forme de dédommagement. On ignore ri Godefroi 
t en Livonie, ou s'il fut rappelé par le grand-maître. 

XXVI. GERARD DE JOCKE. 

i3o7> Gérard , nommé < onrad par quelques écrivains, 
reçut du secours de la Prusse l'année même de sa nomination , 
et en proGla pour prendre la ville de Pleskovy , dont il ramena 
un grand butin. Cet événement obligea les Russes a faire la paix , 
ou plutôt une trêve. Le défunt archevêque Jean de Schwerin , 
la ville de Riga et l'évêque d'Oésel , avaient adressé au pape 
une longue liste de leurs griefs contre les chevaliers Teuloui- 
ques, peu de tenu après que la guerre civile était commencée. 
Entre plusieurs plaintes très fondées, il y avait beaucoup de 
calomnies absurdes. On ne voit pas que ce mémoire ait rien 
produit jusqu'en i3o8 , que l'archevêque Frédéric , qui se 
tenait à Avignon, renouvela les mêmes plaintes, auxquelles il 
en ajouta de nouvelles. C'était dans la chaleur du grand procès 
des Templiers, et il espérait apparemment de faire envelopper 
les chevaliers Teutoniques dans la même proscription. Malgré 
toutes ses sollicitations, il ne nul obtenir qu'une bulle de Clé- 
ment V, donnée à Avignon le 19 juin i3og, pour ordonner 
d'informer; ce qui ne produisit aucun effet Le i5 juin i3i4, 
accord entre le roi de Danemarrk , comme duc d'Estonie , et 
le maître provincial au sujet des limites. Le ai avril i3i6, le 
chapitre de Riga et les vassaux de celte église firent un accord 
avec le maître provincial , dont l'objet principal était de s'unir 
pour résister aux Russes et aux Lithuaniens ; mais le pape 
i'annulla, avec clause d'excommunication, le 21 décembre 
de l'année suivante. 

L'an i3ao, les querelles commencèrent avec les évêques. 
Les Lithuaniens firent de grands ravages en Livonie en i3aa 
et i3a3. Les Livoniens, partisans de l'archevêque, ayant per- 
suadé au pape que les chevaliers Teutoniques étaient les seuls 



qui empêchaient Gedimin , grand-duc de Lilhuanie , d'em- 
brasser le Christianisme , Jean XXII envoya, en i3a.4, des 
nonces â Riga pour s'en éclaircir. Le grand-duc non-seulement 
justifia l'ordre par un désaveu formel des lettres qu'on avait 
supposées, mais il donna encore des marques terribles de son 
aversion pour le Christianisme , en faisant ravager cruellement 
les frontières de la Livonie et de la Pologne. Gérard mourut 
en i3ay. 

XXVIL EBERHARD DE MONHEIM. 

■3x7- Eberhard de Motsiieim, commandeur de Goldiogen, 
fut nommé a la maîtrise de Livonie par le grand-maître Werner 
d'Orselen. Les habitants de Riga ayant attaqué DunamunJe, 
forteresse de l'ordre , et s'etant ligues avec le grand-duc de Li- 
thuanie , pour exterminer les chevaliers , Monheiro bloqua la 
ville de Riga, et obligea les habitants , abandonnés par le cha- 
pitre, de se rendre a discrétion le 17 mars i33o. Alors il exigea 
qu'ils lui rapportassent tous leurs privilèges, et leur en donna 
un nouveau , le 16 août suivant. La même année , les Lithua- 
niens ravagèrent la Curlande. Pendant la suivante, le maître de 
Livonie fit construire un château en forme de citadelle pour 
contenir la ville de Riga sous son obéissance. L'an 1 334 » ■00- 
heim fait la guerre aux Russes avec succès, et prend encore 
une fois la ville de Pleakow. Le comte d'Arensbourg l'ayant 
secondé dans cette expédition , il donna le nom et les armes de 
ce seigneur allemand à un château de l'île d'Oésel, en recon- 
naissance des services qu'il lui avait rendus. Pendant que le 
maître provincial se signalait contre les Russes, l'archevêque 
Frédéric l'attaquait vivement i la cour du pape, a cause delà 
prise de Riga et des autres biens de l'archevêché ; mais cette 
affaire était de nature a ne pas être terminée pendant le magis- 
tère de Monheiro, qui renonça à sa dignité en i34oà cause de 
son grand âge. il eut la grande commanderie de Cologne pour 
sa retraite. 

XXVIII. BURCHARD DE DREYLEWEN. 

i34i. Les Russes étant venus pour interrompre les travaux > 
que DREYLEWEN faisait faire a Marienbourg , il les défit ; et , 
les ayant poursuivis jusqu'en Russie, il les força de demander 
la paix. Lan i343, les paysans de l'Estonie, s'étant révoltés, 
firent un horrible massacre de la noblesse ; exemple qui fut 
suivi par les habitants de l'île d'Oésel. Les Danois qui se trou- 
vaient en Estonie, étant réduitsaux plu* fâcheuses extrémités, 
appelèrent Drevlewen à leur secours, et firent un accord avec 
lui, par lequel ils le chargeaient de la défense et de la conser- 
vation des villes de Revel et de Wesenbcrg. l-c maître provin- 
cial vola an secours des Danois, tua dix mille hommes aux 
rebelles dans une bataille , et fit mettre les armes bas aux Es- 
toniens. De la, il se rendit dans l'île d'Oésel , où il tua neuf 
mille de ces insulaires qui avaient commis les plus grandes 
cruautés contre les chevaliers de l'ordre, et obligea les autres 
de travailler à la construction delà forteresse de Sonnenbourg, 
qu'il fit bâtir pour les tenir en bride. Les Estoniens «t ceux 
de l'évêché de Derpl ayant appelé les Russes a leur secours, il 
fallut encore une victoire pour apaiser cette terrible révolte. 
Pendant que Drrylewen était occupé à celte guerre, les Li- 
thuaniens profilèrent de l'occasion pour ravager la partie méri- 
dionale de la Livonie. L'an i3.»B, le grand-maître , Henni)" - 
sener, ayant rassemblé toutes ses forces pour combattre le» 
Lithuaniens et leurs alliés, le maître provincial le joignit avec 
les troupes de la Livonie. On se battit dam> la plaine d'Oakavm 
la Purification , et la victoire des chevaliers fut «" 
, selon l'opinion la plus générale, les en- 
luit ou vingt mille hommes, et même le 
double, suivant les annales des Russes. Burchard de Dreylewen 
mourut en 13,6, ou 1^7, après avoir bâti le château de 
Frauenbourg , construit , ou achevé celui de Marienbourg I « 
fortifié plusieurs autres places. 



te. 

le jour de la Purification 
plus complètes ; c; 
nemis perdirent dix 
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XXIX. GOSWIN D'ERECK, oo DE HER1KE. 



i347- Le grand-maître de l'ordre Teutonique ayant 
le duché d'Estonie de Waldcmar 111, roi de lWn 



acheté 
)anemarck , 

l'année même de la nomination de Goswin , il réunit cette 
belle province avec lea états que l'ordre possédait déjà en Li- 
vonie ; mais il chargea les chevaliers d'une redevance annuelle 
au trésor général de l'ordre. Le pape ayant ordonné a l'ordre 
de rendre la ville de Riga à l'archevêque, Goswin ne jugea pas 
a propos d'obéir, parce que les habitants de Riga avaient com- 
mencé la guerre en faisant de grands ravages sur les terres de 
l'ordre, et qu'il prétendait pouvoir la retenir a titre de con- 
quête. L'an t354 , l'évéque de W esteras , commissaire du pape, 
déclara le maître , le maréchal et les commandeurs de la Livo- 
nie , excommuniés. En i36o , nouvelle sentence qui ordonne 
de rendre Riga a l'archevêque. Ce maître provincial mourut , 
ou fut rappelé par le grand-maître , en i3bi , après avoir fait 
— -rkarkus d'un mur de pierres. 



XXX. ARNOLD DE V1ET1NGHOF. 

i36i. Aussitôt que Vietingbof, ci -devant commandeur de 
Marienbourg, fut nommé à la maîtrise de Livonie , il commença 
à faire bâtir la forteresse de Kawelecht. L'an i363, accord fait 
à Dantzick , en vertu duquel on devait rendre la ville de Riga a 
l'archevêque qui affranchissait les maîtres de Livonie du serment 
qu'ils devaient lui prêter à leur avènement. Vietinghof assista 
mmrnt le grand-maître Winrich de Koiprode dans la 
! qu'il fit aux Lithuaniens. Il fit prisonnier, dans une ba 
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guerre qu il tu aux Lithuaniens. Il lit prisonnier, dans une ba> 
taille , Keistut . duc de Samogitic , et assista a la prise de Kowno, 
que quelques écrivains lui attribuent mal à propos. On dit nue 
Vietinghof lut tué, en i363, dans un combat contre les Li- 



thuaniens, tandis qu'Arndt prétend avoir vu une charte de ce 
maître provincial , du a3 avril i365. Comme il y a beaucoup 
d'incertitude sur les époques du magistère de Vietinghof, ainsi 
que sur celles de ses deux successeurs, nous les marquerons selon 
ce qui paraît le plus probable, sans prétendre les garantir. 

XXXI. GUILLAUME DE FREYMERSEN. 



i365. Guillatjhe , qui ne paraît nommé Ernnersheim 
dans une charte que par une faute de copiste ou d'imprimerie 
(Cod. Potiron., tom. V, pag. 78), fut le successeur de Vietinghof. 
En i3G6, accord avec l'archevêque de Riga, par lequel on 
acheva ce qui n'avait été qu'ébauché en i3t>3. Le maître de 
Livooic abandonna la juridiction de Riga, en se réservant le 
commandement des armées, et l'archevêque renonça au serment 
qu'il prétendait lui être dît par les maîtres de Livonie ; malheu- 
reusement cet accord fut mal observé. L'an 1^67, Freymcrsen 
commença a faire bâtir la forteresse de Smitlcn, qui ne fut 
achevée que trois ans après. La même année, il fit untrailéavec 
Olgerde , grand-duc Je Lithuanie , et son frère Keistut. Cet 
acte singulier, intitulé Pax Latrurtculonuii , était une trêve qui 
n'avait lieu que pour les partisans, ou troupes légères, des 
deux cotes , qui ne devaient exercer aucune hostilité sur les 
frontières désignées; mais il était stipulé que les parties con- 
tractantes auraient la liberté de traverser, quand elles voudraient, 
ce» mêmes pays avec des troupes réglées, pour continuer la 
guerre qui durait depuis long-tems entre les Lithuaniens et 
h Livonie. L'an 1371 , nouvelle querelle avec l'archevêque de 
Riga, parce que le maître provincial prétendait que le clergé 
de la Livonie devait porter l'habit de l'ordre Teutonique. 
Elle fut poussée si loin , que Frcymersen s'empara d'une 
partie des biens de l'archevêché. On croit que ce maître 
provincial mourut en i3^4 , après avoir été continuellement 
xix prises avec lea Lithuaniens , de même que son prédé- 



XXXII. ROBIN D'ELTZEN. 

1374. Robin d'Eltzkti ( nommé Job d'Ulsen par Schurtz- 
fleisen ) , succéda à Freymersen. Pendant le Carême de l'an 
i38o, il fit une trêve jusqu'à la Pentecôte avec Jagellon, grand- 
duc de Lithuanie, dont il exclut positivement le duc Keistut 
et les Samogites. L'année suivante , il attaqua la Samogitie , 
tua beaucoup de monde , et ramena sept cents prisonniers et 
quatorze cents cheveaux de la cavalerie des ennemis. Les cha- 
noines de Derpt ayant élu , en 1378 , Jean Damorow pour leur 
évèquc , le maître provincial protégea Jean Hcbet , son com- 
pétiteur , et l'installa de force en i38a , en réduisant Damerow 
à la qualité de simple chanoine. Les accords faits précédem- 
ment avec l'archevêque n'ayant pas eu d'effet , le cardinal Bar- 
thelemi, juge délégué du pape, renouvela, en i3cjo, l'ex» 
communication qui avait été prononcée contre les maîtres de 
Livonie, pour n'avoir pas rendu la ville de Riga. On ne sait 
rien de certain sur la fin de ce maître provincial, qui ne cessa 
de secourir le grand-maître dans ses expéditions en Lithuanie , 
et à qui on peut reprocher trop cTanimosité contre les 
évêques. Il parait que ce fut de s«n tems que le pape Bo- 
nifacc IX soumit l'église de Riga à la règle de l'ordre Teuto- 
nique. 

XXXIII. WENNEMAR DE BRUGGENEY. 

1393. WBirNEMAH, nommé par d'autres Waldemar de Brug- 
geney, regardant le siège de Riga comme vacant, parla fuite, 
de Jean de Sinten , avait pris l'administration des biens et for- 
teresses de l'archevêché. I.e 10 mars et le ?4 septembre, 
le pape Boniface approuva non-seulement que le maître eût 
pris sous sa sauve-garde les biens de l'archevêché , pour les met- 
tre à l'abri des entreprises des Russes et des autres ennemis du 
voisinage, mais il fil plus, car il le releva de l'excommunication 
qui avait été fulminée précédemment contre le maître et les 
commandeurs de la Livonie. L'an i3g6, le maître provincial 
demanda aux évêques de Livonie nn cens annuel, apparemment 
pour contribuer à la défense du pays. Diclricli , ou Théodo- 
ric 11 , évéque de Derpt, s'y opposa, et appela en Livonie les 
Russes de Ptcskow , les Lithuaniens et les Samogites. On eu 
vint a une bataille, où le maître provincial remporta la victoire; 
mais elle coûta si cher , qu'elle lui 6t désirer de voir bientôt la 
6n de cette guerre. L'an iSnj, Bruggeney fit reconnaître Jean 
de WallenroJ pour archevêque de Riga , en obligeant les cha- 
noines d'abandonner le parti d'Otton , qu'ils lui avaient donné 
pour compétiteur. 1-a nieme année, on accommoda, à Dant- 
zick , l'affaire du maître de Livonie avec l'évéque de Derpt et 
les autres évêques. Dans cet acte du i5 juillet, on maintint, 
dans toute sa force, l'ancien accord qui obligeait les vassaux de 
l'église de Riga , d'Ocsel , de Derpt et de Curlande , de mar- 
cher â la guerre sous les ordres des maîtres provinciaux de Tordre 
Teutonique ; ce qui les rendait maîtres de toutes les forces de la 
Livonie. Suivant quelques écrivains , Bruggeney attaqua les 
Samogites avec quinze mille hommes, l'an tandis que 

les chevaliers de Prusse en faisaient autant de leur cAlé : on 
tua quatre mille hommes aux ennemis, et on leur enleva grand 
nombre de prisonniers. Ce fut la dernière expédition du maître 
provincial , qui mourut celte même année. 

XXXIV. CONRAD DE VIETINGHOF. 

i4oo. Après queViETiwcHO»», auparavant commandeur de 
Fellin , eut fait diverses expéditions , en Lithuanie , avec les 
chevaliers de Prusse , il se brouilla avec les Russes de Ples- 
Icow , qu'il défit complètement près de la rivière de Muddaw , 
en 1400. Cette journée fut très-fatale aux ennemis, qui lais- 
sèrent sept mille hommes sur le champ de bataille , et dont 
un grand nombre se noya en voulant passer la rivière. Les 
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chevaliers de Prusse ayant ili battus a Tannenbcrg, le s5 juil- 
Iri 1*10 , par l'armée de Pologne et de Lithoanie, Viciing- 
bof vola au secours de Marienbourg , assiégée par Jagelton , 
et «ut l'adresse de détacher Vitolde, grand-duc de Lithua- 
nie, du parti du roi. Après la levée du siège de Marienbourg, 
Vielinghof revint en Prusse avec une armée plus considérable 
que la première, et fut compris dans le traité de paix que le 
grand-maître, Henri dePlauen,fit a Thorn, le i"'. février i4n, 
avec le roi de Pologne. Ce maître provincial mourut en t^ti, 

XXXV. THEODORIC TORCK. 

%ii3. ToB.CE, né Tan i344, estait entré dans l'ordre en i383, 
ainsi il avait soixante-neuf ans lorsqu'il fut élevé à la dignité de 
maître de Livonie. Cette province fut assez tranquille pendant 
son magistère, par l'attention qu'il eut de se tenir toujours en 
m , de se faire respecter de ses voisins. On ne sait si Torck 
t en t4t5 ou en i4iti. 

XXXVI. S1GEFROI LANDERN DE SPANHEIM. 



HISTORIQUE 

i43*. Les vaincus laissèrent dis mille hommes sur le champ de 
bataille, et 1rs lithuaniens aidés des Polonais, fircm quatre 
nulle prisonniers. Les écrivains livomens ne font pas mention 
de cet événement, rapporté par les Polonais et les Lithuaniens, 
non plus (pie de divers*? entreprises que les chevaliers doivent 
avoir faites, l'an 14 I4, en faveur de Smirigeloti. Pendant ou» l« 
maître provincial ravageait la Lilhuanie, il fut attaqué de la 
dysenterie qui s'était mise dans son armée, et en mourut è 



L'an 1416, SlOEVnoi de Sp*mieim assembla les vassaux de 
l'église de Riga au château de Ronnebourg, oui appartenait a 
l'archevêque; «t, dans un acte qu'il y fit, il prit le titre de 
vicaire du chapitre de Riga, et le scella du sceau de son vicariat. 
Comme il y avait douze ans que les maîtres de Livonie étaient 
vicaiies de l'archevêque, Spanheim se lit donner une quittance 
en i4>7* L'année suivante, ce maître provincial Glun traité de 
limites et de commerce avec le grand prince Vassili et les Russes 
de Novogorod. L'an i^>4» l'empereur Sigismond accorda un 
privilège a l'ordre, par lequel il déclarait que ses sujets ue pou- 
vaient être cités devant les tribunaux de l'empire. Cette année 
fut aussi l'époque de la mort de " 



son retour. Plusieurs écrivain* prolongent de beaucoup ton ma- 
gistère ; mais il paraît que c'est nul a propos. 

XXXVIII. FRANK DE KERSDORF. 

i434- Frank de kersdorf fut nommé a ta maîtrise ds 
Livonie par le grand - maître Paul de husdorf , son parent. 
Comme les difficultés avec l'archevêque de Kiga , subsistaient 
toujours, le maître de Livonie fut cité par le concile ds 
Bile a comparaître en quatre-vingt-dix jours après l'insinua- 
tion. On ignore l'effet qu'eut celte citation. Le duc Suilri- 
gelon, ayant assemblé une armée nombreuse, entreprit le ùèqt 
de Wilkomiers , et fut entièrement défait devant cette plies 
par l'armée de Lilhuanie. Les chevaliers de Livonie partagèrent 
L'opinion commune est que Kersdorf y fut tué: 



XXXVII. CYSSE DE RUTENBERG. 

1434. CïSSE de Rutenberg remplaça Spanheim dans la 
maîtrise de Livonie. L'an i4 a ^>» il donna un privilège è la ville 
de Narva , avec des armoiries et un sceau. Henning de Schar- 
fenberg , s'élant brouillé avec les chevaliers , parce qu il ne 
voulait plus porter l'habit de l'ordre, quoiqu'il en fût membre 
avant son élévation 4 l'archevêché de Riga, tint un concile pro- 
vincial en i4at>, ou, selon d'autres, en i4a8, et envoya des 
députés pour faire des plaintes au pape. Goswin d'Aschenberg, 
commandeur de Grubin, arrêta les dépotes sur la frontière, et 
les fit jeter dans un lac- Ce forcené , loin de cacher son crime , 



écrivit aux évêques , que , sans avoir reçu l'ordre de personne , 
il avait puni leurs députés comme des traîtres a la patrie, et se 
sauva. Le pape Martin V avant ordonné provisionoellement que 
tous les ecclésiastiques de la Livonie porteraient l'habit de 
l'ordre, on convint, le ib août 1428, que l'archevêque deman- 
derait pardon au maître provinci»' pour avoir changé de vête- 
ment; qu'en réparation des désordres que cela avait occasionés, 
le chapitre de Riga célébrerait annuellement un anniversaire 
pour les maîtres et chevaliers de livonie : on ajouta que le 
grau J- maître, ni celui de Livonie, ne pourraient être recher- 
chés a cause de ta mort des députés du concile, parce qu'ils 
avaient prouvé qu'ils n'y avaient aucune part ; mais que si on 
pouvait se saisir du coupable, on le punirait comme il le méri- 
tait; et l'on finit par convenir quon continuerait le procès 
commencé au sujet de l'habillement du clergé , et que de part 
et d'autre on pourrait faire valoir les balles qu'on avait obtenues 
de Rome, dans la poursuite de cette affaire. Le grand-duc Sui- 
trigelon ayant été chassé de la Lilhuanie par son cousin Sigis- 
mond, nue le roi de Pologne protégeait , quoique Suitrigelon 
fut son frère, ce dernier essaya de rétablir aa fortune, et de- 
manda du secours aux chevaliers de Livonie , qui partagèrent la 
perle que ce prince fit à la bataille d'Oamiaai, le 8 décembre 



mais elle est fausse , si les écrivains polonais ne se sont pas 
trompes en marquant la bataille de Wilkomiers an 1". sep- 
tembre de l'an i435 , puisqu'on connaît des accords qu'il a 
faits postérieurement. Le plus mémorable est celui qu'il fit 1 
Walk , le 4 décembre de la même année, par lequel il ren- 
dait è l'archevêque de Riga les biens que ses prédécesseurs 
avaient arrêtes ; et l'archevêque , en revanche , lui céda un 
certain terrain au-delà de la Dwiue , pour ta somme de vingt 
mille marcs, monnaie de Riga. 11 paraît que Kersdorf mourut 



XXXJX. HENRI DE BUCKENVORDE, 
bit SCHUNGEL. 

Les chevaliers de Livonie choisirent pour leur maître provin- 
cial H EN El DE Buckenvorde, dit Scbcmcel (nommé pard'ao- 
tres Schungel de Buckenvorde). Cela déplut au grand-maître, 
qui avait le droit de nommer les maîtres de Livonie avec le 
concours de son chapitre; maïs on y avait déjà dérogé autrefois, 
et les chevaliers firent des représentations si pressantes poor 
prouver que Buckonvorde était l'homme le plus propre à re- 
parer les malheurs que la Livonie venait d'essuyer , que la 
grand-maître confirma le choix qu'ils avaient fait. Comme oa 
n'a rien de certain sur la mort de Kersdorf, on ne peut rien 
assurer sur l'époque de l'élection de Buckenvorde ; mais il y 
a de l'apparence qu'elle eut Ueu en i436 , et qu'il mourut ea 
14^7, ou i438. 

XL, HENRI V1NKE D'OBERBERGEN. 

i438. Les chevaliers de Livonie, profitant des troubles de 
la Prusse, élurent pour leur chef Henri Vinee (nommé 
par quelques écrivains Finck d'Auerberg ) , et lui promirent 
fidélité sans attendre la conGrmation du grand-martre. L'an 
i444 , les Russes de Novogorod vinrent, pendant l'hiver, ra- 
vager les environs de Narva , jusqu'au lac Peipus. L'année sui- 
vante , pendant l'été, le maître provincial prit sa revanche, 
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et 6t , en 1447, une ligue pour deux ans , contre les - 
de Novogorod , avec Christophe , roi de Danemarck et ds 
Suède. Ée maître provincial fit une irruption en Russie, * 
la Saint - Jean ; mais il ne parait pas qu'il fut secondé par 
Christophe , comme ils en étaient convenus; ainsi cette en- 
treprise se réduisit à. des ravages, parce que les ennemis étaient 
sur leurs gardes. L'an i44î), Silvestre Slobwasser, nouvelle- 
ment élu archevêque de Riga, s'engagea a porta et k fai« 
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porter , par ton clergé , l'habit de Tordre Teutonique , et 
promit d être fidèle au grand-maître , a celui de Livonie et à 
tout l'ordre. On ne sait pas précisément l'époque de la mort 
de ce maître provincial , a qui la forteresse de Bauske , en 
dut sa fondation. 

XLI. JEAN DE MENGDEN , dit OSTHOF. 

i45i. L'année de la nomination de ce maître provincial , 
nommé MmcuBM, dit Osthof, dans une charte (fiod. Poluni. , 
t. V, p. t36), l'ordre fit «n accord à Wolmar, le juillet, 
avec l archevêque et le clergé de Livonie, qui s'obligèrent, 
•ntr'aulres points , à porter l'habit et a suivre la règle de 
Tordre Teutonique ; mais les chevaliers renoncèrent au droit 
de visiter les églises. Lé 3o novembre <4^ a » traité de Kirch- 
holm , entre le maître de Livonie et l'archevêque , par lequel 
ils convinrent , qu'ayant un droit égal sur la ville de Riga, ils 
\i posséderaient et gouverneraient en commun. Le pape Ni- 
colas V ronfirma cet accord, en ordonnant aux évèques île 
Pomésanie , de Curlande et de Sambie , de veiller a son exé- 
cotoire, et d'employer les censures ecclésiastiques contre la 
partie qui voudrait y contrevenir. Les Prussiens s'etanl révoltés, 
en 14^4, contre le grand-maitre , l'archevêque voulut profiler 
de Tembarras où Tordre se trouvait pour annuler le traité de 
Kh-chholm. Le maître de Livonie proposa une assemblée des 
étsts a Walck, où l'archevêque promit de se rendre ; mais au 
lieu de cela, il fut à main armée a Riga, et voulut engager les 
habitants à chasser les chevaliers et 4 détruire leur château. 
Pendant ce tenu , l'archevêque avait négocié avec la Suède , 
i qui il promettait d'abandonner une partie de la Livonie , et 
en obtint un secours de quatre mille hommes. Ouoique le 
maître de Livonie fût en état de punir la perfidie de l'arche- 
vêque malgré ce secours , il préféra un accommodement qui 
enllieu, le a3 septembre, dans Wolmar, où Ton renou- 
vela le traité de Kjrchholm , et où Ton transigea, de part 
et d'autre, sur toutes les difficultés. Le 12 février 145?, tous 
les états de b Livonie s'unirent pour dix ans contre les en- 
nemis du dehors. Le i3 décembre suivant , le maître de Li- 
vonie fit un traité avec Christiern, roi de Danemarck , pour 
quinze ans, par lequel il s'obligeait de payer annuellement 
mille florins d'or du Rhin , pour avoir un secours de quatre 
à cinq cents hommes. Le grand-maître céda la souveraineté de 
l'Estonie à celui de Livonie, par un acte du a4 avril 14^9, 
i cause des secours d'hommes et d'argent qu'il lui avait donnés. 
L'an i4^3, une escadre livonienne, qu'il envoyait au secours 
da grand-maître, fut battue par les rebelles de la Prusse. L'an 
i4&>, une autre flotte de quarante navires chargés de soldats, 
de vivres et de munitions , fut battue par la tempête et péril 
presque entièrement dans les écueils ; et sept cents chevaliers 
lironiens, qui avaient pris la route de terre, furent totalement 
détruits par les Samogites. la même année , le grand-maitre 
fut contraint de faire une paix ruineuse avec la Pologne. Le 
maître provincial mourut en l4"9- " avait donné un village 
et deux mille marcs pour avoir sa sépulture dans le coeur de 
ls cathédrale de Riga ; l'archevêque Silvestre s'y opposa inu- 
iiUment , et se vengea m défendant de lui dresser une épi- 
Ui>be. 

XLII. JEAN WOLTHUSEN, dit FERS EN. 



1470. Jea» WotTHcai!» fut élevé à la maîtrise de Livonie 
dans le courant de janvier. Pendant le Carême de 1471, ce 
maître provincial fut déposé, arrêté à Helmet, et enfermé 
dans une tour a Wenden , où il finit ses jours. Quelques-uns 
frrtrndeni qu'il avait mérité ce traitement par quelque intelli- 
S*nce secrète avec les Russes; «t .d'autres, qui le croient inno- 
cent , veulent que ce soit l'effet d'une lac lion puissante qui 
«'était élevée contre lui. 
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XLIII. BERNARD DE BORCH. 

147 >• Beb3abj> dx Boaca fut élevé a la maîtrise de Li- 
vonie pendant le Carême de celte année. L'an 147 3, accord 
de Berkenbornen entre l'archevêque Silvestre, qui insistait 
toujours pour rompre le traité de Kirchholm , et le maître de 
Livonie, par lequel ils s'engagèrent respectivement a rester 
tranquilles pendant soixante ans. Silvestre ne Teut pas plutôt 
signé , que le maître de Livonie apprit qu'il venait de faire un 
traité contre Tordre avec Tévéque de Derpl , et qu'il n'oubliait 
rien pour lui susciter des ennemis en Danemarck , en Pologne , 
en Lilhuanie, en Suède, i Lubeck et dans les autres villes 
anséaliques ; malgré cela , il patienta dans l'espérance de ra- 
mener l'archevêque à des sentiments plus équitables. L'an 
1476, les villes banséatiques s'entremettent pour pacifier le» 
troubles de la Livonie. Les états assemblés Tan 1477, a Wolmar, 
avant vu les traités sur lesquels le maître de Livonie fondait ses 
droits, envoie députation sur députât ion a l'archevêque, qui 
s'obstina a ne vouloir tenir aucun accord. Peu de tenu après , 
le maître de Livonie intercepta des lettres des députés que 
l'archevêque avait envoyés en Danemarck , en Suède , en 
Pologne et en Lithuanie, pour engager les souverains de ce» 
étals à venir fondre sur la Livonie. Après avoir fait de nou- 
veaux efforts pour animer les Suédois, les Danois et les Li- 
thuaniens, contre les chevaliers Teuloniquej, l'archevêque fit, 
en i479» u| ) traité contre Tordre, avec l'administrateur de 
Suède et quelques archevêques du royaume. Borch , qui avait 
patienté jusqucs-la, s'abandonna a une colère d'autant plut 
terrible qu'elle avait été plus long tems retenue. Il s'empara 
des forteresses de l'archevêch* , prit et brûla le château de 
Kokenhansen, où Silvestre s'était enfermé, le mit dans une 
étroite prison , et donna l'administration des biens de l'arche- 
vêché à Simon de Borch, son frère, évêque de ReveL Le pape 
donna une bulle fulminante contre le maître de Livonie , le 
19 août de la même année; il l'excommuniait , et lui ordonnait 
de relâcher l'archevêque et de le remettre en possession des 
biens de son église , •ignorant que Silvestre était mort le 1* 
du mois précédent. Le pape ayant nommé Etienne, ci-devant 
avocat du défunt archevêque, pour le remplacer, ce choix ne 
fil que perpétuer les difficultés. L'empereur Frédéric III, qui 
soutenait le maître de Livonie contre le pape, écrivit, l an 
i4tii, en sa faveur, aux rois de Pologne et de Danemarck, 
et ordonna aux princes de l'empire de le maintenir dans la 
possession des biens de l'archevêché , prétendant qu'étant un 
fief de l'empire, c'était à lui a y remettre Tordre troublé par 
les archevêques. I<e aa avril , Frédéric donna l'investiture de» 
biens de l'archevêché au maître de Livonie , ordonnant à ta 
ville de Riga de lui obéir; ce qui ne fut publié que le t3 no- 
vembre suivant. La înnne année , les Russes attaquent la Li- 
vonie et la Lilhuanie. L'an i*8a, Borch fait une trêve pour 
deux ans avec 1a ville de Riga, a commencer a la Saint-Jean , 
et Ton convint que dans cet intervalle il pourrait rebâtir son 
i hateau, et la ville garder les troupes étrangères. L'an 1484, 
les habitants de Riga démolirent le nouveau château des 
Teutoniques , et prirent Dunamunde qu'ils rasèrent : ces excès 
furent suivis d'un accord. L'année suivante , la guerre recom- 
mença avec les sujets de l'archevêché, et les Suédois envoyè- 
rent du secours à la ville de Riga; ce qui donna occasion aux 
Russes de ravager la Finlande et la Livonie. L'an 14H6, les 
villes anséaliques de la Vandalié se liguèrent avec les Suédoi* 
contre les chevaliers de Livonie. La même année, les cheva- 
liers, dégoûtés de leur maître, le déposèrent, et lui accor- 
dèrent la forteresse de Marienbourg pour sa retraite. D'autres 
disent qu'il fut déposé parce qu'il était excommunié. 

XLIV. JEAN FREYTAG DE LORINGHOF. 

i486* FaïCTÀC prend possession de 1a maîtrise de Livonie 
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fnag. ao8.), il partit qu'il 
uque. 



i Treyden ; ce qui n'em pêch, 
l'archevêque ut la noblesse d'abandonner leur parti. Freytag 
prit sa revanche la même année, et les battit a Neumulli. 
L'année suivante , le maître de Livonie s'accommoda avec 
Stein-Sture, administrateur de Suède, avec lequel il fit une 
alliance contre les Musses. L'an 149» » accommodement du 
maître de Livonie avec la ville de Riga. Jean Freytag mouru 
le 3 juin i+çyi. 

XLV. WALTHER DE PLETTE>ïBERG. 

i4g3. Quoiqu'on ne sache pas l'époque prtscise de l'éléva- 
tion de Plettkkberc , il n'est pas douteux qu'elle eut lieu 
peu de tems après la mort de son prédécesseur. L'année sui- 
vante , il termina les difficultés avec la ville de Riga, rebâtit 
Dunamunde et fortifia Wendeo. Le ai juin 1S01, Plctlenheig 
fît un traité avec Alexandre, grand-duc de Lithuanie, contre 
Ivan III, grand-duc de Moskow ; mais il fut inutile, carie 
grand-duc ne donna aucun secours aux Livonicns. Les Russes 
étant venus, la même année , ravager la l.ivo nie avec 4°> O0 ° 
homme* , Plettenberg les défit complètement , le 7 de sep- 
tembre, près de Mahelm. Le i3 septembre iSoa, bataille de 
Pleskow, où Plettenberg défit l'armée moscovite, forte de 
quatre-vingt-dix mille russes et de trente mille tartare*. 11 tua 
quarante mille hommes aux ennemis, selon les calculs les plus 
modérés. Au mois de septembre i5o3, traité de Pleskow, où 
l'on fit une trêve de cinquante ans entre la Russie et la Li- 
vonie. L'an i5ao ou i5ai, car on ignore l'époque précise, 
mais celles-ci sont les plu* probables, Plettenberg et «es *uc- 
cesseurs furent affranchis de la dépendance du grand-maître 
pour l'exercice de la souveraineté sur les domaines de l'ordre en 
Livonie. Pour obtenir cette indépendance er la liberté d'élec- 
tion, Plettenberg compta une grosse somme d'argent au grand- 
maitre, Albert de Brandebourg. Plettenberg fit, l'an i5aa, 
un arrangement avec le grand-duc de Russie; dans ce traité, il 
est qualifié prince de Livonie. L'an 1 5aS , la même année que 
Tordre Teutonique perdit la Prusse par l'apostasie du grand- 
maître, Albert de Brandebourg, Plettenberg et ses succes- 
1 furent élevés à la dignité de princes de l'empire. On voit 
1 recis de la diète tenue i Spire , par Ferdinand , roi des 
1, en i5an {Ap. Goldast, (Jotut. Imper., L III , p. 4g4 
et «y.) , que le député du maître de Livonie suivait immédia- 
tement ceux des archevêques de Bremen, de Besançon et de 
Riga , et qu'il précédait ceux des quatre évêques de la Livonie, 
de même que ceux de l'évêque d'Aichstet , et d'autres princea- 
évPques de l'empire. Ainsi il est probable que le maître de 
Livonie avait la séance immédiate après le grand-maître de 
l'ordre Teutonique , qui suivait les archevêque* et qui précé- 
dait tous les évêques princes de l'empire. Ferdinand, roi des 
Romains, confirma, le ë juillet i533, au nom de l'empereur 
absent , Herman de Bruggeney, comme coadjuleur du maître 
de Livonie. PlettenbergTavail demandé avec le consentement 
du grand-maître Walthcr de Cronberg. Ainsi, quoiqu'indé- 
pendarit , quaut a la souveraineté et a la liberté de l'élection , 
il regardait toujours le grand-maître de l'ordre comme son su- 
périeur en sa qualité de religieux. Le maître de livonie étant 
i l'église, le a» février i535, y mourut assis devant l'autel, 
sans maladie, mais uniquement de vieillesse. Il fut inhumé 
dans l'église de Saint-Jean, a Wenden , sa résidence, où il 
était mort. Plettenberg fut un des plus grands hommes de son 
siècle ; mais on peut lui reprocher d'avoir favorisé le Luthé- 
ranisme. H paraît, a la vérité , que ce fut par politique et 
pour étendre son autorité en Livonie ; mais cela ne l'excuse 
pas. Opendanl on ne voit pas qu'il ait embrassé ouvertement 
tétle hérésie ; et, i la manière dont Venator parle de sa mort 
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HERMAN DE BRUGGENEY, dit HASENKAMP, 



(5. BaccGEMFY, ci-devant maréchal de Livonie et coaiL 
r, prit possession de la maîtrise aussitôt après la mon Je 
■obère. L'an i5i->, accord fait à Wolmar avec l'arche- 
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vênue et les autres prélats de la Livonie, où l'on 

i4!>2 , au sujet de la ville de Riga , et 
i suivre la bulle qui le soumettait à \i 
et à porti-r I habit de l'ordre. Charles-Quint permit, le 11 
• iSta, aux maîtres de Livonie de ne recevoir l'investiture 
cipauté que quatre ans après avoir pris possession de 
leur dignité. L'an ib.»5 , Jean de Recke fut fait coadjuleur du 
maître de livonie. Bruggeney nomma , la même année, an 
commissaires pour jurer et confirmer la paix perpétuelle a w 
la Pologne, rt pour terminer quelques difficultés de limites; 
mais on ne finit rien sur ce dernier article. Le a8 juillet i5*€, 
le maître de Livonie , l'archevêque et les évêques s - 
ne prendre aucun étranger pour coadjuleur, et 
des princes ou personne* d un grand état. Au 

le maître de Livonie, son coadjuleur, et 
firent ensemble leur entrée solennelle i Riga, avec une suite 
magnifique de deux mille deux cents chevaux. Comme la villa 
avait déjà fait hommage au maître de Livonie, elle le rendit, 
dan* cette occasion , au coadjuleur et à l'archevêque, en consé- 
quence du traité de Kirchholra , où l'on avait réglé qu'elle 
appartiendrait en commun au prélat et à l'ordre. Avant cette 
cérémonie , le coadjuleur et l'archevêque avaient promis de 
maintenir le< habitants de Riga dans l'exercice du Luthéranisme. 
Le exar Iran IV ayant demandé , cette même année , a l'empe- 
reur, de laisser passer en Russie des ingénieurs et de* ouvriers 
allemands de toute espèce, au nombre de trois cent*, Bruggeney, 
qui jugeait bien que cette émigration ne pouvait qu'être tunesta 
a la Livonie, fil si bien qu'il l'empêcha : refus dont le czar fut 
fort piqué. Une peste horrible , qui faisait de grands ravages en 
Livonie et en Russie , emporta Hcrmau de Bruggeney le 4 
février 1649 



Russie , emporta Hcrmau de" 
XLVIL JEAN DE RECKE. 



■ 54g. Le i3 août de cette année, la diète de Ratisbnnm 
exempta le maître de Livonie du paiement ordinaire des taies 
de l'empire, à la réserve de cinquante florins pour l'entretien 
de la chambre de justice , cl cela a cause du danger dont il 
était menacé par les Russes. Jean de Reckc mourut à Fellia 
dans le courant de l'année i55i. 

XLVIII. HENRI DE GALEN. 

i55a. L'empereur donna, le aa janvier i5Sa, l'investiture 
de la Livonie , de l'Estonie et de la Curlande au député de 
Galen. L'an i564, le czar exige un tribut de l'évëché de 
Dcrpt; quoique celte demande rat aussi injuste que nouvelle, 
on promit de le payer, et les députés de tous les états de la 
Livonie firent une trêve de quinze an* avec les Russes. L'an 
i556, Galen et les évêques , mécontents de ce que l'archevêque 
avait choisi Christophe, duc de Mecklenbourg , pour coadju- 
leur, sans égard pour l'accord qu'il avait signé lui-même en i546, 
ne négligèrent rien pour empêcher l'effet de cette nomination. 
L'archevêque , ayint demandé des troupes a son frère Albert , 
duc de Prusse , fut déclaré ennemi de la patrie par les états. 
Galen , déjà fort âgé , voyant que celte querelle t'entraînerait 
dans une guerre , nomma son coadjuleur , avec le concours de 
son chapitre , Guillaume de Purstenberg, gouverneur de Fel- 
lin. Les troupes de l'ordre prirent plusieurs forteresses de 
l'archevêché, et Furstenberg, ayant assiégé l'archevêque et 
le coadjuleur dans Kokenbausen , le* obligea de se rendre prit 
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jonnîers le 3o juin i556. Le roi de Pologne voulut faire rendre 
La liberté aux princes, dont le premier était son cousin germain. 
Ferdinand, roi des Romains, la diète de l'empire, le roi de 
Danemarck , le duc de Poméranie, et d autres, s'entremirent 
pour accommoder celte affaire , mais inutilement. Henri de 
Galen, homme naturellement assez doux , mais qui avait laissé 
prendre trop d'autorité a son coadjuteur , beaucoup plus vif 
que lui, ne vit pas la fin de ces difficultés, étant mort le 3 
mai i5$7. 

XL1X. GUILLAUME DE FURSTENBERG. 

1557. Le roi de Pologne, qui avait pris le parti de l'arche- 
vêque et du coadjuteur, vint camper avec cent mille hommes 
a Poswal , près des frontières de la Livonie. Furstenberg , campé 
a Bauske , a sept milles de la , avec des forcei bien intérieures, 
fut obligé de faire un traité de paix daté de Poswal le S sep- 
tembre , par lequel on remettait Guillaume de Furstenberg en 
possession de l'archevêché , et l'on reconnaissait le duc de 
Mecklenbourg pour son coadjuteur. Le 14 du même mois, 
Furstenberg et les états de la Livonie firent a Poswal un traité 
d'alliance contre le czar avec le roi de Pologne. Au mois de 
novembre de La même année , le czar Ivan IV déclare la guerre 
a la Livonie. Le s5 janvier i558, quarante mille russes entrent 
en Livonie, et font un ravage horrible dans l'évêché de Derpt, 
ainti que dans la Wirie et lesenvirons de Narva qui appartenaient 
a l'ordre; après quoi ils se retirent. Les ennemis , étant revenus 
en plus grand nombre , prirent Narva aux Teutoniques , et 
vinrent de la mettre le siège devant Neuhausen , place de 
l'évêché de Derpt. Furstenberg , étant campé à Walk , tint un 
chapitre , le 9 juillet i558, dans lequel il fit reconnaître Go- 
thard Kettler , commandeur de Fellin , pour son coadjuteur. 
Les Teutoniques abandonnent alors les forteresses de Wesen- 
berg, de Neulschols et de ToUbourg. Cent mille russes entre- 

E'rent le siège de Derpt, qui se rendit a composition le 18 
llet. Cette perte fut suivie de celle de plusieurs places que 
Teutoniques abandonnèrent. En automne, le coadjuteur re- 
prend Ringers et bat un corps de russes à Terrater , a trois 
milles de Derpt. Le 1". février i55g , cent trente mille russes 
passèrent près de Riga pour aller ravager la Curlande. Chris- 
tophe de Mecklenbourg étant dans cette province avec un petit 
Corps d'allemands, que la renommée faisait passer pour une 
armée considérable, les ennemis prirent le parti de se retirer. 
Dans les premiers mois de l'année i55q, Guillaume de Furs- 
tenberg se démit entièrement de sa dignité en faveur de son 
coadjuteur , et choisit pour sa retraite la forteresse de Fellin , 
qu'on devait regarder comme inexpugnable. 

L. GOTHARD KETTLER. 

1559. Le 3i août, traité de Wilna avec le roi de Pologne, 
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par lequel Kettler se mit soi» sa protection, sauf les droits 
de l'empire, et lui engagea un district considérable avec plu- 
sieurs places pour répondre des frais de la guerre. Le roi 
s'obligea de le défendre contre les Russes , et de partager les 
conquêtes qu'on pourrait faire sur les ennemis ; mais ce prince, 
qui ne songeait qu'à profiter des malheurs de la Livonie , ne 
lui donna aucun secours. Le 1 1 novembre , le maître de Li- 
vonie attaqua les Russes dans leur camp . près de Derpt , et rem- 
porta un avantage considérable ; mais il fut obligé Je renoncer 
a ses projets sur cette place, dans la crainte d'être enveloppé. 
Après cela, Kettler fit une entreprise inutile sur Lays, dont 
les Russes s'étaient emparés. Au mois de janvier i56o, les 
Russes prennent Marienbourg par capitulation. Le 5 avril , 
Kettler , qui voulait s'emparer d'une partie des dépouilles de 
son ordre , fit un pacte avec quelques - uns des principaux 
commandeurs, par lequel il s'obligeait d'employer tous ses 
efforts en faveur de l'ordre et du pays ; et si on ne réussissait 
pas , il devait lui être libre de se marier et de se former une 
principauté héréditaire. Le a août, bataille d'Ermès, où les 
hevahers furent entièrement défaits. L'ordre y perdit la (leur 
le ses chevaliers, et ceux qui tombèrent vivants entre les mains 
des ennemis, furent conduits a Moskow, où on les fit périr 
dans les supplices les plus cruels. Les vainqueurs marchèrent 
de La sur Fellin , où s'était retranché l'ancien maître de Livonie; 
ils prirent cette place inexpugnable par trahison, et enfer- 
mèrent Furstenberg à Lubin, après l'avoir fait servir de spectacle 
à La populace de Moskow. Kettler ayant envoyé des députés a 
Gustave, roi de Suède, qui avait donné quelques espérances de 
secours , ils le trouvèrent au lit de la mort , et son successeur 
avec une façon de penser toute différente. Le grand-maître de 
l'ordre Teutonique, qui se donnait tous les mouvements possibles 
pour engager les princes de l'empire à secourir la Livonie, n'avait 
pas plus de succès en Allemagne. Au commencement de juin 
1S61, la ville de Revel et la noblesse du duché d'Estonie renoncè- 
rent formellement a l'obéissance qu'elles avaient jurée aa maître 
de Livonie, et se donnèrent a la Suède. Le jour de la Saint- Jean , 
le commandeur de la citadelle de Revel fu> obligé de la rendre 
aux Suédois, après l'avoir vaillamment défendue. Kettler, dé- 
sespérant de sauver La Livonie , ne perdit pas de vue ses intérêts ; 
il embrassa ouvertement le Luthéranisme , et , le 28 novembre 
i56i, il abandonna à la Pologne toutes Les possession» de 
l'ordre, à la réserve de la Curlande et de la Sémigalle, dont il 
fit hommage au roi Sigismond-Auguste , qui les érigea en sa 
faveur en duchés héréditaires. Ainsi l'ordre Teutonique perdit 
ce qui lui restait en Livonie, comme il avait perdu la Prusse, 
c'est-à-dire par l'apostasie et la défection de Gothard Kettler, 
dernier maître de Livonie, et premier duc de Curlande, 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES ÉVÊQUES ET ARCHEVÊQUES DE RIGA \ 



Des marchand* du nord de l'Allemagne (les uns disent de 
Brème , et d'autres de Lubeck), abordèrent, vers le milieu du 
douzième siècle , en Livonie , a l'embouchure de la Ihvina , et 
firent un commerce avantageux avec les habitants du pays ; ce 

J[ui les engageai revenir souvent dans ces contrées, où ils se 
ormèrent un établissement. Quelque tenu après , Meinard , 
moine de Segeberg (maison de Tordre de Saint- Augustin dans 
le Holstein ) , accompagna les marchands allemands dans le 
dessein de porter la foi aux Livoniens. Comme les habitants des 
rives de la Dwina étaient tributaires de Woldemar , nu Wla- 
dimir, roi ou prince de Prosecke (aujourd'hui Polotsk), il en 
obtint la permission de bâtir une église sur la rive droite de la 
Dwina. L'endroit fut nommé Ykeskole, aujourd'hui Uxkul. 
A prêt avoir converti un grand nombre de Païens des environs, 
Meinard retourna en Allemagne et fut sacré évêcue de Livonie 
par Hartwic , archevêque de Brème. 

I. MEINARD. 

MEitfABD, premier évéque de Livonie, qu'on trouve aussi 
nommé évéque d'Ykeskole, travailla avec sèle à la conversion 
des Païens. Outre Ykeskole qu'il fil fortifier, Holm, aujour- 
d'hui Kirchholm, et Oalen, lui doivent leur fondation. Les 
sentiments sont si partagés sur la date de l'érection de cet évé- 
ebé, qu'il est impossible de la déterminer. On n'est pas plus ins- 
truit de l'époque de la mort de Meinard , qui parait cependant 
être arrivée en ng6. Il fut iohumé a Ykeskole; mais ses os 
furent dans la suite transportés a Rica, et enterre* dans l'église 
cathédrale , où on lui érigea un mausolée. 

IL BERTHOLD. 

Berthold, abbé de Luc, ou Lockura , monastère de l'ordre 
de Clleaux , a cinq milles de Hanovre , fut sacré évéque de Li- 
vonie par l'archevêque de Brème ; mais a peine fut— il arrivé è 
Ykeskole , que les Livoniens projetèrent de le tuer. Berthold , 
s'étaiit sauvé en Allemagne, porta ses plaintes a l'archevêque 
de Brème , ainsi qu'au pape t et ce dernier accorda une indol- 
ence plénière en faveur de ceux qui prendraient la croix pour 
éferulre la nouvelle église. L'évèque étant retourné en Livonie 
avec quelques troupes de la Saxe, on combattit le a* juillet 1 198 , 
et les Chrétiens remportèrent une victoire complète : mais l'évè- 
que, emporté par son cheval au milieu des fuyards, fut tué d'un 
coup de lance dans les reins , et inhumé a Ykeskole. 



(•) D'après l«s Mémoire» de M U baron d« WaL 



III. ALBERT L 

1198. Albert, chanoine de l'église de Brème, succéda i 
Berthold , et se rendit en Livonie avec une flotte de vingt-trois 
voiles et quelques troupes. U eut de la peine a gagner Ykeske>le, 
et , peu de tenu après, il se vit assiéger dans le château de Holm 
par les Livoniens. I.'an 1200, ou au plus tard l'an 1201 , Albert 
fonda la ville de Riga , qui ne fut entourée de murs qu'en uo6: 
il y fixa son siège et y transporta le chapitre, qui était un cas- 
vent de chanoines réguliers de Saint-Augustin , établi a Yke»- 
kole. Vers la fin de tant , Albert fonda l'ordre des cbevalien 
de Christ , plus connu sous le nom de chevaliers Porte-Gbit" 
de Livonie, et leur céda, en tao6, U troisième partie de 1» 
Livonie, avec les mêmes droits qu'il prétendait avoir reçus de 
I empire. On fit dans Ut suite de nouvaux partages des terres > 
et celui de l'autorité entre les évèques et les maîtres des che- 
valiers occasions de grands maux à celte province. Albert , 
les chevaliers de Christ et les croisés firent de grands progrès 
en Livonie , où ceux de la religion furent proportionnés a l'éten- 
due des conquêtes. Le pape Innocent III déclara , par une bulle 
de l'an 1216 , que l'église de Riga n'était soumise a aucun mé- 
tropolitain. Honoriuslll donna, l'an 1117, à Albert le pouvoir 
d'établir de nouvelles églises et de sacrer des évêques ; et comme 
l'archevêque de Brème prétendait soumettre a sa juridiction 
l'église de Riga , le même pape lui défendit sérieusement d'in- 
quiéter l'évèque sur cet objet Albert mourut en iaag, et *" ,t 
inhumé dans l'église cathédrale qu'il avait bâtie à Riga. L'au- 
teur de l'ancienne chronique de Livonie rapporte que Philippe 
de Suabe, roi des Romains, avait dooné la Livonie a Albert en 
iao5 ; mais il n'existe aucun monument de cette donation. On 
voit encore U copie de l'investiture de la Livonie , donnée a 
Albert, en iaa4, par Henri , roi des Romains; mais cet acte 
porte tant de caractères de fausseté , qu'on ne peut pas douter 
qu'il ne soit conlrouvé , quoiqu'il ait été confirmé par l'enc- 
reur Charles IV en i356. 

IV. NICOLAS. 

132g. A la mort d'Albert, le chapitre de Riga élut un cha- 
noine de cette église , nommé Nicolas , de Magdebourg- Mai» 
Gérard 11, archevêque de Brème, qui prétendait avoir le droit 
de donner un évéque à Riga , parce que son prédécesseur avait 
effectivement nommé les trois premiers , choisit , pour remplir 
cette dignité , Albert Surrbéer, écolâtre de l'église de Brème 
Grégoire IX chargea le cardinal Otlon , légat en Danemarck, 
de connaître de celle affaire ; celui-ci nomma Baudouin de l-auoe 
pour administrer l'évéché de Riga, en attendant une decUioa 
vpii fut favorable a Nicolas. Le pape confirma le jugement d'Ol- 
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V. ALBERT II, PREMIER ARCHEVÊQUE DE RlGA. 

Quand le légat Otton eut adjugé l'évêché de Riga a Nicolas 
de Magdebourg, Albert Suerbeer, ton compétiteur, fut fait 
archevêque d'Armach et primat d'Irlande. Le aH novembre 
iî4^ , Innocent IV tira d'Irlande Albert pour le faire légal 
du saint siège en Prusse et en Livonie , et , peu de teins après, 
il le fit métropolitain des églises de ces deux provinces , avec 
ordre a tous les évéque* de le reconnaître en cet le qualité. Le 
pape lui accorda en même teins le droit de choisir celui des 
évêchés de La Prusse ou de la Livonie qu'il voudrait , lorsqu'il 
viendrait a vaquer, pour y établir son siège archiépiscopal. 
Albert , ne trouvant pas l'occasioo de faire son choix, s'établit 
a Lubeck , dont il administra l'évêché , comme on le voit par 
deux chartes des années i»47 ** • a5a , parce que les chanoines 
désunis n'avaient pu s'accorder sur le choix d un évéque. Ni- 
colas , évéque de Riga , étant mort , Albert abandonna Lubeck 
pour prendre possession de Riga , en vertu de la concession du 
pape, et celte église devint la métropole de toutes celles de la 
Livonie et de la Prusse. On ne sait pas précisément l'époque de 
la mort de Nicolas , ni par conséquent du choix que 6t Albert ; 
mais on voit par une charte , où il se qualifie archevêque de 
Livonie , d'Eslonie , de Prusse et de l'église de Riga , qu il était 
en possession de ce siège au printems de l'an ia54 , puisqu'elle 
est datée du mois d'avril de celte même année , et qu'il ajoute 
que c'est la première de son pontificat. Alexandre IV confirma , 
le ao janvier ia55, le choix d'Albert et l'érection qu'Inno- 
cent IV avait faite de l'église de Riga en archevêché. La même 
année, le pape, par une bulle du 3i mars, accorda le paliium 
a Albert et lui conGrma le droit de métropolitain sur les èvé- 
chés d'Oesel , de Derpt, de Curlandc et de Wirie en Livonie, 
aur ceux de Culm , de Warmie , de Pomésanie et de Sambie 
«a Prusse, sur celui de Russie, de même que sur celui de Ver- 
fane , situé probablement aussi en Russie. 11 paraît que ces deux 
derniers n'existèrent pas long-tenu, non plus que celui de Wi- 
rie ; et l'évêché de Wannie fut soustrait, dans la suite, a la juri- 
diction de Riga , pour être soumis immédiatement au saint 
siège. L'opinion la plus commune est qu'Albert mourut en 137a. 
llfut inhumé sous le maître autel de l'église de Riga. 

VI. JEAN I. 

JeaK re Lawek fut le successeur d'Albert ; mais on ignore 
l'époque précise de son élévation. Ce prélat , qui n'est guère 
connu dans l'histoire que par quelques privilèges qu'il accorda 
sut Lubeckois et a la ville de Riga, mourut en 1386, et fut 
devant l'autel de Sainte - Catherine dans son église 
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tonique. Jean H mourut en >ao4, et fut inhumé devant le 
matu-e autel de l'église de Riga. Ce prélat avait fait commencer, 
en 1393 , la forteresse de 
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ton , et imposa silence a l'archevêque de Brème sur cette affaire. 
Grégoire mit le chapitre de Riga sous La règle des Prémontrés : 
quoique la copie de cette bulle soit sans date , il est vraisem- 
blable qu'elle fut donnée du tenu de l'évêque Nicolas. Inno- 
cent IV réunit, en isSi , l'évêché de Sémigalle a celui de Riga , 
et Henri de Lucelbourg , évéque de Sémigalle , fut transféré à 
l'évêché de Curlande. On ne sait pas l'époque précise de la fin 
de Nicolas de Magdebourg. Ce fut en laâi , ou dans les trois 
aoUdefannée "354, qu'il 



V1IL JEAN III. 




VII. JEAN IL 

1386. Jeaw d£ Eecrtrr fut le successeur de Lunen. L'an 
1183, la noblesse de l'archevêché ayant conçu quelque soupçon 
contre ce prélat, le retint prisonnier jusqu'à ce qu'il se fût jus- 
tifié. Les divisions entre les chevaliers Teutoniques et le clergé 
de la Livonie , commencèrent à se manifester du tenu de cet ar- 
ue , qui obi igea Bernard , évéque de Dernt , de rompre un 
arxora qu'il avait fait avec le maître provincial , et fit un traité 
<1 alliance avec les Païens de la Lithuanie contre l'ordre Teu- 



1294. Jean , fils de Guozelin III , comte de Schwerin , et de 
Marguerite, princesse de Mecklenbourg, fut le successeur de 

'.ivonie ayant voulu 
ne fit que hlter la 
igmenler l'animosité 
qui existait déjà entre l'ordre et le clergé. L'an 1397, la guerre 
civile éclata avec une fureur sans exemple. Le maître provincial 
de Livonie se saisit de la personne de l'archevêque , et celui-ci 
(it un traité contre l'ordre avec le grand-duc de Lithuanie. On 
se battit neuf fois en dix huit mois. Les habitants de Kiea, qui 
soutenaient le parti de l'archevêque, eurent le dessous dans les 
sept premiers combats; mais ceux-ci ayant été secondés puis- 
samment par Vithenès , grand-duc de Lithuanie , les Teuto- 
niques furent battus le i er . juin de l'an 1398, et perdirent 
quinze cents hommes avec leur maître provincial et beaucoup 
de chevaliers. Le 13 du même mois, le chapitre de Riga conclut 
un traité avec Eric, roi de Danemarck, ei lui abandonna, pour 
en obtenir du secours , ce qu'il possédait dans la Sémigalle et 
d'autres districts considérables. Le 39 du même mois, les habi- 
tants de Riga et les Lithuaniens, occupés a faire le siège de 
Neumuhl, furent défaits complètement par les chevaliers Teu- 
toniques, et perdirent plus de quatre raille hommes. Aussitôt 
que l'archevêque Jean fut sorti de prison , il se rendit à Rome, 
où il parait qu'il était mandé par le pape. Il mourut, suivant 
quelques éenvans, en 1399; et selon d'autres, en i3oo, opi- 
nion qui est bien plus probable que la première. 

IX. ISARN. 

i3oo. Le pape Boni fa ce VIII nomma à l'archevêché de Riga , 
Isarn, son chapelain, et légat du saint siège' en Danemarck, 
et le confirma en cette qualité le 19 décembre de l'an i3oo. 
Vers la fin de i3o3, ou au commencement de l'an i3o3, le 
pape ayant entrepris de faire un échange, transféra Isam sur le 
siège de Lundcn, en Danemarck, et nomma Jean Grand à l'ar- 
t lievcehé de Riga. Grand , archevêque de Lunden, qui avait eu 
de flcheuses affaires en Danemarck , ne voulut pas de l'arche- 
vêché de Riga , et fut , par la suite, pourvu de celui de Bremen. 
Les écrivains sont peu d'accord sur les époques du pontificat 
d 'Isarn ; mais voilà celles qui paraissent les plus certaines. (Ga- 
debusch , Ann. Lwouia. ) 

X. FREDERIC. 

t3o4- Le 19 mars , le pape Benoît XI nomma FnÉnERic , fils 
d'un chevalier banneret de la Bohême, et religieux de l'ordre 
des Frères-Mineurs, a l'archevêché de Riga, rrédéric, qui se 
tenait presque toujours à la cour du pape, ne cessa d'y travailler 



contre l'ordre Teutonique, en quoi il fut secondé par les Polo- 
nais , qui avaient aussi intenté divers procès a l'ordre. Les LU 
voniens, partisans de l'archevêque, ayaut persuadé à Jean XXII 
que les chevaliers Teutoniques étaient les seuls qui empêchas- 
sent Gédimin, grand-duc de Lithuanie, d'embrasser le Chris- 
tianisme, le pape envoya des nonces, en i3a4, pour vérifier 
celte accusation ; mais la manière dont Gédimin désavoua les 
lettres qu'on prétendait qu'il avait écrites, et les sanglantes 
expéditions qu'il fit contre les Chrétiens de La Livonie et de La 
Pologne, dévoilèrent la calomnie, en couvrant de honte ses 
auteurs. L'an «3a9, les chevaliers Teutoniques entreprirent 
le siège de Riga ,' dont les habitants avaient recommencé les 
hostilités. Ils prirent cette ville le 17 mars de Tannée suivante s 
ce qui donna l'occasion à l'archevêque de former de nouvelles 
plaintes. Frédéric , ayant passé presque tout le lems de son épis- 
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copat à la cour du pape, pour solliciter ses procès contre l'ordre 
Teutonique, mourut a Avignon l'an i34o. 

XI. ENGELBERT. 

l34o. EHGELBERT DE DAHLEN fut m )mmd archevêque de 
Riga par le pape, et abandonna levêché de Derpl, dont il jouis- 
sait depuis quatorze ans. Ce prélat ayant sollicité, en vain , le 
maître de Livonie d'abandonner la ville de Riga , prit le parti 
d'aller solliciter ce procès a Avignon, où il mourut en 1348. 

XII. VROMOLD. 

i348. Vaomold de Vyfhuses rendit aux chanoines de 
Riga quelques biens que 1 evénue Nicolas et l'archevêque Jean 
leur avaient donnés, et dont Lngelbcrt , son prédécesseur, les 
avait privés. L'an i35a, VromolJ prit le parti d'aller* Avignon, 
solliciter ses procès contre l'ordre Teutonique. Le ta août de 
l'année suivante, le pape Innocent VI chargea plusieurs évéques 
de (aire rendre Riga a Vromold. L'évéque de \V esteras , com- 
missaire du pape, se rendit en Livonie l'an i3S4, d'où il or- 
donna a tous les archevêques et évéques de la chrétienté de 
dénoncer le maître, le maréchal et les commandeurs de Livonie 
pour excommuniés , parce qu'ils ne voulaient pas rendre les 
Liens de l'archevêché de Riga. On ne peut pas douter que les 
archevêque* de Riga n'aient été très-anciennement au nombre 
des vassaux de l'empire. Mais nous avons observé plus haut qu'on 
ne pouvait pas se fonder sur la copie d'une prétendue investi- 
ture de l'an iaa4 , donnée par Henri , roi des Romains. Malgré 
cela , l'empereur Charles IV renouvela et confirma cette inves- 
titure à la demande de Vromold, qu'il qualifie de prince de l'em- 
pire par un diplôme du i". septembre 1 356. L'an i36o. nouvelle 
sentence qui ordonne de rendre Riga à l'archevêque. L'an i3f>3, 
Vromold et le maître de Livonie firent un accord à Dantzick , 
par lequel Riga devait retourner sous la juridiction de l'arche- 
vêque, qui affranchissait , en revanche, les maîtres de Livonie 
du serment qu'ils devaient lui prêter à leur avènement. L'an 
i3G6, nouvel accord qui achevait ce qui n'avait été qu'ébauché 
à Dantzick. Le maître de Livonie remettait aux habitants de 
Riga le serment qu'ils lui avaient prêté, et abandonnait la juri- 
diction de cette ville à l'archevêque, en se réservant le com- 
mandement des armées , mais avec le consentement de l'arche- 
vêque. D'un autre côté, le prélat renonçait à toute prétention 
sur les forteresses que l'ordre possédait , et délivrait les maîtres 
de Livonie du serment qu'ils devaient prêter à leur avènement, 
pour les domaines qu'ils tenaient de l'église de Riga. La même 
année, l'empereur chargea les rois de Danemarck et de Suède, 
de Norwège et de Pologne, ainsi que les ducs de Stettin et de 
Mecklenbourg , de prendre en son nom la défense de l'église 
de Riga. Vromold mourut a Rome en 1 H60,, et fut inhumé dans 
l'église de la Sainte-Vierge, au-delà du Tibre. 

XIIL SIGEFROI. 

i36p. Sigefboi de Blombehg, gentilhomme livonien et 
chanoine de l'église de Riga , succéda à Vromold. Quoique le 
pape Grégoire IX eût déjà soumis les chanoines de Riga à la 
règle des Prémontrés, cette ordonnance n'avait probablement 
pas eu d'effet, puisque Grégoire XI la renouvela, en 187 x , à 
la prière de l'archevêque. Cette ordonnance fut un nouveau 
sujet de difficultés, parce que les chevaliers prétendaient que 
les évéques de Livonie devaient porter l'habit de leur ordre ; et 
comme on était fort animé de part et d'autre, ils s'emparèrent 
d'une partie des biens de l'archevêché. Blomberg , voyant cela, 
prit le parti d'aller à Avignon , où il mourut en l'iji. U y fut 
inhumé dans l'église des Dominicains. 

XIV. JEAN IV. 
i3;4. Jeah de Sihtek, qui avait fait les fonctions d'admi- 
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nistrateur, ou de grand-vicaire, pendant l'absence de Blomberg, 
lui fut donné pour successeur, et ne cessa d'avoir des difficultés 
pendant son episcopat avec le maître de Livonie. On voit, par 
une bulle de Martin V (Cod. Polon., tom. V, pag. n3), que 
Bonifoce IX soumit l'église de Riga à la règle de l'ordre Teu- 
tonique , de sorte que les chanoines et autres personnes de 
cette église devaient en porter l'habit; que personne ne pouvait 
être pourvu d'une prébende ni d'aucune dignité . sans I appro- 
bation du maître de Livonie, comme cela se pratiquait dans In 
diocèses de Culm , de Pomésanie et de Sambie , qui étaient 
soumis au grand-maître , et que les chevaliers Teutonique* 
avaient le droit de visiter l'église de Riga. Le pape Martin V 
ne marque pas la date de la bulle de Bnniface IX. Kranu 
( Wandal. , lté. /X, cap. a8) rapporte que l'archevêque, prea» 
par les chevaliers d'embrasser leur règle , se sauva de la Livo- 
nie, et que ce ne fut qu'après sa fuite, que le pape soumit i 
l'ordre l'église de Riga ; mats il est plus vraisemblable que celte 
bulle , émanée auparavant , occasion» la fuite de l'archevêque, 
qui ne voulait pas s'y soumettre. Jean de Sinten se retira, 
l'an i3qi , à Lubcck, où il demeura au moins pendant un an. 
L'an 1392, il alla trouver, à Prague, l'empereur Wenceslas, 
et l'engagea d'écrire au pape en sa faveur. Vvenceslas, l'année 
suivante, prit l'archevêque et l'église de Riga sous sa protec- 
tion : mais cela ne leur servit de rien ; car le pape nomma, 
en i3g4 , Jean de Sinten patriarche titulaire d'Antioche, et 
donna un autre chef à l'église de Riga. On croit que Jeao de 
■Sinten mourut à Stcttin la même année, ou la suivante. 

XV. JEAN V. 

1394. Jean DE W allek&OD , religieux de Tordre Teuto- 
nique et frère du grand-maître , Conrad de Wallenrod 1 , fut 
nommé par le pape à l'archevêché de Riga. Les chanoines, 
mécontents d'être obligés d'embrasser la règle de l'ordre, et 
se doutant bien que W allenrod ne leur ferait pas grâce sur te 
point, postulèrent le prince Otton pour leur archevêque , avre 
le consentement de Jean de Sinten, qui ne se regardait pas pour 
dépossédé. Gadebusch {Ânn. Uvoniœ.) donne Otton pour un 
bâtard de l'empereur Wenceslas; d'autres écrivains en font on 
duc de Stellin; et si l'on était certain qu'il n'y a pas de fautes 
dans les copies de deux chartes du code diplomatique de 
Pologne ( tom. V , pag 108., n'. 68 et 69 ) , où Wenceslas le 
nomme illustrent Ottonem seniorem nalum nostrum , on ne pour- 
rait se dispenser de reconnaître Otton pour un fils légitime de 
l'empereur , quoique les écrivains assurent que ses deux ma- 
riages furent stériles , parce que cette expresion n'annonce pas 
une naissance illégitime ; mais il est plus vraisemblable que 1rs 
copistes, ou l'imprimeur, auront substitué le mot de natvm 
à celui de cognatum , que l'empereur pouvait donner à Otton 
de Stettin , qui était effectivement son cousin. Comme le 
maître de Livonie tenait le siège de Riga pour vacant, par U 
fuite de Jean de Sinten , il s'était emparé de l'administration 
des biens de l'archevêché ; mais l'empereur Wenceslas , qui 
protégeait Otton, manda , le 9 novembre 1.I94 > è Swanlibor, 
duc de Stettin , de mettre ce prince en possession des biens de 
l'archevêché, requérant toutes les puissances, et 01 donnant 
aux sujets de l'empire de lui donner main-forte à cet effet. Le 
28 mars 1396, l'empereur renouvela la même commission an 
duc de Swantibor et dans les mêmes termes, mais avec aussi 
peu de succès. Ce ne fut qu'en i-%7, que Wallenrod fut pai- 
sible possesseur de l'archevêché, parce que le maître de IJvonie 
menaça d'employer ses forces contre le chapitre de Riga: ce 
qui détermina enfin les chanoines à reconnaître le chef que l< 
pape leur avait donné. Wallenrod rendit d'abord de grands 
seivices à l'ordre Teutonique, et fut nommé dans le traité tle 
paix que le grand-maître, Henri de Plauen, fit à Thorn, 
le 1". de février 141 1 , avec Jagetlon, roi de Pologne. L'arche- 
vêque assista au concile de Constance , où il jouit d'une grande 
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considération ; mai* il se brouilla avec l'ordre Teutonique. dont 
il avait quitté l'habit. Wallenrod et Jean Habuudi, évêquc 
de Coire , avaient un grand crédit parmi les prélat» de leur 
nation , et beaucoup d'ascendant sur l'esprit de l'empereur 
Sigismond. Les cardinaux, qui voulaient élire un pape avant 
de travailler à la réformai ion de l'église, cherchèrent a les dé- 
tacher du parti de l'empereur, qui voulait faire précéder la 
réforroation. Ils y réussirent en promettant l'évêché de Liège 
à Wallenrod, qui craignait de retourner a Riga a cause des 
difficultés qu'il avait avec les chevaliers Teutoniques; et comme 
l'rvéque de Coire était très-mal avec Frédéric, dur d'Autriche, 
ils lui promirent l'archevêché de Riga. Ces deux prélats ainsi 
gagnés, le reste de la station allemande suivit ; et l'empereur , 
abandonné de tout le monde, consentit a l'élection d'un pape. 
Wallenrod fut un des prélats qui , par l'ordre et le choix du 
concile, avaient été joints aux cardinaux pour l'élection ; ainsi 
il contribua a l'élévation de Martin V. Jean de Bavière , élu 
évoque de Liège, ayant obtenu dispense pour épouser une 
parente de l'empereur , on tint parole a Wallenrod , qui prit 
possession de cet évêché au mois de juillet ou d'août 1 4 1 8. 
Ainsi c'est de cette époque qu'on peut dater l'abandon qu'il fa 
de l'archevêché de Riga. 

XVI. JEAN VI. 

i4«8. Jbak Habundi, évêque de Coire, fut plaré snr le 
siège de Riga , comme on le lui avait promis a Constance. 
L an i4ai , U confirma tous les privilèges de la ville de Riga. Le 
ai décembre i '»a3 , le pape Martin V annula , à sa demande , la 
bulle de fioniface IX, qui avait soumis l'archevêque et l'église 
de higa à la règle et à la juridiction de l'ordre Teutonique. 
Jean Habundi mourut dans son château de Ronncbourg, l'an 
1 4^4 , et fut inhumé dans l'église de Riga. Le 17 mai de la 
même année , l'empereur Sigismond adressa un rescril ful- 
minant a l'archevêque et aux évêques , tant de la Livonie , que 
de la Prusse, pour leur défendre de troubler l'ordre Teutonique 
dans ses droits et privilèges, sous peine de son indignation , 
ajoutant que si le contraire arrivait, il saurait bien trouver le 
moyen de mettre le clergé hors d'état de nuire a l'ordre. Quoi- 
qu'on ne sache pas l'époque précise de (a mort d'Iiabundi , on 
ne peut pas douter que ce fut à lui que l'empereur adressa ce 



XVII. HENNING. 

1^24. Hesnisg r ou Henri db Schabfesbebg , prévôt de 
l'église de Riga, quoiqu'il ne fût encore que sous-diacre, fut 
élu par le chapitre, et confirme par le pape, le i5 octobre de 
cette même année. On voit, par celle bulle de continuation , 
que Martin V s'était réservé , pour celte fois seulement , la 
nomination de l'archevêque de Riga , et que par conséquent 
cette élection lui déplut; rependant Hcnning était uu homme 
de mérite, et il confirma l'élection, ou plutôt il nomma le 
même Henning de son autorité ; ce qui prouve qu'il n'y avait 
encore rien de stable sur la nomination des archevêques , dont 
plusieurs ont été élus par le chapitre, et les autres, nommés 
par le pape. Henning, qui était de l'ordre Teutonique, en 
avant quitté l'habit lorsqu'il devint archevêque, s'embarqua 
uns de nouvelles difficultés avec l'ordre. L'an i4»'> . ou, selon 
d'autres, en 1428, ce prélat assembla les évêques de la Livonie, 
et envoya des députés au pape, pour faire ses plaintes ; mais ces 
députés furent arrêtés sur la frontière par le commandeur «le la 
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r l'habit de l'ordre Teutonique. En conséquence, 
Walk. le i5 d'août (4>o\ où l'on régla que 
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Valk, le ta d août 14^0, ou ion régla qu 
on clergé demanderaient pardon a l'ordr 



d'avoir changé d'habit. Le chapitre de Riga s'obligeait de cé- 



lébrer , tous les ans , un service solennel , avec vigiles pour 
le repos des ames des maîtres de Livonie et des chevaliers, en 
réparation des désordres qu'ils avaient occasionés en changeant 
de vêtement. Quant aux députés noyés, on ne devait s'en prendre 
ni au grand-maître, ni à celui de Livonie , parce qu'ils avaient 
prouvé qu'ils n'avaient aucune part a ce forfait; et, si l'on 
pouvait se saisir du commandeur fugitif, les chevaliers pro- 
meiiaimt de le lai sscr juger comme il le méritait. On ajouta , 
dans cet accord , que le procès pour l'habillement du clergé de U 
Livonie, serait continué à Rome, où chacune des parties pouvait 
faire valoir les bulles ou règlements qu'elle avait obtenus; ce 
qui prouve que la bulle de Martin V n'était qu'un décret pro- 
visionnel. Les difficultés au sujet de l'Habit de 1 ordre, ne furent 
pas terminées par -là, et de plus, les chevaliers retenaient 
quelques biens de l'archevêque, dont ils s'étaient saisis: le 
concile de Baie écrivit, le 34 avril i435, a l'archevêque, pour 
l'exhorter à s'accommoder; ce qui eut effectivement lieu pour 
quelques points, à Walk, le 4 décembre suivant. Par cet 
accord , l'ordre rendit les biens saisis de l'archevêché, et compta 
vingt mille marcs, monnaie de Riga , pour un certain canton 
que l'archevêque lui céda sur La rive gauche de la Dwina. 
Henning de Scharfcnberg mourut en >44^- 

XVIII. SILVESTRE. 

l448- Le 24 juin, le chapitre élut Silvestbe Stobwassrh, 
natif de Thorn; il eiail membre de l'ordre Teutonique, et 
chancelier du grand maître. Le pape, qui avait le projet de 
nommer d'autorité un archevêque , ne voulut pas d'abord con- 
firmer cette élection ; mais enfin il se rendit aux pressantes sol- 
licitations du grand - maître , Conrad d'Erlichshausen , qui 
craignait que ce refus u'occasionâl de nouvelles difficultés. 
L'an i449t I e nouvel archevêque s'ongagea par un acte à porter 
toujours l'habit de l'ordre Teutonique , et a le faire porter par 
son clergé. U promit , en outre , d'être fidèle au grand-maîlie, 
a celui de Livonie et a l'ordre entier, et de faire son possible 
pour accommoder toutes les difficultés qui existaient entre les 
chevaliers et le chapitre de Riga. D'après le plan que l'arche* 
vêque avait propose lui-même , on ht un accord à Wolmar, 
le b juillet 1401 , par lequel Tordre et l'archevêque renonçaient 
aux bulles qu'ils avaient obtenues respectivement des papes 
Boniface IX et Martin V. On abolissait toute procédure en 
cour de Rome. L'accord fait à Walk, en «435, était confirmé; 
l'ordre renonçait au droit de visite sur les ecclésiastiques, et 
promettait de ne pas empêcher l'élection des archevêques. Le 
prévôt Adrien de Riga était nommé conseiller intime du maître 
de Livonie , et le cierge s'obligea de porter l'habit et de re- 
prendre la règle de l'ordre Teutonique ; ce qui fut confirmé , 
en i452, par le pape. Le 3o novembre de la même année, traité 
solennel, à Kirchholm, entre l'archevêque et le maître de 
Livonie, qui reconnaissent enfin qu'ils ont un droit égal sur la 
ville de Riga, et qui conviennent qu'elle leur appartiendra en 
commun à 1 avenir. Ce traite fut confirmé par le pape Nicolas V, 
le iH mars i453. L'archevêque fit un acte avec son chapitre, 
par lequel il prétendait casser le traité de Kirchholm , et ne 
négligea rien pour persuader au maître qu'il doit être annulé. 

L'an i4^4i pendant que les états de la Livonie étaient assem- 
blés à Walk, pour tâcher de mettre fin à toutes les difficultés, 
l'archevêque, qui avait promis de s'y rendre , profila de l'occasion 
pour entrer à Riga a main armée, et travailla a détruire le 
château des Teuloniques; après quoi il demanda et obtint le 
secours de Charles Canut - son , roi de Suède , et voulut 
engager les habitants de Riga à chasser les chevaliers Teulo- 
niques. Maigre ces excès, on s'accommoda, le a3 septembre 
de la même année, à Wolmar, où l'on renouvela le traité de 
Kirchholm. L'archevêque ayant encore travaillé depuis à le 
rompre, on fit une espèce de tr^ve, ou d'accord, a Berkcu- 
bomeo, en i4;3, par lequel on s'engagea de part et d'autre à 
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rester tranquille pendant soixante ans; ce qui n 'empêcha pas 
que le prélat ne fit, la même année, un traité contre Tordre 
Teutonique, avec l'évêque de Derpt. L'an i474» >1 & coa- 
finner par le pape Sixte IV, le décret d'Innocent VI et de 
Martin V, qui avaient attribué la ville de Itiga à l'archevêque, 
en excluant les chevaliers Teutoniques. Après avoir envoyé des 
députés pour engager les Danois , les Suédois , les Polonais , 
les Lithuaniens et les Samogites a venir ravager la Livonie , 
l'archevêque jeta un interdit sur la ville de Riga, le mercredi 
saint 1 477 - Ce turbulent prélat fît, l'an 1 479 * un traité contre 
l'ordre, avec Stenon-Sture, administrateur de Suède, et quelques 
évoques du royaume; ce qui détermina le maître de Livonie à 
le jeter dans une prison, où il mourut de chagrin, le la juillet 

XIX. ETIENNE. 

1479. EfiEmtB deGruben, né a Lcipsick , évêque dcTroja, 
dans le royaume de Naples, et procureur du défunt archevêque 
a la cour de Rome, fut nommé par le pape, pour le remplacer 
sur le siège de Riga, tomme le choix ne pouvait manquer de 
déplaire aux chevaliers Teutoniques, le pape ordonna, en 1480, 
aux évéques d'VVladislau , de Derpt et d'Oéscl , de mettre 
Etienne en possession des biens de l'archevêché. L'empereur 
ayant pris vivement le parti du maître de Livonie, le pape ne 
négligea rien pour soutenir celui d'Etienne et ordonna , le 
1 1 septembre tfôi , a la ville de Riga, de le reconnaître pour 
seul maître. L'archevêque , de son côté , défendit , sous peine 
d'excommunication, a tous les Livoniens de secourir le maître 
des Teutoniques; ce qui détermina la ville de Riga a se ranger 
de son côté. L'an i4 s a, le pape nomma Etienne légat a latere 
et commissaire-général pour la levée des deniers qu'on devait 
payer a l'église, dans les diocèses de Riga et de Revel. L'arche- 
vêque étant aile à Riga malgré la défense du maître de Livonie, 
la garnison du château l'en chassa , même ignominieusement , 
suivant quelques écrivains. Etienne eut tant de chagrin du 
mauvais états de ses affaires , qu'il en mourut le aa 
bre 14&5. 

XX. MICHEL. 
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ou Gaspard Lthdr, leur doyen : il était né en "Westphalie, 
de parensde basse extraction ; mais c'était un homme vertueux 
et pacifique, qui vécut dans la meilleure intelligence avec le 
maître de Livonie. Jaspar se rendit a Rome , aussitôt après son 
élection , pour en demander la continuation . qu'il obtint k 
a3 mai. Le pape confirma , le y juin suivant , à la demande de 
l'archevêque et du chapitre, fe partage que Michel tlilde- 
brand avait faii des biens de l'église de Riga. J as par fit quelques 
changements a ce partage , le t> octobre iSaa; et Ion voit, par 
cet acte, que le ch.ipitre de Riga était composé d'un prévôt, 
d'un doyen et de sept chanoines, dont deux étaient curés, l'un 
de l'église de Saint-Pierre, et l'autre de celle de Saint-Jacques. 
La même année , Kuopken , chassé de la Poméranie par l'évèque 
tamin , vint se réfugier à Riga . où il avait un frère, chanoine 
de la cathédrale, et y apporta les premières semences du Lu- 
théranisme. Le ao, juin i5a4 , mourut Jaspar Lintle , qui n'avait 
rien négligé pour confirmer les Livoniens dans la foi catholique. 
Cet archevêque avait rebâti, de fond en comble , le châlean 
de Marienhausen , qui avait été ruiné, et fortifia les autres 
places de l'archevêché; il avait aussi fait tondre beaucoup de 
pièces d'artillerie. 

XXII. JEAN VII. 



1484. 



Les 



chanoines de Riga postulèrent Henri , comte de 
Schwarabourg, et lui envoyèrent une députation pour le prier 
d'accepter l'archevêché ; mais le comte . qui connaissait les dif- 
ficultés qui agitaient la Livonie depuis long-tems , demanda du 
tems pour délibérer. I es chevaliers Teutoniques, de leur coté, 
jetèrent les yeux sur Michel IIildebkand, chanoine de l'église 
de Revel et natif de la même ville, et l'envoyèrent a Rome. Le 
pape, ayant égard aux recommandations de l'ordre et de plusieurs 
princes qui lui avaient écrit , nomma Michel archevêque de 
Riga, le 4 juin* et le manda au chapitre. Dans ce bref, le pape 
Sixte IV dit , en termes exprès, que le chapitre de Riga était 
de l'ordre Teutonique; ainsi tous les efforts que le défunt arche- 
vêque et les chanoines avaient faits pour s'en soustraire avaient 
été inutiles. Le nouvel archevêque, ayant fait son entrée a Riga 
«n habit de l'ordre , se rendit suspect aux habitants , qui s'étaient 
brouillés avec les chevaliers. L'an 149a, l'archevêque fit un 
accommodement avec la ville de Riga. Michel se trouva a 
l'armée le 7 septembre i5oi , et suivit partout le maître de 
Livonie, qui défit complètement une armée de quarante mille 
russes. I.e S avril i5o8, le pape Jules 11 assura le droit d'élec- 
tion au chapitre de Riga, conformément aux concordats ger- 
maniques, a condition que l'élu se fasse confirmer a Rome. 
L'archevêque Michel mourut le 5 février i5cki, et fut inhume 
4 Riga. Jusqu'au tems de cet archevêque , les chanoines de 
Riga avaient toujours vécu en commun ; ce fut lui qui divisa 
les biens du chapitre ; mais on n'en sait pas l'époque précise. 

XXL JASPAR, 00 GASPARD. 
1809. Les chanoines de Riga élurent, (c x8 février, Jaspa a 
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i5a4- Les chanoines de Riga élurent Jkak Blawkekfeid, 
évêque de Derpt et de Revel : il quitta ce dernier siège , et 
I conserva celui de Derpt avec l'arcnevêché. La ville de Riga 
' n'ayant pas voulu ouvrir ses portes à l'archevêque , il se rendit 
a Kokennausrn . d'où il chassa plusieurs luthériens qui dogma- 
tisaient. L'an i5i5, les Luthériens dévastèrent les églises de 
Riga ; mêmes désordres â Derpt et & Revel, où 
les églises grecques aussi bien que celles des Catholic 
on avait fait à Riga. Albert de Brandebourg, qui venait ré- 
cemment d'abandonner la religion catholique et la grande-maî- 
trise de l'ordre Teutonique , pour devenir duc héréditaire de 
Prusse, sollicita en vain la coadjutnreric de l'archevêché de 
Riga, pour son frère Guillaume de Brandebourg, chanoine 
de Mayenceetde Cologne. L'archevêque ayant été accusé d'en- 
tretenir des intelligences avec les Russes pour les armer contre 
les Luthériens, la noblesse de l'évêché de Derpt s'empara deses 
châteaux , et celle de l'archevêché de Riga se saisit Je s* per- 
sonne, le 22 décembre i5a5. Guillaume de Brandebourg, qui 
était en Livonie, commença a vouloir se mêler de affaires de 
l'archevêché , quoiqu'il ne fût pas encore coadjuteur. Le sa jnin 
iSafi, on tira ('archevêque du château de Ronneboure; il se 
rendit â l'assemblée des états â Wolmar, où il tâcha de s'ex- 
cuser , et se soumit avec tous ses évéques au maître de Livonie. 
L'archevêque , qui avait déjà eu recours à la protection de la 
Pologne, partit aussitôt , selon les uns pour aller trouver l'em- 
pereur â Madrid , et selon d'autres , pour aller à Rome , ce qui 
est plus vraisemblable ; mais il mourut en chemin. Le zèle de 
cet archevêque pour le maintien de la religion catholique, 
fait son éloge , et lui attira la haine des Luthériens. Avant de 
quitter la Livonie, Jean de Blankenfeld avait conseillé aux cha- 
noines de Riga, de lui donner pour successeur Georges de 
Brunswick , grand-prévôt de Cologne , s'il venait â mourir pea- 
dant son voyage. 

XXIII. THOMAS. 

537. Les chanoines postulèrent effectivement Georges de 
Brunswick ; mais le maître de Livonie s'y opposa , prétendant 
que le choix d'un étranger était directement contraire aux lois 
ou aux règlements qui avaient été faits; ce qui les déter- 
mina â élire Thomas Schonisg, leur doyen et fils d'un bourg- 
mestre de Riga. L'an 1 53o , l'archevêque alla trouver le duc de 
Prusse , et se laissa persuader de prendre son frère Guillaume 
pour coadjuteur , dans l'espérance d'être protégé par la maison 
de Brandebourg. Le maître de Livonie, ayant appris cette nou- 
velle , ainsi que l'arrivée d'uo rescrit de l'empereur , qui «f- 
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donnait à la ville de Riga de reconnaître l'archevêque pour son 
seigneur, et d'abandonner le Luthéranisme, renonça volon- 
tairement è l'obéissance que le défunt archevêque lui avait 
promise dans rassemblée de Wolmar de i Sati , et travailla a 
rompre la coadjulorerie du margrave de Brandebourg. La mîme 
année, assemblée de Dalen, où la ville de Riga reconnut la 
supériorité de l'archevêque pour le temporel, mais où elle dé- 
clara en même teins qu elle n'abandonnerait pas le Luthéra- 
nisme. On y convint aussi d'une espèce de trêve ou de délai 
pour deux ans , après lesquels on devait reprendre les négocia- 
tions. Le maître de Livonie et les évêques cherchèrent , en 
i53t, les moyens d'annuler la coadjulorerie de Guillaume, 
n..; - 



io3 



qui prit possession, cette année, de plusieurs places de l'ar- 
chevêché. Le 4 mai i53a, l'archevêque exige l'hommage de 
la ville de Riga , qui le refuse jusqu a ce qu'on lui ait donné 
des sûretés pour le libre exercice du Luthéranisme. Les habi- 
tants de Riga , la m< l m<- année, s'emparèrent de la partie de la 
ville qui appartenait a l'archevêque et au chapitre , et travail- 
lèrent a se fortifier. Plaintes portées à la chambre impériale , 
oû ceux de Riga s'appuient sur b paix de religion faite k Nu- 
remberg. Le 39 septembre iSSy, l'archevêque, le coadjuteur 
et les évêques assemblés avec le maître de Livonie , firent un 
recès, où Von régla, entr'autres articles, de garder la paix 
entre soi , et de laisser a chaque corps le choix de son chef ; 
de maintenir en vigueur la kleiJer-buU* , c'est-à-dire la bulle 
qui soumettait tous les ecclésiastiques de la Livonie è la règle 
et a porter l'habit de l'ordre Tculonique. On confirma encore 
le traité fait a Kirchholm, en i45a, «pri réglait que l'arche- 
vêque et le maître de Livonie gouverneraient en commun la 
ville de Riga, chacun ayant un droit égal. Le loaofll i53o, , 
l'archevêque mourut dans son château de Kokcnhausen , et 
fut inhumé dans l'égl ise paroissiale. 



XXIV. GUILLAUME. 

i53g. GOLLA.UMK , margrave de Brandebourg, né au mois 
de juin >49^> et coadjuteur depuis i53o, prit possession de 
l'archevêché , a la mort de Thomas. Quoique le chapitre cathé- 
An\ fût inquiet de la façon de penser de Guillaume , sur la re- 
ligion , il ne laissa pas de le reconnaître pour son chef l'année 
suivante. Le a.8 juillet i546, assemblée de Wolmar , où l'ar- 
chevêque, le maître de Livonie et les évêques s'engagent a ne 
pis prendre d'étrangers pour coadjuteurs , et surtout des 
princes. Guillaume , l'année suivante , assure a Riga , la li- 
berté de religion , y fait son entrée avec le maître de Livonie , 
et reçoit l'hommage des habitants. Cette ville , puissante par 
son commerce , était entrée dans la ligue de Smalkalde. L'ar- 
chevêque voulut prendre , en i553, pour coadjuteur Chris- 
tophe, doc de Mecklenbourg , jeune prince âgé de seize ans, 
et administrateur de l'évéché de Ratzehourg ; ce qui était con- 
traire a l'accord de Wolmar , et alarma la Livonie. Christophe 
de Mecklenbourg arrive , l'an i556,en Livonie, et fait son en- 
trée à Kaukenhausen , le aS novembre. L'an i556, guerre ci- 
vile 4 l'occasion du coadjuteur, protégé par le roi de Pologne, 
le duc de Prusse et toute la maison de Brandebourg. Les che- 
valiers de Livonie , avec qui les évêques faisaient cause com- 
mune, prirent plusieurs places de l'archevêché, et mirent le 
siège devant Kokenhausen , le a8 juin. Le 3o , l'archevêque 
est obligé de se rendre prisonnier avec son coadjuteur ; le pre- 
mier fut conduit à Adzel , et le second dans le château de Trey- 
oen. Le S septembre i557 , traité de Poswal , entre le roi de 
Pologne , qui était venu au secours des princes avec cent mille 
1 , et le maître de Livonie , par lequel ce dernier s'en- 



gageait de leur rendre la liberté , de remettre Guillaume en 
possession de l'archevêché , et de reconnaître Christophe pour 
son coadjuteur. Le 5 octobre suivant , l'archevêque et le duc de 
Mecklenbourg furent remis en liberté. Le czar Ivan IV com- 
mença, le 25 janvier i5S8, à attaquer la Livonie , et ne cessa 
d'envoyer de nouvelles armées pour ravager ce malheureux pays. 
Le i5 septembre i55a , l'archevêque se mit sous la protection 
du roi de Pologne, qui s'obligea de le défendre, et qui n'en 
fit rien. Guillaume lui cédait plusieurs places pour les frais de 
la guerre , en se réservant le pouvoir de les retirer a la paix. 
L'archevêque, en i56o , se trouva tellement ruiné par les ra- 
vages des Russes, que le roi de Pologne lui accorda, sa vie 
durant , la jouissance de la forteresse de Léenward , que Guil- 
laume lui avait engagée l'année précédente. L'an iSni , le 28 
novembre , le maître de Livonie trahit son ordre, en livrant a 
la Pologne le reste de ses domaines , et fut fait duc de Cur- 
lande. Guillaume fit aussi un serment de fidélité personnel au 
roi ; mais il demanda un délai pour le faire au nom de l'arche- 
vêché, s'exensant de ce qu'il n'était pas autorisé par les vassaux. 
La sujétion de l'archevêché n'en fut pas moins réelle. Le roi 
ayant nommé administrateur de la Livonie le duc de Radziwil , 
ce dernier fit un acte, le 17 mars i56a , à la demande de la 
noblesse de l'archevêché , par lequel il promettait , entr'autres 
articles , de maintenir le chapitre et la noblesse de Riga dans 
l'exercice du Luthéranisme. Guillaume de Brandebourg, dernier 
archevêque de Riga, y mourut le 4 février i563. S'il n'est pas 
mort luthérien , il avait au moins du penchant pour cette 
secte , puisqu'on voit par une charte ( Coa. Poionic. , tom. V, 
pag. ab6 ) , qu'il avait plusieurs fnis demandé , avec son 
chapitre, au roi de Pologne, la sécularisation de l'arche- 

Christophe , duc de Mecklenbourg , coadjuteur de Guil- 
laume, s'était opposé à la soumission de l'archevêché à la Po- 
logne , et s'était jeté dans le parti d'Eric XI V , roi de Suède. 
A la mort de Guillaume, il s'empara de quelques places de 
l'archevêché ; mais il fut assiégé et pris à Dalen par le duc de 
Curlande , et conduit en prison i Kavra dans la grande Co- 
logne. Jean Albert , duc Je Mecklenbourg , et frère de Chris- 
tophe , demanda l'archevêché au roi de Pologne pour Sigis- 
mond-Auguste , son fils , encore enfant , le jeune prince étant 
né en i5bo. Le roi promit au duc, en i56+, l'administration 
de l'archevêché jusqu'à ce que son (ils eût atteint l'âge de 
quinze ans , en réservant a la Pologne la forteresse de Kokm- 
hausen et la ville de Riga , sous prétexte d'éviter des diffi- 
cultés. Deux ans après , le mi nomma Jean Chodkicvricz, sei- 
gneur polonais, administrateur de l'archevêché de Riga; et 
enfin, le 26 décembre i56t>, il donna trois diplômes relatifs à 
la Livonie. Par le premier , il sécularisait l'archevêché de 
Riga; par le second, il unissait héréditairement la Livonie au- 
delà de la Dwina à la Lithuanie , promettant d'y maintenir la 
confession d'Augsbourg ; et , par le troisième , il érigea la Li- 
vonie , au-delà de la Dwina , en duché. 

Christophe de Mecklenbourg , qui avait été en prison six ans, 
en sortit en 1S69, après avoir renoncé i toutes prétentions 
sur l'archevêché de Riga. Le roi de Pologne lui donna une 
pension de mille écus, a condition qu'il servirait dans ses 
armées quand il en serait requis. Ce prince garda toute sa vie 
l'administration de l'évéché de Kat /.«bourg , et fut marié d'a- 
bord avec Dorothée , fille de Frédéric I , roi de Danemarck ; 
et, l'an 1S81, avec Elisabeth de Suède, oui lui donna 
une fille du même nom, mariée à Jean Albert II , duc 
de Mecklenbourg. Christophe inaurut k Schwerin , le 4 
mars »5g,a. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES MARGRAVES , DUCS ET ARCHIDUCS D'AUTRICHE. 



L'AUTRICHE , anciennement comprise dans le Norique , fai- 
sait partie de ta Pannonie, lorsqu'elle devint la proie des 
Huns et des A bar es. Son nom particulier fut en latin Austria , 
et plus anciennement Ostericrha et OsteHandia , qui signifie 
pays du midi. La rivière d'Ens la divise en deux parties. Celle 
qui est en-deçà dépendait autrefois des ducs de Bavière, et 
celle qui est au-delà était comprise dans la Pannonie. Cbarle- 
magne , après avoir déposé Tassillon , duc de Bavière, subjugua 
la partie de la Pannonie qui s'étend depuis la rivière de Raab 
jusqu'à l'Ens; et, l'ayant jointe à la Bavière, il y établit mar- 
graves, consécutivement, Gontran, Wcrinhaire, Albéric, Go- 
defroi et Gérold , qui prenaient le titre de marquis de la Ba- 
vière orientale. Louis le Germanique, troisième 61s de Louis 
le Débonnaire, eut en partage , l'an 817 , la France orientale 
avec le titre de roi. H régna en Bavière, et Ratbod, margrave 
d'Autriche, lui fut soumis, de même que les margraves oui 
lui succédèrent. En 883, les fils des margraves d'Autriche 
excitèrent une guerre civile en Bavière, contre l'empereur 
Charles le Gros , qui les avait privés de la dignité de leurs 
pères. Ils s'y maintinrent i la faveur des troubles, et leurs 
successeurs , après avoir été confirmés dans celte dignité, furent 
déclares pnoces immédiats de l'empire. 



déclarés pnnees 

LEOPOLD , dit L'ILLUSTRE* 

Léopold, surnommé I'Illustre, que D. Jérôme Pez donne 
pour la tige des margraves héréditaires d'Autriche, fut revêtu 
de cette dignité, l'an 938, suivant l'anonyme de Zwetl , par 
Henri l'Oiseleur, roi de Germanie. Léopoid descendait d un 



Poppon , qui fut père de Henri ,' duc de Thuringc et 
de Saxe, mort l'an 886, en défendant Paris contre les Nor- 
mands, et de Poppon, successeur de son frère en Thuringe, 
pois déposé l'an 092. Ce duc Henri eut de BncNMLDE , son 
épouse , trois fils : Adelbert , comte de Bamberg , qui fut dé- 
capité, Tan 906, pour crime de rébellion; Adhébald , qui 
périt , en 90a, dans la guerre contre la maison de Worms ; et 
Henri, tué dans la même guerre, laissant de Barbe, son épouse, 
fille d'Otlon, duc de Saxe, deux fils, le comte Berthold et le 
comte Otton , dont l'aîné fut père d'Adalbcrt , comte de 
Mertal , mort en 9S4 « de Poppon , évèque de Wurtzbourg , 
décédé l'an 961, et de Henri, archevêque de Trêves, mort 
eo 9IS4. D'Adalbert sortirent trois fils: Léopoid i' Illustre, 
dont il s'agit ici ; Berthold , établi margrave de Franeonie 
contre les Bohémiens; et Poppon 11, évèque de Wurtibourg. 
Telle est, suivant M. Eccard (Origin. Saron. praf.), la des- 
cendance des premiers margraves d'Autriche ; système avec 
lequel ne s'accorde pas entièrement celui de M. le comte 
du Bual, que nous avons rapporté ci - dessus. Léopoid dé- 



fendit la Marche qui lui était confiée , et ne souffrit pis 
qu'on l'attaquât impunément. Geiza , roi de Hongrie , s'étant 
emparé de la forteresse de Melck, Léopoid se mit en marche 
contre lui avec une puissante armée, le battit sur les bords du. 
Danube, et reprit la place. Il remporta d'autres avantages sur In 
Hongrois, au dépens desquels il recula les limites de l'Autriche 
/ers l'Orient. Sa piété ne le cédait point a sa valeur. 11 fonJa, 
111 château de Melck, un chapitre de douze chanoines, où il 
fut , dans la suite , inhumé avec sa femme. Sa mort fut l'effet 
J'un accident tragique, Ayant été invité par l'évêque de Wurtx- 
bourg à la fête de saint Rilien , patron de cette ville, il s'y 
rendit avec Henri, son fils. Mais tandis qu'il regardait d'une 
fenêtre les exercices militaires de ses soldats qui l'avaient accom- 
pagné, il fut frappé mortellement d'une flèche tirée au hawrJ, 
et n'eut que le tenu de recevoir les derniers secours de l'église. 
Sa mort est rapportée au 10 juillet 994, par Ditmar, évèque de 
Mersbourg et le chronographe saxon , tous deux auteurs con- 
temporains, qu'il faut suivre préférablement à d'autres écrivains 
postérieurs, qui ont placé cet événement, le* uns en 983, et 
tes autres en 988. On n'est pas d'accord touchant l'origine de 
la femme de Léopoid. Sur le tombeau des margraves d'Au- 
triche , tous enterrés à Melck , elle est simplement nommée 
Kiiikabt, sans aucun nom de famille. Les tables du m man- 
ière de Closter-Neubourg, et une ancienne chronique d'Au- 
triche, l'appellent Reichart , ouRichildE, et quelques au- 
teurs prétendent qu'elle était fille d'Otton , duc de Saxe, et 
soeur de Henri f 'Oiseleur. Mais les contemporains , ainsi que 
Witikinde et Otton de Frisincue, ne donnent à Henri que 
deux saurs sans les nommer. De son mariage , Léopoid eut 
Henri , qui suit ; Ernest , duc de Suabe; et Poppon , archevêque 
de Trêves. (Hicron. Pci, Rerum Austriac, \. i.prcef, p. evij ) 



HENRI I. 

994' Henri , successeur de Léopoid au margraviat d'Autriche, 
était son fils. Ce point est constaté par un diplôme de l'empe- 
reur Otton III , de l'an 996 , où il est nommé JUs du margrave 
Léopoid. Quelques historiens le surnomment /* Querelleur, en 
le confondant avec un autre Henri, son contemporain, dit 
aussi Hézelon, duc de Bavière. Le margrave d'Autriche n'eut 
de commun avec, lui que le nom. H faisait sa demeure au 
château de Melck. Ce fut là qu'il fit transporter le corps Je 
saint Coloman, martyr, pour être déposé dans l'église de Saint- 
Pierre, où il lui fit construire, l'an roifi, un magnifique tom- 
beau. Henri, étant mort le a3 juin de l'an 1018, fut enterré au 
même lieu que SwaNHILDE, sa femme, dont il laissa un fiU, 
qui suit; et une fille, N., mariée, suivant Otton de Frisinguf, 
à Pierre , dit C Allemand, roi de Hongrie. 
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ALBERT I, dit LE VICTORIEUX. 

1018. Albert, surnomme le Victobiettx, avait déjà mé- 
rité ce tiire par divers exploits avant de succéder à Henri , son 
père, dans le margraviat d'Autriche. Les Hongrois, sous leur 
roi Aba, ou Owon, s'étant emparés, dans la suite, de la 
haute Pannonie, Albert , à la tête d'une forte armée et soutenu 
de Léopold , son fils aîné , surnommé le fort Guerrier, compté 
pour le deuxième de son nom, reprit tout le pays qu'ils avaient 
enlevé, après les avoir battus l'an \ofa. Pour sa récompense, 
l'empereur Henri III déclara cette conquête héréditaire dans 
La maison d'Albert. Le roi André, successeur d'Aba , s'étant 
avise de renouveler la guerre , s'en trouva aussi mal que son 
prédécesseur. Albert remporta sur lui divers avantages qui l'obli- 
ip v r*nt a demander la paix. Albert mourut, le 24 ) u ' n 10S6, a 
Melck, où il fut inhumé dans le tombeau de ses ancêtres, il 
avait épousé Adélaïde, sœur de Pierre, dit l'Allemand , roi 
de Hongrie, qui lui survécut jusqu'au 26 janvier 1071 , el 
fut enterrée auprès de lui. De ce mariage , Albert eut deux 
fils, Léopold, dont on vient de parler, mort le 10 décembre 
1043, et Ernest, qui suit. 

ERNEST LE VAILLANT. 

laSG. Ernest, a qui ses beaux faits d'armes méritèrent le 
surnom de Vaillaxt, succéda au margraviat d'Autriche après 
la mort d'Albert, son père. Les guerres où il se distingua le 
plus, furent celles qu'il soutint contre les Hongrois, pour les 
empêcher de pénétrer dans l'empire , dont l'Autriche était le 
boulevard du côté de La Hongrie. L'empereur Henri IV, ou 

flutAt Agnès, sa mère, lui donna, l'an to58, l'avouerie de 
archevêché de Salzbourg et celle de l'évêché de Passa w. Mais 
il ne demeura pas fidèle à ce prince. Il se déclara pour les 
Saxons rebelles, et eut le sort que méritait une pareille cause. 
11 périt a la bataille qu'ils livrèrent a l'empereur, le 9 juin 1075, 
sur les bords de la rivière d'Unstrut. Il avait épouse Adélaïde 
(et non pas Mathilde ) , fille de DéJon , marquis de Lusace , 
oui fut inhumée a Melck auprès de son époux , après lui avoir 
donné Léopold , qui suit ; Albert le Léger; et Judith, morte 
dans le célibat. (Eccard, Orig. Saxon., p. 64.) 

LÉOPOLD II, dit LE BEAU. 

107S. Léopold, a qui sa bonne mirte fit donner le surnom 
de Beau, fui le successeur d'Ernest, son père, au margraviat 
d'Autriche , dont il partagea le gouvernement avec Albf.ht , 
son frère. Un historien du treizième siècle rapporte qu'Albert 
viola la femme de Léopold , qui s'en vengea , dit-il, sur la 
princesse de Pologne, qu'Albert avait fiancée. Les derniers his- 
toriens ont entièrement détruit la fable de ce double inceste 
Léopold fut attaché , comme son père , au parti des Saxons. 
I. empereur Henri IV, pour le punir, lui ota le margraviat 
d'Autriche, et le donna à Wratislas II , roi de Bohême. Léo- 
pold prit les armes pour se défendre. On en vint a une bataille 
qui se donna près d'un lieu nommé Moriberch , dans La vie de 
saint Altmann, le 12 mai 108a. La partie n'était pas égale. 
Wratislas avait avec lui son frère, marquis de Moravie, et les 
troupes du duc de Bavière. La supériorité du nombre le rendit 
vainqueur. Mais Léopold , maigre cet échec , ne Laissa pas de 
te maintenir. H parait même qu'il força le roi de Bohême à 
renoncer au don que l'empereur lui avait fait. Les Hongrois , 
toujours avides d empiéter sur l'Autriche , vinrent aussi l'in- 
quiéter. Léopold repoussa leurs incursions et ne laissa point 
t Marner son pays. L'an io8q, les mœurs déréglées des cha- 
noines de Melck le déterminèrent a les supprimer et a mettre 
des moines en leur place. 11 mourut dans cette ville le is oc- 
tobre 1096 , et y fut inhumé dans le tombeau de tes 



Itha , son épouse , fille , suivant plusieurs historiens , de l'em- 
pereur Henri III, mais plus vraisemblablement, selon la con- 
jecture de D. Jérôme Pez , de Welphe I , duc de Bavière , 
lui donna Léopold, qui suit, et Albert, avec six filles, dont 
les principales sont Elisabeth , femme d'Ottocare III . margrave 
de Stirie ; Hilberge ou Helbergc , femme de Borzivoi II , roi 
de Bohême; et N., femme de Leutolde, marquis de Moravie. 
Itha, mère de ces enfants, survécut a son époux, et suivit a 
la Terre-Sainte le duc de Bavière et l'archevêque de Salzbourg 
avec d'autres princes , dont la plupart périrent dans cette expé- 
dition. Itha fut prise par un prince sarrasin , el l'on ignore 
ce qu'elle devint par la suite. 

LÉOPOLD 111, dit LE PIEUX. 

1096. Leopolb III, successeur de Léopold II, son pire,' 
mérita le surnom de Pieux par ses vertus. Entre les bonnes 
oeuvres qu'elles produisirent, on remarque ses libéralités envers 
les églises. Il augmenta les biens de celle de Melck, et obtint , 
l'an in3, de Rome, une bulle qui exemptait ce monastère de 
la juridiction de l'évéque de Passa w, et le soumettait immé- 
diatement au saint siège. L'année suivante, il fonda une église 
1 Neubourg, où il établit d'abord des chanoines séculiers, 
puis, en n33, des réguliers de l'ordre de Saint-Augustin. L'an 
1 136, autre fondation de Léopold ; ce fut celle de Sainte-Croix 
pour l'ordre de Cîteaux. Loin de prendre sur ses sujets de 
quoi fournir à ces établissements, il diminua les impôts , et 
versa d'abondantes aumônes dans le sein des pauvres, il mérita 
la reconnaissance de tous les gens de bien par son exactitude à 
rendre la justice, et la sévérité avec laquelle il punissait le 
crime , lorsque la prudence et l'intérêt public ne permettaient 
pas de le pardonner. Il adoucit les moeurs féroces des Autri- 
chiens par de sages règlements, et épura leur religion en abo- 
lissant plusieurs superstitions auxquelles ils étaient livrés. Nous 
ne dissimulerons pas, néanmoins, une tache de sa vie, qu'il 
effaça ensuite par la pénitence : ce fut d'avoir embrassé le parti 
du jeune Henri , révolté contre l'empereur Henri IV, son père. 
Après la mort de ce fils dénaturé, qui régna depuis sous le 
nom de Henri V, il eut des voix pour l'empire ; mais voyant 
que le plus grand nombre était pour Lothaire , il se fit un de- 
voir de lui céder. Le caractère pacifique de ce margrave n'ex- 
cluait point la valeur. Il en avaii fait preuve , l'an 1 1 14, contre 
Etienne , roi de Hongrie , dont il repoussa les attaques avec 
le secours du duc de Bohême , et ravagea ensuite les états par 
représailles ; après quoi il revint triomphant chez lui (Cfi/tw; 
Mellic.) On parle encore d'une autre victoire qu'il remporta 
sur le même. Léopold mourut , comme le prouve Lambécius , 
le i5 novembre de l'an n36, et fut inhumé au monastère de 
Neubourg, qu'il avait fondé , a deux lieues de Vienne, pour 
des chanoines réguliers. Le pane Innocent VIII le mit au 
nombre des saints , par sa bulle du 6 juin 148S. Léopold avait 
épousé, l'an 1106, Agnes, fille de l'empereur Henri IV, et 
veuve de Frédéric I , duc de Suabe, qu'elle avait fait père d'un 
(ils de même nom que lui , et de Conrad , duc de Franconie , 
depuis empereur, troisième du nom. Léopold eut d'elle dix- 
huit enfants , dont sept moururent en bas âge. Les onze restants 
sont Albert , nui suit ; Henri, dit Jochsamcrgott , duc de Ba- 
vière; Léopold, dit le Libéral, dont nous parlerons avant 
Henri; Ernest, dit le Jeune, mort à dix-huit ans; Otlon , 
moine de Morimond, puis évèque de Frisingue en n38, 
mort le sa septembre n58 ( rc prélat suivit , en 1 i47» l'em- 
pereur Conrad a la Terre-Sainte , fonda , dans son diocèse , 
deux abbayes de Prémonlrés, et se rendit célèbre par sa chro- 
nique et son histoire de l'empereur Frédéric I ); Conrad , 
évêque de Passaw en 1148, puis archevêque de Salzbourg en 
1164, mort en 1168; Berthe, femme de Henri, burgrave de 
Raiisbonne; Agnès, femme, suivant l'histoire de La fondai ion 
de l'abbaye de Melck, de Boleslas, duc de Pologne , dit le frùé, 

»4 
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oui, par conséquent, a dû être marié deux fois; Gerlrude, 
femme de Wladislas III , roi de Bohême ; Elisabeth, mariée 
à Herman, landgrave de Thuringe ; et Judith , femme de Rai- 
nier, marquis de Monlfcrral. (Hteronym. Pez, Renan Austriac. 
t. 1 , pp. 399 etxtf.) La mère de ces enfants termina ses jours 
en 1143. 

ALBERT II , surnom Mi LE DÉVOT. 

11 36. Albert, fils atné de I.éopold, était, avant de lui 
succéder, avoué de l'église de Ncubourg et de toutes celles 
de sa Marche; emploi dont il s'acquitta s» Lien, qu'il lui valut 
le surnom de De\s>t. Avant épousé N. , sœur de Bela II , roi 
de Hongrie, il défendit son beau-frère contre le prince Bo- 
rich, fils du roi Coloman, qui lui disputait le trône, et le fit 
triompher de ce rival. Il survécut très-peu <ic tenu a son père, 
étant mort sans postérité le 10 novembre n36. Il fui inhumé 
dans l'église de Neubourg. 

LÉOPOLD IV, dit LE LIBÉRAL. 

n36. Lbopold IV, troisième fils de I.éopold le Pieux , 
succéda au margraviat d'Autriche , après la mort d'Albert , 
son frère , par préférence à son autre frère , Henri , plus âgé 
que lui. L'empereur Conrad , son frère utérin , ayant privé de la 
Bavière le duc Henri le Superbe, en 1 1 38, donna ce gouvernement 
à Léopold , qui en jouit jusqu'à sa mort , arrivée le 18 octobre 
11 4a- H ne laissa point a «"niants de Marie, son épouse, fille 
de Sobieslas I , duc de Bohême , et fut inhumé à l'abbaye de 
Sainte-Croix , en Autriche. (Voy. les ducs de Bavière.) 

HENRI H, surhomme DE JOCHSAMERGOTT, 

PREMIER DUC D'AUTRICBE. 

n4a. Hekri, surnommé de Jochsamercott, frère aîné 
de Léopold , te remplaça dans le margraviat d'Autriche et 
dans le duché de Bavière. L'empereur Conrad , son frère 
utérin , avant de lui donner ce duché , lui avait déjà fait 
épouser Gertrude, veuve de Henri le Superbe. Mais il la 
perdit l'an 11 43, la seconde année de son mariage, sans en 
avoir eu d'enlants. L'an 1147 » *l accompagna l'empereur à la 
croisade. A son retour, il contracta, en repassant par Conslan- 
tinople , une seconde alliance avec Tueodoha , nièce de 
l'empereur Manuel. Les différents subsistant toujours pour la 
Bavière, entre lui et Henri le Lion, fils de Henri le Superbe, 
il abandonna ce duché, l'an n54, voyant l'empereur Fré- 
déric I disposé à l'ad|Uger à son antagoniste. Mais , pour 
l'indemniser, Frédéric obligea Henri le Lion, l'an u56, de 
lui céder la haute Autriche en-deçà de l'Ens, qui, jusqu'alors, 
avait relevé de la Bavière ; après quoi , il érigea ce margraviat 
en duché héréditaire, par lettres données, le 17 septembre 
11 56 , à Ratisbonnc, en présence des principaux seigneurs de 
l'empire, qu'il nomme dans sa bulle principes eleclores. (Du 
Mont, Corps Diplom., tom. I, part. 1 , pag. 81.) Le nouveau 
duc d'Autriche accompagna, l'an n38, 1 empereur dans son 
expédition d'Italie. Il revint avec lui dans ce pays en 1 162 , et 
eut part à la prise de Milan. Henri fixa sa demeure à Vienne , 
dont il lit la capitale de l'Autriche. C'était peu de chose avant 
lui; mais le soin qu'il prit d'étendre et de décorer cette ville, 
en fit une des principales villes d'Allemagne. Il eut différentes 
guerres, dont on ignore le détail, avec Geisa, roi de Hongrie; 
avec Welphe, duc de Bavière; avec Conrad, marquis de 
Moravie ; et le jeune Ottocarc , margrave de Styrie. Tout ce I 
que nous en savons , c'est que son pays souffrit beaucoup des 
incursions de ses voisins. 11 mourut d'une chute de cheval , le 
i3 janvier 1177, et fut inhumé à l'abbaye des Bénédictins 
écossais de Vienne, qu'il avait fondée. Théodora, sa veuve, 
lui survécut jusqu'en 1 184 , suivant la critique de Neubourg, 
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ou n85, selon celle de Melck. Elle fut inhumée auprès de 
son époux , qu'elle avait fait père de Léopold , qui suit ; de 
Henri, dit l'Ancien, duc de Medling, mort en iaa3; d'Agnès, 
femme d'Etienne III , roi de Hongrie. 

LÉOPOLD V. 

1177. Léopold V, fils aîné de Henri H et son successeur, 
fut attaché à l'empereur Frédéric I, et le suivit dans tout» 
ses expéditions. 11 fut présent, l'an 1177, à la réconciliation 
de ce prince avec le pape Alexandre III, qui se fit à Venise 
le 34 juillet. L'an 118a, il fit un voyage à la Terre-Sainte, 
d'où il rapporta un morceau de la vraie croix , qu'il déposa 
dans l'abbaye de Sainte-Croix , près de Vienne. Léopold était 
lié d'amitie avec Otlocare I, duc de Styrie. Celui-ci n'ayant 
point d'enfants, lui assura la Styrie, l'an 1186, par son tes- 
tament auquel il survécut encore six ans. L'an 1 1H9, Léopold 
accompagna l'empereur à la croisade, où il se distingua dans 
toutes les occasions. A la prise de Ptolémaù , ou de Saint- 
Jean d'Acre, il eut son habit tellement couvert de sang, qoïl 
ne resta de blanc que ce qui était couvert par son baudrier. 
Le duc de Su abc, qui remplaçait l'empereur, son père, mort 
dans la roule , changea , par cette considération , les arma 
d'Autriche, et lui donna un écu de gueules à la face d'argent 
La mort ayant aussi enlevé, dans cette expédition , le duc de 
Suabe , les troupes allemandes refusèrent de continuer le ser- 
vice, et reprirent la roule de leur patrie. Léopold , ne pouvant 
les retenir, demeura au siège avec une partie des siennes. 
L'arrivée successive des armées de France et d'Angleterre, 
sous la conduite de leurs rois, Philippe Auguste et Richard!, 
ranima le courage des assiégeants , qui se rendirent enfin m li- 
tres de la place. Dans un des assauts qui furent donnés , Léo- 
pold s'étaut rendu maître d'une tour, y fit planter sa bannière. 
Le monarque anglais, piqué de cet acte d'autoriré, fait arrachtr 
et fouler aux pieds le drapeau par ses gens. Léopold sentit vi- 
vement cet affront et résolut de s'en venger un jour, s'il eu 
trouvait l'occasion. Elle se présenta , contre son attente) 
lorsqu'il élait déjà de retour en son pays. Richard , en votiuot 
regagner le sien , prit sa route par l'île de Corfou , et essuti 
sur la route une violente tempête qui le jeta sur les côtes ik 
l'istrie, où son bâtiment échoua. Obligé de continuer m 
voyage par terre et de traverser l'Allemagne , en passant pu 
l'Autriche, il prit le parti de se déguiser en templier, pour 
n'être point reconnu. Mais il le fut près de Vienne, le 20 
décembre , et aussitôt arrêté par ordre de I.éopold. L'empe- 
reur Henri VI, instruit de cette prise , acheta du duc d'Au- 
triche, pour une somme d'argent , son prisonnier , qu'il reliât 
en captivité l'espace de onie mois. Le pape , la reine , mère 
du monarque anglais, et d'autres princes, sollicitèrent «vi- 
vement sa délivrance , qu'à la fin elle fut accordée , au com- 
mencement de février 1 194 , dans la diète de Haguecuit , 
moyennant une rançon de quinze mille marcs d'argent, dont 
un tiers pour Léopold. Ce duc ne jouit pas long-tems du fruit 
de sa vengeance. Sur la fin de la même année , étant monte 
à cheval dans le dessein de retourner pour la troisième fois en 
Palestine , il fit , près du château de Grau , une chute si vio- 
lente, qu'il en mourut le ai décembre. Ce prince, dans ses 
derniers moments , témoigna un grand regret , suiranl \t 
P. Barre , de la conduite qu^il avait tenue envers le roi Ri- 
chard. H fut inhumé à Sainte-Croix. Léopold avait épouse, 
le ta mai 1174, HÉLÈNE, fille de Geisa II, roi de Hongrie, 
morte en 1199, dont il eut Frédéric, qui suit; Léopold, q ul 
viendra ensuite; et Cunégonde, femme d'Ottocare, nurgrrf 
de Styrie. 

FRÉDÉRIC I , dit LE CATHOLIQUE. 

1 194. Frédéric , fils aîné de Léopold V, partagea U suc- 
cession paternelle avec Léopold , son Lrère , auquel il laisM U 
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Styrie, en retenant l'Autriche. L'an itq5, il partit, avec 
plusieurs princes allemands , pour aller faire la guerre aux 
Sarrasins d'Espagne. Cette expédition ne fut pas heureuse, 
et quantité de chréliens y périrent. Ce mauvais succès ne 
1 empêcha pas de partir, l'an 1197, pour la Terre-Sainte. Il 
y mourut, le it août de l'année suivante, sans avoir pris 
d'alliance. Son corps , rapporté en Autriche , fut inhumé à 
Sainte-Croix do Vienne. 

LÉOPOLD VI, mt LE GLORIEUX , 
ouc d'Autriche et de Sttbie. 

H98. LÉOPOLD VI, dit LE GLORIEUX et LE PÈRE DES 

Clercs, joignit au duché de Styrie, dont il était pourvu, 
celui d'Autriche , après la mort de Frédéric , son frère. 
L'an 1 10/1 , il fut attaqué par Eméric , roi de Hongrie , qui 

Forta le fer et le feu dans l'Autriche. Ces hostilités finirent , 
année suivante, par un traité de paix conclu le jour de la Pen 
Ircôtc. L'an 120$, il prit la croix pour la Terre Sainte , d'où 
il paraît qu'il revint, l'année suivante , sans y avoir rien fait 
de mémorable. 11 partit , l'an tau , avec le comte de Julicrs, 
et d'autres seigueurs allemands, pour la croisade contre les 
Albigeois. L'an iat3, il conduisit des troupes en Espagne, 
pour faire la guerre aux Sarrasins d'Afrique, qui avaient fait 
une décente en ce pays. 11 eut part a une grande victoire rem- 
portée par les Chréliens sur «.es InGdèles , le 28 juin de la 
même année. C'est ce qu'assurent les chroniques d'Autriche ; 
mais les historiens espagnols gardent le silence sur cet événe- 
ment. L'an 1217, il se remit enroule avec André II, roi de 
Hongrie , pour la Palestine , d'où , s'étant rendus avec les 
autres croisés en Egypte, ils attaquèrent, au mois d'août 
1218, la tour du Phare, qui défendait le port de la ville de 
Damiette. Le duc d'Autriche eut , dans cette expédition , le 
commandement de l'armée, après le comte de Berg que la 
mort enleva , et réussit , le a5 du même mois , à se rendre 
maître de la tour , malgré la brave résistance de la garnison. 
Encouragé par ce succès , il entreprit , au mois d'octobre 
suivant, le siège de Damiette; mais il n'eut pas la patience 
d'en attendre la fin. L'an 1319, après une victoire remportée 
sur les Infidèles, le jour des Hameaux , il se rembarqua , avec 
one partie des Teutons et des Frisons , pour l'Allemagne. 
Olivier , qui était alors sur les lieux , dit que , pendant dix- 
huit mois qu'il resta parmi les croisés, il se distingua cons- 
tamment par sa piété , par sa modestie , par les dépenses qu'il 
fit pour tes expéditions militaires , et par ses aumônes. Il 
donna, ajoute-t il , à la milice des chevaliers Teutoniqucs , 
cinq mille marcs d'argent pour être employés à l'acquisition 
d'une terre, et cinquante marcs d'or aux Templiers , que le 
comte de Chester gratifia en même tems de cinq cents marcs 
d'argent. (Apud Eckard , Corp. Hist. mtd. avi, tom. H, 
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Léopold , se révolta contre son père 
Medling , chassa sa mère du château de Haimbourg , 
craignit pas même d'attenter a la vie de l'un et de l'autre. 
Mais , l'année suivante , ce (ils dénaturé mourut , bissant , de 
sa fetnme Richende , soeur de Louis , landgrave de Thuringe , 
une fille nommée Gertrudc, dont il sera parlé ci-après. L'an 
iaio , Henri , roi des Romains , fils aîné de l'empereur Fré- 
déric II, et gendre de Léopold, confirma les privilèges du 
duché d'Autriche, avec le consentement des princes a qui 
appartenait l'élection du roi des Romains : Beneplacitum prin- 
cipum quorum /uns quemque Romonorum regem eligere (PfefTel). 
Léopold , cette même armée , s'étant mis en route pour 
I Italie , avec plusieurs princes et prélats , dans le dessein de 
travailler i la réconciliation de l'empereur avec le pape Gré- 
goire IX , meurt a San-Gennano , le a6 juillet. Ses entrailles 
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et son corps rapporté à 



l'abbaye cistercienne de Lilienfel , qu'il avait fondée. Il avait 
épousé, l'an iao3, Tiiéodora , de la maison de Comnènes, 
morte en 1246, et enterrée a l'abliaye de Neubourg. De ce 
mariage, Léopold eut un fils, de même nom que lui, mort en 
1216 , à l'âge de dix ans, d'une chute ; Henri, dont on vient 
déparier; Frédéric, qui suit ; Marguerite, femme, i«. de 
Henri , roi des Romains , fils aîné de l'empereur Frédéric H , 
dont elle eut deux (ils jumeaux , qui furent , dit-on , empoi- 
sonnés, dans un âge tendre , par Mainfroi, leur oncle, dans 
la Pouille où ils étaient élevés ; a". d'Uttocare , ou Przémislas- 
Ottocare H, roi de Bohême; Constance, femme de Henri 
Flllustre, marquis de Misnie , qu'elle épousa l'an ia34; et 
Gertrude, mariée, eu 1241 , ù Henri Raspon, landgrave de 
Thuringe. 

FREDERIC II , dit LE BELLIQUEUX. 

ia3o. Frédéric, à oui ses exploits méritèrent le surnom 
de Belliqueux, succéda, l'an ia3o, à Léopold, son père, dans 
les duchés d'Autriche et de Styrie, et fut le dernier de sa 
maison. Léopold , en mourant , avait laissé un trésor consi- 
dérable : ses officiers , s'en étant saisis , refusèrent de le rendre 
sur la sommation que l'héritier leur en fit. Poursuivis pour 
ce sujet , ils prirent les armes pour défendre leur proie et 
mirent tout à feu et à sang; mais Frédéric vint a bout de les 
dompter. L'an ta3a , il étendit ses possessions en Carniole , 
dont il se qualifia seigneur (Rusching) ; mais, la même année, 
il eut guerre avec Wenceslas III , roi de Bohème, qui le battit 
deux ' 
dans 
Frédéric, 
sans que W 
grie, excité 
obliger Fréi! 

forces que Frédéric lui opposa ne lui permirent pas de conti- 
nuer la guerre. Il se hâta de faire la paix, et se retira. Fré- 
déric , invité par ce prince , vint quelque tems après en 
Hongrie , où il fut magnifiquement reçu. Mais la réconcilia- 
lion de ces deux princes ne fut pas durable. Comme le duc 
d'Autriche continuait de faire la guerre en Moravie, André, 
toujours attaché au roi de Bohême, fit en sa faveur, l'an 
12-H5, une diversion dans la Styrie , tandis que Wenceslas 
attaquait l'Autriche. Frédéric, pressé de deux côtés, n'eut 
pas de meilleur parti i prendre que de demander la paix. Elle 
lui fut accordée a des conditions qu'on ignore. Frédéric n'était 
nullement réglé dans ses meeurs : ayant fait violence à plu- 
sieurs femmes devienne, il souleva contre lui les habitants 
de cette ville , qui le contraignirent d'en sortir et de se retirer 
parmi ses troupes , campées à quelque distance de la. Cet 
afTront ne le rendit pas plus sage. Au libertinage , il joignit 
l'avarice , et pilla les monastères de ses états pour avoir de 
quoi fournir a ses plaisirs. Sur les plaintes qui lurent portées 
contre lui à l'empereur Frédéric il , il fut cité , l'an ia36 , 
a la diète d'Augsbourg , où il refusa de comparaître. La diète 
procéda contre lui , et le déclara déchu de ses duchés par 
contumace. Ce jugement fut applaudi par les principales villes 
d'Autriche et de Styrie , qui secouèrent le joug de leur duc. 
L'empereur, étant venu avec une armée, l'an «a-^7, en Au- 
triche, accompagné du roi des Romains, du roi de Bohême, 
du duc de Bavière, et d'autres princes, entra sans résistance 
dans Vienne, où il'resla l'espace de trois mois. Pendant le 
séjour qu'il y fit, il mit cette ville au rang des villes impériales, 
y fonda une université, et , en partant, il y laissa un gouver— 
lrc. Réduit a l'état d'un particulier et d'un 
se retira à Neustadt. Il y passa environ 
quatre ans ; après quoi , profilant de l'absence de l'empereur, 
qui était eu Pouille, il leva des troupes, livra bataille aux 
Impériaux qui étaient dans Vienne , et remporta la victoire. 
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ége de celle ville, qu'il contraignit a lui 
D'autres succès firent rentrer sous sa puis- 
c la Styrie et la Camiole. Pour demeurer paisible possrs- 
, il ne lui restait , à ce qu'il semblait , qu'a faire sa paix 
•vec l'empereur. 11 alla , dans ce dessein , le trouver a Vé- 
rone, et vint à bout de le fléchir par ses soumissions. Mais, 
pendant son absence, le roi de Bohême, par les intelligences 
qu'il avait dans Vienne , trouva moyen de s'y introduire et 
de s'en rendre maître. I.e duc Frédéric, à son retour, plutôt 
que de hasarder un siège, aima mieux composer avec son 
ennemi , en lui offrant une somme d'argent , moyennant 
laquelle il se relira. Pour cimenter la paix qu'il venait de 
conclure, Frédéric mena sa nièce Gertrude en Bohème, au 
jeune Uladislas, fils de Wenceslas et marquis de Moravie, 
qui l'avait demandée en mariage. 

L'an 1343 , la guerre s'alluma entre l'Autriche et la Hongrie. 
Ce fut le roi Béla IV qui la déclara pour venger l'affront que 
Frédéric avait fait a sa seconde femme, cousine du roi de 
Hongrie, en la répudiant. File dura trois campagnes, à la 
dernière desquelles le duc Frédéric étant sorti de Neustadl à 
la téte de son armée , combattit victorieusement contre les 
Hongrois. Mais , dans l'action , il fut blessé d'un coup de flèche 
a l'œil , et tomba sous son cheval qui l'étouffa le i5 juin ia4&- 
Ce malheur jeta la consternation dans son armée , dont le roi 
de Hongrie emmena plusieurs milliers de prisonniers en son 



pays. Quelque tems avant sa mort, il avait lait ériger sa pro- 
vince de Carniole en duché , et l'Autriche en royaume ; nuis 
cette dernière faveur n'eut point d'effet. Frédéric , le dernier 
mâle de l'ancienne maison de Bamberg , fut inhumé a l'abbaye 
de Sainle-Croix , sans laisser d'enfants de ses deux femmes , 
GehtbuOB , de la maison de Brunswick , suivant Arnpech 
( Chron. AuOr. ) , qu'il avait épousée en iaa6 , et Agses , fille 
d'Otton, duc de Méranie , dont il se fit séparer en 12*3. Théo- 
dore , mère de Frédéric , ne lui survécut que huit jours , le 
chagrin de la mort de son fils ayant causé la sienne. 

ia46. GEKTRVDE , fille de Henri, dit l'Impie , duc de Med- 
ling, nièce de Frédéric par son père, et femme d'UoALiSLAS, 
marquis de Moravie, fils de Wenceslas III, roi de Bohême, 
prétendit aux duchés d'Autriche et de Styrie, comme héritière, 
après la mort de son oncle , attendu que ces fiefs étaient nue- 
xnent féminins. Ses tantes . sœurs de Frédéric , desquelles on a 
parlé ri-dessus, voulurent lui disputer cet héritage ; mais l'ero- 

Eereur Frédéric, jaloux de s'approprier une si riche succession , 
1 mit en séquestre , et en confia le gouvernement , au nom de 
l'empire , à Otton, comte d'Eberstein- Uladislas n'en poursui- 
vit pas avec moins d'ardeur les droits de sa femme. Les con- 
jonctures étaient favorables. Le comte d'Eberstein , abandonné 
en quelque sorte par l'empereur , que les troubles de l'Italie 
avaient obligé d'y transporter toutes ses forces , ne put empê- 
cher Udalislas de subjuguer l'Autriche. Mais celui-ci mourut 
sans enfants l'an 1347. Alors Herman VI , margrave de Bade, 
neveu, par sa mère, de la duchesse de Bavière, engagea sa 
tante à demander pour lui Gertrude en mariage, et l'obtint 
sans difficulté. A la faveur de cette alliance, il se mil en posses- 
sion de l'Autriche , dont il reçut l'investiture de l'anti-césar 
Guillaume, roi des Romains, a la recommandation du pape 
Innocent IV. Les partisans que l'empereur Frédéric avait en 
Autriche, refusèrent au nouveau duc l'obéissance , et furent 
appuyés par les princes voisins. Herman prouva qu'il était ca- 
pable de faire téte à ses ennemis. Mais la mort l'enleva le 4 oc- 
tobre ia5o. De son mariage , il taissajjn fils d'un an , nommé 
Frédéric, qui péril, avec l'infortuné Conradin , sur un écha- 
faud a Naplcs l'an iat>8 ; et une (ille, nommée Agnès, qui 
devint femme île Meinhard, ou Mainard, comte de fvrol. 



s'assemblèrent a Crems, ou l'on prit la résolution d'envoyer 
une députation a Mcissen, pour offrir le duché au margrave de 
Misnic , ou a l'un de ses fils. Mais les députés s'étant arrêtés 
sur leur route à Prague , le roi Wenceslas , dont ils furent 
agnifiquement reçus , les empêcha d'aller plus loin , et les 
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pressa d accepter pour duc son 
Oltorare , marquis de Moravie. 

Cependant Gertrude avait contracté une troisième alliance 
avec Romain , fils d'un prince de Russie ; mais incapable de 
défendre l'héritage de sa femme, il la laissa enceinte d'une 
fille , et retourna dans son pays pour ne plus revenir en Au- 
triche. Le marquis de Moravie, arrivé dans ce duché , chassa 
Gertrude, qui se retira a Meissein chez Constance, sa tante , 
d'où elle alla ensuite finir ses jours dans un cloître. OttocabB t 
après l'expulsion de Gertrude , chercha , pour colorer son usur- 
pation, a s'allier avec Marguerite, fille de Léopold, duc d'Au- 
triche, veuve, pour lors, de Henri, roi des Romains. Elle y 
consentit , quoique fort âgée, et le mariage se fit à Hainbourg 
l'an ia5a. Ce ne fut néanmoins qu'avec peine qu'il obtint le 
duché d'Autriche , que Bela , roi de Hongrie dévastait depuis 
deux ans. La Styrie, qui était pareillement en proie aux ra- 
vages de ce dernier, demandait pour son souverain le duc de 
Bavière ; mais le Hongrois s'opposait a ce vœu. On en vint a un 
traité, par lequel Béla eut la Styrie, et Ottocare fut maintenu 
dans le duché d'Autriche. 

L'an 1*57, Przérnislas-Ottocare , sans déclaration de guerre, 
fait une irruption subite dans la basse Bavière. Surpris de cet 
acte d'hostilité , le duc Henri fait venir a son secours , Louis , 
son frère, comte palatin. Leurs forces réunies obligent l'ennemi 
a se retirer avec une perle considérable. 

Ottocare avait toujours i cœur la cession qu'il avait faite de 
la Styrie. L'an 1360, il fit éclater son regret en conduisant 
une armée de cent mille hommes en Hongrie. Béla , qui avait 
prévu son dessein , lui en opposa une plus forte. Les Hongrois 
furent néanmoins battus au mois de juillet , et le prix de la 
victoire fut la Styrie, qu'ils furent obligés de rendre. 

L'ah ia6i , dégoûté de Marguerite, sa femme, et ne pouvant 
plus la souffrir , Ottocare demande au pape la permission de 
s'en séparer et de contracter un autre mariage. Malgré le refus 
qu'il essuie , il relègue Marguerite à Crems , et épouse Cunê- 
gonde, nièce de Béla IV, roi de Hongrie. 

Le roi de Bohême hérita, l'an ia6cj, de la Carinthie, par 
le testament du dernier duc, Ulric lll, qui, n'ayant point 
d'enfants, lui fit ce legs en ia68, au préjudice de Philippe, 
son frère. Celui-ci, après quelques efforts impuissants pour 
empêcher l'effet du testament , est forcé de se contenter aune 
pension viagère. (Kojr. Philippe, duc de Carinthie. ) 

Ottocare, l'an 1371 , porte la guerre en Hongrie, où il fait 
la conquête de plusieurs places. Etienne , roi de Hongrie , lui 
rend la pareille dans les incursions qu'il fait en Autriche et en 
Moravie. Les hostilités réciproques cessent au bout de deux 
années , sans aucun avantage ni pour l'une ni pour l'autre des 
parties. L'empire , cependant , était sans chef depuis environ 
deux ans. Les grands de la nation germanique, touchés des 
maux qu'entraînait cette vacance du trône impérial, jettent les 
yeux sur Ottocare pour le remplir. Il rejette avec dédain 
l'offre qui lui en est faite , satisfait de ses vastes domaines , qui 
s'étendaient depuis la mer Baltique jusqu'à la mer Adriatique. 
Enfin Rodolphe ou Rodolfe (il*, du nom dans la généalogie 
de sa maison ) landgrave d'Alsace , comte de Habsbourg , et de 
Kibourg en Suisse , avec leurs dépendances , qui faisaient une 
grande partie de cette contrée (1), est élu roi des Romains, 



(1) La maison de Rodolphe tirait mi origine d'\l>AL»lc, ou Anne, 



voya 



Otton , duc de Bavière, ayant appris la mort d' Herman, en- ' P ,u » co " n " * ou » ,e nom ^ de »V>« d'ÊTHico» , duc d'Alsace, mort tttt 
ya son (ils , Louis , avec une armée en Autriche, dont il ( l€ 7" ' e * "l""** Alsace. ) 



conquit rapidement la meilleure partie. Les états de la province \ Adalsist, Gis aln< d'Etbicon, et son 



au ducké d'Alsace, 
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le i* r . octobre 1273, par Louis le Sàirt, électeur palatin , 
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entre le* mains duquel tout les autres électeurs et princes , qui 



it présents , avaient en ai promis. Rodolphe faisait le siège 
de la ville de Bile, révoltée, lorsqu'il apprit son élection. A 
cette nouvelle , il part et se rend en diligence a Francfort, où il 
est reçu avec applaudissement de toute rassemblée. Ottocare , 
dont il avait été maréchal , c'cst-a-dire préfet de ses écuries, 
lut le seul des princes qui refusa de rendre hommage à sa nou- 
velle dignité. Rodolphe lui avait rendu néanmoins des services 
importants dans la guerre qu'il avait eue avec la Hongrie. Le 
nouveau césar ayant convoqué une diète a Augsbourg, y fit 
citer Ottocare , sur les plaintes que les étals d Autriche lui 
avaient portées de la tyrannie qu'il exerçait en ce pays. Le roi 
de Bohème, dédaignant d'assister a celte assembler, y envoya 
ses ambassadeurs, qui, non contents de protester en son nom 
contre l'élection de Rodolphe , se répandirent en propos ou- 
trageants contre sa personne. La diète, indignée, les chasse 
ignominieusement , déclare Ottocare rebelle à l'empire , et 
autorise Rodolphe a lever des troupes pour le poursuivre comme 
usurpa leur de l'Autriche. 

L'an 1275 , le nouveau césar marche a la tête d'une armée 
contre Ottocare , après l'avoir inutilement sommé de se des- 
saisir de l'Autriche, de la Carinthie et de la Styrie. La fierté du 
roi de Bohème tombe a la vue des forces de l'empire prêtes a 
l'écraser. Dans la crainte de perdre son patrimoine , il consent 
de rendre les provinces qu'il y a léunies. La paix qui suit cet 
accommodement , est cimente par un double mariage entre les 
enfants d'Ottocare et ceux de Rodolphe ; mais elle n'en fut 
pas plus durable. Le roi de Bohême , a l'instigation de sa 
femme, recommence la guerre en 1278. Bataille donnée entre 
lui et Rodolphe, le a6 août de celte année, prés de Marchfeld, 
sur la rivière de March , au-delà du Danube. Ottocare y périt. 
Wenceslas , son fils ainé , travaille en diligence a s'accommoder 
avec l'empereur. Le vainqueur se met incontinent en route, 



pour aller mettre la main sur les trésors d'Ottocare , renfermés 
dans le château de Prague, et s'emparer même de ses états; 
mais il est arrêté par l'opposition d Olton , marquis de Bran- 



debourg, nommé tuteur , par le feu roi , de Wenceslas, son Gis 
aîné. Par le traité d'Iglau , qu'ils firent ensemble, Wenceslas 
obtint l'investiture de la Bohême et de la Moravie , en 



tnnnruiim 7a». Il avait no frère puîné, nommé comme son pire, 
i ou l'on fait descendre fa maison dessine. ( IM. ) 



LeimiD I, fil, »l n é d'Adalberl, lui syanl succédé au duché d'Al- 
nec , mourut avant l'an 769. 

Le lirai» Il , fil» puîné de Luitfrid I , mourut , ver» l'an 800, avec 
l« titre de comte de Sundgaw. ( Voyez. Luitfrid, dmc d' Alsace; et 
Luitfrid I , comte ée Sandge». ) 

tireras , fil» puîné du duc Luitfrid II . et son successeur au comté 
feSundpw. mourut l'.n83 7 . 

. ^«««n lll^fil* putné de Hugues , lui ayant succédé au comté de 

_ fil» de Luitfrid III, et comte, après lui, de 
Sendgaw , mourut ver» l'an 910. 

LrirrsiD V, »econd fd* de Luitfrid IV, était comte de Sundgaw en 
91a tt naS. Il eut deux fil» , Luitfrid VI, son successeur en Sundgaw , 
*t Gontran, tpii suit. 

Gohtba* , dit le Jb'cAe, deuxième GIi de Luitfrid V, était comte en 
Aigro, dan» la SuUte, et possesseur de terre» considérables en Alsace 
tt en Bri-gaw. Il lama un fil», qui tuit. 

Kasieus , ou Lawioto, fil» de Gontrao U HUàt, et comte d'Al- 
Uahourg , mourut le a5 mai 990. 



IV, 



çant aux prétentions de son père. Rodolphe avait encore à sa- 
tisfaire deux compétiteurs pour l'Autriche , savoir, Mainard , 
comte de Tyrol , époux d Agnès, sœur de Frédéric de Bade, 
duc d'Autriche , décapité, en 1 268 , avec Conradin , dernier 
rejeton de la maison de Suabe, et Henri l'Illustre, margrave 
de Misnie , qui avait épousé la princesse Constance , sœur de 
Frédéric le belliqueux , dernier duc d'Autriche de la maison 
de Bamberg. Le premier obtint, pour compensation de ses 
droits, le duché de Carinthie avec la Marche de Tarvis, et sti- 
pula en même tems le mariage de sa fille Elisabeth avec Al- 
bert , a qui Rodolphe , son père , destinait l'Autriche. L'em- 
pereur s'accommoda avec le second , en lui engageant la ville 
impériale de Mulhausen en Thuringe, et lui confirmant la 
possession de la province domaniale , appelée le pays de la 
Pleisse , qui comprenait la plus grande partie de la principauté 
d'Altenbourg. Ces arrangements laits , 1 empereur demande a la 
diète d'Augshouig, son agrément pour conférer a ses deux fils , 
Albert et Rodolphe, les iluchés d'Autriche, de Styrie, et la 
seigneurie de Carniole; ce qui lui fut accordé par accla- 
mation. ( Voy. ci-dessus les landgraves de la haute Alsace. ) 

L'empereur Rodolphe termina ses jours , comme on l'a dit 
ci -devant, en 1291. On a donné les noms de ses deux 
femmes , les dates de leurs mariages et celles de leurs morts, 
sur quoi nous n'avons rien a corriger ; mais ce qu'on a dit sur le 
nombre de ses enfants et sur celle de ses deux femmes à la • 
quelle chacun d'eux appartient , a besoin de quelque correctif. 
M. PfefTel en compte quatorze , et M. le baron de Zurlauben, 
seulement dix , qu il fait tous sortir du premier lit. Ce sont , 
i°. Albert, qui suit; a», ilartman, comte de Habsbourg et 
de Kibourg , landgrave d'Alsace, qui se noya, le 20 décembre 
1283; 3°. Rodolphe, duc d'Autriche et de Styrie, comte de 
Habsbourg, landgrave d'Alsace, mort l'an 120,0, ( eoj-es 
son article ) ; 4"< Charles , mort enfant ; S". Malhilde , femme 
de Louis le SÏr>-ire , comte palatin du Rhin , et duc de Ba- 
vière , morte en 1 323 ,( et non i3o3); (i". Catherine, ma- 
riée, en 1*70, à Olton, quatrième fils d'Albert II, duc 
de Saxe, morte en 1285 ; 7". Agnès , mariée, en 1273, a 
Albert H, duc de Saxe, dont on vient de parler, morte en 
«3aa; 8». Hedwige , femme , i\ de Henri , duc de Brcslaw, 
2\ d'Otton , marquis de Brandebourg, morte en i3o3 ; y". Ju- 



Radibotq», second fils de Kaoxelin, mourut le 3o juin de l'année 
1027. 

Wihii I , dit le Keus , troisième fil» de Radeboton, fut le pre- 
mier comte de Habsbourg, en Argow, dont le château avait été fondé 
par Werner, son oncle, cvéqoc de Strasbourg. Il mourut le 11 no- 
vembre ic 



Otto», successeur de Werner I, son père, as comté de 
bourg, et laudgiave d'Alsace , fut tué le 8 novembre 11 11. 

W is nia II, fil» aîné d'Otton, et son successeur au comté de 
Habtbourgel d'Adalbcrt, »on oncle, au Iand graviat d'Alsace , virait 
encore le 33 avril 1167. 

Aoalbest, ou Albxbt, dit te Riche, successeur de Werner . ton 
père, au comté de Habsbourg et su landgrarial d'Alsace, mourut le 
a5 novembre 1199. 

Rodolphe 1 , dit l'Ancien et le PtisiUe, fils 
d'Albert I, et ion successeur su comté de 



I.iqJ graviat d'Alsace, 



en ia3a. 



Aiaxar H, dit le Sage, fils aîné de Rodolphe I, et ion successeur , 
mourut en Syrie ver» l'an ia4o- De son mariage avec Hidwioe , fille 
d'L'Iric , comte de Kibourg, il eut Iroi* fil» et Iroi» fille». Les fils sont : 
Rodolphe, qui devint empereur, 1". du nom; Albert, chanoine da 
Baie et de Strasbourg, mort le 1 janvier iaS6, et Hartman : le» fille», 
Elisabeth , femme di- Frédéric, comte de Zullcrn et burgrave de 
lSuremberg ; CunCgonde j cl M... , qui fut dominicaine. 
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IV , roi de Bohême , décédée en 
a Charles-Martel , roi de 



no 

dith, 
1397; 10 e . 
Hongrie. 



DUCS D'AUTRICHE ET DE STYRIE, 

DE LA MAISON DE HABSBOURG. 
ALBERT I. 

128a. Albert I (Ul«. du nom dan» la généalogie de sa 
maison) , fil» afné de l'empereur Rodolphe, fut investi , avec 
Rodolphe, son frère, des duchés d'Autriche, de Styrie, de 
Cari ni 11 ie et de la Carniole, le 27 décembre 1282, a la diète 
d'Augsbourg ; après quoi.il se rendit, au commencement de 
l'année suivante , en Autriche , où il fut reçu avec de grandes 
acclamations. L'un de ses premiers soins fut de recouvrer les 
portions de l'Autriche qui en avaient été distraites. Albert, 
duc de Sa*e , avait obtenu , par engagement , la haute Autriche, 
et Otlon, son fils, avait reçu quelques villes situées sur les 
Lords de l'inn , pour la dot de Catherine , sa femme , stpur 
d'Albert d'Autriche. Mais l'empereur Rodolphe, pour punir 
le duc de Saxe d'avoir eu part au* troubles excites parOllocare, 
l'avait condamné à rendre les terres de son engagement , avec 
perte de la somme qui en était le prix; et Catherine étant 
morte, l'an xa85 ou 1286 (n. st.), sans enfants, sa dot, sui- 
vant son contrat de mariage , devait retourner a sa maison. \x 
duc d'Autriche somme vainement le père et le (ils de lui faire 
droit sur ces deux objets. La guerre, en conséquence , leur fut 
déclarée. L'archevêque de Salzbourg et le duc d'Autriche 
•'étant confédérés, rassemblèrent leurs troupes auprès de Wels 
en haute Autriche. Le duc de Saxe, de son côté, divisa les 
siennes en deux corps, dont il donna l'un a son fils Otton, 
pour entrer dans l'Autriche, et conduisit l'autre a la rencontre 
de l'ennemi. Mais ce grand appareil du saxon ne fut qu'une 
bravade, que la vue du danger auquel il s'exposait ne tarda pas 
a réprimer. Ce fut Mainart, comte de Tyrol, qui le lui lit 
apercevoir , et par sa médiation , Albert de Saxe consentit à 
rendre la dot de sa bru avec cent marcs d'argent pour les frais 
de la guerre, en attendant que l'électeur palatin , choisi pour 
arbitre de la question de droit sur la restitution de la haute 
Autriche , eût rendu son jugement. L'électeur prononça en 
faveur d'Albert d'Autriche , qui par la devint pleinement pos- 
sesseur de son duché. L'an 1389, il entra dans la Hongrie , a 
main armée, pour se venger des incursions qu'un comte, 
nommé Ivan , avait faites dans l'Autriche. H y prit quelques 
places, et échoua devant d'autres qu'il assiégea. De retour de 
celte expédition la même année, il fut attaque par Rodolphe , 
archevêque de SaUbourg , qui revendiquait, comme apparte- 
nantes à son église, quelques terres de l'Autriche, qu Albert 
s'était appropriées a litre de 6efs vacants. La mort du prélat, 
arrivée l'année suivante , mit fin aux hostilités. ( Fast. Campi- 
lienses , pag. 1180-1183.) 

L'an 1291 , après la mort de l'empereur Rodolphe , la ville 
de Vienne se révolte contre Albert et lui ferme ses portes. Le 
duc la réduit, au bout de quelques mois, en lui coupant les 
vivres. Albert , l'an 1 292 , concourt , avec Adolphe de Nassau , 
pour l'empire, et n'épargne ni sollicitations ni argent pour 
acquérir les suffrages des électeurs. Mais sa hauteur, sa puis- 
sance qui donnait de l'ombrage aux électeurs , et sou empres- 
sement , trop marqué, de mouler sur le trône, l'en firent 
exclure. Peu de tems après, il reçoit d'Adolphe, à Oppeuheim, 
une nouvelle investiture de l'Autriche, avec la confirmation 
de tous les privilèges que les empereurs précédents avaient 
accumulés sur ce duché. Albert , la même année , conduit une 
armée contre l'évêque de Constance, qui avait fait , de concert 
avec les Zuricois, des usurpations dans les terres d'Alsace et de 



Suabe. l>s premières hostilités furent suivies d'un traité de 
paix, qui fit rentrer dans la main d'Albert re qui lui avait été 
enlevé. L'an 1 294 , des salines qu'il avait établies dans la vallce 
de Rucheln , près de celles de l'archevêque de Salibourg , 
occasionent des plaintes et des menaces de la part de eu 
prélat. Albert n'en lient compte. L'empereur Adolphe, pre- 
nant le parti de l'archevêque , ordonne au duc de détruire ses 
salines, et n'est pas plus écouté. Albert, pour se maintenir 
dans son refus , fait alliance avec Philippe le Bel , roi de 
France , ennemi déclaré d'Adolphe. L'archevêque , de son 
côté, travaille à soulever lis Autrichiens et les Slyriens contre 
leur duc. lin iai>5, au commencement de novembre, Albert, 
au retour des nu'ces d'Anne , sa fille, avec Hcrman le Lan?, 
marquis de Brandebourg , est empoisonné dans un repas a 



marq 
Vienne 



11 



nuire , est empoi: 
s'en tire avec la perte d'un oeil. ( ependant, au bruit 
qui se répandit de sa mort, l'archevêque de Salzbourg, ayant 
assemblé des troupes , détruit les salines d'Albert avec la petite 
ville de Tronau , qui rendait à ce duc trois mille marcs parao. 
Albert , après le rétablissement de sa santé, ne tarda pas à se 
venger de cette levée de bouclier. La paix se fit enfin, l'an 1297, 
entre 'ui et le prélat. Albert revenait alors de Prague, où il 
avait assisté le jour de la Pentecôte, avec les électeurs de Saxe 
et de Brandebourg, au couronnement de Gutte , ou Judith, 
sa sn-ur, et de "Wencrslas IV, roi de Bohême, son époux. 
Ce fut, comme on l'a déjà dit ailleurs, aux fêtes qui suivirent 
celte cérémonie , dont (iérard d'Eppenslein , archevêque de 
Mayence, avait été le ministre, que fut concertée la déposition 
de l'empereur Adolphe entre ces princes et le prélat. Le roi 
de Bohême se déclara chef de ce noir complot, et l'on y mit 
la dernière main dans une assemblée secrète des ligués , qui se 
tint à Chadam. L'an 1298, nouvelle assemblée à Vienne des 
électeurs et des princes ligués contre Adolphe. Ils arrêtent 
définitivement le projet de déposer ce prince et de porter le 
duc d'Autriche sur le trône. Ce dernier leur assure d'avance le 
prix de la liche complaisance qu'il attendait d'eux. La révolte 
éclate. Les électeurs de Mayence, de Saxe et de Brandebourg, 
avec les ambassadeurs du roi de Bohême et de l'électeur ue 
Cologne , s'assemblent à Mayence. Adolphe y est solennelle- 
ment déposé le a3 juin , et le duc d'Autriche élu en sa place. 
Bataille entre ces deux rivaux, donnée, le a juillet suivant, 
à Gelheim, près de Worms. Adolphe y perd la vie , et laisse 
Albert en pleine jouissance du trône impérial. Albert , durant 
son règne, ne fut occupé que de projets d'agrandissement pour 
sa maison. Il voulut, mais en vain , réunir la Hollande, fan 
1299 , à ses états patrimoniaux , après la mort du comte Jean I , 
décédé sans laisser de lignée. Lan i3o8, il échoua pareille- 
ment dans le dessein qu il avait d'envahir la Thuringe et la 
Misnie. Le projet qu'il se mit en tête d'asservir une partie des 
Helvetiens lui fut encore plus funeste. H trouva la mort dans 
cette expédition, ayant été assassiné le 1". mai i3o8, i l'âge 
de soixante ans, en passant la Reuss dans un bateau près Je 
Windisch, par Jean d'Autriche, son neveu, Gis de Rodolphe, 
son frère, landgrave d'Alsace, et quelques gentilshommes qui 
s'étaient joints à lui. Ce fut l'avarice d'Albert < 



joints A lui. Ue tut l'avance u Albert qui 
cet attentat. Jean, son neveu, dont il était devenu tutenr 
après la mort de Rodolphe, son frère , arrivée le 27 avril 1290, 
étant parvenu à l'âge de majorité, ne cessait de lui redemaader 
son patrimoine. Ne pouvant obtenir cette justice , le désespoir 
où le jeta ce refus persévérant , en fit un parricide. Jean d'Au- 
triche et ses complices (à l'exception d un seul qui fut roue 
vif) échappèrent, par la fuite, a la vengeance d'Agnès, fille 
d'Albert et reine de Hongrie, qui se dédommagea cruellement 
sur les familles innocentes de ces assassins. (Jean d'Autriche 
finit ses jours à Pise , le i3 avril i3i3 , dans on monastère où 
l'empereur Henri Vil l'avait fait enfermer; et Walter d'Es- 
chenbach , l'un de ses complices , passa trente-cinq ans a garder 
les boeuf» pour n'être point reconnu. ) Albert avait épousé , l'an 
1283, Elisabeth, fille de Mainart, duc de Carinthie et r - 
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de Tjrrol , dëeédée le a8 octobre i3i3, dont il eut vingt et un 
enfants , parmi lesquels on distingue six fils et cinq filles. Ceux- 
1 là sont , i*. Rodolfè, né l'an ia84, roi de Bohême en i3o6, 
" mort de la dysenterie le 4 juillet i3o7 , sans laisser de postérité 
' de ses deux femmes . Blanche , fille de Philippe le Hardi , roi 
de France, mariée l'an i3oo, morte en i3ob , et Elisabeth de 
Pologne, veuve de Wenceslas IV, roi de Bohème; a". Fré- 
déric I , qui suit ; 3°. Léopold , dit le Glorieux , mort à Stras- 



bourg le a8 février i3afi, a trente-oeuf ans, laissant de sa 
femme Catherine, fille d'Aroédce V, comte de Savoie, qu'il 
avait épousée en i3o5 , deux filles , Catherine , femme d'En- 
guerrand de Couci , puis de Conrad de Magdebourg, en Autri- 
' cbe, et Agnès, mariée, en i338 , a Boleslas IV, duc de 
Schweidnitz, en Silésie , morte le i". février i3ija ; 4"- Albert , 
qui viendra ci-après ; 5*. Henri , dit le Paisible , mort , le 3 fé- 
vrier i3a7 , sans lignée de sa femme Elisabeth , fille de Rupcrt, 
comte de Wurtzoourg , morte en i343; 6*. Otton, ait le 
• Hardi, ou U Joyeux, mort le 17 février i33q, ayant épousé, 
iv l'an i3i2 , Elisabeth, fille d'Etienne duc delà basse Bavière, 
morte le 3i mars i33i ; a», en i335, Anne , fille de Jean , roi 
de Bohême , morte le 3 septembre »338. 11 eut deux Gis de sa 
première femme (1) : Léopold , mort en «344, e * Frédéric, 
mort la même année. Les filles d'Albert sont, î". Agnes, ma 
riée , en 1396 , avec André III , roi de Hongrie ; a*. Elisabeth , 
traime de Ferri IV, duc de Lorraine; i". Anne, mariée, 
i*. i Herman , margrave de Brandebourg , mort en i3o8 , 
a*, en i3i8, a Henri IV, duc de Breslaw, mort en i335 ; 
4*. Gutta , ou Judith, mariée, en i3i5, a Louis, comte 
d'Oettingen, morte le 10 mars i33g; 5". Catherine, laquelle 
épousa, l'an i3i3, Charles, duc de Calabre, fils de Robert, 
roideNaples, décédée le i5 janvier i3a3. (Voy. l'empereur 
Albert I. ) 

FREDERIC I, oit LE BEAU. 

i3o8. Frédéric, second fils d'Albert I, né l'an iaçjo, lui 
succéda au duché d'Autriche, ainsi qu'au comté de Habsbourg 
et au duché de Styrie. Il se mil aussi sur les rangs pour lui suc- 
céder a l'empire; mais le souvenir des mauvaises qualités du 
père , et le ressentiment des maux que son avarice avait causés à 
l'Allemagne, l'emportèrent, dans 1 esprit des électeurs, sur les 
espérances que donnait le caractère aimable et généreux du fils, 
et Henri de Luxembourg lui fut préféré. Ce même Henri , ayant 
investi, l'an i3io, Jean, son fils, du royaume de Bohême, fait 
sommer le duc d'Autriche de restituer son duché à ce nouveau 
roi , qui le réclamait en vertu de l'investiture que le roi Richard 
en avait donnée au roi Ollocare , aïeul de sa Mais Fré- 

déric répond fièrement que le duché d'Autriche avait coûté, 
depuis cinquante ans, la vie à cinq princes souverains qui l'a- 
vaient attaqué, et que Henri pourrait bien être le sixième, s'il 
osait l'inquiéter. Une transaction termina ce différent. Frédéric 
et ses frères promirent au roi des Romains , de l'assister dans 
ses entreprises, contre le duc de Carinthiect contre le margrave 
de Misnie, comme aussi de le suivre dans l'expédition d'Italie 
Qu'il méditait. A ces conditions , Frédéric et ses frères reçurent , 
du consentement de la diète , où cet acte fut passé , l'investi- 
ture de leurs biens patrimoniaux. (Pfeffel.) L'an i3i3, après la 
mort de l'empereur Henri , Frédéric brigua de nouveau l'em- 
pire , et eut pour concurrent Louis , duc de Bavière. Rodotfe , 
électeur palatin , frère de Louis, et son ennemi déclaré, se mil 
a la tête de la faction autrichienne ; et , ayant assemblé a Sach- 

, duc de 
iBran- 



senhausen , près de Francfort, l'électeur de Saxe, Henri , < 
Carinthie , ancien roi de Bohême , et Henri , margrave de 



(1) L'ancienne édition porte au' il ne laissa point d'enfants. Mais on 
tni voir, pour cette erreur, l' Histoire de la maison «T Autriche , par 
William Coxe , tome I , pp. aoi , 307, et "' 
[>>kd,IBdiUur.) 



I.tab. ia5. 



debourg, frère de l'électeur, il fait élire le duc d'Autriche toi 
des Romains, le 19 octobre. Mais le lenJemain , Louis de Ba- 
vière est élevé , dans Francfort , à La même dignité , par les 
autres princes qui avaient droit de suffrage. ( Voyez les empe- 
reurs.) L'an i3iî> , Frédéric est mis au ban de l'empire , avec ses 
frères, dans la diète de Nuremberg. La guerre commence alors 
entre les deux rivaux. Frédéric et ses frères ayant mis le siège 
devant la ville impériale d'Eslingen en Suabe, pour s'assurer 
d'un poste sur le Nècre , Louis de Bavière vole au secours de 
la place , et les force , après les avoir battus , de lever le siège. 
L'an i3aa , les mêmes compétiteurs se livrent , le a8 sep- 
tembre, une nouvelle bataille en Bavière, près d'Ampfingen , 
à quelques I ieues de Muldorff sur l'inn. Frédéric, l'ayant per- 
due, y est fait prisonnier avec Henri , son frère. Le premier est 
conduit au château de Trausnilz, dans le haut Palatinat, et le 
second remis entre les mains de Jean de Luxembourg , roi de 
Bohême, qui avait combattu pour Louis à cette joue née. Fré- 
déric , l'an i3a5 , est remis en liberté a deux conditions , signées 
de sa main : i°. qu'il renoncera à la dignité de roi des Romains; 
a", que lui et ses frères restitueront a l'empire tous les pays, 
villes et territoires immédiats qu'ils possédaient sans en être 
formellement investis. Léopold et les autres frères de Frédéric 
s'opposent a l'article de cette convention, qui les concerne, et 
obtiennent du pape Jean XXII la cassation du traité de Frédé- 
ric avec Louis , comme ayant été extorqué par la crainte et la 
force. Frédéric, ne pouvant s'acquitter de sa parole, se consti- 
tue lui-même de nouveau prisonnier de son rival. Louis, dé- 



sarmé par cette générosité, fait à Munich , le 5 
le duc d'Autriche, un autre traité moins onéreux que le pre- 
mier. Par celui-ci, ils conviennent de gouverner ensemble 
l'empire ; mais les électeurs et les états trouvèrent tant de diffi- 
cultés dans l'exécution de cet accommodement , qui leur don- 
nait deux chefs, qu'on fut obligé de l'abandonner. Frédéric, 
les ayant senties lui-même, se contenta, pour le bien de la 
paix , du titre de roi des Romains , dont il ne fit usage qu'eu 
Quelques occasions rares et de peu d'importance , et de quelques 
droits honorifiques , desquels il jouit jusqu'à sa mort , arrivée 
le i3 janvier i33o, au château de Gutlenstein, dans le terri- 
toire de Vienne. Quelques écrivains prétendent qu'il mourut 
de poison. Quoi qu'il en soit, la chartreuse de Maurbach , dont 
il était le fondateur, fut le lieu de sa sépulture. Il avait épousé, 
l'an i3i5, Isabelle, fille de Jacques, roi d'Aragon, morte le 
ao juillet i33o. Celte princesse, vrai modèle d'amour conjugal, 
vécut dans le plus grand deuil pendant la prison de son époux, 
et, après sa mort, elle le pleura tant qu'elle en perdit la vue. 
De leur mariage, ils eurent deux fils morts en bas âge, et deux 
filles, Anne, mariée à Louis, dit le Romain, électeur de Bran- 
debourg, fils de l'empereur Louis de Bavière, et Elisabeth, 
morte fe ai octobre i3 J6. (Toy. l'article de l'empereur Fré- 
déric III.) 

ALBERT II, dit LE SAGE et LE CONTRACT, ET 
orrON, duc d'Autriche, de CARtimuE , etc. 

i33o. Albert 11 , quatrième fils d'Albert I, et d'Elisabeth 
dcTyrol, né au château de Habsbourg, destiné a l'état ecclésias- 
tique par son père , fut d'abord pourvu d'un canonical â Pas- 
saw , et eusuite ordonné sous-diacre. Mais ses frères aînés étant 
maris sans postérité mâle, il leur succéda avec Otton , son 
frère, dit le Joyeux et te Hardi, l'an t33o , au duché d'Au- 
triche et de Styrie , et obtint , peu de tems après, dispense pour 
(1). Albert était contrefait et avait tous les mem- 



(1) C'est a tort que les Bénédictins . d'après le P. Barre et plusieurs 
, placent le mariage d'Albert II après la mort de se* 
l« , rapportée plus bas , rectifie cette 



La date de ce maruf 
{Noiede I JUittw.) 
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brcs rétrécis, ce qu'on attribuait a dn poison qu'on prétendait 
lui avoir été donne au sortir de l'enfance ; mais cet accident 
n'altéra point le» facultés de son âme. Malgré ses infirmités, il 
montra tant d'habileté, de prudence et d'équité dans toute sa 
conJuile, qu'il en mérita le surnom de Sage. L'attachement 
d'Albert et d*Otton , son frère, pour l'empereur Louis de Ba- 
vière, les avait rendus ennemis de Jean de Luxembourg, roi 
de Bohême. Ce prince , après avoir battu Frédéric , duc de 
Thuringe et marquis de Misnie, tourna ses armes, Tan , 
contre les ducs d Autriche. Otton , le seul capable d'agir en 
campagne, était préparé a le recevoir. 11 avait reçu de l'empe- 
reur un corps de troupes hongroises et polonaises qu'il envoya 
dans la Bohême pour faire diversion. Mais l'irruption du roi 
Jean dans l'Autriche , l'obligea bientôt de les rappeler. Il n'en 
tira aucun avantage, parce que, s'éunt soulevées, elles reprirent 
la route de leur pays. Otton , forcé par cette retraite d'aller se 
retrancher sous vienne, sa capitale, laissa au roi de Bohême 
la liberté de ravager le pays , où il prit environ quarante châ- 
teaux, dont il donna le pillage à ses soldats. (Dubrav. , liv. ai.) 

L'an i336 , après la mort de Henri , duc de Carinthie , Albert 
et Otton , son frère , se font adjuger la Carinthie par l'empereur 
Louis de Bavière , contre Marguerite Maullasch , fille de Henri. 
Otton élant mort le 16 février i33o,, Albert prit soin de ses deuj 
fils, Frédéric et LéopolJ , qu'il laissait en bas âge , et les associa 
à ses duchés. Mais ils suivirent d'asses près leur père au tom- 
beau. ( Leur mère Elisabeth , de la maison de Bavière , y avait 
précédé son époux le 3i mars i33i ; Anne, Bile de Jean, roi de 
Bohême, seconde femme d'Oltnn , finit ses jours , sans lui avoir 
donné d'enfants, le 3 septembre i338.) L'an 1^48, Albert 
obtint , le 28 mai, de Charles IV, nouvel empereur, des lettres 
par lesquelles ce prince lui confirmait et à ses (ils , les droits 
qu'ils avaient a leurs duchés (1). Albert 6nil ses jours à Vienne 
le ao juillet i358, a l'âge de soixante-dix ans, et fut inhumé 
à la chartreuse de Gemnilz, en Autriche, qu'il avait fondée avec 
Jeanxe, fille et héritière d'Ulric IV, comte de Ferrette. Cette 
princesse ; qu'il avait épousée l'an i3a4 , mourut le i5 no- 
vembre i35i , et fut enterrée dans la même église. De ce ma- 
riage, il laissa quatre fils et deux filles. Les fils sont Rodolfe, qui 
suit ; Frédéric, Albert et Léopold : les filles , Marguerite, alliée, 
i°. l'an i363, a Mainard, comte de Tyrol, mort la même an- 
née ; a", à Jean-Henri , marquis de Moravie , frère de l'empe- 
reur Charles IV, morte le 14 janvier i366, et inhumée a Brinn, 
dans l'église des Augustins; et Catherine, abbesae de Sainte- 
Claire de Vienne , décédée le 10 janvier i38i. 

L'auteur de Yitat et des délices de la Suisse atteste qu'on con- 
serve au trésor de l'abbaye de Mûri le cor de chasse d'Albert le 
Sage, qu'on croit être une dent d'éléphant. L'inscription latine 
dont cet instrument est chargé , fait connaître le prince auquel il 
avait appartenu (a). 



premiers qui portèrent le titre d'archiducs, sans que nénamoins 
aucun de leurs états eut le titre d'archiduché. L'an i35q , Ro- 
dolfe transigea, le 18 août, avec Louis de Bavière, mari de Mar- 
guerite Maullasch , comtesse de Tyrol ; et, pour affermir entre 
eux la concorde , il traita du mariage de Marguerite , sa soeur , 
avec Mainard, fils de Louis. Dans I acte qui en fut dresse, l'un 
et l'autre prirent le titre de duc de Carinthie. Louis de Ba- 
vière mourut le i3 septembre i3Gi , et son fils Mainard le 
suivit an tombeau le i3 janvier i3l>3 , a l'âge de quatorze ans. 
Alors, Marguerite de Tyrol , sa mère , par acte passé le 26 jan- 
vier a Bolzeu , fit cession de ses droits sur le Tyrol et le comté 
de Gorilz aux ducs Rodolfe , Albert et Léopold , dont le frère t 
Frédéric avait été tué a la chasse par le baron de Potendorf , le 
10 décembre i3ba. Albert IV, comte de Goerz, ayaul légué, Pau 
• 364 , aux ducs d'Autriche ses états , parmi lesquels se trou- 
vaient quelques portions de la Carniole, ils furent totalement 
unis a l'Autriche , de même que l'islrie et Mor'ttling , qui 
furent incorporés a la Carniole. ( Busching.) Rodolfe ayant suivi 
l'empereur, son beau-père en Italie, finit lui-même ses jours 
à Milan, le 27 juillet i3<35, a l'âge de vingt — deux ans, sans 
laisser de postérité de sa femme Catherine , fille de l'empereur 
Charles IV, et fut inhumé à Saint-Etienne de Vienne, Ca- 
therinc lui survécut jusqu'en i3y3. 

ALBERT III , dit LA TRESSE, ET LEOPOLD H 00 III , 
dit LE PREUX. 



RODOLFE IV, dit L'INGENIEUX, dcc o'AcniicnE 
tvr ns Cariîtthie. 

i358. Rodolfe t fils aîné d'Albert le Sage, lui surcéda aux 
duchés d'Autriche et de Carinthie conjointement avec ses trois 
frères, Frédéric, Albert et Léopold. Ces princes furent les 
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son 
dolf 
poss 



IfiS. Albert III, dit la Tresse, et Léopold II 



ou 



III 



Ji! 



r. I'iieux, 



continuèrent, après la mort de Rn- 
»îné, de gouverner en commun leurs états , dont la 
leur fut confirmée par l'empereur. L'an i3 7 5 , ils 



(1) Une époque des plus remarquable* du règne d'Albert II , 
les Bcnédirtins ont passée sous silence, c'est la gurrre infnutt 



ou Tl 1 
Coxr 



cl fjiie 

use 
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'il fa aux Suisses. On en peut roir les détails intéressants dans W 
(orne I , pp. ao 7 à ai». ( Sole ie l'Editeur. ) 



(a) Il y a erreur dans ce fait; et l'on a confondu Albert le Sage, 
archiduc d'Aulriclu, avec Albert le Hirhe, comte de Habsbourg, qui 
a fait présent de ce cor de chasse a l'abbaye de Mûri, et l'inscription 
latine dont il est ici mention établit ce fait. La voici : 

Noti m SIT oifjtlBiis forna Ittué. Aipicitmtitas. fW. comts. Aliartas. 
Alsalitnus , lanJgraris de liait tparc, Natus Saerit. Rtli faits. Cama. 
IttaJ. Dilaeit. Bec. Ait: tant. ta*,. «cxcuiti. ( Xate 4e l hditear. ) 



rere , 
, leur 
ssion 

eurent une guerre très-vive il soutenir contre Enguerand VII , 
sire de Couci , en Picardie, lequel, au nom de Catherine , sa 
mère, petite-fille, par Léopold, son père, de l'empereur Al- 
bert I , et tante par conséquent d'Albert III et de Léopold III f 
répétaient des alleux répandus en Alsace, dans le Brisgaw et dans 
l'Argow , qui faisaient la dot de cette princesse, et dont ni elle 
ni son époux, non plus que ses enfants, n'avaient jamais joui. 
Enguerand , avec une armée de quarante mille hommes , entra 
au mois d'octobre, dans l'Alsace, d'où, après y avoir fait le 
ra\age, il tourna vers la Suisse, dont l'entrée lui fut ouverte 
avec plus de facilité que la nature du terrain ne permettait de 
l'espérer. Mais Léopold , ayant fait alliance avec plusieurs can- 
tons suisses , lui fit essuyer divers échecs qui amenèrent la paix, 
dont le traité fut signé le i3 janvier 1876. Les villes et seigneu- 
ries de Buren et de Nidau , que les deux frères avaient acquises , 
lui furent cédées pour la dot qu'il réclamait, mais a condition 
qu'ils pourraient y entretenir garnison ; au moyen de quoi , 
Enguerand se désista de toutes ses prétentions. ( Voy. les sires 
de Couci. ) Marguerite Maullasch élant morte le a5 septembre 
1 370 , Albert et Léopold en vinrent à un partage. Le premier 
eut l'Autriche entière avec quelques villes dans la Styrie , dont 
le surplus échut au second avec la Carinthie et tous les do- 
maines de sa maison , situés en Alsace , en Suabe et dans la 
Suisse. Nous n'avons rien de particulier sur Albert III , qui 
qui reviendra ci-après , jusqu'à la mort de son frère, 

LE MÊME LÉOPOLD, seul en Carinthie, 

t38o. Léopold fit, le 30 septembre de celte année, nn traité 
de défense mutuelle , pour la Carinthie et la Styrie, avec Lam- 
bert . évêque de Bamberg , qui possédait de grandes terres dans 
ces deux provinces. Léopold se brouilla, l'an i3B3, avec les 
Suisses, pour avoir secouru, contre sa parole, le landgrave de 
Bourgogne , dans la guerre qu'il avait avec eux. Les cantons de 
Zurich , de Berne et de Zug, s'allièrent contre lui , en t384, 
avec les villes impériales qui avaient aussi leurs griefs contre ce 
prince. Un péage qu'il établit, l'année suivante, à Rothcn- 
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Lourg, augmenta le nombre de ses ennemis. Les habitants, 
eicités par ceux de Lucerne, ausquels cette nouveauté portait 
préjudice, se soulèvent, et, dans leur première fureur, démo- 
lissent les murs de leur ville et rasent le château. Léopold était 



pour lors en Carinthie. Ses lieutenanU, pour 
se jettent sur la ville de Richensée, qu'ils prennent d'assaut et 
renversent de fond en comble, après en avoir égorgé une par- 
tie des habitants et jeté l'autre dans le lac Cette atrocité cause 
une indignation générale dans la Suisse. Sept cantons prenneot 
les armes contre la maison d'Autriche. Léopold accourt â la dé- 
fense de ses gens , que les Suisses harcèlent de toutes parts. Le 9 
juillet t386 (et non i3gfi, comme le marquent la Martinière et ses 
abréviateurs) , bataille de Sempach, au canton de Lucerne, où 
treize cents suisses défont une armée de quatre mille autri- 
chiens (i). Léopold y perd la vie avec un grand nombre de gentils- 
hommes des premières maisons de l'Allemagne et de l'Argovr. Son 
corps fut inhumé à Konigsfeld. De Viride, fille de Berna bo Vis- 



ti, seigneur de Milan, qu'il avait épousée en octobre i364 
(morte en i4»4) » il l'iasa quatre fils, qui suivent ; avec trois 
filles, dont la seconde, Marguerite, fut mariée â Jean de Luxem- 
bourg, fils de l'empereur Charles IV, et marquis de Moravie. 
( Voj. Léopold II, landgrave de la haute AUace. ) 

GUILLAUME, LÉOPOLD, ERNEST, et FREDERIC IV. 

i38fi. Guillaume, dit l'Affable, Léopold III ou IV, 
dit le Superbe , Ernest , dit de Fer , et Frédéric IV, dit le 

dans 



Vieux , succédèrent i Léopold h Preux, leur pire _ 
étals, qu'ils possédèrent par indivis, en laissant néanmoins à 
l 'aîné la prééminence , que l'ordre de La naissance et 
majorité , auquel il était déjà parvenu , lui 

niai 



e et l'âge de 
assuraient. Guil- 
laume, la même année, voulant se marier, porta ses vues sur 
Hedvvige , héritière de la couronne de Pologne , qu'il alla trou- 
ver dans ce dessein. Au retour de ce voyage , qui n'eut pas le 
luccès qu'il s'en était promis (a), il transporta, par un traité 
fait a Vienne le 8 octobre t386, à son oncle Albert III, duc 
d'Autriche , du consentement de ses frères , le gouvernement 
de tous les domaines de La maison d'Autriche pour sa vie , a 
condition, 1'. qu'Albert pourvoirait au mariage de ses neveux; 
a», qu'après sa mort , le gouvernement de toutes les terres au- 
trichiennes reviendrait i Guillaume, ou au plus ancien des 



aputa de la 1 



3". 



qur 



Albert IV, fils aîné d'Albert III, 
voulait par force en venir â un partage, alors il n'aurait que 
l'héritage de son père. Le caractère hautain, jusqu'à la féro- 
cité , de Léopold lui avait mérité le surnom de Superbe. Bonin- 
contrio lui impute, non sans fondement, le mauvais succès de 
l'expédition de l'empereur Robert en Italie, où il l'avait accom- 
pagné. Il avait été fait prisonnier, le 17 octobre i4oi, dans un 
combat, par Charles Malalesta , seigneur de Rimini , qui l'avait 
emmené a Brescia. Trois jours après, l'empereur, avec un éton- 
ne ment mêlé de joie, le vit reparaître sain et libre ; mais bientôt 
après, il apprit qu'il n'avait été relâché que sous la promesse 
de trahir les Allemands. Léopold voulut en effet tenir sa parole; 
nuis n'y ayant point réussi , de honte et de dépit il s'en retourna 
eu Autriche avec ses gcus. Il y mourut, sans enfants, l'ap 141 1 . 



ALBERT III. 

1S87. Albert III , suivant l'arrangement fait avec ses ne— 
veui, prit en main l'administration de la Carinthie, ainsi que 
de tous les autres domaines de sa maison. L'un des premiers 



(0 Oa voit leurs noms et leurs armas dans une églue qui a été bâtie 
M-deiMu de U ville, iur le champ de bataille, et a l'endroit où l'ar- 
chiduc fut trouvé mort. Tout lu an» , le g juillet , on fait en cel endroit 
*« protestions et des réjouiuancea en mémoire de cet événement, 



«> uxira la liberté dei Suide 

(») Voy„ là-dessu* le tome IV de YMUMre Je Verirt 
f» M. 1e baron de Wal , pp. i£ et suit. 



actes qu'il fit en qualité de gouverneur universel des terres autri- 
chiennes, est la confirmation du traité de défense mutuelle , 

Sassé, l'an i386, entre Léopold le Preux et Ijmbert, évêque 
e Bamberg. Elle est datée du samedi après la féte de sainte 
Dorothée (9 février i36*7), et Albert s'y nomme duc d'Au- 
triche, de Styrie, de Carinthie et de Carniole, comte de 
Tyrol , etc. La guerre durait cependant toujours entre sa mai- 
son et les Suisses. Quelques trêves mal observées l'avaient sus- 
pendue pendant quelque tems. Mais les hostili tés recommencèrent 
avec fureur au commencement de l'année i388. Les Autrichiens, 
dans le mois de février de cette année, s'étant emparés de 
Wesen par surprise , égorgèrent, avec sa garnison , le bailli de 
l'un des cantons, qui commandait dans la place. Mais, le 9 avril 
suivant , ayant attaqué avec une armée de quinze mille hommes, 
près de Nefcls, trois cens quatre-vingts habitants de Glaris, ils 
furent défaits, avec perte, de deux mille six cents des leurs. 
D'autres échecs que les cantons leur firent essuyer, détermi- 
nèrent l'archiduc Albert à conclure , avec eux , une nouvelle 
trêve pour sept ans, commencée au 1". avril 1389. Celle-ci, 
plus religieusement observée , fut , â son expiration , prolongée 
pour douze ans, et ensuite pour cinquante. Le duc Albert mou- 
rut à Laxembourg , le 29 août i3g5, et non pas l'année suivante, 
comme le prouve le P. Froélich. ( AnhontoL Carlnth., p. ti6. ) 
Il avait épousé , 1°. l'an t366 , Elisabeth , fille de l'empereur 
Charles IV, morte en i3;3; a», l'an 1375 , Béatrix, fille de 
Frédéric IV, burgrave de Nuremberg, morte ver» l'an 1404, 
dont il eut Albert IV, qui suit. 



,, GUILLAUME, LEOPOLD IV, ERNEST, dit 
DE FER, FREDERIC IV, dit LE VIEUX , avec 
ALBERT IV. 



Léopold /< 
sa maison , 



e Preux , succéda ,' 
au duc Albert III , 



i395. Guillaume , fils de 
comme le plus ancien agnat de 

suivant les conventions faites entre eux , dans le gouvernement 
de tous les états de sa maison. Il eut aussi la tutelle d' Albert IV, 
son cousin, qui n'avait pas encore atteint l'âge de majorité. Ce 
jeune prince, né l'an 1077, était doué des plus rares qualités, 
qui le tirent surnommer la Merveille du monde. Guillaume, lors- 
qu'Albert fut majeur, l'admit au gouvernement ainsi que ses 
frères. Car je trouve, dit le P. Froélich , des actes rendus, tan- 
tôt au nom d'Albert seul , tantôt en celui de Mopold , tantôt 
en celui d'Ernest. Nous remarquerons seulement une charte du 
11 juin 1399, par laquelle Guillaume et Albert IV renouvel- 
lent le pacte de défense mutuelle , pour la Carinthie , avec l'é- 
voque de Bamberg. ( Lunig , Spkil. Ecclés. , tom. Il, pag. 54. ) 
L'an 1400 , Albert entreprit le voyage de la Terre-Sainte , mal- 
gré les représentations de sa mère et de son cousin. Ayant pris 
sa route par Venise, il s'y embarqua, et parvint heureusement 
en Palestine , où il se fit armer chevalier, dans l'église du Saint- 
Sépulcre , par le patriarche de Jérusalem. De retour en Autri- 
che, il prit parti pour Josse, marquis de Moravie, dans la 
guerre que lui faisait Procope , son frère puîné, pour avoir sa 
part dans le marquisat. Sigismond , roi de Hongrie , ayant em- 
brassé les mêmes intérêts, ils vinrent ensemble faire le siège de 
Znaïm, dont Procope s'était emparé. Albert y fut attaqué de la 
dysenterie, qui l'obligea de se faire porter à Closter-Neubourg, 
où il mourut le 37 août i4°*, suivant Thomas Ebendorfcr de 
Hasselbach, dans sa chronique d'Autriche. Son corps fut inhumé 
à Saint-Etienne de Vienne, dans le tombeau de ses ancêtres, 



3ui se rouvrit , deux ans après, pour recevoir Béatrix, sa m ère, 
écédée â Berchloldorf. Il avait épousé Jf.axne , fille d'Albert, 
duc de Bavière et comte de Hollande (morte vers l'an 1404 ) , 
qui le fit père d'Albert V, qui viendra ci-après, et de Marguer 
femme de Henri le Riche , duc de Bavière. 



rite, 



GUILLAUME. 



Moa. Guillaume , après la mort d'Albert IV, prit U tu- 
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telle d'Albert V, fiU de ce dernier * et continua de gouverner 
les pays autrichiens comme il avait fait jusqu'alors. Mais ce ne 
fut pas pour long tenu. Il mourut a Vienne, le iS juillet (fêle de 
la division des Apôtres) i4°''» uns laisser de postérité de 
Jeasne , fille de Charles le Petit , roi de Naplcs , qu'il avait 
en 1389, laquelle parvint, l'an 1419, à cette 



LEOPOLD IV, et ERNEST. 

1406. Leopold IV, et son frère Ernest , dit de Fer , a 
cause de sa force d'esprit et de corps, continuèrent, après la 
mort de Guillaume, leur aîné, la tutelle d' Albert V, qui 
n'était encore que dans sa dixième année. Mais bientôt la mé- 
sintelligence se mit entre ces deux frères. Elle produisit une 
guerre civile qui dura l'espace d'environ trois ans. La chro- 
nique de Vite d'Arnpech dit , que dans une occasion , Leopold 
fit trancher la tête a trente-six bourgeois de Vienne, qui avaient 
pris les armes contre lui. Ce prince mourut subitement a 
Vienne, le 3 mai 1 4- ( 1 » à l'ige de quarante ans, sans laisser 
de lignée de sa femme Catherine, fille de Philippe le Hardi, 
duc de Bourgogne . morte à Gi ai-sur-Saône, le 26 janvier 
i4a5 (v. st.), et inhumée a la Chartreuse de Dijon. 

ALBERT V. 

isjti. Albert V, après la mort de Leopold IV, fut re- 
connu seul duc d'Autriche par les seigneurs du pays, le 
6 juin i4» 1 ; ce qui mortifia ses cousins Ernest et Frédéric 
Ce jeune prince montra , dès le commencement de son règne , 
un grand zèle pour la justice. Thomas de Haselbach raconte, 
aous l'an 14 '3, qu'un chevalier, fort chéri de ce prince, 
ayant falsifié un acte dans un procès qu'il avait , il le con- 
damna, sans miséricorde, à la peine Ju feu. Il fit subir le 
même supplice , l'année suivante , a un de ses écuyers pour 
un pareil crime. L'an 1433 , il épousa , dans l'octave de 
Piques, a Vienne, la princesse Elisabeth, fille de l'em- 
pereur Sigismond , qui lui apporta en dot cinq villes de Mo- 
ravie, pour lesquelles il avait néanmoins payé cent mille 
florins a son beau-père. Les incursions des Hussites lui don- 
nèrent de l'exercice durant plusieurs années. Mais il veilla 
ai bien a la défense de son pays, qu'ils ne purent jamais l'en- 
tamer. Sigismond, son beau-père , étant mort le 9 décembre 
1437, il lui succéda au royaume de Bohême , et le 19 du 
môme mou, il fut élu roi de Hongrie. Le an mars suivant, 
il parvint au trône impérial. Mais ce triple monarque ne jouit 
pas long-lems de sa bonne fortune, étant décède le 27 oc- 
tobre 1439. En mourant , il laissa son épouse enceinte d'un 
fils, qui suit. [Vojti Albert II, empereur.) 

LADISLAS. 

i44°. LADISLAS, né posthume le ai février i44o, héri- 
tier, par la mort- d'Albert , son père, du duché d'Autriche, 
fut proclamé roi de Hongrie en naissant , et parvint , en 
14S4, a ' a couronne de Bohème. Ce prince mourut a Prague, 
le a3 novembre 1457, sans avoir été marié. En lui finit la 
première branche des ducs d'Autriche de la maison d'Habs- 
bourg. (Voyez les rois de Bohême et ceux de Hongrie.) 

DUCS DE CARINTHIE. 

ERNEST , dit DE FER et LE CUIRASSÉ. 

i4n. Ernest, privé de l'administration de l'Autriche, 
proprement dite , par la résolution que prirent les états du 

Albert , fit , I au i4i 1 , avec son 



rs , de n'obéir qu au jeune 

tre Frédéric , suivant Arnpcch , un partage dés autres biens 



le leur maison, en vertu duquel Ernest eut la Carinthie, la 
Slyrie et la Carniole; et Frëdéiic, le Tyrol avec le comté 
d'Habsbourg, le landgraviat d'Alsace, et tout ce qu'on nomme 
l'Autriche supérieure. Cette même année , ou la suivante , 
F.rnesl fil le pèlerinage de la Terre-Sainte, au retour duquel, 
s'étant rendu en Pologtie , il y épousa Cimburge , fille de 



Ziëtnovit, duc de Mazôvie. Etant passé, l'an i4'4» *n Styrie, 
il y assembla les étals , dont il confirma les privilèges par des 
L-tires données le 18 janvier de la morne année. De la il alla 
se faire inaugurer en Carinthie. Ce fut un paysan qui fit la 
cérémonie , suivant l'usage ; et la confirmation des privilèges 
de la province en fut la conclusion. Dans le diplôme donné 
à ce sujet et daté du aS mars i4'4» Ernest prend les qua- 
lités d'archiduc d'Autriche , de Slyrie, de Carinthie, de sei- 
gneur de Carniole , de marquis des Venèdes et de Porlenaw, 
de comte de Habsbourg, de Tyrol, de Ferrelle el de Kibourg, 
de marquis de Burgaw, de landgrave d'Alsace, etc., par où. 
l'on voit que les litres patrimoniaux étaient communs entre 
les princes de la maison d'Autriche, même depuis la sépara- 
lion de leurs différentes portions. Frédéric, son frère, ayant 
été mis, l'an 1 4 ■ S , au ban de l'empire, Ernest se rend i 
Inspruck , et se met en possession du Tyrol, pour empêcbtr 
qu'il ne tombe en main étrangère. Mais Frédéric ayant fait 
sa paix , l'année suivante , avec l'empereur , il est obligé de 
le rendre. L'an i4*3, il renouvelle, par lettres du 18 sep- 
tembre , données à Neustadt , l'ancien pacte de défense mu- 
tuelle, conclu par ses ancêtres avec les évêques de Bamberg. 
Ce prince mourut à Gratz , en Slyrie , le 10 juin , un sa- 
medi avant la féte de saint Vite (i5 juin) de l'an i4*4» 4 
l âge de quarante-six ans, et fut enterré a l'abbaye de Runa, 
ou de Rain. Il avait épousé, t°. Marguerite, fille de 
Bogislas V, duc de Poméranie, morte en t4<>4 ; a", l'an i4> 2 > 
Cimburge, comme on l'a dit, fille de Ziémovit , duc d* 
Mazovie, morte en 14^9, et inhumée al'abbayc de Lilienfrjd, 
dont il laissa Frédéric, et Albert , qui suivent ; Marguentti 
femme de Frédéric 11 , électeur de Saxe; et Catherine, mânes 
a Charles le Guerrier , margrave de Bade. Spener dit que Cim- 
burge était d'une force extraordinaire pour son sexe. 



FREDERIC III ou V, et ALBERT VI, 
dit LE PRODIGUE. 

i4a4. Frédéric, né le ai septembre i4'5, suivant l« 
P. Froelich, ou, selon d'autres, le 23 décembre de la même 
année, succéda au duc Ernest, son père, en Cariulltie, *' 
demeura sous la tutelle de Frédéric, comte de Tjrol, *>» 
oncle, avec Albert VI, son frère , jusqu'en 1 435 , qu' u 
prit le gonvernement de son duché. Il fit , en i436, le pèle- 
rinage de la Terre-Sainte , et , a son retour , il se joignit 1 
son frère et à son cousin Albert V, pour prolester contre le 



litre de prince d'empire , accordé , le 3o novembre de celte 
aimée , aux comtes de Cillei. De la une guerre qu' , e ' €,a 
entre ces comtes et la maison d'Autriche. L'an i4>^> . 



aimée , aux comtes de Cille 
entre ces comtes et la roaiso.. 
parties, par un compromis daté du 1". mai, convinrent oe 
s'en rapporter à la décision d'Albert d'Autriche, roi de B 0 " 
héme et de Hongrie, oui, sur la fin du même mou, devint 
empereur, deuxième de son nom. Ce monarque, a ce qu 
paraît ( car on n'a pas son jugement ) , décida en faveur J« 
comtes de Cillei. Frédéric, Tan i44o, devint roi des Ro- 
mains, troisième ou quatrième de son nom , et ne negl'f 1 
pas les intérêts de sa maison. L'an i+4a , par traité du 17 
il s'allie, comme chef de la maison d'Autriche, avec la ville 
de Zurich, contre les sept autres cantons helvétiques, 
lesquels elle était en guerre depuis six ans. (Voy. la CAnw ; 
h&si. de la Suiue ) L'an 1 4-53 , le jour des Kois , en <\v»" [e 
de chef de l'empire , il donna des lettres - pairntes porU' 11 
érection du duché d'Autriche en archiduche. ( llergo'l • 
, tom. 1 , pag. aati. ) Il accorda en »«# 
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terni , aux archiducs , le droit de créer des comtes , de* 



nobles, d établir des 
Depuis ce teins , l'arc 



;s péages , d'imposer des tailles , elt. 
:hiduc d'Autriche est devenu la première 
personne de l'empire après l'empereur, auquel il nr se croit 
pas inférieur ; quoique , comme membre de l'empire , il 
reçoive de lui I investiture. L'empereur est même obligé de 
venir faire celle cérémonie sur les limites de l'Autriche , et 
l'archiduc le reçoit a cheval , vêtu à la royale , le bâton de 
commandement a la main , et sur la iStc une couronne 
ducale rehaussée de fleurons, fermée d'un bonnet a deux 
pointes affrontées, et surmontées d'une croix semLlable à 
celle de la couronne impériale. L'an 1 457, après la mort de 
Ladislas le Posthume , Frédéric veut s'emparer seul de l'Au- 
triche. Son frère Albert, et Sigismond , son cousin, comte 
de Tyrol , s'opposent a cette usurpation et l'obligent a par- 
tager avec eux la succession de leur parent. Mais Albert, aussi 
avide qu'il était prodigue, veut, a son tour, avoir tout l'ar- 
cbiducné, et prend les armes pour dépouiller l'empereur de 
la part qui lui était échue. T.a guerre entre les deux frères 
dura l'espace de six ans , et presque toujours i l'avantage 
d'Albert , Itquel , en i463 , vint mettre le siège devant 
Vienne, pour achever la conquête de toute l'Autriche infé- 
rieure. Mais Georges Podiéhrad , roi de Bohême , étant venu 
au secours de l'empereur, délivra la place, après avoir obligé, 
par sa seule présence, les assiégeants a se retirer. Albert, s'éiant 
réconcilié avec son frère , mourut d'apoplexie en cette ville , 
le 3 décembre de la même année , sans laisser d'enfants de 
Matbildk, fille de Louis III, électeur palatin, qu'il avait 
épousée en i44-> , après la morl , dit-on , d'un premier mari 
dont nous ne trouvons ni le nom ni le titre. Cette princesse, 
étant retournée dans le Palatinat, mourut à Heidelberg, l'an 
1483 , et fut enterrée a Tubingen , dans l'église de Saint - 
Georges. L'archiduc Albert le fut a Saint-Etienne de Vienne. 
^ Frédéric, l'an 1477 , se vit encore sur le point de perdre 
l'Autriche, que Mathias, roi de Hongrie, avec lequel il s'était 
brouillé , parcourut en conquérant jusqu'aux confins de h Ra- 
vière. et que Frédéric ne sauva que par un traité de paix igno- 
minieux. Il la perdit effectivement, en i4&>, par là nouvelle 
conquête qu'en fit le même souverain . qui la conserva jusqu'à 
sa mort, arrivée l'an 1490- Alors Frédéric, qu'il avait obligé 
Je mener une vie errante pendant cinq ans, revint dans Vienne, 
oi son vainqueur avait terminé ses jours, et fit rentrer l'Au- 
triche sous son obéissance , avec d'autant plus de facilité , qu'il 
n'avait plus d'ennemi qui lui en disputât la propriété. ( Vojei 
Mathias, roi de Hongrie.) 

Frédéric enfin termina sa longue et peu glorieuse carrière a 
Linti, en Autriche, le 19 août i4g3, a l'âge de soixante-dix- 
nuit ans , et fut enterré à Vienne, dans le tombeau de ses an- 
cêtres. Il avait épousé, le 18 mars i45a, EléONORE, fille d'E- 
douard, roi de Portugal ( morte le i". septembre 1467, et 
enterrée a Neustadt) , dont il laissa un fils, qui suit; et Cuné- 
gonde, mariée, en 1488, avec Albert le Sage, duc de Bavière. 
( Voy. Frédéric III , empereur. ) 



MAXIMILIEN I. 

• 493- Maximilien I, né le aa mars 14^9, de l'empereur 
Frédéric III , et d'Eléonore de Portugal , est le premier de sa 
maison qui ait été qualifié archiduc en chancellerie. Fils d'un 
père sordidement avare, il n'eut ni une éducation ni un entre- 
tien convenables a sa naissance. Son bonheur fut néanmoins 
tel , que , sans argent , et manquant même du nécessaire , il 
obtint la main delà plus riche héritière de l'Europe après les 
têtes couronnées. Nous voulons parler de Marie , fille unique 
de Charles le Ti mirai rt , duc de Bourgogne , tué , le 5 janvier 
1477 * * la bataille de Nanci. La mauvaise politique de Louis XI, 
roi de France , occasiona cette alliance. Marie lui avait été 
offerte pour le dauphin , son fils. Non-seulement il Tcjeta l'offre; 



il ne permit pas même au comte d'Angoulême de porter soa 
vues sur la princesse , tant il se défiait des princes de sa maison. 
Il s imaginait pouvoir enlever de force à Marie son patrimoine, 
et satisfaire, en la dépouillant , sa haine contre la maison de 
Bourgogne. Mais apprenant ensuite que les Gantois , maîtres 
de la personne de Marie , songeaient a lui donner , dans la 
personne de Maximilien , un mari capable de la défendre , il 
voulut revenir sur ses pas. Il n'en était plus tenu. Olivier le 
Daim, son barbier, qu'il envoya a Gand avec le titre dam— 
Itavsaileun, y fut reçu avec le mépris que méritait sa personne. 
On ne lui permit pas même de voir la princesse. Tout le fruit 
qu'il remporta de son ambassade , fut la révolte de Cambrai , 
qu'il excita en s'en revenant. Robert Gaguin, général des Ma- 
th u ri n s , que Louis envoya dans le même tems a l'empereur et 
a son fils pour les détourner de l'alliance qu'ils projetaient, ne 
réussit pas mieux dans sa négociation. L'électeur de Trêves et 
le duc de Bavière arrivèrent à Gand , peu de tems après, pour 
faire la demande de la princesse au nom de l'archiduc. Marie 
accepta sa main par le conseil de la dame d'Iialluin , sa confi- 
dente et sa dame d'honneur ; et son consentement fut ratifié 
par les états du pays , assemblés à Louvain. Le duc de Bavière 
aussitôt l'épousa, par procuration de Maximilien, avec tout 
l'appareil de l'étiquette grossière du tems. On rapporte , en 
eflet, qu'étant entré dans le lit nuptial , il se coucha auprès de 
Marie, armé de toutes pièces au bras et a la cuisse droite , après 
avoir placé une épée nue entre lui et la princesse. Maximilien 
parut enfin a Gand, le 18 août 1477 , pour consommer son 
mariage. Mais il y était venu dans un équipage si mesquin , que 
son épouse fut obligée de lui fournir jusqu aux vêtements les 
plus nécessaires. Ce n'est pas ici le lieu de parler des guerres 
que cette alliance occasiona. ( Voy. Louis XI, Marie, prin- 
cesse des Pays-Bas , et l'empereur Maximilien I. ) Marie Gnit ses 
jours le 37 mars 1483, à l'âge de 35 ans, par un événement 
tragique , laissant de son mariage deux enfants , Philippe , dit 
le Beau , et Marguerite. A la tutelle de ces enfants, Maximilien 
voulut joindre U régence de leurs états. Les Flamands s'oppo- 
sèrent a cette prétention , et forcèrent le prince à conclure la 
paix d'Arras avec le roi Louis XI. Par ce traité , l'archidu- 
chesse Marguerite fut fiancée au dauphin , depuis le roi Char- 
les VIII, avec les comtes d'Artois et de Bourgogne pour sa dot, 
et l'assurance de la succession éventuelle dans tout l'héritage 
de sa mère , au défaut de Philippe , son frère , et de ses des- 
cendants ; mais ce mariage n'eut point lieu. L'an i486 , Maxi- 
milien est élu roi des Romains, et, l'an i4g3, il succède à 
l'empire. (Voy. les empereurs, Marie, souveraine des Pays-Bas t 
et Philippe U Beau , son fils. ) 

COMTES DE TYROL, 

[FREDERIC II oc IV, dit LE VIEUX. 

i4>t. Frédéric, après le partage fait avec Emest, son 
frère, alla s'établir à Inspruck , capitale du Tyrol. Son carac- 
tère entreprenant le compromit avec les évéques de Coirc et 
de Trente et avec quelques abbés de ses terres, qu'il maltraita. 
Ces prélats l'ayant traduit, l'an i4'5 , au concile de Constance, 
il se lia , pour mettre en défaut celte assemblée, avec le pape 
Jean XX II 1 , qu'elle voulait déposer; et, l'ayant aidé a s'évader 
la nuit du 30 mars , il le conduisit à Schafïhouse , d'où ils se 
retirèrent ensuite a Neubourg sur le Rhin. L'empereur Sigis- 
mond et les pères de Constance parurent également irrités de 
celte démarche de Frédéric. Le premier le mit au ban de l'em- 
pire, et le concile l'excommunia. D'après cette proscription, 
l'empereur s'empra de la T.irgovie. La ville impériale de 
Schalfhouse , qui avait élé engagée a la maison d'Autriche, se 
racheta au moyen d'une grosse somme : presque tous les vassaux 
du duc l'abandonnèrent. Les Suisses, pressés par Sigismond 
et le concile , prirent les armes pour dépouiller Frédéric , au- 
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quel ils enlevèrent , dans l'espace de sis semaines , l'Argow, 
les comtés de Habsbourg , de Lenxbourg, le bailliage de Dié- 
tikon , la ville de MelTingen et le comté de Bade. Frédéric , 
effrayé par ces pertes, et en craignant encore de plus grandes, 
se ha! a de faire sa paix avec l'empereur. Le duc de Bavière , 
son parent , et le burgrave de Nuremberg , en furent les mé- 
diateurs. Ayant obtenu de Sigismond , pour lui , un sauf 
conduit, ils l'amenèrent de Ralulfzell, en Suabe, à Cons- 
tance, le i5 mai i4»5 , et le présentèrent a l'empereur, 
auquel il demanda pardon , prosterné à ses pieds devant une 
grande assemblée , promit de lui remettre toutes ses terres, 
s engagea à lui livrer la personne du pape Jean , et consentit 
de rester en otage a Constance jusqu'à l'entier accomplissement 
de ses promesses. En conséquence , les archevêques de Be- 
sançon et de Riga, s'êtant transportés avec une escorte de trois 
cents hommes a Kribourg, où le pape était retenu pour lors, 
sous une garde de Frédéric, le ramenèrent, le 17 mai, au 
concile. C'est ainsi, dit saint Antonio, que Frédéric, de pro 
lecteur devenu traître, obtint son pardon. Mais il ne recouvra 
point les conquêtes que les Suisses avaient faites sur lui. Ce 
prince termina ses jours le a5 juin i4^9« a Inspruck , et fut 
enterré a l'abbaye de Starabs. Il avait épousé, i*. l'an i4ot>, 
.Elisabeth de BwitRE, fille de l'empereur Robert, morte 
en couches le 3i décembre 1409; a*. Anne, fille de Fré- 
déric , duc de Brunswick, qui avait été élu roi des Romains, 
morte le 11 août i4'4a. Du second lit, il laissa Sigismond, qui 
suit. (Walleville , Hut. des Suints , p. 173.) 



SIGISMOND. 

i43<). Sigismond , né l'an i4*7t succéda en bas âge i Fré- 
déric le Vieux., son père, sous la tutelle de l'empereur Fré- 
déric III. L'an i44 a > Sigismond étant venu en Suisse, met 
pour préalable , à la confirmation des privilèges de la nation , 
que ses députes lui demandent , la restitution de l'Argow. Sur 
leur relus , il fait alliance avec la république de Zurich contre 
les autres cantons. Les hostilités réciproques commencent en 
i443- En vain le concile de Râle s'entremet pour les faire cesser. 
L'an 1 444 » l'empereur demande du secours à la France ; 
et, pour l'obtenir, il propose le mariage de Sigismond avec 
la fille du roi Charles VII. La proposition étant agréée , le 
monarque français donne ordre au dauphin, Louis, son fils, 
oui ravageait alors l'Alsace , a la tête des grandes compagnies, 
de passer en Suisse. Louis rassemble son armée, composée 
de soixante mille hommes , autour de Baie. Le 26 août , 
combat de Saint - Jacques , près de Bile, où douze cents 
suisses osent se battre contre huit mille français, commandés 
par le comte de Dammartin, et périssent tous, a l'exception 
de douze , après avoir fait des prodiges de valeur. (Voyez les 
Suisses.) Le dauphin , après cette mémorable journée , repasse 
en Alsace, et, le a8 octobre suivant, il fait sa paix a Eusis- 
heim , avec les Suisses. Les Autrichiens , abandonnés de cet 
allié, ne laissèrent pas de continuer la guerre jusqu'en 1446, 
qu'elle fut terminée par la médiation de l'électeur palatin, 
assisté des électeurs de Mayence, de Trêves , et de révèque 
de Bàlc. L'an 1457, après la mort de Ladislas le PoMhume, 
roi de Bohême et de Hongrie, et duc d'Autriche, Sigismond 
partage avec ses cousins, l'empereur Frédéric III et Albert 
te Prodigue, la succession de ce prince dans 
d'Allemagne. 

Sigismond eut , en 1460, avec le cardinal Nicolas de Cusa , 
évéuuc de Brixen , un démêlé qui fut poussé vivement de part 1 
et d'autre. Ce prélat , en vertu d'une bulle de Pie II , voulait 
son éyêché sans y résider. Sigismond | 



prince dans les provinces 



ne voulut jamais le souffrir, et s'opposa, fortement a l'établis- 
sement des commendes , qui n'étaient point d'usage en Alle- 
magne, quoique très-communes alors en Italie, en France, 
en Espagne et en Angleterre. Cusa se défendait par un moyen 
qui acheva d'irriter Sigismond contre lui , en prétendant que 
son église ne relevait point du comté de Tyrol. Sigismond 
l'ayant poursuivi les armes a la main, le fit prisonnier, le jour 
de Piques, dans le château de Prauneck, où il s'était retiré , 
et ne le relâcha qu'à des conditions que le cardinal jugea très- 
onéreuses, savoir, de lui payer une somme considérable, de lui 
livrer un de ses châteaux, île renoncer a toutes ses prétentions 
d'indépendance , et enfin de promettre qu'il ne chercherait 
jamais a tirer vengeance de ce traitement. Mais ce dernier ar- 
ticle fut le plus mal exécuté. Le cardinal ayant porté ses plaintes 
contre le comte de Tyrol a Pic H , ce pontife cita Sigismond a 
Rome , et, sur le refus qu'il fit de comparaître, d déclara 
par sa bulle , donnée le 8 août 1460, à Sienne , qu'il avait en- 
couru les peines de droit portées contre les rélractaires et les 
sacrilèges. Le jurisconsulte , Grégoire Heimberg, dressa nn 
appel au futur concile pour le prince, qui le fit attacher aux 
portes de l'église de Florence. C était piquer au vif Pie II , qui, 
par sa bulle du 18 janvier de celte année , avait condamné les 
appels du saint siège au futur concile, comme erronés , détes- 
tables et contraires aux saints canons. Heimberg publia un autre 
écrit pour la défense de Sigismond. Théodore Lélio , évéqne 
de Feltri, prit la plume pour lui répondre. Heiml>erg ré- 
pliqua. Les écrits se multiplièrent de part et d'autre. 
Sigismond persistant dans son opposition , Pie II publia , k 
jeudi-saint 146a , une nouvelle bulle par laquelle il confirmait 



! 



les censures portées contre Sigismond , et proscrivait son apo- 
logiste comme un hérétique. ( Anonjm. Mellk. Chron. Austr. 
Naucler. Genebrar. S ponde. ) Les Suisses , excités par le pontife, 
profitèrent de la proscription de Sigismond pour achever d'ea- 
vahir les états qui restaient à sa maison dans l'étendue de leur 
république. Kapperschweil , qui en faisait partie , se donna 
volontairement a eux. Ils conquirent successivement toute la 
Turçovie. L'empereur Frédéric 111 , touché des malheurs de son 
cousin , qui retombaient sur toute sa maison , travailla a sa 
réconciliation avec le saint siège. Le pape se montra inflexible. 
Frédéric insista auprès du légat , et s abaissa jusqu'à se jeter a 
ses genoux. Il parvint enfin a faire révoquer l'anathème dont 
Sigismond avait été frappé. Mais les Suisses n'en conservèrent 
pas moins ce qu ils avaient conquis sur lui. Sipismond n'ayant 
plus en Suisse que Wintherthur, qu'il lui était impossible de 
conserver , l'engagea l'an 1 4*>7 * puis le céda entièrement , l'an 
1477 , a la ville de Zurich. Cependant, il n'en était pas moins 
disposé à se venger des Suisses. Ce fut dans ce dessein qu'il 



disposé 

vint, l'an 1469,"* la cour de France, pour engager le'roi 
Louis XI à faire avec lui une ligue contre celte nation. Mais, 
n'ayant pu faire entrer ce prince dans ses vues , il se tourna du 
côté de Charles , duc de Bourgogne , auquel il engagea le 
romté de Ferrette , le Sundgaw, l'Alsace, le Brisgaw et les 
quatre villes forestières , afin d'attirer aux Suisses un puissant 
ennrmi. Mais ia conJuilc atroce des oflicirrs bourguignons dans 
ces domaines, ne larda pas à faire repentir Sigismond de son 
aliénation. L'an i474< ' e 11 juin , il ut la paix avec les Suisses 
par l'entremise du roi de France , et s'allia avec eux contre le 
duc de Bourgogne. La mort de ce dernier, arrivée en x 477 > 
fit rentrer Sigismond en possession de ce qu'il lui avait engagé. 
( Voy. les comtes de Ferrette.) Sigismond se voyant sans enfants, 
transporta, l'an i4ya , ses états héréditaires à l'archiduc Maxi- 
son cousin. Il vécut encore quatre ans depuis , et 
mourut i Inspruik , le 4 mars 1496. L'abbaye de Stams fut le 
lieu de sa sépulture. 
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■ 

DES COMTÉS DE GORITZ. 



Ctoeitz ou Goerz, petite, mats forte ville d'Allemagne sur 
le Lisonzo ( Sont/us en latin ), érigée en archevêché, l'an 1751, 
pour les terres autrichiennes qui relevaient auparavant du pa- 
triarche d'Aquilée , est la capitale d'un comté que les géographes 
comprennent mal à propos dans la Carniole, dont ifn'a jamais 
fait partie. Ses bornes sont , au nord , la séuéchaussée de Tul- 
mino ; au levant , le ban d'Idria et la Carniole ; au sud, le même 
duché et le territoire vénitien de Mofàcolner; et au couchant , 
le Judri, qui le sépare du Frioul vénitien. 

L'origine des comtes de Goritz n'est pas encore trouvée. 
Celui qui a (ait le plus de découvertes sur cette matière , est le 
P. Jean-François- Bernard-Marie de Rubeis , dominicain , dans 
son ouvrage moaumenta Ecclusùt Aquxleienus. Les deux premiers 
comtes que les chartes lui ont fournis, sont: 

ENGELBERT I et MAINHART I. 

Erg elbe HT I et Mainhart I étaient frères. 11 n'est plus (ait 
mention du premier après la mort d'Ulric, patriarche d'Aquilée, 
décédé en 1 1 13 j et l'on ne voit point qu'il ait laissé de posté- 
rité. Mainhart lui survécut long-tenu. Outre le comté de Goritz, 
il jouissait , avec Henri I , son (ils, de l'avouerie de l'église de 
Saint- Etienne d'Aquilée, à laquelle il renonça, l'an ti3o,, par 
le conseil du patriarche Péregrin. Le père et le fils étaient 
morta en 1 1 So. ( Rtdms , col S78. ) 

ENGELBERT IL 

11S0 au plus tard. Engelbert II, second fils de Main- 
hart I , fut son successeur au comté de Goritz. 11 reprit le titre 
d'avoué de Saint - Etienne d'Aquilée , dont son père s'était 
démis, et en exerça les droits. 11 cessa de vivre au plutôt en 
1 186. Nous avons , en effet , un acte , du 5 septembre de celte 
année , par lequel il donne a Wilemare, abbé de Bolinio , une 
certaine montagne en dédommagement des torts qu'il lui avait 
faits. Il laissa deux (ils , qui suiveot. ( I6id, coL 553. ) 

MAINHART II, dit LE VIEUX, et ENGELBBRT III. 

1186 au plutôt. Mainhart II et Emgelbrkt III, son frère, 
succédèrent à Engelbert 11 , leur père, au comte de Goritz. Leur 
n gne fut long. Nous les voyons dénommés tous les deux comme 
témoins, le 9 juillet de l'an 1317, dans une transaction passée 
entre VVolchcn, patriarche d'Aquilée , et Léopold , duc d'Au- 
triche (Itid. col. 675. ) Engelbert III mourut l'an iaaa, avant 
le mois de septembre , laissant deux fils: Mainhart III, dit le 
Jeune , qui lui succéda au comté de Goritz ; et Albert . ou Adel- 
pret. Engelbert Ut et son frère s'étaient emparés de force de 
l'avouerie de l'église de Ciudad di Enuli, qu'on nommait alors 



CivitasAustrîœ. Mainhart Je Vieux et Mai nhârt le Jeune, son neveu, 
s'en désistèrent par une charte datée du aa septembre iaa3. 
(JAitf. col. 695.) On ignore combien de tems le premier vécut 



MAINHART III, BIT LE JEUNE, ET ALBERT I. 

iaa3 au plus tard. Mainhart III et Albekt I , son frère,- 
avaient succédé a leur père, Engelbert III. Ils régnèrent con- 
jointement avec Mainhart II, leur oncle, jusqu'à la mort de 
celui-ci. L'an ia5a, Mainhart te Jeune, et Albert , son frère, 
étant venus assiéger le château de Greifenberg, Philippe, ar- 
chevêque de Salzbourg , auquel il appartenait , vint les sur- 
prendre, et, leur ayant livré bataille, il les défit, et fit pri- 
sonnier Albert. Les fils de Mainhart le Jeune s'offrirent pour 
tenir prison a la place de leur oncle , lequel , étant mort le 
aa )u dlet de Tant ée suivante, Us recouvrèrent leur liberté. 
Albert n'ayant point laissé de lignée , Mainhart , son frère , 
lui succéda au Tyrol et dans ses autres domaines ; mais il 
n'en jouit pas long-tenu , étant mort , suivant le nécrologe de 
Dieasen, en 1257. Le P. de Rubeis place sa mort en ia55\ Oe 
MATBILDE d'Andechs, son épouse, il laissa deux fils, qui 
suivent, avec une fille, nommée Adélaïs, mariée a Frédéric 
d'Ortenbourg, en laSo", morte en 1 agi. 

MAINHART IV et ALBERT II. 

ia55. Mainhart IV et Albert II, fils de Mainhart III, 
héritèrent , par sa mort , des comtés de Goritz et de Tyrol , 
u'ils possédèrent par indivis. L'an ia!>Q, le 19 février, les 
eux frères reçurent d'Egenon , évéque de Trente, l'investiture 
de l'avouerie de cette église. Ils avaient déjà celle de Brixen 
et d'Aquilée. Mainhart eut dans la suite avec l'évêque Henri , 
successeur d'Egenon , de grands démêlés qui furent terminés, 
l'an 1379, par l'empereur Rodolphe. L'an ia8i , Mainhart et 
Albert firent un partage en vertu duquel le premier eut, pour 
lui et sa postérité , le Tyrol et l'autre le comté de Goritz. L'an 
ta84 » Mainhart fil dédier, le 5 septembre, le monastère cister- 
cien de Stams , qu'il avait fondé. L'an 128(1, a Noël , il fut créé 
duc de Carintbie , par l'empereur Rodolphe, dans la diète 
d'Augsbourg. L'année suivante , Mainhart ayant convoqué une 
assemblée pour distribuer les fiefs qui relevaient de lui, Albert , 
son frère , y comparut avec deux étendards , dont l'un mar- 
quait sa qualité de comte de Tyrol, et l'autre celle de palatin 
de Carinlhie, dont l'empereur l'avait revêtu en même tems 
qu'il avait conféré le duché a Mainhart. Mais, se jugeant égal 
a son frère , il fit difficulté de reprendre de lui les fiefs qi?il 
avait dans -sa mouvance, pour nétre pas obligé de fléchir le 
genou devant lui. Celle délicatesse lui fit demander qu'ils 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE DES COMTES DE GORITZ. 

il eut deux fils et cinq fille». Les fils sont Henri , qui suit ; et 
Jean Mainhart , mort sans ligner en i43o, après avoir eu con- 
sécutivement deux femmes, Madeleine, 611e de Frédéric , duc 
de Bavière , et Agnès de Peltau. Le comte Mainbarl nuit ses 
jours en liQS. 

HENRI IV. 



1.8 

fussent conférés a son fds neori. Mainhart , choqué de la 
fierté d'Albert , voulait l'en punir en donnant ces mêmes fiefs 
a son propre fils. Les amis d'Albert prévinrent le coup. S'élanl 
approchés de lui , ils Tinrent a bout, par leurs remontrances, 
de l'engager à rendre , par lui-même , à son frère , l'hommage 
qu'il exigeait. La chronique Je Slams met la mort de Mainhart 
au 3i octobre ia;p, et sa sépulture dans ce monastère. (Voy. 
Mainhart, duc de Carinthïe. ) Albert, comte de Goritz, lui 
survécut neuf années , et termina ses jours en i3o4- H avait 
épousé, i*. Eupuémie DE Glogaw , dont il ne laissa point 
d enfants ; a°. EuphÉmie , fille d'Herman , comte d'Orten- 
bourg, dont il eut deux fiis: Ilenri, qui suit, et Jean Albert , 
ou Albert III, mort en i3a7, qui fut père d'Albert IV, de 
Mainhart V, qui viendront ci-après, et de Henri 111, mort 
en i3G3, sans postérité. 

HENRI IL 

i3o4- Henri II fut le successeur d'Albert II, son père, 
au comté de Goritz et dans le palatinat de Carinthie. VilLani, 
parlant de lui, dit que fa uomo oaloroso molta in armi. Il mourut 
a Trévise, le a4 avril oc Tan i3a3, laissant un fils, qui suit 
de Bkatrix de Bavière , sa seconde femme. Beatrix de 
Camin, la première, lui avait donné 
lignée en i3iq- 

JEAN-HENRI. 



i3a3. 



Jean-Henri, successeur de Henri II, son père 
épousa , 1». BF-ATRIX , fille de Pierre, roi de Sicile j a*. Anne, 
fille de Frédéric U Beau , duc d'Autriche , et mourut , en i338, 
sans laisser de postérité. 

ALBERT IV. 

i33q. Albert IV, fils d'Albert III, ou Jean Albert, et 
petit-fils d'Albert II , succéda a son père dans le comté de 
Goritr- L'an i34a, dans un partage qu'il fit avec ses frères, 
Mainhart et Henri , il fut réglé que l'aîné seul porterait le 
titre de palatin de Carinthie. Il termina ses jours, vers l'an 
i3;4. uns laisser de postérité de ses deux femmes, Hélène, 
qu'il avait épousée en i34a , et Catherine , fille de Frédéric , 
comte de Cillei. 

MAINHART V. 

i3;4. Mainhart V, frère d'Albert IV, et son successeur, 
fut marié deux fois, i*. avec Catherine de Flansberg ; 
a», avec UtEUILDE, fille d'Ulric de Melsch. Du second lit, 



■385. Henri IV, né l'an i3;ft, succéda, sous la tutelle 
d'Utehilde, sa mère, au comte Mainhart, son père. Devenu 
majeur, il fut fiancé a Elisabeth, fille de I éopold le Preux , 
duc d'Autriche, morte le 24 j u ' n • ^JJ 1 1 s*"* avoir contracté 
le mariage. Il épousa ensuite, 1». Elisabeth, fille d'Ilot- 
man, comte de Cillei; a*. Catherine de Giara , qui le fit 
père de Jean , qui suit ; de tauis , mort en 1457 ; de Léonard, 
oui viendra ci après; et de Marguerite , femme de Jean , comte 
d'Oè'tlingen. Le comte Henri se livra tellement a l'oisiveté, 
qu'il négligea entièrement l'administration de son comté et 
même l'éducation de ses enfants, qu'on fut obligé de lui en- 
lever, pour les meure sous la tutelle d'GIric, comte de Cillei. 
Avant que l'aîné eut atteint l'âge de majorité, les vassaux du 
comté de Goritz lui déférèrent Te gouvernement après en avoir 
dépouillé son père, dont la mort arriva l'an 1454. 

JEAN. 

1454. Jean, fils aîné du comte Henri IV, lui succéda an 
comté de Goritz, après l'avoir administré plusieurs années de 
son vivant. Ulric , comte de Cillei, son tuteur, lui avait fait 
épouser sa fille Elisabeth, dont il n'eut point d'enfants. 11 
mourut en 1462, fort regretté de ses sujets qu'il avait gou- 
vernés avec beaucoup de sagesse. 

LÉONARD. 



14C2. 



Léonard, frère do comte Jean , et son < 
épousa, i\ N., fille de Nicolas, roi de Bosnie; a°. Pauls 
fille de Louis 111, marquis de Mantoue. Ces deux mariages 
furent stériles. La régence de Léonard fut d'environ trente-huit 
ans, ce comte n'étant mort que le 1a avril de l'an i5oo. En 
lui finirent les comtes de Goritz. Après sa mort, l'empereur 
Maximilien I se mit en possession du comté de Goritz , tant 
en vertu des anciens pactes de famille, que par la prérogative 
de sa dignité impériale. Depuis ce tems cette terre a toujours 
été affectée a la maison d'Autriche. Elle passe pour un comlé 
princier; aussi les empereurs autrichiens , depuis Maximilien I , 
ont pris la qualité de comtes-princes de Goritz, 
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DES DUCS DE CAMNTHIE. 



La Carinthie faisait autrefois partie du Norique et de Tan 
cienne Carnic. Ses bornes sont, au levant, la Styrie; au nord , ce 
même pays et l'archevêché de Satzboiirg ; au couchant , le ïyrol, 
et au midi la Carniole et le Frioul. Ce duché , dont la ca- 
pitale est Clagenfurt (en latin Claudia ou Ctagcnfurtum ), ren- 
ferme onze villes et vingt -un bourgs. La Carinlhic fit partie 
du duché de Bavière, jusqu'au règne de l'empereur Otton II. 
Ce prince, Tan 976, en ht deux duchés séparés, et donna la 
Ciitnihiea 

HENRI I , dit LE JEUNE. 

976. Heîiiu 1 était 61s de BeriholJ , comte de Schyren en 
Bavière. Otton 11 lui donna, non -seulement la Carinlhic, 
mais aussi la Marche d'Lstrie et peut-être aussi le Frioul. il re- 
connut mal ce bienfait ; el, deux ans après l'avoir reçu, il fut 
assez ingrat pour se liguer avec le duc Hézelon , rebelle envers 
l'empereur. Cette perfidie lui valut le châtiment qu'elle mé- 
ritait. Il fut défait, l'an 978, en bataille, pris et dépouille 
de ses honneurs, qui furent donnes a Otton, fils et successeur 
de Conrad, duc de la France rhénane. Otton fut aussi pourvu 
de l'administration de la Marche d'Aquilée, qui fut jointe a 
la Carinthie, comme le prouvent des diplômes de l'an 983 et 
des années suivantes, cités par le P. Froélich, (Arrhontol- CarintJ) 
L'an 982 , l'empereur Otton II substitua le duc Henri , dans le 
duché de Bavière, à liezelon , qu'il en avait dépouillé; mais, 
l'an 984, après la mort de ce prince, Hézelon rentra dans ce 
pays, d'où il chassa son rival. Pour le dédommager, l'empereur 
Otton 111 , ou plutôt sa mère , en son nom , lui rendit , l'an 98a, 
la Carinthie, qu'il cotilinua de posséder jusqu'à sa mort, 
arrivée l'an gyfi. En mourant, il laissa un fils, qui fut l'em- 
pereur saint Henri , et une fille , qu'il avait mariée , en 99a , a 
Sigef roi , comte de Spanheim , avec le comté de Lavant pour 
sa dot. La ville de Saint-André, capitale de ce comté, qui fait 
partie de la Carinthie , fut érigée eu évêché, l'an 1 236 ou 1328, 
par Eberhard , archevêque de Salzbourg. (for. Henri le Jeune, 
i*e de Bavière.) 

OTTON DE FRANCONLE. 

996. Ottos , doc de la France rhénane , ou de Franconie , 
à qui l'empereur Otton III avait retiré la Carinthie , que son 
pire lui avait donnée , y fut rétabli après la mort du duc Henri. 
Il mourut le 4 novembre 1004, laissant de Judith , sa femme, 
dont on ignore la naissance , trois fils : Henri , duc de Kra li- 
corne ; Conrad, qui suit ; el Brunon , qui fut pane sous le 
de Grégoire V. ( Voy. Us due» de la France rhàtane.) 



CONRAD 1. 



le ti ou le 12 décembre de Pan ton. De Matrilde, son 
épouse, fille de Herraan II, duc de Suabe et d'Alsace (mariage 
condamné, l'an ioo3, au concile de Thionville, pour cause 
de parenté, et qui subsista néanmoins), il laissa Conrad ou 
Chunon , qui viendra ci-après , et Brunon qui fui évéque de 
Wurtzbourg Mathilde survécut à Conrad, et épousa, en se- 



aoces, Frédéric II, duc de Lorraine. {Voy. Conrad de 
, duc delà France rhénane. ) 

ADALBERON. 

ion. Adalb^hom d'Eppensteix , de la maison des comtes 
de Muertzthal, fils de Marquard, qu'on voit décoré du titre 
de marquis, fut substitué, par l'empereur Henri II, a Conrad I, 
dans le duché de Carinthie, au préjudice du fils aîné de celui- 
ci, qui était encore en bas âge. L'an 1037, le roi Conrad, 
étant â Vérone, termina, par son jugement, un procès qui 
était entre Adalbéron et Popon , patriarche d'Aquilée, tou- 
chant leur juridiction respective dans Plstrie. L'année suivante, 
Adalbéron consentit à la concession que le roi Conrad fit du 
droit de battre monnaie , a ce même patriarche, par son di- 
plôme du 1 1 septembre. L'an «029, rupture entre le roi Conrad 
et Adalbéron. Ce dernier soutint, pendant six ans, la guerre 
que le premier lui fit. A la fin , battu sans ressource, l'an io35, 
il fut dépouillé de son duché , comme coupable de lèse majesté, 
et condamné a l'exil avec ses fils. Il mourut dans cet état de 
proscription, l'an 1039, laissaot de Brigitte, son épouse, 
Marquard, qui viendra ci-après ; Adalbéron, évéque de Bam— 
berg, mort en 1060 ; et Richense , femme de Berlhold I , due 
de Zéringen. 

CONRAD II. 

io35. Conbad II, dit le Jeune, fils du duc Conrad I, 
fut nommé duc de Carinthie , par l'empereur Conrad , après 
la déposition d'Adalbéron. Il était déjà pourvu du duché de la 
France rhénane , depuis la mort de son père. L'empereur 
Henri III le confirma dans ses honneurs ; mais la mort l'en 
dépouilla, le 20 juillet de l'an io3q. On ignore s'il fut marié. 
Ce qui est certain , c'est qu'il ne laissa point de postérité. 

Depuis son décès , on ne voit point que le duché de Ca- 
rinlhic ait été rempli , jusqu'en 1047; on trouve seulement, 
en 104a, un Godefmi qui administrait une partie de la pro- 
vince avec le titre de margrave. 



100$. Conrad, dit le Vitux, successeur d'Oiton , son 
père, au duché de Carinthie, ainsi qu'à 
rhénane , n'en jouit que l'espace d'environ 



celui de la France 



1047. Wem»!îe, ou Guei phe , III*. du nom de sa maison; 
comte d'Allortï, en Suabe, fils de Welplie II, comte du même 
lieu , fut nommé duc de Carinthie, dans la dièle de Spire , 
par l'empereur Henri III. Cette promotion fut le prix de la va- 
leur qu'il avait fait paraître dans l.i guerre de l'empereur contre 
[Aba, roi de Hongrie. A son duebé fut jointe la Marche de 
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Vérone. Il gouverna l'un et l'autre arec modérai ion et sagesse. 
Il transféra le monastère d'Allorff dans son propre palais, 
situé sur une montagne voisine , appelée Weingartrin , ou des 
Vignes, à une lieue de Rasenberg. L'empereur Henri 111, 
dans un diplôme donné, au mois de novembre io55, en 
faveur de l'église de Saint-Zénon de Vérone, parle du duc 
Welphe avec éloge. H ne parait pas qu'il ait prolongé ses jours 
au-ucla de l'année suivante. On doute s'il fut marié. Ce qui 
est certain , c'est qu'il mourut sans postérité. Par son testament 
il avait légué ses vastes domaines à différentes relises; mais 
Imitza , sa mère , qui vivait encore , empêcha l'elfet de cette 
disposition indiscrète. Elle avait une fille nommée Cuniza , 
ou Cunégonde, femme d'Azzon d'Est, marquis de Ligurie, 
un petit-fils , nommé Welphe , né de ce mariage. L'ayant fait 
venir auprès d'elle, Imitza le mit en possession de tous les 
biens de ses ancêtres maternels en Allemagne. C'est l'auteur de 
la maison, actuellement subsistante, de Brunswick. 11 devint, 
par la suite , duc de Bavière. Foulques , frère consanguin de 
Welphe, hérita des biens de son père, et fonda la maison 
d'Est ou de Modène. {V 0 y. Welphe 1, due de Bavière. ) 



CONRAD III. 

1057 au plus tard. Conrad , ou Conon, parent de l'empe- 
reur, est qualifié duc de Carinlhie , l'an 10S7, par Lambert 
d'Aschaffenbourg. Cuomo, dit-il, cognalut régis dux foetus est 
Carentenorum. Le même écrivain dit qu'il mourut l'année sui- 
vante , io58, comme il était sur le point d'entrer dans la 
Carinthie , qu'il n'avait pas encore vue. C'est ce que nous sa- 
vons de lui. 

BERTHOLD DE ZERINGEN, dix LE BARBU t 
zr MARQUARD. 

1 060. Berthold , dit LE Barbu t duc de Zérîngen , 1 er . de 
son nom , ayant perdu l'espérance d'obtenir le duché de Suabe , 
que l'empereur Henri 111 lui avait promis , reçut , de l'impé- 
ratrice Agnès, en di-dommagcment, l'an 1060, le duché de 
Carinlhie avec la Marche de Vérone. L'empereur Henri IV , 
a sa demande , lui associa , depuis , son CLs de même nom que 
lui. Mais, l'an torôj Henri, le voyant lié avec les Saxons re- 
belles , donna la Carinlhie , avec ses annexes , a Marquard , fils 
d'Adalbéron d'Ëppenstein, qui avait autrefois possédé ce duché. 
Pour ne pas , toutefois , jeter Borthold dans le désespoir , il 
lui fît entendre qu'il ne lui avait donné Marquard que pour 
collègue. Celui-ci finit ses jours au mois de mai 1077, laissant 
de Liupirch , son épouse, Liutold , qui suit ; Henri, qui vien- 
dra ensuite; Ulric, qui devint patriarche d'Aquiléc en toSti, 
mort en liai ; et Herman, fait évêque de Padoue en io85, 
mort en 1087. Berthold n'avait point pardonné au roi Henri 
sa déposition. Il lui rendit la pareille , le i3 mars 1077 , à la 
diète de Forcheim , où il donna son suffrage pour l'élection de 
l'anti-césar Rodolphe de Suabe. {Lambert Schafnab.) Mais il 
ne jouit pas long-tems du plaisir de la vengeance : il suivit 
Marquard, son rival, au tombeau, dans le mois de juillet 1077 
pu 1078. ( Voy. les dues de Zéringen. ) 

LIUTOLD. 

1077. Liutold, fils aîné de Marquard d'Ëppenstein , lui 
succéda au duché de Carinthie et dans la Marche de Vérone. Il 
était alors a la suite de l'empereur dans son expédition d'Italie. 
H servit ce prince, avec zèle, pendant plusieurs années ; mais 
il ne persévéra pas dans la fidélité qu'il lui devait. L'ambition, 
a la fin , en fit un ingrat. L'an 1090 , il se joignit aux ennemis 
de Henri, dans l'espérance de parvenir, par sa déposition , a 
1 mpire. Mais la m 01 ^ V" le surprit cette même année , fit 



HENRI II. 

ieo/>. HSKRI, que l'empereur avait fait marquis d'Ist rie , 
succéda , l'an 1090, a Liutold, son frère, mort sans lignée, 
au duché de Carinthie. L'an 1096, il acheva l'abbaye de Saint- 
Lambert , commencée par son père dans la haute Styrie. 11 eut, 
comme son frère, un compétiteur de la maison de Zéringen ; 
c'était Berthold III , qui prenait aussi le titre de duc de Carin- 
lhie. L'an 1 1 14 « l'empereur Henri V confirma la fondation du 
monastère de Saint Lambert , par ses lettres datées du 16 jan- 
vier , dans lesquelles il appelle le duc Henri son neveu : Peti- 
tione Henrici duris Carinthi* nepofis noslri. (Froélich, Arthont. 
Carinth. , pag. 36. ) Ce terme nepolis ne peut être pris ici dans 
le sens propre, attendu que le duc Henri était beaucoup plus 
igé que cet empereur. Lazius et Mégiser placent sa mort au a5 
— 1127, d après d'anciens monuments. 11 avait épousé, 

: LA 



>!d le 



mars 

1*. LtUTKARDE \ 2". BÉATR1X , 3°. SOPHIE , fille de 

Beau , marquis d'Autriche , dont il eut une fille , mariée à 
Engelbert dOrlenbourg, comte de Lavant. Par la mort de 
Henri II, le duché de Carinthie, au défaut d'hoirs mâles , 
sortit de la maison d'Ëppenstein pour passer dans celle de La* 
vaut } appelée, depuis, de Sponheim. 

HENRI III, DIT LE JEUNE. 

1127. Henri, fils d'Engelbert , comte de Lavant, marquis 
d'Istrie , et d'Edwige de Carinthie , succéda , l'an 1 127, i son 
aïeul maternel, Henri 11 , dans le duché de Carinthie. Mais il 



s'humilia , et 
chevèque, il 
part. II, pag.a4a.) 



n'en jouit pas long-tems , étant mort, au mois de février 1 i3o , 
sans laisser de postérité. Pendant ce court intervalle , il eut de 
grands démêles avec Conrad I , archevêque de Salzbourg. Ce 
prélat . excédé par les violences qu'il exerçait à son égard , prit 
le parti de l'excommunier. Le remède produisit son effet. Henri 

pardon , nu-pieds , a l'ar- 
( Pez , Anecd. , tome III, 

ENGELBERT, ou ENG1LBERT. 

n3o. Ercblbert , frère de Henri III , lui succéda au duché 
de Carinthie , qu'il joignit au marquisat d'Istrie , dont il était 
pourvu dès 1128. Des réflexions qu'il fit ensuite sur la vanité 
des choses d'ici-bas, le déterminèrent, l'an n35, à quitter 
le monde et à se retirer dans un monastère , où il finit ses jours 
le 28 avril 1 142. Unu , son épouse , fille d'Ulric , comte de 
Putten (Monum. Boica , tom. I , pag. 173), le fit père d'Ulric, 
qui suit ; d'Engelbert , marquis d'Istrie en 1 138 , vivant encore 
en 1164; de Rapolhon, comte d'Ortenbourg ; et de Malhilde, 
femme- de Thibaut le Grand , comte de Champagne, 



11 35. Ulhk 
au duché de Cari 



ULRIC I, 
aîné d'Engellxrt . 



Gis atné d'Engellxrt , devint son successeur 
...nthie après son abdication. L'an ««3r, il fut 
de l'expédition de l'empereur Lothaire en Italie. On le voit , 
l'année suivante , parmi les souscripteurs d'un diplôme que 
l'empereur < onrad donna, a Bamberg, en faveur de l'abbaye 
de Saint-Biaise, dans la Forêt-Noire. ( Hergott, Geneal. Domûs. 
Austr. , tom. H, pag. 1S8. ) Le P. Froélich rapporte sa mort 
a l'an 1 143 , ou à l'année suivante. Mais le P. Aquelin Jules- 
r ésar prouve qu'il vivait encore le 12 mai 1 144. De sa femme, 
dont on ignore le nom, il laissa quatre fils, "' 
Udalric, Bernard et Herman. 

HENRI IV. 



, Henri , qui suit { 



n44 au plus tard. Henri 

y se *' 



-■il, fils aîné du duc Ulric, et son 
qualifié duc de Carinthie dans un di- 
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DES DUCS DE CARINTHIE. 
plôme de Conrad I , archevêque <le Salzhourg , en faveur de 
l'abbaye de Reichesperg , daté du 22 octobre 1 144. ( Froélich 
pag. 4 1 -) Conrad de iterincen prenait aussi le même titre, 
comme on le voit dans un diplôme de l'empereur Conrad III , 
du 18 octobre 1 145 , qu'il souscrivit comme témoin. (Froélich.) 



ta» 



L'an 1 146 , il perdit Bernard , son frère, qui pe>it dans la dé- 
route qu'essuya, dans l'Asie mineure, l'empereur Conrad, qu'il 
avail^eorapagné a la croisade. L'an 11 58, Henri servit, de 
« personne, 1 empereur Frédéric I dans son expédition d'Italie. 
L'an 1161 , chargé, par ce prince, d'une ambassade à la cour 
de l'empereur Manuel , le vaisseau sur lequel il s'était em- 
barqué fit naufrage . et lui-même périt dans cet accident. {Chrvn 
Aufutlense , opud Frther. , tome 1 , pag. Su. ( Radcvic le qua 
line d'homme plein de valeur, et fort expérimenté au métier 
des armes. Nous ignorons le nom de sa femme , dont il ne 
laissa point d'entants. 

HE RM AN. 



duché 
étant 

avec une 



1161. HERMAX, frère de Henri IV, lui succéda au 
de Carinthie, qu'il posséda l'espace d'environ vingt ans, 
mort le 5 octobre de l'an 11K1. De son mariage ave^ 
femme dont le nom est resté dans l'oubli , il laissa deux fils , 
Ulric , qui suit, et Bernard , qui viendra ensuite. 

ULRIC II. 

1181. Ulric, fils aîné d'Herman , lui succéda, fort jeune, 
au duché de Carinthie , dont il fut solennellement investi , 
par l'empereur Frédéric 1 , 4 la diète d'fcrfort. Un le voit 
aussi, l'an 1193, à celle de Ratisbonne, tenue, au mois de 
janvier, par l'empereur Henri VI. L'an laoi , «e voyant attaqué 



a lèpre , il remit son duché a Bernard , son frère. Il appro- 
t alor» de sa fin , qui arriva l'année suivante. (Froélich.) 



BERNARD. 



chait 



tsoi. Bernard, successeur d "Ulric, son frère, an duché de 
Carinthie, paraît, avec celte qualité, dans un acte du 37 jan- 
vier iao2, par lequel les ducs d'Autriche et de Carinthie 
accommodent les différents qui s'étaient élevés entre Pélegrin , 
patriarche d'Aquilée , et les comtes de Goritz. Bernard fut at- 
taché successivement aux empereurs Philippe, Otton IV, et 
Frédéric IL Ce dernier ayant prévalu, Bernard suivit le cours 
de la fortune et se montra l'un des plus zélés partisans de ce 
prince, qu'il accompagna dans la plupart de ses expéditions. 
C'est ce qui paraît par sa signature , qui se rencontre dans un 
grand nombre de diplômes que ce prince fit expédier en divers 
temset en divers lieux. L'an ia34, il fonda l abbaye de Lan- 
destrot , aujourd'hui Landstrassc , dans la vallée de Toplitz , 
pour des Cisteicîcns. (Froélich.) L'an 1242 , il s'entremit, 
avec succès, pour la délivrance de Frédéric Gosse de Griven , 
que Henri , comte d'Ortrnbourg , retenait en prison , comme 
I* prouve la charte qu'il fit expédier à ce sujet le 9 septembre 
de cette année. ( Ibid. ) L'an 124^ , après la mort de Frédéric 
UBelliaueux, duc d'Autriche, il prétendit a la seigneurie de 
Carniole, dont la plus grande partie était au pouvoir des pa- 
triarches d'Aquilée , des ducs de Carinthie , des comtes de 
Coritz, et des évêques de Frisinguc. L'an ia5a,les usurpations 

Ïi'il fit sur les terres de l'évêché de Frisingue , ayant été dé- 
rées au pape Innocent IV, lui attirèrent une excommuni- 
cation, dont d fut frappé le 14 août de cette année. (Froélich.) 
U mourut au mois de février 1 a56 , et fut enterré au monas- 
tère de l^ndestrot (Rubcis.) De Jutte, son épouse, de la 
maison royale de Bohême , il eut Ulric , qui suit ; Bernard , 
mort avant son père , et enterré auprès de- lui ; Philippe, qui 
- ci-après ; et Marguerite. 



ULRIC III. 



■ 206. Ulric, fils aîné de Bernard, et son successeur au 
duché de Carinthie et dans le titre de seigneur de Carniole , 
avait été envoyé, Aht l'an ia45 , avec deux cents chevaux, au 
secours de Wenceslas 111, roi de Bohême, contre Frédéric le 
Belliqueux, duc d'Autriche. Mais, ayant été battu et fait pri- 
sonnier, il n'avait recouvré sa liberté que l'année suivante. Son 
mariage avec Ausrs de Mkranie, que le duc d'Autriche avait 
répudiée du consentement des évoques , fut une des condi- 
tions de son élargissement. L'an lafio, il fonda la chartreuse 
de Vronilz, ou Fraudcnthal (en latin Jucunda U«//«), dont 



son père avait conçu le projet , que le terro et les conjonctures 
ne lui avaient pas permis d'exécuter. L'an 1202 , il confirma 
et dota l'hôpital de Saint Antoine de Poksruclc , fonde par 
Olion I, duc deMéranie, son beau-père. Devenu veuf, il 
épousa, en secondes noces, l'an 126), Agnès, fille d'Her- 
man VI , marquis de Bade , et de Gertrude d'Autriche. L'an 
izfiS, il fit cette fameuse charte par laquelle , au cas qu'il 
mourût sans enfants, il instituait son héritier universel Przé- 
mislas-Otlocare H, roi de Bohème, son cousin, sans faire 
mention de Philippe, son frère, qui avait été élu archevêque 
de Salzbourg en 1266, et n'était pas encore sacré. Les états 
de Carinthie ne furent pas consultés pour ce testament. Dans 
la crainte que Philippe ne les fît intervenir un jour pour annu- 
ler cet acte , Ulric et Ollocare s'employèrent pour le laire sub- 
stituer à Grégoire de Montelongo, patriarche d'Aquilée, mort 
le 8 octobre 1269 ; et ils y réussirent. Philippe fut élu patriar- 
che le 34 du même mois. Ulric mourut trois jours après, sans 
laisser de postérité. 

PHILIPPE. 

126g. Philippe, patriarche élu d'Aquilée, trompa les pré- 
cautions qu'Ulric, son frère, avait prises pour l'exclure de sa 
succession. Appuyé des états de Cariiithic , il se mit en posses- 
sion de ce duché , et prit en même tems le titre de capitaine 
de Frioul , que son frère avait porté sur la lin de «es jours. 
Cependant Przémislas-Ottocare envoya Conrad , 'prévôt de 
Bnnn , pour demander l'exécution du traité fait entre Ulric et 
lui. Mais Philippe eut l'adresse de gagner Conrad et de le 
mettre dans son parti. Le roi de Bohême , indigné de l'infidé- 
lité de son ministre , se hâta de terminer , par un accommode- 
ment , la guerre qu'il avait alors avec Etienne, roi de Hongrie ; 
après quoi, il fit passer une armée en Carinthie , sous la con- 
duite d'Ulric de Lichtenberg. Il y vint lui-même bientôt après , 
et répandit la terreur dans le pays. Les seigneurs de Carinthie 
et de Carniole le prièrent de suspendre les hostilités. On choisit 
des arbitres pour décider la querelle. Leur décision fut en faveur 
du roi de Bohème. Philippe, obligé de lui remettre toutes les 
places dont il s'était rendu maître, et de lui céder toutes ses 
prétentions sur la Carinthie et la Carniole, se retira dans l'Au- 
triche , avec un modique revenu qui lui fut assigné. Mais , l'an 
1274 , s'étant assuré de la protection de l'empereur Rodolphe , 
il reprit le titre de duc. de Carinthie. Rodolphe, dans le même 
tems, fait sommer Oltocarc de se démettre de l'Autriche , de 
la Carinthie , de la Carniole et de la Stvrie , pour s'en être em- 
paré sans le consentement des états deVempire. Le roi de Bo- 
hême envoie, l'an ta;5, à la diète de Wurlzbourg, Bernard , 
evêque de Seckau , et Henri , prévôt d'Ocllingen , pour y 
défendre sa cause. Mais ses moyens ayant été rejetés, on en vint 
aux armes l'année suivante. Rodolphe, après avoir remporté 
quelques avantages sur Ottocare, s avança vers Vienne, dont 
il forma le siège. Oltoeare , alors, proposa de mettre l'afTairo 
en arbitrage. Berthold , évêque de Wurlzbourg , Brunon , évêque 
d'OIrautz , et Olton , marquis de Brandebourg , choisis pour' 
arbitres par les parties, prononcèrent leur jugement, le iu dé- 
1276, dans le camp devant Vienne , en ers termes : 

16 
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Nous décidons que h? seigneur Otlocare, roi de Bohême, 
renoncera, simplement el sans restriction, à tout le droit 
qu'il avait , ou semblait avoir , sur les terres et habitants , 
le quelque condition qu'ils soient , de l'Autriche , de la 
u Carinlhie , de la Carniole , de la Slyrie , de la Marche, d'tgrj 
■ et de Naon ». ( Steyrer , Vitu Alberti II , p. 147. ) Oltncare , 
s'élant soumis à ce jugement , reçut à Vienne , ou plutôt dans 
l'ile de Camberg, l'investiture de la Bohême et de la Moravie ; 
les autres provinces qu'il avait envahies, réservées à l'empire. 
(Froelich. ) Rodolphe, presque aussi KM , fil partir le comte 
Mainard , avec un corps de troupes, pour aller prendre posses 
sion , en son nom , de la Slyrie, de la Carinlhie el des autres 
provinces abandonnées par Otlocare , d'où étant revenu A 
Vienne, il y trouva les députés de ces provinces, qui appor 
taient leurs hommages a l'empereur. Vers le commencement 
de l'an 1277, Rodolphe parcourut en personne l'Autriche, 
la Slyrie et la Carinlhie , pour s'assurer par lui-inême de leur 
fidélité. I> ta septembre de la môme année, le roi de Bohême 
donna de nouvelles preuves a Rodolphe de sa fidélité, par des 
lettres datées de Prague, où il confirma les renonciations qu'il 
avait faites. Cependant la reine , son épouse , souffrait impa- 
tiemment sa conduite méticuleuse envers l'empereur. Elle fit 
tant, par ses reproches, qu'enlin elle détermina Otlocare à 
revenir contre ce qu'il avait fait. On a des lettres de ce prince 
a Rodolphe, datées du 11 novembre 1277, par lesquelles il 
se plaint d'avoir été grève par le traité qu il avait conclu avec 
lui. La guerre , en conséquence , est déclarée entre ces deux 
princes. L'an 1278, Otlocare ayant pénétré, avec son armée , 
jusqu'aux portes de Vienne, Rodolphe vient a sa rencontre, 
et lui livre bataille , le au" août, à Marschfeld, où la mort du 
roi de Bohême lui assure la victoire qu'il avait long-tems dis- 
putée. Philippe crut , sans doute, que cet événement le réta- 
blirait dans le duché de Carinlhie; mais Rodolphe ne tarda 
pas à le détromper , en donnant le gouvernement de celle 
province et des autres , dont il avail dépouillé le roi de Bo- 
hême, i Maimrvt . «mi. J. i>l.:i. rr ,> i»« — 
suivante, dans l'état de simple particulier, a Krems , dans la 
basse Autriche, et fut inhumé aux Dominicains de cette ville, 
où l'on grava qu'il avait été évêque , patriarche et duc. 

MAINARD. 

128a. Maiward, ou Maimuht, comte de Tyrol, après 
avoir administré , pendant huit ans , la Carinlhie , en fut 
nommé duc en tilrc , et marquis de Tarvis, par l'empereur 
Rodolphe , le jour de Noël , dans la diète d'Augsbourg. Le fui 
la récompense de la cession qu'il avait faite, en iaf)3 , a l'em- 
pereur, de ses droits ssr l'Autriche; droits qui lui apparie 
naient du chef de sa femme, sieur du malheureux Frédéric de 
Rade, duc d'Autriche, décapité, l'an 1368, avec Conradin. 
On arrêta, en même tems, le mariage de sa fille Elisabeth 
avec le futur duc d'Autriche , Albert de Habsbourg, fils aîné 
du roi des Romains; el l'on stipula , qu'à l'extinction de la 
postérité masculine du duc Mainard, le duché de Carinlhie el 
aes dépendances retourneraient à la nouvelle maison d'Autriche. 
(Pfeffel.) Le premier septembre suivant , Mainard fut installé 
a Karnbourg, selon une ancienne coutume, par un paysan qui, 
l'ayant fait monter sur une table de pierre , le salua duc de 
Carinthie , au nom des élats du pays. De là , le nouveau duc 
s étant transporté dans la plaine de Zollfeld (campus Solieasis), 
près de Clagenfurt, il v fit , étant assis sur une chaise de pierre, 
la distribution de ses fiefs, et donna , enlr'aulres largesses , le 
comté palalinat de Carinlhie a son frère Albert, comte de 
Gorilz. L'an taqa, Mainard choisit pour sa capitale la ville de 
Saint- Veit sur le Glan, après y avoir fait bîtir un château, il 
Y mourut le 3i octobre lacjS, et fut inhumé à l'abbaye de 
Slams. Il avait épousé, t". l'an isâq, à Munich, Klisabfth, 
fille d'Otton t'Illusùt, duc de Bavière, et veuve de Conrad, 



roi des Romains, morte le 6 octobre 1273; 2". Acîtèâ, fille 
l'Herman VI, margrave de Rade. De ce dernier mariage , il eut , 
i°. Louis, qui suit; a*. Albert, mort le jour de saint Georges 
120,2, et mari d'Agnes, fille du comte d'Harjeloch et de Hoc- 
iiroberg, qui le fit père de Marguerite, femme de Frédéric IV, 
hiugravc de Wuremlierg; 3°. Olton , ejui viendra ci-apr^s; 

Henri , qui fut collègue de tauts et d Otton ; 5°. Elisabeth, 
femme d'Albert I, duc (fAulrichc, puis empereur ; 6". Agnes, 
mariée à Frédéric I , landgrave de Thuringe et marquis de 
Misoie, morte en 1293. 

LOUIS , OTTON ET HENRI. 

i2g5. Louis, Otton et Henri , tous trois fils de Mainard, 
succédèrent à leur père dans le duché de Carinlhie el le comté 
•Je Tyrol. Louis mourut le aa septembre i3o5 , sans avoir pris 
d'alliance. Otton finit ses jours a Inspruck, le a5 mai suivant, 
fète de saint Urbain, après avoir eu quatre filles d'EuPHÉHiE, 
son épouse , fille de Henri , duc de Brcslaw. Henri , le dernier 
des trois frères, resta seul duc de Carinlhie. Il avail épousé, 
l'an t$o& , Agnès , fille de WenceslaslV, roi de Bohème et 
de Pologne ; mariage qui, apri s l'assassinat de WcnceslasV, 
arrivé au mois d'août de la même année , donna occasion a 
plusieurs seigneurs de Bohême, d'appeler Henri, son beau- 
frère, a la couronne ; mais Rodolphe, fils de l'empereur Albert, 
l'emporta sur Henri , qui fut chassé de Bohême. Rodolphe 
étant mort au mois de juillet i3o7 , Henri fut rappelé en 
Bohême ; mais il eut un nouveau concurrent dans la personne 
de Philippe le Beau , duc d'Autriche , qui se désista néanmoins 
en i3o8. On fut contraint aussi de rendre a Henri la Carinlhie, 
dont on l'avait dépouillé. L'an i3oq, l'empereur Henri VII, 
voulant faire tomber ce duché, ainsi que le royaume de Bohême, 
a son fils Jean , fit déclarer, a la diète de Francfort , Henri, 
fils de Mainard , déchu de l'un et de la Bohême , a cause de si 
nonchalence . et — -, -7 — --,■..*>.-«. , .m .IX-wt <te [>«*- 
contre lui. Chasse de la Bohême, Henri se retira dans 
la Carinthie , où il se maintint et continua de porter le litre 
de roi de Bohême. Il fonda l'hôpital d'Inspruck et la chartreuse 
de Schnals. Une maladie prompte l'enleva, le 4 avril i335,«i 
château de Tyrol , après avoir été marié trois fois, t". l'an i3o6, 
comme on l'a dit , avec Anne, fille de Wenceslas IV , roi de 
Bohême, morte le 3 septembre i3i3; a°. l'an i3i5, en au- 
tomne , avec Adélaïde , fille de Henri , duc de Brunswicx- 
Grubenhagen, morte le 18 août i3ao; 3°. l'an 1327, avec 
Béatrix , fille d'Amédée V, comte de Savoie , morte le 20 dé- 
cembre i33i. Du second mariage, il eut Marguerite, surnom- 
mée Maullasrh, qui viendra ci-après, el Adélaïde, née en i3i7, 
dont il sera encore fait mention par la suite. 

MARGUERITE , dite MAULTASCII , et JEAN-HENRI 
DE BOHÊME, ALBERT et OTTON, ducs d'Autriche. 

i33fi. Marguerite, dite Maultasch a cause de la difformité 
de sa bouche, fille aînée du duc Henri , mariée au prince Jeaa 
ou Jean-Henri, fils de Jean, roi de Bohême, se mit en devoir, 
après la mort de son père , de prendre possession de la Qrin- 
thie. Mais elle fui traversée par l'empereur Louis de Bavière, 
nui accorda ce duché , par lettres du a mai i33f> , aux deux 
frères, Albert et Otlon, ducs d'Autriche et de Slyrie, à qui le 
droit sur la Carinthie avait été réservé dès les années iaHo et 
1286. Marguerite et son époux, soutenus de Jean, roi d< 
Bohême, prirent les armes pour soutenir leurs prétentions. 
Mais, n'ayant osé commettre aucune hostilité dans la Carin- 
tbie, dont le peuple n'était nullement disposé en leur faveur, 
ils portèrent la guerre dans le Tyrol , où ils firent des progrès 
assez ranidés. Cependant le roi de Bohême étant en voie d'atta- 
quer la Prusse , ht, le 10 octobre, i336, avec lès ducs d'Au- 
triche, un traité de paix, par lequel Marguerite cul le Ty">' > 
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avec quelques chiteaux en Carinlhie ; et le reste de cette pro- 
vince fut adjugé aux ducs d'Autriche, a condition de rembourser 
les frais de la guerre au roi de Bohême, qui promit de faire 
ratifier ce traité a son fils et a sa bru. L'an l'iSy, nouveau pré- 
tendant au duché de Carinlhie. Ce fut Jean, fils de Frédéric IV, 
burgrave de Nuremberg, et de Marguerite, fille d'Albert de 
Cannthie , et arrière-petil-fils , par sa mère, de Mainard , duc 
de Carinthif. Mais il s'en tint à des menaces de guerre, et 
mieux conseillé, il se désista de sa demande. L'année suivante, 
les états assemblés à Gratz, députèrent, le u septembre, au 
duc Albert , pour lui demander de nouvelles lois. Albert leur 
avant laissé le choix de celles <|ui existaient parmi leurs voisins, 
ils adoptèrent celles de la Slyrie , dont on fil une nouvelle 
constitution, qui fut disposée au château d'Otlervisch. L'an 
i&g, mort du duc Otton , arrivée le 16 février. H laissa deux 
fils, Frédéric et Léopold , qu'il avait recommandés, par son 
tettameol , a son frère Albert. Fidèle a la mémoire d'Olton , 
Albert associa ses neveux au gouvernement de la Carinlhie. 
L'an 1 34 1 , au mois de novembre, Marguerite, 
de son époux, sous prétexte d'impuissance, léchasse de 



lit et du Tyrol. L'auteur et l'instigateur de ce divorce, était 
l'empereur Louis de Bavière , qui , dans l'espérance de pro- 
curer à sa maison le Tyrol et la Carinlhie , avait insinué 1 
Marguerite de quitter le prince Jean-Henri, pour épouser son 
fils Louis , margrave de Brandebourg. Cette nouvelle alliance 
se fit à Méranic, le 10 février i34a, avec dispense, non du 
pape, mais de l'empereur, lequel, en faveur de son fils et 
de sa bru, non-seulement confirma les droits et privilèges du 
Tyrol , mais leur conféra , de plus , le duché de Carinthie , 
malgré la pleine et paisible possession d'Albert d'Autriche. 
Jeanne, femme d'Albert, trouva moyen, l'année suivante, 
de gagner l'empereur et de le réconcilier avec son époux , qu'il 
laissa en jouissance de la Carinlhie. L'an i348, Charles IV, 
nouvel empereur, frère de Jean ou Jean-Henri, marquis de 
Moravie , confirma , le 28 mai , au duc Albert et a ses fils , 
Rodolphe et Frédéric, les droits qu'ils avaient à leurs duchés. 
Albert mourut le ao juillet i358 , à Vienne, avec le surnom 
de Sage, que sa conduite lui avait mérité. ( Voy. les ducs d'Au- 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES COMTES D'ANDECHS ET DUCS DE MÉRANIE *. 



Ândecbs , nommé aujourd'hui le Mont-Saint , abbaye de bé- 
nédictins, près de l'Ammerséc, dans la seigneurie de Weil- 
beim, du district de Munich , au diocèse d'Augsbourg, était 
autrefois le chef-lieu d'un comté dont les seigneurs furent 
très - célèbres dans la Bavière. Leur origine est néanmoins fort 
obscure, et a beaucoup exercé la critique. Lazius (De Rep. 
Rom. I. ta, p. ), suivi par Méglserus, les faisait descendre 
de Godefroi , tué l'an t|5fc, parles Hongrois, et issu, selon 
cet écrivain , d'un certain Verlin , chancelier de Charlcraagtie. 
Cette opinion destituée de preuves, a été réfutée par David 
Koflcr, professeur de l'université d'Altorf, dans une disser- 
tation latine, publiée en 1729. Mais, après avoir détruit le 
système de Lazius, il lui en oppose un autre qui n'est pas 
mieux établi, en donnant nour tige de la maison d'Andechs, 
un Rapold ou Ralhold, qu'il suppose fils naturel de l'empereur 
Arnoul. M. le comte du Buat , dans un Origines Boira, fait 
disparaître ce Ralhold , avec les descendants les plus voisins 
qu on lui donne, et trace des comtes d'Andechs une nouvelle 
généalogie , bien mieux prouvée , que nous adoptons en la 
remettant sous les yeux de nos lecteurs. 

Arnoul, dit le Mauvais, duc de Bavière, mort le 1 1 juillet q3j, 
laissa au moins trois fils, dont le second, nommé commelui, 
fut comte palatin en Germanie , sans limitation de territoire , 
et fui tué en rj53. Celui-ci eut un fils nommé Berthold, qui 
périt, en tj55, dans une bataille contre les Hongrois. 



(*) Arli«le dressé' en partie sur le* mémoire* de M. Enut. 



Berthold t fut père d'Arnoul , qui est le troisième de son 
nom parmi les descendants du duc Arnoul. Il fut comte en 
Sundgaw, et mourut vers l'an 1010 , laissant d'Adélaïde , sa 
femme, Berthold , qui suit; Frédéric, dit Roch , ou Hock, 
c'est-à-dire le Rude ; et Arnoul , qui viendra ci après. 

BERTHOLD IL 

1010 ou environ. Bebthold II, fil* d' Arnoul III, fut le 
premier comte d'Andechs. On ignore le teins de sa mort , 
ainsi que le nom de sa femme , dont il ne laissa point de 
postérité. 

ARNOUL IV. 

Arsoul IV, frère de Berthold, lui succéda au comté d'An- 
dechs. Il fonda, 1 an 1073, au diocèse de Frisiitgne, le mo- 
nastère d' Attila ou d'Aelle, que Frédéric Hock détruisit quel- - 
que teins après , et qui fut relevé en 1087 , mais qui , depuis 
long tems, ne subsiste plus. A vent in croit que c'est Allcnbourg, 
et Velierle prend pour Azelbourg, village près du Danube, il 
mourut vers l'an io8<». après avoir eu de Gisèle, sa femme, 
Arnoul, qui suit; Conrad, chanoine; et Emme , mariée à 
Wautier, avoué de l'abbaye d'Ebcsberg. 

ARNOUR V. 

1080 ou environ» Abnoui. V , fils aîné d'Arnoul IV, lui suc- 
céda en bas âge dans le comté d'Andechs, auquel il joignit, 
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Tan 1100, celui de Diessen, et la préfecture de Halle , par 1 
son mariage, contracté avec Agnès de Fohnbach, fille et 
héritière de Henri , qui jouissait de ces deux dignités. Ar- 
noul mourut vers l'an nao, laissant de son mariage un fils, 
qui suit. 

BERTHOLD Hf. 

1 120 ou environ. Berthold III , successeur d'Arnnul , son 

Çère, fonda le monastère de Diessen dans le bailliage de 
riedberg, et augmenta les revenus de celui d'Andechs. 11 en 
fonda un autre, lan n3a, pour des femmes, nommé Octels- 
teitcn, ou Edelsletlen, près du lac d'Ambre, en Suai*?, entre 
Augsbourg et Ulm, auquel saint Olton, évéque de Ilambcrg , 
donna des biens considérables. La règle de saint Benoît y fut 
d'abord suivie, et ensuite celle de saint Augustin , par des 
chanoinesses régulières. Berthold mourut l'an i iGo. SOPHIE, 
sa femme , morte en 1 156 , dame , a ce qu'on prétend , d'Am- 
xnerstal, lui donna trois fils: Poppon, qui suit; Berthold, qui 
viendra après ; elOtton, avec une fille, nommée Mathilde , 
qui fut abbesse , et mourut le 26 juin 1 1 5 1 , suivant le nécro- 
loge de Diessen. Ottoo , que quelques-uns font l'aîné des trois 
frères , prit le parti de l'église, et devint évéque de Bamberg , 
deuxième deson nom , l'an 1 177. 

POPPON. 

11 60. Poppon, successeur de Berthold , son père, joignit au 
comté d'Andechs , dont il hérita de lui, l'avouerie de Buren. 
11 mourut sans enfants, on ne sait en quelle année, après 
avoir répudié, l'an 114a, Chunisse, ou Ccsf.gokije , son 
épouse, fille de Regimbodon , comte de Truendingen. 

BERTHOLD IV. 

Bebtbold IV, frère de Poppon , et comte d'Andechs après 
lui, accompagna, l'an nHj, l'empereur Frédéric dans son 
expédition de Loinbardie. ( Chron neichersperg. ) L'an 1 1 7 i , 
il fut pourvu, parce prince, du marquisat d'Istrie. Il avait 
épousé, 1*. Hedwige, fille d'fccbert , comte de Butten, mort 
en 1 144 » laquelle hérita de plusieurs terres et châteaux par la 
mort de son frère Ecbert III , tué, le 5 août 1 i58, au siège de 
Milan, et mourut, suivant le nécrologe de Diessen, le i5 
juillet 1176 , après avoir donné a son époux un fils, qui suit , 
et quatre filles. Lutgahde fut la seconde femme de Berthold : 
elle était fille de Suenon , roi de Danemarck, ou plutôt de 
Séeland et de Fuhncn ; et Adélaïde , fille de Barad , marquis 
de Weltin , dont son époux se fit séparer pour cause d'adultère, 
après en avoir eu Poppon , prévôt de Bamberg , et une fille , 
Berte , abbesse de Geibslsetlen , en Misnie. Berthold finit ses 
jours en 1 187. 

BERTHOLD V. 

1 187. Bebthold V n'attendit pas la mort de son père , au- 
quel il succéda, pour faire preuve de son attachement à l'em- 
pereur Frédéric. Dès qu'il fut en âge uV porter les armes , il se 
dévoua à son service , et se signala pour lui dans toutes les oc- 
casions. Ce prinre , après avoir dépouillé avec son aide, le 
duc Henri ie Liun, lui marqua sa reconnaissance , en le créant 
duc de Méranic, dont le chef-lieu, Méran, est situé près du 
château de Tyrol. C'est en 1180, qu'il paraît pour la première 
fois, revêtu de ce duché , composé de plusieurs terres dans le 
Tyrol, possédées jusqu'alors, sous la raou\auce du duché de 
Bavière, par la maison d'Audechs. Frédéric, en créant ce litre, 
rendit immédiates les terres qui y participaient , et étendit la 
juridiction qu'il donnait , sur uue partie considérable du Tyrol, 
mais non pas sur la province entière , comme quelques-uns le 
prétendent. D'autres pensent, avec plu i de vraisemblance, 
qu'avant l érection de ce duché, les empereurs avaient établi les 
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comtes d'Andechs, gouverneurs du Tyrol, sous le titre d'à* 
voués ; emploi qui leur donna occasion de s y rendre maîtres de 
plusieurs villes, châteaux et domaines. Ils prirent tant de goût 
et d'affection pour ce pays, qu'ils y menèrent comme une nou- 
velle colonie de leurs sujets, et y bâtirent une nouvelle ville, 
sous le nom de Méran ie , avec un château qui subsiste encore. 
Le duc Berthold ayant perdu son père, l'an 1188 , lui succéda 
au comté d'Andechs , au marquisat d'Istrie et au duché de Dal- 
matie. Il partit, Tannée suivante, après Pâques , avec l'empe- 
reur , a la téte de l'une des divisions de son armée , pour la 
Terre-Sainte. Un accident funeste ayant emporté ce prince 
avant d'arriver au terme, Berthold eut encore la douleur de 
voir, six mois après , Frédéric, son fils, périr au siège d'Acre. 
De retour en Allemagne, il obtint du nouvel empereur, 
Henri VI, l'avouerie du monastère de Tégernsée. Dans les 
troubles qui suivirent la mort de Henri, Berthold demeura 
fidèle au parti du jeune Frédéric, son fils, et de Philippe de 
Suabe, tuteur de ce jeune prince. H mourut l'an 1304 , suivant 
la chronique d'Augsbourg , laissant d' Agnès, son épouse, 611e 
de Dédon , comte, à ce que l'on croit , de Rochliti, en Misnie, 
nualre Gis et autant de tilles. Egbert, ou Erkemperl, l'ainé 
îles fils , ayant embrassé l'état ecclésiastique , fut élu pour 
évéque , avant l'âge compétent, le i3 janvier iao3, par le 
chapitre de Bamberg. Cette élection prématurée fut rejetée par 
le pape Innocent 111 , qui refusa ses bulles de confirmation. 
Mais Egbert , ayant été trouver le pontife à Rome , sut si bien 
le gagner par ses caresses, qu'il s en revint pleinement satisfait. 
Innocent eut beaucoup mieux fait de persister dans son refus; 
car Egbert avait plus les qualités d'un guerrier que les vertus 
d'un évéque. Le roi Philippe de Suabe ayant été mis à mort , 
l'an iao8, par Otton de VVillelsbach , l'cvéque de Bamberg fut 
violemment soupçonné d'avoir été prévenu sur cet assassinat. 
L'empereur Otton, en conséquence , quoique rival de Phi- 
lippe , prononça contre Egl>ert la peine du bannissement, et 1* 
pape Innocent y ajouta celle de la déposition. Mais Egbert, 
dans un nouveau voyage qu'il Gt à Rome , drsirma le saint père 
et obtint son absolution. ( Alberici Chron. ) Il fit également s» 

Paix, quelque tems après, avec l'empereur Frédéric H, qui, 
ayant rappelé , lui donna le gouvernement de l'Autriche, en 
considération de ses talents militaires, la mort de ce prélat est 
marquée à l'an , dans les chroniques de Salibourg et de 
Diessen. Berthold , le second fils de Berthold V , étant entré 
pareillement dans le clergé , fut promu a l'archevêché de Co- 
locza, par la faveur d'André 11, roi de Hongrie, dont il était 
parent ou allié. Mais le pape Innocent 111 lui refusa sa confir- 
mation, sur son dévouement connu pour l'empereur Fré- 
déric II. Elle lui fut enfin accordée par Honorius 11 1 , succes- 
seur d'Innocent , qui confirma mfme , en iai8 , sa promotion 
faite au patriarcat d'Aquilée. Berthold transféra son siège à 
Udine. Ce fut un grand avantage pour cette ville, dont H releva 
les ruines , et quïl décora d'aqueducs, de temples et d'autres 
édifices publics. Nous parlerons ci-apiès d'Ol ton, troisième dis 
du duc Berthold. Henri , le quatrième, eut le marquisat d'Is- 
trie et de Carniole, avec l'avouerie de Tégernsée, qu'il défendit 
contre les entreprises injustes d'Otton , comte de Valcs. Henri 
n'hérita point de l'attachement deson père à la maison de 
Suabe. Au lieu de se déclarer , à son exemple, pdnr Philipp*i 
roi des Romains, il se tourna , de même que l'evéque Kgbeit, 
son frère, du côté d'Otton de Brunswick, son antagoniste. Phi- 
lippe, étant devenu le maître de l'empire , le punit en le pri- 
vjnl du marquisat d'Istrie. Henri , pour se venger, cul la lâ- 
cheté d'engager Otton de Wiitelsbach a se défaire de Philippe 
par un assassinat. ( Otlo à S. Blasio. , c. 5o. ) Ce crime tout 
favorable qu'il était à Otton de Brunswick , auquel il pr<»'»3it 
l'empire, excita son indignation. 11 en poursuivit la vengeance 
avec vigueur, et fit mettre au ban de l'empire , l'assassin avec 
ses romplires. Le château d'Andechs, où rrsidïit Henri, 'ut 
meme rasé, suivant Aycnlin, et Henri n'évita le supplice 
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qu'il méritait que par U fuile. Il passa en Palestine, d'où il ne 
revint qu'au bout de vingt ans, après avoir obtenu sa grâce de 
l'empereur Frédéric II. Mais l'année même de son retour, 
iaa», il mourut à Gralz , sans laisser d'enfants de Sophie, sa 
femme, qui lui survécut. Des quatre filles du duc Berthold, 
Hedwige , l'aînée, épousa, l'an n8*j, Henri le Burin , duc 
de Pologne, de Wratislaw et de Silésie, après la mort duquel , 
arrivée l'an ia38, elle vécut dans le» exercices de la plus 
haute pieté, jusqu'au i5 octobre ia43, qui fut le terme de ses 
jours. Gcrtrudc, seconde fille de Berthold, épousa André U , 
roi de Hongrie , et périt, en 121 3, de la manière que nous le 
disons à l'article de son époux; Agnès, sœur de Gertrude , 
devint fameuse par son mariage avec Philippe Auguste, roi 
de France ; Mathilde , quatrième fille de Berthold , (ut abbesse 
de Lulziugen , eu Franconie, pendant vingt-trois ans. 

OTTON , oit LE GRAND. 

1304. Ottoi», dit LE Grand, troisième fils du duc Ber- 
thold V , lui succéda au comté d'Anderhs et au duché de 
Méranie. Non moins attaché que son père a la maison de 
Suabe, il signala sa valeur pour la défense de Philippe, roi 
des Romains, contre Otlon de Brunswick, son cumpélileur. 
Philippe récompensa son zèle en lui faisant épouser , le aa juin 
iao6, Beatbixde Suabe, sa nièce, héritière du comte de 
Bourgogne , dont il joignit le titre à ceux de duc de Méranie, 
de Oalmatie et de prince de Voigtland. Mais la possession de 
ce comté lui fut disputée par Etienne de Bourgogne, vicomte 
d Auxonne qui s'en prétendait le légitime héritier, comme le 
plus proche en ligne masculine. J-a querelle ne fut entièrement 
terminée qu'en ia3o, par le mariage d'Adélaïde, fille d'Otlon, 
avec Hugues , petit-fils d'Etienne. ( Voy. les comtes de Bour- 

L'an ia34, Otlon tinta Inspruck, qu'il avait érigé en ville 
de simple marché qu'il était , les états de Tyrol , auxquels assis- 
tèrent les évêques de Brixen et de Trente et toute la noblesse 
du pays. (Hundt, tom. 1, p. 447-) Mais ce fut au nom de 
l'empereur qu'il présida à celle assemblée, dont tous les mem- 
bres ne relevaient pas de lui. Hoffman , dans ses annales de 
Bamberg (liv. 4» §• 3o), met en la même année la mort du 
duc Olton. De son mariage, il laissa deux fils et quatre filles. 
Les fils sont Otton , qui suit ; et Poppon , qui fut, en ia38, 
le quatrième de sa maison, évêque de Bamberg; mais, dé- 
pourvu des vertus épiscopales, sa mauvaise administration le 
fit chasser la même année qu'il fut élu. Etant venu à bout de 
remonter sur son siège , après le court épiscopat de Sigefroi 
d'Oèttiiigen, son successeur , il mérita , par ses déportements , 
une seconde expulsion , qui fut suivie de l'exil , où il finit ses 
jours en ia45. Béatrix, l'aînée des quatre filles d'Otton, et 
non la troisième, comme on le suppose communément, fut 
alliée avec Otlon, comte d'Orlamunuc, en Thuringc ; Alix, la 
seconde , donna sa main à Hugues, fils de Jean le Sage , comte 
de Châlons , qui , par elle , fit rentrer, comme on le verra plus 
bas, le comté de Bourgogne dans sa maison ; Agnès qui sui- 
vait Alix, épousa, f. fan ia3o, Frédéric le Belliqueux , duc 
d'Autriche; a*, l'an ia44 , Llric, duc de Carinthie. Elisabeth, 
la dernière des filles d'Otton , fut mariée, l'an 1246, a Fré- 
duic III , burgrave de Nuremberg. 



ET DUCS DE MÉRANIE. ia5 

1 

OTTON IL 

ia34. Otto» II , fils aîné du duc Otlon le Grand , et de 
Béatrix, hérita seul du duché de Méranie, du comté de Bour- 
gogne et des autres biens de sa maison , situés en Allemagne. ' 
Des qu'il fut en possession de ces domaines , il fit citer ses 
vassaux, par son diplôme du mois de septembre ia34, pour 
venir lui rendre hommage. (Koeler, de dur. Meran., p. Sa.) 
Il ajouta, l'an la^T, a ses domaines la ville de Halle, en Tyrol, 
fameuse par ses salines , dont il se mit en possession après que 
l'empereur Frédéric II eut proscrit Conrad de Wasseibourg, 
qui en était seigneur. Otton reconnut mal celte faveur du prince, 
et se rangea du coté du pape Innocent IV , son ennemi déclaré. 
Frédéric, pour le punir, lui ôta, l'an 1147, les seigneuries de 
Schoerding et de Neubourg, dont il disposa en faveur du duc 
de Bav ière , par ses lettres datées du camp de Parme, au mois 
de janvier 1*48. (Koeler, ilid., pag. 53.) M. Cbasot (t. III , 
pag. tSG), par une distraction singulière, dit précisément le 
contraire, el fait faire au pape le personnage que nous attri- 
buons a l'empereur. La mort d'Otlon avait précédé la donation 
que l'empereur fit des deux seigneuries donl on vient de parler, 
étant arrivée au commencement de l'an 1248, comme on le 
conclut d'une charte de Henri , évoque de Bamberg, datée 
du mois de février ia48, où il est fait mention de la mort de 
ce duc, comme récemment arrivée. (Koeler, pag. 78.) Cet 
événement fui tragique ; mais on ne convient ni du lieu de la 
scène ni de ses circonstances. Les uns disent qu'il fut assassiné 
à Plassenbourg, par un certain Hager, dont il avait violé U 
femme; d'autres prétendent , d'après la chronique de Dirsscn, 
qu'il fut empoisonné par ses gens dans le château de l.angk- 
tïeim; la chronique de Melk raconte qu'il fut poignardé dans 
le château de Niesten , et enterré à Langkhcim. Mais dans son 
testament, dressé le 17 juin 1248, indiction vi , il dit : Nos 
egri/udinis molesJid lecto dtcumientes (monum. Boira, tom. VIII, 
pag. i«4) ; ce qui annonce une mort naturelle. Il fut le dernier 
de sa maison , n'ayant point été marié, quoi qu'en dise Koeler, 
qui lui fait épouser Blanche, fille de Thibaut le Posthume , 
comte de Champagne. Il est vrai qu'elle fut accord ce avec 
Otton ; mais le mariage n'eut point lieu , puisque Blanche 
épousa , l'an ia36, Jean le Houx , duc de Bretagne. 

La succession d'Otton fut partagée entre plusieurs cohéri- 
tiers. Mainard 11 , comte de Goritz, dans la haute I.usace, se 
mit en possession du duché de Méranie, du chef de Mathilde, 
sa mère , fille du duc Berthold III. Henri, évéque de Bamberg, 
s'allribua quelques châteaux et domaines qu il réunit à son 
église par la charte du mois de février ta4« , dont on a parlé 
plus haut. Beatrix, s<eur aînée d'Otlon, cl son mari Otlon 
u'Orlamundc, n'eurent pas une moindre part dans la succes- 
sion de ce prince. Ils se saisirent, entr'autres domaines, dur 
Voigtland , du château de Plassenbourg, de la ville de Culrn- 
bach , de Prutzendorff , de Goldernac , de Mengau et de 
Wertzberg. Alix , sœur puînée de Béatrix , et Hugues de Châ- 
lons, son époux, eurent, par une disposition particulière du 
duc Otton , le comté de Bourgogne. La ville de Baruth , en 
Saxe, et le château de Cadolbourg, furent le partage d'Eli- 
sabeth de Méranie et de son mari, Frédéric, burgrave de Nu- 
remberg. 
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DES SUISSES ET DE LEURS ALLIÉS. 



Uhe nation uns chef, composée de treize corps politiques dif- 
férents entre eux par la forme du gouvernement, démocratique 
chez les uns , aristocratique chez lits autres , également divisés 
par le culte religieux , ici Catholiques , là Zuingliens ou Calvi- 
nistes i mais réunis par un amour égal de la liberté, telle est en 
précis la république des Suisses. Celtes , ou Gaulois d'origine , 
ils avaient souffert que des colonies de Cimbres et de Suèves 
vinssent s'établir parmi eut , et leur avaient abandonné la partie 
septentrionale del'Helvélie. C'est par la qu'on peut expliquer ce 
qui a donné naissance à la diversité de langage , qui subsiste 
encore entre cette partie et le reste de la Suisse. Le nom d'Hcl- 
véliens fut commun a tous, jusqu'à la grande confédération 
qu'ils firent au quatorzième siècle , et depuis laquelle ils ne sont 
plus connus que sous le nom de Suisses. Lorsque Jules César 
entra dans les Gaules, ils étaient partagés en quatre cantons, dont 
la position et lYtcnduc ne sont pas faciles a déterminer. La 
population de ce pays était telle alors, qu'on y comptait douze 
villes et quatre cents villages ; mais le produit du sol faiblement 
cultivé, ne fournissait que difficilement a la subsistance de ses 
nombreux habitants (i). Orgetorix, le plus opulent et le plus 
accrédité d'entre eux , les voyant murmurer de leur sort, pro- 
posa une invasion dans les Gaules, pour se faire donner le 
commandement. Ses desseins ambitieux furent découverts. La 
mort qu'il se donna prévint la vengeance que ses compatriotes 
se proposaient d'exercer sur lui. Cependant, les esprits conser- 
vèrent l'impulsion qu'il leur avait donnée, et l'entreprise fut 
également résolue. Pour rendre irrévocable le parti qu'ils avaient 
pris, ils commencèrent a mettre le feu a leurs habitations ; 
après quoi , le 36 mars de l'an 695 de Rome, ils s'acheminèrent 
au nombre de quatre-vingt-douze mille hommes, sans compter 
les femmes, les enfants et les vieillards, vers le Rhône, où était 
marqué le rendez-vous général de la nation. César , alors pro- 
consul des Gaules, apprenant leur émigration, vole à leur ren- 
contre pour les empêcher de pénétrer sur les terres des Romains. 
Ils étaient près alors d'entrer dans les gorges qui séparent le lac 
Léman du Mont-Jura. Le général romain leur barre le chemin 
par un retranchement qu'il fait élever a l'ouverture de ce défilé, 
après avoir fait rompre le pont de Genève qui communiquait 
avec leur pays. Obligés par la de revenir sur leurs pas , les Hel- 



(1) Voici quelles étaient alors l'étendue et les bornes de l'ilelvétic. 
César, dans se* commentaires, sépare les HcKéliens des Germains par 
le Rhin, des Séquanai* par le ModI-Jux», et des Allobrvges par le lac 
Léman et le Rhône, par où il parait que rcs peuples occupaient, 
outre re qu'on appelle aujourd'hui la Suisse allemande, tout le pays de 
Vaud , le Valait et le pays de Gex, le long du lac Léman et du Rhône 
d on coté , et du Mont-Jura de lantre. 



véliens s'adressent aux Séquanais, qui leur accordent le passage 
sur leurs terres, d'où ils arrivent sur les bords de la Saône, dans 
le pays des Kduens. Les deux tiers de leur armée avaient drjà 
traversé la rivière sur des traîneaux et des outres , lorsque César 
atteignit leur arrière-garde , composée de Tigurins, qu'il défit. 
Ayant fait ensuite construire un pont sur la Saône , il livre aux 
Helvéliens divers petits combats, qui aboutirent à> une affaire 
générale, où il remporta une victoire complète près d'Autun, 
nommé alors Bi brade. Ceux qui échappèrent au carnage étant 
retournés dans leur patrie, s'occupèrent à réparer leurs foym. 

L'Hilvét'te, depuis ce tems, demeura soumise aux Romains 
l'espace d'environ quatre siècles. Les Bourguignons l'ayant con- 
quise l'an 407, elle resta sous leur domination jusqu à la des- 
truction de leur royaume, opérée par les armes des enfants Je 
Clovis en 53a ou 534- Dans les divers partages que les succes- 
seurs de ces princes firent entre eux de la monarchie française, 
l'Helvélie tomba tantôt dans le lot des rois de Bourgogne, 
tantôt dans celui des rois d'Austrasie. Sur le déclin de la race 
carlovîngienne, Rodolfe , fils de Conrad et comte d'Auserre, 
ayant assemblé, l'an SS8, les évéques et les grands de la Bour- 
gogne , dont il était gouverneur, les engagea à lui déférer le 
titre de roi. Son petit-fils, Rodolfe III , n ayant point d'enfants, 
transmit ses euts, par son testament, l'an io3a, a l'empereur 
Conrad USalU/ue. Ce fut alors que les prélats et les seigneurs du 
pays profitèrent de l'éloignemenl de ce nouveau maitre, pour 
s'approprier et ériger , en souverainetés , les terres dont ils 
avaient le commandement. Une partie de l'Hclvétie demeura 
néanmoins sous l'autorité immédiate de l'empereur; mais ce n« 
fut pas la plus heureuse. Des étrangers, envoyés pour la gouver- 
ner, la traitèrent en pays de conquête , et ne travaillèrent qu i 
s'enrichir de ses dépouilles. Le mal fut porté a son comble pen- 
dant l'espèce d'anarchie qui régna dans l'empire depuis la dépo- 
sition de Frédéric 11, prononcée, en i»4^« au concile de Lyon, 
jusqu'à l'élection, faite en iî;3, de Rodolphe de Habsbourg, 
pour remplir le trône impérial. Dans cet intervalle de vingt- 
liuil ans, la loi du plus fort fut presque la seule qu'on respectai 
dans l'empire. Les villes helvétiques, pour se mettre a l'abri de 
l'oppression , commencèrent a faire entre elles des confédéra- 
tions; mais, voyant que cet expédient ne suffisait pas pour 
défendre leur liberté, elles se choisirent de^ protecteurs parmi 
les seigneurs voisins les plus puissants et les plus estimés- Celui 
qui remportait sur les autres par l'étendue de ses domaines *t 
par sa manière de les régir, était sans contredit Rodolphe de 
Habsbourg, dont on vient de parler. La plupart de ces Tilles, 
s'étant mises, l'an taSy, sous la sauve- garde de ce prince, con- 
sentirent a recevoir de sa main des capitaines, ou gouverneur», 
et lui assignèrent des rentes pour le prix de sa protection- 
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Fierpélurlle de* trois cantons; ce qui arriva l'an i33a- Mats au 
icu d'adopter le gouvernement démocratique, établi cbcE leurs 
confédérés, ils préférèrent l'aristocratie avec quelques modi Gra- 
ttons. Ce furent les Lucernois qui , s'éunl emparés, l'an i3Sa, 
du château de Habsbourg, le détruisirent presque entièrement, 
et réunirent le comté auquel il donnait le nom à leur canton. 




lui assura , par un acte exprès, le droit de n'être jamais ni alié- 
née, ni hypothéquée. Son conseil aristo-democratique était 
composé de quatre nobles et de huit principaux bourgeois, qui 
alternaient avec d'autres. • Kn i336, cette forme fut changée, 

* et on y substitua celle qui existe encore aujourd'hui. 11 résulta 

* de grands troubles de ce changement. En i35o, on découvrit 
» une conjuration, formée contre ce gouvernement , qui alluma 
» une guerre contre la maison d'Autriche et les comtes de Rap- 
» perse h weil , et engagea Zurich à entrer, en 1 3> i , dans la con- 

* fédération helvétique. Les trois anciens cantons lut cédèrent 
» le premier rang ». (Tscharncr.) Le pays de Zurich est le paçus 
Tigurinus dont il est fait mention dans les historiens i 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE DES SUISSES ET DE LEURS ALLIÉS. 
Rodolphe répondit a leur confiance, et ne servit pas des ingrats. 
Ce furent elles qui contribuèrent le plus efficacement à lui l'aire 
obtenir la dignité impériale. La conduite d'Albert, fils et suc- 
cesseur de Rodolphe, a l'égard des Helvétiens, fut le contraste 
de celle de son père. Voulant convertir eu servitude l'obéissance 
libre qu'ils lui rendaient, il leur envoya des officiers qui s'appli- 
quèrent à remplir ses vues par des vexations de tous les genres. 
Pour ne citer qu'un exemple de leur insolence et de leur barba- 
rie, on se contentera de rapporter le trait suivant. Geisler, 
bailli d'Uri , s'avisa de placer, au bout d'une perche , son cha- 
i, dans le marché public d'Altorff, avec ordre à tous les 
ils de le saluer sous peine de la vie. Guillaume Tell , fa- 
arbalétrier, ayant méprisé cet ordre, fut oblige, pour 
r sa désobéissance, d'abattre d'assez loin, d'un coup de 
flèche, une pomme sur la létc de son (ils; à quoi il réussit sans 
blesser l'enfant. Ce trait , vainement contesté , quaul à la subs- 
tance, par quelques modernes, est du ici novembre i3oy, et 
fut le signal d'une révolution préparée dans les trois cantons 
d'Uaj, de Schwitz et d Undervvalo, le 17 octobre précèdent, 
par trois hommes déterminés à tout oser pour le salut de la 
patrie, Wallher Furil , Wenicr de Stauftach , et Arnold de 
Melcthal. Les tyrans furent ignominieusement chassés; et l'em- 
pereur Albert, qui se disposait a les venger, péril le 1". mai 
1008, par la main de son neveu. Léopold, troisième fils d'Al- 
bert, héritier du ressentiment de son père, s Y-tant mis en devoir 
oe réduire les rebelles, fut mis en déroute, le i5 novembre 
i3i5, avec une armée de neuf mille hommes , près de Morgar- 
ten, montagne de Schwitz, par un corps de treize cents hommes 
des trots cantons qu'on vient de nommer. Ce fut après cet évé- 
nement eue les vainqueurs, qui ne s'étaient unis que pour dix 
las, rendirent leur confédération perpétuelle. « Elle était abso- 
» lument défensive contre ceux qui entreprendraient de dépouil- 
. 1er ces peuples de leurs privilèges, sans qu'il y soit fait mention 

• du projet '!*« l'wipwnf Allwri 1 . iip réunir ces pays, as'ec 

• une grande partie de l'Helvétie, aux fiefs et rlnmainoc A» «- 
» maison. Comme l'objet de leur confédération était de se main- 
» tenir dans la prérogative de relever directement de l'empire, 
» l'obéissance envers l'empire et son chef fut expressément 

• réservée , et spécialement encore tous les droits que des sci- 

> gneurs particuliers possédaient i titres légitimes dans l'en- 

> ceinte des trois pays, sauf le cas où ces seigneurs se trouve- 

> raient en guerre avec les communautés générales de ces pays. 

• Pour prévenir leur désunion, ils se lièrent à n'entrer ni en 
■ engagement par serment , ni môme en négociation avec 
' d'autres que o'un consentement général, et à ne reconnaître 
» aucun maître, c'est-à-dire aucun chef de l'empire, que d'un 

• accord unanime - Cette première ligue est appelée f al- 
liance des trois Watdstett, ou cantons frontières. (Tscharner, 
Diction, de la Suisse , dise, prélim. , pag. 3-4- ) 

L'exemple et les premiers succès des confédérés éveilla parmi 
leurs voisins l'amour si naturel de l'indépendance. Ceux de 
Lccsn^E souffraient impatiemment le joug des Autrichiens 
«psi leur avait été imposé contre leur gré. Soumis auparavant , 
pour la juridiction et la haute police, à l'abbaye de Murbach 
*n Alsace , et relevant d'ailleurs nuement de l'empire , ils 
comptaient sur la foi d'un traité fait avec l'abbé, qu'il n'alié- 
nerait jamais ses droits sur eux saus leur consentement. Mais 
le prélat avait ensuite eu la faiblesse de traiter, a leur insu, de 
ces mêmes droits avec l'empereur Rodolphe, qui cherchait à 
faire, a ses fils, un patrimoine digne du rang où il se voyait 
élevé. Après la mort de ce prince, las des hostilités auxquelles 
les exposait la rupture ouverte entre les pays ligués et le parti 
autrichien, ils conclurent avec les premiers une trêve, au grand 
déplaisir de leurs maîtres. Ceux-ci crurent devoir prévenir les 
suites de cette association. Mais les mesures qu'ils prirent sour- 
dement pour y réussir ayant été découvertes, les Luccrnois, 
sprés s'être saisis des portes , congédièrent le gouverneur, obli- 
gèrent ses partisans à vider le pays, et entrèrent dans la ligue 



ZUG (en latin Tugium), que M. Tscharner donne pour une 
des anciennes villes de Suisse , et dont la Marlinière dit néan- 
moins quV/fe ne se trouve marquée en aucun lieu avant cinq cents 
ans , est la capitale d'un canton d'environ quatre lieues en 
longueur sur autant en largeur , borné a l'est et au nord par 
celui de Zurich , au midi par celui de Schwitz , et a l'ouest par 
le canton de I.urernc et par les bailliages qu'on nomme libres. 
Après avoir fait partie, avec ses environs, du duché d'Aile— 
manie, elle tomba, dans le onzième siècle, sous la puissance 
des comtes de Lentzbourg, a l'extinction desquels elle passa 
aux comtes de Habsbourg , qui la transmirent à la maison 
.l'AoïrlcV»», dont elle réserva les droits, lorsqu'en t35a, sub- 
juguée par les Suisses, elle entra, avec ses dépendances, dans 
leur grande confédération. Quoiqu'un peu moins ancienne dans 
le corps que Glaris , on lui a néanmoins adjugé le pas sur ce 
canton, en comptant celui de Zug pour le septième. Le gou- 
vernement de Zug est démocratique et la religion catholique. 
Le lac près duquel Zug est bâtie , long de trois lieues sur une 
de large , abonde en poissons. Cette ville est 
et son territoire fertile et agréable. 



proprement bâtie, 



GLARIS , ou GT.ARUS (en latin Glamna) , après avoir été 
long-tems, avec son canton , du domaine de l'abbaye des filles 
de Seckingcn . était tombé sous la puissance de la maison d'Au- 
triche, dont les ducs, nommés capitaines de ce pays par l'ab- 
besse, avaient converti le titre, qu'ils avaient reçu d'elle en 
| fief héréditaire, et en exerçaient les droits avec la plus grande 
rigueur. Les Glaronais, voyant alors foulés aux pieds les pri- 
vilèges qu'ils avaient obtenus sous la première domination , 
eurent recours-aux cantons suisses, déjà confédérés, pour se 
lirer de l'oppression. Celui de Schivitz se montra le plus 
empressé a les secourir. Etant entré a main armée dans leur 
pays, l'an i35i, il y rétablit l'ancienne forme de l'administration 
pulilique ainsi que les droits du peuple, et se fit de ses voisins 
affranchis des alliés reconnaissants et utiles. ■ Celte première 
u alliance des Glaronais avec les cantons renfermait Jes con- 
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nt, qu'en 14^0, celle még 
» pour en effacer même la Irace, et pour donner à la préro- 
» gative naturelle une force rétroactive, le second traité fut 
» rois sous la date du premier. * ( Tscharner. ) 

BERNE, capitale d'un pays qui tient le second rang parmi 
tes treize cantons helvétiques , el qui en égale à-peu-pres le 
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tiers par son étendue et ses richesses , doit sa fondation , dont 
la date est de 1 191 , à Berthold V , duc de Zéringen et recteur 
de la Bourgogne Iransjurane. Ce fut dans une péninsule , 
formée par la rivière d'Aar, qu'il la bâtit presque au milieu du 
canton , à vingt lieues sud de Bàle, autant sud-ouest de Zurich 
«trente nord-est de Genève. Berthold V , après avoir donné a 
sa ville naissante des lois et de* libertés qu'il fit confirmer par 
l'empereur Henri VI , mourut, l'an 121H, sans postérité mâle , 
les (ils qu'il avait eus ayant été empoisonnes, si l'on en croit 
Josias Simler , par la noblesse du pays , dont il avait encouru 
la haine. Berne alors éïant rentré sous la dépendance immédiate 
de l'empire , Frédéric 11 y établit préfet Otton de Kavensberg , 
qu'il révoqua, quelques années après , pour laisser les Bernois 
en pleine jouissance de leur liberté. Le désir d'étendre leur 
territoire ne tarda pas à les compromettre avec leurs voisins. 
Hartman , comte de Kibourg , s'offensa d'un pont qu'ils avaient 
construit sur l'Aar, pour passer de la sur un terrain qu'ils 
avaient acquis près de Burgdorff, dont il était seigneur. Ayant 
fait une ligue avec la ville de Fribourg, il entreprit de détruire 
cet ouvrage. Les FribourgCois étaient d'autant plus blâmables 
de s être allies contre Berne, avec ce comte, nue Berthold, 
leur fondateur, avait recommandé à l'une et à 1 autre ville de 
vivre toujours eu bonne intelligence pour assurer leur tran- 
quillité. Los Bernois trouvèrent un défenseur dans le comte de 
Savoie, dont ils se reconnurent vassaux. Sa protection ayant 
imposé à leurs ennemis, ils étendirent sans obstacle l'enceinte 
de leur ville qu'ils fortifièrent par de nouveaux murs. Dans la 
guerre qui s'éleva depuis entre la Bourgogne et la Savoie , le 
comte ayant besoin , a son tour, du secours des Bernois , leur 
promit tout ce qu'ils lui demanderaient , s'ils le servaient avec 
te zèle qu'il attendait de leur fidélité. L'ayant rendu victorieux, 
ils le prièrent de les rétablir dans leur première liberté ; ce 
qu'il accorda sans peine. Mais la jalousie ne permit pas à leurs 
voisins de les laisser en paix. Pour se maintenir dans l'indé- 
pendance , et s'assurer la possession des terres qu'ils acquéraient 
successivement, ils eurent presque continuellement les armes 
a la main. Godefroi de Habsbourg, les ayant attaques, l'an 
124» » avec des forces supérieures , remporta sur eux une 
victoire qui fut suivie du siège de Berne , où il échoua jusqu'à 
deux fois. Albert , fils de Rodolphe et depuis empereur comme 
son père , étant venu sur les terres des Bernois , on ne dit pas 
en quelle année , leur fit essuyer un autre échec dans un combat 

Îiu'il leur livra sous les murs de leur ville. Une ligue plus 
ormidable, composée des comtes de Savoie, de Neu bourg, de 
Gruyères , de l'évoque de Lausanne, du seigneur de Tarre et 
de la noblesse de plusieurs cantons, se forma , l'an iagi , con- 
tre Berne. Mais , s'étant munis de l'alliance des comtes de 
Kibourg et d'Arberg et de la ville de Soleure , les Bernois , 
sons la conduite d'illric , seigneur d'Erlac, battirent les con- 
fédérés, qui se retirèrent avec une perte considérable. Ce succès 
ayant relevé leur ardeur, ils entreprirent , dans les années sui- 
vantes , diverses conquêtes qui reculèrent a une longue dis- 
tance les bornes de leur pays. Pour arrêter les progrès de leurs 
armes, plusieurs comtes, avec grand nombre de nobles, ras- 
semblèrent une armée, qu'on fait monter, pour le moins, a 
aeize mille hommes de pied , et trois mille cinq cents cavaliers , 
avec laquelle ils vinrent assiéger la petite ville de I.aupcn , 
appartenante aux Bernois. Ceux-ci, renforcés par 1rs troupes 
que les cantons d'Uri , de Schwitz et d'Undervvald , leur four- 
nirent , ayant mis à leur tête Rodolphe d'Erlac , engagèrent , 
devant la place, le 21 juin i33çi, une bataille où le plus grand 
nombre des ennemis perdirent la vie. Ou compte parmi ceux- 
ci les comtes de Nidau, d'Arberg et de Wellensted , quatre- 
vingts gentilshommes des meilleures maisons, quinze cents 
cavaliers et plus de trois mille hommes de pied. Les vainqueurs 
marchèrent de là contre les Fribourgeois, qui s'étaient rendus 



(1) « La république de Berne, dit M. le comte d'Atbon, s de 
» grandes possessions, des revenus considérables , et un trésor dont tel 
■ épargnes de chaque année augmentent le* fond». Klle a place en 

• Angleterre et en Hollande plus de huit millions; et l'on assure que 
» ce n'est là tout au plus que la sixième partie de la somme totale 
» qu'elle tient en réserve. Tous les autres cantons , sans en excepter 

• mime les Protestants, craignent celte république, ou la jalousent, 
» et croient de leur intérêt de la voir moins riche, moins puissant* > 
» se rapprocher de leur médiocrité, et perdre cette énorme dispro- 
» portion qui te trouve entr'elle et les autre» membres du corps btl- 
» vétique. » 

(a) L'an i4i5, dans le tems que les huit anciens cantons s'empirè- 
rent du comte de Bade, dont nous parlerons ci-après, sept de en 
mimes cantons se rendirent maîtres de la Turgovie, province d'm* 
asset grande étendue, des Frey-Ambler, ou Francs-Bailliages qui n'oet 
qu'un petit territoire, pays peu considérable, et de Bhinlhàl , «u< 
s'étend le long du Rhin, depuis le comté de Werdenber* jusqu'à» l« 
de Constance. Ces conquêtes furent toutes des démembremenU in 
états possédés par la maison d'Autriche. Sargans, comté d'un 
médiocre, fut acquis, peu de tems après, a prix d'argent par (t* 
même* canton*. La ville de Rapperschweil , sur la lac de Zurich, 
du duc d Autriche , et les ayant défaits près de Srho- priic „ p „ ,„ jïfjri, de SchvriU, d'Uoderwald et i* 

nenberg , ils s approchèrent de Fribourg, dont ils brûlèrent les ^ G Iaxis. 



faubourgs ; après quoi ils ravagèrent Signau, Lsgaaa, Arborg, 
Nidau , Burçdorff et d'autres lieux, dont une partie fut réunie 
à leur domaine. Les progrès de leurs armes furent arrêtes, 
l'an i343, par une trêve qu Agnès d'Autriche, veuve d'André 111, 
roi de Hongrie , avait eu l'adresse de- ménager. (Josias Simler, 
lie Hep. keleel., liv. I.) Mais l'antipathie des Bernois et de» 
partisans de la maison d'Autriche fit bientôt revivre les hos- 
tilités. Elles tournèrent presque toujours à l'avantage des pre- 
miers , qui . l'an s353 , prirent le parti d'accéder à la confédé- 
ration helvétique , dont ils firent le huitième canton , qui est 
en même tems le second dans le rang d'honneur (1). • On 
» distingue encore de nos jours, dit M. de Walteville, lej 
» huit anciens cantons , comme on les appelle, des Suisses en 
» général, parce que, pendant cent vingt-cinq ans ( M. Tschar> 
» ner dit i3o) - ils composaient seuls le corps helvétique • (1), 
Dans cet intervalle de tems, il se passa bien des événements 
relatifs a la Suisse , dont il est important de loucher, au moins 
rapidement, les plus remarquables. 

Albert , duc d Autriche, après avoir mis, le t5 juillet i35j, 
le siège devant Zurich, désespérant du succès de son entreprise, 
s'était prêté a un accommodement ménagé par le margrave Je 
Brandebourg. Le traité portait que le duc reconnaîtrait 1 alliance 
de Claris et de Zug avec les Suisses ; que cependant il serait 
maintenu dans la jouissance des rentes et des droitures qu'il y pos- 
sédait ; et enfin que les Zuricois remettraient en liberté le comte 
de Habsbourg , qu'ils avaient fait prisonnier, la veille de saint 
Mathias iiSo ( v. st. ), dans une expédition nocturne, où il était 
sur le point d'escalader leur ville , à la tête de plusieurs autres 
comtes et d'autres nobles (Simler, Chronol. Helvet.) Mais on 
s'aperçut birnlùt nue cette paix n'était que simulée de la part 
des Autrichiens. Albert , ayant mis dans ses intérêts l'empereur 
Charles IV et plusieurs villes impériales, recommença les hos- 
tilités le 18 juillet i354, et dix jours après, il vint mettre de 
nouv eau le siège devant Zurich. L'empereur 1a joignit, le 10 août 
suivant , avec les troupes de plusieurs villes de l'empire. Mais 
fléchi par (es remontrances des Zuricois , et voyant d'ailleurs 
ceux qui l'avaient suivi prêts a se débander, il prit le parti de 
la retraite. Albert , peu de tems après , fit de même sur la nou- 
velle qu'il reçut d'un gros parti des confédérés , qui venait ad 
secours de la place. ( Suicer , Walteville, pag. i56\) 

BIENNE (en latin BUnna , BUUim , Bipennû) , villesituéei 
l'extrémité d'un lac auquel elle donne son nom, s'était presque 
entièrement tirée de la dépendance de l'évêque de Bile, qui en 
avait tait l'acquisition, lorsqu'en i35a , elle fil une alliance 
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perpétuelle avec la ville Je Berne, donl elle est éloignée de sept 
lif urs nord-ouest. En 1^67, Jean III, evôt|iie de Baie, s'en 
elant rendu maître par surprise , fit main-basse sur une partie des 
habitants , et livra aux flammes les maisons. Les troupes de 
Berne et de Soleure , également alliées a Bienne , accoururent 
m« tût pour dégager les principaux bourgeois détenus dans le 
iliateau, qu'elles détruisirent à leur tour par le feu ; après quoi 
elles allèrent faire le ravage sur les terres de l'évéclié. Bienne , 
en 1498, fit alliance avec le corps helvétique, et, depuis ce 
tenu , elle envoie un député aux diètes de la nation. (Tscharner , 
Suicer.) 



DES SUISSES ET DE LEURS ALLIES. u 9 
Il nous reste encore à parler de l'une des possessions les plus 
importantes du canton de Berne, que nous aurions peut-iêlre 
dû nommer avant l'acquisition de Gruyères. C'est la ville de 
LAUSANNE, la plus grande du pays de VauJ, nommée dans 
l'itinéraire d'Antonin , Lousaiina. Quoique sujette en partie à 
son évêque , elle jouissait cependant de privilèges considérables 
que les empereurs lui avaient accordés. î>es lois furent rédigées 
en code, l'an ia68, sous le nom de Placitum générale. Elle con- 
clut , en i3i5, une alliance avec Berne et Fribourg; et, l'an 
ir.36 , elle se soumit au canton de Berne , qui , non content de 
lui confirmer ses anciens privilèges , lui céda plusieurs biens 
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L'ARGEU, OO L'A R GO VIE (ArgociccPatus), est une petite 
province, dont la république de Berne est redevable à l'excom- 
munication prononcée par le concile de Constance contre Fré- 
déric , duc d'Autriche, protecteur du pape Jean XXIII. « Ou 
« le partage en haut et bas Argeu , dont la petite ville d'Ar- 
» bourg fait à-peu-près le point de séparation. On y compte 
* dix bailliages et quatre villes principales , Zoffingen , Arau , 
» Lentzbourg et Brouc. » (Tscharner.) C'est un pays fertile 
en grains , en vins et en fourrages. 

Le pavs de VAUD ( Vaudum) , qui s'étend depuis le lac de 
Genève jusqu'à ceux de Morat et d'Yverdun , sur un espace carré 
d'environ vingt lieues, est encore une possession de la répu- 
blique de Berne. On le croit le môme a-peu- près que le Pagus 
Lrligenus , dont parle César, et dont la ville d'Orbe ((.Via), 
a deux lieues du Mont-Jura, était la capitale. H faisait partie du 
royaume de Bourgogne, après l'extinction duquel il tomba sous 
la puissance des empereurs d'Allemagne , qui l'inféodèrent aux 
ducs de Zéringen. Cette maison ayant cessé d'exister en iai8, 
les comtes de Savoie profitèrent des troubles de l'empire pour 
s'en emparer; cl Amédée V, l'un de ces comtes, donna, l'an 
n85 , le pays de Vaud à Ix>uis, son frère puîné , dont la pos- 
térité la conservé jusqu'en i35ç), époque de son extinction. 
L'evequc de Lausanne était seigneur de sa capitale, ainsi que 
des paroisses de la Vaux, d'Avenche (l'ancien Awnlicum) et de 
Vevay. Les cantons de Berne et de Fribourg y possédaient en 
commun plusieurs bailliages; le reste appartenait au comte de 
Savoie. C'est à Moudon que s'assemblaient les états du pays. 
Ils contenaient quatorze villes , ou bourgs , dont les principaux 
étaient Moudon, Yverdun, Morges, Noyon, Payerne et Ko- 
mont. Les Bernois n'ayant pu engager, par leurs remontrances, 
le duc de Savoie à laisser a la ville de Genève le libre exercice 
de la nouvelle religion qu'elle avait embrassée , entrèrent en 
armes , l'an 1 536 , dans le pays de Vaud , dont ils sont restés 
maîtres jusqu'à nos jours. CVst la contrée la plus fertile , la plus 
riante cl la plus riche de cette république. 

GRUYÈRES, petite ville à six lieues ouest de Fribourg , était 
autrefois la capitale d'uo comté qui s'étendait des frontières du 
Valais et de la source de la Sane , jusqu'à deux lieues , ou en- 
%iron, de Fribourg. Michel, son dernier comte, se voyant accablé 
de dettes, abandonna tous ses biens, qui furent discutés par 
l'arbitrage des cantons d'Uri , de Schwiiz, de Glaris, de So- 
leure et de Schaffhouje. Les villes de Berne et de Fribourg s'em- 
parèrent de ses terres en 1 554* seize ans avant sa mort , arrivée 
lan i5;o, et cela pour la somme de quatre-vingt-un mille 
rirhdales,àquoise montaient, tant leurs prétentions, que celles 
des villes de Bile et de Strasbourg , qu'elles avaient achetées . 
et d'autres paiements faits à divers créanciers. En conséquence, 
te» deux villes firent , en 1 555 , le partage du comté de Gruyères. 
Berne eut deux des quatre barrières, en quoi il était partagé, 
savoir, Gcssenay et Château-d'Oeux , ou la province au-dessus 
d« la Bocke, et Fribourg eut les deux autres, c'est-à-dire, 
Gruyères et Montsalveu , ou la province au-dessous de la Bocke. 
0™ sait la réputation qu'ont en France les fromages de Gruyère», 
qui font la principale richesse du pays. 

V, 



ecclésiastiques considérables qu'il avait confisqués après l'iutro- 
duction de la prétendue réforme. L'évoque de Lausanne réside 
aujourd'hui à Fribourg. Son premier siège était Avcnchc , Aeen- 
ticum , l'une, à ce qu il parait , des douze villes que les Helvé- 
tiens ruinèrent lorsqu'ils entreprien» leur malheureuse expédi- 
tion dans les Gaules. Ce fut de cette ville que l'évêque Marius 
transporta son siège , l'an 602 , à Lausanne. 

Un nouveau péage que le duc Léopold d'Autriche établit, en 
i385 , à Rothenbourg, souleva les Luccrnois , auxquels il 
était fort onéreux. Le peuple en fureur, s'étant attroupé à 
l'insu du magistrat , marcha contre Rothcnbonrg, démolit le 
château et abbatit les murs de la ville , sans toucher ni aux 
biens ni à la vie des particuliers. (Walteville, pag- 180.) Ce 
fut le signal d'une nouvelle rupture avec la maison d'Autriche. 
Les Lucernois, s'étant présentés successivement devant les villes 
de Sempach et de Richenséc , les reçurent à composition avec 
le pays d'Entlebuch , qui , las de la domination tvranniqnc 
de Pierre de Thorberg , son seigneur , les prévint en se 
mettant sous leur protection. Les Autrichiens avant pris d'as- 
saut, l'an i386, Richensée sur le lac de Baldrck, dont la 
garnison était trop faible pour leur résister , y exercèrent la 
plus cruelle vengeance, en égorgeant une partie des habi- 
tants, précipitant lesautres dans le lac, et détruisant jusqu'aux 
fondements tous les édifices de la place. Après avoir me- 
nacé plusieurs autres villes, ils arrivent, le 9 juillet i38o 
(Suicer) , devant Sempach , sur le lac de Sursée , où le duc 
Léopold d'Autriche vient se mettre à leur tête le même jour. 
Ce fut aussi celui de l'arrivée des troupes envoyées au secours 
de la place , par tous les confédérés , à l'exception des Ber- 
nois, qui s'excusèrent, sous différents prétextes, de prendra 
part à cette expédition. L'armée autrichienne était forte de 
quatre mille hommes, snivanl M. de Walteville, et celle des 
Suisses n'était que de treize cents. Dès qu'on fut en présence , 
le combat s'engagea. Le duc ayant été tué des premiers dans 
la mêlée, la déroute de son année devint générale. Deux mille 
autrichiens restèrent morts sur le champ de bataille. La perle 
que firent les Suisses n'alla guère au-delà de deux cents 
hommes. La ville qui était assiégée , fut sauvée par cette vic- 
toire et prise sous la protection de Lucerne, dont elle n'est 
éloignée que de trois lieues nord-ouest. l>a Suisses ont depuis 
consacre cel événement par la fondation d'une chapelle, où ils 
se rendent annuellement , le jour qu'il est arrivé , pour en 
rendre grâce à Dieu. C'est ainsi qu'ils ont érigé, dans la suite, 
d'autres monuments semblables, sur les champs de bataille de 
Morgwten , de Naelels, de Morat, d'Ornach, etc. 

Les Autrichiens , après la bataille de Sempach , n'étaient 
pas d'humeur à rester sur leurs pertes. Léopold et Guillaume, 
Lis du duc qui venait d'être tué , et Albert , son frère , 
s'étant tenus en Suisse, firent de grands préparatifs pour 
continuer la guerre. Berne , alors croyant devoir se réunir 
aux sept autres cantons, leur fournit des troupes avec les- 
quelles ils réprimèrent les différentes courses des ennemis, 
et leur rendirent la pareille sur leurs terres. Naefels , bourg 
considérable du canton de Glaris , était gardé par quatre cents 
hommes sous les ordres de Matins de Bulilen. Les Autrichiens 
s'en étant approchés, le 9 avril i388, au nombre de quinze 
suivant M. Tscharner, j'en rendirent le» 

n 
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i3o CHRONOLOGIE 

ma tires aisément, par la retraile de la garnison; après quoi t 
ils y mirent le feu. Mais , étant tombes sur les Glaronois 
oui s'étaient rassemblés dans la vallée de Limitai, au nombre 
de sept cents, ils furent si vigoureusement reçus, qu'obliges 
de prendre la fuite apr-'s un combat de trou heurts , uue 
partie d'entre eux alla se précipiter dans la rivière de Limraal. 
On fait monter a deux mille cinq cents hommes la perte 
qu'ils firent a cette journée, et ou réduit a cinquante-cinq 
celle des Suisses. 

• 

Les garnisons de Nidau , bourg situé sur le lac de Bienne , 
et de Burcn sur l'Aar, désolaient le voisinage par leurs brigan- 
dages. Les villes de Berne et de Soleure , ayant réuni leurs 
forces, mirent le siège devant ces deux places, qu'elles em- 
portèrent le la avril et le 7 mai de l'an i388. Berne, en son 
particulier, s'empara, dans le mois de juillet, d'Unterséen 
et du haut Simmcnthal, vallée fort étroite, mais longue de 
douze lieues dans toute son étendue. (Walteville ) m. Bus- 
clting met en la conquête d'Unterséen. Les autres can- 

tons étaient alors occupes au siège de Uapperscliweil. Celte 
expédition ne fut point heureuse. Un assaut général, qu'ils li- 
vrèrent a la place le 1". nui , fut repousse avec une perte con- 
sidérable pour les assiégeants , qui, le lendemain, prirent le 
parti de la retraite. Mais la maison d'Aulricbe , vers le m<?me 
tems , eut le désagrément de voir les comtes de Toggen bourg 
se détacher de son alliance, et faire la paix avec les Suisses. 
Plusieurs villes impériales s'entremirent, l'année suivante, 
pour taire cesser les hostilités entre cette nation et les ducs, 
ses ennemis naturels. Elles obtinrent enfin , malgré l'oppo- 
sition de Berne, une trêve qui, deux fois renouvelée, fut 
prolongée jusqu'à soixante-quatorze ans , et fidèlement ob- 
servée de part et d'autre. Les Suisses profitèrent du repos 
qu'elle leur procura pour perfectionner leur discipline mi- 
litaire; et ils y réussirent de manière, qu'au jugement de 
Machiavel , ils ne furent surpassés en ce point que par les 
Romains. 

On a parlé ci-devant de l'expédition qu'Enguérand VII , 
sire de Couci, fit, l'an 1375 , en Alsace et dans le Sundgaw, 
pub dans l'Argeu, a la tète de quarante mille anglais, pour 
revendiquer les domaines qu'il prétendait devoir lui revenir du 
chef de Catherine, sa mère, fille de Léopold , duc d'Au- 
triche, et petite-fille, par son père, de l'empereur Albert I. 
Léopold 11 ou 111 , son cousin , contre lequel il faisait cette 
répétition, s'étant muni de l'alliance des Suisses, rassembla 
des forces pour les opposer a celles des ennemis. Les Lu- 
cernois, les Zuricois et les Bernois se mirent en campagne 
pour leur fermer le passage sur leurs terres, Mais , voyant 
que les Autrichiens ne faisaient pas même garder leurs fron- 
tières, ils se retirèrent pour la plupart dans leurs villes. On 
voit seulement que la nuit du a6 au 37 décembre 1375 , un 
corps de bernois ayant surpris les Anglais dans le couvent de 
ï'raubrunncn, entre Berne et Soleure, leur livra un combat, 
où il tua près de huit cents hommes , tandis qu'il n'en perdit 
que vingt-cinq , y compris ceux qui étaient restés en arrière 
pour piller. (Walteville.) M. Tscharner dit « qu'on érige» 
» une colonne à l'honneur de cette victoire avec des incrip- 
» lions , en latin et en allrmand , qui existent encore ». 
On a parlé de même, a l'article de Charles, dernier duc 
de Bourgogne , des victoires que les Suisses remportèrent i 
Granson et à Moral, en i47»>, sur ce prince. Mais on doit 
regarder comme supposé, l'humble discours que plusieurs 
écrivains mettent dans la bouche des députés de celte na- 
tion , avant la première de ces deux batailles, pour détourner 
le duc de leur faire la guerre. Nous ajouterons encore que les 
Suisses eurent beaucoup de part au gain de la bataille de 
Naoci , où Charles périt le 5 janvier 1 477- 

Le corps helvétique ne fut pas borné pour toujours aux 
huit caillons dont on a parlé jusqu'ici. Cinq autres cantons y 



HISTORIQUE 

ont été ajoutés dans les quinzième et seizième siècles , et voici 
l'ordre chronologique dans lequel on doit les placer. 

BADE, ou BADF.N , ville a quatre lieues de Zurich, et 
douze de Bile, fameuse par ses bains qui lui donnent son 
nom , est la capitale d'un comté plu* étendu que la plupart 
de* petits cantons, et plus fertile, qui fui enlevé, l'an 141S, 
a la maison d'Aulricbe , par les cantons confédérés, en vertu 
du ban prononcé, par le concile de Constance et l'empereur, 
contre l'archiduc Frédéric, pour avoir favorisé l'évasion du 
pape Jean XXIII. L'empereur Sigismond l'hypothéqua, la 
même année , a la ville de Zurich , pour la somme de quatre 
mille cinq cents florins. Cette ville, en faveur de la répu- 
blique helvétique , permit aux cantons de Schwitz, de Lu- 
cerne, d l'nderwald , de Zug , et de Glacis, de prendre 
part à cette hypothèque : la ville de Berne y fut admise en 
■ 4a6, et le pays d'Lri en i445. « Ces huit anciennes ville» 
» et cantons possédaient ce comté , et y établirent succesù- 
» vement des baillis tous les deux ans', jusqu'à l'année 171a; 
» mais les cantons souverains de la religion catholique , c'est- 

• a-dire Lucernc , L'ri , Schwilz, Underwald , et Zug, apnt 
» occupé exclusivement la ville de Bade avec leurs troupes 
« dans la guerre de Toggenbourg , les villes de Zurich et de 

• Berne s'en emparèrent , et les cinq cantons catholiques leur 
» cédèrent leurs prétentions sur ce comte a la paix d'Arau ; 
> mats Claris conserva ses droit* h. (Busching.) 

FRIBOUBG, ville bâtie sur la Sane , dans l'UchtUnd, 
vers l'an 1177, par Berthod IV, duc de Zéringen , différente 
de Fribourg, en Brisgavv, fondée par Berthoul III, père da 

S récédent , au lieu de retourner , à l'extinction de la maison 
e Zéringen , sous la domination immédiate de l'empire , 
tomba sous celle d'Ulric, comte de Kibourg, qui lui consent 
ses immunités. Rodolphe, comte de Habsbourg, qui devint 
empereur, premier du nom, ayant acquis Fribourg d'tberhaid, 
son cousin , mari d'Anne , héritière de la maison de Kiboure- 
Bcrlhou , cette ville se trouva liée au parti des priuces et de 
la noblesse , contre ces communautés naissantes qui combat- 
taient pour la liberté. L'est ce qui l'engagea dans plusieun 
guerres avec elles, et surtout avec celle de Berne. Mais , ïjwè» 
de fréquentes hostilités réciproques, les Fribourgeois firent 
une paix solide avec les Bernois, en se réunissant à eux par un 
traité de combourgeoisie perpétuelle. Les premiers conservè- 
rent néanmoins leur attachement pour leurs anciens maîtres ; 
mais l'exemple des succès des Suisses ligués pour la défense de 
la liberté, l'amour de l'indépendance encouragé par l'épuisement 
des forces et du crédit de la maison d'Autriche dans la Suisse, 
l'intérêt de la paix avec les voisins, tous ces motifs agirent 
puissamment *ur une partie des Fribourgeois dont ils ébranlè- 
rent la fidélité. La conduite indiscrète de l'archidac Albert, 
surnommé le Prodigue, acheva d'indisposer les esprits. Informes 
qu'Albert songeait à vendre au duc de Savoie (es droits qu il 
leur avait cédés , ils résolurent de se mettre sous la sauvc-g-irde 
de ce dernier. Les Fribourgeois, par- là, recouvrèrent leur 
tranquillité intérieure. On les vil , depuis, entretenir des liaisons 
plus étroites avec les huit cantons confédérés, en leurfournu- 
sant des troupesauxiliaires dans leurs diverse* expéditions contre 
la maison d'Autriche. Les Fribourgeois partagèrent aussi avec 
eux les risques et la gloire des trois victoires remportées pir 
les alliés sur Charles le Témiraire , duc de Bourgogne , * 
Granson, a Moral et à Nanci , dans les années 1476 et 
La duchesse de Savoie, Yolande , sœur du roi Louis XI et 
tutrice du duc Philibert, son fils, avait favorisé secrètement 
les entreprises du duc dé Bourgogne. Se voyant meiuree u* 
la vengeance des Suisses, elle demanda un congrès à Fribmirjp 
où elle obtint , a prix d'argent , de cette ville et de celle « 
Berne , qu'elle avait le plus a craindre , la paix pour ses fil*. 
Philibert et Charles , la sûreté pour Genève et la rc*ulul.<m 
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DES SUISSES ET DE LEURS ALLIÉS. 
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du pays de VauJ , dont les Suisses s'étaient saisis. Mais une 
lia comblions de l'accommodement fut que Fiiljourg serait 
déclarée absolument libre de toute obéissance cnvi'rs la Savoie. 

Des désordres occasions par les suites de In deruière guerre 
Jim les communes de dix ers elats libres de la .Suisse, enga- 
gèrent, en i4?8, les magistrats de Fribourg à former avec 
ceux de Zurich , de lté rue , de Luceme et de Soleure , une 
rouh-dératiort particulière pour leur silreté commune ; mais les 
canluns démocratiques s'en étant plaints, comme d'une infrac- 
tion faite a la ligue , celte diserde fut étouffée, l'an 1481 (1), 

Kune nouvelle contravention faite à Stanz dans le canton 
ndcnvatd. Ce fut alors que Fribourg avec Soleure fut admis 
dans ta confeilératinn helvi'tique. Il occupait alors le neu- 
vième rang; mais B.lle étant drpuis enLrée dans cette union, 
Fn bourg occupe la dixième plate dans l'ordre politique. (Bus- 
ching.) Fribourg a l'avantage, ainsi que toute la province, 
d avoir conserve la religion catholique jusqu'à nos jours. Cette 
ville est, depuis l'an i536, la résidence de levéque de Lau- 



SOLEURE (Sol:>durum) t ville ancienne sur l'Aar, au pied 
du Mont- Jura, munie, par Dioctétien , «l'une forteresse 
dont on voit encore les ruines , avant été détruite par les 
invasions des Allemands, des Huns, et d'autres barbares, 
dut son rétablissement, ou du moins son accroissement , à 
la fondation d'un monastère, faite vers l'an q3o , sous l'in- 



vocation de Saint-Ours, par Berlue, femme Je Rodolphe II, 
tramjuraiie. Après l'extinction de ce 
mination 



roi de la Bourgogne tramj 

royaume , Soleure étant tombe sous ta domination des em- 
pereurs. Ixftliairc II y établit gouverneur du pays, Conrad, 
duc de Zéringen , nui le transmit a ses descendants. I.a maison 
de Zéringen ayant uni , Fan 1218 , le pays revint à la disposi- 
tion des empereurs , dont la ville de Soleure obtint divers 

Sriviléges, entr'autres celui d'élire un conseil pour l'exercice 
c la police municipale. L'avoyer, ou premier magistrat, y 
présidait a la justice criminelle au nom du chef de l'empire; 
mais, avant le milieu du quatorzième siècle , la ville de So- 
leure racheta , des comtes de Bucbeg, ou Bucbeck , le droit 
de glaive, que les empereurs leur avaient inféodé. Soleure avait 
dès lors acquis un territoire et plusieurs nouveaux droits , tels 
que celui de battre monnaie, celui de péage, et d'autres de ju- 
ridiction et de police. 

En i3i8, Fénp'ild, duc d'Autriche, trois ans après sa 
défaite à Morgartcn , pour réparer ce revers , vint faire le 
siège de Soleure. La rivière, étant alors grossie considérable- 
ment par les pluies , entraîna le pont qui la traversait avec les 
soldats dont le duc avait eu l'imprudence «le le charger. Les 
assiégés en sauvèrent un grand nombre par une générosité 
dont te duc leur tint compte en levant le siège. En i38s, la 
ville de Soleure , trahie par un chanoine , courut risque 
d'être surprise par les comtes de Kibourg. Le complot fut 
heureusement découvert au moment de l'exécution. Depuis 
ce tems , elle entretint de fréquentes correspondances avec 
les cantons ligués. l>s services qu'elle leur rendit dans les 
différentes guerres qu'ils eurent à soutenir , lui méritèrent 
■ avantage de leur être associée, l'an 1481 , en même tenu 
que Fribourg, sous le litre d'onzième canton, quoique dans 
l'ordre chronologique elle ne forme que le dixième avec son 
district qu'elle a tort étendu par diverses acquisitions suc- 
cessives. 

C'est a Soleure que réside l'ambassadeur de France auprès 
du corps helvétique. Le gouvernement de Soleure est démo- 
cratique , et les nouveautés en matière de religion en ont 



de trois éveebés. La ville et deux bailliages sont du diocè« 
de Lausanne. Les faubourgs de Soleure et quelques districts 
sont de celui de Constance. La plus grande partie du canton 
est du diocèse de Baie. 



toujours été bannies. Ce 



pour le spirituel , relèv 



(1) El non en f488, cou 
U toU de M. Ttcbanier. 



porte, par une faute tjrp o graphique , 



BASLE ou R Y LE (en latin basiïea ou Basitià) , ville I 
du pays des Bauraques, située sur les deux bords du Rhin, prés 
des frontières de l'Allemagne et de la France, est la capitale 
d'un canton de la Suisse que l'on compte dans l'ordre politique 
pour le neuvième, et pour l'onzième dans l'ordre chronologique. 
Elle était peu considérable, malgré l'avantage de sa situation , 
avant que celle d'Augst (Augusta Rauracorum) , située à une 
lieue plus haut, eût été renversée par Attila, pour se venger 
de la défaite qu'il venait d'essuyer dans les champs catalauni- 
ques. Rite profita de la ruine de cette ville, en donnant retraite 
a ses habitants fugitifs. Augsl , depuis ce tems, n'est plus qu'un 
pclil village, dont quantité de médailles, et d'autres antiquités 
que l'on y découvre, attestent la grandeur primitive. Râle fai- 
sait partie du royaume d'Allemannic, conquis par les enfants 
de Ciovis. Valanus, evêque d'Augst , y transféra son siège vers 
Tan 748. M. de Walteville pense néanmoins que Chartemacne 
dut avoir transféré le temporel de la ville de Bile à l'évécné, 
avant l'an 81 3. Mais il avoue que les rois de Bourgogne, qui 
vinrent ensuite, le reprirent et se l'approprièrent. Bile devint 
une ville impériale lorsque l'empire fui transporté en Allema- 
gne , et ses évéques s'érigèrent depuis en souverains, a la faveur 
des troubles qui agitèrent l'Allemagne au treizième siècle. Ims 
Râlois obtinrent de ces nouveaux seigneurs divers privilèges, 
qui firent de leur ville et de ses dépendances une espèce de ré- 
publique. Les empereurs, néanmoins, avaient conservé, sur 
l'église de Bile, te droit d'avouerie. Mais, en i34^, Charles IV 
en fit cession aux Râlois , qui par là devinrent , en quelque 
sorte , les protecteurs de t'évéque et ses maîtres. Leur pouvoir 
s'accrut , en i3^3 , par le droit de ltatlre monnaie , qu'ils obtin- 
rent de Jean de Vienne, leur évêque. On voit qu'en i3->7 ils 
formèrent un tribunal composé de dix nobles et de dit bour- 
geois, pour veiller à la conservation de ta paix publique et de 
la liberté. Mais ils ne jouissaient point encore de la juridiction 
civile. Elle était possédée en fief par le prévôt du monastère de 
Saiut-Alban. Les Râlois en firent l'acquisition en i3*8. Enfin , 
en 1896, l'évêOue Humbert de Naumbourg leur vendit les bail- 
liages de Liestal, de Wallenbourg et de ilomberg. Ce fut a Bâte 
que s'assembla, en i43i , le dix-septième concile général , dont 
nous avons déjà rendu compte. /£neas Sylvius, qui avait éle secré- 
taire de cette assemblée, étant devenu pape sous le nom de Pie II, 
fonda uneuniversitéàRaleeoi4ta.Zurichayantroulu s'emparer 
du Toggenbourg, en i436, après la mort de son dernier comte , 
les autres cantons, qui lui disputaient cette succession, vinrent 
l'assiéger en i438. Bâte se déclara pour eux, et leur fournit des 
troupes pour celte expédition. Elle eut aussi part, CD i444 ♦ 
aux exploits des Suisses contre le dauphin Louis , envoyé par le 
roi Charles VII au secours du duc d'Autriche, et pour disperser 
le concile qui continuait à se tenir dans cette ville contre le 
gré du pape Fugène IV. Dans la guerre des Suisses contre le 
dernier duc de Bourgogne, les troupes de Râle partagèrent avec 
eux la gloire des journées de Granson , de Morat et de Nanci , 
qui furent si fatales à ce prince. Unis toujours d'intérêts aux 
Suisses, il ne manquait aux Râlois que de leur être incorporés. 
C'est ce qu'ils obtinrent en idoi . La ville de Râle persévéra dans 
l'ancienne religion jusqu'en i5ag. Celle année, le i tr . avril, 
d'après les prédications de Jean Oecotampade, disciple de 
Zuingle, le sénat ou le grand-conseil abolit la messe, fit brû- 
ler les images, et interdit tout exercice de la religion catholique. 
Le chapitre de la cathédrale chassé, ainsi que tous tes autres 
prêtres et les religieux de l'un et de l'autre sexe , alla s'établir à 
Fribourg , en Brisgaw , dans le diocèse de Constance , où il con- 
tinue de faire sa résidence. L'évêque faisait dès-tors la sienne à 
Porcntru , ville à neuf lieues de Râle. On ne doit pas coufbnJie 
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son évéchc, où il est comme souverain, avec Je canton de Bile, 
dont les terres sont entièrement indépendantes de lui, tant au 
temporel qu'au spirituel, la religion prétendue réformée y 
étant la dominante. I.e gouvernemeul de Râle est arislo-dcmo- 
cratique; mais la noblesse n'y a aucune part, à moins qu'elle 
ne soit agrégée a quelque corps de U ville. Du reste, elle y est 
en très - petit nombre depuis qu'elle en a été chassée poui 
s'être opposée a la prétendue reforme. L'autorité souveraine 
réside dans le grand et le petit conseil réunis, qui forment en- 
semble un nombre de deux cent quatre-vingts personnes. 

Bile est la plus grande ville de toute la Suisse. Le Rhin la 
divise en grande et petite ville, qui sont jointes par un pont de 
six cents pieds de long. 



SCHAFFHOUSE (en allemand Srhajhaustn) , ville située a 
une lieue au-dessus de la grande cataracte du llliin , sur la rive 
droite de ce fleuve, entra, le 10 août de la même année, nue 
Râle dans la confédération helvétique. La nécessité de débar- 
quer, a l'endroit où celle ville existe , les marchandises qui des- 
cendaient le Rhin , et le transit de la Suisse en Allemagne, ont 
uns doute occasions, dit M. Tscharncr, 1rs premiers établis- 
sements dans ce lieu. Le bourg, nommé Srujhusitum dans un 
acte du règne de Charle magne , paraît être le même que Schaff- 
house. Un monastère qu'Eberhard . comte de Nellenbourg , à 
qui ce terrain appartenait , y fonda l'an io5a , et où il finit ses 
jours après lui avoir cédé tous ses droits seigneuriaux, contribua 
beaucoup à l'agrandissement de SchaJîhouse, par le grand nombre 
d'artisans qu'il y attira. Schaffhouse , dans la suite , devint ville 
impériale, et son administration prit alors la forme d'une aris- 
tocratie bourgeoise. Mais l'empereur Louis de Bavière restrei- 
gnit sa liberté naissante, en l'engageant aux ducs d'Autriche 
qui en restèrent maîtres jusqu'en 1415. Six mille florins, payés 
alors a l'empereur Sigismond , remirent de nouveau Schaff- 
house dans son premier droit , de ne relever que de l'empire. 
Ce fut en vain que la maison d'Autriche employa la voie des 
négociations et celle des liosiillilés pour ramener Schaffhouse 
sous son joug. Les diverses alliances qu'elle contracta avec 
d'autre* villes impériales , la maintinrent dans son indépen- 
dance jusqu'en i5oi, époque, ainsi qu'on Ta dit, de sa récep- 
tion dans la ligue helvétique, dont elle fait le douzième 
canton. 

APPENZEL (Abbatis CeV/a), gros bourg de la Suisse, i 
quatre lieues sud - est de Saint-Gall, rapporte son origine a 
un domaine, dont le roi Pépin fit donation à l'abbaye de. ce 
nom. L établissement qu'elle y forma, s'étant accru par diffé- 
rentes acquisitions dans le cours de plusieurs siècles, devint le 
chef-lieu d'un pays de dit lieues en longueur sur sept de lar- 
cur. Huit, tant bourgs que villages, avec un grand nombre 
l'habitation» isolées répandues dans la plaine et sur les monta- 
gnes, composent ce pays distribué en vingt-trois rhodes ou 
compagnies , dont les chefs portent encore aujourd'hui le nom 
de capitaines. De ces rhodes, quatre forment les rhodes inté- 
rieurs, et les dix-neuf autres les rhodes extérieurs. Les Appcn- 
zcilois, après avoir clé soumis, pendant plusieurs siècles, à la 
loi de la servitude féodale envers l'abbé de Saint-Gall, obtinrent 
de lui, en 1277, la permission de se donner un chef, ou magis- 
trat, sous le nom de i andaminan. Ce premier pas vers l'indé- 
pendance, n'eut pas île suite jusqu'en i3tio. I.es Appenzellois, 
«'étant alors alliés, avec le consentement de l'abbé llerman de 
Bonslellen, aux cantons de Schwitz et de Glaris, commencè- 
rent à vouloir s'émanciper a l'exemple de leurs voisins. Mais le 
défaut de concert entre eux, tint en suspens cette disposition 
l'espace de quarante ans. Les esprits s'étant à la fin réunis, la 
révolution éclata subitement l'an i4»o. Quatre paroisses chas- 
sèrent les officiers de l'abbé , Cl bientôt après tout le peuple 
s ingagea , par serment , à maintenir sa liberté aux dépens de 
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son sang. Les troupes envoyées par l'abbé pour les réduire, 
furent repou«ées ainsi que celles qu'il obtint des villes et de la 
noblesse, de Suabe. 

Frédéric, duc d'Autriche, étant venu ensuite à son secours, 
n'eut pas un meilleur succès. Ayant mis le siège devant la ville 
de Saint-Gall, également soulevée-contre l'abbé, il fut obligé de 
se retirer avec perte. Pour se venger de ce prince, les San-Gafiois, 
faisant désormais cause commune avec les Appenzellois , mar- 
chèrent vers le Tyrol, saccageant et rasant sur leur roule tous les 
châteaux de leurs ennemis. Mais ils essuyèrent, dans le Tyrol, un 
revers considérable devant la ville d>r Rregentx, dont ils avaient 
imprudemment entrepris le siège au milieu de l'hiver avec des 
forces insuffisantes, (.ontrainls de revenir sur leurs pas dans un état 
délabré , ils subirent après cela d'autres échecs qui les mena- 
çaient de plus grands malheurs, dont heureusement l'empereur 
Robert les préserva , en leur faisant souscrire une trêve l'an 
1408. Tranquilles dès-lors pendant quelques années, mais tou- 
jours en garde et contre l'abbaye et contre la maison d'Autriche, 
ils se lièrent , en 1 4 1 1 , par un traité de combourgeoisie perpé- 
tuelle , avec les sept cantons les plus à portée de les secourir. 
L'entremise de ces alliés procura bientôt un traite définitif, 
par lequel il fut réglé que les Appenzellois seraient reconnus 00 
peuple libre et indépendant, sauf néanmoins les censés et rentes 
de 1 abbé qui lui furent conservées avec les autres contributions 
qu'on eut soin de fixer, au lieu qu'elles étaient auparavant indé- 
terminées , et sous la réserve pour ce peuple de se racheter de 
tous les impôts et redevances. Mais celte paix ayant déplu aux 
esprits les plus échauffés, leur mutinerie leur attira un interdit 
de l'évêque de Constance. C'était le second dont ce prélat les 
frappait. Le comte de Toggeubourg s'étant déclaré pour l'abbe, 
ses troupes furent défaites dans un combat. Mais il se releva de 
ce revers par une victoire qu il remporta sur eux à son tour, et 
dont l'effet fut tel , qu'obligés de demander la paix , ils se sou- 
mirent a une amende de deux mille florins envers l'abbé, pour 
obtenir la ratification du dernier traité. Ils demeurèrent tran- 
quilles après cela, l'espace d'environ quatre-vingts ans, pendant 
lequel ils achetèrent des nobles de HagenwiT le bailliage de 
Rinlhal. Mais une violence exercée trente ans après envers labbe 
de Saint-Gall, leur fit perdre cette acquisition. Ce prélat ayant 
besoin d'une place pour étendre ses bâtiments, en fit ta demande 
a la ville de Saint-Gall. Sur le refus qu'il essuya , il voulut faire 
construire un second monastère à Rosbarh , pour s'y retirer ta 
cas de besoin. L'ouvrage étant déjà commencé , les San-Gallois 
craignirent que la concurrence de ce nouvel établissement ne 
préjudiciât à leur commerce. Dans cette appréhension, s'étant 
associés aux Appenzellois , ils en rasèrent les édifices. Ce fut 
l'occasion d'une nouvelle guerre. Les quatre cantons de Zurich, 
de Lucerne, de Schwitz et de Glaris, sous la protection desquels 
était l'abbaye, offrirent en vain leur médiation pour terminer 
les hostilités. Leurs bons offices ayant été rejelés , les cantons 
les forcèrent par les armes de se soumettre a leur jugement. Il fut 
sévère. Les coupables furent condamnés à des dédommagements 
considérables envers l'abbé et aux frais de la guerre. Mais, pour 
tenir lieu de ce dernier article , les cantons se saisirent du Rbin- 
thal , à la corégence duquel ils voulurent bien néanmoins dans 
la suite admettre ceux qu'ils en avaimt dépouillés , et cela en 
récompense des secours que ceux - ci leur avaient prêtés dans la 
guerre contre la ligue tle Suabe. 

Eu 14^3, les Appenzellois resserrèrent les nœuds qui les unis- 
saient aux cinq cantons de Lucertic, de Schwitz, d'Underwald, 
de Zurich et de Glaris. Le traité de combourgeoisie qu'ils avaient 
auparavant fait avec eux, fut converti eu une alliance perpé- 
tuelle. C'était un acheminement pour entrer dans la grande 
confédération helvétique. Le pays d'Appenzel n'y fut cepen- 
dant admis qu'en i5i3, sous le* nom oe treizième et dernier. 
Son gouvernement est purement démocratique. Tout homme, 



au-dessus de seize ans, a droit de suffrage dans les assemblées 
du peuple, où l'on délibère sur les affaires de l'état. La religion 
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est mixte dans ce canton ; les rhodes intérieurs sont catholiques, 
et les rbodes extérieurs professent le Calvinisme. ) _ 

Quoique l'esprit de la nation suisse ne soit point et n au 
jamais élé d'étendre ses possessions au - delà des bornes que la 
nature semble lui avoir prescrites, cependant le prix des ser- 
vices qu'elle a rendus aux ducs de Milan, dans le quinzième 



siècle,' lui a valu sept bailliages Ju Milancz, situés au pied des 
Alpes. Ce sont ceux de Mendrisio, Lugano, Locarno, Valma 
dia, Bellinzone, Riviera et Val-Brenua. De ces bailliages, les 
quatre premiers, par donation de Maximilien Sforce , laite en 
iSia, et conGrmee, en i5i3, par le roi François 1, appar- 
tiennent aux douze aociens cantons , et les trois autres aux seuls 
canton d'Uri, de Schwiuet d'Underuald, qui les avaient ache- 
tés du duc de Milan au commencement du quinzième siècle. 

La grande confédération des treize cantons ne les empecua 
pas, soit tous en général, soit chacun en particulier, de faire 
d'autres alliances, et des traités de combourgeoisie, avec les 
villes et les états de leur voisinage, pourvu que ces traités ne 
prèjudiciassent point à leurs premiers engagements. Klle ne les 
empêcha pas non plus de faire des conquêtes à leurs risques , 
et pour leur propre compte, sur les états qui les environnaient. 
De celte liberté résulta, pour ceux qui se croyaient en force, 
le désir, non-seulement Je s'agrandir, mais f émulation de se 
prétenir, en s'attribuant le droit de propriété sur les pays qui 
louchaient à leur territoire. Le canton de Zurich avait de» vues 
sur le comté de Toggenbourg, ou de Tockenbourg, dont le 
dernier propriétaire, Frédéric lll, avait permis a ses sujets de 
prendre successivement des liaisons avec les cantons de Zurich, 
de Schwilz et de Claris. Les ducs d'Autriche formaient les 
mêmes projets. Les Zuricois, plus avides, les devancèrent, et, 
sans attendre la mort du comte , ils prirent les armes pour 
envahir sa succession; mais les cantons neutres les arrêtèrent, 
en les obligeant de respecter les droits des deux autres cantons 
intéressés. Les esprits semblaient se calmer, lorsque deux hom- 
mes, d'un caractère allier et opiniûtre, l'un de Zurich, 1 autre 
de Schwilz, firent revivre les hostilités. Les Zuricois alors pri- 
rent le parti de se liguer avec l'empereur Frédéric 111 et les 
autres princes de la maison d'Autriche, dont ils reçurent gar- 
nison dans leurs murs. Bloqués, après un combat ou ils furent 
défaits, ils virent, pendant deux campagnes, saus oser tenter 
de sorties, leur territoire cruellement saccagé. Les ducs d Au- 
triche , trop faibles pour proléger leurs sujets et leurs alliés , 
appellent à leur secours, en i4*4, le dauphin Louis , envoyé 
par le roi Charles VU, son père, a la sollicitation du pape 
Eugène IV, pour disperser le concile de Bile , qui avait dépose 
ce ponlife en i43q. Ce jeune prince, qui régna depuis sous le 
nom de Louis XI, arrive de l f Alsace, qu'il dévastait alors avec 
les grandes compagnies, et dirige sa route droite à Baie. Celte 
ville, étant sans garnison , fait avertir du danger qu'elle court 
I armée des Suisses , occupée à faire le siège du château de Farns- 
berg. Douze cents hommes, qui en sont détachés le ali août de 
la même année , viennent se présenter, a un quart de lieue de 
Bile, devant l'avant -garde du dauphin, composée de huit 
mille hommes , sous les ordres du comte de Dammartin , qu'ils 
repoussent jusqu'au gros de l'année, qu'on fait monter à trente 
mille hommes. Emportés par leur courage , ces douze cents 
soldais n'écoutent p lus la voix de leurs officiers , qui faisaient 
inutilement leurs efforts pour les arrêter ; ils se précipitent sur le 
pont Saint- Jacques, gardé par huit mille hommes. N'ayant pu 
forcer ce passage, ils vont prendre poste dans une île au-des- 
du pout, où, étant attaqués, ils périssent tous glorieuse- 
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Leurs camarades, n'ayant pu "se faire jour à l'année 
ennemie, se jettent dans l'hôpital de Saint - Jacques. Cette 
maison avait dc-s jardins enfermés par de hautes murailles. C'est 
U que soutint , pendant dix heures , les assauts d'une armée 
entière, celle poignée de suisses dont il ne resta que douze 
hommes, qui furent notés d'infamie par leurs compatriotes. 
Oo fait eut de huit mille français qui périrent a cette journée. 
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( YVattcville, Tscharner.) Cette victoire, si chèrement achetée, 

apprit au dauphin a respecter une nation , dont il n'avait pas 
..„.. : i„. r_.. . i : . t„ 



jusqu'alors une idée fort avantageuse. Le roi , son père , entra 
dans les mêmes sentiments, et , l'an i453, il conclut, au mou 
de novembre, par ses ambassadeurs, avec les huit cantons et la 
ville de Soleure, un traité d'alliance, dont les conditions furent 
que ni lui, ni ses successeurs, ne prêteraient secours à leurs 
ennemis, qu'ils auraient l'entière liberté de passer sur les terres 
de France, de s'en retourner avec tous leurs biens, armes et 
bagages, et d'y faite le commerce, en observant les lois du 
royaume pour les marchandises prohibées. Louis XI renouvela 
le même traité a Abbevillc, le i- novembre 1 4'>3 . 

Il ne restait plus a la maison d'Autriche , dans la Suisse, 
en 1460, que le bailliage de Thurgovie et Winterlhur. Le 
bailliage de Thurgovie , ou de Thourgau , traversé par la 
rivière dcThour, et le plus étendu de la Suisse, fut conquis, 
cette année , par les anciens cantons , celui de Berne non com- 
pris. Le gouvernement de ce pays est sous la souveraineté des 
huit anciens cantons, qui , tour a tour, y envoient pour deux 
ans uu bailli , dont la résidence est à Fraucnfeld , la principale 
ville de la Thurgovie. Wiuterlhur, ville municipale, ayant 
eié hypothéquée , en 1467, parle duc Sigisinond , au canton 
de Zurich , lui fut entièrement cédée par les traités qui ont 
suivi. 

Sigismoud , duc d'Autriche , ayant engigé , dans le mois de 
mars 1469 , le comté de Ferrelle , le Sumlgaw, l'Alsace et les 
quatre villes forestières, à Charles, duc de Bourgogne, ce 
prince leur donna pour bailli Pierre de llagrnbach, ennemi 
déclaré des Suisses , leurs alliés. Ce gentilhomme ne tarda pas 
a faire éprouver les effets de sa haine à celte nation. Les 
Suisses, après avoir supporté, pendant environ quatre ans, 
ses procédés viulens, chargèrent la république de Berne de 
faire parvenir leurs plaintes à Chai les. L'ambassade qu'elle 
lui envoya ayant été mal accueillie , le roi Louis XI profita 
de leur mécontentement pour conclure avec eux un nouveau 
traité d'alliance, dont il fil dresser l'acte , le 11 juin 147+ » 
a Senlis. Ce traité , qu'on a nommé l'Union Mrtditaire , 
assurant aux Suisses la protection- de la France, les enhardit 
à déclarer la guerre au duc de Bourgogne , le çj octobre de la 
même année. On a parlé ci-devant des suites de celte guerre 
qui fut si fatale à ce prince. 

Les Suisses avaient trop bien servi , contre le duc de Bour- 
gogne, la haine de Louis XI , pour ne pas mériter une ré- 



compense. Elle leur fut accordée , au mois de septembre 
1481 , par des lettres - patentes qui renferment tout le fonde 
ment des privilèges dont les militaires suisses sont en droit 
de jouir dans le royaume. En voici la substance : « Tous les 
» Suisses qui sont ou seront au service de sa majesté , à ses 
» gages et à sa solde, mariés ou habitués dans le royaume, 
» pourront y acquérir tous biens meubles et immeubles , 
» les posséder et en disposer par testament, ainsi que leurs 
» femmes, enfants cl héritiers, lesquels pourront les posséder 
» et leur succéder comme s'ils étaient nés dans le royaume, 
» sans être obligés, à raison de celte faveur, de payer aucune 
» finance ou indemnité. Et afin que les gens de guerre de la 
» même nation qui demeurent ou viendront demeurer en 
» France et qui seront à ses gages et solde , puissent mieux 
- vivre et s'entretenir honnêtement sans être inquiétés eux et 
■ leurs veuves, durant leur viduité, ils seront, leur vie du- 
» ranl , exempts de toutes tailles , impots, aides et subvention, 
» seront aussi exempts du guet et garde de porte en quelque 
» lieu du royaume qu'ils s'établissent ». ( VVallcville. ) La 
nation est demeurée en jouissance de ce privilège jusqu'à no, 
jours. 

Les Suisses ne persévérèrent pas néanmoins invariablement 
dans leur fidélité envers la France. Séduits par le cardinal de 
Sion , Mathieu Scbiner, ils embrassèrent , l'an ii>io, par un 
traité d'alliance , le parti du pape Jules II, déterminé à chasser 
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d'Italie , les Français. S'étanl acheminés au nombre de douze 
mille, vers le Milanez, le maréclial de Chaumont les obligea 
de retourner sur leurs pas. Rappelés en Italie, l'an i5t2, par 
le pape et ses confédérés , ils font une irruption subite dans le 
Milanez, et rétablissent, dans ce duché, Maximilien Siorce , 
dont le père était mort prisonnier en France. L'année suivante, 
ils gagnent , le ti juin, sur les Français, la célèbre bataille de 
Navarre. Conduits ensuite par Jacques de Waltevillc, en Bour 
ne, ils mettent le siège, au mois de septembre, devant 



iijon , ville presque sansdefeuse, qu'ils auraient infailliblemeii 
emportée sans l'argent que le commandant U Tremoille leur 
promit pour les engager a s'en retourner. 

Jules II était mort alors. Son successeur, Léon X, renou- 
vela l'alliance du saint siège avec les Suisses , sans néanmoins 
rompre ouvertement avec la France. François I, qui remplaça, 
le t janvier i5i5, Louis XII sur le trône de France, tenta vai- 
nement de regagner cette nation. Le refus qu'elle fit d'admettre 
les offres qu'il lui faisait , ne détourna pas ce prince du dessein 
où il était de reconquérir le Milane*. Les Suisses, avertis de sa 
marche , par Maximilien Sforce , font passer au secours de ce 
duc, un corps de douze mille hommes, qu'ils renforcèrent 
bientôt par de nouvelles troupes, fier de quelques avantages 
qu'il remporta d'abord , le roi de France engage U célèbre ba- 
taille de Mariguan, qui dura le 1 3 et le 1 4 septembre. Parlant 
de cet événement , le maréchal Trivulce, qui s'était trouvé à 
dix-huit batailles , disait que toutes les autres n'étaient que des 
jeux d'enfants , mais que celle-ci était un combat de géants. La 
victoire, après avoir si long— teins chancelé, se décida enfin 

tour les Français , et les suites en furent des plus avantageuses, 
.es Suisses reprirent le chemin de leur pays, et le duché de 
Milan passa entièrement sous l'obéissance du roi. Cependant, le 
monarque victorieux ne perdait pas de vue sa paix avec les 
Suisses L'ayant fait proposer, il trouva les esprits fort parta- 
gés. Huit cantons , néanmoins, voulurent bien y acquiescera 
certaines conditions. Mais les cinq autres persistèrent dans 
leur cloigncment pour la France. Néanmoins , aucun des partis 
ne prit directement part à la guerre qui se renouvela , Tannée 
suivante , dans le Milanez. Le sacrifice que le roi fit a la nation 
de quelques bailliages du Milanez qu'elle avait obtenus de Maxi- 
milien Sforce, pour récompense de ses services , et l'assurance 
qu'il lui donna de la rembourser de quatre cent mille écus au 
soleil (i), pour les frais de la guerre de Dijon, avec trente 
mille (a) autres, pour les campagnes des Suisses en Italie , deux 
mille livres (3) de pension annuelle pour chacun des treize 
cantons , et la confirmation des franchises qu'ils avaient obte- 
nues de Louis XI et de Charles VIII, firent revenir les esprits 
prévenus, et disposèrent tout le corps helvétique i signer 
unanimement , le a5 octobre i5i5, un traité de paix perpétuelle 
avec le roi ; traité qui a servi de base à toutes les alliances qui 
ont été faites depuis avec la France. 

Outre la grande confédération des treize cantons qui forment 
proprement le corps helvétique, chacun d'eux en particulier, 



(0 La première année du règise de Franco» l»r. , le» t'eus au 
lolcil étaient à a3 carats et un huitième Je lot , et de la taille de 70 au 
marc , par conséquent 4oo mille écus pesaient 5ti4 marri et deux 
septièmes, lesquels, à raUon de 796 livres 7 sous 9 deniers trois quart*, 
le marc , suivant la déclaration de 1785, produiraient de notre mon- 
naie actuelle 4,56a,a3a livre» a sous 10 deniers deux septièmes. 

(a) 342,167 livres 8 sous a deniers quatre septièmes, monnaie ayant 
cours en cette année 1 789. 

(3) L'argent monnayé, en i5i5, s'appelait testons; il* étaient a 11 
deniers 18 grain* de loi et de a5 et demi au marc, ayant coure pour 
10 sous pièce. Ainsi , a 000 livres font 1 56 marcs 6 onces 7 gros 1 a en. ; 
et puisque, suivant la déclaration déjà citée, l'argent au litre susdit 
vaut 5a livres 6 sous to deniers ii le mare, il s'ensuit que la somme 
en question, pour cbaqne canton, vaudrait aujourd'hui 8a «o livres 
i 9 sous a. deniers iil , et pour les treise 106,74a liv. 9 s. 3 ±1 d. 



ou tous en commun , ont contracté , comme on l'a déjà re- 
marqué, différentes associations , selon qu'il convenait à leurj 
inlércMs, avec divers états voisins. Nous mettons à la tète de c< 1 
associés l'abbé de Saint-G >LL. On sait que son monastère (1.1 
fondé par le saint dont ii porte le nom , vers le commencement 
Ju septième siècle. Lu 120., l'abbé de Saint-Gall hit ëlcvéà la di- 
gnité de prince de l'empire Ses puissions étaient dès-lors t<irt 
étendues, et le mettaient eu elal de soutenir le rane auquel il 
était parvenu ; mais elles excitèrent la jalousie de plusieurs de 
ses voisins , contre lesquels il se mil eu garde, pour assurer sa 
tranquillité. Lu vertu d'une alliance défensive, qu'il fit , en 
loiii , avec les cantons de Zurich, de Lucenie , de Schwiuet 
de Glaris , il est regarde comme le premier associé de la répu- 
blique helvétique , aux diètes Je laquelle son député a voix et 
séance après ceux du canton d'Appenzcl. Les étals de l'abbé de 
Saint-Gall étaient autrefois beaucoup plus étendus qu'ils ne le 
sont aujourd liui , y compris le comté de Toggenbourg, qu'il 
acquit en i4*'J ; le nombre de ses sujets monte encore à quatre- 
vingt-douze mille âmes. ( Busching. ) Les Toggenbourgeois ne 
furent pas les plus soumis de ses peuples. Les nouvelles opi- 
nions, au seizième siècle, s'étant introduites parmi eux, ils 
se mirent sous la sauve-garde des cantons de Berne et de Zurich, 
qui prirent leur défense contre les efforts que fit l'abbé pour 
les ramener à la foi de leurs pères , et faire valoir plusieurs 
droits qu'ils prétendaient être abolis. Les querelles qu'ils curent 
avec lui , se prolongèrent jusqu'en 171a. Ce fut alors qu'on vit, 
a leur occasion , éclater une guerre entre Zurich et Berne , 
d'une part , et les cantons de Zng , Uri, Schwitï et Under- 
wald de l'autre. I. 'abbaye fut pillée par les premiers; mais, i 
la paix qui se fit dans la ville d'Arau , l'an 1719 , on convint 
que les effets enlevés seraient restitués , et surtout la biblio- 
thèque qui est d'un grand prix pour les manuscrits , dont on 
fait monter encore h présent le nombre à mille trente-deux. 

Une chose nui avait le plus contribué a l'agrandissement de 
l'abbaye de Saint-Gall, était que, dès les premiers siècles de 
sa fondation , elle s'était rendu célèbre par la science et l'ha- 
bilité de plusieurs de ses membres. On y avait établi , vers la fin 
du huitième siècle , une académie qui produisit un grand 
nombre de savants hommes et de bons écrivains, pour le 
tems , tandis que le reste de la Suisse , dit la Marlinière, était 
plongé dans les ténèbres de la barbarie et d'une crasse igno- 
rance. La noblesse du voisinage y mettait ses enfants pour 1rs 
faire instruire, et ceux-ci, par reconnaissance, ne manquèrent 
pas de faire du bien à leurs maîtres , quand ils en trouvèrent 
l'occasion. L'amour des lettres et le zèle pour l'éducation de 
la jeunesse, subsistent encore dans celle maison, où il)* 
deux écoles , l'une intérieure pour les jeunes religieux , l'autre 
extérieure pour la jeunesse du dehors. Plusieurs religieux sont 
employés à prêcher et a catéchiser dans l'église abbatiale. La 
régularité , d'ailleurs , est en vigueur dans le monastère. Nous 
ne parlons point des bâtiments, dont la beauté répond à s"Q 
opulence. On y peut remarquer trois parties considérables: le- 
gfise , nommée en allemand Munster, qui est riche et magni- 
fiquement ornée ; le palais de l'abbé, qu'on appèle en alle- 
mand PJalcz, et le corps de logis où demeurent environ cent 
religieux. 

Iji ville de Saint-Gall doit son existence à l'abbaye. Dans le 
dixième siècle , elle n'était encore qu'un bourg ; mais les Hon- 
grois ayant pénétré, l'an o,54 , en Suisse, on commença a fermer 
Saint-Gall de murailles, pour la mettre i l'abri des ravages de 
ces barbares, et h la fortifier en y construisant des tours, et en 
bordant son enceinte de larges fossés; ce nui fut achevé en 980. 
( Délices de la Suisse, tom. III.) Divers privilèges qu'elle obi int 
des abbés et des empereurs , servirent à en augmenter la popu- 
lation, parle grand nombre d'étrangers qu'ils y attirèrent. Ce- 
pendant son terroir est très-ingrat. On n y voit ni laboureurs» 
ni pâtres , ni vignerons. C'est au commerce et à l'industrie que 
Saint-Gall doit «on opulence. La ville de Saint-Gall fit , «> 
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arec tout le corps de la république hehetiquo. 
aJoplé,l'an i5a$, les nouvelles opinions , elle 
par-la, les cantons catholiques, qui, l'an t5S6, 
ton alliance. Le gouvernement de Mulhausen < 



, arec celle de Nuremberg, on Iraité d'alliance, en vertu 
duquel elles sont respectivement exemptes du droit de péage. 
La première , à la faveur des différentes immunités qu'elle acquit 
successivement des abbés , est parvenue & se tirer entièrement 
de leur dépendance , et à devenir une république. Elle l'était 
dr'jà , lorsqu'en 1 4^4 * 'l' e fi' alliance avec les cantons de Zu- 
rich, de Borne, de Lucerne , de Schwitz , de Zug , et de Claris. 
{Délice* de la Suisse, ibid. ) Avant 171a, la communication 
était parfaitement libre entre la ville et l'abbaye ; mais , par 
l'accommodement d'Arau , il fut réglé qu'il y aurait entre l'une 
et l'autre, une double porte qui s'ouvrirait et te fermerait des 
deux côtés. 

Muuuusen , ville agréable et bien peuplée du Sundgaw , 
située sur la rivière d'fll , devenue ville impériale après avoir 
fiit partie du domaine de l'éveque de Strasbourg , s'érigea en 
république a la faveur d'une alliance qu'elle contracta u abord 
avec les cantons de Berne , de Fribourg et de Soleurc , puis , 
rn 1464 , avec les sept plus anciens caotons, et enfin , l'an i5t4, 
arec tout le corps de la république helvétique. Mais , ayant 

'le mécontenta , 
renoncèrent a 

gouvernement de Mulhausen est démocra- 
tique, et les bourgeois qui le composent sont partages en six 
tribus, d'où l'on tire le grand-conseil, composé de vingt- 
quatre conseillers, et le petit composé de dix-huit, présidés , 
1 un et l'autre , par des bourgmestres. 

Une alliance plus importante et plus utile des Suisses , fut 
celle qu'ils firent avec les Grisons , dont le pays, situé a l'O- 
rient de PHelvétie , s'appela it , anciennement , la Rhétie. Il a 
pour bornes , au nord , le comté de Tyrol et le comté de Sar- 
gans, a l'occident , les cantons de Glariset d'Uri , au midi les 
bailliages communs que les cantons possèdent en Italie, le 
comté de Chiavenna et la Valleline , et à l'orient le Tyrol en- 
core et le comté de Bormio. U se partage aujourd'hui en trois 
grandes parties qu'on nomme ligues , savoir , la ligue haute ou 
grise , a . la ligue caddée ou de la maison-dieu ( Casa-Dei ) , 
ainsi nommée, parce que c'est dans ce pays que se trouve l é- 
véche de Coire , et la ligue des dix droitures ou des dix commu- 
nautés. Le nom de Rhetie comprenait aussi une partie de la 
Suabe, et on distinguait b haute et ta basse Rhélie. A l'époque 
de la décadence de l'empire, les Allemands conquirent celles- 
ci ; U haute fut le partage des Ostrogots qui la réunirent à leur 
royaume d'Italie. Les enfants de Clovis l'ayant conquise au 
sixième siècle , elle fut unie , par la suite, au royaume de la 
Bourgogne transjurane, d'où elle passa sous la domination des 
empereurs d'Allemagne. On vit alors des comtes , dans la haute 
Rhétie, qui étendirent insensiblement leur domination féo- 
dale. Les guerres fréquentes qu'ils eurent entre eux sont attes- 
tées par le grand nombre de masures qu'on aperçoit encore 
sur les pointes les plus basses des rochers qui bordent les val- 
lons. Ce sont des restes des citadelles qu'ils avaient élevées les 
uns contre les autres et contre leurs vassaux, que l'oppression 
portait souvent a se révolter. A la fin , ceux-ci , a l'imitation 
des Suisses , reprirent le dessus, et secouèrent le joug de la ty- 
rannie. S'étant rendus libres, les Grisons formèrent insensible- 
ment, entre eux, les trois ligues dont on vi>'nt de parler. La 
ligne grise et la ligue caddée s'unirent par une alliance en 1 4 2 4- 
Celle des dix droitures ou juridictions , après avoir été soumise 
aux comtes de Toggcnbnurg jusqu'en i4iT), époque de leur 
extinction , s'étant mise en liberté à la faveur des querelles qui 
sVlcvèrent entre leurs héritiers, se forma en corps de répu- 
blique, et subsista, par elle-même , jusqu'en 1 47 > • f" 1 »' or * 
qu'elle fit alliance avec la ligue grise et avec la caddée. Celte 
confédération générale, fut renouvelée en 1 544- I' ar t i t é con- 
firmé Pan i?i a. les trois ligues s'engagèrent réciproquement 
i ne faire aucune alliance, aucune guerre, ni traité de paix , 
que d'un commun accord ; elles convinrent de se secourir a 



leurs propres frais les unes le* autres, et de posséder, en com- 
mun , les conquêtes qu'elles feraient sur l'ennemi. On y régla 
la manière de terminer leurs différents entre des communes 
particulières , ou entre les diverses ligues. Le gouvernement des 
est démocratique et la religion mixte. 



trois ligues 



COIRE, ville épiscopale dont on prétend qu'Antonin fait 
mention dans son Itinéraire, sous le nom de Curia, est la 
capitale des Grisons. Elle est divisée en deux parties inégales, 
dont la plus haute et la plus petite, entourée de murailles et 
de tours, ne renferme guère que le palais de l'éveque, les mai- 
sons des chanoines, qui sont au nombre de vingt-quatre , mais 
dont il n'y a que dix qui jouissent de quelques revenus , et un 
hospice de capucins. L autre partie, beaucoup plus étendue, a 
d'assez belles maisons , et fait un certain commerce. La reli- 
gion prétendue réformée est la seule dont y exerce publique- 
ment le culte. L'évéque de Coire est prince de l'empire , et , 
en cette qualité, il a un représentant à la diète de Kalisbnnne. 

Le pays des Grisons comprend divers vallons , séparés par 
des gorges et des hauteurs, dont quel:jues-unrs sont fermées 
par des neiges pendant une grande partie de l'année. Plus on 
s'avance au midi , plus ces vallons s enfoncent dans les hautes 
Alpes, qui'se terminent enfin , comme dans plusieurs endroits 
de la Suisse, à des glaciers inaccessibles, ou a des rochers si 
élevés, que toute végétation y cesse absolument C'est dans ces 
glaciers que le Rhin, l'Ion et l'Adda, les principales rivières 
du pays, prennent leur source. La ligue caddée et la ligue 
grise sont alliées , dès l'an i497i * l >x *•* cantons suisses, de 
Zurich, Lucerne, Uri , Sdiwilz, Cnderwald et Claris. « Celle 

• des dix droitures sollicita d'y pouvoir accéder en 1 5G7 ; h-s 

• cantons se contentèrent de lui donner des assurances d'amitié 
» et de la comprendre dès-lors sous le litre général de bons 
» voisins et alliés, dans leurs adresses aux trois ligues. Ces 
» ligues réunies ont fait diverses alliances , dès le commeme- 

• ment du seizième siècle, avec les papes, avec la France, 
» avec la république de Venise, et un capitulai ou traité, sou- 
» vent renouvelé, avec les ducs de Milan. Elles sont particu- 
le lièrement unies par des traités d'alliance perpétuelle avec la 
» république du Valais, depuis 1600, avec celle de Berne, 
» depuis 160a, et avec celle de Zurich, depuis 1707. Vers le 
■ commencement de ce siècle , les trois ligues ont fait encore 

• une démarche inutile auprès des cantons pour être incor- 
» porées a la confédération helvétique. Leur indépendance de 
» l'empire d'Allemagne est reconnue et garantie par le traité 
» de Westphalic de 1648. Elles sont toujours sous-entendues 
» sous la dénomination générale des alliés de Suisse , et en 
» jouissent , tant en vertu de ce titre , qu'en conséquence de 
» leur alliance particulière, par les privilèges accordés par la 
» France à toute la nation suisse. » (Tscharner. ) 

L'intérêt que les Grisons prirent aux querelles des différents 
princes qui se disputaient le duché de Milan, leur a procuré 
trois provinces situées an delà des Alpes, du côté de l'Italie: 
ce sont le comté de Bormio , U Valleline et le comté de Chia^ 
venna. 

BORMIO, comté situé sur les confins do Tyrol et des 
Grisons, environné de tous cfllés des Alpes, qui ne lui laissent 
qu'une ouverture par laquelle l'Adda s'écoule, forme une 
contrée longue de dix lieues, mais droite, fertile en grains 
et en bétail. Les Grisons en firent la conquête en i.îia. I.a 
religion catholique s'y esl maintenue jusqu'à nos jours. Sa 
capitale, qui n'est qu'un gros bourg, renferme un chapitre 
composé d un archiprétre et de dix chanoines. .Ses bains chauds, 
qui en sont distants de demi-lieue, lui ont donné de la cé- 
lébrité. 

I.a VA LTE LINE ( Valiis Tel/iaa) , dont les habitants sont 
s, par d'anciens écrivains, t'oitureni, est une vallée 
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étroite, longue de seize lieues , traversée par l'Adda , qui la ( le a8 février i638. Son dépari fut suivi de celui de nos troupe*; 
divise èn deux parties. Ses confins sont les terres de la ligue ; que le comte de Guébiiant 
caddéc, le territoire de Venise, le duché de Milan et U comté) 



de Chiavenna. Les empereurs la donnèrent aux évéques de Coire, 
a qui elle fut ensuite disputée tour-à-tour par l'éveque de Came 
et les ducs de Milan. Chacun des contendants en retint ce qu'il 
put s'approprier par la voie des armes, En 1487 , le duc de 
Milan , Jean Galeas Visconti , céda une partie de la > altehne 
aux Grisons, qui , de concert avec l'cvèque de Coire, en pri- 
rent possession l'an i5ia , ainsi que des comtés de Bormio et 
de Chiavenna ; mais, en i53o , les Grisons acquirent , a prix 
d'argent, la part de l'évoque. Les nouvelles opinions s'etant in- 
troduites au siècle suivant dans celle vallée , les Catholiques , 
sourdement excités par les émissaires de la maison d'Autriche, 
formèrent le complot , en tfîao, d'exterminer tous les sectaires 
en même tems. C'est ce qu'ils exécutèrent , en égorgeant ces 
malheureux, au nombre d environ cinq cenis; ceux nui échap- 
pèrent à leur fureur, prirent la fuite, ou changèrent de religion 
leur vie. Les Grisons se mirent en devoir de 

faire de 
y travai 

ils s'emparèrent. Rodolphe Planta, traître a sa pairie, vint, 
avec des troupes que l archiduc l.éopold lui avait fournies, 
dans la vallée «le Munster. Mais les (irisons ayant reçu du se- 
cours de la France, de Zurich , de Berne et du Valais, repri- 
rent re que les Autrichiens leur avaient enlève. Ils ne restèrent 
pas néanmoins paisibles possesseurs de la \ altehne. Les Espa- 
gnols renouvelèrent leurs efforts pour y rentrer , dans la vue 
de s'en faire une voie de communication avec les Impénaux. 
D'un autre colé, le pape Urbain Mil obtint qu'on la séquestrât 



pèrent 

pour garantir .. 

les rebelîes une punition exemplaire ; mais , tandis qu ils 
aillaient , les Espagnols se jetèrent sur la Vallelinc , dont 



entre ses m.i 



et ne d 



également jalouse de ce 
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Irirlii 



tion autrichienne, 
de sa retraite , à 
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Le duc 
Coire 



it pas de la garder. l.a France, 
i, voulait l'affranchir de la domina- 
do Rohan , arrivé de Venise , lieu 
au mois de décembre ifJ3t , pour 



;a retraite, a ^oire, au mou uc ununuit , !•<>«■ 

passer de là dans la Valleline, fut occupé pendant long Unis 
à réconcilier entre eux divers cantons de la Suisse , et surtout 
Jes Bernois cl les Soleurois , différents de religion , dont les 
tins étaient pour les Autrichiens, et les autres pour la France. 
Etant venu à bout de les réunir, il entra dans la Valtcline, 
l'an i635, avec les troupes que la France lui avait fournies, 
et celles qu'il avait reçues des Grisons, l es Impériaux et les 
Espagnols se préparaient alors à venir de deux cotés fondre sur 
lui, ceux-ci par le fort de Fuentej, ceux-là par le Tyrol. Le 
duc de Rohan , auquel chacune de ces deux armées était supe 
rieurc en forces, « fit mine d'abandonner la Valtcline, passa 
„ dans le comté de Chiavenna , et par le Val Pregcli il pénétra 
m dans la haute Engadine. Il tint conseil de guerre, et ré- 
j» solut d'aller attaquer les ennemis, qui se tranquillisaient 
» dans le val Luvino ». (M. le baron de Zurlauben , lli.tt. milit. 
des Suisses, t. VI.) Ayant mis ses troupes en bataille, il étonna, 
par sa diligence, les Impériaux, que les Espagnols n'avaient 
pas encore rejoints, et les obligea de s'éloigner, l.e lendemain , 
28 juin, il livra bataille aux Impériaux, qu'il mit en fuite. Une 
seconde bataille, où il les défit complètement, le S juillet, et 
une autre qu'il gagna, le art octobre suivant , sur les Espagnols, 
le rendit maître du pays (Ibid.) Mais la mésintelligence qui se 
mit ensuite entre lui et l'intendant de notre armée, la hauteur 
de ce dernier envers les Grisons , et les délais affectes que la 
France mit à rappeler ses troupes, joints au retardement des 
gommes considérables qu'elle devait à ces peuples, commença 
à les dégoûter de notre alliance, et à leur faire prêter l'oreille 
aux offres avantageuses que leur firent les Impériaux et les Es- 
pagnols. Sous la promesse que ces deux puissances leur firent 
de les mettre en possession de la Valtcline et de leur rem- 
bourser tout ce qui était dû à leurs troupes, ils se soulevèrent 
ouvertement contre le duc de Rohan. Le héros, mécontent 
du cardinal de Richelieu, fit un traité particulier, en 16^7, 
avec les Grisons; après quoi, il se relira à Genève , où il mourut 



Le VALAIS (Vallesia), pays allié du corps helvétique, 
long de quarante lieues, mais beaucoup plus étroit , s'étend 
depuis la montagne de la Fourche , où le Rhône, qui le traverse, 
preud sa source sous un glacier, jusqu'au lac de Genève. Ses 
limites sont , au levant , la vallée de Livinen ; au midi , le Pié- 
mont et le Milanez; au couchant, la Savoie; au nord, le 
canton de Berne et le lac de Genève. Il n'y a point de contrée 
clans la Suisse plus remarquable par la diversité des sites , «les 
climats, ou de température locale et de productions naturelles 
que le Valais. « Il présente, aux regards d'un voyageur, une 

■ succession aussi rapide que variée de tableaux et de points de 
« vues ; tantôt , les sommets glaces des hautes Alpes 1 étonnent 

• par leur élévation , en se montrant derrière des rochers d'une 
» hauteur effrayante, et couronnés de pointes bicarrés ; tantôt 
» celte décoration magique disparaît derrière un bois tuutla 
» ou un coteau agréable; aux ombres d'une forêt humide, 

• succède un tapis d'une verdure riche et agréable ; un petit 

• contour de chemin découvre tout-à-coup une colonie isolre, 

■ entourée de terres cultivées, ou les sombres horreurs d'un 

■ désert sauvage; au-dessus d'un vignoble, on voit, à quelque 
» distance, s'élancer, comme du sein des nues, un tom-nt 
» indomptable , se briser sur les écueils qui s'opposent à sa 

• chute, et reprendre, au pied des précipices, un cours tran- 
lle au travers du vallon ; des pâturages , couverts <3>i 



quille au travers du vallon ; des pâturages , 
» troupeaux, et éclairés par un beau soleil, s'ottreut à l'on- 

« posile d'un glacier ombrage par des vapeurs froides La 

» direction de cette vallée, de l'est à l'ouest, procure à un 
• des cotes la jouissance libre du soleil , lamlis que le c<5ie 
a opposé éprouve tous les désavantages d'un climat contraire. • 
(Tscharner. ) 

Les Xuntuales, les l'eragri et les Seduni, étaient les anciens 
habitants du Valais. Les premiers occupaient les bonis du bc 
Léman ou de Genève, du roté de l'orient. Ils étaient rnntigus 
aux l'eragri, qui habitaient le bas Valais, et ceux-ci avoisinaient 
les Seduni, qui occupaient la haute vallée, qui s'étendait jus- 
qu'à la source du Rhône, Ce fut Sergius Galba, lieutenant de 
Jules-César, qui soumit ces peuples, non sans de grandes dif- 
ficultés. Ils eurent ensuite la destinée de l'Hclvétic méridio- 
nale , en passant de la domination des Romains sous celle 
des Bourguignons et des Francs. Ces derniers eurent souvent 
la guerre avec les Lombards, pour la possession de ce pays» 
qui fut , depuis ce tems , nommé Valesia. Sion , dont le ter- 
ritoire est appelé Sionensis açrr , par Frédégaire, est la capitale 
des Seduni, et même de tout lo Valais. Quoique son évëque 
porte les titres de prince de l'empire , de comte et de préfet 
du Valais , que les actes s'y passent en son nom , et que la 
monnaie s'y batte à son coin , il n'est pas, cependant , seigneur 
absolu chez lui ; c'est l'assemblée générale du pays qui exerce 
l'autorité souveraine. 

L'abbaye d'Agaune , bâtie au pied d'une montagne , sur le 
Rhrtne, dans l'endroit où l'on place le martyre de saint Maurice 
et de ses compagnons , est un lieu célèbre du Valais. Le voisi- 
nage de Tarnatc, ville ancienne , bien marquée dans l'Itiné- 
raire d'Antonin , mais depuis long-tems détruite, lui a fait 
donner aussi le même nom , et la règle qu'on observait dans 
ce monastère est appelée, pour cela, Régula Tamatensis , dans 
U des Régies dressées par saint Benoit d'Aniaoe. 



la Concorde 



CONSTANCE (Constantin), ville de Suabe bâtie sur le lac 
auquel elle donne son nom, doit être aussi comptée parmi les 
villes de la Suisse. On la croit fondée, ou du moins fortifiée, 
par Constantin le Grand , pour servir de barrière contre les 
nations germaniques, ijt siège épiscopal de Windisch ( Vinr 
dunissa) y fut transféré lorsque l'héodebert, roi d'Auslrasie, 
eut détruit celle-ci , l'an 61 1 , par haine pour Thierri , son 
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frère , roi de Bourgogne , dont elle faisait partie. M. Tschamer 
attribue sa ruine aux ravage* des Hun*. Mai» noua voyons encore: 
un G rama ti us, évoque de Fùidonùsa, gui souscrivit au cin- 
quième concile d'Orléans , tenu l'an a+y , teins auquel les 
Huns avaient disparu des Gaules. 



xi 7 



"""'61 

vers 1 5 1 



Bile, Zurich, Sainl-Gall 
pour être admise d.ins 



Constance , après s'il re liée par des alliances, avec Stras- 

etc. , Gt des démarches, 
corps helvétique. Mais la 
oposition imprudente qu'elle fit aux Suisses de lui céder la 
urgovie, souleva les cantons démocratiques, et lui attira 
refus. La prétendue réforme l'étant introduite a Constance, 
l'an iS*6, le corps municipal l'adopta; et, deux ans après, 
le clergé catholique , il abolit la 



avant 



sur le refus que Gt la ville de se soumettre, en t5£8, au fa- 
meux intérim , elle fut mise au ban de l'empire par Charles- 
Quint, et, dix ans après, l'empereur Ferdinand rayant prise, 
l'unit à son domaine, rappela les ecclésiastiques, et y rétablit 
l'ancien culte. Depuis ce tetns, elle est soumise à la maison 
d'Autriche. Affaiblie par U retraite d'un grand nombre de les 
habitants, et négligée par des maîtres éloignés, Constance, au 
milieu d'un pays fertile et agréable , et avec les plus grandes 
commodités pour le commerce , est tombée dans un presque 
entier anéantissement. On a parlé, ci-devant , du concile gé- 
néral qui s'y ouvrit, en 1 4 > 4- Son diocèse, le plus étendu de 
l'Allemagne , comprend une grande partie de la Suabe et de 
la Suisse. La résidence de son evéque est a Mersbourg. 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES ÉYÊQUES ET PRINCES DE GENÈVE, 



ET DES COMTES DE GENEVOIS. 



GenàvB | en latin Genevn, Goûta, Janola, Germa , et Ce- 
ktana) , ville ancienne du pays des Allobroges (i) , située sur le 
Rhône, a l'endroit où il sort do lac l.éman, ou de Genève. 
Deux parties inégales la divisent, dont la moindre, assise sur 
une montagne , et nommée la vieille ville, renferme l'ancienne 
cathédrale, dédié? à saint Pierre; l'autre, plus nouvelle , s'é- 
s'etend dans la plaine des deux côtés du (leuve. Après avoir 
été soumise, pendant environ cinq siècles, aux llomains, 
Genève, avec son territoire, tomba, vers l'an 4'^» sous la 
puissance des Bourguignons. CHilpéric, leur troisième roi, fils 
de Gond i oc , y établit sa demeure. Il parait que Gpnève reçut 
la lumière de 1 évangile vers la Gn du deuxième siècle de l'église, 
et que dans le cinquième, au plus tard, elle devint un sié| 
éniscopal : mais de donner une suite chronologique de ses év. 

le défi 



e, c'est ce que le défaut de 
ments authentiques ne permet pas. Son église, étant devenue 
la proie des flammes, fut rebâtie au commencement du sixième 
siècle, et consacrée par saint Avit, évéque de Vienne, son 
métropolitain , qui , dans cette occasion , prononça une homé- 



(i) Le paya des Allobroges s'étendait depuis l'Itère, du rôle" du 
xaidi, jusqu'à Genève Le Kbone le bornait du côié du rourh ot : il 
Comprenait la partie du Dauphiné qui est entre ce fleuve et l'Itère, la 
Savoie proprement dite, le Génevnia, Genève et ai*s environa , qui 
aoat a I orient du lac l.émari, et au midi de cette ville. Le Hbdne 
Mf Hait le» Allobroges des Se'busîens et des Sè'quanais. Ce même fleuve, 
«pois Genève jusqu'au pava de la Cluae, Ira séparait des Helvétieos. 
Ils iraient au levant les Nantuates, qui occupaient une partie du 
Chsblais, et les Centrons, qui tenaient la Tarentaiae. Vienne, ea 
Pau» biné , éu.t la capitale des Allobroges. 



y. 



lie, où, parlant aux Genevois, il appelle saint Pierre leur 
patron, polrono oestro. C'est sur l'emplacement de cet édifice, 
et sous le mime titre, que fut élevée, dans le onzième siècle, 
la nouvelle cathédrale, telle qu'on la voit aujourd'hui. Clotilde, 
fille de Lhilpéric , était a Genève lorsqu'Aurélien, ambassadeur 
de Clovis , vint , au nom de son maître , en faire la demande 
au roi Gondebaud , oncle de la princesse et meurtrier de son 
père. Sédeleube, dite aussi Chrone, soeur de Clotilde, avait 
fait bâtir, vers l'an 5oa, avant de prendre le voile, une église, 
au faubourg de Genève, en l'honneur de saint Victor, l'un des 
martyrs de la légion thebéenne, dont elle fil apporter le corps 
de Solcure , compris en ce tems-la dans le diocèse de Genève. 
L'évéque, qui siégeait alors dans cette ville, est appelé Dona- 
tien par MM. de Sainte-Marthe , et par d'autres , Domiticn.' 
Genève suivit le sort du royaume de Bourgogne, lorsqu'en 534 
il eut été conquis par les enfants de Clovis. 

A PPEIL1N gouvernait l'église de Genève en 6aa , ou 6a4 au 
plus tard , et fit, cette dernière année, un mauvais personnage 
au troisième concile de Mâcon , en prenant, contre saint 
Kuslase, abbé de Luxru, le parti du moine Agreslin, qui osait 
décrier la règle de saint Colomban. 

F.ginhard, dans ses annale*, nous apprend que, l'an 773,' 
Chariemagne , allant combattre Didier, roi (les lombards , 
pour venger l'église romaine qu'il opprimait, s'arrêta a Genève, 
et que la , dans un conseil qu'il y tint , il partagea son armée 
eq deux divisions , dont il confia la première à Bernard , son 
oncle , pour la conduire en Italie par le Mont Jura , et se mit 
à la lête de la seconde, pour la mener par le Mont Cenis. 

Rodolphe, fils de Conrad, ayant fondé, l'an 888, le nouveau 
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myaume de Bourgogne, y comprît la ville de Genève et son ter- 
ritoire. Il y avait alors, sous la dépendance, à ce qu'il parait , 
de l'évoque de Genève, un comté de Genevois, dans lequel 
était renfermé le prieure (depuis abbaye ) de Talloire, près du 
lac d'Antieci , où la crainte des barbares avait fait transporter 
de Tournus le corps de saint Philibert. C'est ce que déclarait 
Boson, roi de Provence, dans un diplâmc de l'an 879, par 
lequel il donnait, en l'honneur de ce saint, plusieurs terres, 
dans lesquelles était compris Talloire , a l'abbaye de Tourous. 
( Chifllet , ilist. de Tournus , pr. pag. ss3a. ) 

L'an 881 , l'église de Genève étant dépourvue de pasteur, le 
clergé fit choix d'un clerc, nommé Optandus, pour remplir 
le siège vacant. Olran , archevêque de Vienne, de concert avec 
Boson , roi de Provence , s'opposa à cette élection , et nomma 
d'autorité, comme métropolitain, un autre évêque de Genève, 
quil consacra. Optandus , s'étant rendu a Rome , fit confirmer 
son élection par le pape Jean VIII, qui le renvoya après l'avoir 
de même consacre. Mais Olran le fil enfermer, a son tour, dans 
une étroite prison, après l'avoir dépouillé de tout. Le pape, 
informé de cet excès de violence, écrivit à l'archevêque une 
lettre pleine de menaces, dans laquelle il le somme de remettre 
en liberté son prisonnier dans huitaine, sous peine d excom- 
munication. Olran , pour se justifier, répondit au pape qu'Op- 
tandus était un étranger et un intrus, qui s'était emparé du siège 
de Genève sans avoir reçu, dans celte église, ni le baptême, 
ni l'ordination cléricale , ui sou éducation. Le pane , dans sa 
réplique , témoigne son élonnement de ce que l'archevêque 
feint d'ignorer ce qui est connu de tout l'Occident : Admira- 
mur quùd Ma vos nescire dieitis , çua totus Occidens non ignorai. 
(Joan. Ep. pag. g3 et 95.) Rien ne nous apprend U suite de 
celte affaire. 

L'an 999, l'impératrice Adélaïde , veuve de l'empereur Ot- 
ton I, apprenant que le trouble régnait dans les états de son 



neveu , Rodolfe lit, roi de Bourgogne, se mit en route, 
malgré son grand âge, pour y rétablir le calme. Dans ce voyage, 
elle arriva, dit saint Odilon dans sa vie, a Genève, pour y ho- 



)ur y rétablir le calme. Dans ce voyage, 
Ion dans sa vie , ' 
norer les reliques du martyr saint Victor. 

CONRAD I jouissait du comté de Genevois sur la fin du 
dixième siècle. 11 eut pour successeur ROBERT I , son fils, 
qui, l'an 1019, ou loao, suivant Guichenon , fil donation de 
plusieurs dîmes et terres allodiales à l'église de Pellionex. 
Robert fut remplace par son fils Conrad II , sur le gouverne- 
ment duquel, non plus que sur l'année de sa mort , nous n'a- 
vons aucune lumière. (Bibl. Sebus , c. XL.) 



1, parBerthe, sa mère, de Rodolphe, 
: Genevois en 10^4. L'empereur Con- 



GEROLD, petit- 
roi d'Arles, était comle de 

raJ le Salique étant venu cette année à Genève, y reçut, dit 
llcrman le Contrait ( in Ckron. ad hune an.) , les soumissions du 
comte Gérold , de l'archevêque Burghard , prélat de haute 
naissance et de grand courage , mais scélérat en tout point et 
sacrilège , archirpiscopum Burghardum , génère nobilem et sire 
nuum , sed per omnia scelettvm et sacrilegum , et celle de plusieurs 
autres princes du pays, partisans jusqu'alors d'Eudes, comle de 
Champagne, qui disputait le royaume de Bourgogne a Conrad. 
C'était la nécessité qui les avait amenés aux pieds de l'empereur, 
après avoir été vaincus par Upert, comte de Bourgogne, et gé- 
néral de l'armée impériale. ( H'ippo, cit. Chunradi, Salir, «pud 
Pistnr , lom. III , pag. 478.) Du n-ste, le portrait que fait Hi r- 
man de Burghard ( le même sans doute que Burchard U , arche 
vêque de Lyon), est bien différent de celui que tracent, du 
même prélat , les autres historiens. 

FRÉDÉRIC était évêque de Genève en 1010. (Mabill. Annal, 
tom. IV, pag 37t.) En io4g, comme le prouve Guichenon 
( Bibl. Sebus., pag. 3i8 ), et non en io5o, comme d'autres le 
marquent, il assista, avec Halinard, archevêque de Lyon, 
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Hugues de Besançon , et Aimon , évêque de Sion, à la consé- 
cration faite par le pape Léon IX, de l'église de Saint-Ktienne 
de Besançon- Frédéric s'étant rendu, l'année suivante, à Rome, 
fut un des prrlals qui composèrent le concile, que le même 
nape y tint pour la condamnation de l'hérésiarque Bérengrr, et 
ta canonisation de saint Gérard, évêque de Toul. (Mabill., 
Ibid., pag. 7^9.) La grande Bible latine, que l'on conserve ma- 
nuscrite a la bibliothèque publique de Genève, et dont les 
caractères appartiennent au dixième siècle , est regardée comme 
un présent fait, par ce prélat, à son église. MM. de Sainte» 
Marthe lui donnent trente-sept ans d'épiscopat, sans en dater 
ni le commencement , ni la fin. 

ROBERT II, Gis de Gérold, suivant les modernes, lui suc- 
céda (l'on ne peut dire en quelle année) au comté de Genevois. 
Dans les notes , sur l'histoire de Genève de M. Spon ( pag. 36- 
37 ) , on prétend qu'à l'exemple de son père , il eut de grands 
démêles avec l'évêque de Genève, sur leurs droits respectifs, 
que le prélat , voyant Robert en étal de lui faire la loi , maître 
comme il était des châteaux qui avoisinaient Genève , prit 1« 
parti de s'accommoder avec lui , en lui inféodant le pays gene- 
vois : mais il y a bien de l'apparence , comme on l'a déjà remar- 
qué, que cette inféodation est antérieure au comte Robert 11. 
Quoi qu'il en soit, Robert fut remplacé, dans le comté de 
Genève , par AIMON , dont le frère, Gui, ou Wido , était 
dans le même tems évêque de Genève. Pierre le Vénérable ( liv. I , 
De Mirac, c. a4), parlant de ce prélat, dit qu'il élait dW 
haute noblesse , mais de mœurs peu assorties à la sainteté de 
son caractère. « Car , ébloui comme il était , ajoute-t-il , par 

• l'éclat de sa naissance , et nageant dans l'abondance des n- 
■ chesscs, il s'acquittait négligemment des fonctions de l'épi»- 
» copat. Cependant, né avec un coeur bon et compatissant, il 

• faisait d'abondantes aumônes aux pauvres et aux églises; et 
m qui lui mérita la grâce de terminer le cours de sa vie par une 
» bonne confession, avec un repentir sincère de ses fautes». 
On verra ci -après quelques preuves de sa libéralité , qu'on qua- 
lifiera, si l'on veut , de charité. Le comte Aimon , du consen- 
tement de Gérold , son fils , donna , vers l'an 1090 , au monas- 
tère de Cluse, en Piémont, la terre de Charoonix, Campum 
munitum , située dans les Alpes, au pays de Faucigni. (Bibl. 
Sebus., pag. io5.) Ce même Aimon, conjointement avec Itte, 
son épouse , fille de Louis , seigneur de Faucigni et de Tet- 
berge, ratifia , vers l'an 1090 , l'acquisition que l'abbaye de Saint- 
Oyend, ou de Saint-Claude, dite aussi de Condate, avait bile 
de plusieurs alleux situés dans la terre de Scissi , qui lui avaient 
été vendus par des hommes ingénus , et lui permit d'en acqué- 
rir d'autres de pareille nature : nous réservant, ajoute-t-il, la 
corvées de bœufs, que peuvent nous devoir les paysans qui cul- 
tiveront ces terres , et le droit de les obliger à comparaître à 
notre plaid général : Retinemus autetn in hae concessions , ut si 
in terra quant huiusmodi tu quisilitme prafaii monachi obfinitt- 
rint. rusiicanus uliquis habitat , boœs sues in corvala mea exhibent , 
et in placito generali oidnorum suorum more setneiipsum prtesen- 
tel. {Bibl. Sebus. , pag. 3a5.) L'année suivante, Aimon sous-, 
crivit à la donation que l'évêque , son frère , fit à la même abbaye 
de l'église de Sainte-Marie de Seissi , avec les offrandes et fa 
dîmes, sans retenir autre chose que le droit qu'il appelle 
parocta, terme cité par du ( ange, sans l'expliquer, et les ser- 
vices dus tant à lui qu'à son arcniprêlre. (Bibl. Sebus-, p. 

Gui ne borna point là ses libéralités envers l'abbaye de Saint- 
Claude. Nous avons de lui une autre charte , souscrite encore 
par Aimon , et datée de l'an 1 1 10 , par laquelle il donne a ce 
monastère plusieurs églises , situées dans le Bugei , le pays de 
Gexet le Valromei. (Bibl. Sebus., pag. 18a.) Ce prélat assita, 
l'an 1117, suivant MM. de Sainte Marthe, ou plutôt l'an i nQ» 
à un concile tenu à Touruus, et qu'on ne connaît guère dVij- 
leurs. La même année 1 119, GuiTh don à l'abbaye de Cluni, 
entre le» mains de l'abbé Ponce, de la terre de Condamtnf , 
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dans le Faucigni. La charte qu'il fit expédier à ce sujet, 
1rs noms de plusieurs de ses parents; savoir : Louis, son père ; 
Ermerard , son aïeul; Guillaume, son frère; et des (ils de 
celui-ci, Rodulphe, Louis, Raymond, Gérard, évéque de 
Lausanne, et Amédée, éviVjue de Saint-Jean de Mauncnne, 
Je leur mère L'tilie, et de leur aïeule Tetberge. ( Bibl. Sebus , 
pag. 15-17.) Le nécruloge de Genève, disent les mômes 
auteurs , lui donne cinquante ans d cpiscopal , et met le jour 
de sa mort a la veille de la Toussaint 



DES ÉVÊQUES ET PRINCES DE GENÈVE, 
énonce 
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HiïMBEnT DB GRAMHOST, d'une ancienne maison du Bugei, 
fut le successeur de Gui dans l'évfché de Genève. Le comte 
Aimon, par la condescendance de Gui, son frère, avait em- 
piété sur les droits de l'évèque. Sommé, par Humbert, de res- 
tituer a son église ce qu'il avait usurpé sur elle , et surtout les 
dîmes avec les droits seigneuriaux , il consentit a la lin de s'en 
rapporter au jugement du pape Calliste II , qu'il avait connu 
particulièrement lorsqu'il était archevêque de Vienne. Calliste 
renvoya l'affaire à Pierre, son successeur à Vienne et son légat. 
Le prélat et le comte s'élanl présentés, Tan 1124, devant ce 
légat, à Seissel , firent, dans une assemblée nombreuse, par le 
jugement d'arbitres choisis, le traité suivant, qui doit être re- 
gardé comme le code des lois fondamentales de l'ancien gou- 
vernement de Genève, en ce qui concerne les droits de l'évèque 
et du comte. Aimon fit au prélat remise du tiers des dîmes 
qui restaient en nature entre ses mains , et déchargea ses vas- 
saux du tiers des redevances dont ils étaient tenus envers lui , 
pour raison des portions de la même dîtne , qu'il leur avait 
sous-inféodées , afin qu'a son exemple ils les restituassent avec 
les églises dont ils jouissaient. Remarquons avec M. Lévrier 
( Chronol. hîsl. des évéques et comtes de Genève ) que le comte ne 
fait que permettre cette restitution à ceux de ses vassaux qui 
seront de bonne volonté, sans leur en faire une loi , consen- 
tant néanmoins d'y satisfaire pour le tiers seulement des dîmes, 
sans qu'ils poissent y être contraints par les voies canoniques. A 
l'égard des deux autres tiers , l'évèque permet que le comte en 
reste possesseur. Par une ancienne loi constamment observée 
chez tous les peuples, les serfs ne pouvaient être promus aux 
ordres sacrés , ni même entrer dans le clergé sans une permis- 
sion expresse de leur seigneur : permission nui tenait lieu d'af- 
franchissement. Le comte dispense de celte toi ses sujets main- 
mortables , qui seront désormais promus aux ordres sacrés , et 
permet a tous ceux qui sont libres de leur personne , de pos- 
séder des fonds roainmortables , avec promesse de ne pas saisir 
leurs biens sans y être autorisé par sentence légale des tribunaux 
ecclésiastiques. Il reconnaît, de plus, que la justice sur tout habi- 
tant de Genève, de quelque maître qu'il dépende, eujuscum- 
que slt homo , n'appartient qu'à l'évèque, qui seul pareillement 
a le droit d'aubaine sur ceux qui ont habité pendant un an cl 
jour dans la ville. En confirmant au comte le droit de rési- 
der a Genève avec sa famille , on ne lui en accorde aucun sur 
les citoyens , ni sur aucun des objets qui réassortissent à la juri- 
diction épiscopalc. C'est à l'évèque. seul que sont attribués les 
droits de gîte , de forage sur les vins, de rivière, lea péages, les 
pâturages, les corvées, les échanges de maisons, les foires, les 
marchés, et la jouissance des biens de tout censitaire, ou vassal 
qui meurt , jusqu'à ce que le successeur ait reconnu le prélat 
pour son seigneur. Défense au comte d'attenter à la liberté 
d'aucun citoyen, soit ecclésiastique, soit laïque, et même de faire 
arrêter ses propres sujets dans la ville. Knfin , l'évèque a le droit 
ejclusif de faire battre monnaie, non-seulement dans la ville, 
mais dans toute l'étendue de son diocèse. D'après ces arrange- 
ments , l'évèque permet au comte de garder l'ancien fief et pa- 
trimoine de saint Pierre, en ce qui concerne les biens séculiers, 
et même les deux tiers des dîmes , à la charge de tenir le tout 
en fief de l'église de Genève, et de lui prêter, en qualité de son 
«voué, serment de fidélité. (Spon. , Hist. de Genève, tom. 11 , 
n*. I. M. Lévrier, Chron. hist. de Genève, tom. I, pag. 83 et 



seq.) L'évèque Humbert mourut la veille de la Toussaint 1 i34. 
Le comte Aimon lui survécut, et fut remplacé, l'an 11 5a, au 
plus tard, par Amédée, qui, dans la charte d'une donation qu'il 
fit, en 11 53, au monastère d'Abondance, en Cliablais, nomme 
le comte Aimon, son père; Itte, sa mère; Guillaume, sou 
frère ; Mathilde, sa femme ; et Guillaume et Amédée , ses fils. 
(fi/W. Sebus., pag. 34a.) 

Ardocius, ou Ahdution de Faucigni , fils de Raoul, sei- 
gneur du lieu , fut le successeur de l'évèque Humbert. Saint 
Bernard, dont il était connu, lui écrivit deux lettres sur son 
élection, non pour l'en féliciter, mais pour l'exhorter à la justi- 
fier par une conduite vraiment épiscopalc. « Le siège, lui dit-il 
» dans la seconde, que vous avez obtenu depuis peu , demande 
» de grands mérites dont nous avons le regret de vous voir privé, 
» ou du moins regrettons-nous qu'ils n'aient pas précédé votre 
» élection autant qu'il eût été nécessaire. En effet , vos actions 
■ et vos études n'ont semblé en aucune manière être des pré— 

• parafions au ministère épiscopat. Mais quoi ! Dieu ne peut-il 
» pas des pierres susciter des enfants à Abraham ? Dieu ne 
» peut-il pas faire que les actions vertueuses qui devaient pre- 

• céder, viennent du moins à la suite ? C'est ce que j'appren- 
» drai avec joie , s'il en arrive ainsi à votre égard. » ( Saint 
Bernard , opp. 37-38. ) Ardulius s'élant rendu , l'an 1 1 53, à la 
diète de Spire , y fit confirmer , par un diplôme de l'empereur 
Frédéric , tous les droits et possessions de son église , sans 
néanmoins entrer dans aucun détail. C'est là qu'on voit , pour la 
première fois, l'évèque de Genève décoré du titre de prince. 
( Spon , Hist. de Genève , tom. Il , n°. XI. ) 

Le traité que le comte Aimon avait fait avec l'évèque Hum- 
bert n'empêcha pas le comte Amédée de faire de nouvelles usur- 
pations, même avec violence, sur l'église de Genève. Pour les 
faire cesser, les archevêques de Lyon et de Vienne , de Taren- 
taise , et les églises de Grenoble et de Bellai s'élanl rendus 
médiateurs , engagèrent les parties à conclure, le aa février 1 1 55, 
une nouvelle transaction, où d'abord sont répétés, mot à mot, 
tous les articles du traité de 1124 ; après quoi, l'on ajoute que 
le comte sera tenu de faire raser tous les forts qu'il a fait élever 
sur les terres de l'évêché , et même d'abattre sur ses propres 
terres ceux qui pouvaient nuire aux intérêts de l'évèque ; que 
les prêtres et les diacres reconnaîtront tenir du comte les terres 
et nefs qu'ils ont dans sa mouvance ; que l'évèque ne pourra 
conférer, sans l'aveu du comte, les ordres aux sujets qui lui sont 
tailliablcs; que le comte, pour les pertes qu'il a causées au 
prélat par la guerre injuste qu'il lui a faite , paiera la somme 
de soixante livres , et aux chanoines ce qu'il conviendra pour 
les ravages qu'il a faits sur leurs terres ; que le comte fera jus- 
lice des faux monnoyeurs , d'après l'ordre qu'il en recevra de 
l'évèque ; et enfin , pour comprendre en peu de mots quels 
étaient les devoirs du comte envers l'évèque , il est dit expres- 
sément que le comte doit être un fidèle avoué sous l'évèque : 
Cornes fidelis adeocatus sub epiicopo esse débet. ( Spon , Hist. de 
Genève, tom. Il , n°. III. ) 

Cet accord fut confirme; , le ai mai 1*57 , par le pape 
Adrien IV, à la prière d' Ardulius, et souscrit par douze car- 
dinaux, et Roland, chancelier de l'église romaine. Pour donner 
plus de force à son bref, Adrien en fit expédier, le même jour, 
un autre par lequel il prend sous la protection du saint siège 
l'église de Genève, et confirme le diplôme qu'elle avait ob- 
tenu, l'an 11 53, de l'empereur Frédéric. (Spon, Hist. de 
GenèM, tom. Il, n". iv, v. ) Amédée refusant de se rendre à 
ces articles, l'archevêque de Vienne, soit en cette qualité, soit 
comme légat apostolique , jeta l'interdit sur sa terre , avec me- 
nace d'en venir à l'excommunication. Le prélat , quelque tems 
après , ayant appelé les parties à Aix en Savoie, fit consentir le 
comte à reconnaître l'évèque pour seigneur unique de Genève 
et de son territoire. Cet aveu ne rétablit pas néanmoins la paix 
entre le comte et le prélat. Amédée, pour l'cludcr, prétendit 
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qu'il n'y avait pas compris les droits régaliens , et voulut on 
conséquence exercer l'autorité suprême à Genève. L'évéquc , 
pour détruire cette chicane , eut recours a l'antipape Victor , 
qu'on reconnaissait alors pour légitime pape dans 1 empire , et 
obtint de lui un bref du i". avril 1160, par lequel il déclarait 
que les régales , ainsi que la seigneurie, appartenaient a l'évêque 
seul de Genève , el ordonnait qu'Amédéc restât sous l'in- 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 




le rendre plus ingénieux pour venir à bout de son dessein. Ami 
de Rerlhold IV, duc de Zéringen, il l'engage a demander a 
l'empereur Frédéric , comme suzerain du royaume de Bour- 

Sognc , le vicariat sur les évêchés de Genève , de Lausanne el 
e Lyon. Berlhold l'ayant obtenu , le rétrocéda au comte de 
Genevois. L'évêque Ardulius, apprenant celte manœuvre , alla 
trouver l'empereur à Saint-Jean de Lône , où il tenait sa cour 
plénière, et réussit à le faire revenir de la surprise qui lui avait 
été faite. Frédéric, en conséquence, par sa Bulle du 8 sep- 
tembre 1 1 6a , adressée clero , casatis , milUihus , burgeruibus el 
habitatoribus de Genève, révoqua la grâce qu'il avait accordée 
au duc Berthold , déclarant qu'il n'y a dans Genève el son 
territoire , ni ne doit y avoir après lui d'autre souverain que 
l'évêque. ( Spon , ibid. n<". vu , y m , ix. ) Amédée el le duc , 
qui étaient présents à ce jugement, témoignèrent qu'ils s'y 
soumettaient , et firent leurs excuses a l'évêque. Mais Amédée 
n'était nullement converti , comme il le prouva depuis par de 
nouvelles tracasseries qui obligèrent l'évêque à le frapper d'ex- 



communication. Le comte parut atterré de ce coup, et, dans 
une grande assemblée a laquelle présidait l'archevêque de Ta- 
rentaise, il reconnut, ainsi que ses deux fils, Guillaume et 
Amédée, qui l'accompagnaient, qu'injustement il avait tenté 
d'usurper les droits régaliens sur l'évêque de Genève , a qui 
seul ils appartenaient. On fil depuis , en présence de l'arche- 
vêque de Tarentaisc , de quatre autres prélats et de plusieurs 
autres personnes distinguées , une charte mi-partie, par la- 
quelle Amédée et Guillaume, son fils, se déportèrent avec ser- 
ment de toute prétention aux régales. ( Spon , ibid , n». x. ) Il 
paraît que la paix fut alors parfaitement rétablie entre le prélat 
et le comte. Nous voyons Amédée présent comme témoin , en 
1178, a l'acte par lequel Henri de Faucigni, neveu de l'évêque, 
fit constater par son oncle , après une enquête juridique , les 
droits qu'il avait sur le monastère de Condamine. C'est le der- 
nier monument de l'existence du romtc Amedee. En mourant, 
îl laissa de Mathilde , son épouse , fille de Pons , seigneur de 
Cuseau , deux fils , Guillaume , qui suit , et Amédée , seigneur 
de Gex , du chef de sa mère. 

GUILLAUME, en succédant à son père Amédée , dans le 
comté de Genevois, se vit attaqué par des voisins puissants , 

S|ui lui disputaient une partie de son héritage. Obligé Je prendre 
es armes pour sa défense, il obtint un succès dout il se crut 
redevable aux prières et aux secours pécuniaires des Chartreux 
de Pomiers, a deux lieues de Genève. C'est ce qu'il énonce 
dans une charte de l'an 1179, par laquelle il leur abandonne 
tout ce qu'il possédait â Pomiers, moyennant la somme de 
cinq cents sous pour le donateur, cent pour sa femme, qu'il 
ne nomme point , autant pour Huinberl, son fils aîné , et sous 
la réserve du droil de lennerance ou de cens. L'acte passé sous 
les yeux de Robert, archevêque de Vienne, fait aussi mention 
d'Aimon , âgé pour lors de cinq ans, second fils de Guillaume. 
( Bill. Sebus-, pag. aSa. ) Mais à peine le comte se vit-il délivré 
de ses ennemis , qu'il le devint lui-même de son évêque , en 
renouvelant les querelles que son père avait suscitées à ce pré- 
lat. Après de longs débats, on convint de s'en rapporter au 
jugement de l'archevêque de Vienne et de l'abbé de Boum-val. 
La decisî 

donne pleinement 



la même année , ou la suivante , par le pape Lueius III. ( Spon. 
tom. Il , n M . x, xi.) 

L'évêque Ardutius ayant cessé de vivre, en tt8S, fut rem- 
placé par NastElmb, ou NasiELIN, prieur de la Chartreuse 
d'Aillon. L'un de ses premiers soins fut de faire confirmer les 
droits de son église par l'empereur Frédéric et le pape Ur- 
bain III. La bulle du premier, donnée â Pavie, est du 19 no- 
vembre 11 83, et celle du second , du 3i décembre suivant. 
( Spon , ibid, n°*. Xtil , Xiv. ) Mais elles ne firent pas revenir 
le comte Guillaume de ses premiers errements. Ce qui paraît 
lui avoir tenu le plus a cœur, c'était l'obligation que la sentence 
arbitrale de l'archevêque de Vienne et de l'abbé de Bon ne val lui 
avait imposée, d'abattre le nouveau mur qu'il avait frit corn- 
truire pour agrandir son château de Genève , et par lequel il 
avait empiété sur les remparts de la ville. Nantelme crut le ré- 
duire en le citant au tribunal de l'empereur , qui séjournait 
pour lors a Casai. Il y comparut , fit ses soumissions , et promit 
de se conformer au jugement que rendrait le conseil impérial ; 
mais, prévoyant qu'il allait être condamné, il s'échappa furti- 
vement de la cour , et ne reparut plus. Le conseil alors , par 
jugement du 1". mars nëb, ayant prononcé la contumace 
contre lui, le déclara coupable de félonie envers l'empereur et 
l'évêque , et déchu , en conséquence, des fiefs et bénéfices qu'il 
tenait de l'église de Genève, â laquelle ils étaient dévolu* par 
la sentence de confiscation. Ses vassaux et tenanciers furent, 



par le même jugement , déliés a son égard du serment de iiaV- 
filé , remis sous la main immédiate de l'évêque , et lui-même 




encore le tems au comte de recourir a la médiation «le l'ar- 
chevêque de Vienne pour obtenir un nouvel accommodement. 
H y réussit ; et le prélat , en confirmant dans tousses points la 
sentence arbitrale u'Aix, qu'il avait rendue deux ans auparavant, 
voulut bien laisser en souffrance l'article de la suppression ia 
nouvelles constructions que le comte avait ajoutées a son chi- 
teau de Genève. Guillaume se joua de cet accord , qu'il n'anit 




1W 



il se maintint dans la possession , non-seulement de 
son titre , mais des droits qu'il avait usurpés ; ce qui loi fut 
d'autant plus facile qu'on était alors tout occupé, dans l'Europe, 
des préparatifs d'uuc nouvelle croisade. L'empereur Frédéric l 
étant mort , l'an 1190 , dans celte expédition , Henri VI , son 
fils et son successeur, perdit de vue les affaires de Genève, trop 
peu considérables à ses yeux en comparaison de celles qui sem- 
blèrent exiger toute son attention. Les troubles qui suivirent U 
mort de Henri VI , arrivée l'an 1 197 , furent un nouvel encou- 
ragement pour le comte Guillaume , et servirent a raffermit 
dans son obstination. L'évêque Nantelme mourut dans la peine 
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sion de ces arbitres , rendue à Aix en Savoie, l'an 1 184 
pleinement gain de musc à l'évêque, et fut confirmé 



vis-â-vis de 
aucune satisfaction. 



le i3 février iao5, 



en avoir pu 



Bernard ChabERT, chancelier de l'église de Paris, suivant 
le nécrologe de Saint-Victor, fut élu, vers l'an iao6. p^r 
succéder à l'évêque Nantelme. Plus vigoureux que son pro- 
cesseur, il travailla sérieusement à poursuivre 1 exécution «« 
jugements qu'il avait obtenus contre le comte Guillaume. Pour 
y réussir , il eut recours à Thomas , comte de Savoie , prm« 
deja connu par la protection qu'il avait accordée à d'auir» 



églises. Thomas, quoique gendre du comte Guillaume, ré- 
pondit aux désirs du prélat d'autant plus volontiers, qu'en Di- 
sant la guerre a son beau-père, dont il était mécontent, il 
aurait occasion par-là de reculer les limites de ses donu»"* 
Ses espérances ne furent point vaines. Le progrès de ses arm« 
de l'alarme à l'évêque , qui , le voyant i r 



fut tel qu'il donna 1 
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DES ÉVÊQUES ET PRINCES DE GENÈVE. i4i 
prochrr de Genève, craignit qu'il ne fit revivre les prétentions j que de Genève, et du comte Guillaume, fut passé 1 Dissin- 
de Guillaume. Mais le comte de Savoie dissipa ses appréhen- gien, près de Scissel. (Spon , tom. Il, n*. XX.) Guillaume, 
sions par une déclaration qu'il lui donna, le 1 4 octobre (fête 
de saint Calliste) de l'an lai i , a Liégrins, en présence de 
deux abbés de Cîleauz , et d'autres personnes distinguées ; dé- 
claration qui porte qu'étant devenu vassal de l'évéque par les 
conquêtes qu'il avait faites dans le Genevois , non-seulement 
il ne lui disputerait pas les droits régaliens sur Genève , mais 
a'il s'opposerait a tous ceux qui oseraient y donner atteinte , 
' t qu'ils appartenaient exclusivement a l'église de Genève, 
on , iùid , n*\ XIX. ) L'évéque Bernard eut sa part aussi 
i la dépouille du comte Guillaume , qui perdit alors son 
dire de comte de Génevois. M. Lévrier compte , parmi les 
droits que le prélat recouvra sur lui , le forage , le viuonnat ou 
vidamat , et la pêche. Son église le perdit en iai3, par la 
translation qui fut faite de sa personne sur le siège métropo- 
litain d'Embrun. 



Pierre db Sessoss , ayant succédé à Bernard Cbabcrt , 
employa ses soins a perfectionner le bien que son prédécesseur 
avait commencé C'est lui qui fit bâtir le château de l'île du 
Rhône dans Genève. On lui doit aussi la reconstruction de 
celui de Marval. Ce ne fut point la où se borna, suivant M. Lé- 
vrier, le bien qu'il Gt a son église. « Il établit à Genève, dit - 
» il, des manufactures , lia un commerce avec Lyon, améliora 
• les revenus , acquitta d'anciennes dettes, établit le premier 
■ un officiai pour l'administration de la juridiction ecclésias- 
> tique contentieuse, un docteur en théologie pour l'instruc- 
» tion de la jeunesse ecclésiastique, etc. «Cependant, il eut 
avec son chapitre des contestations qui éclatèrent , et occasio 
lièrent une information qui fut ordonnée par le pape Inno- 
cent III ;mais il ne paraît pas qu'elle ait eu de suite, parce que 
la plupart des griefs allégués contre le prélat , étaient frivoles et 
inspires par la passion. Les catalogues des évêques de Genève 
placent sa mort en 1319. 

Aihoh de Grakson fut le successeur de Pierre de Sessons. 
On est étonné de le voir , au commencement de son épiscopat , 
tellement réconcilié avec le ci-devant comte de Genevois, Guil- 
laume, que, sans qu'il pataisse aucune opposition de la paît du 
comte de Savoie , cendre de celui-ci , il consentit à lui rendre 
son comté, suivant les conditions qui furent réglées par l'arche- 
vêque de Vienne, et dont voici la substance : Tous les anciens 
droits de seigneurie, de régales et de souveraineté, apparte- 
nants a l'église de Genève, y furent confirmés tels qu'ils étaient 
détailles dans les transactions précédentes; ce qu on y ajouta 
de plus, concerne les quatre principaux officiers du comte, 
savoir le sénéchal , le maréchal , le pànnetier et le bouleillier , 
dont il est dit qu'ils jouiront des mêmes privilèges que ceux de 
l'évéque. A l'égard du nouveau mur que le comte avait été 
condamné, par le jugement de l'archevêque Robert, à détruire, 
et des otages qu'il devait donner pour sûreté de ses engage- 
ments , ces articles devaient rester en souffrance tant qu'il 
plairait à l'archevêque et à ses successeurs. Cependant, au lieu 
de trente otages que le comte était tenu , par les précédents 
traités, de fournir , il fut convenu d'une somme de douze mille 
sous génevois, qu'il paierait en cas d'infraction ; et , pour cau- 
tion de cette somme, il présenta dix-sept gentilshommes du 
pays , possesseurs des fonds suffisants , qui s'obligèrent à fournir 
thacun pour sa part les douze mille sous , au cas que le comte 
donnât atteinte a aucun des articles convenus. Ils firent plus; 
ils promirent avec serment de se rendre solidairement otages 
le» uns pour les autres , jusqu'au parfait remboursement de la 
torame totale. Guillaume , après cela , fit hommage-lige a 
l'évéque , qui l'investit de nouveau du comté de Génevois avec 
l'anueau ; et par là finirent les querelles qui .avaient duré si 
loDg-tcms entre l'église de Genève et les comtes de Génevois. 
L'acte, muni des sceaux de l'archevêque de Vienne, de l'évê- 



depuis ce terris, devint une nouvel homme, aussi paisible, 
aussi religieux, aussi équitable qu'il avait été fourbe , impétueux 
et querelleur. 11 mourut l'an 13:16, au plus tard, suivant Gui- 
chenon, et fut inhumé devant la porte de l'église de Sainte- 
Catherine, sur Anneci, qui devint un monastère cistercien, 
fondé par sa femme Béatrix, fille de Gui de Valpergue et de 
Béatrix Visconti. De son mariage . il eut Humbert , mort , non 
du vivant de son père , comme le marque G nichrnon , mais 
peu de tems après; Guillaume, qui suit; Aimon, seigneur 
d'Anneci , puis évêque de Saint-Jean de Maurienne ; et Béatrix, 
femme de Thomas, comte de Savoie. (Bibl. Seins, p. a54, et 
M. Lévrier, chrortol. hisl., tom. 1, p. i3, ) 



HUMBERT et GUILLAUME II, tous deux fils du 1 
Guillaume I, lui succédèrent au comté de Génevois. lie pre- 
mier mourut , comme on l'a dit , peu de tems après son père , 
laissant un fils, nommé Ebles, de sa femme Agnes, fille d'A- 
médéc III , comte de Savoie. Guillaume, après la mort d'Hunt- 
bert , s'attribua le comté de Génevois a lui seul , sans en faire 
part 4 son neveu. Ebles se voyant frustré de la succession de 
son père, fit de vains efforts pour la recouvrer. Persécuté a ce 
sujet par le comte, son oncle, il se retira en Angleterre, auprès 
du roi u enri III. Il y mourut, l'an ta5g , sans enfants , après 
avoir institué son héritier Pierre , depuis comte de Savoie , par 
son testament daté du 1a mai de la même année. (Guichenon, 
H. de Sac, tom. I, p. aK3.) En ia5a, Guillaume, de con- 
cert avec sa femme Alix de la Tour-du- Pin , et son fils aine, 
confirma les donations faites, par son père et ses ancêtres, a 
la chartreuse de Pomiers. {Biùt. Setus , p. a54.) Dans cet acte, 
il nomme ses enfants , vivants alors , savoir Kodolfe , qui suit i 
Amédée, évêque de Die; Aimon, prévôt de l'église de Lau- 
sanne; Henri-Robert , chanoine de Vienne, et depuis évêque 
de Genève ; Guillaume; et Gui , qui devint évêque de Langres 
en ia66. A ces enfants, MM. de Sainte-Marthe ajoutent Jean, 
évêque de Valence ; et M. Lévrier , Béatrix , femme , dit-il , de 
Ronsclin , seigneur de I.unel , en Languedoc. Depuis cette 
année, on ne trouve plus de traces de Guillaume 11 , qui fut 
placé par son fils aîné qui suit. 



RODOLFE, fils aîné du comte Guillaume II, lui succéda 
au comté de Génevois. Pierre, comte de Savoie, étant revenu 
d'Angleterre dans ses états, se mit en état de faire valoir les 
droits qu 'Ebles, fils d'Humbert, lui avait cédés par son testa- 
ment sur le Génevois. Ayant défait Rodolfc dans un combat , 
il lui reprit les châteaux de la Roue et des Clés , dont il s'élait 
emparé, et l'obligea , en les lui rendant, de lui en faire hom- 
mage. (Guichenon.) On ignore l'année de la mort du comte 
Rodolfe ; mais il était remplacé, l'an 1368, par Aimon III, 
son fils aîné , qu'il avait eu de Marie de Coligki , sa femme , 
dame de Varei, dans le Bugei, qui vivait encore en ia85. 
Les autres enfants qu'il laissa d'elle, sont Amédée, dont on 
parlera ci-après ; Gui , chanoine de Senlis , mais non 
comme on le dit , abbé de Saint-Seine ; 
Guichard VI , sire de Beaujolais ; et 
d'Aimar IV, comte de Valcntinois. 



, mariée a 
épouse 



L'évéque Aimon de Granson finit ses jours l'an iafio, après 
environ quarante ans d'épiscopal. IIlric, ou Henri , prieur 
de la chartreuse de Portes , lui succéda la même année. Ce 
prélat termina, l'année suivante, le 3 mai (mardi après la 
Quasimodo) , par la médiation d'Agnès , comtesse de Savoie , 
les différents qu'il avait avec Simon de Joitnille, seif 
Gex, louchant divers droits qui étaient en lili£ 
(Spon , tom. II, n°. XXti.) Le regret de sa solitude le déter- 
mina, l'an 12G8, au plus tard, a quitter l'épiscopat pour y 



igucur de 
entre eux. 
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retourner. Il y 
Marthe, 



, l'an 1375 i mirant' MM. de Sainte- 
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Al MON DE Menthosai fui le successeur d'Ulric , ou 
Henri, sur le siVge «le Genève. Pierre, comte de Savoie, lui 
donna une marque singulièie de sa confiance, en le nommant 
exécuteur de son testament, daté du 6 mai 1268. Agnès de 
Faueigni, veuve de ce comte, chargea pareillement ce prélat 
de l'éxecution d'un codicille qu'elle ajouta , le 9 août de la 
même année, A son testament. On le voit présent au mariage 
du prince Amedcc de Savoie (depuis comte, cinquième de son 
nom), avec Sihylle de Bauge , célébré, le 5 juillet 127a, au 
château de Chilloti , dans le pays de Vaud. La mort de ce prélat 
arriva l'an 1281 au plus tard. 

AIMON III , fds aîné de Rodolfe, comte de Genevois , 
était pourvu de ce comté, soit par résignation, soit par la 
mort de son père, l'an 1268, comme le prouve une charte de 
la vrille de Noël de cette année , par laquelle il reconnaît avoir 
reçu du prieur de la chartreuse de Mairia la somme de trente- 
six livres viennoises, pour la concession qu'il lui avait faite des 
pâturages de Varei. (Btitt. Sebus. , p. 247.) 

RoBEivr hé Genevois, oncle du comte Aimon III, et fds 
du comte Guillaume II , étant monté sur le siège de Genève , 
Tan 128a, oublia les intérêts de son église pour favoriser les 
vues ambitieuses de son neveu. Lui ayant cédé la garde de 
tous les châteaux de l'évéché , il souleva, par cette conduite 
perfide, toute la ville de Genève, qui, depuis long-tcms, vivait 
dans une parfaite intelligence avec ses cvê<]ucs. Se voyant a la 
veille d'être asservie par la maison de Génevois, elfe ne vit 
pas d'autre parti à prendre , pour se préserver du joug dont elle 
était menacée, que de se jeter entre Ira bras du comte de Savoie, 
dont l'intérêt s'opposait à l'agrandissement de celle maison , 
de tout terne rivale de la sienne. Amédée V , qui régnait alors 
en Savoie, reçut avec joie la députât ion de Genève; et, Tan 
iab5 , par traité fait le lundi après la Saint-Michel ( 1". octo- 
bre) , h s'engagea, pour lui et ses successeurs , a prendre sous 
sa sauve garde tous les habitants de cette ville , clercs ou laïques, 
et à défendre leurs droits, leurs franchises et leur liberté envers 
cl contre tous leurs ennemis, de la même manière que s'ils 
étaient ses propres sujets , ajoutant que si leur évéque , ou tout 
autre en son nom, s avisait de les inquiéter, pour raison de ce 
traité , ou pour toute autre cause , et entreprenait de les tra- 
duire a la cour de Rome, ou ailleurs, ou d exercer contre eux 
quelque violence, il leur prêterait secours et main-forte à ses 
qu'ils l'en requerraient , soit par lui- 
qu'il aurait à Genève, soit par 
tons ses officiers des environs; promettant en outre de ne faire 
ni paix ni trêve sans leur consentement. Enfin il ordonne à 
tous ses officiers de prêter, entre les mains des citoyens , ser- 
ment de garder cl observer les articles de ce traité , qui fut 
dressé dans Genève même , ou le comte Amédée s'était rendu. 
(Spon , loin. Il , n°- XXIII.) Ce prince, dans le même teros , 
s'étant emparé du château de l'île, s'y fortifia, ei profitant de 
la bonne volonté des habitants , il commença d'exercer la juri- 
diction du vidomnat , tant en dedans qu'au-dehors de la ville. 
(M. Lévrier, p. i53.) Il faut nécessairement supposer que le 
comte de Génevois était alors absent de Genève , puisqu'on 
n'aperçoit ici aucune résistance de sa part contre les entreprises 
du comte de Savoie. Outré de la démarche de cette ville, et 
étant hors d'étal dans le moment de s'en venger , il avait sans 
doute été trouver le dauphin Humbert I , avec lequel on voit 
qu'en effet il fit une ligue pour recouvrer les concessions que 
1 evêque , son oncle , lut avait faites. Muni du secours de cet 
allié , il se jeta sur les pays de Bugei, de Valromci , de Vaud 
et de Chablais, et même sur la Savoie, où il sema le carnage 
cl la désolation. Amédée ne manqua pas d'user de représailles. 



propres dépens , aussitôt qu'ils 
même, soit par le châtelain 



EnGn, après deux ans d'hostilités, on en vint, l'an 1287,' 
à un accommodement , où l'on se rendit ce qu'on s'était pris 
de part et d'autre , apiès quoi le comte de Genevois fit hom- 
mage au comte de Savoie des fiefs qu'il tenait de lui , soit prés 
de Genève, soit en Savoie. ( Itid. ) 

Robert , évêque de Genève , qui , par son aveugle dévoue- 
ment pour sa maison, avait occasioué les troubles dont on vient 
de parler , mourut avant qu'ils fussent calmés. Il eut pour 
successeur, selon MM. de Sainte-Marthe, suivis par M. Lé- 
vrier, Guillaume de Co> flans , chanoine de Lyon , éiu 
en 1288. 

Le comte Aimon termina sa carrière en 1290, après avoir 
épousé , 1 ». dans le mois de septembre 1 27 1 , Agnes de Mont- 
jaucon, dame d' Au rosse, fille d'Aimon do Monthéliard , morte 
en 1277; 2*. au mois de juillet 127*), Constance de Béarn , dont 
il n'< 
Jeanne 



1277 ; 2*. au mois de juillet 127^ , Constance de Bé 
n'eut point d'enfants. Du premier lit , il laissa deux filles, 
, dame du W 



che, 



premu 
en Géncvo 



mariée , en 1 286 , a 



Philippe de Vienne, seigneur de l'oigni; et Comtesson, qui 
épousa, l'an i3oi , Jean de Vienne, seigneur de Mirebel. 

AMÉDÉE II, frère puîné d'A imon, fut son successeur 
dans le comté de Genevois, au défaut d'enfants mâles de ce 
dernier. 

Le comte de Savoie n'avait point perdu de vue ses intérêts 
dans les services qu'il avait rendus à l'église de Genève. Il le 
prouva bien pendant la vacance qui suivit la mort de l'évêque 
Robert. Dè»«jue ce prélal eut les yeux fermés, il s'empara du 
château de 1 île. Il n'en demeura point là ; regardant comme 
ses propriétés les objets qui ne lui avaient été cédés qu'à titre 
précaire, dans l'église de Genève, il en exerça les droits en 
maître inr.ommutable. Le nouvel évéque , Guillaume , ne 
souffrit pas tranquillement cette usurpation. 11 réclama le châ- 
teau de l'île du Rhône , le vidomnat , la pêche , les péages par 
terre et par eau , avec tous les droits domaniaux et seigneuriaux, 
comme le patrimoine inaliénable de son église. Le comte de 
Savoie offrit de les restituer, mais à condition qu'on lui paierait 
la somme de quarante mille marcs d'argent, qu'il prétendait 
lui être dûs pour dédommagement des frais de la guerre qu'il 
avait soutenue en qualité de vouai de l'église de Genève , contre 
ceux qui avaient fait des usurpations sur elle. En conséquence , 
il déclara qu'il garderait , par forme de nantissement , et pour 
sûreté de ses avances , jusqu'à son remboursement , tout ce 
qu'il avait reconquis. Après diverses monitions, qui n'eurent 
aucun effet , l'évêque en vint jusqu'à l'excommunication , qui 
fut prononcée le to janvier iao,o. Le comte ayant appelé de 
celte sentence à Rome , les parties commencèrent à se rappro- 
cher , et, le 19 septembre de la même année, elles s'accommo- 
dèrent de la manière suivante. Le comte remit à l'évêque la 
pêche , les péages , les moulins , casalia molendinorum , ainsi 
que la seigneurie et autres droits ; et , de son coté , l'évêque lui 
laissa en fief, pour la vie de l'un et de l'autre, toto tempore «ta 
nos t ru et comitls , le vidomnat , dont le comte lui fit hommage , 
consentant que celui qui exercerait cet office en son nom, 
prêtât serment de fidélité au prélat et à ses officiers , et leur 
rendit compte des émoluments dont l'évêque conservait une 
portion. 

A l'égard du château de l'île, pour la restitution duquel le 
comte demandait des sommes exorbitantes, il fut convenu que 
cet article serait mis en arbitrage, et que, pendant qu'il reste- 
rait en souffrance , le châtelain que le comte mettrait dans la 
place , obéirait à l'évêque et aux mandements qui lui seraient 
adressés de sa part pour garder ou relâcher les prisonniers qui 
y seraient détenus ; car ce fort était la prison publique ( Spon, 
n». xxi, et M. Lévrier, tom. l.pp. «57-161.) 

Le bon prélat s'imaginait avoir, par cet accord, assuré sa 
tranquillité ; mais le comte de Savoie ne tarda pas à le désa- 
buser. A la faveur du vidomnat qui lui était confirmé, il pré- 
tendit que toute juridiction lui appartenait dans Genève, quoi-; 
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que ce titre ne lui donnât que la basse justice, avec la police 
en première instance, et l'exerça d'une manière militaire et 
despotique. Les officiers de l'évoque ayant voulu s'opposer à ses 
entreprises , il les chassa , et ne connut plus d'autre loi que sa 
volonté. Le prélat , ainsi restreint à son autorité spirituelle , 
crut devoir employer les voies canoniques contre son oppres- 
seur, et montra, dans l'usage qu'il en fit , la prudence et la 
modération qui convenaient a son caractère. Ayant convoqué , 
dans l'église de Saint-Pierre, son chapitre, son clergé et son 
peuple, le jour de la Purification iagi , il fit dresser, par un 
notaire impérial, nommé Jean de Russins, une monilion ca- 
nonique, adressée au comte, qui fut répétée, le i3 de mai 
suivant, sans qu'on voie l'effet qu'elle produisit. L'évéque , 
dans sa détresse, se tourna du côté du comte de Genevois ; et , 
pour le mettre dans ses intérêts, il lui accorda , en accroisse- 
ment de fieT, tout le cours du Rhône , depuis le ruisseau nommé 
Arunda jusqu'à la Cluse. Celait alors AMEDEE II , fils d'Ai- 
mon, qui occupait ce comté. Aussi intéressé que tout autre à 
s'opposer aux excès du comte de Savoie , il entra dans la ligue 
nue formèrent, dans le même tenu, le dauphin et les seigneurs 
de Faur.igni et de Gex contre ce prince. Les confédérés, s'élant 
présentés au mois d'août devant Genève, firent des efforts im- 
puissants pour s'en rendre maîtres. Obligés de se retirer , ils 
mirent le feu, dans leur désespoir, aux faubourgs. Le dauphin 
fit encore pis ; il pilla , en s'en retournant, les terres de l'évéque 
et du chapitre. 

Délivré de ces ennemis, le comte de Savoie reprit ses pre- 
miers errements vis-à-vis de l'évéque de Genève. Les officiers 
qu'il nomma, pour faire en son nom les fonctions du vidomnat , 
ne daignèrent pas même prendre l'attache du prélat avant d'en- 
trer en exercice. Ne connaissant plus de limites dans leur juri- 
diction, ni dérègle dans leurs jugements, ils entreprenaient sur 
les matières ecclésiastiques, et s'arrogeaient le droit d'accorder 
des dispenses, telles que la permission de se marier en secondes 
noces. Les officiers de l'évéque ayant voulu s'opposer a leurs 
violences , ils en firent arrêter plusieurs , même dans le palais 
épiscopal, et les jetèrent dans des cachots. Leur audace alla 
même jusqu'à porter leurs mains sur la personne du prélat , qui 
fut obligé d'aller chercher dans son église un asile contre la 
mort. Revenu de sa frayeur, il tint , le 14 février iag3, daus le 
jardin des Frères prêcheurs, une grande assemblée d'à bbés , de 
chanoines, de curés, de religieux et de nobles, à laquelle se 
trouva le comte de Savoie lui-même. Là, il prononça tout 
haut, en présence de l'assemblée, fit rédiger ensuite par écrit, 
et remit au comte , en mains propres, un acte solennel , con- 
tenant des protestations sur tout ce qui s'était passé , avec des 
roonitions et sommations d'y faire droit. « On y voit que l'église 
» de Genève est seul et unique seigneur, et qu'elle a la princi- 

■ pauté dans la ville , ses faubourgs , châteaux et dépendances ; 

> que La juridiction , de pur et mixte empire, s'y exerce , sous 

• son autorité , par ses vidamnes , juges et autres officiers et 

• ministres de toute espèce, et qu'elle tient ce droit immé- 
» diatement de l'empire. ... On y rappelle, au comte de Savoie, 

> qu'il n'est que le vassal de cette même église.... que , si dans 

• le principe il a profité de la vacance de Ta chaire pour usur- 

• per le vidomnat et le château , sa possession n'est devenue 

■ légitime que par la concession de 1 évêque , faite sous ccr- 

• laines conditions ; mais qu'elle cessera d'être légitime s'il 

• n'exécute pas ces mêmes conditions. On lui observe qu'en 

• aucun cas on ne peut supposer que l'église ait voulu se dé- 

■ pouiller de sa juridiction pour en attribuer au comte une ex - 
» dusive , ni qu elle ait entendu renoncer à sa supériorité et au 

■ droit de ressort souverain ; enfin , après avoir rapporté toutes 
» les clauses de l'accord de 1290, et les avoir rapprochées des 

• actes de violrnce cl des infractions dont il se plaint , l'évéque 
» finit par déclarer au comte qu'il n'est pas dans l'intention de 
» revenir sur ce qu'il a fait, parce qu'il espère que le comte lui 

• rendra justice el rangera ses geus dans le devoir ; mais il 
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» l'avertit en même tenu que s'il n'y met ordre , il lui retirera 
» le vidomnat , et agira vis- à-vis de lui comme l'exige son nii- 
» nislère, pour Ja conservation des droits de l'église qui lui est 
> confiée , et pour le maintien du bon ordre et de la paix. • 
(Spon , t. Il, pp. 68-78; et M. Lévrier, tom. 1, pp. 168-171.) 
Le comte de Savoie, frappé des moyens allégués dans cet acte, 
et des menaces qui les accompagnaient , donna des ordres pour 
arrêter l'impétuosité de ses ofhciers , et les contenir dans les 
bornes de la modération et du respect envers l'évéque de Ge- 
nève. Le 10 décembre de la même année, par la médiation de 
l'évéque de l-ausanne et d'Amédée, grand-chantre de Lyon et 
depuis évêque, il accommoda les différents qu'il avait avec le 
comte de Genevois. Il fut convenu entre eux nue le château do 
l'île resterait entre les mains du comte de Savoie, jusqu'au 
remboursement de la somme de iS,ooo marcs qu'il répétait sur 
l'église de Genève. Le comte de Génevois lui fit ensuite , le a5 
janvier 1 294 , hommage , non pour son comté , mais pour les 
fiefs qu'il possédait dans celui de Savoie, ( M. Lévrier, ibid. ) 

L'évéque Guillaume de Conflans ne survécut pas long-tems à 
cet arrangement. On ignore le tenu précis de sa mort ; mais il 
était remplacé , l'an 1 295 , par 

Mahtin, sur la naissance et la patrie duquel on n'a aucune 
lumière A son avènement, il trouva la fabrique de sa cathé- 
drale chargée de dettes et obligée de faire des dépenses consi- 
dérables pour continuer la construction de ce grand édifice qui 
n'était point encore achevé. Les châteaux de l'évéché avaient aussi 
besoin de grandes réparations. Le prélat jugea de plus qu'il était 
indispensable, pour la sûreté du commerce, défaire battre à Ge- 
nève de la nouvelle monnaie à son coin, suivant le droit qu'il 
en avait comme prince souverain, afin d'arrêter, dans son dio- 
cèse, le cours des mauvaises monnaies que les princes voisins y 
faisaient répandre. Mais comme cette entreprise, jointe à la né- 
cessité des réparations à faire, demandait de grandes dépenses, 
il assembla sur cela son chapitre le ti juin i3oo; d'un avis 
commun, il fut réglé que, pendant trois ans, les fruits el les re- 
venus de La première année des bénéfices qui viendraient à va- 

n, seraient retenus pour en appliquer la moitié à la dépense 
on vient de parler, et l'autre moitié à la fabrique de 
l'église de Saint-Pierre. Il fut encore résolu que, si par quelque 
coiitre-tems , la nouvelle monnaie projetée ne se fabriquait pas, 
l'argent qui serait destiné pour en soutenir la dépense, serait 
employé à la réparation des châteaux et de l'église. Un lombard 
d'Asti, nommé Benjamin-Thomas, s'étant présenté pour la 
fabrication des nouvelles monnaies, l'évéque lui en accorda le 
privilège pour six ans, aux conditions marquées dans l'acte de 
cette concession. ( Spon , tome I , pp. 57-58. ) 

L'évéque Martin termina sa carrière en i3o4 , et eut pour 
successeur AuÉOÉB DU Quart, le même qui, étant chantre de 
l'église de Lyon , fut un des entremetteurs, comme on l'a dit , 
de la paix conclue, en i2ç}3, entre les comtes de Savoie et du 
Genevois. L'un de ses premiers soins fut de se faire rendre hom- 
mage par les vassaux de son église. Etant venu trouver le comte 
de Genevois daus son château de Sacconai, il y reçut de lui 
celte marque de soumission, le 39 avril i3o5, en présence 
d'environ quinze témoins, et en fil dresser l'acte, dans lequel 
ce seigneur avoue tenir de l'église de Genève en fief-lige tout 
ce qu il possède ou doit posséder dans la banlieue de cette 
ville , divers châteaux qui sont détaillés , et le cours du Rhône, 
tant pour le domaine que pour la pêche dans un espace déter- 
miné. Guillaume de Joinvillc, seigneur de Gcx, s'acquitt.i du 
même devoir envers le prélat, à Seisscl, le dimanche après la 
saint Jean-Baptiste ( 37 juin de la même année ). ( Spon , t. Il , 
n". XXIX , xxx ) 1-e prélat , gagné par les déférences du comte 
de Génevois, souffrit qu'il bâtît près de Genève le château Gail- 
lard. Il permit, dans le même tems, à Hugues , dauphin , sei- 
gneur Je l'aucigni , d'élever celui de Lullin. Le comte de 



Savoie, regardant ce* places 



de nouvelles barrières qu'o 
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L'évéque, outragé par les vainqueurs, sortit lui-même «Je la 
ville, ne s'y croyant plus en sûreté, et alla se réfugier auprès du 
comte de Genevois dans son château du Wache. Dans sa re- 
traite , il ne s'oublia pas néanmoins , ni les droits de son église. 
Le 3 septembre t3oj , il 6t , avec le comte de Genevois et le 
baron de Faucigni , un traité portant que ces deux seigneurs 
ne feraient aucune paix ni trêve , jusqu'à ce que l'evéque eût 
recouvré sa ville de Genève , avec les droits et la juridiction 
qu'il y avait ; que s'il arrivait que les châteaux de l'église , sa- 
voir, ceux de Jusli , de Penci et de Salas Tussent assiégés psr 
qui que ce soit , ils viendraient au secours du prélat avec un 
nombre suffisant de troupes ; que l'évéque pourrait tenir sa 
cour et établir son officiai en quelque lieu de son diocèse qu'il 
jugerait à propos , et que lesdils seigneurs de Genevois et de 
Faucigni, bien loin de s'y opposer, protégeraient et défen- 
draient la cour épiscopale ; enfin , qu ils fc raient en sorte que 
Jean, dauphin de Viennois, Jean de Châlons , seigneur d'Ar- 
lai , et Guillaume , fils du comte de Genevois , entrassent dans 
ce traite ; ce qu'ils exécutèrent sur-le-champ même. ( Spon , 
tom. 1 , pag. 60. ) Apprenant que Louis, frère du comte de 
Savoie , se disposait à faire battre monnaie dans Nyon , ville 
enclavée dans le pays de Vaud (1), dont il était seigneur, et 
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lui opposait, en prit occasion de recommencer la guerre contre 
l'église de Genève, \je pape Clément V , apprenant à Lyon les 
premières hostilités du comte, interposa son autorité, dans le 
mois de mars i3ob, pour les arrêter, en ordonnant une trêve 
jusqu'à ce qu'il eut connu des motifs qui les avaient occasionees. 
Cet ordre n'empêcha pas le comte de iiavoie d'aller faire le 
aiége du château de Mai val , dont il s'empara , et qu'il rasa dans 
le mois de juin de la même année. L'archevêque de Tarenlajse 
réussit néanmoins, le 30 de ce mois , à faire signer aux parties 
on nouvel accord, par lequel le comte obtint la juridiction 
pleine et illimitée dans le vidomnat , à l'exception des causes 
que l'évéque voudrait se réserver. Mais le prélat, voyant qu'il 
allait toujours au-delà des bornes qui lui étaient prescrites, prit 
la précaution de s'allier avec, le comte de Genevois et le dau- 
phin de Viennois , et s'assura en même tenu» de la bonne 
volonté de la commuoauté de Genève, pour reprimer ses entre- 
prises. Les deux seigneurs, par serment du 5 mai iSo? , s'en- 
ragèrent à ne jamais rien entreprendre sur la juridici.ori de 
l'évéque , et a maintenir les citoyens de Genève dans leurs 
privilèges et franchises. 

Le comte de Génevois regrettait toujours la perte du château 
de l'île du Rhône. Pour en déloger le comte de Savoie , eu 
l'occupant ailleurs, il va lui enlever le château d'Lnlremoul, 
bien assuré qu'il rassemblerait ses forces pour le reprendre- 
Tandis qu'il le voit devant cette place , il se rend aux portes 
de Genève , où il demande à parlementer avec les habitants. 
Mêlant dans son discours les menaces aux promesses , il leur 
fait entendre qu'il ne tient qu'à lui d'emporter de vive force la 
ville ; mais que, par affection pour eux et par respect pour I è- 
glise de Genève , il aime mieux tenir de bonne volonté le 
recouvrement d'une place qu'un ennemi , dont ils ont eux- 
mêmes tout sujet de se défier, lui a injustement ravie; que, 
n'ayant jamais attenté à leurs droits et libertés , il n'y a nulle 
apparence qu'il entreprenne de les violer à l'avenir. Lhoisissez- 
donc , leur dit-il en unissant , ou de me recevoir comme ami , 
ou de m 'obliger, contre mon inclination, à vous traiter en 
rebelles. Ce discours , rapporté à l'assemblée générale , partagea 
les esprits. Le château de l'île se déclara pour le Savoyard , et 
celui du Bourg-du-Four pour le comte île Génevois , auquel 
il appartenait. On vint aux armes ; et ce dernier, après avoir 
perdu cent trente-deux hommes , fut réduit à prendre la fuite 
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bailliage , qui est fort 
la Cohma rjuttfris ' 



pattie du canton de Berne, avec son 
Cette ville e.t, suivant M. Tscbarner, 
de Pline, de Ptolémée. et d'autres 
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faisant partie du diocèse de Génère , il prit des 
arrêter cette entreprise, attendu qu'à lui seul appartenait 1 
sivement, dans tout le district de son église, le droit que s'a 
geait ce prince. Mais Louis alléguait , pour le faire valoir , des 
concessions impériales accordées tant a lui qu'à son père , qui 
vraisemblablement avaient été surprises. Ou disputa beaucoup, 
et enfin il fallut en venir à une composition , qui fut réglée, le 
a avril i3of5, par des arbitre» choisis de part et d'autre. Le 
prélat consentit que lx»uis fît frapper à Nyon des espèces mon- 
nayées , sous les clauses suivante» ; savoir , qu'il emploierait 
dans la fabrique des siennes un coin différent de celu» de l'é- 
véque ; qu'il tiendrait ce droit en fief de lui, et lui en ferait 
hommage ; qu'il défendrait l'église en bon et fidèle vassal ; que 
l'evéque aurait le quart du bénéfice de la fabrication, et serait 
en droit d'en faire faire l'essai ; que le monnayeur prêterait 
entre ses mains le serment de fidélité ; enfin , que cette nouvelle 
monnaie n'empêcherait pas le cours de celle de l'évéque dans 
toute l'étendue de son diocèse. ( Spon , tom. Il , n°. XXX. ) 

AMÊDÊE II , comte de Génevois, après avoir fait son tes- 
tament au mois d'octobre t3oG , mourut le 32 mai i3ofl, et fut 
inhumé à Montagni. Ar.nàs de Chalos , sa femme, lui sur- 
vécut au moins jusqu'au 18 octobre i35o, date de son testa- 
ment. De leur mariage sortirent trois enfants , Guillaume , qui 
viendra ci-après; Amédée, évêque de Toul ; et Hugues, sei- 
gneur d'Anton , par son premier mariage avec Isabelle, dont 
il eut Aimon, décédé sans postérité ; et Beatrix , mariée à Fré- 
déric , marquis de Saluées. 

GUILLAUME III , fils aîné d' Amédée II et son successeur 
au comté de Genevois, était marié, dès le mois de septembre 
1297 , avec Agnès, fille d'Amédée V, comte de Savoie. Pré- 
férant son père , par un mouvement naturel , à son beau-père, 
il avait épousé les querelles du premier avec le second. Apres 
l'avoir perdu . il travailla à se réconcilier avec le comte Je 
Savoie , auquel il commença à rendre hommage ; après quoi il 
fit avec lui un traité daté du château de l'Espérance, en Dau- 
phiné, le 10 novembre i3o8, k la suite duquel il écrivit à tous 
les seigneurs de sa mouvance pour les inviter à lui refuser le 
service qu'ils lui devaient, et même à se déclarer contre lui, 
au cas qu'il viendrait à violer les articles dont il était convenu 
avec ce comte. Rien ne semblait mieux prouver la sincérité de 
cet hommage, et rien dans la suite ne le démentit. 

L'évéque de Genève , s'ennuyant de son exil , cherchait 
les moyens de rentrer avec honneur chez lui. Mais la faction 
savoyarde, dominant toujours à Genève, s'opposait à son 
retour. Ayant en vain employé les moyens de conciliation 
pour l'obtenir, il eut enfin recours aux voies juridiques, et 
fit citer les rebelles devant l'archevêque de Vienne. Il alla 
plus loin : il fulmina contre eux une sentence d'excommu- 
nication ; et par ce moyen , dit M. Spon , il les fit condes- 
cendre à ses volontés. Le peuple fut assemblé au son de la 
trompette et de la grosse cloche avec le clergé dans l'église 
de Sainl-Gervais : l'évéque y fut reconnu prince et seigneur 
avec toute juridiction et mixte empiie; et (il fut arrêté) que 
les syndics ne se mêleraient d'aucune affaire qui préjuthcie- 



•ncieni auteurs. Aussi y a-t— on trouvé 1 , dit-il, plusieurs in«c ripi> 
curieuses, et des antiquités asses remarquables. 1-e canton des environs 
se nommait encore , dans le onsieme sie« le, t'açnm c^u^sinciu.oo^ 
les comtes de Savoie, elle était une des quatone villes qui form.1101' 
1rs étal* du pays de Vaud, et on la compte encore au nombre de ce 
qu'on nomme le» quatre villes de ce pays-la. • La ville de Nyon, dit le 
» même auteur, est dans une situation fort agréable; elle a de jeli** 
■ promenade» , et jouit d'une très-belle vue sur le 'lac. Elle e»l en 
» général très-bien bâtie. Le bailli fait sa résidence dans un cbaleitt 
» ancien , mais vaste , sur use émioence qui domine le grand ebeaun 
» et le lac, • 
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rait â son autorité; étant de plus condamnés à réparer les 
dommages avenus par les agressions des citoyens depuis la 
guerre avec le comte de Genevois; que de plus, ils bâtiraient 
pour amende , des balles au Mollard , desquelles l'évêque 
recevrait les deux tiers, et 1rs citoyens l'autre, pour les ré- 
parations des portes de la ville. (Spon, t. 1 , pag. 6i-45s.) Ce 
Ait a cette époque seulement, dit M. Lévrier, que Tévéque, 
qui était sorti depuis i3o7 , rentra dans Genève , et reprit 
possession de son siège. 11 fut reçu, ajoute-t-il, avec beaucoup 
de pompe et de cérémonie. (fé/d., t. 1 , n. 194.) Le roi des 
Romains, Henri VU, allant en Italie, l'an i3io, pour y 
recevoir la couronne impériale, fut amené par le comte clé 
Savoie à Genève , nù il fit une entrée solennelle, le mardi 
après la Saint- Michel ( 6 octobre ). L'évoque l'accompagna 
ensuite dans la Lombardie, et obtint de lui , par un diplôme 
donné au camp devant Brescia, le droit de lever un denier 
sur chaque coupe de blé , et deux sur chaque sommée de vin 
qui sortirait de la ville. Il ne jouit pas long-temps de cette 
concession, étant mort sur la fin de l'an .3.1. (Spon, Md.) 

Pierre dk Fai'cigmy, prévôt de la cathédrale de Genève, 
fut élu, non pas le jeudi après Pâques (19 avril) de l'an i3.3 , 
comme Spon le marque , mais au commencement de cette 
année , pour remplir le siège de celte église. Ce qui le prouve, 
c'est que le jour des noues, ou le 7 de mars, Guillaume, 
comte de Genève , lui fit hommage de son comté avec tous 
les châteaux et droits qui en dépendaient , tant ceux dont il 
était en jouissance que ceux dont il était privé par des usur- 
pations. (Spon, tora. II, n. xxxni.) Le comte de Savoie ne 
fut pas si prompt à s'acquitter du même devoir envers le prélat. 
Il se tint , à ce sujet , plusieurs conférepees entre les députes 
de Tévéque et ceux du comte , qui, â la fin , par acte du a dé- 
cembre i3ig , promit de lui faire hommage, et serment de 
fidélité quand U en serait requis. (Spon , ibtd. , n. xxxil.p 

Le comte de Génevois, dans un besoin d'argent , fut obligé 
d'emprunter de Tévéque une somme de cinq cents livres, pour 
laquelle il lui engagea le château du Boorg-du-Fourg , situé 
au-dessus de Genève. La prudence demandait que le prélat ne 
confiât la garde de cette place qu'à une personne dont rattache- 
ment et la fidélité lui lussent assurés. 11 fit le contraire, et 
en nomma châtelain Gui de Fil lins, homme dévoué au comte 
de Savoie. Edouard et Aimon , tous deux fils de ce prince , 
Guichard, sire de Beaujolais, et Hugues de Fillins, d intelli- 
gence avec le châtelain et quelques habitants de la ville, 
s étant introduits, le 10 août i3ao, dans le château, le ra- 
sèrent après avoir pillé ce qui appartenait â Tévéque et au 
comte de Génevois. La faction savoyarde , se trouvant , par la, 
mahresse de 1a ville, s'empara du commandement civil et mi- 
litaire , et maltraita les partisans de Tévéque , qui , ne se croyant 
pas lui-même en sûreté dans la ville , se sauva dans son château 
de Thiez. U envoya de- U des députés pour négocier avec les 
rebelles; les trouvant sourds â ses mandements et sommations, 
il jeta l'interdit sur la ville. Les factieux s'en moquèrent, et 
contraignirent les ecclésiastiques de continuer la célébration 
du service divin. Enfin, le lundi après la décolation de saint 
Jean-Baptiste ( 1". septembre), il en vint jusqu'à déclarer 
mimmément excommuniés, quatre des chefs de la révolte. 
Guillaume III, comte de Génevois, mourut dans ces entre- 
faites, laissant de son mariage avec Agnès de Savoie, un fils, 
qui suit. 

AMÉDÉE III, fils de Guillaume III, et son successeur, 
eut également comme lui , â se délendre contre la maison de 
Savoie. Un incendie qui, le 19 mars i3ai , consuma une 
p.rtie de Genève, le priva des ressources qu'il pouvait espérer 
de cette ville , où il avait beaucoup de partisans. La mort 
d' Vmédée V, comte de Savoie , arrivée le 16 octobre .323, en 
Je délivrant d'un prince redoutable a sa maison , n'améliora 
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ambition comme de ses états, n'était nullement disposé à 
rendre au comte de Génevois ce que son père avait usurpé sur 
lui. Il paraît , néanmoins, qu'il se montra plus équitable envers 
Tévéque Pierre de Paucigm , puisqu'au ooinmcncement de son 
règne on voit ce prélat de retour à Genève. 

Le comte de Génevois s'êtant ligué avec le baron de Fau- 
cigni et d'autres seigneurs, contre Edouard, on en vint, l'an 
i3a4t â 00 combat livré au pied du Mont-du-Mortier, où r 
suivant Guichenon, les confédérés furent entièrement défaits. 
M. Lévrier n'en convient pas , et regarde comme douteuse 
l'issue de cette journée ; mais ce qui ne Test pas , c'est la vic- 
toire que remporta sur Edouard, Tannée suivante, dans la 



f naine de .>a.iit-.|eai 
e secours de ses a 



le-V 



lauphin de Viennois, avec 



du nombre desquels était le comte 



Saint- Jean- 

lliés, 

de Génevois. 

Edouard étant mort le 4 novembre t3ao, . Aimon , son 
frère, qui le remplaça , se montra plus équitable que lui en- 
vers le comte de Génevois. On ne voit , en effet , aucune que- 
relle survenue entre ces deux voisins; ce qui fait également 
l'éloge de l'un et de l'autre. Amédée assista , le 1". mai de 
Tan i33o, au mariage d'Aimon avec Yolande de Montferrat, 
célébré dans le château de Casselle. L'an i334 , il tint sur les 
fonts de baptême le fils atné de ce comte, et lui donna son 
nom. U épousa , la même année , Mathilde , fille de Ro- 
bert VU, dit U Grand, comte d'Auvergne et de Boulogne. 

Le comte Aimon étant â l'extrémité , donna , par son tes- 
tament, dresse le 11 juin t343, au comte de Génevois une 
dernière preuve de son affection, de son estime et de sa con- 
fiance, en le nommant tuteur de ses enfants, conjointement 
avec Louis de Savoie ; après quoi il mourut le »4 du - 
mois. 

L'évêque Pierre de Faucigni était descendu , 
dente , au tombeau , et Alamaud de Saint-Joire lui avait 
été donné pour successeur. 

Amédée VI, comte de Savoie, ayant institué, Tan i36a. 
Tordre militaire du Collier pour quinze chevaliers, dont il 
se déclara le chef, fil l'honneur au comte Je Génevois de le 
mettre après lui en téle de ceux qui devaient composer cette 
compagnie tirée des maisons les plus distinguées de la Savoie. 




pour l 

comme sur plusieurs autres. Pour les faire agréer plus faci- 
lement aux Génevois, il y avait fait joindre une autre bulle de 
l'empereur , en date du i juin , pair laquelle il érigeait dans 
Genève une université, dont il avait eu soin de se faire nommer 
conservateur , afin d'augmenter le nombre de ses créatures 
par la distribution des places dont il pourrait disposer. Mais 
ses artifices ne furent pas assez subtils pour en imposer aux 
Génevois. Dès que les lettres du vicariat furent oubliées â Ge- 
nève , on vit éclater une réclamation universelle ; et l'empe- 
reur , passant par Genève , â son retour d'Avignon , d'où ces 
lettres avaient été expédiées , déclara , sur le vu des chartes 
et privilèges qui lui furent présentés, que son intention n'avait 
pas été d y donner atteinte. L'évêque Alamaud était alors in- 
firme, et mourut la même année i366. 



guère ! 



y. 



Edouard , fils de ce dernier, et héritier <Je son lettres impériales qu'il avait obtenues. Ce 



Guillaume pe Maecossai, successeur d'Alamand dans 
le siège de Genèse, voyant que le comte de Savoie insistait 
auprès de l'empereur pour faire valoir â Genève ses lettres d« 
vicariat impérial, travailla, de son côté , avec ardeur pour les 
faire révoquer. Mais l'empereur, par ses lettres du 3o décembre 
1367, datées d'Hertingffeit, s'étant référé â U réponse verbale 
qu'il avait faite aux Génevois, le prélat eut recours au pape 
Urbain V, et â Grégoire XI , son successeur , pour contraindre 
le comte de Savoie â renoncer formellement au bénéfice des 



dernier 

«9 
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annonça, d'une manière si positive au comte, la résolution 
où il était de soutenir l'évêque , que ce seigneur, jugeant que 
l'affaire allait devenir plus sérieuse qu'il n'avait compté, promit 
au pape de s'en rapporter a sa décision. Grégoire, par sa bulle du 
ai mai i3^i , datée d'Avignon . ordonna au comte de remettre 
entre ses mains, ou en celles de l'évêque, les patentes du vicariat 
qu'il avait surprises , et dont il abusait , quoiqu'elles eussent 
elé révoquées, pour inquiéter réélise de Genève, et qu'il se 
dessaisirait de tous les droits qu il avait usurpés dans cette 
ville. Le comte se soumit , et, par une déclaration solennelle, 
donnée i Thonon , le aS juin i3ji , il remit et restitua à 
l'évêque et a son église tous les droits de pur el mixte empire, 
qu'il avait envahis et qu'il faisait exercer depuis 1HG7. (Spon, 
t. H, n M . xt,, xti, xlii; et M. Lévrier, 1. 1 , p. 340-041.) 

Amedée III , comte de Genevois , n'avait point pris de part 
& cette querelle. Il était mort également ami du comte de Sa- 
voie et de l'évêque de Genève , l'an i3t>j, laissant de son ma- 
riage cinq fils qui lui succédèrent l'un après l'autre : Aimon , 
Amédce, Jean, Pierre, et Robert. Ces cinq enfants mâles , 
qui semblaient devoir prolonger au loin la suite des descen- 
dants d'Amédée 111 , furent , par une fatalité singulière . 
comme on le verra , les derniers de leur maison. Amedée 111 
eut de plus quatre filles : Marie , alliée, 1». à Jean de Châlons, 
seigneur d'Arlai ; a", à Humbrrt , sire de Thoire ; Jeanne , 
mariée a Raymond IV, comte d'Orange ; Blanche , alliée h 
Hugues de Châlons; Catherine, femme d'Amé de Savoie, 
prince d'Achaïe ; et Yolande, femme d'Aymeri IX, vicomte 
de Narbonne. 

AIMON IV, fils aîné d'Amédée III, et son successeur au 
comté de Genevois , fut de la compagnie d'Amédée VI , comte 
de Savoie, dit le Comte Verd, dans le voyage qu'il fit en 
Grèce. Il n'en revint point, et mourut sans laisser d'enfants, 
et peut-être même sans avoir été marié. 

AMÉDÉE IV, comte de Genevois, après Aimon, son 
frère , épousa Jeanne de Frolois , dont il n'eut point d'enfants , 
et mourut le 14 janvier .368. 

JEAN , qui succéda h son frère Amedée , ne lui survécut 
que jusqu'en l'an 1370 , et mourut sans avoir été marié. 

PIERRE, qui remplaça Jean, son frère, dans le comté 
de Genevois, suivit ses traces et celles de ses deux autres frères 
el prédécesseurs, en se ménageant également entre le 
de Savoie et l'évêque de Genève. Témoin de leurs querel 
rapport à l'autorité presque absolue que le premier voulait 
exercer dans cette ville , il prit le parti , dans l'impuissance 
où il était de les accorder, de les laisser agir, sans prêter à 
l'un ni à l'autre le secours de ses armes. L evêcjue , à la fin , 
l'emporta, comme on l'a dit, par l'autorité du pape Gré- 
goire XL 



comte 
es par 



L'évêque Guillaume, après avoir rétabli son autorité dans 
Genève, pourvut à la sûreté de cette ville, en réparant ses 
murs et ses remparts, qu'il munit de vingt-deux tours. Il était 
occupe de ces travaux lorsque la mort l'enleva, le 1". janvier 
1*77. 

Pierre Fabri , suivant nn ancien manuscrit cité par Spon, 
fut donné pour successeur, dans le siège de Genève, a Guil- 
laume de Marcossai. Mais son épiscopat fut très-court ; car , 
en 1378, on le voit remplacé par 

Jean de Murol, ou db Morellis, que le pape Cl 
ment VII appela auprès de lui , en i385 , aprè» l'avoir fait. 1 
cardinal 

Adémar Fabri, religieux dominicain, d'une famille dis-! 
tinguér a Genève , fut nommé, vraisemblablement, par Clé- 



élevaient au cardinalat. Le pape Clément V|I (Robert de Gene- 
vois) était le cinquième fils du comte Amedée HI. On pré- 
juge facilement que le comte Pierre, son frère, ne fut pas 
des derniers à se déclarer pour lui contre Urbain VI , qui 
lui disputait la thiare. 

L'évêque Adémar se concilia l'estime et l'attachement des 
Génevois par un acte qu'il fit dresser, en 1387, pour con- 
firmer leurs franchises et libertés. Ce ne sont point ici de 
nouvelles concessions de sa part, mais ce «ont, comme 
porte la préface de cet acte 



, certaines coutumes par lesquelles 
, «««..ii et furet de ladite cité 



et jà deoont font accoutumes de user par l'espace de a 
long-tems qu'il n'est mémoire du contrait e. Les principaux ar- 
ticles de cet écrit, qui est sorti de la presse des 1S07, sont, 
que les procès qui seront intentés devant le vidomne , ne se- 
ront point traites par écrit ni en latin, mais verbalement, 'et 
en langage maternel , qui , dans l'acte , a le nom de roman , 
ou romain; que les procès criminels ne seront jugés que par 
les syndics élus par les bourgeois i que personne ne sera ap- 
pliqué à la question que par ses juges ; que personne ne pourra 
vendre du vin, s'il n'est citoyen, bourgeois ou chanoine; que 
la garde de la ville, depuis le soleil couché jusqu'au soleil 
levé, sera entièrement aux citoyens (1), et que l'évêque , ni 
autre en son nom , ne pourra exercer aucune juridiction a ces 
heures , mais seulement les citoyens qui auront alors toute 
juridiction , pur et mixte empire; que les citoyens, bourgeois, 
et jurés de la ville, pourront créer, toutes les années, quatre 
syndics ou procureurs de la ville , a qui seront donnés pleins 
pouvoirs pour les affaires de la communauté. (Spon , t. 1 , 
pp. 70-71.) • Cependant les comtes de Savoie, pour eap- 

• tiver la bienveillance du peuple el prendre nied insensible- 
» ment dans la ville , s'adressaient tantôt à l'évêque , tantôt 
» aux syndics , et quelquefois a tous les deux ensemble , pour 
» demander permission de séjourner dans Genève , avec leur 
» conseil, un certain nombre de jours limités, et au bout de 
» ce tems-la , ils demandaient prolongation pour quelques 
a autres jours, et en donnaient ordinairement des déclarations 
a (portant) qu'ils ne prétendaient pas tirer ces permissions 
» a aucune conséquence , ni préjudicier en rien a la juridic- 
» tion et liberté de la ville. Quelquefois aussi ils demandaient 
a territoire dans la ville, pour rendre justice a leurs sujet) 
» qui s'y rencontreraient pendant leur séjour. On voit dans 
m les archives une douzaine de tels actes, depuis l'an i3qo 
a jusqu'à l'an i5i3. l e comte (Amédée VU) fit, de plus, un 
» acte authentique, daté du 2(3 avril i3q,i , par lequel il dé- 
■ clare que , pour l'exercice de juridiction qu'ont fait et fe- 
» ront Louis de Cossonai et son conseil résidant a Genève, 

• jusqu'au 1". septembre suivant, par la libérale concession 
a de l'évêque et de la ville, il n'entend, ni ne peut déroger 

• aucunement à leur juridictiou, ni que pour cet exercice il 
» lui soit acquis aucun droit ». (itoa. , pp. 71-72.) 

Gi'illaunb DE LoHNAi remplaça l'évêque Ademar Fabri , 
mort cette année, ou sur la fin de la précédente. Pendant son 
épiscopat, mourut , sans bisser aucun enfant, Pierre, comte 
de Genevois, peu de jours après son testament, fait le 34 mars 
i3q,4. Par cet acte, il institua, pour son héritier, Ilumbcrt 



(1) « 11 n»u» paraît attes vraUeinblable , dit M- Lévrier, que c'ett 
» à ce partage alternatif de juridiction entre la nuit et le jour qu'il 
» faut rappo.lcr l'origine et l'allusion de la deviie Pvst lemeirms tut, 
» qui accompagne le* armes de la ville de Génère. On en a donne , 
» aioute-t-il , diverses interprétation» pin» ou moins forcées, et la 
• plupart inintelligible». Quelque» proteilanli, amateur» 
■ leux, diienl que jadi* elle portait ces mot» : Po*l . 



» laeem ; et que, depuis la réforraation, on l'a changée en ceuwi : 
« /Vf/ ttaelros lux. De* sceaux authentique* détinrent cette fan* 



croyaient alors en droit de disposer de l'cvéché de celui qu'ils » était la mime qu'elle est aujourd'hui. » ( Tome 1 , page 3S9. ) 
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n de son côté, des prétentions que le respect pour 
le chef de l'église universelle, suspendit jusqu'à sa mort , ar- 
rivée le 16 septembre i3j)4- Mais, après cet événement, le 
prélat voulut se meure en possession du comte de Génevois, 
par droit de confiscation , attrndu que ni Pierre , ni son frère, 
qui l'avaient précédé , n'avaient rempli le premier devoir de 
là vassalité envers l'église de Genève , en lui faisant hommage 
et le serment de fidélité pour ce 6ef qu'ils tenaient d'elle. Le 
comte de Savoie, d'autre part, soutenait que le comté de Gé- 
nevois, dont il tenait déjà une partie entre ses mains, devait 
lui revenir en entier comme descendant de ceu« qui l'avaient 
anciennement possédé. Dans le cours de cette contestation, 
mourut, en i4oo, Humberl de Villars , sans laisser d'enfants 
miles. Odon de Villars, son oncle, qu'il avait nommé son hé- 
ritier par son testament , et que le comte avait , de plus , 
substitué à Humbert , en cas que celui-ci le précédât au tom- 
beau, et qu'il mourût, comme il arriva, sans postérité mas- 
culine, voulut d'abord se mettre en devoir de lui succéder. 
Mais, après de plus mûres réflexions , la crainte de se compro- 
mettre avec le comte de Savoie, fit qu'il prit le parti de traiter 
aimablement avec ce prince. En conséquence, par acte passé 
entre eux, le 5 août 1401 , a Paris, en présence du prince 
Jean , fils du roi Charles VI , Odon céda tous ses droits sur le 
comté de Genevois, au comte de Savoie, qui lui transporta, 
en échange, Château - Neuf avec toutes ses dépendance, si- 
toées dans le Val-Homei , et de plus , lui paya , en deniers 
comptans, la somme de 45, 000 francs d'or (a). Restait a satis- 
faire l'église de Genève , par rapport au même objet. Le 
comte Amëdée en vint à bout , au moyen d'une transaction 
qu'il fit , le i« r . octobre i4o5 , avec l'évoque et son chapitre , 
' par laquelle il reconnut teoir d'eux, en mouvance, le comte 
de Genevois , et promit de s'acquitter fidèlement des devoirs 
de vassal a leur égard. (Spon, tom. Il, n°. xlvii.) C'est ainsi 
que ce fief tomba dans la maison de Savoie, pour n'en plus 
sortir. 

L'évéque Guillaume de Lornai étant mort Tan t4o8, le 
chapitre de la cathédrale lui donna pour successeur Jean Ber- 
t h a sol , l'un de ses membres et des plus savants hommes dr 
son siècle. Le nouveau prélat , a son installation , qui se fit le 
10 janvier i4°9, jura, sur l'autel de Saint- Pierre , à l'exemple 
de ses prédécesseurs, de maintenir et observer les anciennes 
libertés et coutumes de l'église et de la cité. (Spon, t. Il, 
n*. XL vu t.) Le comte de Savoie, se fondant sur sa qualité dr 
vicaire de l'empire, voulut exiger de lui un pareil serment 
pour le temporel de l'évéché. Mais l'empereur Sigismond , 
instruit de cette exaction, déclara, par un rescril du jo uo- 
veabre i4ia, adressé au comte lui-même, qu'a lui seul, 
comme chef de l'empire, appartenait le droit d'investir l'évêque 
de Genève des régales de son église. (Spon, ibid. n". XUX. ) 
Le comte Amédée se soumit, et, par une déclarai on du 



(«H^l non «n seconde* noces, comme porte l'édition des Benédic 

erei noces , Jean de Bourgogn 



cne , duc 



un»- Elle aiait «*pou*é, en premierei 
de Monlogu. 

(ai Il> liaient d'or Go, et chacun du poids de 73 grains un septième 
^'nsi 45,ooo peaaient 7 1 4 marc» a once* a gros et ao grains quatr 
Mptteno; e i , a raison de 8a8 livre» ta tous le marc , prodniseot de 
5 actuelle 5e,i,ÔS7 Uvroa *ou 10 ' 
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de VUlar»,- «on neveu, fils de Marie de Génevois , sa sœur ag août 1414 , il reconnut qu'il 
aînée, a la charge, par celui-ci, d'instituer, à son tour, eu 
cas de prédécès, Odon de Villars, son oncle. Marguerite de 
Joinville , veuve du comte Pierre , épousa , en troisièmes 
noces (1), Ferri de Lorraine, a qui elle apporta te comté de 
Vaudemont. Robert de Génevois, placé alors sur le saint siège 
fous le nom, comme on l'a dit, de Clément VII, ne se vil 
pas impunément privé de la succession de Pierre, son frère. 
11 voulut se mettre en possession du Génevois. L'évoque de 
Genève et le comte de Savoie, formaient, sur cette 
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de l'évêque la permission 
lie résider a Genève avec son conseil , et d'y exercer la juri- 
diction sur ses propres sujets (et non sur d'autres) qui se ren- 
contreraient en cette ville. Le prélat s'étanl rendu a Aix- 
la-Chapelle , y assista , le 8 novembre suivant, au couronne- 

au concile de 



T 



ment de l'empereur, qu'il accompagna 
Constance , et de là en Espagne. 

Martin V, nouveau pape, revenant de Constance, où son 
élection s'était faite le 11 novembre 1417, arriva, le ti juin 




Jean de Pilrre-Cise, ou de Roche-Taillée , pour rem- 
plir le siège de Genève. Le nouveau prélat eut à se défendre 
contre les artifices du duc de Savoie , qui , dans un mémoire 
présenté au pape, demandait la moitié du domaine, par indivis, 
de Genève, en échange des droits qu'il avait en celte ville, 
et de quelques places qu'il possédait aux environs. L'affaire , 
poussée vivement par 1rs instances du duc , échoua par la pru- 
dence et la fermeté de Jean de Pierre-Cise , appuyé de tous 
les ordres de la ville qu'il avait assemblés plusieurs fois à ce 
sujet. Ce vigoureux pasteur fut enlevé à l'église de Genève , le 
3 février 1 42a , par les Anglais , qui dominaient alors en 
France, pour être placé sur le siège de Rouen ; il passa ensuite 
a Besançon, et parvint au cardinalat. Jr\n de Courte-Cuisse, 
confesseur du roi Charles VI , dépouillé de l'évéché de Paris 
par les Anglais, devint évéque de Genève, par élection, le 
aa octobre i4aa. Mais au bout d'un an, iljul remplacé par 

Jeak de Brockier , chanoine de Genève , à qui son mé- 
rite avait déjà procuré, successivement, l'évéché de Viviers, 
l'archevêché d'Arles, la place de chancelier de l'église ro- 
maine, et le cardinalat. C'était lui aussi, qui, l'an 1417, avait 
présidé au concile de Constance , pendant la vacance du saint 
siège. 11 ne parut point de son vivant a Genève ; mais , après 
sa mort, arrivée le 16 février i4*6, il y fut transporté de 
Home , et inhumé dans la chapelle des Machabées, où il avait 
fondé une communauté de treize prêtres. François de MlBS , 
neveu de Jean de Brognier, fut son successeur à l'évéché de 
Genève, et devint ensuite cardinal. L'an i4»B, le a3 juin, i 
l'exemple de ses prédécesseurs, il fit le serment solennel de 
maintenir les libertés , franchises et coutumes de sa cité. Pen- 
dant son épiscopat , il fut témoin de quelques événements 
singuliers, qui l'affectèrent diversement. L'an i4''°» I e « eu 
consuma sa cathédrale , au rétablissement de laquelle le duc 
de Savoie contribua par une générosité dont U n'est pas 
facile d'expliquer le molif. Ce prince n'en demeura point la. 
Pour donner un nouveau lustre au chapitre de celte église, 
il obtint du pape Martin V. que nul ne pourrait y être admis 
quM ne fûl noble d'extraction ou docteur en théologie. 



L'an 1434, ce prélat vit le duc Amédée se métamorphoser 
en ermite pour en mener la vie , avec six compagnons , dans 
I* prieuré de Ripaille, près de Thonon, sans abdiquer ses 
étals. Il vit ce même duc, en i44°» élevé au souverain pon- 
tificat , et en reçut diverses marques de bienveillance pour lut 
et pour son église, (f©/. Amédée VI 11, duc de Sattue.) Le 
duc Louis, fils de ce pontife, loin d'attenter aux droits de 
l'église de Genève , eut la déférence pour le même prélat , de 
lui écrire pour avoir la permission de s'établir en cette ville, 
pour quelque lems, avec sa cour et son conseil. François de 
Mies finit ses jours au mois de mars 1444. Après sa mort, le 
pape Félix V, ce même Amédée VIII , ci-devant duc de Savoie, 
retint, pour lui, l'évéché de Genève, qu'il fit administrer 
avec le soin qu'on pouvait attendre de lui. Sa résidence était 
à Lausanne. Il écrivit de là aux syndics et habitants de Genève, 
pour leur demander du secours contre les Fribourgeois, qui 
inquiétaient cette ville par leurs incursions. Ou lui fit passer t 



Digitized by Google 



148 CHRONOLOGIE 

au commencement de l'an i44&* un corps de troupes dont il 
remercia les Genevois , comme d'une assistance volontaire , 
par son rescril du 16 février de la même année. 

Félix n'était point reconnu pour légitime pape eo plusieurs 
états catholiques, et surtout en France, où l'on tenait pour 
Nicolas V. On assembla , l'an 1 44 e ) « un concile à Lausanne, 
pour terminer ce schisme. Félix y ayant donné son abdication, 
le 9 avril , la paix fut par là rendue a l'église. Il paraît qu'il 
retourna ensuite â Ripaille, où il mourut, le i". janvier i t 5i. 
(M. Lévrier, t. II, p. 34.) 

Pierre de Sa voie, petit-fils du duc Amcdée VIII ( Félix V) , 
fut élu, a l'âge de huit ans, pour lui succéder dans l'évéwié 
de Genève, et eut pour vicaire-général, au temporel et au 
spirituel , Thomas de Sur . archevêque de Tarentaisr. De son 
tenu , le nombre des conseillers qui composaient le sénat avec 
les syndics, fut porlé de doute à vingt -cinq , tel qu'il est en- 
core aujourd'hui. L'évoque Pierre de Savoie mourut le ai oc- 
tobre 1450, a l ige de 



Jean-Louis de Savoie , frère puîné de Pierre de Savoie , 
fut son successeur dans l'évéché de Genève. Il était déjà pourvu 
de l'évéché de Maurienne et de l'archevêché de Tarcnlaise , 
outre quatre à cinq abbayes qu'on avait accumulées sur sa 
téte. Celait son père qui avait décidé de sa vocation, qui n'é- 
tait nullement conforme à son caractère. H n'avait que des in- 
clinations martiales et nulles des vertus ecclésiastiques. On lui 
donna pour administrateur-général , Philippe de Compois, et 
ensuite Antoine de Malvenda. Guidé par leurs conseils, il sou- 
tint avec fermeté les droits de son église, et ne souffrit pas 
que ceux mime de sa maison y donnassent atteinte. Janus, 
son frère, ayant voulu prendre le titre de comte de Genève, 
il l'obligea de le quitter et de s'en tenir a celui de Génevois, 
que son père lui avait donné. On ne peut néanmoins l'excuser de 
s'élre concerté avec Charles, duc de Bourgogne, et le comte de 
Romont , pour faire enlever l'hilibert , son neveu , duc de Savoie, 
avec Yolande , sa mère , afin de rendre Charles maître du pays. Il 
est vrai que le coup n'ayant réussi qu'en partie , par l'évasion 
de Philibert , ce prélat se hâta de faire sa paix avec le roi 
Louis XI, frère d xolande, en lui remettant les châteaux de 
Cbambéri et de Montmeillan , dont il s'était emparé. {Voyei 
Philibert, duc de Satoie.) MM. de Sainte-Marthe placent sa 
mort au 11 juillet t4«a. 

Le chapitre et les citoyens de Genève ne pouvant s'accorder 
pour l'élection d'un nouvel évéque, le pape Sixte IV nomma, 
d'autorité , le cardinal Dominique de la Rovère , son parent ; 
mais celui-ci , rencontrant de l'opposition dans les deux partis, 
céda sa nomination a Jean de Compois, chancelier de Savoie. 
Celui-ci eut, pour concurrent, Urbain deChivron; et tous Jeux, 
par arrangement fait entre eux, après avoir disputé quelque 
tenu le terrain , se démirent . l'an »4H4i en faveur de François 
DE SavoIS,, frère des deux évéques précédents, Pierre et Jean- 
Louis de Savoie; ce qui fut agréé du chapitre et de la ville 
de Genève. Ce prélat , de mœurs très-peu réglées fut néan- 
moins jaloux du maintien , des droits et libertés de son église 
et de la ville. 1-e sénat Je Chambéri y ayant donné atteinte par 
un de ses arrêts , il le fit casser et révoquer par le duc Charles, 
le 14 décembre 1489. (Citadin, p. 377.) rrançois de Savoie 
termina ses jours le 3 septembre i4ya, ef, selon d'autres, 
au mou d* mai de l'année suivante. F.n mourant, il laissa un 
fils naturel, Jean-François, que nous verrons au nombre de 
•es successeurs. 

Le chapitre de la cathédrale de Genève, avant donné a 
François de Savoie, pour successeur, Charles de Seissel, le 
pape refusa des provisions, et, à la recommandation de la 
duche-se régnante, nomma , pour remplir le siège de Genève, 
Antoine, or Champion, évéque de Mondovi, et chancelier 
de Savoie. Ces deux compétiteurs ayant pris les armes avec 
pour se mettre eo possession , il y eut euU* 
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eux , au pont de Chanci , un combat ou Champion , vainqueur, 
obligea Seissel de lui céder la crosse, aprîs quoi il entra triom- 
phant a Genève, comme dans une ville qu'il aurait prise d'as- 
saut La conduite qu'il tint dans l'épiscopat . couvrit l'irrégu- 
larité de son entrée. Frappé des désordres qui régnaient dan 
le clergé de son diocèse, il tint, l'an s 40^ • un synode pour 
le réformer. Il résulta, des opérations de cette assemblée, un 
recueil des ordonnances des évéques précédents de Genève, 
revues et corrigées, qui fut imprimé la même année. (Spoa, 
t. I, p. 100.) Ce prélat mourut le 19 juillet 1495. 

Philippe de Savoie, fils de Philippe, comte de Bresse, 
fut donné, dans le mois de juillet 149&1 P»«" •« crédit de soa 
père, a l'âge de cinq a six ans, pour successeur i Pévéque An- 
toine de Champion. Le pane Alexandre VI , en confirmant son 
élection, lui donua pour administrateur, Amé de Monifaucon, 
évéque de Lausanne. Le jeune Philippe ne persévéra pas dam 
l'état ecclésiastique. Ayant quitté celte profession pour em- 
brasser celle des armes , il fut pourvu du comté de Genevois, 
après quoi il suivit le roi Louis XII en Italie , et combattu 
pour lui en 1609, a la journée d'Agnadel. Lorsque Charles- 
Quint fut élevé à l'empire , il passa au service de ce prince. 
Mais le roi François 1". l'ayant attiré en France, lui donna, 
le aa novembre i5a8, le duché de Nemours, dont il prit le 
titre. Il fut du nombre des grands qui accompagnèrent ce mo- 
narque dans l'entrevue qu'il eut avec le pape Clément VII, 
à Marseille. Mais il y mourut avant qu'elle fut terminée, le 
a5 novembre iS33. Son corps fut porté dans l'église d'Annecr, 
pour y être inhumé. Il avait épousé, le aa novembre i5a», 
ChabLottb, fille de Louis d'Orléans, I". du nom, duc de 
Longueville (morte à Dijon le 8 septembre 1S49 ) , dont il eut 
Jacques, son successeur au duché de Nemours, ei Jeanne, 
ma née , en 1 555 , a N irolas de Lorraine , comi c de Vaudemont ; 
alliance dont sortit Philippe Emmanuel de Lorraine, duc Je 
Mercœur, gouverneur de Bretagne, mort en 160a (Anselme, 
t. 111, p 5ta.) La branche de Savoie-Nemours finit dans la 
personne de Charles-Amédée , tué en duel , le '60 juillet t65a, 
â Paris. 11 était le petit-fils du duc Philippe. 

Charles de Seissel, dont nous avons vu la nomination 
faite, en i4qo, par le chapitre de Genève, rejet ée par le pape 
Innocent VIII, succéda, le aa février i5 10 , par la résignation 
de Philippe de Savoie, dans l'évéché de Genève, que cepnnce 
avait en quelque sorte abandonné depuis plusieurs années , sans 
cesser d'en percevoir les revenus. Mais , avant d'aller plus loin , 
il est à propos de rapporter certains faits antérieurs à cette 
époque. . 

Le doc Philibert avait un frère, nommé Kene, qui «a* 
acquis un grand empire sur son esprit. Philibert ayant obtenu 
d'Aimon de Monttaucon , administrateur de l'évéché de Ge- 
nève , la permission d'y venir séjourner avec son conseil , y 
arriva , pour la première fois , le 5 mars i49« , accom|«gné de 
René. Celui-ci , ayant demandé aux chefs du sénat de Genève 
communication de leurs archives, essuya un refus dont il fut 
extrêmement piqué. Il s'en prit à Pierre Lévrier , citoyen noble, 
seigneur de Flonmond , sénateur et conseiller- d'élal , qu d bt 
emprisonner, par un ordre surpris au duc , dans le château de 
l'île du Rhône. Le duc , sur les plaintes que les sy ndics lui pur 
lèrent de celle alternai inoui , fil relâcher le prisonnier. Mais 
le sénat ayant fait punir de mort on savoyard, faux m»niiaycur, 
irrita de nouveau René par cette exécution , qui se fit sous ses 
yeux. Celui-ci, pour se venger, accusa un gentilhomme gene- 
vois , nommé d Êyria . d'avoir corrompu le méderin du duc, 
pour l'empoisonner. Le médecin , appliqué à la torture, ayant 
avoué . ouoiqu'innocent , le crime qu'on lui imputait , fut nu» 
i mort. Le même sort menaçait d'Kyria qu'on venait d arrêter, 
s'il n'eût pa» eu l'adresse de s'évader. Philibert , instruit par la 
duchesse et par d'autres personnes, ouvrit enfin les yeux sur 
allrocUe. 11 chassa W de ses étais , et bt confisquer 
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ses terres par arrêt du sénat de Chambéri. La cour de France, 
où il se retira , ie dédommagea t par diverses faveurs , des dis- 
grâces que ses perfidies lui avaient attirées. Charles Ut ayant 
surcédé , Tan 1 5o4 , au duc Philibert , ne tarda point à se 
brouiller avec Genève. Ayant A se venger des incursions faites 
par les Valesans »ur ses terres , il demanda du secours aux Ge- 
nevois. On lui envoya deux mille hommes. Hais il lui fallait 
encore du canon. Sur la nouvelle demande qu'il en fit , la 
ville, qui n'en avait que six pièces, les refusa, disant qu'elle 
en avait besoin pour sa propre sûreté. Ce refus , dont Pierre 
Lévrier, chef alors de la république , était l'auteur, irrita le 
duc , qui chercha dès-lors à perdre ce magistrat. A son insti- 
gation, tes grands vicaires font mettre en prison Lévrier. Mais 
sur les représentations des Fribourgeois, avec lesquels Genève 
était en alliance , il est délivré. 

L'évèque Charles de Seissel étant mort le i3 avril i5i3 , le 
chapitre lui donna , pour successeur , Amé de Gingio , l'un de 
ses membres. Mais fe courrier de cette compagnie , envoyé a 
Borne pour demander la confirmation de l'élection , ayant été 
prévenu par celui du duc de Savoie , le pape l>on X nomma 
Jean-François »e Savoie , fils naturel de l'évèque Franc/ us, 
dont on a parlé ci-dessus, et cette nomination prévalut, feu 
de tems après , le président de Villeneuve , ambassadeur de 
France auprès de la diète des ligues suisses , passant par Ge- 
nève, y fut arrêté et enlevé de force, le 39 novembre, a la 
demande des cantons de Berne et de Fribourg, mécontents de 
ce ministre. Conduit en Suisse , il y subit la question ; après 
quoi il fut relâché par accommodement. 

Les Genevois, se voyant trahis par leur évoque , et menacés 
par le duc, prennent le parti de s'allier par un traité de com- 
Lourgeoîsie avec le canton de Fribourg. L'alliance est conclue 
au commencement de l'an i5i<). Le duc, cependant , rassem- 
blait des troupes pour se rendre maître, par foire , de Genève. 
11 y arrive le 1S avril i5ig , suivi d'une armée de dix mille 
liomraesde pied sans compter la cavalerie, fait occuper par ses 
troupes tous les postes de la ville , et s'établit lui-même à 
l'bôtel-de-ville. fribourg députe i ce prince pour lui notifier 
son alliance avec Genève. Il reçoit avec hauteur le député. 
Mais, apprenant qu'un corps d'environ sept mille fribourgeois 
«« cotre dans le pays de Vaud , il commence a négocier. Le 
résultat des pourparlers fut que Genève renoncerait a l'alliance 
de Fribourg , et que le duc retirerait ses troupes. Ce prince ne 
reconça cependant pas à ses desseins sur Genève, et atten- 
dait une occasion plus favorable pour les mettre A exé- 
cution 

L'évèque de Genève , entièrement livré au duc de Savoie , 
s'était laissé engager par ce prince a lui céder tous ses droits 
sur la ville de Genève. Mais le pape, sur les représentations 
du conclave , avait refusé de ratifier le traité. Le peuple de Ge- 
nève, excité par un clerc nommé Pécolat, n'y était pas moins 
«ppoié. L'évoque, pour se venger, accuse férolal d'avoir voulu 
I empoisonner. Celui-ci, mis en prison et appliqué plusieurs 
•ois i la question , se coii|>e la langue pour n'être point forcé 



•Î9 



La mort',' en i5aa , délivra Genève de son évoque Jean- 
François de Savoie, que les débauches avaient presque entiè- 
rement consumé. Ce tut dans son abbaye de Pignrrol qu'elle 
l'enleva. Pie bue de la Baume , de la maison des comtes de 
Montrevet , qu'il avait nommé son coadjuteur l'année précé- 
dente , lui succéda.' Il ne manquait au nouveau prélat que de 
la vigueur , pour réparer le mal que son prédécesseur avait 
fait ; car il était bien intentionné. Le duc ayant nommé, l'an 
i5a3 , un vidomne , nommé Rougemont , à la place de celui 
qui venait de mourir, le conseil épiscopal cita cet officier pour 
venir prêter le serment accoutumé entre les mains de l'évèque. 
Le duc s'y opposa , disant que c'était a lui a le recevoir. I.e 
prélat se défendit avec peu de chaleur. Mais Lévrier s'éleva for- 
tement contre cette innovation , et releva le courage de l'é- 
vèque, en lui remontrant la honte qu'il y aurait pour lui do 
sacrifier les droit* de son église , en pareille occasion. Le duc 
fut obligé de céder. Mais la mort de Lévrier fut dès lors réso- 
lue. Le ta mars i5a4 » ** magistrat , en l'absence de l'évèque , 
est enlevé par ordre du duc et conduit au château de Bonne , 
dans le Faucigni , où , le lendemain , dimanche de la Passion, 
le grand-prévôt de l'hôtel du duc lui fait trancher la télé. Il 
subit ce supplice avec une grandeur d'âme qui fera éternelle- 
ment l'admiration de la postérité. Le duc , n'ayant plus un ad- 
versaire si redoutable à Genève, crut pouvoir y exercer désor- 
mais impunément sa tyrannie. Elle fut telle que plusieurs ci- 
toyens , ayant pris la fuile, se rendirent en Suisse, ou, de l'aveu 
de leurs compatriotes , ils conclurent, le ao février i5aS , un 
traité de coin bourgeoisie entre les villes de Berne, de Fribourg 
et de Genève. Ce fut alors qu'a l'imitation des deux premières, 
on établit dans la dernière, deux nouveaux conseils, celui des 
soixante et celui des deux cents, en laissant subsister celui des 
vingt-cinq; et , par la , il y eut à Genève trois conseils, dont 
le dernier, supérieur en autorité comme en nombre, s'appela 
le grand-conseil. 

L'évèque, voyant les troubles qui agitaient Genève, s'était 
retiré dans son abbaye de Saint-Claude , en Franche-Comté , 
d'où il entretenait des correspondances secrètes avec le duc 
de Savoie. Pendant son absence , les nouvelles opinions. s'intro- 
duisirent, sans obtacle, a Genève, et y firent de grands progrès. 
Le prélat y étant revenu le 1". juillet i533, fut reçu avec le» 
honneurs dus à son rang. Après une messe du Saint-Esprit et 
une procession solennelle, 1) assista a un conseil-général, où. 
il exhorta le peuple à la paix , a l'union , et a la persévérance 
dans la religion de ses pères , sans se laisser séduire par la doc- 
trine des novateurs. Mais , au grand étonnement et au grand 
regret de ses ouailles, et maigre leurs représentations , on le 
vit partir , le 14 du même mois, pour ne plus revenir. Dès- 
lors le parti des prétendus réformateurs ayant le champ libre, 
prit un ascendant si considérable , qu'il entraîna tous ceux qui 
composaient le grand-conseil. Ce tribunal, par un jugement 
du 37 aodl i5iî, procrivit la religion catholique dans la ville, 
avec ordre à tous les citoyens , de professer la nouvelle religion, 
qu'on appi la réformée ou protestante. Le chapitre de la cathé- 



psr les tourments de se déclarer coupable. Le cierge et le orale se retira alors a Anneci , ou il réside encore actueiie— 
twiiple prennent hautement sa défense, et forcent l'évèque de i ment. A l'égard de Fierre de la Baume, après avoir été nommé 
■oi rendre sa liberté. Berlhelier, autse Génevois, non moins [cardinal en «5 «y, il fut élevé, l'an iS,a, sur le siège de Be- 
•fie patriote que Pécolat, et plus ferme encore, devint un sançou, après là mort de l'archevêque Antoine de Vergi. dont 
»ou»el objet de la haine de l évêiiueet du duc. Arrête comme il était coadjuteur depuis s .139. Le siège épiscopal de Genève 
•Milieux par ordre de l'évèque , il fut décapité , par jugement n'a point ete supprime , mai* sèulemeul transféré i Anneci , où 
du prévôt rpuropal , après avoir montré dans sa prison et de- 1 il subsiste jusqu a nos jours. 
W ™. WD i u 6 e »'* plus grande magnanimité. Ce fut vers ce tenu 
il ie forma , dans Genève , deux partis , dont l'un , favorable 

N. B. Parmi les évêques de Genève, on n'a point mis Dio- 
gène, qui assista, l'an 38i , au concile d'Aquilee, parce 
qu'il est douteux s'il fut évèquc de Genève ou de Gênes. On 
en a supprime plusieurs autres mentionnés dans les anciens 



*> duc, fut nommé les Mamelues\ et l'autre, défenseur de 
j> liberté, s'appela les Eidgmts , d'où l'on fait dériver le nom 
or Huguemt , donné depuis A tous les Protestanls de France. 
Après la faction des Mainelucs, il s'en éleva une autre hors des 
mur s , qui fil bien du mal aux bourgeois : on la nomma la 
«nlrèrie dts gentilsbommes de la Ouller t 



catalogues , par la raison que ces catalogues n'ont point para 
J munis d'une assez grande authenticité. 
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* 

DES COMTES DE MAURIENNE ; 

ENSUITE 

COMTES, PUIS DUCS DE SAVOIE, ET ENFIN ROIS DE SARDAIGNE. 



La. Savoie, pays aujourd'hui renfermé entre le Piémont, le 
Valais, U Suisse, le Khone, le Dauphiné et la Provence, mai» 
autrefois beaucoup plu» étendu, était anciennement habitée 
parles Centrons, les Branorices, les Antuates ou Nantuates, 
les Lalobriges et les Allobroges, tous peuples subjugués par 
Julcs-Ccsar. Elle est aujourcPhui divise* en six parties , qui 
sont la Savoie propre , le Genevois , la Maunenoe , la Taren- 
taise, le Faucigni et le Cbablais. Le nom de Savoie ( en latin 
Sapaudia, et depuis Saiaudia ), n'est point connu avant le qua- 
trième siècle. Ammien Marcellin est le premier auteur où il 
se rencontre. La Savoie passa de la domination des Itomains 
sous celle des Bourguignons, en 4i 3 ; et après IVxtinctiou du 
royaume de ces derniers, elle devint, en 56i, une province 
de la France , jusqu'à l'érection du nouveau royaume de la 
Bourgogne supérieure , en 888 , dans lequel elle se trouva com- 
prise. Ce royaume ayant été réuni à celui de Germanie dans le 
dixième siècle, la Savoie devint une portion de l'empLe, et 
ses différentes parties furent gouvernées par différents comtes, 
que les empereurs y nommèrent. Les comtes de Maurienne , 
ancienne patrie des Branovices , sont connus avant ceux de la 
Savoie proprement dite ; et ces derniers ne se montrent dans 
l'histoire , que lorsque ces deux cantons furent réunis. 

L'origine de l'auguste maison de Savoie est depuis long- 
lems une matière de contestation parmi les généalogistes. Les 
uns la font sortir de telle de Habsbourg. C'est l'opinion du P. 
Vignier , de D. Hergolt , de M. SchospBin , et en dernier lieu 
de Iru M. Riva*, écrivain suisse, qui a lâché de l'établir dans 
une dissertation qui n'a pas encore vu le jour, et dont un lit- 
térateur des plus respectables , à tous égards, a bien voulu nous 
donner le précis (i). Les autres font descendre celte maison de 



(t) Tel est re précis : D'Albert, duc d'Alsace, fondateur de l'ab- 
baye de Saint- Etienne de Strasbourg, qui mourut vers l'an 73a . el qui 
était ûls oiné du duc Elhico, dépendait an huitième degré Gootran, 
dit lt Hic kl. comte «n Argow vers l'an q5o , po^es>eur ar terres con- 
sidérables en Alsace et en Brisgaw. Kadebolon , son pelït-fils, comte 
d'Altenhourg , en Argow, mort le 3o juin loaj. avait pour frerr» 
Werner, evéque de Strasbourg et fondateur de l'abbaye de Mari el 
du château de Habsbourg , en Argow . mort en io>«, et Bertilon , ou 
Berthol, comte de Brisgaw, qui fonda, «n 1008 , le monastère de 
Sulsberg. el de qui dérivent les durs de Zeringen, auteur» de la 
maison des margraves de Bade-Bad*n et de Badc-Dourlach. Werner, 
dit le Pieux, premier comte de Habsbourg, rn Argow, avoué de l'ab- 
kave de Mûri . mort le 1 1 novembre loob, fils dn même Radrboton , 
comte d'AIUobourg, ut d'ide, «rur de ïhierri, duc de Lorraine, eut 



celle de Saxe. C'est le sentiment adopté par la plupart da gé- 
néalogistes , et d'autant plus respectable, qu'il est conforme 1 
un acte authentique du corps des électeurs , en date du a3ao*t 
i5«a, et imprimé dans Guichenon, parmi les preuves de 
l'histoire généalogique de la maison de Savoie ( pag. 53; > 
bans cet acte , il est expressément dit: auôd dur Sabaudia si 
princeps sacri imperdex sanguine germano ducum Saxonktormndu!, 
Cette maison , elle-même , n'a jamais pensé autrement. Loris, 
duc de Savoie, mariant la princesse Charlotte, sa fille, en 
144H, avec le prince Frédéric, fils aîné du duc de Saxe, re- 
connut cette parenté dans la procuration qu'il donna an this- 
celjer , son ambassadeur, pour conclure ce mariage: asseserf 
nastras qui oè i m lit a dumo Saxonù* ortum traaJmus , rrmvsn, 
et ea qva iongatecc aclaiii pngrttsus dùt'uvât , aolhort Dte , 
reunir t confidentes , etc. C'est dans cette persuasion , qu'ans 
diètes impériales, elle a toujours siégé sur le même banc que 



et en troisièmes, à Simon , comte de Lciniogen, on Lînaoge. M **~ 
ronde branche qui dérivait de Hugues, comte d'Egùhrim. el Se 
O.ig -bourg , frère puîné du pape saint Léon, finit, en 1 101. avec w 
comte Henri , fils d'Albert, comte de Dag^Hourg et de Mnrhs. e» 4* 
Moha, et d'Errnesinde, comtesse de Luxembourg ; maïs jusqu'à pressât 
on n'avait pas oui-dire que l'ancusle maison de Savoie avait p^" 
auteur le même Gérard, comte d'Alsace, fr^re amé du ^ 
Léon IX. Ce comte a elé le même, suivant notre auteur, que Bérsr». 
ou Br'rold , que tous les modernes diarsit avoir été la lig* du i»aio 
de Maurienne , dits depuis comtes de Savoie. 



pour fils Othon , comte de Habsbourg , landgrave de la haute Abect, 
avoué du monastère de Mnri , dont le petit-fils, Adalberl, ou Albert % 
dit le Riche, mort le aS novembre nm, comte de Habsbourg, Isad- 
grave de la haute Alsace, avoué des abbaye* de Murbach et de Mari, 
fut le bisaïeul de l'empereur Rodolphe 1, de qui descend l'augurt 
maison d'Autriche Habsbourg. 

Elhico , II*, du nom , qualifié duc, fils d'Etbiro, premier duc d'Al- 
sace, qui mourut vers 690, et frère puîné d'Adelberg, duc d'Alsace, 
de qui dérive la maison d'Autriche , était le cinquième aïeul d'Ebs- 
rard , IV». du nom , comte de Nordgaw, qui vivait en q5o, et oui, 
entr'autres enfants, eut Adelbcrt, dur et marquis de Lorraine, ta 
979, de qui descend l'auguste maison de Lorraine, et Huge.es, II*. <*• 
nom, comte de Nordgaw, fondateur de l'abbaye d'Altorf, en 966» 
tige des comte» d'Egtsheùh , en Alsace, et aïeul paternel du f*ft 
saint Léon IX (mort en io54 )■ La maison des comtes d'Egi>bein (si 
divisée en deut branches, celle qui avait pour auteur Gérard, frèrs 
aîné du pape saint Léon, s'éteignit en iaa5, suivant M Schetplbs» 
svec Ger'rude, comtesse, héritière des romtes de Oagsbourjt > sa 
Dabo , de Mets et de Moha , mariée, en premières noces , à Thibaut, 
duc de Lorraine . en seconde* , a Thibaut , comte de Champ ie. ae > 
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les princes delà maison de Saxe, el immédiatement après eux. 
11 faut néanmoins avouer que les preuves de celte descendance, 
données par les généalogistes , n'emportent pas une pleine con- 
viction. C'est a M. le chevalier de Haiigonc, conseiller-d'état 
du roi de Sardaigne , qu'il était réservé de lever tous les doute» 
a cet égard, dans une dissertation qui n'a point encore été 
publiée , et dont il nous a permis la lecture. Guidés par cet 
écrit lumineux, nous allons faire connaître le véritable auteur 
de la maison de Savoie. 



BÉRALD , ou BEROLD, comte oe Maurjekwb. 

Bérald, on Bérold, que d'autres appellent aussi Berthold, 
saxon de naissance, nommé vice-roi du royaume d'Arles par If- 
roi Rodolfe III, et créé vicaire de l'empire par l'empereur 
Henri II, doit être regarde comme la souche de la maison de Savoie. 
L'origine et les qualités que nous lui donnons sont attestées par 
lui-même dans la charte , par laquelle il prend sous sa ^arde el 
protection le monastère deTaloire près d'Anneci. C'est ainsi que 
débute cet acte daté du mois de juillet 1020, et imprimé par 
D. Martenne dans le premier tome de ses anecdotes ( p. t4»)« 
Beratdus de Suxmua pro-rtx Arelaiensis prorege potentùsuno Ha- 
duifo et ai augusia majestaU imperiï crtutus Vicarius. En admet- 
tant la sincérité de cette pièce, que l'éditeur donne pour authen- 
tique, et contre laquelle on n'a point encore élevé Je doute bien 
fondé, toutes les difficultés formées jusqu'à présent sur l'ori- 
gine de la maison de Savoie , deviennent faciles a résoudre. 
Bérold, ou Berthold , était le second fils de Lothaire III , mar 
grave de la Marche septentrionale de la Saxe ou de l'Ostphalie, 
et de Gudile, issue de l'illustre maison conradine , alliée a 
celles de Bavière et des derniers rois de Bourgogne. ( Ditmarus 
rtstittUus, nage 4i3 ; Anna/, saxon. , page 446. ) Il avait pour 
frère atné Werinhaire, el pour frère cadet Brunon, qui, ayant 
succédé à Dilmar, son parent, dans l'évêché de Mersbourg, 
finit ses jours en io36. Cela est certifié par la chronique alle- 
mande de Walbeck, dont était aussi comte Loihaire, père de 
ces enfants* {Voyez, les pp. n6, 100 et iot de cette chronique 
imprimée a tielmstadt avec les notes de M. Dingelstadt et les 
additions de M. A bel. ) Werinhaire s'élant fait une affaire irès- 
fkheuse pour avoir enlevé Regnilde, dame de Bichlingen, a 
dessein de l'épouser, fut poursuivi juridiquement par 1 empe- 
reur Henri II , qui voulait le condamner à perdre la vie, parce 
eue ce rapt était le second dont il était coupable. Mais sa mort , 
arrivée l'an 1017, arrêta la procédure. (Ditmar, Chron. , n. 4°' } 
Annal, saxon. , pp. 43 i-43a. ) Berthold ne parait point dans les 
(foires de Werinhaire, quoique ses autres parents y aient 
£guré, parce qu'il était alors et depuis long-lems dans les 
Gaules; car la vice- royauté du royaume d'Arles lui avait été 
conférée par lettres de Rodolfe III, données à Ai*, eu Pro- 
vence, dès le 5 des ides de mai de l'an 1000. On le voit présent, 
sous le nom de Bérald , avec la qualité de comte, à une dona- 
tion que ce roi fit a l'abbaye de Saint-Maurice , la vingt-qua- 
trième année de son règne; ce qui revient a l'an 1017. Il porte 
le même titre dans l'acte d'une autre donation faite par le même 
Rodolfe, la vingt-sixième année de son règne, à un seigneur 
de se* états, nommé Amison. (Pingon, Guichenon.) C'est par 
une erreur manifeste que des modernes voudraient l'identifier 
avec Gérold , comte de Génevois , dont Wippon , dans la vie 
de Conrad le Salique, dit que ce prince , étant venu en Bour- 
gogne, le subjugua ainsi que l'archevêque de Lyon. (Wippo, 
in nia Conradi, p. 47". ) Bérald, sur la fin de ses jours , s'elanl 
retiré a l'abbaye de Saint-Victor de Marseille, y mourut l'an 
«<»7, laissant un fils, qui suit. ( Albert. Fahric. , Origùi. saxon, 
t Slmma tVitiktndi, page 126. ) 

HUMBERT I, dit AUX BLANCHES MAINS. 

1017. Humbert, ou Ufert, comme il est nommé dans 
«jueicjues actes, souscrivit avec Bérald, son père, la charte 



donnée par celui-ci en faveur de l'abbaye de Taloire (1), l es 
signatures portent Bcroldtis , tlumbertus JUius. Dans quelques 
actes qu'on a de Humbert , il se qualifie simplement comte, 
sans signer son département. Mais son tombeau , qu'on voit de- 
vant le portail de l'église de Saint-Jean de Maurienne, peut 
servir a prouver qu'il était comte de ce pays. ( Saint-Marc , 
Abr. chron. , lome 11. ) C'est le même que Wippon qualifie 
comte en Bourgogne, cl qui amena du Milanez, l'an io34, 
suivant cet historien, des troupes à l'empereur Conrad le Sali- 
que contre le comte de Champagne. Conrad , devenu victorieux, 
reconnut les services de Humbe.l par le don qu'il lui fit du 
Chablais , du Valais, et de la terre de Saint-Maurice. (Pingon, 
Guichenon.) 11 mourut, selon ce dernier, suivi par Saint- 
Marc, l'an 1048. On lui donne pour femme Amcille, ou 
Hanchille , dont il eut quatre fils, Amédée, son successeur , 
Burchard, Ai mon et Odon. D. Hergett le fait aussi père d'une 
fille qui épousa, selon lui. Kanzelin, comte de Zéringen , le 
même qui est appelé Canlold par M. Schœpflin. (Saint-Marc-) 

AMÉDÉE , 00 AME I , dit LA QUEUE. 

lolfi. Amédée I , fils et successeur de Humbert, se dit quel- 
quefois, dans ses diplômes, comte de Maurienne, mais jamais 
comte de Savoie. La raison du surnom de la Queue qui lui fut 
donné, n'est point connue, et celle qu'en apportent les mo- 
dernes n'est appuyée que sur une fable. Amédee finit ses jours , 
suivant l'opinion la plus probable, vers l'an 107a, et fut in- 
humé, comme il l'avait ordonné, dans le tombeau de son père. 
D' Adélaïde , son épouse , qu'on a mal a propos confondue 
avec Adélaïde, dernière marquise de Suie ( comme le prouve 
M. de Saint-Marc , tome III , depuis la page 61a jusqu'à 63ç)) , 
il laissa Humbert , qui suit, et N...., femme d'Ulric i, sire de 
lî.iugé. La veuve d' Amédée se remaria avec l'anti-césar Rodolfe. 
( Voyez les ducs d 'Alsace et de Suahe. ) 

Guichenon donne ici, pour successeur d' Amédée dans le 
comté, Olton ou Odon, quatrième fils, à ce qu'il prétend , 
d'Humbert I, qu'il fait mourir vers 1060. Il met après lui Amé- 
dée H, fils du même Otton et Adélaïde, dernière marquise de 
Suze. Mais M. de Saint-Marc combat ce sentiment par de si 
bonnes raisons, que rions avons cru devoir le retrancher, l'un 
et l'autre, de la liste des comtes de Savoie. 

HUMBERT II, dit LE RENFORCÉ. 

1073 ou environ. Humbert II succède 1 son père Amédée. 
La grandeur et l'épaisseur de sa taille lui firent donner le sur- 
nom de Renforce. Aimeric , seigneur de Briançon et gouver- 
neur de la Tarentaise, vexant en toutes manières ses sujets , 
Humbert, par ordre de l'empereur Henri IV, marcha contre 
lui et le dépouilla de son gouvernement , qu'il unit au sien. 
L'an 1077, ce mt'me empereur étant obligé de prendre sa 
route par la Savoie, pour se rendre en Italie, Humltert ne 
consentit à lui accorder le passage qu'au moyen de la rrssion 
que Henri lui fit de cinq évechés voisins de ses terres. ( Lam- 
bert Srhafnah.} Si l'on en croit Paradin, Pingon et Guichenon , 
le comte de Savoie fut du nombre des seigneurs qui partirent , 



(1) Ercarl et Muratori prétendent que le monastère de Taloire oe 
fut fondé qu'au ontième siècle, par Ermcngarde , femme de Ro- 
dolfe III , d'où ils arguent de faux la charte de ce prince. Mais nous 
avons la preuve que Taloire existait , sou* le titre de prieuré, l'an 87g, 
puisque cette année il fut uni a l'abbaye de Tournas par le roi liosoo , 
suivant sou diplôme, publié par Chifflet, dans son Histoire de Tournas 
( page a3a ). 

Oo veut encore inférer de la charte que nous défendons, une 
preuve de supposition . en ce que Bérold y est qualifié pro-rex , 
inconnu , dit-on, alors, comme s'U n'appartenait pas à la L 
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l'an 1096, pour la croisade avec le prince Hugues le Grand , [ 
frère dû roi Philippe I. 11 est vrai qu'il avait formé le dessein 
d'aller à cette expédition ; mais ce qui prouve qu'il ne l'exécuta 
pas, c'est qu'en i«>y7, il donna une charte datée d'Ienne, en I 
Turinge ; et qu'en toijtf, il était occupé, en Piémont, à re- 
cueillir la succession d Adélaïde, sa parente , marquise de Suze. 
L'empereur Henri IV seconda ses prétentions contre ceux qui 
lui disputaient cet héritage , en l'investissant de la plus grande 
partie des Marches de Suie et de Turin; et ce fut alors qu'il 
prit le titre de marquis en Italie. C'est ainsi que, dès son ori- 
gine, la maison de Savoie a toujours su mettre à profit les 
occasions de s'agrandir. Humbert mourut , selon le nécrologe 
de Saint-Jean de Maurirnne, le iq octobre 1 10M. De son ma- 
riage avec GvisLK, ou Gisèle, fille de Guillaume le Grand, 
comte de Bourgogne, il laissa Amédéc, qui suit; Humbert, 
mort sans enfants; ftenaud, moine et prévôt de Saint-Maurice , 
rn Valais; et deux filles, dont l'aînée , Adélaïde, épousa le roi 
Louis le Gros , puis Mathieu de Montmorenci ; et Agnès , la 
seconde, fut mariée à Archambaud VI, sire de Bourbon, 
liuisle , après la mort d'Humbert , épousa , en secondes noces, 
suivant Guichenon , Usinier, marquis de Montserrat. 



AMÉDÉE 11 , PREMIER COMTE DE SAVOIE. 

1 108. Amédée H, fils d'Humbert II, devient son successeur. 
11 fut attaché à l'empereur Henri V, qu'il accompagna , l'an 
1 1 1 1 , dans son voyage d'Italie. Ce monarque , avant de repasser 
les Alpes, l'éleva a la dignité de comte de l'empire; et de la 
vient , disent quelques-uns, le droit de suffrage que les ducs 
de Savoie exercent a la diète d'Allemagne. Amédée paraît être 
le même que le marquis Hamadan, qui, suivant l'annaliste 
saxon, prit les armes en faveur des princes de la maison de 
Franconie contre l'empereur Lolbaire , qu'ils refusaient de re- 
connaître. Lothaire étant venu, l'an u3a, en Italie, mit en 
fuite Conrad de Franconie, son compétiteur, qui s'était fait 
couronner à Monza, et ravagea les états des princes italiens 
du même parti. Amédée fonda, l'an na5, l'abbaye cister- 
cienne de Haute-Combe, où sont inhumées plusieurs personnes 
de la maison de Savoie. Vers l'an 1 136 , la reine Adélaïde , 
voyant le comte Amédée, ton frère, sans enfants , engagea le 
roi Louis le Gros, son époux, a faire marcher des troupes «lan* 
les étals de ce prince pour s'assurer au moins une grande partie 
de sa succession. Mais la naissance d'un Gis que Mathilde 
d'A lbon, femme d'Amédée , mit au monde, et la mort de 
Louis le Gros, qui suivit de près, firent évanouir les projets 
d'Adélaïde. Le comte Amédée eut bientôt repris les places dont 
les Français s'étaient emparés ; et comme il paraissait disposé à 
se venger en continuant la guerre, on eut recours, pour l'a- 
paiser, à Pierre le Vénérable, abbé de Cluni , son ami particu- 
lier. Amédée se rendit aux sollicitations de Pierre. Il fit la paix , 
et prit sincèrement les intérêts de son neveu Louis le Jeune, 
Amédée eut aussi différentes guerres avec Guigues IV, dauphin 
de Viennois, qui ne finirent qu'à la mort de ce dernier, qui 

Èiril, l'an 114a, dans une bataille qu'ils se livrèrent près de 
ontmélian. L'an 1146, Amédée prit la croix dans un voyage 
qu'il fit a Metz, et , l'an n47» »l partit avec le roi de France 
pour la Terre-Sainte. Odon tle Deuil dit qu'en Asie, le roi 
l'ayant envoyé devant lui avec Geoffroi de Ban çon , ces deux 
braves attirèrent , par leur témérité , sur l'armée française , un 
si grand désastre , que sans )a proche parenté du monarque et 
du comte on les eût condamnés a la corde. ( ChifTiet , S Ber- 
nard , Gen. illusl, pp. &i-6ti.) Ce fut vraisemblablement la 
honte de cet événement qui fut cause du retour précipité 
d'Amédée en Europe. Mais avant abordés Nicosie, en Chypre, 
il y mourut le premier avril 1148, laissant de son ~ 



Humbert , qui suit ; et au moins deux filles, dont l'une , ap 
pelée Mafalde, ou Malhilde, devint femme d'Alphonse Henri 
quez, premier roi de Portugal; et l'autre, nommée Alix, 
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épousa Humbert II, sire de Beaujolais. Quoique Amédée n ne 
prenne le titre de comte de Savoie dans aucune de ses chartes, 
mais seulement celui de comte de Maurienne, il parait certain 
qu'il possédait l'un et l'autre pays. ( Vuyci Guigues IV, comte 
de V tennois. ) 

HUMBERT III, dit LE SAINT. 

1148. Humbert III, né à Vcillane, te premier août n3€, 
fut tiré de l'abbaye d'Aulps, ordre de Cîteaux, où il avait pris 
l'habit , pour succéder au comte Amédée, son père, sous la 
tutelle d'Amédée, évéque de Lausanne. Urs qu'il fut en état 
de porter les armes, il donna des preuves de sa valeur. L'an 
1 153 , il marcha contre Guigues V, comte d'Albon , qui faisait 
le siège de Montmélian, et l'obligea de se retirer. L'an n58, 
invite par l'empereur Frédéric Barbe rousse a la dicte de Bon- 
caille , il se contenta d'y envoyer trois prélats pour le repré- 
senter et veiller a ses intérêts. Mais l'an 1 iGa, il ne put se dis- 
penser d'accompagner l'empereur au siège de Milan, où il se 
distingua. Frédéric ne lui tint pas grand compte de ce service, 
parcp qu'il était déclaré pour le pape Alexandre III contre 
l'antipape Octavien. Pour le punir d'avoir embrassé cette obé- 
dience , il accorda aux éVéques de Turin , de Maurienne et de 
Tarentaise, la plus grande partie de leurs diocèses en fief, en 
les déclarant princes de l'empire , ce qui fit un tort considérable 
a la maison de Savoie. L'empereur ne borna point là sa ven- 
geance. L'an 1174 , étant repassé en Italie, il ravagea le Pié- 
mont, brûla Suze avec ses archives, et n'épargna que Turin, 
dont l'évéque était dans ses intérêts. Humbert mourut à Chara- 
béri, le 4 mars ii&H, à l'Age de cinquante-deux ans. Sa piété 
constante et sincère lui a mérité le surnom de Saint. La char- 
treuse d'Aillon, en Savoie, fondée l'an 1184, est son ouvrage. 
Il avait épousé, i°. Faididb , fille d'Alfonse I, comte de Tou- 
louse; a". Germains, fille de Berthold III, duc de Zérin- 
gen , et femme répudiée de Henri le Lion, duc de Bavière et 
de Saxe; 3°. Léatbix, fille de Gérard, comte de Vienne 
et de Mâcon; 4°. Gertrude, fille de Thierri d'Alsace, comte 
de Flandre, laquelle ayant survécu à Humbert , épousa , en se- 
condes noces, suivant Gilbert de Mons, Hugues (IV), sire 
d'Oisi , après la mort duquel elle se fit religieuse à l'abbaye de 
Messines. (Bouquet, tome XIII, p. 56t. ) Les trois premiers 
mariages ont été connus de Guichenon. Le quatrième est cer- 
tain par l'autorité de Mons, que nous venons de citer. Ce fut 
de Gertrude qu'Humbcrt laissa Thomas, qui suit. De Béat ris, il 
eut Eléonore, femme de Gui de Vintimille , puis de Boni face 11 , 
marquis de Montferrat. Germaine donna au comte Humbert 
Agnès, ou Adélaïde, fiancée, en 117^, au prince Jean d'An- 
gleterre, fils du roi Henri II, et morte l'année suivante. L'at- 
tachement de Humbert pour les Cisterciens el ses libéralités à 
leur égard , l'ont fait placer parmi les saints de cet ordre. 

THOMAS. 

1188. Thomas, né, le ao mars U77, an château de Char- 
bonnières, en Savoie, d'Humbert III et de Gertrude de Flandre, 
succéda à son père, sous la tutelle de Boniface II, marquis de 
Montferrat, son beau-frère. L'an iaot, il se joignit aux croisés 
qui passaient par ses étals , et alla faire avec eux le siège de 
Zara , et ensuite celui de Constantinople. C'est ce qu'assurent 
plusieurs historiens. Mais il est difficile , comme l'observe Gui- 
chenon , que Thomas ait fait ce voyage, et beaucoup plus encore 
qu'il se soit trouvé à la prise de Constantinople , puisqu'il est 
prouvé par des chartes que, lors de ce dernier événement et du 
couronnement de l'empereur Baudouin, Thomas était dans ses 
étals. (Guichenon, Hitt de Savoie, tom. I , pag. a-jti.) Le parti 
qu'il prit dans les troubles de l'empire , en se déclarant pour 
Philippe, roi de Germanie, lui fut avantageux. Ce prince lui 
donna, par lettres datées de Bile, l'an iac 7 , Quiers, Tesloiie 
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DES COMTES DE SAVOIE. 



en Piémont , et Wodon an pays de Vaud. ( /ircfuWs de Turin. ) 
Ayant témoigné depuis le même attachement pour Frédéric II, 
il reçut de ce prince, en ioaG, le titre de vicaire de l'empire 
en Lombard ie. Le p^pc Honoré III t voyant arriver, l'an iâ3t, 
dans l'Italie, l'empereur Frédéric II, son ennemi, souleva les 
Milanais et les Vercil lois contre lui. Frédéric, de son côté, 
rail dans ses intérêts le comte de Savoie, les marquis de Mont- 
frrrat et de Saluces , les Astesans et ceux du Quierasqoe. Cette 
ligue, plus formidable et plus heureuse que celle du pontife, 
eut des succès rapides , dont un des principaux fut la conquête 
de la ville de Teslone, qu'elle démolit, et avec les débris de 
laquelle on bâtit celle de Moncalier. De leur coté, les Milanais 
s'emparèrent de Coni , de la Veldesturc et de Saint-Dalmace. 
Ils comptaient porter leurs conquêtes plus loin , lorsqu'ils fu- 
rent rencontres par le comte Je Savoie, qui leur livra une 
bataille, où ils furent complètement défaits. Leur général, 
Humbert Osimo , périt dans l'action. (Sigon. de rtgno Ital. , 
liv. 17. ) Mais l'intérêt détacha ensuite, de l'alliance du comte 
de Savoie, le marquis de Montfrrrat, qui, voyant la ville de 
Turin disposée a se soulever, profila de 1 occasion pour s'y éta- 
blir. Le comte Thomas, étant accouru pour recouvrer cette capi- 
tale, dé6t , sur sa route, un corps d' Astesans qui venaient au 
secours des rebelles ; après quoi , il forma le blocus de Turin. 
Mais, n'étant pas en force pour assiéger la place, il retourna en 
Savoie pour y lever de nouvelles troupes. Déjà il commençait a 
rentrer en Piémont , lorsqu'une maladie l'obligea de s'arrêter 
lui environs d'Aoaste. S étant fait transporter en cette ville, il 
y mourut le 20 janvier ia33, suivant Guichenon. D'Albane dit 
en ia3a, parce qu'il commence l'année à Piques. Thomas, 
non moins recommandable par sa piété que par sa valeur et sa 
rare prudence , fut le père de ses sujets, le prolecteur de ses 
voisins, et la terreur de ses ennemis. Il avait épousé, 1*. BÉa- 
nix, fille de Guillaume I , comte de Génevois, dont il n'eut 

Giiot d'eufants , suivant Guichenon, et qui le fit père, selon 
uralori, de Léonore, femme d'Aszon VI, marquis d'Est, et 
premier seigneur perpétuel de Ferrare; a». M a kg débite de 
Fàucigni, héritière de sa maison (morte en ia33), qui lui 
donna neuf fils el six Glles, dont les principaux sont, Amédée, 
qui suit; Thomas', époux de' Jeanne, comtesse de Flandre, 
et lige des comtes de Piémont ; Pierre et Philippe , tous deux 
successivement comtes de Savoie; Boniface, qui, après s'être 
consacré a Dieu dans la grande Chartreuse , devint archevêque 
de Cantorbéri; Marguerite, laquelle épousa, par contrat du 
1". juin iai8, Hartman, fils d'Ulric, comte de Kiboure; 

trix, mariée en taao, à Raymond Bérenger IV, comte de 
Provence; Alix, abbesse de Saint-Pierre de Lyon; Agathe, 
aLbrise du même lieu après sa sœur; Léonore, femme d'Az- 
ton VI , marquis d'Est ; et Avoie , femme de Baudouin de 
fiivière , comte de Devonshire. 

AMÉDÉE IIL 

ta 33. AxÉdke III, né à Montméliao en 1197» succéda au 
comte Thomas, son père, el témoigna le même sèle que lui 
pour les intérêts de I empereur Frédéric II. La ville de Turin 
avait tout sujet de redouter la vengeance d'Amédée. Mais Hu- 
gues, son évêque, en prévint les effets en persuadant aux rebelles 
de lui faire leurs soumissions, et de lui prêter serment de fidé- 
lité. Amédée, bientôt après, se vit attaqué par les Valaisans, 
que l'rvêque de Sion avait excités a faire irruption dans le Val 
4'Aouste. Les dégâts qu'ils y firent ne restèrent pas impunis. Le 
comte de Savoie, soutenu par ses gendres, les marquis de Salu- 
ces et de Mont ferrât , passa rapidement les monts, fondit im- 
pétueusement sur les Valaisans, qu'il mit en fuite après les 
atoir battus, et, les poursuivant avec célérité, pénétra dans le 
Valais, dont il se rendit maître; ce qui ajouta une nouvelle 
Province a ses états. Ce fut a peu près dans le même tenu que 
fc roi d'Angleterre , Henri Ul , son neveu , lui accorda, pour 

y* 



lui et ses descendants , nne pension de deux cents mires d'ar- 
gent a prendre sur les revenus de la couronne. 

L'empereur Frédéric II étant parti du fond de l'Allemagne 
pour se venger d'une révolte des Milanais , arriva, l'an ia3cî , a 
Turin , où le comte Amédée lui fit une des plus magnifiques 
réceptions. L'empereur en fut si flatté , que , par reconnais- 
sance , il érigea le pays de Chablais et d'Aousle en duché* 
Frédéric ne se borna point à celte faveur. L'an i»4' t il nomma 
le comte de Savoie vicaire de l'empire en Lombardie et en 
Piémont. Amédée «oyait, avec une douleur sincère , la rupture 
scandaleuse qui avait éclaté entre l'empereur et le saint siège. 
Dans le dessein de réconcilier ces deux premières puissances de 
l'univers, il va d'abord, l'an ia45 , trouver le pape Innocent IV 
à Cluni, et tâche, dans plusieurs conférences qu ils ont ens cm» 
ble, de l'amener â des voies d'accommodement. Mais l'invin- 
cible aversion d'Innocent pout Frédéric rend ce voyage inutile. 
Le comte , sans se rebuter, se rend â Crémone auprès de l'em- 
pereur, espérant le trouver moins intraitable : peine également 
infructueuse. Innocent faisait cependant lever des troupes en 
France pour les faire passer en Italie , sous la conduite du car* 
dinal Ubaldini, au secours de Milan et d'autres villes révoltées 
contre l'empereur. Mais Amédée, â qui le pape fil demander le 
passage de ces troupes par ses états, usa d'abord de tergiversa- 
tions, pour ne pas se compromettre avec Frédéric; et ensuite, 
pressé par le pape, il le refusa nettement, dans la crainte que 
arrivée de celle milice n'empêchât l'empereur de se rendre au 



concile de Lyon , où l'on devait s'occuper des moyens de ren- 
ie, lit et . 



Ire la paix à l'église. (Math., Paris, Vu Henric. III et A pot. 
Pétri de Vtnds^ïvt. a.) 

Tranquille dans ses élau, Amédée ne s'occupa plus que de 
ce qui les concernait, et de fondations pieuses. Ce prince finit 
ses jours, le a4 juin ia.53, au château de Montmelian, i l'âgé 
de cinquante-six ans. Il avait épousé, du vivant de son père, 
en premières noces, Marguerite (et non Anne), fille dç 
Béatrix, daunhine de Viennois, et de Hugues de Coligni, dont 
il eut deux filles : Béatrix , mariée , 1*. à Mainfroi III , marquis 
de Saluces; a*, à Mainfroi, roi de Naplrs et de Sicile ; et Mar- 

Suerite, épouse de Boniface III , marquis de Montserrat. Amé- 
ée épousa, en secondes noces, l'an ia44 » CÉCILE de Bave , 
qui le fit père de Boniface. qui suit; de Béatrix, appelée Cora- 
lesson dans son enfance , alliée à Pierre de Châlons ; d'Agnès , 
femme d'Humbert, comte de Génevois, fille de Guillaume 1 , 
et d'une autre fille. 

BONIFACE , dit ROLAND. 

ia53. Boniface , né le 1". décembre ia44» devint le suc- 
cesseur de son père Amédée , sous la lot elle de sa mère, et la 
régence de Thomas, comte de Maurienne, son oncle. Peu de 
tems après, Thomas le conduisit en Flandre au secours de la 
comtesse Marguerite 11, sa belle-sœur. Boniface s'étanl déclaré 
pour Mainfroi , son beau-frère, contre Charles d'Anjou, qui 
lui disputait le royaume de Sicile , attira les armes de ce dernier 
en son pays. Charles , assisté de Guillaume V, marquis de Mon- 
ferrat, se rendit maître de Turin en 126a, et de plusieurs autres 
places. Mais Boni (ace étant venu a sa rencontre, le défit près 
de Rivoli, la même année, et mit ensuite le siège devant Turin; 
Cette entreprise lui réussit mal : les habitants d\Asti vinrent au 
secours des assiégés, battirent le comte de Savoie, et le firent 
prisonnier. Ce fut â Turin, chez ses propres sujets, auxquels il 
avait droit de commander, que cet infortuné prince fut enfermé 
sans recevoir d'eux aucune marque de commisération. Il n'eût 
même tenu qu'à eux de lui rendre la liberté. Mais le désir de se 
rendre indépendants et de s'ériger en république , rendit les 
habitants sourds a toutes les sollicitations qui leur furent faites, 
pour leur inspirer des sentiments plus équitables. Le chagrin 
que causa au comte Boniface sa déplorable situation, abrégea 
considérablement ses jours, qu'il termina, l'an ia63, sans 
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avoir prit d'alliance. Sa force prodigieuse et sa valeur lui firent 
«nom de Roland. 



PIERRE, dit LE PETIT CHARLEMAGNE. 

1263. PiERHE, comte de Bwnont, septième fils du comte 
Thomas, né, l'an 120/?, au château de Suze, en Piémont, 
succéda, malgré les oppositions des enfants de Thomas, son 
frère aîné, à son neveu Boniface, parce que la représentation 
n'avait point encore lieu alors en Savoie. 11 était déjà célèbre 
par ses exploits. Henri III, roi d'Angleterre, ayant épouse 
Léonore de Provence, Pierre , oncle de cette princesse , fit le 
voyage d'Angleterre, où il fut accueilli avec distinction par le 
monarque , dont il reçut, peu de tenu après, les seigneuries 
de Richement, d'Esse», et d'autres terres, outre un hôtel qu'il 
lui fit bâtir a Westminster. Henri 111 ne borna point là ses 
saveurs. Il nomma Pierre son premier ministre , le créa cheva- 
lier , et lui confia la garde des places les plus importantes du 
royaume. (Pingon, Hùtt. Sabaud., liv. 9.) Pierre, s'apercevant 
que le haut degré de fortune où il était parvenu dans un pays 
étranger , y faisait des jaloux et pouvait exciter du trouble , 
demanda prudemment son congé, et l'obtint à force de sollici- 
tations. Mais au moment où il allait s'embarquer, le roi te fil 
rappeler , et le contraignit d'accepter le gouvernement de 
Douvres (Math. Paris, ibid.) 

Henri III , quelque tems après, ayant formé le projet d'en- 
vahir le Poitou , envoya Pierre de Savoie pour se concerter avec 
les partisans qu'il s'y élail faits , et hâter cette révolution. Mais 
ayant été découvert , il se trouva trop heureux de pouvoir 
s évader. Etant retourné en Angleterre , il assista au parlement 
qui se tint à Londres en 12+8. L'amour de la patrie le rappela, 
en ia55j après une longue absence , en Savoie. Pendant le 
séjour qu il y fit, il visita l'abbaye de Saint- Maurice, enChablais, 
dont l'abbé , nommé Kodolfe , lui fit présent de l'anneau de 
Saint-Maurice, précieuse relique avec laquelle tous les souve- 
rains de Savoie, depuis cette époque, ont toujours pris posses- 
sion de leurs états. Pendant le séjour que Pierre fit en sa patrie, 
il entra en guerre ( on ne sait pour quel sojet ) avec Albert de 
laTour-du-Pin , en Dauphiné. Mais des amis communs s'etant 
rendus médiateurs , terminèrent la querelle à l'avantage de 
Pierre, qui reçut, en dédommagement, le château de Palaviers , 
au diocèse de Vienne. La trêve conclue entre la France et l'An- 



gleterre étant près d'expirer, l'ierre fut rappelé, l'an , 
par Henri 111, à (.ondées, d'où il fut envoyé, Vannée suivante, 
à Paris pour être un des plénipotentiaires dans le traité de paix 



qui se négociait entre les deux couronnes. Les articles prélimi- 
naires ayant été arrêlés au mois de juin, Pierre revint en rendre 
compte à Henri III. Ce fut l'année qui suivit son retour 
qu'bbles, fils unique d'ilumberl, comte de t.enevois, s'élant 
retiré à Londres pour se soustraire aux persécutions de Guil- 
laume , son oncle , qui lui avait ravi son héritage , transmit ses 
droits à Pierre par son testament du 12 mai i^5j|. Pierre fil 
bien valoir celte donation lorsqu'il eut succédé au comte ISoni- 
face. A peine fut-il en possession de la Savoie, qu'il se mit en 
devoir de punir la ville de Turin des outrages qu elle avait faits 
à son prédécesseur. Elant venu l'assiéger, il s'en rendit maître 
sans beaucoup de difficulté. Les rebelles avaient lieu de s'atten- 
dre à un traitement rigoureux ; mVis Pierre eut la générosité de 
leur pardonner. Un nouveau voyage qu'il (il en Angleterre, 
lui valut la surcession vacante d'Herman , comte de kibourg. 

3ue son neveu Richard de Cornouaille lui donna en qu;ilile 
'empereur, pour tout ce qui relevait de l'empire. Eberhard 
de Habsbourg, comte de 1-aulfcubourg, qui se qualifiait aussi 
comte de Kibourg, disputa au comte Pierre le don que l'em- 
pereur lui avait fait. La guerre s'élanl élevée entre eux, Pierre 
remporta sur lui deux victoires érlalaules, qui déterminèrent, 
ea 

SOUS 



llljioi Ici su, lui urui viiiuiirs n i.jialiii(-9 , l|ui urirrUlllIClCIII , 

1366, la ville de Berne. qu'Ëberhard inquiétait , à se mettre 
is sa protection. Pierre l'ayant en son pouvoir, la fit agrandir 



considérablement, et par les bienfaits qu'il répandit sur elle,) 
il mérita le titre de pire et de second fondateur de Berne. (Simler, 
de Rep. htlvet. , liv. 1 ; Guillim. , de Hep. heloet. , liv. 3 , 
cap. M. ) Celle ville ne le posséda pas lone-tems. Epuisé de 
fatigues, il mourut à Chillon , dans le pays de Vaud , le 9 juin 
1 abo. Ce prince fut généralement estimé pour sa valeur , sa 
prudence, sa douceur et sa générosité : vertus qui lui méritè- 
rent le surnom de Petit Charlemogne. D'AGNÈS, son épouse, 
fille d'Aimon , seigneur de Faucigni , et son héritière, à la- 
quelle il avait donne sa main en 1233 , il ne laissa qu'une fille, 
Béatrix, mariée, i". à Guignes Vil (et non VIII ) , dauphin 
de Viennois; a", à Gaston VII , vicomte de Béarn , morte en 
i3io. Jacques I , roi d'Aragon, avait d'abord jeté les yeux sur 
celle princesse pour l'épouser , et il avait consulté là-dessus le 
pape Clément IV, qu» lui répondit, le 11 août 1266, par 
une lettre où il disait : « A l'égard du mariage que vous vous 

• proposes de contracter avec Beatrix , fille du comte de Savoie, 
» prince de bonne renommée , et sur quoi vous nous demandez 
» notre avis , nous ne pouvons vous répondre autre chose, 
» sinon que si l'on considère la condition de la personne , la 
» noble et ancienne maison de Savoie a produit d'excellentes 

• femmes , qui ont été recherchées par des rois ; et que de ce 
» côté-là, pourvu que la princesse vous plaise, rien ne doit 

• vous empêcher de lui donner votre main ; car cette race a 

• aussi eu, et a même encore à présent, des hommes distio- 
» gués par leur valeur; et sa fécondité est telle, que ses bran- 
» ches s'étendent au près et au loin dans les provinces voisines 

• et chez les peuples reculés. Mais si vous nous consultez sur 
» celte question , la princesse a- 1 elle droit au comté , on 

■ non ? nous ne savons ni ne pouvons rien dire là-dessus de 

■ précis , attendu qu'en plusieurs pays , la jurisprudence , tant 
» en vertu des lois impénales que conformément à la coutume 

■ des lieux , donne 1 exclusion aux femmes pour les fiefs. Et , 

• quant au fait dont il s'agit , nous pouvons vous assurer que 
» quand même le droit de la princesse sérail bien fondé , à 
» moins qu'on ne consentît volontairement à vous laisser preo- 
» dre possession de la chose, vous vous trouverez impliqué dans 
» un labyrinthe de contestations dont il vous serait difficile de 

• vous tirer. Que si vous vouliez poursuivre votre droit l'épée 

■ à la main , je vous avertis que vous dépenseriez deux comtes 

■ avant que Je parvenir à l'accomplissement de vos désirs. • 
(Sfu'ciJ. , tom. vil , pag. 29. ) l.e roi d'Aragon eut égarJ 
à ces observations, et n 'épousa point Béatrix. 

PHILIPPE I. 

1268. Philippe I , huitième fils de Thomas, comte de 
Savoie, né l'an 1207, succéda au comte Pierre, son frère, a 
l'exclusion de Béatrix, sa nièce. Dévoué dans sa jeunesse, par 
ses parents , à l'état ecclésiastique , il avait été pourvu de 
l'évêché de Valence , puis de l'archevêché de Lyon , et d'au- 
tres bénéfices, sans avoir pris les ordres sacrés. Mais vovant 
Pierre, son frère, sans enfants miles, il abandonna son pre- 
mier état, et se maria, l'an 1267, avec Alix ue Mkranie, 
comtesse de Bourgogne. Pierre étant mort , il fut reconnu 
comte de Savoie , suivant la loi salique observée dans Ir 
pays. Il eut quelques différents avec Guigues Vil , dauphiu de 
Viennois, et Hugues IV, duc de 
cigni ; mais les choses s'accommod 
tililés. Les démêlés qu'il eut avec Rodolphe 
bourg , ensuite empereur , furent plus longs et plus difficiles 
à terminer. Mais le pape Martin IV s'élanl rendu médiateur 
entre les parties, les engagea à conclure un traité qui fut 
signé le 2* juin 128.H. Philippe, après avoir rétabli la pait 
dans ses étals, mourut au château de Roussillon , en Bugri, 
sans enfants, le 17 novembre 1285, et fut enterré à l'abîme 
•Je Haule-Combe , lieu de la sépulture de ses ancêtres. Ce 
prince, l'an 1280, abandonnna Lhambéri , et choisit pour sa 
résidence Turin , qui est devenu celle de ses 



Guigues Vil , datipniu de 
Bourgogne, pour le Fan- 
èrent, après quelques hos- 
lodolphe, comte de Habs- 
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AMÉDÉE IV od V, nrr LE GRAND. 

ia8S (et non 1387.) Amédée IV, né au château de Bourgcl, 
le 4 septembre 1349 , de Thomas, comte de Maurienne et de 
Flandre', et de Beatrix de Fiesque, succéda au comté de Sa- 
voie, en vertu du tcsiametit de Philippe, jon oncle. Il était 
déjà célèbre par plusieurs expéditions contre les ennemis de sa 
maison. A neiue élail-il en jouissance du comté de Savoie , 
qu'Aimoa III, comte de Genevois, entra dans les pays de 
Vaud et de Bugei , pour s'en emparer. Dans le même tems , il 
se vit attaqué par Humbert I , dauphin de Viennois. Il obligea, 
uns beaucoup de peine , le comte de Genevois à se retirer : 
tts querelles avec le dauphin , furent plus durables, et, malgré 
divers traités, qui suspendirent les hostilités de tems en lems, 
il n'y eut de paix solide entre ces deux princes qu'en i3i4- (Ce 
n'était plus alors Humbert I (mort en 1307) , mais Jean II , 
qui gouvernail le Dauphiné.) L an i3oo , étant en Flandre, au 
service de la France, pendant que Charles de Valois faisait la 
conquête de ce pays , pour le roi Philippe le Bel, son frère , 
il détermina le comte Gui de Dampierre à se remettre entre 
les mains du vainqueur, les accompagna l'un et l'autre à Paris, 
et présenta lui-même le comte de Flandre au roi , sur la géné- 
rosité duquel il avait trop compté. Ce monarque, en effet, 
loin de ratifier le traité d'accommodement qui $ était fait, par 
la médiation d'Amédec , entre Charles et Gui , envoya celui- 
ci avec ses deux fils en prison ; ce qui couvrit de confusion le 
médiateur. Il ne laissa pas, néanmoins, de continuer ses ser- 
vices à la France. L'an i3o5 , par lettres du aS mars , le roi 
promit de lui donner dix livres tournois , par jour , tant qu'il 
serait a son service ( somme qui montait à quatre-vingt-seize 
livres, treize sous , quatre deniers de notre monnaie actuelle 
(■7<*5), et produisait deux mille neuf cents livres par mois , 
et trente-quatre mille huit cents livres par an.) Ce monarque , 
le même jour , lui assura deux mille cinq cents livres de pen- 
sion viagère, à la charge de l'hommage-hge. (Hec. de Calôert, 
v. 4 , fol. 193/) Amédée , a l'exemple du comte Philippe, son 
oncle , était dans le parti des Gibelins , et par là , tres-opposé 
a la maison d'Anjou, protectrice des Guelfes. Jaloux de 1 auto- 
rité qu'elle exerçait dans le Piémont et le Montfcrrat , a l'aide 
de partisans , il invite le roi des Romains, Henri VII 9 



iî5 

des arbitres, le 



passer en Italie, pour y raffermir son autorité chancelante, 
«l n'eut pas de peine a l'y déterminer. 
Henri jusqu'à Berne , et l'amena 



Il alla au-devant de 
. par le pays de Vaud , a 
Genève, d où ce prince étant venu a Chambéri , y fut reçu 
par le comte avec une magnificence incroyable. Il l'accom- 
pagna dans la suite de son voyage , et fut un des principaux 
seigneurs qui lui ûrent cortéjçe a son entrée dans Turin. Arrivé 
* Asti, Henri lui donna l'investiture du comté de Savoie, 
des duchés de Chahlais et d'Aouste , du marquisat d'Italie, 



DES COMTES DE SAVOIE. 

l'auirc. Mais celle querelle fut apaisée par 
3 juin t3i4> (Guichenon, np. 35t)-3<ji.) 

L'an i3t5 (el non i.'ni), Amédee apprenant que Rhodes 
était sur le point d'être enlevée aux chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem, par l'empereur ottoman , il vole au secours de cette 
île , et force les Turcs a se retirer. Ce fut , dit-on , en mé- 
moire de cette expédition , qu'aux aigles que ses prédécesseurs 
avaient toujours portées dans leurs armoiries , Amédée sub- 
stitua la croix d'argent avec cette devise en quatre lettres : 
F. F.. R. T. , qu'on explique ainsi : Fortitudo ejus Rhodum 
tenu il. Mais on voit et ta croix et la devise sur des tombeaux 
des princes de Savoie plus anciens qu'Amedée le Grand. Favin 
dit que ces quatre lettres sont la devise d'un ancien ordre du 
tac d'amour , et signifient, frappei, mira, romoei tout. Cette 
explication paraît plus conforme à l'esprit de 1 ancienne che- 
valerie. Le roi de France , Louis X , n'ayant point laissé d'en- 
fants en mourant , mais seulement la reine enceinte , le comte 
de Savoie, l'an i3i6, rendit à Philippe le Long, frère du 
monarque, un service essentiel que l'histoire a consacré dans 
ses fastes. Ce héros , que sa sagesse fit régner dans toutes les 
cours de l'Europe , ait Mènerai , en parlant d' Amédée V, 
lonstilla au jeune prince (Philippe le Long) de s'emparer de 
la souveraine puissance par le droit de sa naissance , en atten- 
dant les couches de la reine , oui devaient lui assurer la cou- 
ronne ou l 'en exclure , selon qu 'elle mettrait au monde une 
princesse ou un prince. Ce conseil salutaire fut suivi , et con- 
tribua au maintien de l'article de la loi salique concernant 
la succession des seuls miles a la couronne de France. Phi- 
lippe le Long donna au comte de Savoie , pour récompense 
de son bon conseil , la terre de Maulevrier , en Normandie , 
dont la maison de Savoie a joui long-tero*. On voit encore 
aujourd'hui les hommages qu'en rendirent au roi Charles VI , 
les comtes Amédée VII et Amédée VIII. Celui qui nous oc- 
cupe, travaillait a préparer du secours pour Andronic le Vieux, 
empereur de Constantinople, attaqué par les Turcs, lorsque 
la mort le surprit, le 16 octobre (dimanche avant la Saint- 
Luc) i3a3, dans la ville d'Avignon, où il s'était rendu pour 
engager le pape à seconder son dessein par la publication d'une 
croisade. Quelques écrivains ont avancé que ce prince fit trente- 
deux sièges et qu'il fut toujours vainqueur. Il avait épousé , 
i«. le 5 juillet 137a, Sibylle de Bauge ; fille de Gui, sire 
de Baugé , qui lui apporta en dot la basse Bresse ( morte le 
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seigneuries de Baugé et de Coligni , et le créa , lui et ses 
successeurs au comté de Savoie , prince d'empire , en présence 
da cardinal Al nald , légat du pape en Italie, et d'un grand 
nombre de prélats et de seigneurs. Henri étant à Milan , y fut 
couronné roi d'Italie , par l'archevêque Cossonni , le 6 janvier 
1 ii i , dans l'église de Saint Ambroise j et dans le mois suivant , 
Amédée, qui avait assisté à cette cérémonie, fut envoyé avec 
l evéque de Liège a Brescia , pour maintenir celte place dans 
1 obéissance envers l'empire. En quittant Milan, Henri laissa 
»u comte de Savoie le gouvernement de celte ville, ainsi que 
de celles de Plaisance, d'Asti , de Vérone , de Crémone et de 
Gènes , avec titre de vicaire - général de l'empire. Ce fut à 
pome que se fit, le aq juin de l'an i3ia, le couronnement 
impérial de Henri , dont Amédée fut un des plus illustres té- 
moins. 

Deretiur chez lui , après la mort de l'empereur, arrivée 
«ai août i3i3, le comte de Savoie eut guerre avec le dauphin 
de Viennois , pour quelques terres qu'ils répétaient l'un sur 



28 mai iac)4< e * inhumée a Haute-Combe) ; a", l'an i3o4, 
Marie, Glle de Jean I, duc de Brabant. Chorier, du Chêne 
et d'autres modernes, se trompent, en donnant pour troisième 
femme, au comte Amédée V, Alix, fille de Humbert I, 
dauphin de Viennois. Elle lui avait élé promise avant son 
premier mariage ; mais elle fut donnée ensuite à Jean I , 
comte de Forez, qui lui survécut. (Valbonnais, t. I, p. 170) 
Amédée eut de sa première femme sept enfants, dont les prin- 
cipaux sont Edouard , qui suit ; Aimon , qui vient après ; 
Bonne, femme de Jean I, dauphin de Viennois; Eléonnre, 
femme de Guillaume deChilons, comte d'Auxerre, et Mar- 
guerite, qui épousa, l'an iar/i, Jean, marquis de Montferrat, 
Du second lit naquirent Marte , femme de Hugues de la Tour, 
baron de Faucigni; Catherine, mariée a Léopold , duc d'Au- 
triche et de Slyrie; Jeanne, ou Anne, femme d'Andronic le 
Jeune , et morte en i345; et Agnès, mariée à Guillaume III, 
comte de Genevois. Guichenon lui donne pour dernière fille , 
Béatrix, femme, selon lui, de Henri de Carinthie, roi de 
Bohême : ce qui ne nous parait nullement prouvé. (Voyez le* 
éeiques de Gettiœ.) 

EDOUARD. 

i3a3. Edouard, fils aîné tTAmédée V el de Sibylle de 
Baugé, né le 8, et non le ia, février ia84, à Baugé, capitale 
de la Bresse , lui succéda, l'an i3*3, au comté de Savoie. 
Quoique filleul d'Edouard 1, roi d'Angleterre, il fut toujours 
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attaché fermement à la France. Son père l'avait formé lui- 
même dans l'art militaire , et dès l'Age de vingt ans il l'avait 
mené au service du roi Philippe le Bel, dans la guerre de 
Flandre. Edouard , après la mort de son père , fut attaqué par 
Guigues VIII , dauphin de Viennois, Amédée , comte de 

Genevois , le baron de Faucigni , et Hugues de Ce , 

seigneur d'Anthon , ligués contre lui, et les défit, suivant 



i bataille rangée, au pied du Mont -d a-Mortier. 
, il en perdit une l'an i3a5, dans la plaine de 
Saint-Jean-le-Vieux , qui ne l'empêcha pas néanmoins d'aller 
au secours de Philippe de Valois contre les Flamands. Après 
la bataille de Montcassel , où il combattit , l'an i3a8 , étant 
revenu a Paris, il se réconcilia par l'entremise de la reine 
Clémence, avec le dauphin. L'année suivante , il mourut , le 
4 novembre , au château de Genlilli , ne laissant de Blanche , 
fille de Robert II , duc de Bourgogne , qu'il avait épousée 
l'an i3o7 (décédée le 18 juillet i348) , qu une fille nommée 
Jeanne, mariée, l'an i'-X,, à Jean III, doc de Bretagne, 
et morte, le 20, juin i344, à Vinccnnes. 

AI MON. 

Ai mov, second fils d'Amédée V, et de Sibylle d« 
Bauge, né le i5 décembre 1 - h . succéda, l'an i3ag, suivant 
les lois du pays, a Edouard , son frère , dans le comté de Sa- 
voie. Jeanne de Savoie , fille du comte Edouard , et femme 
de Jean III, duc de Bretagne , prétendit vainement avoir 
droit de succéder a son père. J.es états de Savoie , auxquels elle 
s'adressa pour soutenir sa prétention , répondirent a ses dé- 
putés , par l'organe de l'archevêque de Tarenlaisc , que l'usage 
constamment observé parmi eux excluait de la souveraineté les 
filles, tant qu'il subsistait des maies de la maison régnante. 
Jeanne n'insisla point, et le duc , son époux , garda la dessus 
un profond silence. Aimon, paisible possesseur de ses étais, 



ne tarda pas à déclarer la guerre au dauphin de Viennois , 
Guigues VIII , sur lequel il faisait plusieurs répétitions. Celui» 
ci en faisait sur lui, de son côté, qui ne paraissaient pas moins 
fondées; et leurs prétentions respectives étaient si embrouillées, 
que le roi de France, après avoir tenu en trêve ces deux 
princes , pendant deux ans , désespéra de pouvoir les accom- 
moder, et ne voulut plusse mêler de leurs querelles. Chacun 
intéressa ses parents et ses amis pour sa défense ; on se prit des 
places de part et d'autre. Mais Guigues , assiégeant le fort de 
la Ferrière , fut frappé d'un coup d'arbalète , dont il mourut 
le lendemain, 28 juillet i333. Les Dauphinois, dont Guigues 
était chéri , furieux de sa mort , forcèrent la place et la rasè- 
rent après avoir égorgé une partie de la garnison. Humbcrt , 
frère de Guigues, auquel il devait succéder, était à la cour 
de Naples , lorsqu'il apprit sa mort. Aimon ne profita point 
de cet éloignement pour continuer les hostilités. 11 fit plus : le 
nouveau dauphin, a son retour, lui ayant fait proposer une 
suspension d armes , il y consentit. Le roi Philippe de Va- 
lois, durant celte trêve, amena les deux priuces a un traité 
de paix , par lequel ils se cédèrent réciproquement plusieurs 
terres et châteaux qui avaient occasioné leurs contestations. 
11 y eut cependant encore entre eux quelques différents que 
des médiateurs puissants trouvèrent moyen de terminer a 
l'amiable. Pour couper la source de toutes les querelles, le 
dauphin et le comte, de concert , nommèrent des arbitres à 
l'effet de limiter les terres de Bugei et de Dauphiné du côté 
du lieu dit Roussi lion. ( Guichenon , Histoire générait de la 
maison de Savoie , tom. 1 , pag. 36o. ) 

A la suite de cette importante opération , le comte de 
Savoie termina aussi tous les démêlés qu'il avait avec le sire 
de Beaujolais, en lui cédant les villes, châteaux et terres, de 
Toissei , Lent , et Colligni , à la charge de l'hommage. 

Le comte de Savoie , après avoir assuré le repos de ses états, 
•rut pouvoir suivre le désir qu'il avait d'acquérir au loin de 
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la célébrité, par sa valeur et ses armes. Deux puissances prête» 
d'entrer en guerre, Edouard, roi d'Angleterre, et Philippe, 
roi de France , travaillaient, chacune de son coté, pour l'attirer 
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dans son parti. Aimon était proche parent du monarque ar 
Mais, attaché comme ses prédécesseurs à la France, son incti 
nation l'emporta sur les liens du sang, et il se déclara pour 
Philippe, auquel il envoya, l'an i33^ , des troupes sous les 
ordres du comte de Genevois, de Louis de Savoie, baron de 
Vaud, et du sire Je Villars. Lui-même, quelque tems après, 
à la tête d'un nouveau corps de troupes , se rendit au camp de 
Philippe, devant Tournai, dont Edouard faisait le siège. Se- 
condé par le roi de Navarre et le duc de Bourgogne , il fatigua 
tellement l'armée anglaise, qu'il obligea Edouard d'abandonner 
son entreprise. La trêve qui fut conclue, l'an i34o, entre les 
deux couronnes , permit au comte de Savoie de retourner dans 
ses états. Une longue maladie, à laquelle ni l'art des médecins, 
ni les vœux et les pèlerinages ne purent apporter de remède, 
le fit descendre au tombeau , le 24 juin i343. Ce prince, durant 
son règne , n'avait levé , sur ses sujets , qu'un seul subside de 
six gros par feu ; et cependant il en témoigna un grand regret 
dan» son testament fait trois jours avant sa mort. (Guichenon, 
Hist. de Bresse. ) 

On remarque aussi qu'il fut le premier comte de Savoie qui 
eut un chancelier résidant à sa cour pour rendre la justice et 
veiller sur la conduite des autres juges. Il avait épousé, le 
i". mai i33o, dans le château de Caselle, Yolande, fille de 
Théodore I , marquis de Montferrat ; et , par le contrat.de ma- 
riage, il était dit qu'au défaut des enfants miles de la maison 
des Paléologues , l'aîné de la maison de Savoie , provenant 
de ce mariage , succéderait au Montferrat. Yolande mourut le 
24 décembre i342, après avoir fait Aimon père de quatre en- 
fants, dont les deux principaux sont Amédée, qui suit; et 
Blanche, femme de Galéas VÎsconti II , seigneur de Milan. 



AMÉDÉE VI, dit LE COMTE VERD. 

i343. Amédée VI , fils d'Aimon , né 1 Chambéri , le 4 jan- 
vier i334, succéda, l'an i343, a son père, sous la tutelle de 
Louis de Savoie, seigneur de Vaud, et d'Amédée, comte de 
Génevois. 11 avait un rival dans la personne de Philippe, duc 
d'Orléans, fils du roi Philippe de Valois, à qui Jeanne de 
Savoie , duchesse de Bretagne , et fille du comte Edouard , avait 
légué, par son testament, fait l'an i334, »ea droits ou ses 
prétentions sur le comté de Savoie et la seigneurie de Bauge. 
Le père du légataire ne négligea point le bénéfice de ce testa- 
ment. Après en avoir long-tems sollicité vainement l'exécution, 
il était résolu de la poursuivre par la voie des armes. Les tuteurs 
d'Amédée , effrayés de ses menaces, firent , avec les commis- 
saires du roi un traité par lequel ils cédaient au duc d'Or- 
léans une rente de deux mille livres sur le trésor royal à Paris, 
avec le château de Winchestre , au - dessus de Gentilli , et le 
château de Milli, en Auxois; au moyen de quoi le comte 
Amédée resta possesseur tranquille de l'héritage qui lui était 
contesté. Les lettres par lesquelles il ratifia ce traité, sont du 
mois de février i34b. (Mss. du Roi, n». 94*0, fol. 4.) L'an 
i34 7 , il profite de la négligence de Jeanne I, comtesse de 
Provence et reine de Naples, pour s'emparer de plusieurs plarcs 
que cette princesse avait dans le Piémont. Mais Luchin Vis- 
conti , seigneur de Milan , non moins avide que lui de faire 
des conquêtes en ce pays, le croisait, et enlevait à sa vue les 
places les plus importantes. Amédée, pour l'arrêter, fait une 
ligue avec le prince de Piémont et de Morée, le comte de 
Génevois et le duc de Bourgogne. Luchin , de son côté , s'allie 
avec le marquis de Montferrat, qui cherchait aussi à s'étendre 
dans le Piémont. Les deux parti» ayant rassemblé leurs force», 
en vinrent a unebalaille, dans le mois de juillet 1347. EU* 
fut sanglante, et la victoire , long-tems disputée, se déclara 
enfin pour le comte de Savoie. (Murât. Am. U VLU, p. a5S.) 
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DES COMTES DE SAVOIE. 
Amédée aimait fort les jeux militaires. Ce fat ce goût oui le 
porta, Tan i348, a célébrer, pendant trois jours, des joules 
et des tournois , où il parut avec des armes et un habillement 
de couleur verte, monté sur un cheval caparaçonné de même ; 
ce qui lui fit donner le surnom de Comte Vehd. Son amour 
pour les amusements convenables à son rang , ne préjudrciait 
point a ses devoirs. Jacques de Savoie , prince de Piémont , 
son pareot , se comportait tyranniquement envers ses sujets. 
Amrdée, sur les plaintes qu'ils lui portèrent, envoya, l'an i34çji 
sur les lieux, en qualité de suzerain, des commissaires pour 
prendre connaissance de l'état des choses. Le prince fait mas 
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sacrer les officiers du comte, et donne, par cette atrocité, le 
signal d'une guerre qu'il n'était pas en état de soutenir. Amédée 
étant entré dans la Piémont avec une armée nombreuse et 
aguerrie , se rend maître , en peu de tems , de toutes les places, 
bat les troupes du prince a Rivoli , et le fait lui-même prison- 
nier. Mais non moins généreux que brave, il lui rend presque 
aussitôt la liberté avec ses états , après lui avoir fait prêter un 
nouveau serment de fidélité. La France étant devenue maîtresse 
duDauphiné, par la donation que le dauphin Buiubert II lui 
en 6t, le comte de Savoie entra, l'an i353, en guerre avec 
elle , touchant quelques places qu'il revendiquait en celte pro- 
vince. La victoire se rangea plusieurs fois sous ses drapeau». 
L'an i354. il défit si complètement Hugues de Genevois , qui 
avait pris le parti de la France , a la célèbre bataille des Abrès, 
que du côté des vaincus , dit Guichenon , il ne resta personne 
pour en porter la nouvelle. Il acquit , la même année , de Ca- 
therine de Savoie, veuve de Guillaume I, marquis de Namur, 
la baronnie de Vaud et les terres que cette princesse possédait 
dans le Bugei et le Valromei. ( Guichenon , Hist. G en. de ta 
maison de Savoie, t. 1, p. 4 la * ) bt 5 janvier i3S6 (n. st.), 
fut un jour mémorable par divers échanges qui se firent a Paris, 
entre le roi de France et le comte de Savoie. Ce dernier gagna 
1rs seigneuries de Faussigni et de Gex. ( Guichenon , Uiid. 
p. 409.) Ainsi Buschingse trompe en disant que la première, 
en ia33, fut réunie au domaine des comtes de Savoie. Le mariage 
d'Amédée avec Bonne de Bourbon , sœur de Jeanne , femme 
du dauphin Charles, depuis roi de France, suivit de près ce 
traité. Cette alliance l'attacha aux intérêts de la France , qu'il 
servit utilement contre les Anglais. 

L'an i36i , le comte Amédée étant venu dans une de ses 
terres du Piémont , la compagnie Blanche , l'une de ces grandes 
compagnies, qui, après avoir désolé la F rince, étaient passées, 
les unes en Espagne, les autres en Italie, instruite de son ar- 
rivée, fit une marche forcée pour le surprendre avec sa suite. 
A la vue de cette troupe, il se réfugie dans le château. Mais y 
ayant été aussitôt assiégé, il fut obligé d'en venir à un accom- 
modement, qui fut de payer à ces brigands , cent quatre-vingt 
mille florins d'or, dont partie fut comptée sur-le-champ, et 
' reste promis avec caution. Cette aventure , ignorée de Gui- 
i, est rapportée dans la chronique de Pierre Azario, qui 
line point la place où elle arnva. (Murât. Rerum liai. 
., t. a VI, p. 370.) Le comte Amédée, et ftodolfe de 
Loupy, gouverneur du Dauphiné , pour mettre ce pays et la 
Savoie a couvert des incursions des grandes compagnies, firent , 
le i3 mai i36a, a Saint-Genez, un traité de confédération , 
par lequel ils s'obligeaient de s'entr'aider mutellcment contre 
elles. (Recueil de Fontanieu, vol. 86.) C'est encore a l'an i3b'a 
«•'on doit rapporter l'institution faite par Amédée , de l'ordre 
«s chevaliers du Colher, dont on ne sait pas bien précisément 
quelle fut l'occasion. Les uns prétendent que ce fut un brasselet 
qui fut donné au comte par une dame qui l'avait tissu de ses 
cheveux; d'autres l'attribuent à la dévotion d'Amédée envers 
u Sainte- Vierge. Dans cette création , le nombre des chevaliers, 
lui compris , fut fixé a quinze, tirés des maisons les plus distin- 
guées. 

L'empereur Charles IV , dans le 



L'empereur Charles IV, dans le voyage qu'il entreprit", qu'il éloigna toujours la guerre de 
lant3bo, pour aller voir le pape Urbain V i Avignon, diri-lil ne laissa qu'un fils, qui suit, 



gea sa marche par la Savoie, et fut magnifiquement accueilli à 
ChanuV-ri, par le comte Amédée, qui l'accompagna jusqu'au 
terme de son voyage Pour reconnaître cette bonne réception , 
Charles , au mois de mai de la même année , fit expédier d'Avi- 
gnon, au comte, des lettres-patentes qui l'établissaient son 
vicaire sur un grand nombre de villes autrefois soumises i 
l'empire, et dont la plupart étaient alors libres et indépen- 
dantes. Mais le comte ayant voulu faire usage de ces lettres , 
éprouva, partout où il les fît publier, des réclamations qui 
obligèrent l'empereur à les révoquer. (Spon. liist. de Genève, 
1. 11 , nn. xxxvi et xxxvti.) 

Pendant le séjour du comte de Savoie à la cour d'Avignon , 
le pape l'avait fortement sollicité d'aller au secours de Jean 
Paleologuc, empereur de Constantinople, attaqué vivement 
par le sultan Amurat I , et le roi de Bulgarie, qui dévastaient 
ses états. Amédée , parent de l'empereur grec , se prêta d'au- 
tant plus volontiers à cette expédition , qu'elle le mettait en 
état de rendre -n service important a la chrétienté. Plusieurs 
.ijiit ligués avec lui pour la même cause, 
uvoir laisse le gouvernement de ses états à 
>use, et alla s'embarquer à Venise, où il fut 
ipes et l'élite de sa noblesse. De là , il fit voile 
lont les Turcs s'étaient rendus maîtres , et 
forma le siège de cette place , où il éprouva la plus vigoureuse 
résistance. Les Turcs, dans une sortie générale qu'ils firent, 
espéraient le plus grand succès. Mais Amedce, les ayant battus, 
s'empara de Gallipoli , et y établit des gouverneurs. Tournant 
ensuite ses armes contre les Bulgares, il parvint , après leur 
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avoir enlevé plusieurs places, jusqu'à Varne, leur capitale, 
dont il entreprit le siégr. Etonné de la rapidité de ses con- 
quêtes , le roi de Bulgarie fil proposer au comte , par le pa- 
triarche de Constantinople , des moyens d'accommodement 
qui furent acceptes. Mais il n'est pas vrai qu'une des conditions 
de la paix fut , comme l'avance Guichenon , la délivrance de 
Jean Paléologue, que le bulgare retenait dans les fers. C'est 
■ne fiction que cette captivité. De retour en ses états, l'an i3t>7, 
Amédée fut l'arbitre des différents qui divisaient l'Italie, et 
réussit à les terminer, soil par sa médiation , soil par la force 
de ses armes. Un orage violent, concerté par le pape Gré- 
goire XI et l'empereur Charles IV, se formait contre Galéas et 
Bernabo Visconli , seigneurs de Milan. La ligue du chef de 
l'église et du chef de l'empire, formée pour les atterrer, fut 
conclue le 7 juillet 1373. Le comte Amédée y étant entré 
avec Louis, roi de Hongrie, et Jeanne, reine de Naples , 
promit de fournir, pour sa part, deux mille lances. Il était 
convenu , par le traité, que 1e comte de Savoie, dans les con- 
quêtes qu'A ferait sur les Visconti, rendrait a l'église romaine 
les terres qu'ils lui avaient enlevées, et garderait les autres 
pour lui. Amédée, en deux campagnes, fatigua tellement les 
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Visconti, que, déterminés à demander la paix , ils 
plus grands sacrifices pour l'obtenir. ( < 
?■ 4"0 

L'an i.J8a, par traité fait avec Louis d'Anjou, Amédée 
obtient de lui le Piémont, et lui mène des troupes pour l'aider 
a se mettre en possession du royaume de Naples. Il fut attaque 
de la peste dans ce pays, et mourut près de San-Stephano , 
dans la Pouille, le a mars i3K3, universellement regretté. 
Amédée, fut , sans contredit , l'un des plus illustres souverains 
de son siècle. Nul de ses prédécesseurs n'avait acquis autant de 
gloire que lui. Il mérita d'être appelé le protecteur du saint 
siège, l'appui le plus ferme de la puissance impériale, l'ami 
et le vengeur des princes malheureux. U recula considérable- 
ment les frontières de ses états ; car il y unit les baronuies de 
Vaud, de Gex, de Valromei, les seigneuries de Quiers, de 
Bielle , de Coni et de Venue. Il eut toujours les armes a la 
main , et cependant ses sujets vécurent toujours en paix, parce 

- ses états. De sou mariage , 
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AMÉDÉE VH , bit LE ROUGE. 
i383. Amédée VII , dit le Rouge ou le Roux, de la cou- 
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leur de se» cheveu», fils d' Amédee VI, ne le 24 février i3Go , 
à Vcillane , en Piémont , seigoeur de Bresse , du vivanl de 
son père , lui succéda au comté de Savoie. Divers exp 
vaient déjà rendu célèbre. 11 avait forcé, l'an i38o 
de Beaujolais , après l'avoir battu , a lui rendre hommage. 
(Foy. Edouard 11, sire de Beaujolais.) L'an i3«a, il s'était 
distingué à la bataille de Roscbccque, en combattant pour la 
France, Lorsqu'il eut pris possession de ses états, il marcha 
contre les habitants du Valais, qui, après avoir chassé l'évêquc 
de Sion, avaient fait une irruption dans le Chablais, et les 
contraignit d'implorer sa clémence. 

Amédee eut avec Théodore , marquis de Mont ferrât , et Fré- 
déric, marquis de Saluées , des. démêlés qui tournèrent a son 
avantage. Dans la querelle qui s'éleva pour le royaume de Naples, 
entre la maison de Duras et celle d Anjou, les villes de fiar- 
cclonnclte, de Vintimille et de Nice, qui, a raison du comte 
de Provenrc, appartenaient a la seconde de ces deux maisons , 
voyant qu'elles n>n étaient point secourues, s'en détachèrent, 
l'an i388, pour se donner au comte de Savoie. Ce prince, 
qui était alors auprès du roi Charles VI , occupé a faire ren- 
trer sous son obéissance le duc de Bretagne, se haie de retourner 
dans ses étals pour prendre possession de ces villes et de leurs 
dépendances. Amédee mourut à Ripaille, le 1". novembre i3qi, 
d'un accident qui lui était arrive à la chasse. Des historiens 
graves racontent que plusieurs personnes furent soupçonnées 
d'avoir avancé ses jours par le poison, cl nomment, eut r autres, 
Amédée, prince de la Morée, et Ollon, seigneur de Granson. 
Le premier, disent-ils, se justiGa; mats le second, ajoutent- 
ils, ne pouvant dissiper les soupçons formés contre lui, se vit 
contraint d'abandonner la Savoie , où il ne revint qu'au bout 
«le six ans. (Guichenon, Hist. geaéal. de la maison de Sai>oie, 
1. 1 , p. 438. ) De Bonne dk Bekm , fille de Jean , duc de Berri. 
qu'Amédéc VH avait épousée a Paris, au mois de décembre i3j6, 
il laissa un fils, qui suit; Bonne, mariée a Louis de Savoie, 
prince d'Achaïe; et Jeanne, femme de Jacques , marquis de 
Monlfcrrat. La veuve d* Amédée VU se remaria , l'an i3g3, 
à Bernard VU, comte d'Armagnac. 

AMÉDÉE VIII , dit LE PACIFIQUE , 

PREMIER DUC DE SATOIE. 

iSqi. Amédée VIII , né, le 4 septembre i383, à Chambéri, 
devint, a l'Age de huit ans, le successeur d'Améjée VU , son 
père, sous la régence de Bonne de Bourbon , son aïeule , qui, 
pour cet emploi, fut préférée , après quelques contestations , i 
Bonne de Berri , mère du jeune prince ; mais on lui nomma 
un conseil qui gêna beaucoup son autorité. 

Amédée n'avait encore que quatorze ans, lorsqn'en i3oj il 
s'éleva une grande querelle entre deux gentilshommes du pays de 
Vaud, Girard, baron d'Eslavayé (t), et Olton, seigneur de Gran- 
aan, dont on a déjà parlé. Le premier accusait le second d'avoir 
violé sa femme, et renouvelait enmemclems l'accusation formée 
contre lui, d'avoir trempé dans la mort du comte Amédee VII. 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

Les parents et les amis de ces deux seigneurs prirent couleur 
respectivement dans cette querelle. Ceux du parti d'Eslavayé, 
pour se distinguer, portaient la figure d'un râteau , et les par- 
tisans de Granson une aiguillette à leurs souliers. Cette affaire 
ayant été portée devant Louis de Joinvillc , bailli de Vaud , le 
conseil du comte , pour en arrêter les suites , voulut en prendre 
connaissance. Les parties s'élant représentées devant le comte 
1 Bourg-en-Bresse , Gérard d'Eslavayé soutint que Granson 
lait coupable de la mort d' Amédée VII. Granson nia le crinv, 
lit qu'il s'en était déjà justifié. Son adversaire lui ayaut 



(i) La maison d'Eslavayé', remontant jusqu'au dixième siècle , ne 
subsiste plu» que dans la personne du baron Jean-Louis d'Eitarayé , de 
'f branche des seigneurs de Beauville el do Molinons , établie , au sei- 
licrae siècle, eo Picardie et en Champagne , el transplantée, en 170a. 
dans la Guicnne , où Louis d'Eilarayé, seigneur de Molinons , lieute- 
nant des garde* dn corps, brigadier de* armées et chevalier de Saint- 
Louis , fut relégué par ordre du roi. C'est l'aïeul de 
qu'on vicul de nommer. 



;i 
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offert le duel , le comte , 
combat par son ordonnant 



e 1 a vu ue son conseil , permit ce 
du iS novembre , et en assi- 
gna le jour au i5 janvier de l'année suivante. Le jour marqué , 
les deux champions se présentèrent a Bourg , dans le champ 
clos , armés de toutes pièces , à cheval , à la vue de la cour et 
de la principale noblesse. Le combat fui cruel ; ils combattirent 
à la lance ; et Granson , qui jusqu'alors avait toujours été vain- 
queur en pareille occasion , reçut de son adversaire une si grande 
blessure , qu'il expira sur-le-champ à ses pieds. ( Guichenon , 
Hist. général, de Savoie, loin. 1 , pag. 447-) Amédée ayant cle 
déclaré majeur la même année , son aïeule lui remit les rénet 
du gouvernement qu'elle avait maniées avec beaucoup de pru- 
dence et de sagesse. Cependant , lorsqu'elle voulut se mettre en 
possession du douaire qne son époux lui avait assigné , le conseil 
du comte lui fit des difficultés sur ce que les objets de ce 
douaire étaient des fonds inaliénables. Mais le duc de Bourbon, 
son frère, s'élant mis en marche avec une armée pour lui faire 
rendre justice , le comte n'attendit pas son arrivée pour s'exé- 
cuter. Il remit a son aïeule ce qu'elle avait droit de répéter. 
Mais il laissa dans le cœur de la princesse une plaie qu il ne 
put fermer. Ce fut ce qui engagea Bonne i quitter la Savoie 
pour se retirer à Maçon , où elle mourut , le tq janvier 1402, 
dans de grands sentiments de piété. ( Hist. de la maison it 
Bourbon. ) 

L'an 1401 , le comte Amédée fit l'acquisition du comté de 
Genevois , qu'Odon , ou Ottoo , sire de Villars , lui céda par 
traite du 5 août. ( Voyez les comtes de Genevois. ) Ce priât* 
fonda, l'an i+o5, l'université de Turin, et, l'an 1407, le 
monastère des Lélestins de Lyon. ( Guichenon , ibid. , p. 45 1.) 
Thomas, marquis de Saluces , refusant de lui rendre hommage, 
il le contraignit , l'an i4i3 , par la voie des armes, de s'acquitter 
de ce devoir. 

Edouard II , sire de Beaujolais , ayant cédé , l'an 1400, cette 
principauté , avec celle de Dombes i Louis II , duc de Bour- 
bon , et le même duc ayant complété celte acquisition , l'an 
i4oa , par celle d'Ambéricux , de Chalelar et de Trévoux, 
Amédée lui demanda l'hommage d'une partie de ces domaines, 
dont il se prétendait suzerain. Sur son refus , long et persé- 
vérant , il rappelle le capitaine Viri qu'il avait envoyé au secourt 
du duc de Bourgogne contre les Liégeois , et le charge d'aller 
s'emparer des fiels dont il réclamait la mouvance. Viri , à la 
tête île mille chevaux, s'acquitta rapidement , et avec succès, 
de sa commission. Mais son expédition ne fut qu'un éclair pas- 
sager. Château-Morand , dépêché par le duc de Bourbon , re- 
prit avec la même rapidité ce que Viri avait conquis. 

Sigismond, roi des Romains, revenant, l'an 1 4>4 » de 
l'Italie , Améiiée le reçoit à Rivoli dans le Piémont , et l'ac- 
compagne de là jusque sur les frontières d'Allemagne. L'an 
1417, ce même Sigismond, pour lors empereur , étant à Lyon, 
à son retour de Paris , veut ériger en duché la Savoie , i la 
demande d' Amédée qu'il était venu trouver en cette ville. M»i* 
les gens du roi, dit un manuscrit du tenu, prévenus de son 
dessein, allèrent lui remontrer que tel acte d'érection était acte 
de souveraineté , et que le roi ne voulait et ne devait twnnaître 
autre supérieur que Dieu : quoi voyant , l'empereur repartit àe 
Lyon grandement indigné ; et passant en la cille de Montlud , 
y fit l'érection ducale. De Monllucl, Sigismond se rendit à (-haro- 
béri où il investit solennellement le nouveau duc, le i j février 
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DES DUCS DE SAVOIE. ,r, 9 

8e la même année (i). (Spon, Hùl. de Genlvt , tom. II, N. L.) 1 dit le Verà.- Cet ordre conserve encore aujourd'hui tout sou 
A6n de rendre la cérémonie plus mémorable, Sigismond fiil éclat ; il est le premier en Piémont, et c'est relut dont le roi 
dresser un théâtre richement paré , où avant d 
Amédée duc souverain de Savote et de Piémont . 



chevaliers , (il des présents considérables , et ordonna des joutes 
et des tournois pour plusieurs jours. De son côté , le nouveau 
duc signala son élévation par un acte de bienfaisance plus solide, 
oui lui attira de grands applaudissements. La ville de Moral , 
dans le pays de Vaud , venait d'être réduite en cendres par un 



de proclamer i porte le cordon composé d'une chaîne d'or qui (ait le tour du 
L, il créa des cou et tombe sur la poitrine. ( Cette chaîne est de la largueur 



violent incendie. Amédée, louche du malheur des habitants et 
voulant les exciter i rebâtir une nouvelle ville , leur accorda 
l'exemption de cens pour quinze ans , l'affranchissement des 
droits de péage pour dix années, la jouissance libre et gratuite 
du lac pour cinq ans, et en6n la perception de douze deniers 
sur chaque chariol de vin qui passerait par Moral à perpétuité. 

De tous les peuples soumis a la souveraineté de Savoie , ceux 
du Valais étaient les plus indociles et les plus turbulent». Dès 
l'an i4oa, ils s'étaient révoltés contre l'évéque de Sion , Guil- 
laume, de l'ancienne maison de Rarogne. Amédee VH1 , a qui 



ce prélat , dans la persécution qu'ils lui faisaient, s'était adressé, 
prit les armes pour sa défense. La ville de Berne se déclara aussi 
pour lui. Mais l'obstination des Valesaiu fut telle que les hos- 
tilités réciproques ne cessèrent qu'au bout de quinze ans. 

L'an i^iti , Amédée succède a Louis de Savoie, comte de 
Piémont , décédé sans enfants , le 1 1 décembre de celle année. 
Yolande d'Aragon , mère et tutrice de Louis III d'Anjou, roi 
de Naples, abandonna, l'an i4«9» »" duc de Savoie, par 
traité fait a Chambéri , le 5 octobre , Nice , Villefranche et toute 
celle cote de la mer. 

La puissance de Philippe-Marie, duc de Milan , et le succès 
de ses armes , donnaient de l'alarme à ses voisins , et surtout 
aux Vénitiens et aux Florentins. Amédée , que son intérêt solli- 
citait de se joindre à eux , envoya ses ambassadeurs a Venise , 
qui signèrent , le n juillet i4rô, une ligue avec celte répu- 
blique et celle de Florence , pour réprimer les entreprises du 
duc de Milan. Mais la plus grande partie de ses forces étant 
alors employée en Chypre pour la défense du roi Janus , oc- 
cupé a se défendre contre le Soudan d'Egypte , il eut recours 
1 Philippe le Bon , son neveu , duc de Bourgogne, qui lui en- 
voya cinq cents hommes d'armes. Ce secours, joint aux troupes 
qui lui restaient , forma une armée de quatorze mille hommes , 
avec laquelle il entra dans le Milanès, où il pénétra fort avant. 
Mjis la médiation du pape Martin V termina cette guerre 
par un traité qui ajouta aux possessions du doc de Savoie, 
la ville et le comté de Verceil. ( Poggio , Hitt. Fièrent. 
i, 5.) 

Veuf depuis l'an i4a8, et dégoûté du monde, Amédée, 
l an 1434, se retire au prieuré de Ripaille , qu'il avait fonde 

Ci de Thonon , quatre ans auparavant , séjour qu'il rendit 
eux par la vie paisible et agréable qu'il y mena. Il y tient , 
le 7 novembre de la même année , une assemblée des grands de 
<rs états, dans laquelle il institue l'ordre de chevalerie sé- 
culière , non de Saint-Maurice , comme l'avancent des mo- 
dernes , mais de VAnnonriade , qui n'était qu'une réforme de 
celui du Collier, établi , en i36a , par le comte Amédée VI , 



(■) Guirhenon prétend qu» ce fut en allant à Paris , et non pas en 
revenant de ct-ltr ville , que Sigismond érigea la Savoie eu duché. La 
~*»ve qu'il en donne , c est que d'une pari le diplôme de celte e'rrc- 
1 e»l datr du 19 février l4«6» cl que de l'autre il est certain , par le 




pi f»it mention que la dale de ce diplôme est conforme au slyli- gal- 
licsa qui avait cour» alors en Savoie. Or. .uivant ce stjle, l'année ne 
commençant qu'à Piques, le mois de février 1416 appartenait à la 
»4'7, commencé au . - 



d'environ uu pouce , et sur chacun de ses chaînons sont gra- 
vées, dans l'or travaillé a jour, les quatre lettres P. E. H. T. t 
qu'on a expliquées sur Amédée le Grand. Au bas de la chaîne, 
est attachée l'image de l'Annonciation de la Sainte Vierge, 
travaillée à jour. ) Le duc Amédée créa , dans la même assem- 
blée, prince de Piémont et lieutenant-général de ses étals , 
Louis, son fils ainé , et donna à Philippe, son autre (ils, le 
comté de Genevois. Le lendemain , il prend l'habit d'ermite 
avec ses nouveaux chevaliers , au nombre de six , et se rend 
dans un ermitage qu'il avait fait bâtir pour lui et pour eux , 
près de celui des ermites de saint Augustin , qui devaient 
être leurs directeurs. L'habit de ces nouveaux solitaires était 
d'un drap gris fort 6n , un bonnet d'ecarlale , une ceinture 
d'or et une croix au cou , de la même matière. Us portaient 
la barbe , et menaient une vie commode , et même , selon 
quelques-uns, voluptueuse ; d'où est venu le proverbe faire ri- 
paille, pour dire faire bonne chère, et quelque chose de plus. 
Amédée passait trannuillemeut sa vie dans cette retraite, lorsque 
le concile de Bile jeta la vue sur lui pour le faire pape a la 
place d'Eugène IV, qu'il avait déposé. Ce fut le cardinal d'Arles 
qui fut député pour lui annoncer son élection. Amedée, après 
avoir beaucoup hésité, accepta cette dignité, et prit le nom de 
Félix V, a sou couronnement, qui se Gt le 14 juillet 1440, à 
Bile. Il avait fait , le G janvier précédent, la démission de ses 
états en faveur de son fils aîné. Son élévation au pontificat , 
ne fut pas généralement approuvée , et plusieurs princes chré- 
tiens refusèrent de le reconnaître. Amédée lutta contre Eugène 
et contre son successeur , pendant l'espace de près de dix ans. 
Mais enfin , craignant les suites de ce schisme , il déposa la 
tiare , le 9 avril i*49s et retourna dans sa solitude ; il mourut 
à Genève, le 7 janvier i43i. ( Voyez le concile de Bâle, celui 
d* Lausanne , le» papes Eugène IV et Nicolas V. ) De M AME , 
fille de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, qu'il avait 
épousée , non dans le mois de mai 1401 , comme le dit Gui- 
chenon, mais le 60 octobre il laissa Louis, qui suit; 

Marie, femme de Philippe-Marie Visconti. duc de Milan ; 
et Maiguerite, qui épousa, i°. Louis III, duc d'Anjou: a*, 
l ouis ÎV, électeur pa»?tin; 3*. Ulric V, comte de Wur- 
temberg. Ses autres enfants moururent avant lui , ainsi que leur 
mère. 

LOUIS. 

i45i. Louis, fils d'Aroédée VIII et de Marie de Bourgogne, 
né, le 34 février i4oa, à Genève, succède aux états de son 
père, qu'il gouvernait depuis i4H» tn qualité de lieutenant- 
général. L'insolence deCompeis, son favori, causa des troubles 
au commencement de son règne. Les mécontents furent ap- 
puyés par Charles VII, roi de France,' mécontent lui-même 
du duc de Savoie, pour avoir marie Charlotte , sa tille , au 
dauphin sans son consentement. Le monarque s'avança jusqu'à 
Tours, avec une armée, a dessein de pénétrer en Savoie. Mai» 
les excuses et les soumissions du duc l'engagèrent à s'en re- 
tourner. 

La faiblesse du duc Louis occasions de grands troubles a 
sa cour. Philippe son fils, toyanl le prn de faveur qu'il avait 
auprès de lui, s'en prit a la duchesse Anne de Chypre, sa 
mère , persuadé qu'elle maîtrisait son époux , et lui inspirait 
des sentiments d'aversion pour son fils. Il reprochait à cette 
princesse , mémr en face , de préférer dans la distribution des 
grâces les Chyprints , qui l'avaient suivie , aux Savoyards et 
aux Picmonlais. 11 se forma bientôt , par la, un parti considé- 
rable. Les choses en vinrent au point, que Philippe, encou- 
ragé par les mécontents, poignarda , de sa propre main, le 
1„„. .1- vara» ; peu s'en fallut même qu'j* ne fit jeter 
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dans le lac , le chancelier de Savoie. Le duc, après cela , ne se 
croyant plus en sûreté chez lui , se transporta , l'an 1463 , au 
mois de juillet , avec sa cour à Genève. Philippe, après le départ 
de son père, continua ses incartades. Ayant surpris un jour des 
Oiulels charges d'or , que sa mère envoyait en Chypre, il se saisi) 
du bagage , et vint ensuite conter l'aventure a son père, qui 
le reçut fort mal. Cependant Philippe , pour braver son père , 
voulait rester a Genève , après en avoir obtenu la permission 
des magistrats. I.e duc alors, quoique tourmenté de la goutte, 
prit le parti de se faire transporter a Paris , pour se plaindre 
es déport «menti de son fils, au roi Louis XI , son g 
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e, et 

concerter avec lui les moyens de le réprimer. Le monarque 
était alors en Flandre. De retour en sa capitale , où son beau- 
père l'attendait , il convient avec lui qu'il fallait s'assurer de la 
personne de Philippe, et s'engage à prendre les mesures con- 
venables pour y réussir. "Philippe, sur une lettre du roi qui 
l'invitait a le venir trouver, se rendit, sans défiance , l'an i4»3, 
a Paris. Dès qu'il parut , il fut arrêté et conduit au cbiteau de 
Loches, où il resta l'espace de deux ans. ( Monstrelet , vol. 3 , 
ch. 1 n et 1 1 a. ) Le duc étant rentré dans ses étaU après treize 
mois d'absence, se vit sollicité par les princes mécontents de 
Louis XI , de se joindre a eux dans la ligue du Heu puùiic. 
Loin de se rendre à leurs semonces, il se Gt porter à Lyon, 
malgré le redoublement de sa goutte , pour informer le roi , 
•on gendre , de l'orage dont il était menacé. De la , il devait se 
rendre a Moulins , en Bourbonnais, où le roi était attendu. 
Mais sa maladie augmentant , il y succomba , le aq janvier ttfîS, 
à l'ige de soixante-trois ans, dans la trente-unième année de 
aon règne. Tous les historiens qui ont parlé de ce prioce , font 
l'éloge de sa valeur, de sa justice et de sa bienfaisance. 11 avait 
épousé, l'an i43a, Anne de Lvsignan , ûlle de Janus, ou 
Jean II, roi de Chypre, qu'il perdit le 11 novembre 146a, 
après en avoir eu huit fils et sept filles. Les principaux de ces 
enfants, sont Amédée, qui suit; Louis, qui, ayant épousé, 
l'an i458, Charlotte, reme de Chypre, tut couronné roi de 
cette lie , et dépossédé avec son épouse par Jacques II , frère 
naturel de Charlotte ( voyez tes rois de Chypre"); Janus, comte de 
Génevois; Jacques, comte de Romont ; Philippe, comte de 
1 , depuis duc de Savoie ; Marguerite, mariée, i*. a Jean, 
ris de Monl ferrai , a*, a Pierre de Luxembourg, comte de 
Saint fol; Charlotte, femme de LouisXl, roi de France; Bonne, 
mariée a Galéas-Marie Sforce , duc de Milan ; Marie , femme 
de Louis de Luxembourg , comte de Saint-Pol et connétable de 
France. Le duc Louis établit, le i5 mars «4%, le sénat de 
Turin , qui n'est que pour le Piémont. 

AMÉDÉE IX, dit LE BIENHEUREUX. 

i46S. Amédée IX , fils aîné du duc Louis et son successeur, 
né, le i er . février iÇ&S, i Thonon , eut, au commencement 
de son règne, avec Guillaume de Montferrat, des démêlés qui 
furent terminés, sur 4a fin de 1407, par la médiation du roi 
Louis XI. Amédée, étant d'une comptexion faible, et sujet a 
l'épilcpsie, remit , du consentement de la noblesse et du peu- 
ple, la régence de ses états a la duchesse Yolande, son 
épouse, fille du roi Charles VII. Les comtes de Génevois, de 
Romont et de Bresse , frère d' Amédée , en conçurent de la ja- 
lousie, et prétendirent que le gouvernement leur appartenait. 
Ayant levé des troupes pour faire valoir leurs prétentions, ils 
vinrent assiéger le duc et la régente dans Montmélian, dont ils 
se rendirent maîtres. De la , ils emmenèrent Amédée a Cham- 
béri. Mais la duchesse eut le bonheur d'échapper a leur vigi- 
lance, et alla se renfermer dans le château d'Apremont , d'où 
elle dépécha au roi Louis XI , son frère, le seigneur de Flatieu, 
pour lui demander un prompt secours. Ce prince ayant chargé 
le comte deComminges, gouverneur du Dauphiné, de marcher 
tu secours de sa soeur avec le plus de troupes qu'il pourrait ras- 
M-r, fut obéi sans délai. Le comte alla faire le s»ége d'Apre- 



mont, où les partisans des princes tenaient la duchesse, en 
quelque façon , prisonnière, et la mettaient dans le plus grand 
danger. La place fut prise a minuit, du même jour qu'elle fut 
attaquée, et la duchesse fut emmenée a Grenoble pour y être 
en sûreté. Le ressentiment de Louis XI contre les princes de 
Savoie eût été poussé plus loin , si les cantons de Berne et de 
rribourg ne se tussent entremis pour les réconcilier avec le mo- 
narque. Les parties elles-mêmes le choisirent pour arbitre de 
leurs différents, et l'administration des affaires fut laissée, par 
provision, a la duchesse. Amédée mourut avant la décision de 
Louis, le a8 mars i47*« ' Verceil, où il fut inhumé. Les ver- 
tus de ce prince, et surtout sa grande charité envers les pauvres, 
qu'il appelait le rempart de ses états , lui ont mérité le titre de 
Bienheubeux. On lui dit un jour que ses aumônes épuisaient 
ses finances. Hé bien , dit-il , nia le collier de mon ordre , <?u 'cm 



le i'rnde, et ou 'on soulage 

Il laissa de son mariage, qu'il avait contracté l'an i45a , trois 
fils, Philibert et Charles, ses 1 



quis de Gex; avec trois filles, dont l'aînée, Anne, épousa Fré- 
déric d'Aragon, prince de Tarente, et ensuite roi de Naples; 
Marie, la seconde, fut alliée a Philippe, comte de Neuchâtel 
en Suisse; et Louise, la troisième, donna sa main, l'an «479t 
a Hugues de Châloos , après la mort duquel elle se fil religieuse 
au monastère d'Orbe, ou elle mourut en i5o3. 

PHILIBERT I, dit LE CHASSEUR. 



147a. Philibert I, né, le 7 août i465, a Chambéri, suc- 
céda, sous la tutelle et la régence de sa mère Yolande , au duc 
Amédée, son père. Les princes de Savoie, appuyés par le duc 
de Bourgogne , continuèrent de contester la régence a la du- 
chesse. Elle fut assiégée dans Montmélian par srs beaux frères, 
et obligée de se rendre. Mais s'étanl évadée, elle obtint du se- 
cours des puissances voisines , qui obligèrent les princes de 
Savoie a lui laisser l'autorité qu'ils lui disputaient. L'an i47^i 
le duc de Bourgogne , après sa défaite de Moral , passant par la 
Bresse, fait enlever, par Olivier de la Marche, la duchesse 
Yolande, avec Charles, son second fils, et deux de ses fil!f«, 
dans la rrainte qu'elle ne favorise le roi Louis XI , son frère, 
Conduite au château de Rouvre en Bourgogne, Charles d'Ara-» 
boise La délivre , la même année , par ordre du monarque , et 
l'amène à Tours , d'où elle est reconduite en Savoie par Phi- 
lippe de Commine. Le duc de Milan vient a son appui , et la fait 
rentrer dans l'exercice de la régence. Mais elle n'en jouit pas 
long- tenu, étant morte, le ag août 1478* au château de Mont- 
caprel, peu après avoir marié sa fille aînée au prince de Tarente. 
Cette princesse emporta , dans le tombeau , les regrets de ses 
sujets , qu'elle avait mérités par la sagesse de son gouvernement 
et par son caractère affable ei bienfaisant. I-e comte de la Clum- 
bre, nommé par Louis XI pour la remplacer dans le gouverne- 
ment de la Savoie , eut pour concurrents l'évéque de Genève et 
Philippe, comte de Bresse, oncle du duc. Il succomba par sa 
mauvaise conduite, et fut arrêté par ordre de Louis XI, qui le 
fit renfermer au château de Veillaoe. L'an i48a, le duc Phili- 



bert eunl 



venu voir ce 



0a, 

monarque a Lyon , au commencement 



de mars , s'y épuise a la chasse , aux tournois , aux courses de 
bagues, et meurt de ces excès le aa avril suivant, sans laisser 
d'enfants de Blanchs-Mabie, son épouse, fille de Galéas- 
Marie Sforce, duc de Milan. Sa veuve se remaria depuis a l'cay- 
pereur Maximilieu I. 

CHARLES I , du LE GUERRIER. 



i48a. Chable* 1 , né a Carignan, le aq 



• 468, fut l« 

successeur du duc Philibert, son frère. Il" avait été élevé en 
France par le comte de Dunois , A qui Louis XI l'avait confié. 
Comme il n'avait que quatorze ans à la mort de son frère, ce 
se déclara son tuteur, pour ôter aux princes, •* 
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DES DUCS 

ondes, tout prétexte de brouiller l'état. Il ne laissa pas néan- 
moins d'avoir beaucoup de traverses a essuyer au commence- 
ment de son règne. Ce fui pour y Élire allusion qu'il prit, pour 
ta devise, un soit il naisv.nl sur une tempête, avec ces mois : 
Sontamen inde minus. L'an i4&>« le a5 lévrier, Charlotte, reine 
de Chypre, et veuve de Louis de Savoie, nuit au mois d'août 
x+8a t confirme, dans l'église de Saint-Pierre de Home, la do- 
nation qu'elle avait faite de son royaume , en i4^*t au duc de 
Savoie. ( Voyez Charlotte à 1 article de Jurants III, roi de 
Chypre.) L'est sur ce fondement que les ducs de Savoie ont pris 
le titre de rois de Chypre, quoique U donation de Charlotte 
n'aii jamais eu son effet. L'an i +^7, le duc Charles , après avoir 
réduit le comte de Brtsse, son oncle, qui voulait se rendre le 
maître en Piémont, tombe sur le marquis de Saluées, qui l'a- 
vait attaque, et lui enlève ses états avec une rapidité surpre- 
nante. Dans sa détresse , le marquis de Saluées ay-int eié trouver 
le roi Charles VIII , lui demande , comme vassal , sa protection 
pour son pays, qu'il qualifie de fief mouvant du Dauphinë. Par 
la médiation «lu monarque , il obtient une trêve d'un an , pen- 
dant Laquelle des commissaires, nommés par le roi et par le duc, 
s'assemblent à Pont-Beau-Voi»in pour discuter la mouvance de 
Saluées. Tandis que les conférences se tiennent , le roi s'avance 
jusqu'à Lyon , pour être à portée de seconder les vues de ses 
députés. Le duc s'empresse d'aller le saluer, et au premier 
abord , le roi lui dit : Mon cousin, mon ami, je suis enchante de 
tous voir à Lyon : car si vous eussiez tarde de venir, je m 'étais pro- 
posé tf aller vous voir moi-même, en très-uombrtuse compagnie , 
dans vos états , où il est vraisemblable au 'une telle visite n 'edt pu 
vous causer du dommage. A quoi le duc répondit , sans se 
déconcerter : Monseigneur , tout mon regret, à votre arrivée dans 
mes états, serait de ne pouvoir vous y faire l'accueil que mérite un 

aussi grand prince que vous. Du reste , soil ici , soit ailleurs , je 

serai toujours prêt à vous prier de disposer de moi et de tout ce qui 
m 'appartient, comme de tout ce qui peut dépendre de vos sujets. 
(Guichenon , IliU. de la maison de Savoie, tom. I, pag. 579.) 

La trêve accordée au marquis de Saluées étant expirée, le 
duc Charles emporta la capitale ; ce nui mortifia le roi de 
France. Préférant néanmoins aux actes d hostilités les voies pa- 
cifiques, le monarque invita le duc à venir en France pour 
terminer aimablement leurs contestations. Le duc se rendit à 
Tours, où l'affaire de l'hommage de Salures fut long-tcms agi- 
tée et discutée; mais elle se trouva si obscure, qu'on en remit la 
décision à l'année suivante. Le duc Charles mourut avant ce 
terme a Pigncrol , le i3 mars i^l» dans la vingt et unième 
année de son âge. Il avait épousé, Van 1+85, Blanche, fille 
de Guillaume, marquis de Monlferrat (morte lc3i mars i5og), 
dont il eut Charles, oui suit; et Yolande-Louise, femme de 
Philibert de Savoie. Charles I joignit à la valeur la bonne mine, 
la prudence , la sagesse , l'affabilité cl l'amour des lettres. 

CHARLES IL 

1409. Cuahles-Jeas-Amedée , né le 24 j"'" »4^°\ *uc- 
cede au duc Charles I , son père , sous la régence de Blanche , 
sa mère, à qui cet emploi fut vivement disputé par les comtes 
Je Genevois et de Bresse. Le marquis de Saluées , qui s'élail 
retiré en France, profila de celle minorité pour rentrer dans 
sm états. Le roi Charles VIII , avant formé le plan de la con- 
quête du royaume de N a pies , fit demander a la duchesse de 
Savoie le passage libre de l'armée française sur ses terres. Blan- 
che ne se contenta point de l'accorder ; elle donna ordre à tous 
les gouverneurs de ses places de recevoir ce monarque avec tous 
les honneurs dus a la sublimité de son rang. Elle fit plus; lors- 
qu'il fut arrivé à Turin , elle lui mena le jeune duc, a peine âgé 
ac»i» ans ;'et , pour lui prouver combien elle était dans ses in- 
térêts, elle lui prêta des sommes considérables avec tous ses 
joyaux, et lui fu présent d'un cheval que Commines appelle le 
meilleur du monde , sur lequel il combattit avec tant d'avantage 

Y. 



DE SAVOIE. id 
et de valeur à la célèbre bataille de Fornonc. Charles, a son 
retour de Naples, fut encore reçu, en Piémont, par la récente, 
nui alla, suivie des principaux seigneurs de sa cour, au-devant 
de lui a quelques lieues de Turin. Blanche, après le départ de 
ce prince, continua de rester à Turin, où elle passa l'hiver. Au 
printems suivant, s'étant transportée a Moncalicr avec son fils , 
elle eut le malheur de le perdre par un accident funeste; l'en- 
fant tomba de son lit , et mourut sur la place, le 16 avril i4^t 
dans la huitième année de son âge. 

PHILIPPE II, dit SANS TERRE. 

i^i fi. Philippe II , comte de Brerse, cinquième fils de Louis, 
duc de Savoie, et d'Anne de Chypre, né à Chambéri, le 5 fé- 
vrier li'àS, succéda, comme plu» proche héritier, au duc 
Charles 11, son petit-neveu. Ce fut lui-mérne qui se donna le 
surnom de Sans Terre, parce qu'il fut plusieurs années sans avoir 
d'apanage ; et lorsqu'il eut obtenu le comté de Bresse , il con- 
serva le même surnom , après que les Suisses lui eurent enlevé 
ce comté. U avait donné, sous les règnes précédents, comme 
on l'a vu , des preuves de son caractère inquiet et violent. L'Age 
et l'expérience l'ayant réformé , il devint un nouvel homme, et 
mit dans sa conduite autant de modération et de sagesse qu'il 
avait fait paraître auparavant de fougue ei d'impétuosité. Il ser- 
vit utilement le roi Charles VIII dans ses gurrres d'Italie. Ce 
prince l'honora des charges de grand-chambellan et de grand- 
maître de sa maison. Philippe ne jouit que dix huit mois de son 
duché, étant mort le 7 novembre i4'J7- H avait épousé, t 9 . le 
G janvier 147a (n. st.), Marguerite, fille de Charles de Bour- 
bon , duc d'Auvergne , morte en 1 4^3 , après avoir donné à son 
époux, Philibert, qui suit; et Louise, femme de Charles de 
Valois, comte d'Angouléme , père du roi François I ; a*, l'an 
i4>s5, Claudine de Bho&se de Bretagne (morte le i3 octo- 



ire 1 S 1 3) , dont il eut six enfants. Les principaux sont : Charles, 
depuis duc de Savoie; Philippe, évèque de Genève, puis duc 
de Nemours , chef de la branche de Savoie-Nemours ; et Phi- 
libert , femme de Julien de Médicis , frère du pape Léon X. Il 
eut aussi un (ils naturel, René, comlc de Villars, qui fut légi- 
timé, et mourut , en i5a5, des blessures qu'il avait reçues à la 
bataille de Pavic, en défendant la liberté et la vie de Fran- 
çois I. 

PHILIBERT II, dit LE BEAU. 

i4ç»7- Philibert II , né au Pont d'Ain , le 10 avril i^Ro, 
succéda au duc Philippe, son père. Il avait été élevé a la cour 
de France, et avait accompagné, de même que le duc, son 
nère, Charles VIII , a la conquête de Naples. 11 fut employé, 
l'an i497» par l'empereur Maximilien, son beau-père, dans la 
guerre contre les Florentins, où il acquit la réputation d'un 
excellent capitaine. L'année suivante , il reçut à Turin des let- 
tres du roi Louis XII, qui, dans le dessein de recouvrer lu 
duché de Milan , lui demanda son secours et le passage sur ses 
terres. Philibert, attaché sincèrement a la France, acquiesça 
facilement à la demande du monarque, sous la promesse qu'il 
lui fil de payer les vivres qu'il fournirait a l'armée française. 
C'est ce qui fut traité eulre le comte de la Chambre, agissant au 
nom du ïluc, et le cardinal d'Amboise, ministre de Irancc. Il 
fut de plus convenu que Louis ferait , à Philibert , une pension 
de vingt-deux mille livres, et une de dix mille à Hené, son 
frère naturel ; que si le roi passait en personne les Alpes, le duc 
accorderait retraite aux Français dans ses places, avec permis- 
sion , à ses sujets , de le suivre dans cette expédition ; que , dans 
le cas où Philibert accompagnerait le monarque, il recevrait de 
lui trente mille écus par mois , a la charge de fournir six cents 
combattants a cheval ; nue le duché de Milan conquis, le roi y 
donnerait à Philibert des terres, à la concurrence de vingt 
mille ducats de revenu , et au bâtard René de Savoie d'antres 
terres , produisant quatre mille ducats de rente. Ces conditions 
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ac«.e >if es et ratifiées, Louis se mil en marche à la tête d'une 
formidable armée. A. son arrivée a Turin , il y fut splcuJiJe- 
ment reçu par le duc, qui l'accompagna dans son expédition, 
où la compagnie, commandée par Philibert, se signala par des 
actions de valeur, qui étonnèrent mfme les ennemis. Maître 
«lu Milanez, Louis assigna, sur ce duché, k Philibert, une 
pension de vingt mille cens, à laquelle îl ne manquait, pour 
être stable, que d'ode assise sur une possession plus assurée. De 
retour dans ses états, il y maintint la paix tnalgrv les troubles 
qui agitaient ses voisins. Son règne ne (ut que de sept ans. Une 
pleurésie le conduisit au tombeau le 10 septembre 1S04, dans 
la même chambre où il était ne. Le surnom de Beau qu'on lui 
donna, parle assez en faveur de sa ligure. On eût pu également 
lui donner ceux de Libéral et de Courageux. Son zèle pour la 
religion fut sincère et vif, sans être outré. Il {il tous ses efforts 
pour ramener les Vaudois au sein de l'église; mais il n'employa 
contre eux ni la violence , ni la persécution. Ce prince avait 
épousé, i*. le ta mai 1^, Yolanuk-Loi'ISH Dt. Savoie, sa 
cousine , fille, du duc Charles 1 , morte la même année ; a°. le 
ab' septembre i5oi, MARGUERITE d'Aitiwcbe, fille de l'empe- 
reur Maxiniilien I , cl veuve de Jran , fils de Ferdinand le Calht- 
ii(f U f, roi d'Espagne. Ces deux mariagrs furent stériles. Ce fut la 
duchesse Marguerite qui fit construire, après la mort de Phili- 
bert , son époux, la belle église de Iliou, près de Bourg en- 
Bresse , où reposent , sous de magnifiques mausolées , le corps 
de Marguerite de Bourbon , femme de Philippe 11 , celui du 
duc Plnl ibert II , et enfin celui de Marguerite, sa femme, qu'on 
y transporta de Maliues, où elle et a il morte, gouvernante des 
Pays-Bas, le 3o novembre i5io , Jgéc de cinquante ans. Cette 
princesse avait composé divers ouvrages en vers et en prose. On 
sait l'épitaphc badine qu'elle s'était laite, en 1^7, 'lorsqii al- 
lant épouser, en Espagne, l'infant Jran, fils de Ferdinand et 
d'Isabelle , le vaisseau sur lequel elle était montée, était près de 
faire naufrage. 

Ci-gil Margot, la gente Jemoijelle , 
Qu eut Jeux maris, et ù mourut pucclle. 

CHARLES III , dit LE BON. 

i5o4- Charles III, né le ia octobre 1*86, succéda au duc 
Philibert, son frère. Jusqu'en i5i6, il fut attaché sincère- 
ment a la France, et rendit en Italie d'importants services 
aux rois Louis XII et François I, neveu du duc. Mais ayant 
fait ériger, par le pape Léon X, deux évéchés, l'un à Cham- 
b: ri , l'autre a Bourg- en-Bresse, comme cela se faisait au 
préjudice des diocèses de Lyon , de Grenoble et de Mâcon , 
François I s'opposa aux bulles d'érection, et obligea le pape, 
à les révoquer, Charles flotta, depuis ce lems, entre la France 
el l'Espagne, cl favorisa, suivant que ses intérêts l'exigeaient , 
tantôt l'une, tantôt l'autre puissance. L'an i54i, obligé, par 
le traité de Querasque , de renoncer à ses prétentions sur le 
Moiitferrat, en faveur du duc de M inloue , il reçoit soixante- 
quinze lieux de cette souveraineté pour le rachat d'une somme 
annuelle de cent cinquante mille étns dont ce duc lui était re- 
devable. (V„y. U, dues de Mantoue.) L'an i">3j, il entreprend 
de faire abolir, par les ligues suisses as 5 emblées à S.dcure, le 
droit de bourgeoisie que les Génevois avaient obtenu de Fri- 
bourg. Ceux-ci, informés de ce dessin, se révoltent, chissent 
Pierre de la Baume , leur évoque , et embrassent , pour la 
plupart , le Luthéranisme. Le roi de France les appuie , et 
met le dur hors dVtat de les réduire. L'année suivante, sur 
le refus que le duc fait de livrer le passage par ses états aux 
troupes de France pour entrer en Italie, l'amiral Chabot se 
rend maître de la Bresse, de. la Savoie et de presque lout le 
Piémont. M.ii*, dans la m-me année, sur la nouvelle que 
1 empereur venait au secours du duc de Savoie, le roi de 
France abandonne ses conquêtes en Piémont , ne gardant que 
Turin, Fo M ano cl Coni. Les Génevois, enhardis par les pertes 



HISTORIQUE 

«lu duc de Savoie, achèvent de détruire parmi en» la religion 
catholique, renversent les croix el les images, chassent les 

f>rélres et les religieux, el s'érigent en république. L'an iSit-, 
es Bernois, à l'exemple de la France, deilarcut la guerre au 
duc de Savoie, dans le m»is de janvier, entrent dans le p:vs 
de Vaud. chassent l'evèque de Lausanne , se rendent maîtres 
de tout ce pays, du Gex, du Genevois, du Chablais jusqu'à 
la rivière de Brame, et établissent partout les nouvelles opi- 
nions. Le l'i avril de la tnéinc année, un héraut du roi Je 
France somme la % s lie de Turin , que le duc avait recouvrée 
depuis peu , de se rendre , et sur-le-champ il est obéi Ce fut 
alors que les quatre fauluiurgs de Turin furent détruits, et ru 
mi^mc lems, les restes d'un amphithéâtre qui durait depuis le 
siècle d'Auguste. Le duc , retiré a Verceil, implore le secours 
de l'empereur Charles-Quint, qui lui envoie Je s troupes sous 
les ordres d'Antoine de Lèves. Mais l'arrivée des Impériaux 
dans le Piémont ne servit qu'a augmenter la désolation dans 
ce pays. L'empereur s'étaut rendu en personne auprès du duc , 
ils concertent ensemble une descente en Provence. Ils passent 
le Var en triomphe, le a5 juillet , et le repassent dans le plus 
grand desordre, vers la mi-septembre suivante, après avoir 
perdu sans fruit la meilleure partie de leurs troupes dans celte 
expédition. On dit alors que le duc de Savoie mangeait t\n 
faisans à son entrée en Provence , et qu'à peine trouvait-il 
des raves et des choux en s'en retournant. Ce prince, durant 
le reste de son règne, eut la douleur de voir ses états égale- 
ment en proie a ses alliés et à ses ennemis. Enfin , il mourut 
accablé dV chagrin, le 16 septembre iô5i, à Verceil. Il avait 
épousé, l'an ijai , Beatkix, fille d'Emmanuel, roi de Por- 
tugal , et belle-soeur de ( harles-Quint , morte le 8 janvier 
iij.i-S, dont il ne laissa qu'Einruanucl-Philiberl , qui suit , Je 
neuf enfants qu'elle lui avait donnés. 

EMMANUEL-PHILIBERT , DIT TÈTE DE FER. 

i553. Emhahuel-Pkimbert, né à Chambcri , le 8 juillet 
i5a>8 , apprit en Flandre, où il faisait la guene pour l'em- 
pereur , là mort de Charles III , son père. Comme les états que 
ce prince lui avait laisses , étaient entre les mains des Fran- 
çais, il continua de servir dans les Pavs-Bas. L'an 153.1, il 
nasse au piinlems en Piémont , d'où , après un mois de séjour, 
il revient en Flandre. L'an tiiSy, il se couvrit de gloire à la 
bataille de Saint-Quentin, en Picardie, qu'il gagna, le 10 août, 
à la tête des Espagnols cottre les Français. Philippe II, roi 
d'Espagne, étant venu quelque tems apiès au camp des vain- 
queurs, le duc de Savoie voulut lui baiser la main. Le mo- 
narque la retira en disant : C'est à moi plutôt à baiser la eStrt 
qui m'a procuré une si belle victoire. Le duc se proposait d'aller 
se présenter devant Paris qui fiait dans la plus grande conster- 
nation. Mais Philippe , prince timide , l'arrêta en lui disant: 
Aon , il ne faut pas réduire son ennemi au désespoir. Le duc se 
contenta donc de forcer le Citelet , Ham et Noyon , et ayant 
établi de bonnes garnisons dans toutes ces places , il mit ses 
troupes en quartier d'hiver. Une nouvelle défaite que nous 
essuyâmes en iS58 , amena la paix, qui fut conclue, en iS;>;t, 
à Câleau-Cambresis, entre la France et l'Espagne. Par le traite, 
signe le 3 avril , il fut convenu que le roi Philippe U épouserait 
Elisabeth de France , fille du roi Henri II, el le duc Emma- 
nuel-Philibert, Marguerite, sreur du même roi Henri H, 
qui rendrait au duc tout ce que le roi François 1 avait pris 
au duc Charles III , à l'exception de Turin , Pignerol, Quier», 
Chiens et Ville- Neuve d'Asti, qui resteraient entre les mains 
de Henri II , jusqu'à ce que les droits de Louise de Savoie. s*>n 
aïeule, fussent réglés; que, de son coté , le roi Philippe pour- 
rail garder Vcrceilel Asli, el que le duc de Savoie demeurerait 
neutre cntie les deux rois. Quoique ce traité ne rendit i Phili- 
bert-Emmanuel qu'une partie de ses étals, il ne fut pas ninins 
empressé d'en remplir les conditions qui le concernaient. Il « 
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DES DUCS DE SAVOIE, 
où les a:nl)5SiaJcur$ du roi d'Es- quelques jours après, défait cinq cents hommes 



rcUil en diligence à P.nis 

i< vnc arrivèrent de leur oVë , pour épouser la princesse 
l.Msjbeth , au nom de leur maître Ce mariage se (il avec beau- 
coup de magnificence. Mais on sait quelle fut la funeste catas- 
trophe qui termina les fêtes qui la suivirent. Celui de Phi- 
l,!>ert- Emmanuel n'était pas encore accompli, lorsque le roi 
Henri 11 fut blessé mortellement d'un coup Je lance dans un 
1 lurnoi. On se liita d'unir les deux époux, le 9 juillet, dans 
1" rhambre du monarque, avant qu'il expirât. Après sa mort, 
1 s places que ta France retenait au duc lui furent rendues, 
partie en iG6a , par le roi Charles IX , partie en i5;4, par le 
rm Henri III. On prétendit que le connétable de Monlmorenci, 
suteur de cette restitution , s'acquitta, rar là, d'une dette de 
douze cent mille livres qu'il devait au duc de Savoie pour sa 
rançon, ayant été fait prisonnier par ce prince, en i5>7 , à la 
bataille de Saint-Quentin. Les Bernois usèrent aussi de géné- 
rosité a son égard , en lui restituant , par traité du mois d'oc- 
tobre iSl>4 , le pays de Gex ; mais ils retinrent celui de Vaud. 
Ceux du Valais rendirent aussi ce qu'ils avaient usurpé sur lui. 
te prince , au mois de juillet 1572 , institua l'ordre de la che- 
valerie séculière de Saint-Maurice, que le pape Grégoire XIII 
confirma par sa bulle du 16 septembre de la mcine année. 
(Helyot, tora, VII, ch. II.) C'est donc a tort que plusieurs 
modernes rapportent l'institution de cet ordre au duc Amé- 
Jee VIII. Le cordon de cet ordre est verd , et la croix d'or 
eraaillée de blanc. L'an 1S79, au mois d'octobre , Emmanuel 
échange avec Henriette de Savoie, marquise de Villars , le 
cotnle de Tende , contre la seigneurie de Mirebcl , en Bresse, 
qui fut érigé* en marquisat. Ce prince , après av>,ir rendu à 
ses états leur ancienne splendeur, mourut le 3o août i5tfo, 
laissant un fils unique de Mabgitehite , sœur de Henri H , 
roi de France, qu'il avait épousée, comme on l'a dit, le 
9 juillet i5Sg, et qui mourut le i4 septembre 1574. Le duc 
Emmanuel-Philibert fut surnommé Tête de Fer , à cause de la 
fermeté qu'il fit paraître dans toutes ses résolutions. Ce fut lui 
qui commença les citadelles de Suze et de Turin. Il s'était 
rois sur les rangs, en 137g , pour succéder a D. Henri , roi de 
Portugal, comme étant petit-fils, par sa mère, du roi Emma- 
nuel le Fortune'; mais Philippe 11, roi d'Espagne, qui avait 
ta mêmes prétentions , l'emporta sur tous ses concurrents. Ce 
«lue, quoiqu'il n'eût pas fait (a guerre depuis li"'^ , allait tou- 
jours »e!tu militairement, tenant sous son bras une grande 
çpée. 11 s'amusait, dans sa vieillesse, à forger dos armes et a 
les damasquiner. 11 portait celles qu'il avait lui-même fabri- 
quées. 

CHARLES-EMMANUEL I, dit LE GRAND. 

1Ô80. Charles-Emmanuel 1, né le 12 janvier i56a, à 
IWli, succède au duc Philibert-Emmanuel, son père. L'an 
if'85, il se rend en Espagne pour y épouser l'infante Catherine 
d'Autriche, fille du roi Philippe 11. Le monartme, étant venu 
au-devant de lui avec sa cour, à un mille de Saragosse, des- 
cend , comme lui, de cheval pour l'embrasser. Etant ensuite 
remontés à cheval , ils entrent dans la ville , le duc tenant la 
droite malgré la résistance qu'il avait faite. Comme dans la 
mjrche le cheval du duc s'agitait extraordinairement et avec 
grand bruit , « Eh ! qu'a donc votre cheval! lui dit le Roi ? 
— Sire, répondit-il , c'est qu'il sent bien qu'il n'est pas à 
m place ». Les noces se célébrèrent le même jour (1 1 mars) 
>vec la plus grande magnificence. Les préseuls que le duc fit 
»son épouse et aux dames de sa suite, surpassèrent le prix de 
s» dot qui était de plus de cent vingt mille écus. 

L'an i588, Charles Emmanuel, voûtant profiter des troubles 
•le la France pour s'agrandir, surprend le Château-Dauphin, 
r'*ce frontière de la Savoie, sous prétexte d'empêcher Lcsdi- 
S^'èrej, chef du parti huguenot en Dauphiné, de s'en ém- 
iser ; mai* il le garda peu , Lcsdiguièrc* et la Vaiete ayaui , 



if.3 



qu'il y avai 

jetés. Le duc de* Savoie , la même année, s'introduit subi- 
tement avec ses troupes dans Carmagnole , la nuit de la veille 
de saint Michel , et non le 1". octobre, comme le marque du 
Londel. Cette conquête fut bientôt suivie de celle de tout le 
marquisat de Saluces. H prend de nouveau , le 20 novembre 
suivant, Chùteau-Dauphin , après un assez long siège. Henri 11 I, 
pour arrêter ses progrès , engage les Suisses et les Genevois à 
lui déclarer la guerre. Le duc fait sa paix, l'année suivante, 
avec les premiers oui lui avaient enlevé le Faucigni, et pousse 
vivement les seconds. L'an i58;j, après la mort du mi Henri 111, 
il se met sur les rangs pour lui succéder, comme fils de Mar- 
guerite, sœur du roi Henri II. Mais comptant peu sur ses pré- 
tendus droits à la couronne de France, il intrigue dans le Dau- 
phiné et dans la Provence , pour s'y faire déférer la principale 
autorité. Le parlement de Grenoble élude adroitement ses solli- 
citations. Mais les ligueurs de Provence jettent les yeux sur lui, 
en 1090, pour en faire leur gouverneur, et lui envoient une 
dépulation pour le prier d'accepter ce titre. Il abandonne alors 
les Genevois pour aller prendre possession de sa nouvelle di- 
gnité. S'elant rendu a Aix, le 17 novembre, il y est reçu 
comme le libérateur de la pairie. Ce triomphe fut de courte 
durée. Lesdiguières et la Valelc, s'étant mis à la léle des Pro- 
vençaux fidèles , battent les troupes du duc a Sparron , à Ponl- 
ebara, le 16 septembre iSqi , à Vinon, au mois d'octobre, et 
le contraignent d'évacuer la Provente , l'année suivante. Lcs- 
diguières Pavant suivi en Piémont, lui eulève plusieurs places. 
L'an i5g7, il fait construire le fort Banaux a la vue de Lesdi- 
guières et de son armée, qui murmure de l'inaction de son 
général. Les plaintes en sont portées au roi qui lui en fait des 
reproches par lettres : « Votre majesté, lui répond Lcsdi- 

• enières, a besoin d'un bon fort a Barraux pour tenir en 

■ bride la garnison de Monlinélian. Puisque le duc de Savoie 
» veut bien en faire la dépense, il faut le laisser faire. Des 
» qu'il sera en état de défense , je vous promets de le prendre 

• sans qu'il en coûte rien à votre épargne ». Il tint parole 
l'année suivante , et prit le fort Barraux par escalade. D autres 
échecs, qu'il fit encore essuyer au duc, l'obligèrent à demander 
la paix en i%rj. 11 ne l'obtint qu'en 1601, parle traité conclu, 
le 17 janvier, à Lyon, avec les plénipotentiaires du roi Henri IV; 
traité par lequel il céda le Gex , le Rogei et leVal-Romei à 
la France , et retint le marquisat de Saluces, qui faisait l'objet 
de la guerre. On dit à ce sujet , que le ni avait fait une paix de 
duc et le dur une puis de roi. Depuis long-tems, comme on 
l'a vu , Charles-Emmanuel épiait l'occasion d'envahir Genève. 
L'an 1602, le 32 décembre, d'Albigni , gouverneur de Savoie, 
s'étant approché secrètement de cette ville avec douze cents 
hommes , la surprend , en pleine paix par escalade, a la faveur 
de la nuit : mais les Géncvois, éveillés a propos , courent aux 
armes, font main-basse sur les ennemis, en tuent une partie, 
et font pendre les autres comme des voleurs de nuit. L'an 

■ 609, nouvelle tentative de ce prince sur Genève, aussi in- 
fructueuse que la première. L'an 1G10, le 2S avril, le duc 
de Savoie conclut, à Brussol , un traité d'alliance avec le roi 
Henri IV contre l'Espagne. Mais le monarque étant mort le 
1 4 mai suivant , la régente, sa veuve, renonce aux engage- 
ments que son époux avait pris avec le duc de Savoie , et 
cherche à s'allier avec l'Espagne; ce qui souffrit peu de diffi- 
culté. Le duc , abandonne , fut obligé d'envoyer son fils en 
Espagne pour s'humilier aux pieds de Philippe III. Une nou- 
velle occasion sembla se présenter, en ib'ia, à Charles-Em- 
manuel, d'agrandir ses états; ce fut la mort de François, duc 
de Mantoue , son gendre. Dès qu'il l'eut apprise, il se mit 
en devoir de faire valoir ses prétentions sur le Mont ferrât. Il 
fait des conquêtes en ce pays; l'Espagne l'arrête; il se brouille 
avec elle en 1614 » et , appuyé de la France , il soutient contra 
cette puissance une guerre de quatre ans, qui finit par un traité 
signé, le 9 octobre 1617, à Pivie, Mais se défiant de Tolède, 
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gouverneur de Milan, il ne désarma et ne rendit les places 
qu'il avait prises , que vers l.i fin d'avril de Tannée suivante. 

Nouveau projet du duc de Savoie. L'an toit), après la mort 
de l'empereur Malliias, il se mit sur les rangs pour lui succé- 
der. Mais Ferdinand d'Autriche s'étant rendu à la dicte de 
Francfort , prévalut sur ce rival qui était absent. L'an iliaS, au 
commencement de février, l'ambassadeur du duc de Savoie et 
celui de Venise conclurent a Paris une ligue avec la France 
roture l'Espagne , au sujet de la Valteline. A cette ligue en suc- 
cède, l'an ibi4, une autre des merues puissances contre 1m 
Génois. Le but de la France était d'occuper les forces espa- 
gnoles en Italie, afin qu'elles ne pussent fournir que de faibles 
secours dans l'affaire de la Valteline. Leduc réclamait le mar- 
quisat de Zuccarello, vendu par Ferdinand II au plus offrant , 
et dont les Génois s'étaient rendus adjudicataires. L'an itiaS, 
le duc de Savoie et le connétable de Lcsdiguières entrent dans 
l'état de Gènes, dont ils soumettent plusieurs places. Mais la 
discorde s'étant mise entre eux, en rr<a<>, devient funeste à 
leurs opérations. Ils font leur retraite , et les Génois en pro- 
filent pour se remeitre en possession îles places qu'ils avaient 
perdues. I tiarles- Emmanuel conserve néanmoins toujours un 
ceil attentif sur cette république. L'an 1C27, il favorise la con- 
juration de Vacbero contre les nobles de Gênes. Elle est 
dérouverte , et le duc , apprenant qu'on travaille au procès de 
Vachero et de ses complices qu'on avait arrêtés, fait enfermer 
tous les prisonniers génois qui étaient entre ses mains, en assurant 
que leurs vies répondaient de celles des conjurés. Mais il n'eut 

ras la barbarie , après le supplice de ceux-ci , d'en venir a 
exécution. La m<*me année, après la mort de Vincent 11, 
duc de Mantoue, Charles-Emmanuel se déclara pour la maison 
d'Autriche , dans la guerre que la succession de ce prince occa- 
siona. 11 comptait avoir pour sa part le Monlferrat, qu'il avait 
manqué après la mort du duc trançois. Cette fois ses espé- 
rances furent encore trompées. 

Les incertitudes de Charles-Emmanuel flottant entre la 
maison d'Autriche et la France , déterminent Louis XIII a lui 
déclarer la guerre. La Savoie avec une partie du Piémont lui 
est enlevée rapidement par le duc de Monlmorenci et le 



(*) pe/xces, pars dvcs de sjroit-c.tEicif.tir. 

Le congrus de Vienne » expriment reconnu le droit de cette 
inche de succéder dan* toutes les possessions de la monarchie tard* 
défaut de la ligne royale. 

THOMAS-FRANÇOIS. 
ThoHAS-F«a!«coU, prince de Carignan, né le 3t décembre îSçjG, 



de l'Auiiuucude 
Italie 

roi» un grand 00m a la postérité 
dans sa conduite politique, au point de dérlarvr la guerre , en 1639, a 
la duchesse de Savoie, ta belle-sœur, à laquelle il disputait la tutelle 
de Ciujrlea-Lmmanuel 11, fils de cette prinrestc, et la régenre de 
l'état. Il mourut a Turin , le aa janvier lb56. Il avait épouse, le 10 
octobre it>a-j, Mabii, bile de Charles de Hourbon, rouile de Sou- 
mot, niorle le 4 i u '° ' n ya- Le mariage le mil en po session du comté 
de Soiwons, après la mort de ton beau-frerc, lué à la bataille de Sedan, 
r«n 164». Les enfant* du piince Thomas furent : 

I*. Knimanuvl-Pbilibvrt-Amédéc qui suit ; 

3°. Joseph-Emuianuel-Jeao , né en iti3i . mort en |656; 

3*. Eiigr>ne-Ma*iri< r, qui eut en partage le comté de Soistoni. et 

fonda la branche oV rr nom, dont était le célèbre prince Eu- 

géuc , été ntc en 1736 par »a mort ; 

st°. Amidée , | . 
7 .• .• j > mort* icunii 
5". Knlinand , j ' ' 

6». Cliarlulle-Chrélienne; 

7». Louiae -Chrétienne, mariée en i653, à FerdinanJ, margrave 
' de Bade, morte le 7 juillet .609. 



HISTORIQUE 

l'EfTiai. Près de se voir entièrement dépouillé , il meurt de 
chagrin , le 26 juillet iG.xi , a Savillan , où il s'était rendu pour 
faire travailler à quelques fortifications : prince trop inquiet , 
dit un moderne, pour flre pleure de ses sujets; troD inlidèle 
pour être regrette de ses allies. 11 était si dissimule qu on disait 
que son ca*nr était inaccessible comme son Pays. Il reste de ce 
prince quatre monuments de son coût pour les lettres et de ses 
connaissances, la bibliothèque de Turin, le livre des Parallèles , 
le grand Héraut, et l'Ironoscomie. Il avait épousé, le 11 mars 
t5*5, Catherine, fille de Philippe II. roi d'Espaguc, morte 
le 6 novembre iSoj , après lui avoir donné eritraulres enfants, 
Vicior-Amedée,"qui suit: Emmanuel-Philibert, prince d'O- 
neille et grand-amiral d'Espagne ; Maurice , cardinal , puis 
marié à Louise-Marie de Savoie, sa nièce; Thomas- François, 
qui fit la branche de Carignan (*) : Marguerite, femme de Fran- 
çois III , duc de Mantoue, (qui devint, en i6>7, gouvernant 
ou vice-reine de Portugal) ; et Isabelle, mariée à Alfonse Ul 
d'Est , duc de Modcne. {Voyex Louis XUI , nide France. ) 

VICTOR- AMÉDÉE I. 

i63o. VtcTon- AméiiÉe I, fils et successeur de Charles- 
Emmanuel, était né à Turin le 8 mars 1587. Elevé à la cour 
d'Espagne , il en fut rappelé , l'an itî 1 4 * P* r * on P^ re » aupr** 
duquel il se forma dans le métier des armes. Il commença son 
règne par procurer la paix a son duché : elle fut conclue a Ratis- 
bonne le 1 5 octobre i63o, et ratifiée, avec quelques change- 
ments, par le traité de Quérasque, du G avrtl de l'année sui- 
vante, par lequel il recouvra tous ses états, et obtint, dans le 
Monlferrat , Trin , Albe , et quelques autres places que la 
France lui avait assurées par un traité secret duoi mars pré- 
cédent, en échange de Pigncrol , la Pérouse, Angrone et Lu- 
zerne, qui restèrent à cette couronne. A peine Victor- A médée 
fut-il paisible sur le trône , qu'il donna ses soins pour rétablir 
l'université de Turin , et la tirer de l'obscurité où elle avait 
été jusqu'alors. Il y appela des maîtres habiles de divers pas*, 
et y fit construire un magnifique bâtiment. La guerre s étant 
renouvelée, en i635 , entre la France et l'Espagne, le duc 



PElttCES , PV1S DVCS DE SJ/OJS-CAM16.1 Ut. 

EMMANUEL-PHILIBERT-AMÉDÉE. 

i656. EnMAX»El^PHllliE»T-A>ltDf.x., né le ao août i63o, prince 
de Carignan en 10S6, chevalier de ïordie de l Anoonriade , gouver- 
neur et lieutenant -général du comté d'.Vst, mourut le a3 avril 1709. 
Ce prince, né sourd-muet, était vaillant , et doué d'une grande saga- 
rité. Il avait épousé, en |W*4> AHOELlçi'K-CATBCaiMX, morte en 
juillet 1733, fille de Borso d'Eat-Modcne , marquis de Scanduu». Il 

I». Virlor-Amédée , qui suit; 

a». Thomas -Joseph, né le 10 mai 1696, mort le 8 septembre 

3°. Marie-Victoire, née le ta février 1687; 

4«. Uabelle-Lou.se Gabrielle, née le 3o ,uuJ 1688. 

VICTOR-AMÉDÉE. 

1709, VicToa— Amedee , prince de Carïguan , né le 99 février 
1690, fait c hevalier de l'Annomiade en 1696, épousa, le 7 novembre 
1714, ViclotaE-MAlut-AxiiE. marquise de Suie, tille naturelle et 
légitimée de Virlor-Ainédée-I 1 ' rançon . dur de Savoie, 10 «ieSirile, 
puis dt Sjrdaignr. mi.rie le 8 juillet 1766. Le iirinr- \ irtor-Amédée 
fut Tait rolonel- général de» g.irdet du dur Savoie, et générai de» 
places qui appartenaient au roi de Sanla'g t dan le Milanei. Il »rrvrl 
sur le lihin . en 173.,, en qualité de lirut. -u.iiil-gé 



France et de Savuie. Il mourut à Pari., le avri 
sont issus : 



■t' 



Dei 



1: Victor- Joseph, né le 1 1 mai 1716, mort à l'âge de 9 moi»; 
a». Louia-Victor-Amcdée-Joseph , qui »uit } 
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DES DUCS DE SAVOIR, 



forcé, par la crainte du cardinal de Richelieu, se déclara pourla 
première, el joignit ses troupes à celles du maréchal de Créqui. 
il gagna deux batailles contre les Espagnols, Tune à Tornavenlo, 
!e aa juin iti/ifi, l'autre à Monlbaldon, près de Spigtio, le 
8 septembre 163^. Victor-Amodée mourut le 7 ( el non le 27 ) 
octobre suivant, à Vcrctil. Christine (el non Catherine;, 
fille du roi Henri IV, qu'il avait épousée, le 11 février 1619, 
à Paris, et qui mourut le 37 décembre iC63, lui donna Fran- 
çois-Hyacinthe, qui suit ; Char les- Emmanuel, qui vient après ; 
Louise, femme du prince Maurice, son oncle; Marguerite- 
Yolande , mariée à ftainuce-Farnèse II, duc de Parme; et 
Henriette-Adélaïde, femme de Ferdinand-Marie, électeur de 
Bavière. Le duc Victor-Amédée prit le titre d'altesse royale , 
que l'empereur refusa de lui confirmer. Ce prince était brave 
jusqu'à l'héroïsme , mais aussi modère au sein de la victoire que 
redoutable dans le feu des combats. 

FRANÇOIS-HYACINTHE. 

1637. François-Hyacinthe, né le 14 septembre i63a, 
seccède au duc Victor-Amédée, son père , sous la tutelle da 
sa mère. La régente était disposée à garder la neutralité entre 
la France et l'Espagne. Mais u'Emeric, ambassadeur de France 
en Savoie , craignant qu'elle ne se laissât entraîner dans le 
parti de l'Espagne, forma l'odieux projet de la faire enlever. 
Prévenue de son dessein , elle se met en état de défense. Ses 
beaux-frères, le cardinal Maurice de Savoie el le prince Thomas, 
dont le premier résidait à Rome, et le second commandait en 
Flandre pour l'Espagne, n'étaient pas moins redoutables pour 
elle. Disposés l'un et l'autre à lui disputer la régence , ils 
s'étaient concertés ensemble, quoique séparés par un grand 
intervalle, pour la supplanter. Christine, apprenant que le car 
dinal est en roule pour se rendre en Savoie , lui écrit à Savone, 
où il s'était arrêté, pour lui exposer le danger auquel sa pré- 
sence en Savoie exposerait sa personne et l'état dans les conjonc- 
tures actuelles. Frappé de ses raisons , il prend le parti de re- 
tourner a Rome. Le marquis de Pallavicin, envoyé par le prince 
Thomas, arriva peu de teins après en Piémont. Par ses intri- 



PEJKCES , PUIS DCCS DE Sjr01E-CAEICKA!f. 

3». Antoinette-Thérèse , née le premier novembre 1717, mariée . 
le 4 novembre 1741, à Charles, prince de Roban Soubise, 
..leis, ■ 



a Paris, le h avril 174S; 

LOUIS-V1CTO R-AMÉDÉE-JOSEPH. 

1741. Locis- VicToa-AaiÉoài-JostrH, né a Paris , le a5 septembre 
173t. prince de Carignan, le 4 avril 174*1 chevalier de l'ordre de 
l'Annonriade , lieutenant- général des armées du roi de Sardaigne, 
Mourut en 1778. H avait épousé, le 4 rnai 1740, Chbiitike- Hes- 
SIITti, morte la même année que son mari, fille d'Erncvt-Léopold , 
landgrave de Heasc-Rhinfcls-Rothenbourg. De leur mariage sont issus : 

i». Victor-Amédée-LoULs-Maria-VVolfgand . <|ui suit ; 

a*. Kngene-Marie-Lvuis. né le ai octobre 1753, romle de VifJe- 

franebe, colonel propriétaire du régiment de Savoie-Carignan 

mi service de France, mort en 178S ; 
3f. Sophie-Charlo te-Mane-l.ouisc. née le 17 août 174a ; 
4». Léopoldiiie-Marie, née le ai décembre 1744. mariée, le 6 

mai 1767, au prince Jcao-André-Doria-Pamphili : 
S". Puli«éne-Marie-Annc , née en 17^'», moric en 176a; 
6°. Gabrielle-Marie . née le 17 mars 1748. mariée, en 1769, à 

Ferdinaud-l'hilippe-Joseph, prince de Lobkowils , mort le 11 

janvier 1784 ; 

7». Marir-Théresc-Lnuise, née le 8 septembre i"49» mariée, le 
17 janvier 1767, a Louij-Aleiandrc-Ju*e|)h-Slaui>ka« de Bour- 
bun-l'entliievre. prince de l.amballc . mort tans enfants, le 6 
tuai 1763. Celle prinrove infurtuuee fut massacrée le 3 »ep— 
scpUmbrr 179a : victime de son grand attachement à la per- 
sonne de la reine j 



gues, il prépara bien des traverses i la régente, qui ne les 
éprouva qu'après son départ. D'un autre coté, le cardinal da 
Richelieu pressait Christine d'entrer dans la ligue qu'il venait 
de conclure avec la Suède contre la maison d'Autriche. Ses 



sollicitations , appuyées d'une armée considérable qu'il fit 
avancer sous les ordres du cardinal de la Valèle , contraignirent 
la régente de signer, à Turin , le 3 juin iti38, un traité d'al- 
liance offensive et delcnsive avec b France. Mais à peine s'é- 
tait-ellc mise en devoir de l'exécuter , qu'une fièvre violente 
enleva le jeune duc le 4 octobre suivant. 



CHARLES-EMMANTTEL II. 



i638. Charles-Emmanuel II, né le ao juin i635, est 
reconnu duc de Savoie après la mort de François-Hyacinthe, 
son frère. Les princes Maurice el Thomas, ses oncles, conti- 
nuent de disputer la régence à la duchesse Christine. L'Es- 
pagne les appuie; la France prend le parti de la duchesse. 
Apres diverses hostilités , les princes s'accommodent avec 
Christine , par traite du i4 juin 164». Ils entrent dans l'alliance 



de la France, cl ne s'occupent, avec son secours, qu'a recou- 
vrer les places que les Espagnols avaient envahies dans le Pié- 
mont. (Voyez Louis XIII . mi de France. ) La paix des Pyrénées, 
conclue en 165g, rétablit la tranquillité dans les états de 
Charles-Emmanuel. Ce prince mil tous ses soins, dans la suite , 
à réparer les désastres que b guerre y avait causés; à y répandre 
l'abondance , et à y laire fleurir les ai ls et le commerce. La 
ville neuve de Turin est son ouvrage , ainsi que le Palais- 
Royal. Mais ce qui a immortalisé sa mémoire, c'est un très- 
beau - 



qu'il fit pratiquer, en 1670, sur la montagne 
des Echelles, a deux lieues de la grande Lhartreuse , pour trans- 
porter les marchandises de France en Italie. On l'appelle le 
chemin de la Grotte. On traversait autrefois cette montagne en 
passant sous une caverne, longue de cinq cents pas géométri- 
ques , au travers du rocher. L'an 1672 il fomente la conjuration 
de Raphaël délia Torre contre Cônes , sa pairie. ( Voy. G^nes.) 
Ce prince mourut le 12 juin 1675, universellement regretté. 
11 avait épousé , i°. le 4 mars iGG3 , Fkarçoise de France , 



PRINCES, POIS DUCS DE SAI'OIE-CAEICSAN. 

8*. Catherine-Marie-Louise, née le 4 avril 176*, mariée, au 
de décembre 1780, a Philippe-Coloona , prince de Pagli 
mort le a6 juin 1818. 

VICTOR-AMÉDÉE. 

1778. VicToa-AatiDie, né le 3i octobre i 7 43, prince de Carignan, 
comte de Racouis. chevalier de l'Annonriade, général au tervirt du 
roi de Sardaigne , mourut le ao «eptembre 1780. Il avait épou é, le 18 
octobre 1768, MASil-J03EFllr.-THBas.si . fille de Loui>-Charles de 
Lorraine- Armagnac, comte de Rrionne, grand-écuyer de France. De 
ce mariage est iuu un prince qui suit. 

CHARLES-EMMANUEL-FERDINAND. 

780- ClisnLES— ËMMANUlL-FEnDlttAtiD , prince de Carignan, né 
le a4 octohr - 1770, mort le 16 août 1800, avait épou>é, le 3+ octobre 
1707 MAHiï-CilnisTiHE-AliSaTlJlE , née le 7 novembre 1779, tille 
deCharles, duc de Curlande , prince royal de Pologne et de Saxe. De 
ce mariage sont issu* : 

i*. Charles-Emmanuel- Albert, qui suit: 
a°. Marie-FI sabeib-FrançoiK . née le 1 3 avril 1800. 

C II A R L fcS-EM M A N U K L- A I.B E RT. 

800. CbaSLES-Emmasi'EL-Albert . dur -ie Savoie-Carignnn , né 
le a octobre 1798, .iccuropagna le roi dr Sardaigne. le duc cl la du» 
heste de Modère dan> lis vuyage» nu >c> princes tirent a Gène», au 
loi:, d avril 1816. H a épousé, le jo i-plemb e 1817, M vML-TilE- 
«ESE-KaANÇoiil-Josti'HE , arrliidcc liesse d'Autriche, bile de Fer- 
de Toscane, née le ai mars 1801, 
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fille de Gaston, duc d'Orléans, morte le 14 janvier 1664 ; 
a', le 11 mai io65 , Marie-Jeanne de Savoie, lille de 
Charles - Aroédée , duc de Nemours et d'Aumale ( morte 
le aS mars 1724 ), dont il eut Viclor-Amcdéc , qui suit. 

VICTOR- AMÉDÉE II, «01 de Saïidaigsb. 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



II, né le 14 mai 1GG6, succède, 
au duc Charles-Emmanuel , sou 



lfi-5. VlCTOn-AMEDEE 

sous la régence de sa mèr , 

père. L'an lOtHj, à la sollicitation de Louis XIV , il entreprend 
de chasser des vallées de Luzerne, Angrone , etc., les Vauduis, 
communément appelés Barbets ; cuti éprise qui ne s'exécuta 
qu'avec beaucoup de peines et qu'après Lieu du sang répandu. 
L'an 1600 , le duc traite, a Milan, contre la France , avec l'Es- 
pagne , le 3 juin , et le lendemain avec l'empereur. La Erancc 
n'apprend pas plutôt qu'il s'est ligué contre elle , que la Savoie 
lui est enlevée par le général Saint-Rulh. Le 18 août de la 
même année, il est battu à Staffarde par M. de Catinat, qui, 
le lendemain , se rend maître de Saluées , et ensuite de plu- 
sieurs places de Piémont. Le 30 octobre, traité signé à la Haye 
par les plénipotentiaires du duc avec les Provinces-Unies, en 



1 



avec I 
ncrol 



vertu duquel il rétablit les Yaudois dans tous leurs biens, et 
leur accorde le libre exercice de leur culte, de même qu'à tout 
autre de ses sujets qui voudra se retirer et s'établir dans les 
vallées des Vaudois. L'an iG )î, le duc de Savoie entre dans le 
Dauphiné, prend Gap et Embrun, et se retire presque aussitôt , 
emportant pour toute dépouille les cloches de ces deux villes. 
L'année suivante, le 4 octobre, il perd la bataille delà Mar- 
saille contre M. de Câlinai, qui lui tue huit mille hommes, 
enlève toute son artillerie et cent six drapeaux ou étendards. 
L'an il'/', il fa't «a paix particulière , le ai) août 
France, qui lui rend toutes ses places, et même 1 _ 
qu'elle gaidait depuis soixante-huit ans. Marie-Adélaïde, sa 
lille aînée , épouse, le 7 décembre 1637, Louis, duc de Bour- 
gogne. ( C'était la quinzième alliance directe que la maison de 
Savoie contractait avec celle de France. ) L'an 1701 il recon- 
naît le duc d'Anjou pour roi d Esnagne , et conclut le mariage 
«le Louise- Gabriclle, sa seconde fille, avec ce prince , qui I e^ 
pensa, p.<r procureur, le 11 septembre de la même année. 
Ne-mou: généralissime des deux couronnes de rranec et d Es- 
pjgne, en Italie, il prend des engagements secrets, dans le 
anime tems , aver la maison d'Autriche , et n'en combat pas 
avec moins de valeur contre les Impériaux en différentes ren- 
contres. Ce manège dure l'espace d'environ trois ans. L« duc, 
à la fin, se déclare ouvertement contre le roi d'Espagne, son 
cendre, en i7«3, et fait, le 25 octobre, son traité avec la cour 
de Vienne , qui lui assure le M out ferrât Manlouan. La Savoie 
lui est enlevée, l'année suivante, par le duc de la Eeuillade. 
Celte perte est suivie de celle de presque tout le Piémont. L'an 
170G , le 4 juin , Turin est assiégé par le duc de la Fcuillade. 
Mais , le 7 septembre , l'armée d'observation , commandée par 
le duc d'Orléans cl le maréchal de Marsin , est lui tue par le duc 
de Savoie et le piince Eugène. Celte victoire non-seulement 
délivra Turin , mais rendit au duc toutes ses places de Piémont 
(J'oy. Louis XIV, drpuis 1701 jutqu'eu 17 to). L'an 1708, 
l'empereur Joseph donne. & Victor- Amédée le Juche de Mont- 
serrat »•» préjudice des droits qu'y avaient le duc de Lorraine, 
du chef de son aïeule Eléonore de Gonzague, et Henriette, 

Ï>rincesse de Coudé, du chef de sa mère Anne de Gonugue, 
<mme d'Edouard, prince palatin du Rhin. L'an 1713, a la 
pais d'Utrecht, Victor- Amédte obtient la restitution de la Sa- 
voie avec le comté de Nice, en cédant a la France la vallée de 
Barcelonnetie. I-a France et l'Espagne lui assurent , par le 
même traité, la jouissance de tout ce que l'empereur lui avait 
céjé par le traité de t;o3. La France le reconnaît de plus, lui 
et ses descendants, pour légitimes héritiers de la couronne 
d'Espagne , au défaut Je postérité du roi Philippe V. L'Espagne 
enfin lui cède le royaume Je Sicile avec ses depcuJaucej. Lt 



34 décembre de la même année, le duc et son épouse sont 
sacrés et couronnes roi cl reine de Sicile dans Païenne , par 
l'archevêque de celte ville. Ils ne jouirent pas long tems de 
cette couronne. L'an 1718, une flotte espagnole, partie d - 
l'île de Sardaigne, arrive , le 3o juin , devant Palerme , dont 
elle s'empare le même jour, et y fait proclamer roi Philippe V. 
(Muratori.) Toute l'Europe fut étonnée de cette invasion, 
faite en tems de paix; et le duc de Savoie plus que tout autre, 
vu qu'il était en négociation avec l'Espagne, pour l'aider à 
laire la conquête du Milanez, qu'Albéroui , premier ministre 
de cette couronne , offrait de lui céder en écliange de la Sicile. 
L'an 1720 , en conséquence de l'accession du roi d'Espagne et 
du duc de Savoie au traité de la quadruple alliance , conclu ie 
a août 1718, le 18 du même mois, les Impériaux remettent 
l'île et le royaume de la Sardaigne au duc de Savoie , pour le 
dédommager de La perte de la Sicile. L'an 17^0, le a ser- 
tembre , Vietor-Amédée abdique la couronne en faveur Je 
Charles-Emmanuel , son fils. Il prend le nom de comte de 
Tcnde, se relire, le 4» au château de Moncalier, et épouse, 
peu après, la comtesse douairière de Saint-Sebastien, qu'il 
aimait depuis long-tems , et qui prit alors le nom de comtesse 
de Somenve. L'année suivante, sollicité, à ce qu'on prétend, 
par sou épouse , qui voulait gouverner sous son nom, il tente 
de remonter sur le trône. Le roi de Sardaigue , son 61s , par 
l'avis de son conseil, et contre son inclination, le fait arrêter, 
la nuit du 28 au septembre , au chûleau de Moncalier, d'où 
il fut conduit a celui de Rivoli, puis au fort de la Brunète, 
et enGn ramené à Moncalier, où il mourut, le 3i octobre 
1733 , comblé de tous les éloges qui sont dus a la valeur et à 
t art de gouverner. ( Chazot , Muratori. ) Son corps fut inlinnc 
a la Superga, église bâtie par lui- mime, sur la colline Je 
Turin , à une lieue et demie de la ville, pour la sépulture df 
sa famille. H avait épousé, en premières noces, le 10 avnl 
1GS4 , Asne-Mame d'Oblèaks , morte, à Turin, le 26 aoit 
1728, après lui avoir donné, outre les deux filles dont on a 
parlé ci-dessus, Victor-Amédée- Joseph-Philippe , mort a sri« 
ans , le 33 mars iji5 ; et Charles-Emmanuel, qui suit. {Vm: 
le pape C lément XI , sur Us démêlés de Vietor-Amédée «orc/a 
euur de Rome , touchant la monarchie de S cile ) 

CFJARLES-EMM AN UEL III. 

1730. Charles-Emmanuel III , né a Turin, le 27 avril 1701, 
nommé prince Je Piémont, depuis la mort de Philippe, son 
frère aîné, fut reconnu roi de Sardaigne, et duc de Savoie , le 
3 septembre 17^0, après l'abdication de sou père. L'un Jo» 
premiers actes d'autorité que fit ce prince , fut de défendre 
d'ordonner des prêtres dans ses états sans sa permission. Le pape 
Clément XII ayant supprimé, l'an 1731 , quelques privilèges 
accoidés par Benoît XIH , aux sujets du roi de Sardaigne, ce 
monarque fait arrêter tous les revenus du pape , en Piémont , 
et défend a ses sujets de reconnaître , en aucune manière, la 
jur 

du par. 

Rome , que la fermeté du roi de Sardaigne contraignit à la fia 
de plier. La mort d'Auguste, roi de Pologne , arrivée l'an it33, 
ayant ocrasione, pour l'élection de son successeur, uneguerre 
enlre les maisons d'Autriche et de Bourbon, Charles-Emma- 
nuel se déclare pour la seconde. Au mois d'octobre de lamente 
année, il joint ses troupes dans le Vieevanasc, a l'armécfian- 
Çjise, cominaiiJec par le maréchal de Vîllars, marche lui- 
même à leur lêle , et cnlrc , le i3 octobre, dans le Milanez. Soi» 
premier exploit fut la prise de Pavie, dont il se rendit maîire 
le 4 novembre. Nous ne suivrons point ce prince dans le cours 
de celle guerre , où il donna, dans toutes les occasions , «es 
preuves éclatantes de sa valeur, et de son habileté dans urt 
militaire. On peut voir ce qui en a été dit a l'article de 
Louis XV. 11 suffira de dire ici, que par La paix, ou lespreli- 



diction ( temporelle ) du saint siège, et d'obéir aux ordres 
>e. Celle affaire ocrasiona uu démêlé avec la cour Je 
que la fermeté du roi 
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minaires de la paix, signés le 3 octobre 1735, à Vienne, le 
Tcrtonez, le Novarez et le fief des Langhes, furent adjugés au 
roi de Sardaigne. Après la mort Je l'empereur Charles VJ , le 
roi de Sardaigne forme des prétentions sur le Milanez , publie 
un manifeste , dans lequel il expose ses droits, met des troupes 
sur pied pour les faire valoir, et accède au traité d'alliance du 
rai de France et de l'électeur de Bavière, pour être soutenu. 
Mais voyant les Espagnols, avec les mêmes vues que lui, faire 
passer des troupes en Italie , et craignant plus de voir ce duché 
entre leurs mains qu'en relies de la reine de Hongrie , il 
change tout a coup de parti, et conclut avec cette princesse , 
au mois de décembre 174 1 » une convention, par laquelle, sans 
déroger à ses droits et prétentions , il s'engage a lui conserver 
le Milanez, et a en défendre, conjointement avec elle, l'entrée 
aux Espagnols. Aussitôt il joint ses troupes a celles de la reine , 
et s'assure du duché de M dan. Cette défection du roi de Sar- 
daigne , oui ouvre et ferme à son gré les portes de l'Italie du 
cote des Alpes , a conservé le Milanez a la reine de Hongrie . 
et lui a encore rendu le service d'occuper quarante mille fran- 
çais et autant d'Espagnols, a faire dans ce pays-là de vains 
efforts, qu'ils eussent employés ailleurs bien plus utilement. 
(Journal de Louis XV, ) L'an 1742 , le roi de Sardaigne joint 
aui Autrichiens, entre, au mois de mai, dans le duché de 
Modène , prend possession de Reggio , sans éprouver de ré- 
sistance, met le siège devant la citadelle de Modène, le 12 
juin, et le 27 , l'oblige à capituler. Les Espagnols , cependant, 
s'avançaient par la France „ vers la Savoie, ou , étant entrés le 
8 septembre , ils s'emparèrent , sons les ordres de D. Philippe, 
de Chambéri et des principales places. Mais le roi de Sar- 
daigne, ayant ramassé un corps de vingt mille hommes, y 
court, et les oblige a repasser en Dauphiné. L'an 174^, ce 
monarque quitte son camp de Montmelian au commencement 
de janvier , et reprend la route de Piémont , abandonnant la 
Savoie aux Espagnols. L'an i"4+ , les armées combinées de 
France et d'Espagne ayant passé le Var, le 1". avril , font di- 
verses conquêtes en Piémont , battent l'armée du roi de Sar- 
daigne , le 3o septembre , sous les murs de Coni , assiègent en- 
suite cette place, et se retirent au bout de trois semaines, les 
mauvais lems ne leur permettant point de continuer ce siège. 
On peut voir les suites de cette guerre à l'article de Louis XV, 
et a celui de Philippe V, roi d'Espagne. Enfin, par la paix 
conclue en 1748, à Aix-la-Chapelle, le roi de Sardaigne a 
été confirmé dans la possession du Vigevanasc , qu'il avait ac- 
quise en 1743, d'une partie du Pavesan et du comté d'An- 
ghiera. Depuis ce tems , les états de Savoie jouirent d'une paix 
profonde, et Charles-Emmanuel ne s'occupa qu'à travailler au 
bonheur de ses sujets. L'an 1762, par éJit du 20 janvier, il 
affranchît tous 1rs serfs du duché de Savoie. Ce prince mourut 
le ao janvier 1773 , âge de près de soixante-douze ans, et fut 
enterré, le a5 du même mois, dans l'église de la Superga. Il 
avait épousé, i». le 16 février 1732, Atse-Chbistine de 
Neiboubc, morte le ta mars 1723; 2°. le a juillet 1734, 
CaMSTiTO-jEA'WE de Hesse-Khinfels-Rotenbourg , décé- 
dé* le i3 janvier 1735; 3«. le avril 17^7, Elisabkth- 
TiiuiÈSE , fdle de Léopold , duc de Lorraine , morte le 3 juillet 
* 7 4- f » dans sa trentième année. Les enfants vivants (en 17H7) 
de ces trois mariages, sont, i». Victor-Amédée-Marie , duc 
de Savoie, qui suit; a». Eléonore-Marie-Tbércsc , née le 28 
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février 1728; 3*. Marie-Félicité, née le ao mars 1730; 4». 
Bcnoîl-Marie-Maurice , duc de Chablais, puis marquis d'Ivrée, 
né le 21 juin 1741, marié, le ig mars 1775, a Marie-Anne- 
Caroline , sa nièce. 11 est mort le 4 janvier 1808. 

VICTOR AMÉDÉE 111. 

1773. Victor-Amédée III, né le 26 juin 1726, mort le 16 
octobre 1796, avait épousé, le 3i mars tySi , Mabie-Antoi- 
nette-Febdisande, morte le 19 septembre 1780, fille de 
Philippe V, roi d'Espagne. De ce mariage sont issus: 

i°. Charles-Emmanuel IV, qui suit; 

2". Victor-Emmanuel V, qui lui surréJa ; 

3°. Maurice-Joscph-Marie , duc du Montferrat, né le 12 
septembre 1762 ; 

4°. Félix-Charles-Joseph , marquis de Suze , né le 6 avril 
1 tC5 , marié , le 6 avril 1807 , à Christine-Thérèse , fille 
de Ferdinand VU , roi des Deux-Siciles ; 

5°. Joseph-Benoît, comte de Maurienne, né le 5 oc- 
tobre ; 

6". Marie-Joséphine-Louise, née le a septembre 17^3 , 
mariée, le 14 mai 1771 , à Louis-Stanislas- Xavier , 
comte de Provence , aujourd'hui l-ouis XVIII, roi de 
France, morte sans enfants, le i3 novembre 1810; 

7 0 . Marie-Thérèse, née le 3i janvier 17^6, mariée, le 
16 novembre 1773, a Charles Philippe de f'rance , 
comte d'Artois, frère du Roi ; morte en 180S : 

8°. Marie-Anne-Caroline, née le 17 décembre 1757, ma- 
riée, le 10 mars 177S , A Benoît Marie-Maurice, duc de 
Chablais, puis marquis d'Ivrée , mort en 1808. 

CHARLES-EMMANUEL IV. 



1756. Charles-Emmanuel IV, né le 24 mai 1751 , succéda 
au roi Victor-Amédée 111, son père, le iG octobre i- : ,6. Ce 
prince avait épousé, le 6 septembre 177$, Marie-Auki.vÏde- 
Clotilde-Xavière , sœur de Louis XVII! , roi de France, 
morte le 7 mars 180a , sans enfants. Le 4 juin suivant , Charles- 
Emmanuel a abdiqué en faveur de son frère Victor- Emmanuel , 
qui suit, et s'est fait jésuite en 1817. 

VICTOR-EMMANUEL IV, 

1802. Victor-Emmanuel, né le a> juillet 1759, roi de 
Sardaigne, le 4 j uln 1^02, par l'abdication de son frère, a 
épousé , le 21 avril 1789, Marie-Thérèse, fille de Ferdinand , 
archiduc d'Autriche, née le 1". novembre 1773. Ce mariage 
a produit quatre princesses : 

i*. Marie- Béat ri x- Victoire, née le 6 décembre 1792 , ma- 
riée , le 20 juin itfia, à François IV, prince royal de 
Hongrie, archiduc d'Autriche et duc de Modène ; 
a°. Marie 1 ht ièse-Fcnlinatide,née le tq septembre i8r>3, 
fiancée à Charles-Louis , prince héréditaire de Lucques 
et de Panne ; 

3°. Anne-Caroline, jumelle ; née le 19 septembre i8o3 ; 
4°. Christine-Caroline, née le 14 novembre 1812. 

Pour les détails historiques île ces trois derniers règnes, 
voyez la table chronologique , a la fin de cet ouvrage. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES MARQUIS , PUIS DUCS DE MONTFERRAT 



- 



LjR Mont ferrât , borné à l'occident et au nord par le Piémont, 
a l'orient par le Milanez , et au midi par l'état de Gènes, n'est 
pas, quoique montueux , une des moins fertiles contrées de la 
Lombardie. 11 abonde en productions de toute espèce , surtout 
en blé et en vins qui sont excellents. Casai est sa capitale , et 
•on étendue , qui renferme plus de deux cents villes , bourgs et 
châteaux , est partagée en quatre districts. Ce pays, après avoir 
été enlevé par les Goths aux Romains, passa sous la domination 
des Lombards, a l'extinction de laquelle il entra dans la com- 
position du nouvel empire d'occident , fendé par Cbarlemagne. 
Ce prince fit , du Montserrat , le département d'un comte béné- 
ficiaire et amovible. On l'érigea depuis en marquisat, et c'est 
alors qu'il devint un fief héréditaire. 

ALEDRAN. 

Aledran, ou Aleran, fut le premier marquis de Mont- 
ferrat. Il était fils du comte Guillaume, et français d'origine, 
puisqu'il vivait selon la loi salique , comme le prouve une charte 
ritée par Benvenuto di San-Giorgio. L'an y38 , il obtint de 
Hugues, roi d'Italie, et de Lothaire, son fils, un diplôme par 
lequel ils lui cédaient en toute propriété, pour lui et ses héri- 
tiers , «ne certaine cour appelée Foro , dans le comté d'Acqui , 
sur le Tanaro , avec toutes ses dépendances ; a quoi ils ajoutaient 
le droit d'exercer toute justice sur la terre de Roncho et sur tous 
les A rima ii es qui demeuraient en cette terre , et toute fonction 
publique , avec le droit de recevoir toute plainte ou tout appel , 
comme faisait auparavant la commission , sans être sujet a la 
révision du comte du palais. Par cette concession , Aledran se 
vit revêtu de la puissance souveraine sur la terre de Roncho , 
et élevé au-dessus des autres marquis. Tous en effet, excpplé 
lui, étaient soumis a l'inspection des commissaires qui venaient 
de tems en teras tenir les plaids dans leurs départements, et à 
la révision du comte du palais, qui avait droit de réformer leurs 
jugements. L'an gbi , Aledran et Gerberge , son épouse , fille 
de Bcrenger, roi d'Italie, fondèrent le monastère de Cran ta no, 
au diocèse de Verceil. Dans l'acte de celte fondation, passé au 
mois d'août, Aledran est qualifié marquis, et le romte Guil- 
laume, son père, y est nommé comme encore vivant. L'an 
967 , l'empereur Otton , par un diplôme du X des calendes 
d'avril (as mars), confirme au marquis Aledian tout ce que 
ses ancêtres avaient possédé dans les comtés d'Acqui , de Savone, 
de Mont ferrai , de Verceil , de Parme , de Crémone , et de Plai- 
sance. A celle faveur , il ajouta, dans le même acte, le don de 
seize cours , avec tout ce qui , dans ces cantons déserts , avait 
dépendu du royaume d'Italie ; ce qui s'étendait depuis le Ta- 
naro jusqu'à l'Orba, et jusqu'à la mer. Voila donc, dit M. de 
Saint-Marc , en y comprenant les possessions des anef 1res d'A- 
lcdran , ce qui , par la donation d'Ollon , composa la Marche 



de Montferrat ; laquelle jusqu'alors vraisemblablement avait été 
renfermée dans le seul comté de ce nom , que ce diplôme fait 
connaître. Aledran , suivant l'opinion commune , mourut l'an 
9y5 , et fut enterré au monastère de Granzano. Il avait eu d'une 
première femme dont on ne sait pas le nom ( car Gerberge ne 
fut que la seconde), trois fils, Guillaume, Anselme etOddon, 
qui , tous trois , moururent avant leur père , mais les deux der- 
niers beaucoup plus tard que le premier. De Gerberge , il laissa 
un autre Guillaume, qui suit. ( Saint-Marc, loin. Il, pp. toty- 
1043. ) 

GUILLAUME I. 

995. Guillaume, le seul des fils d'Aledran qui lui survé- 
cut , le remplaça dans le marquisat de Monfcrrat. Il fallait qu'il 
fut bien jeune alors, s'il est vrai , comme l'assure Benvenuto di 
San-Giorgio , qu'il ne mourut qu'en 1060. Le même auteur lui 
donne pour femme, HÉLÈNE, fille, dit-il, du duc de Glo- 
cester. Mais il n'y avait point encore alors de duc en Angle- 
terre. De son mariage , quel qu'il fut , il laissa un fils , qui suit. 

BON1FACE I. 

1060. Bohiface, fils et successeur de Guillaume, épou», 
t*. Marie , dont on ignore la naissance ; a". Adélaïde , fille 
ou petite-fille d'Adélaïde , marquise de Suze , et d'Otton , son 
époux, laquelle apporta en dot à Boni far e la terre de Salures, 
et d'autres domaines. Il eut de la première trois (ils, Guillaume, 
qui suit ; Ardicion et Henri ; et de la seconde , Magnifrède ou 
Manfrède, premier marquis de Saluées; et Adélaïde , ou Ade- 
licic, dite aussi Adèle, mariée, i». a Roger I , comte de Sicile, 
qui la «répudia ; a°. a Baudouin I. roi de Jérusalem. On ne 
peut marquer précisément l'année de la mort de Boni face. Mais 
cet événement a dil être très-voisin de la fin du onzième siècle. 
( Ludov. Chic», Istor. diPiemonle, pag. (ia5. ) 

GUILLAUME IL 

1 100 ou environ. Guillaume , fils aîné du marquis Boni&ee, 
hérita de sa dignité. On n'a aucunes lumières sur son gouverne- 
ment. Guillaume mourut vers «126, dans un âge peu avancé, 
laissant de s»n épouse, dont le nom el la naissance sont in- 
connus , un fils , qui suit. 

REINIER , ou RALNIER. 

1126 au plus tard. Reipier avait succédé, l'an naC, à 
Guillaume , son père , comme le prouve un diplôme du 4 jan- 
vier de cette année , rapporte par Benvenuto di San-Giorgio. 
C'est une donation de deux pièce* de terre , faite au monastère 
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de Loeedîo par Reinier cl ses deux cousins, Ardicion , fil» d'Ar- 
ilirion , et Bernard, fils de Henri, lous trois qualifies marquis. 
Reinier mourut vers l'an u4o, laissant de Gisèle, ouGuiSLE, 
son épouse, fille de (iuillaume le Grand , comte de Bourgogne, 
et veuve en premières noces de llumbert II , comte de Mau- 
rirnor, un fils, qui suit; et une fille mariée au comte de 
Bbndrale. (Benvenuto di Sari-Giorgio.) Le P. Sébast. Guichenon 
Faoli, (CodicedipLm.) donne pour mère a ces enfanta, Bon »* 

AS Se A B£. 

GUILLAUME III, wt I.E VIEUX. 

Vers tr4o. Guillaume, fils de Beinier et son successeur, 
fut surnommé le Vieux des sa jeunesse, parce qu'il montrait 
a cet Jrçe, dit un auteur du tems, la maturité d un vieillard. 
Les empereurs Conrad III et Frédéric I eurent peu de par- 
tisans plus zélés et plus constants que lui. Guillaume, l'an 
u4?t accompagna le premier dans son expédition de la croi- 
sade. L'an il. Sa, les Codigians, persécutés par les Milanais, 
eurent recours a Guillaume, pour se procurer, par son moyen, 
le secours de l'empereur , auquel ils envoyèrent une clef d or , 
que ce marquis lui présenta. Dans la diète que Frédéric tint a 
Humilia , Guillaume et l'évéque d'Asti lui portèrent des 
plaintes t> le premier contre les habitants de Cairo, qui lui re- 
fusaient l'obeiasance ; l'autre contre ceux d'Asti , qui l'avaient 
chassé de leur ville. Frédéric , avant mis tous ces rebelles au 
ban de l'empire , marcha d'abord avec une armée contre ceux 
de Cairo, qui s'enfuirent a son approche sur les montagnes 
voisines. Ce prince, en entrant dans la ville, fut surpris de la 
trouver déserte ; mais les maisons étaient remplies Je vivres , 
dont ses troupes firent provision, après quoi ils la livrèrent 
aux flammes. Les Astigians, qui avaient imité leurs voisins 
dans leur fuite comme dans leur rébellion , éprouvèrent le 
même chitimenl. L'an 1 1S7 , Guillaume secourut les Favesans 
contre les Milanais, avec lesquels ils étaient en guerre, et con- 
jointement avec le marquis Obizzon Mal aspina , il défendit 
contre ceux de Milan l'importante place de Vigevano. Frédéric, 
i h demande de l'impératrice Béatrix, accorda , l'an 1 164, au 
marquis de Montferrat, par un diplôme donné le 5 octobre, 
au cniieau de Belforte, 1 investiture d'un grand fief avec tous 
1rs droits régaliens , sur environ quarante terres dont il était 
composé. Par un autre diplôme du même jour, il prend sous 
sa protection impériale, le marquis Guillaume et ses fils, avec 
tous leurs meubles et immeubles présents et à venir, et con- 
firme toutes leurs possessions , qui se montaient , par l'énumé- 
raiion 1 qu'il en fait, a quatre-vingt-six terres. Guillaume, 
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t , a quatre - vingt-six terres, 
avec le comte de Blandrate , son beau-frère , et le marquis 
Obizzon Malaspîna , prêta la main, en 1 167 , à l'empereur, dans 
le ravage qu'il fit du territoire de Milan. Un revers de fortune 
ayant obligé ce prince , l'année suivante , a se soustraire i la 
poursuite de ses ennemis, le marquis de Montferrat engagea le 
comte de Maurienne à lui accorder le passage par ses états. 

Guillaume , dit Lomgve-èyée, fils du marquis, part, en 1175, 
avec Heinier, son Irère, pour la Terre-Sainte, où ils se dis- 
tinguèrent par leurs exploits. L'an 1178, Baudouin IV, roi de 
Jérusalem , fit épouser Sibylle, sa sœur, au jeune Guillaume, 
qu'il nomma en même tems comte de Joppé et d'Ascalon. 
Baudouin , se voyant ensuite sans enfants, et al laqué de la lèpre, 
♦oulul se démettre en sa laveur de la royauté. Mais Guillaume 
refusa cet honneur, et se contenta de gouverner ce royaume 
comme lieutenant du roi , son beau - frère. Il était 
comme devant 
tombeau , l'an 

dit empoisonné par des chevaliers d'Outremer , et sans nous 
anprendre s'il laissa des enfants de Sibylle, son épouse, fille 
à Aroauri, roi de Jérusalem. Guillaume de Tyr, dans le por- 
tait qu'il trace de Guillaume Longue - ipée (p. 1004), dit 
H'il était d'une taille avantageuse , qu'il avait les traita du 

y. 



visage agréables , Toril vif, la chevelure blonde, qu'il se livrait 
facilement a la colère ; qu'il était libéral jusqu'à la prodigalité , 
indiscret dans ses discours , fort adonné aux plaisirs de la table t 
d'ailleurs d'une valeur a toute épreuve et exercée dès les pre- 
mières années de sa jeunesse. L'an 1 179 , la marquise, femme 
de Guillaume le Vieux , se met en route pour visiter les saints 
lieux ; et ayant pris sa route pour s'en revenir par Cooslanti— 
nople, elle y assiste aux noces de Reinier, son second fils, et 
de Marie, fille de l'empereur Manuel , qui déclara son gendre 
césar , et roi de Salonich on Thessalonique. 

Guillaume le Vieux, en n85, fait a son tour le voy.nge 
de la Terre-Sainte , pour secourir Baudouin V , roi de Jéru- 
salem, son petit-fils, qu'il eut la douleur de voir expirer à 
ses yeux, l'année suivante. S'étant trouvé, l'an 1187, à la 
funeste journée deTibériade, il y perdit la liberté. Conrad , 
son second Gis, était alors en route pour venir le joindre. 
Ayant appris, a Constantinnple , la captivité de son père, et 
les progrès de Saladin , qui , déjà maître de presque toutes les 
places du royaume de Jérusalem , menaçait la ville de Tyr , 
il fait voile de ce côlé là, débarque au port de Tyr. lorsque 
l'armée de Saladin approchait de la ville pour en faire le siège, 
et y est reçu comme un ange de Dieu , par les habitants, qui 
l'élisent aussitôt pour leur seigneur. Conrad répondit parfai- 
tement à l'attente des Tyriens. Saladin, étonné de sa brave 
défense, fait amener Guillaume le Vieux sous les murs de la 
place , offrant de le remettre en liberté si Conrad veut lui re- 
mettre Tyr, et menaçant de le faire mourir en cas de refus. 
Conrad, sans être ému ni de l'offre ni de la menace, répond 
qu'il sera le premier à lirer sur son père, si Saladin ne le pré- 
sente là que pour mettre un obstacle à la défense de la ville : 
réponse fondée sans douie sur l'humanité connue du prince 
musulman. Saladin, effectivement , ne fit aucun mal au vicu* 
marquis ; mais ne voulant point consumer inutilement ses 
forces devant Tyr , et perdre ainsi le fruit de la victoire de 
Tibériade , il tourne ses armes vers les places voisines de Jéru- 
salem. Elles firent moins de résistance , et la ville sainte elle- 
même tomba, le a octobre, au pouvoir des Musulmans. Conrad, 
cependant , avec le secours des Pisans , ayant équipé une (lotie 
considérable , faisait des courses sur les vaisseaux des Infidèles. 
Furieux de deux victoires qu'il avait remportées sur sa ilolte t 
Saladin revient devant Tyr , et se voit encore obligé de se re- 
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lirer, le 3i décembre 1187, après avoir rois le feu 
à ses machines de guerre. Ce fut alors que pour exprimer sa 
douleur, et pour exciter les siens à la vengeance, il fit couper 
la queue à son cheval ; et c'est de là probablement, dit M. de 
Saint-Marc , que prit naissant* la coutume que les Turcs ont d'at- 
tacher, en signe de guerre , une queue de cheval à leur étendard. 
Les Tyriens, l'année suivante, vont, par ordre de Conrad, 
avec leurs forces navales , attaquer Azot , où ils prennent 
l'amiral par qui le roi Gui de Lusignan avait été fait prison- 
nier. Ce fut alors que Conrad recouvra son père en échange 
de cet officier. Guillaume le Vieux touchait alors au terme de 
ses jours , qu'il ne paraît pas avoir prolongé au-delà de l'an 
1188 (Saint -Marc, t. VI, p. 34, col. a.) Il avait épousé, 
i°. Sophie, nommée Oïtbna par le P. Sebastien Paoli, fille 
de l'empereur Frédéric Barbe - Rousse % a*. JULIE, dile aussi 
Gutta , Julitk et Juoith , de la maison des marqnis d'Au- 
triche , dont il eut cinq fils et deux filles. Les fils sont Guil- 
laume ; Conrad , qui suit ; Reinier , que nous avons vu créé 
césar et roi de Thessalonique; Bonifiace, qui succéda à i onrad; 
et Frédéric , qui fut évêque d'Albe. Reinier n'alla point résider 
en son royaume, et resta à la cour de Consiantinople, où il 
eut part , après la mort de Manuel, son beau père, au soulè- 
vement qu excitèrent la conduite de l'impératrice Marie d'An- 
tioche, et celle de son -minisire, le sebastocrator Alexis. Il y 
mourut au commencement du règne d'Andronic Comnène. 
Jourdaine, fille aînée de Guillaume le Vieux, épousa le comle 
de Blandrale, et non le jeune empereur Alexis , fils de Manuel, 
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du roi , son beau - frère. Il était regarde 
lui succéder ; mais il le devança lui-même au 
1177, suivant la chronique dAnchin, qui le 
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CONRAD. 



1188. Conrad, second fib de Guillaume le Vieux, joignit 
a la seigneurie de Tyr, qui lui avait élé déférée en 1187, 1 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

«on titre de roi, par la mort de Sybille, sa femme, du chef 
de laquelle il le tenait. Ixs droits de cette priocesse au royaume 
de Jérusalem , passèrent à sa soeur Isabelle, mariée poiir Ion 
au conoetable Humphroi de Thoron. Conrad , veuf pour Ion 
de ThÈmdoiu l'Ange, ambitionnant celte faible royauté, fait 
casser le mariage d'Isabelle, et l'épouse. L'empereur Frédéric I 
s'avançait cependant par terre avec une armée considérable 



marquisat de M ont ferrât , après la. mort de son père. 11 eiail 
dès -lors célèbre, comme on l'a vu, par de grands exploits, 



que nous ne répéterons pas. Nous ajouterons seulement , qii 
sa première expédition fut contre Chrétien, archevêque de 
Mayence , que l'empereur Frédéric , après avoir (ait sa paix , 
en 1 177 , avec le pape Alexandre III , avait laissé en Italie avec 
une armée. Ce prélat étant venu , l'an 1178 , assiéger Viterbe, 
où l'antipape Callistc s'était réfugié, Conrad marcha au secours 
de la place , appelé par les nobles , et fil prisonnier l'archevêque, 
qu il retint deux ans dans les prisons d Aquspeudanle, jusqu'à 
ce qu'il eut payé sa rançon. Ce fut en 1 ittti que Conrad partit 
pour l'Orient. Son dessein était d'aller droit i Jérusalem ; 
mais les vcnls le poussèrent à Constanlinnple. Il y arriva dans 
le tenu que l'empereur Isaac était sur le point d être détrône 
par Théodore Branas, qu'un parti considérable de rebelles avail 
proclamé empereur. Deja celui-ci, maître de la campagne, 
s'avançait vers Constant 1 nople , dans le dessein de l'assiéger. 
Ravi de l'arrivée du marquis , Isaac le retint, et pour se rat- 
tacher, il lui donna en mariage ThÉodoua, sa soeur, avec le 
titre de césar, et le commandement de ses troupes. Conrad 
les ayant formées en ordre de bataille, se place au centre, et 
marche a l'ennemi. Dès qu'on fut à la portée du trait , les 
escarmouches commencèrent. Mais vers le midi, Conrad ayant 
donné le signal de la bataille , enfonce l'armée des rebelles au 
premier choc , et la met en déroule. Branas Lit d'inutiles 
efforts pour arrêter 1rs fuyards. Ni sa sois ni son exemple ne 
peuvent les rassurer. Désespéré de leur lâcheté, il court lui- 
même a Conrad. La mort de ce brave guerrier eùl décidé la 
victoire. Il lui lance son javelot, qui ne fait que lui effleurer 
l'épaule. Conrad, empoignant sa pique à deux mains, la lui 

Îorte au visage , et le renverse à bas de son cheval. Comme 
ranas demandait quartier; ne crains rien, lui dit Conrad, // 
ne t'en coûtera que la léle, et aussitôt il le fait expédier par ses 
gardes. L'empereur, qui avait assiste a la bataille, rentre triom- 
phant dans Constant inople , faisant porter devant lui au bout 
de deux lances, la tète et le pied de Branas. L'an 1 «87 , tandis 
qu'Isaac est en marche pour aller combattre les Bulgares, 
Conrad s'embarque et fait route pour U Syrie . où il aborde 
le jour même que se donna la bataille de Tibériade. Saladin, 
après avoir échoué deux fois, comme. on l'a dit , devant Tyr , 
défendu par 'onrad, alla faire, au mois de jauvicr 1188, le 
siège de Tripoli. Une flotte de Siciliens étant arrivée dans ces 
entrefaites, ( onrad l'envoie, sous les ordres d'un brave espa- 
gnol , nommé le (.hevalier Verd , de la couleur de ses armes, 
au secours de la place, dont il oblige Saladin d'abandonner le 
liège. Conrad, de son coté, courut la mer de Syrie avec les 
Pisans, et remporta, sur la flotte de Saladin, les vicloirrs 
dont on a parle. Les affaires des Chrétiens, par la valeur du 
marquis, commençaient à se rétablir en Palestine Gui de Lusi- 
gnan , roi de Jérusalem, fait prisonnier a la bataille de Tibé- 
riade, fui remis en liberté au mois de mars 1188. Il voulut se 
retirera Tyr; mais Conrad, appréhendant qu'il ne s'en reiuiit 
maître, 1m en ferma les portes, eL l'obligea d'aller s'établir a 
Tripoli II n'y resta pas oisif. Assuré d'un secours prodigieux, 
qui devait lui venir de toutes les parties de l'finiope, il as- 
semble, en l'attendant, une flotte qu'il mène devant Acre, 
dont il entama le siège , au mois d'août 1 1N9 Conrad ne larda 
pas a s'y tendre, et se vil chargé, dès qu'il' parut , de la con- 
duite de cette entreprise. Lusignan, dans ces entrefaites, perdit 



vers la Palestine. Mais ce prince, arrivé en Cdicie, eut le mal- 
heur de se nover , le 10 juin 1190. Frédéric, son Gis, duc de 
Suabe , qui raccompagnait , ayant pris le commandement de 
ses troupes, les conduit à Antioche, d'où il mande à Conrad 
de venir le joindre pour l'amener au siège d'Acre. Conrad dé- 
fère à celte invitation, et sur sa route, il reçoit, a Tyr, te 
comte de Champagne , qui vint y débarquer. Mais son retuui 
d'Antioche, avec le duc de Suabe, ne fut point sans danger. 
Saladin, instruit de ce qui se passait, dit la chronique de Si- 
card, avait envoyé l'armée que Rachardin, son frère, et Mira- 
bal in , son fds , commandaient , occuper le district de Barutk 
Le duc et le marquis, pour éviter leur rencontre , se rendirent 
a Tripoli , continuellement harcelés , de différentes manières. 
>ar les Sarrasins. Ils s'y embarquèrent, et firent voile vers 
'yr, d'où ils arrivèrent au siège d'Acre , dans le mois de no- 
vembre 1 190. Le marquis, a la prière du duc, reprit le com- 
mandement de l'armée, qu'il garda jusqu'à l'arrivée de Philippe 
Auguste, roi de France, c'est-à-dire jusqu'au 20 avril 1191. 
Mais quoique subordonne à ce monarque, il n'en dirigea pu 
moins les opérations du siège. Son influence diminua lorsque 
le roi d'Angleterre eut paru. Fatigué des mauvais procèdes 
de ce prince , il quitta le camp avec ses troupes pour s'en re- 
tourner à Tyr. Mais le besoin qu'on eut de lui , le fil presque 
aussitôt rappeler; nous voyons, en effet, que la place apst 
offert, le la juillet 1191 , de ce rendre, ce fut Conrad qui 
régla les articles de la capitulation. Le roi de France , qui re- 
levait d'une graode maladie , songeait dès-lors à reprendre li 
roule de ses étals. Le jour de son départ étant fixé , le marqua 
se chargea de l'accompagner jusqu'à Tyr, où il s'embarqua, 
le 3 août 1191. La contestation entre Conrad et Gui de Lu- 
signan, pour le royaume de Jérusalem, n'était pas encore 
décidée. Le roi d'Angleterre favorisait hautement le dernier. 
N'osant néanmoins trancher l'affaire d'autorité , il assembla, 
dans le mois d'avril 119a, les barons, pour procéder à l'élec- 
tion d'un roi. La pluralité, contre son attente, fut pour Conrad, 
à qui Richard manda lui-même cette nouvelle à Tyr. Nais le 
jour même qu'il la reçut (ao, avnl), il fut assassiné par dein 
émissaires du Vieux de la Montagne. Tous deux ayant rte 
arrêtés, l'on, suivant la chronique de Nirard, fut brûlent 
sans rien avouer ; l'autre , pendant qu'on l'écorcfuil , confessa 
qu'envoyé par le Vieux , son seigneur , il avait agi par ardtt i* 
roi d'Angleterre. Trois jours après, la veuve de Conrad, dont 
il laissa Marie, femme de Jean de Brienne, fui remarie* . 
maigre elle, à Henri, comte de Champagne, après la mort 
duquel elle épousa, en quatrièmes noces , Amauri de Lus i gmi » - 
(Voy. le* rois de Jérusalem. ) 

BON 1F A CE IL 

119a. Bonifacc, frère puîné de Conrad, et non pas son 
aîné , comme le prétend Sehasl. Paoli , lui succéda au mar- 
quisat de Monl ferrât, qu'il gouvernait pendant ton absence, et 
à la seigneurie de Tyr. U était alors en guerre depuis un an, 
avec les Aslesans qu il avail défaits le 19 juin a lui , dans une 
bataille donnée près de Montiglio. Les prisonniers qu'il ut > 
au nombre de deux mille, en cette occasion, languirent J»«" 
les fers pendant trois ans , et n'en sortirent qu'en payant u« e 
forte rançon. Cette guerre . interrompue par des trêves ou »*« 



rançon. Uette guerre . interrompue par 
paix mal observées, ne fut totalement terminée qu'en i*> h - 
Bonifacc fui un des seigneurs d'Italie, qui témoignèrent le p'" 4 
d'attachement a l'empereur Henri VL 11 ne servit pa» un ut- 
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erjt. Ce prince , l'an i tt|3, par son diplôme dn 4 décembre, 1 
lui Gt don de la ville d'Alexandrie de la Faille, qui est nommée 
dan» cet acte Césarée, pour effacer, s'il était possible, le sou- 
venir de l'échec que l'empereur Frédéric, son père, avait 
reçu devant cette place , avant qu'elle fût achevée de bâtir. 
(Ilénvenuto di San -Giorgio, pag. 3oo.) L'an 1201, après la 
mort de Thibaut III, comte de Champagne, ayant clé choisi 

rr chef d'une nouvelle croisade , il se rendit avec le comte 
Flandre , et quatre autres seigneurs à Venise , pour de- 
mander à la république qu'elle les aidit de sa marine à con- 
duire les années chrétiennes en Syrie , parce que les mouve- 
ments qui se faisaient a Constantinople et dans l'Asie, ne leur 
permettaient pas de prendre une autre route que celle de la 
mer Adriatique. Le doge Henri Dandolo, avec lequel ils trai- 
tèrent , t'engagea de leur fournir des vaisseaux pour le trans- 
port de quatre a cinq mille hommes d'armes et de vingt mille 
fantassins , avec des vivres pour neuf mois , moyennant un 
prix convenu. Bon i face , après la conclusion du traité, passa 
pour se concerter avec les principaux seigneurs 
Il les trouva rassemblés a Soissons, où il reçut la 
croix des mains de I évoque diocésain et de Foulque de Neuilli, 
prédicateur de cette expédition. De la étant allé a la cour de 
Philippe de Suabc, roi de Germanie , il revint en Italie pour 
mettre ordre aux affaires de son état. L'année iaoa,' il vint 
joindre 4 Venise l'année qu'il devait commander. Mais le doge 
ayant engagé les autres chefs a faire le siège de Zara, en 
lîabnatie, il s'opposa a leur délibération , et refusa de prendre 
part a celte expédition. Le scrupule d'employer, contre des 
chrétiens , des forces destinées à combattre les Infidèles, for- 
tifié par la défense du pape, fut ce qui le retint. Mais lorsqu'il 
vil les croisés revenir triomphants, il changea de façon de 
penser, et ne fa pas de difficulté de les mener a Constanti- 
nopie pour rétablir l'empereur Isaac , détrôné par Alexis, son 
frère, t e n'est pas ici le lieu de faire le détail Je cette seconde 
«pédition. Il Joit nous sufiire de toucher les principaux évé- 
nements auxquels eut part le marquis de Monlferrat. La prise 
de Corfuu fut la première conquête que firent les croises en 
sortant de la mer Adriatique. Mais pendant le séjour qu'ils 
firent en cette lie , la division se mil parmi eux. Plusieurs 
lient d'aller a Constantinople , par le même motif qui 
empêché le marquis d'aller devant Zara. Mais Boniface, 
délivré de ses scrupules , travailla a en guérir les autres , et y 
réussit de manière , qu'a un petit nombre près , qui fit voile 
pour la Palestine, ils ne firent plus difficultés de le suivre. Les 
croisés menaient avec eux le jeune Alexis , fils de l'empereur 
Isaac, qui était venu implorer leur assistance a Venise. Ëoni- 
face , allié de ce prince , par le mariage que Conrad , son 
frère, avait contracté avec rhéodora, fille «i'isaac, lui tenait 
lieu de mentor. Son oncle, le tyran Alexis, ayant pris la fuite, 
le 18 juillet tao3, comme les croisés se disposaient a donner 
l'assaut a Constantinople , le marquis eut la satisfaction de 
voir, ce même jour, Isaac et son fils, rétablis sur le trône. 
Mais les querelles qni s'élevèrent bientôt entre les croisés et 
les Grecs , replongèrent celte ville dans la contusion , et pré- 
cipitèrent la perte de ces deux princes. Un nouveau tyran 
s'etant élevé è la faveur des troubles, étrangla le fils, tandis 
que le père expirait dans son lit. Constantinople , assiégée de 
nouveau par les croisés, est prise d'assaut le ta avril iao4- Le 
marquis s était emparé du palais de Bucolénn , y trouva deux 
grandes princesses, Agnès, sœur du roi Philippe Auguste, 
et l'impératrice Marguerite, lante de Béla IV, roi de Hongrie, 
et veuve d'isaac , qu'il traita , l'une et l'autre , avec les non- 
dus à leur rang, et dont il épousa la seconde. Son 
et sa religion parurent aussi dans la défense qu'il fit 
an soldat , en lui permettant le pillage , d'attenter a la vie 
des citoyens , a l'honneur des femmes , et aux trésors des 
églises : défense, a la vérité, qui fut mal observée, comme 
le témoigne la lettre du pape, écrite au marquis pour *e 
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plaindre du pillage des églises, et des violences faites aux 
lemines par les croisés. Il fit aussi preuve d'équité, en or- 
donnant que tout le butin serait apporté dans trois églises, 
pour être partagé entre les Vénitiens el les Français. Douze 
électeurs, tirés par moitié de ces deux nations, s'élant en- 
suite mis en devoir de procéder a l'élection d'un empereur 
latin, le plus grand nombre penchait pour le marquis de 
Monlferrat; mais le doge Dandolo, craignant pour sa répu- 
blique l'agrandissement d'un prince dont les états avoisinaient 
les siens , fit donner la préférence au comte de Flandre. Le 
marquis, après le couronnement du nouvel empereur, fut in- 
vesti par lui du domaine de l'île de Crète, ou Candie , et de 
tous les pays situés au- delà du Bosphore , comme on en était 
convenu avant l'élection. Mais , peu content de ce lot , il 
obtint, en échange des terres d'Asie, le district de Thessa- 
lonique , qui fut érigé en royaume. Les Vénitiens lui payèrent, 
de plus, mille marcs d'argent pour l'île de Candie qu'il leur 
céda. Mais à peine fut-il en possession de son royaume , qu'il 
se le vit enlever par l'empereur Baudouin avec lequel il s'était 
brouillé. Irrité de celte perte , il alla, par représailles , faire 
le dégât jusqu'aux portes de Constantinople. Il eût poussé sa 
vengeance plus loin, sans l'intervent ion du doge de Venise et des 
comtes de Saint- Pol et de Blois, qui ménagèrent sa réconci- 
liation avec l'empereur. Son royaume lui ayant été rendu , il 
employa ses soins a l'affermir et à l'étendre par ses conquêtes. 
II assiégea Corinthe, où régnait le ci-devant empereur Alexis, 
et s en étant rendu maître , il envoya ce prince et son fils sur 
un vaisseau de Porto- Vénéré, a Gênes, où Guillaume, son 
fils, vint prendre ces deux illustres prisonniers pour les amener 
à Monlferrat. Mais pendant son absence , la ville de Thessalo- 
nique s'etant révoltée, l'an iao5, contre la reine, sa femme, 
reçoit un seigneur bulgare , nommé Exismcno, a qui elle dé- 
fère la souveraineté. La reine, assiégée dans le château où elle 
s'était retirée, s'y défend en héroïne. Son époux , s'étant mis 
en marche pour venir à son secours, apprend sur la roule 
qu'elle a forcé l'ennemi a lever le siège. L'an 1 207, Agnès , 
sa fille, épouse, le 4 février, dans Sainte-Sophie, l'empereur 
Henri, frère et successeur de Baudouin. Bontface termina ses 
jours la même année. Sa mort est racontée diversement. Ben- 
venuto dit qu'elle fut occasionée par une flèche empoisonnée, 
dont il fut blessé au siège de Salahe, ville de l'Asie mineure , 
nue le sultan d'iconium avait enlevée aux Grecs. Du Cangc 
dit au contraire que , revenant de Constantinople avec peu de 
gens, il tomba dans dans un parti de bulgares, qui lui cou- 
pèrent la tête, el l'envoyèrent au roi leur maître. Il avait été 
marié deux fois. De sa première épouse, Eléonoub, fille 
d'Humbert 111, comte de Savoie, il laissa Guillaume, qui lui 
succéda au marquisat de Montferrat , et Agnès , dont on vient 
de marquer le sort. L'impératrice Margolkite , sa seconde 
femme , veuve de l'empereur Isaac l'Ange , le fit père de 
Démétrius , qui eut en partage le royaume de Tbessatonique. 

GUILLAUME IV. 

1207. Guillaume, fils aîné de Boniface et son successeur 
au marquisat de Monlferrat, épousa, l'an tau, BERTHB , 
fille de Boniface, marquis de Gravesanc , qui lui apporta en 
dot le lieu dit Monlcbarcherio , et une partie de Cortemiglia. 
Guillaume n'attendit pas la mort de son père , pour se distin- 
guer par ses exploits militaires. Dès l'an 1191, il avait accom- 
pagne l'empereur Henri VI dans son expédition de Sicile. L'an 
1194, il fit le siège de Gaëte, avec Marquard, sénéchal de 
l'empereur, et Albert d'Olevano, podestat de Gênes. La plate 
ne fit pas une longue résistance. 11 eut aussi part au siège de 
Naples , qui saivit et fut commencé le a3 août de la même 
année. Après la prise de cette ville, qui ne tarda pas a se 
rendre, il fui envoyé par l'empereur contre Salerne, celle 
de toutes les villes rebelles qui avait le plus irrité ce monarque 
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pour avoir livré sa femme à Tancrède. Le siège Ait poussé" si 
vivement et avec tant d'habileté , que la place fut réduite en 
peu de lems. Raoul deUicelo, qui écrivait en Angleterre, fait 
une peinture horrible du traitement que Guillaume fit subir à 
celte malheureuse ville, après s'en être rendu maître, la plu- 
part des habitants, selon lui , furent massacrés, d'autres mis 
à la question, d'autres bannis, sans parler des femmes qui 
furent violées impunément. Toutes les fortifications, a joule - 
t-il, furent détruites; en un mot Sale me, cette ville si belle 
et si opulente , perdit alors sa splendeur , qu'elle n'a jamais pu 
recouvrer. Mais il est bon de remarquer que les écrivains 
d'Italie gardent un profond silence sur ces horreurs, qu'ils 
n'auraient pas oubliées, s'il n'y avait pas d'exagération dans le 
récit de l'historien anglais. 

L'an 1307, après la mort de son père, Guillaume passe en 
Thessalie avec un corps de troupes, pour affermir Démétrius, 
son frère, dans ce royaume, et assiste a son couronnement. 
Après avoir mis les affaires de ce prince en bon éiat, il revint 
dans son marquisat pour mettre ordre aux siennes. Les villes 
d'Italie , jalouses les unes des autres , se faisaient alors ta 
guerre entre elles. Les Milanais s'étaient ligués avec Thomas , 
comte de Savoie , contre les Pavesans , le marquis de Mont- 
ferral prit parti pour ces derniers. 11 s'en trouva mal ; les 
Milanais , supérieurs en forces , détruisirent, l'an 121S, son 
château de Casal-Saint-Euvaise , a la prière des VerceilloiSj 
que cette place incommodait. L'an 1217, Pierre de Courtenai 



aller 



de l'empire 



passant par l'Italie pour 

grec à nome, Guillaume l'accompagna, et fut présent a la 
cérémonie qui se fit , le 9 avril , dans l'église de Saint-Lau- 
rent, hors des murs. Avant que de prendre congé de ce prince, 
il en obtint la confirmation du royaume de Thessalonique 
pour Démétrius, son frère , avec la succession éventuelle pour 
lui-même. Cette faveur, depuis ratifiée par Robert de Cour- 
tenai, successeur de Pierre a l'empire, n empêcha pas Théo- 
dore l'Ange, prince d'Epire, d'enlever, l'an 1322, et non 
1219, ce royaume a Démétrius, tandis qu'il était a Ruine. 
L'an 1224, le marquis, avec le secours du pape, lève une 
armée pour rétablir son frère. Mais l'argent lui manquant, 
il va trouver en Sicile l'empereur Frédéric 11 , dont il obtient 
sept mille marcs d'argent, pour lesquels il lui engage, par 
acte passé, le 24 mars. àCatane, la moitié de ses terres. 
Avec cette somme, il fait ses préparatifs ; mais comme il est 
prêt a se mettre en roule , il est retenu par une maladie pen- 
dant laquelle ses troupes se dissipèrent. Obligé , après son ré- 
tablissement , de faire de nouvelles levées , il se rendit, après 
les avoir complétées , a Blindes , où les approches de l'hiver 
lui firent suspendre son embarquement jusqu'au mois de mars 
de l'année suivante. Ce fut alors qu'ayant mis à la voile avec 
Démétrius , son frère, et son fils Bonilace , il fit route vers le 
pays qu'il voulait reconquérir. A ses troupes, l'empereur Robert 
et plusieurs princes latins d'Orient , sollicités par le pape , 
joignirent, lorsqu'ils fut arrivé en Thessalie, des secours assez 
considérables. Les avantages qu'il remporta d'abord , étonnè- 
rent l'usurpateur. Mais sa mort, survenue au mois de septembre 
de la même année, fit évanouir cette expédition. Benvenuto 
prétend qu'il fut empoisonné. De son mariage , il laissa le fils 
dont on vient de parler; Alix, première femme de Henri I , 
roi de Chypre , morte en iai3; et Déatrix, femme d'André, 
dauphin de Viennois. Berthe , femme de Guillaume , lui 
survécut au moins jusqu'à l'an ia33, comme on le voit par la 
donation qu'elle fit cette année, le 2^ mars, de l'hôpital de 
Saint-Jacques , a l'église de Sainte-Marie de Montcenis. (Ben- 
venuto di San Giorgio, col. 38a.) 



BONIFACE III , dit LE GÉANT. 

1225. Boni face , fils et sucresseur de Guillaume, était fille de Richard, comte de Glocesler, frère du roi d'Angleu-n*. 
d'une si haute taille, qu'il passait du cou et de la tête les (Devenu veuf au mou d'août 1271 , il se rendit en Espag'*» 



hommes les plus grands ; c'est la raison du surnom de Géant 
qui lui fut donné. Après la mort de son père, qu'il avait 
accompagné, comme on l'a dit, en Thessalie, il ramena en 
Italie son armée, que la dysenterie avait diminuée de plus 
de moitié. Les officiers de l'empereur Frédéric II , qui avaient 
régi le Monlferral, durant son abseoce et celle desonnèie, 
lui remirent le gouvernement a son retour, et se retiterent. 
Démétrius, son oncle, était cependant resté en Thessalie : nuis 
Théodore l'Ange le contraignit bientôt de vider le pays et d'aller 
rejoindre son neveu. Ces revers ne lui firent pas néanmoins 
perdre l'envie ni l'espérance de recouvrer son royaume. L'an 
1227, l'empereur Frédéric 11, tenant sa courà Pavie, Dé- 
métrius vint le trouver pour le prier de l'aider dans la nouvelle 
expédition qu'il projetait de fai re en Grèce. Frédéric lui promit 
des troupes. Mais comme il faisait ses préparatifs, la mort le 
surprit 1 an 1227, ne lui ayant laissé que le lems de faire saa 
testament, par lequel il instituait 1 empereur son héritier. 
Boniface. autant brouillé , l'an ia3i , avec Thomas, comte dt 
Savoie , lui déclara la guerre , et se rendit maître de Turin , 
qui fut repris, l'an ia34, par Amédée, fils et successeur de 
Thomas. L'an 123g, le 4 septembre , Guillaume Isambart, 
ei maître Guillaume des Vignes , juges de ht cour impériale, 
tous deux nonces de l'empereur, remirent , au marquis Boni- 
face , dans son château de Clavasio , lieu de sa résidence, la 
lettres de ce prince , par lesquelles il renonçait , tant à b 
succession de Démétrius , qu'aux droits que pouvait exercer 
Conrad , son fils , sur le marquisat de Monlferral , du chef 
d'Yolande, son aïeule maternelle, fille de. Conrad, roi de Jé- 
rusalem. Ces lettres, scellées en or. et rapportées par Benre- 
nuto (col. 385 , 386) , sont datées de Piznghitone, le 3i août 
de cette année. Frédéric étant mort l'an 1 aSo , le marnim 
Boniface fut un de ceux qui se déclarèrent le plus luuicme <a 
en faveur du roi Conrad , son fils , que plusieurs villes de 
Lombardie refusèrent de reconnaître pour leur souverain. Les 
Alexandrins, profitant des troubles, se jetèrent sur le Moot- 
ferrat , dont ils enlevèrent plusieurs châteaux et ravagèreut Ici 
campagnes. Boniface , pour les réprimer , fit alliance , au mon 
de décembre ia5a, avec les Pavesans, et remporta sur eu» 
divers avantages. Dans le même lems , ils furent mis au ban de 
l'empire avec le marquis de Lanaa , qu'ils avaient choisi pour 
leur capitaine. Menacés de voir fondre sur eux toutes les forte» 



de l'Allemagne, ils consentirent à rendre au marquis de Monl- 
ferral les places qu'ils lui avaient prises. Boniface , au mois Je 
mai de l'année suivante , reçut de Conrad une nouvelle inves- 
titure de ses états. 11 n'en jouit pas long -lems depuis, «tint 
mort l'an 1264. Son corps fut inhumé dans l'église de Sainte- 
Marie de Loccedio. De Margukiute , son épouse , Elle 
i'Amédée 111, comte de Savoie, il taissa un fils, qui soil, 
orne d'Albert le Grand, duc de BrunswicL 



et Adélaïde, 
GUILLAUME V, 



LE GRAND si LONGUE-ÉPÉB. 



ia54. Guillaume, à qui sa valeur et ses exploits firent 
donner le surnom de Grande succéda au marquis Boniface, 
son père, dans le Monlferral, qu'il étendit par l'acquisition 
de Verceil et d'autres terres. Lan 1264, le 14 mai, il fi'» 
avec les agents de Charles d'Anjou , comte de Provence , et 
depuis roi de Sicile, un traité d'alliance, portant que le* 
ennemis de l'un en Lombardie seraient réputés les ennemis it 
l'autre , et qu'ils se prêteraient un secours mutuel pour dé- 
fendre leurs domaines en ce pays- la. Il faut remarquer que 
Charles possédait en Piémont les villes d'Albe et de Quierssque, 
avec les terres de Cuneo, de Savillan et de Montevico , et que 
de plus il s'était rendu maître de Turin, en 1262, avec U 
secours de Guillaume. {Voy. Boniface , comte dt Smoù.) Guil- 
laume avait épousé, par contrat du 28 mars 12S7, Isaieili, 
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DES MARQUIS DE MONTFERRAT. 
où il reçut la main de Béatrix , 611e d'Alfonse l'Astrologue , 
roi de Castille. 11 conclut, dans le même teins, par traité du 
18 octobre, le mariage «Je Marguerite, qu'il avait eu d'Isabelle, 
arec L'infant don Juan, (ils de ce même Alfonse. Ce monarque 
prenait alors le titre d'empereur, et, en cette qualité, il établit 
ton vicaire en Italie , par lettres du 20 novembre suivant , le 
marquis, son gendre, avec les pouvoirs les plus étendus. Mais 
ce litre s'évanouit, l'an 1273, par l'élection de Rodolphe de 
Habsbourg, roi des Romains. Cette année, le marquis de Monl- 
ferrat conclut une ligue avec les Génois , les Aslesans et les 
l'avesans, pour arrêter les progrès du roi de Sicile, qui leur 
faisait la guerre dans la vue de subjuguer toute la J-ombardie. 
1-e |jajx! Grégoire X, instruit de cette confédération , fulmiue, 
à la sollic itation de Charles, une sentence d'excommunication 
contre le marquis et ses alliés ; comme si c'eût été un crime a 
îles princes et a des villes libres de se liguer ensemble pour 
s'opposer aux projets ambitieux d'un monarque étranger, qui 
cherchait à les opprimer. Cet abus visible de la puissance spi- 
rituelle ne produisit aucun effet. Le marquis ayant reçu des 
troupes du roi de Castille. son beau-père, vint assiéger, avec 
ses confédérés, la ville d'Alexandrie, qui s'était donnée au roi 
de Sicile, et la contraignit, par capitulation, de secouer le 
joug de ce prince pour se joindre a lui. Il attaqua , avec le 
mime succès, la plupart des autres villes du Piémont, qui ap- 
partenaient a Charles, et leur imposa la même condition. 
L'an 1378, les Milanais, battus par Cassoné délia Torré, chef 
des Torr tan i , qu'ils avaient chassés de leur ville, élisent, le 
16 août , pour leur capitaine , le marquis de Monlferral , auquel 
ils décernent dix mille livres d'appointements pour chacune 
des cinq années que devait durer son commandement. Le 



marquis , au commencement de septembre suivant , les mène 
dans le Lodigian , dont la capitale servait de retraite aux Tor 



ni , fait le dégât dans le pays , et s'empare sans peine de 
quelques châteaux mal forliGés. Mais, apprenant que les Cré- 
monois, les Parmesans, les Modénois, et ceux de Reggio , 
venaient an secours des Torriani , il prit le parti de s'en re- 
tourner a Milan. En rentrant dans cette ville, il la trouva 
divisée en deux partis, dont l'un voulait que l'on continuai la 
guerre, et l'autre désirait la paix. Le premier ayant prévalu, 
Guillaume refusa de ramener les Milanais en campagne, à 
monts qu'on ne lui donnât pouvoir de faire la paix comme 
la guerre , suivant qu'il le jugerait convenable. Ayant gagne 
ce point , il part, et va faire de nouvelles incursions dans 
le Lodigian. Cassoné et Raymond délia Torré, archevêque 
d'Aquilée , rendirent la pareille aux Milanais , et prirent 
«r eux différentes places. Le marquis , en vieux renard , dit 
Muraturi , ne se trouvant pas en forces vis-a-vis de ces deux 
chefs, eut recours a la ruse. 11 s'abouche secrètement avec 
eux , et vient à bout de les amener a un traité de paix , dont 
les conditions , arrêtées au mois de mars 1279, portaient que 
les prisonniers seraient rendus de part et d'autre , que les 
places enlevées aux Milanais seraient mises entre les mains 
de personnes neutres, et que les Torriani rentreraient en 
possession de leurs biens allodiaux. Croyant qu'on agissait avec 
eux de bonne foi , ceux-ci se hâtèrent de remplir leurs enga- 
gements. Mais le marquis , ayant obtenu ce qu'il souhaitait , 
et surtout la délivrance des prisonniers milanais , se moqua 
des Torriani , et ne tint compte des promesses qu'il leur avait 
faites. Ils se plaignirent hautement de cette perfidie dans un 
manifeste qu'ils envoyèrent au pape Nicolas 111 , au roi de 
France, et a d'autres princes, ils adressèrent leurs plaintes 
au marquis lui-même , dont la réponse fut qu'il avait bien le 
pouvoir de donner des paroles , mais que c'était aux M ilanais 
s les exécuter. La guerre recommence, et Godeftroi dclla Torré 
la fait avec succès. L'an 1281 , le marquis s'étanl acheminé 
avec sa femme Beat ri x , pour aller voir le roi de Castille , son 
beau-père , est arrêté et fait prisonnier en Savoie , par lo comte 
Hnltppe 1 , son oncle malcruel. Les conditions que ce prince 



lui imposa pour sa délivrance, furent de renoncer a ses pré- 
tentions sur Turin et les autres places du Piémont , et de 
s'obliger , en donnant des otages, k lui payer six mille besants. 
Remis en libellé, il continue sa route. Ayant perdu sa femme 
eu fespagne, il revient en Italie sur deux galères génoises, 
amenant avec lui cinq cents cavaliers espagnols et cent arbalé- 
triers qu'il avait obtenus de son beau-père, avec une bonne 
somme d'argent. C'était avec ces secours qu'il se flattait de ré- 
duire toute l'Italie sous ses lois. Le i5 mai de la même année, 
bataille sanglante des Milanais, contre les Torriani, sur les 
bords de 1 Adda. Le brave Cassoné y périt, avec un grand 
nombre des siens , sans parler de huit cents prisonniers que 
les Milinais firent sur leurs ennemis. L'archevêque Raymond 
délia Torré, consterné de cet échec, prit le parti de s'en re- 
tourner dans son église d'Aquilée. Les Lodieians , craignant 
alors d'être écrasés par les Milanais, demandèrent la paix à 
l'archevêque Alton , qui l'accorda sans peine , a condition 
qu'ils renonceraient a la défense des Torriani. Le marquis 
s enorgueillit de ses succès , et de capitaine qu'il était, il voulut 
trancher du souverain à Milan. Ayant gagné les principaux 
citoyens, il obtint la permission de s'y donner un vicaire et 
d'y nommer un podestat. Le prélat dissimula celle entreprise ; 
mais il travailla sous main â la faire échouer. Sa partie fut si 



bien formée, que, le 27 décembre 128a , proGlant de l'absence 
du marquis, que ses affaires avaient appelé a Verceil, il se 
rendit maître du palais public, d'où il chassa le vicaire du 
marquis; après quoi il ni signifier 1 celui-ci qu'il n'eût plus 
a remettre les pieds à Milan, Ayant ainsi recouvré son auto- 
rité dans celle ville, il n'oublia rien pour s'y maintenir. Il 
conclut des ligues avec ses voisins; il écrivit même a l'empe- 
reur pour lui demander du secours contre le marquis; il s ac- 
commoda avec les Torriani , auxquels il rendit leurs biens 
allodiaux, â condition qu'ils se retireraient a Ravcnne pour y 
fixer leur séjour : condition qu'ils remplirent mal , étant sortis 
de Ravenne après y êlrc restés quelque tems , pour aller s'établir 
à Aquiléc. 

Lan 1284, le marquis donne en mariage sa fille Yolande 
a l'empereur grec Anuronic Paléologue, avec son royaume de. 
Thessalonique pour dot; ce qui prouve que jusqu'alors les mar- 
quis de Monlferral avaient conservé quelques domaines en ce 
pays-la. Le gendre, en retour, donna plusieurs milliers de 
florins â son beau-père , et s'obligea de lui entretenir, par an , 
cinq cents cavaliers en Lombardie. Les Grecs, suivant leur 
usage, changèrent le nom de la nouvelle impératrice en celui 
d'Irène. Le marquis, avec l'argent qu'il avait reçu d'Andronic, 
ourdit de nouvelles trames pour son agrandissement. S'élant 
fait , par ce moyen , un parti dans Toiïone, il y entre un jour 
inopinément au lever de l'aurore, fait main -basse sur ceux 
des citoyens qui veulent le repousser , tue les uns , dépouille 
les autres, et les emmène prisonniers. Du nombre de ceux-ci 
lut l'évêque Melchior , qui s'était toujours opposé aux tenta- 
tives du marquis sur cette ville qui était sa patrie. On lui mit 
pour condition de sa délivrance , qu'il irait , sous bonne garde , 
inviter 1rs châtelains des différentes places du Tortoncz, a s« 
rendre. Mais, n'ayant pu y réussir, il fut massacré comme il 
s'en retournait ; attentat que le marquis désavoua comme ayant 
été commis à son insu. Mais peu de personnes ajoutèrent foi 
à ses protestât ions. 

Lan 1289, la guerre éclate enire le marquis et la ville de 
Pavie, l'une de celles qui s'étaient liguées conlrc lui avec 
Milan. Mais étant venu à bout d'attirer â lui la plupart des 
nobles pavesans , au moment de livrer bataille , il change les 
dispositions de la ville â son égard , de manière qu'y étant 
entré paci6quement , il en est clu capitaine pour dix ans. 
L'an 1290, pour se venger d'une incursion que les Milanais 
avaient faite dans le Novarrez , il entre sur leur territoire par 
représailles, et y fait le degît. Toutes les villes liguées contre 
lui se mettent alors en mouvement. Obligé de se retirer, il 
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tourne ses armes contre U ville <TAiti , qui lui avait donné 
de» sujets de mécontentement. Les Astesans, pour n'être point 
écrasé», curent recours à la ligue des Milanais; ils s'adressèrent 
aussi a Amédéc, comte de Savoie , et reçurent des secours avec 
lesquels ils se mirent en état de se défendre cl même d'atta- 
quer. Ayant pris par traliison la place de Vignal au Mont- 
ferrat, ils y firent un butin considérable, dont la principale 
pièce était le pavillon du marquis. Celait une machine si 
grande , qu'à peine dix paires de bœufs suffirent pour rem- 
porter. Maîtres de cette place au moyen de l'or avec lequel 
ils avaient corrompu la fidélité des habitants , ils employèrent 
le même expédient pour s'assurer de la personne même du 
marquis. Les Alexandrins furent ceux qui leur parurent les 
plus propres a faire ce coup, lb traitèrent secrètement avec eux, 
et à l'appât de trente-cinq mille florins d'or, qu'ils leur pro- 
mirent , ceux-ci s'engagèrent a leur livrer le marquis. Mais iL 



avaient affaire à un homme qui ne s'endormait pas. Le secret 
ayant transpiré , il vole sur les lieux avec un corps de troupes, 
à dessein de punir les conjurés. Sa diligence ne servit , néan- 
moins , qu'à accélérer l'effet du complot. Le S septembre 1290, 
comme il était occupé à faire ses recherches, il s'élève tout- 
à- coup une sédition dans la ville. Les bourgeois , supérieurs 
en forces , se saisissent du marquis et de ses gens , qu ils lais- 
sèrent aller ensuite , après l'avoir enfermé , sous bonne garde, 
dans une cage de fer. Ce fut dans cette affreuse prison , où il 
avait passé quinze mois, qu'il termina ses jours, le 6 février, 
selon Muralori ; le 1 3, suivant Benvenulo di S. Giorgio de 
l'an 1293. Telle fut la catastrophe de la tragédie que joua 
sur le théâtre d'Italie, Guillaume V, marquis de Montferrat. 
S'il eut de grandes qualités , on ne peut nter, dit Muralori, 
qu'il eut encore de plus grands vices : heureux , ajoute -t-il , 
s il sut employer le tems que Dieu lui laissa pour faire une 
sincère pénitence. Les Alexandrins , craignant que sa mort 
ne fût une feinte , lui versèrent sur le dos , pour s'en assurer, 
du lard et du plomb fondus, aprè* quoi ils rendirent le corps, 
qui fut inhumé à l'abbaye de Loccedio. Outre les enfants 
que nous avons nommés, Guillaume laissa de Béatrix, sa 
seconde femme, un bis, qui suit ; et Alasie, femme dePon- 
ccllo, fils d'Orso-Ursino , patrice romain. 

JEAN I , BIT LE JUSTE. 

129a. Jean, né l'an 1276, successeur de Guillaume, son 
père , appr it sa mort à la cour de Charles II , rot de Naples , 
où il sciait retiré. Mathieu Visconti , seigneur de Milan, 
profilant de son éloigneraient, entre avec une puissante ar- 
mée dans le Montferrat , où il prend diverses places, et répand 
une sr grande terreur, que le peuple de ce marquisat l'élit 
pour capitaine avec les appointements de trois mille livres par 
an. Le nouveau marquis, à son arrivée, est obligé de con- 
firmer cette élection , en donnant à Mathieu des lettres par 
lesquelles il l'instituait son lieutenant. La ville d'Asti, comme 
la plupart de celles de Lombardie, était alors partagée entre les 
deux lactions des Gibelins et des Guelfes. Les premiers, ayant 
appelé» à leur secours les marquis de Montferrat et de Saluces, 
chassent les seconds , qui avaient à leur tête la maison de 
Solnri. Le marquis Jean , en cette occasion, recouvre le grand 
pavillon que les Astesans avaient enlevé à son père , et bientôt 
après se remet en possession de la terre de Vignal. Bemenuto 
met celte expédition en 1394 , et Muratori , deux ans plus tard. 
J,'an 12991 ayant fait une nouvelle ligue avec le marquis de 
Saluces, auquel se joignirent Philippon, comte de Langusco 
et Mainfroi de Becrana, il se rend maître, le 18 mars, des 
villes de Verceiletde Novarre, avec leurs forteresses. Galeas 



Visconti , fils ainé de Mathieu , n'eut que le tenu de s'échapper 
de Novarre, dont il était podestat. Les Milanais, alarmés de 
cette double conquête , prennent les armes pour arrêter les 
progrès du marquis Jean. Celui-ci leur tait accepter une con- 



férence , qui se tient le i". mai suivant. On y discuta en pré- 
sence du marquis de Ferrare , et avec le secours de plusieurs 
docteurs es- lois, les prétentions du marquis sur les deux villes 
qu'il avait prises ; et son droit avant été reconnu , la paix se 
ht le 4 septembre de la même année ; mais elle ne fut pas du- 
rable. L'an i3or , le marquis Jean ayant chassé de Verceil h 
faction des Tilioni , et de Novarre celle des Tornielli , les 
Milanais prennent parti pour ces bannis , qui s'étaient réfugiés 
chez eux, et se incitent en devoir de les rétablir les armti 
à la main. Mais , apprenant que les Crémasques , les Lodi- 
eians , les Plaisantins , les Cremonois , les Verceillois et 1« 
Navarrois , ont fait alliance avec le marquis pour ramener i 
Milan les Torriani, ils changent de dessein, et restent dam 
leurs murs , de peur d'une invasion. Le marquis Jean réussit 
néanmoins , l'an i3oa, à faire rappeler les Torriani à Milao, 
après en avoir fait bannir les Visconti. Depuis l'expulsion du 
SoUri , rien ne lui résistait dans Asli, qu'il gouvernait , sui- 
vant l'expression de Muratori , la baguette à la main. Ces bannis, 
l'an i3o4, au moyen des intelligences qu'ils y entretenaient, 
vinrent à bout d'y rentrer, le jour même de l'Ascension, et 
d'en chasser, à leur tour, les Gottuani, leurs ennemis, dont 
ils pillèrent et brûlèrent les maisons. Le marquis Jean, pir 
la chute de celte dernière faction , perdit toute son autorité 
dans Asti U ne survécut pas long-tems à celte disgrâce, étant 
mort au mois de janvier i3o5, sans bisser d'enfants de Mar- 
guerite, tille d'Amédée V, comte de Savoie , qu'il avait épousée 
l'an 1296. après avoir été accordé, Tannée précédente , avec 
Marie , (ilie de Robert de France , sire de Bourbon. Par son 
testament, il institua son héritière, Yolande , sa sœur , femme 
de l'empereur Andronic Paléologue , ou celui de ses fils qu'elle 
choisirait. Mais à peine cut-il les yeux fermes , crue Mainfroi, 
marquis de Saluces, issu d'Anselme, second bis d'Aledran, 
prétendit , comme plus proche agnat , au marquisat de Mont- 
ferrat. Cependant , u ne prit d'abord , comme le prouve Beo- 
venuto, par de bons documents, que le titre de gouverneur 
de cet état , titre qu'il partagea même avec le comte de 1m- 
gusco , seigneur de Pavie. 11 fit plus, îl consentit à une depu- 
talion qui fut faite à l'impératrice de Constanlinople , pourU 
presser de venir elle - même , ou d'envoyer un de ses fils 
prendre possesion du Montferrat. Mais, sur le bruit qui se 
répandit que la veuve du feu marquis était enceinte , elle 
jugea à propos d'attendre l'événement de cette grossesse. Le 
bruit était taux , et lorsqu'il fut pleinement dissipé , l'impé- 
ratrice , du consentement de son époux , transporta ses droits, 
sur 1a succession qui lui était échue, à son fils, qui suit. 

THÉODORE PALÉOLOGUE. 

i3o6. Théodore, second fils de l'empereur Andronic Pa- 
léologue , et d'Yolande de Montferrat, nommée par les Grecs 
Irène , arrive en grand cortège, le 16 septembre i3o6 , a Casai, 
dans le Montferrat, dont sa mère lui avait cédé la propriété. H 
amenait avec lui sa femme Argentine , fille d'Opicin Spinob, 
l'un des capitaines de Gênes, qu'il avait épousée en passant 
par cette ville , où il avait débarqué 1 son arrivée en Italie. 
En examinant l'état de son marquisat , il ne tarda pas à s'aper- 
cevoir que le marquis de Saluces , pendant son administration, 
en avait cédé frauduleusement quelques places à Charles II , 
roi de Naples , et en retenait d'autres pour lui. Résolu de les 
reprendre , il s'aboucha, le jour de saint Michel , à Ponte délia 
Rutta , près de Garzano avec les Astesans , ennemis du mar- 
quis de Saluces, et fit alliance avec eux malgré l'opposition de 
leur capitaine, Philippe de Savoie . prince de Morée, qui le 
trahissait en se donnant pour son ami. Assuré de leur secours, 
ou du moins de n'être point traversé par eux, il se met en 
campagne h la téte des troupes qu'il avait rassemblées , et re- 
couvre , en peu de jours , Montebello dont les habitants lui 
firent serment de fidélité. Cet exemple fut suivi de la plupart 
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des autres ville» et bourgs du Montferrat. L'an i3o7 , il vint 
mettre le siège devant Montecalvo , l'une des places du Mont- 
ferral que le marquis de Saluées avait cédées au roi de Naples. 
Mais, apprenant que lis allies de ce prince venaient au secours 
des assiégés avec des forces supérieure*, il abandonna son en- 
treprise, et alla se placer avec son année entre Vignal et Lu, 
deux places voisines l'une de l'autre , dans le dessein de les as- 
siéger toutes deux à la fois. Les habitants de l'une et de l'autre 
consentirent a se donner a lui , si, dans l'espace de dix jours, le 
nu rouis de Saluées ne venait point à leur secours. Celui-ci 
ayant paru, dans cet intervalle, avec les troupes qu'il avait 
reçues du roi de Naples , Théodore jugea a propos de se re- 
tirer a Russignano , laissant ta conduite de son armée a Phi- 
lippon , comte de Langusco , son beau-frère. Philippon , au 
mois d'août , en vint a une bataille qu'il perdit avec la liberté. 
Le roi de Naples, i qui il fut envoyé a Marseille , où il rési- 
dât , le Gt enfermer dans un château de Provence. Sa capti- 
vité fut de six mois.au bout desquels Onicin Spinola, son beau 
père , étant venu trouver le roi de Naples, obtint sa délivrance 
sous la promesse qu'il lui Gt d'une flotte pour recouvrer la Si- 
cile. Spinola se fit , de plus , céder par ce priuce , toutes ses 
prétentions sur le Montferrat , avec la restitution des terres de 
Montecalvo et de Vigual , qu'il reliut pour lui-même , au lieu 
de les rendre au marquis Théodore , a qui elles devaient re- 
venir. Théodore, étant venu trouver, en îiio, l'empereur 
Henri VII dans la ville d'Asti , reçut de lui , le alï novembre, 
l'investiture du Montferrat. L'an m(5, la ville de Casal-Sauii- 
Euvaise , par délibération du a3 mars , se soumit au marquis 
Théodore , et le reconnut pour son seigneur , avec tous ses 
descendans miles et femelles , a perpétuité. Opicin Spinola , 
son beau-père , étant mort , l'année suivante , à Sarravalle , il 
hérita , en vertu de sou testament , de tous les droits qu'il avait 
en cette ville. L'an iH38 ( et non i , comme le marque 
Chazcit), Théodore étant tombe malade a Trin , y termina 
ses jours le ai avril. Ç Benveuuto , Muralori. ) De son mariage, 
il laissa un fils, qui suit, avec une fille, Yolande, mariée, 
au mois de mai i33o, avec Aimon , comte de Savoie. Le mar- 
quis Théodore emporta , dans le tombeau , les regrets de ses 
sujets, qu'il avait gouvernés , pendant l'espace d'environ trente- 
deux aus, avec beaucoup de douceur et d'équité. Ce prince 
aimait les lettres et les cultivait. Daos un voyage qu'il fit 
» Constant inople, en i3a6 , il composa en grec un traite «le la 
discipline militaire, qu'il traduisit , l'an 1000 , en latin. 

JEAN II, PALÉOLOGUE. 

i338. Jean, fils du marquis Théodore et son successeur, 
homme de coeur et prudent , comme le qualifie Benvenuto, ne 
négligea rien pour recouvrer les terres que ses voisins avaient 
usurpées sur le Montferrat pendant la vacance qui suivit la 
mort du marquis Guillaume V. S étant allié, dans ce dessein , a 
la faction des Gibelins, il enleva, l'an i33g,aux princes de 
Piémont et d'Achaïr , la terre de Calusco , et les autres , qu'ils 
tétaient appropriées aux dépens de son marquisat. Les division* 
qui régnaient dans la ville d Asti lui servirent aussi de prétexte 
pour en disputer la seigneurie a Robert, roi de Sicile , qui en 
était revêtu. S'étanl présenté devant celle place à la tête de ses 
troupes, le a6 septembre de la même année , il y entra sans 
résistance, parce que la garnison, faute de paie, avait mis en 
(âge ses armes et ses chevaux. Les Goltuari , les Koiari , et les 
autres Gibelins qui avaient été chassés , furent aussitôt rappelés, 
« prirent la place des Solari et de toute la faction guelfe. , qui 
furent obligés de déguerpir a leur tour. Le marquis lira de 
l'oppression les Gibelins en d'autres villes , et rendit cette 
fie don supérieure dans toute la Loinbardie. Les Guelfe*, pour 
reprendre le dessus, eurent recours, l'an ■"i+'i, à Jeanne, 
reine de Naples, qui leur envoya un corps de troupes commandé 



fut sa première expédition en Lombardie. S'élant rendu maître 
de la place , il alla se présenter devant le château de Game- 
oaro, occupe par les gens du marquis. 11 poussa si vivement le 
siège , que la garnison promit de se rendre si, dans la Saint- 
Georges prochaine elle ne recevait poinl de secours. Le marquis 
arrive dans ce terme avec une armée composée de ses sujets et 
de ses alliés. Il envoyé porter le gage de bataille au sénéchal 
qui l'accepte. On en vint aux mains; et après un sanglant 
combat où trois mille hommes, du nombre desquels fut le 
sénéchal, restèrent sur la place, le marquis, victorieux, délivra 
son château et s'en retourna dans le Montferral. L'an t.347, 
le iu juin , la ville de Valence, pour mettre fin aux divisions 
qui la déchiraient, reconnut, par un acte authentique, (c 
marquis Jean pour son seigneur. Le mois suivant , ligué avec 
l.uchin Visconti, duc de Milan, il combattit pour lui à la 
sanglante bataille que lui livrèrent le comte de Savoie , celui 
de Genevois cl le prince de Morée, fortifiés des secours que le 
duc de Bourgogne leur avait fait passer. La victoire, après un 
grand carnage , se déclara pour ces derniers. Mais la perte que 
firent . en celte occasion , le duc de Milan et le marquis, ne les 
empêcha pas de faire de nouveaux progrès. Le marquis acheva 
de recouvrer les places que la négligence de son père avait laissé 
démembrer du Montferrat, et rendit son allié maître d'Albe , 
de Novarre , et d'autres lieux. l.uchin reconnut mal ces ser- 
vices ; l'agrandissement du marquis lui donna de la jalousie, et 
le rendit ingrat. Celui-ci se trouvant , en i34H. a Milan, fut 
sur le point d'y être arrêté par ses ordres ; mats s'etanl aperçu 
de son dessein a l'air froid et dissimulé qu'il lui montrait, il 
prit secrètement la fuite, et ne reparut plus dans cette ville. Le 
marquis n'eut plus dès-lors commerce avec le duc. Il n'en eut 
pas davantage avec ses successeurs , et ne travailla que pour 
son compte dans l'usage qu'il fil de ses armes. Par un strata- 
gème ingénieux, il leur enleva, l'an i356 , la ville d'Asti, 
malgré les efforts qu'ils firent pour la secourir. Il fut également 
heureux à l'attaque de la ville d'Albe , et vint a bout de faire 
révolter toutes les autres places du Piémont qui leur obéissaient. 
Pour se maintenir contre les Visconti , il fit alliance avec le 
comte de Savoie et avec la ville de Pavie , qu'ils tenaient blo- 
quée pour lors. Après avoir délivré les Pavesans, il prit à son 
service un corps des grandes compagnies de France, commando 

rie comte de Lando, donl le secours lui servit a s'emparer 
Novarre. Mais , l'an i358, il fut obligé de rendre et celte 
place et celle d'Albe dans une assemblée qui se tint , le 8 juin , 
a Milan, pour la pacification de la Lombirdie, en présence des 
ambassadeurs de 1 empereur Charles IV. La guerre se ralluma , 
l'an i36q, entre Galeas Visconti et le marquis de .Montferrat , 
â l'occasion suivante : Galéas , en mariant sa fille a Lionel . fils 
du roi d'Angleterre, lui avait donné en dot la ville u'Atbe et 
d'autres places en Piémont. Lionel étant mort, Edouard Spen- 
ser, qu'A avait établi gouverneur de ces places, refusa de le» 
rendre, et défit même une année que duc de Milan avait en- 
voyée contre lui. Mais comme Spenser manquait d'argent , le 
marquis étant venu le trouver avec une bourse de vingt-six 
mille florins d'or, obtint , en lui prêtant cette somme, qu'il lui 
engageai les places qu'il retenait. I<e duc de Milan , instruit de 
ce traité, conclu le a? octobre i3t>g,, fait aussitôt paner des 
troupes dans le Montferrat pour le ravager, l e marquis, de son 
toié, ayant pris à sa solde Spenser ct_ses Anglais, va faire le 
dégât dans le Novarrais. Mais se trouvant, malgré ce renfort, 
inférieur au duc , il augmenta de nouveau ses forces d'un corps 
de brigands commande par le comte Lucio, qu'il prit encore 
a ses gages. Les hostilités entre ces deux princes ne cessèrent 
qu'a la mort du marquis, arrivée, comme le prouve Muralori , 
entre le 14 et le îo mars 1^73. Il avait épousé, 1". (.ËCILE, 
veuve, suivant Oieuliart , d'Amanieu, comte d'Astarac , et 
Gllc de Bernard VU, comte de Comminges, dont il n'eut 
point d'enfants; a*. Esct-vitsioruiE , ou ELISABETH, fille de 



pv Rcaforzo D*go , son sénéchal. Le siege d'Albe sur le Tanaro I Jacques Jl , roi de Majorque , qui le fit père d'Otlon , de Jean , 
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de Théodore, qui se succédèrent dam le marquisat ; de Guil- 
laume , mort au mois de juillet ifao , et de Marguerite , femme 
de Pierre , comte d'Urgel. Par son testament , le marquis 
Jean , attendu que tous ses enfants étaient mineurs, leur donna 
pour tuteurs Amédée, comte de Savoie, et Olton de Bru 11 j- 
wirk , son parent , qui avait toujours été son principal con- 
seiller, et qui possédait plusieurs châteaux dans le Montferral, 
ou il avait établi son domicile avant son mariage avec Jeanne, 
reine dp Naples. Elisabeth survécut plusieurs années au marquis 
Jean II, son époux. Ce fut elle à qui Jacques III, fils de 
Jacques It, roi de Majorque et son héritier dépouillé, trans- 

rla. par son testament, l'an 1375, ses droits sur le royaume 
Majorque, klisabcth , se trouvant hors d'éut de les faire 
valoir par elle-même, les transmit a Louis 11 , duc d'Anjou , 
frère de Charles V , roi de France , entre les mains duquel ils 
s'évanouirent ainsi que ses autres prétentions. ( Voy. Jeanne 
première , reine de Naples. ) 

OTTON. 

1373. Otto», dit aussi Seconootto, fils aîné du marquis 
Jean II , lui succéda seul au marquisat de Montferral ; ma 11 il 
posséda, par indivis avec ses frères, la ville d'Asti, comme 
son père l'avait ordonné. Les Visconli convoitaient toujours 
cette place avec ardeur. La voyant possédée par des mineurs, 
ils crurent l'occasion favorable pours'en rendre maîtres. Galeas, 
peu de mois après la mort du marquis Jean, vint en faire le 
siège. Olton de Brunswick essaya vainement de conclure avec 
lui un traité de pais. Voyant qu'il ne voulait rien relâcher de 
ses prétentions escessives , il implore le secours d'Amédee VI , 
comte de Savoie , pour la défense de ses pupilles. Le comte se 
trouva dans un grand embarras; il était à la fois parent des 
jeunes princes et des Visconli. Mais lorsqu'il vit le marquis de 
Saluces entrer dans l'alliance de ces derniers, la craiutc que 
leur agrandissement ne tournât à son propre désavantage , lui 
fit prcndic le parti de la maison de Monlferrat. Il forma loi- 
ntaine une ligue contre les Visconli , dans laquelle il fit entrer 
le pape, le marquis d'Est , François de Carrara , et les Floren- 
tins. Cependant Galéas continuait le siège d'Asti. Amédée en- 
voya aux assiégés des troupes qui en vinrent souvent aux mains 
avec les assiégeants. Enfin Otton de Brunswick pourvut si bien 
â la défense Je la ville , que Galéas échoua dans son entreprise, 
et fut obligé de se retirer. L'an 1^77 , le jeune marquis , au- 
torise de son tuteur, termina, le i5 juin, ses différents avec 
Jean Galéas Visconli , comte de Vertus , par un traité portant 
qu'il épouserait Yolande , sosur de ce dernier et veuve de 
Lionel , duc de Clarence, et que Jean-Galéas , en considération 
de celte alliance , lui céderait , après la mort de Galéas , son 

Iiii*. , les villes de Casai et d'Asti. Le mariage s'accomplit ef- 
ectivement a Parie , le 3 du mois d'août suivant. Mais Jean- 
Galéas , comptant pour rien ses serments, retint Casai, et fai- 
sant semblant de rendre Asti , il obtint artificieusement de son 
beau-frère , qu'il le garderait a litre de gouverneur. Le marquis 
ne larda pas â s'apercevoir qu'il était joué. En vaiu il voulut 
se rendre maître d'Asti; Jean-Galéas refusa constamment de 
désemparer. La guerre était prêle â se renouveler entre les deux 
beaux frères, lorsqu'un accident imprévu la prévint. Le mar- 

Îuis Otton était d'un caractère féroce et sujet â des accès de 
rénésie, dans lesquels il comptait pour rien la vie de ceux qui 
étaient auprès de lui. L'an 1^78, étant â Langirano, dans le 
pjntiesan , au mois de décembre , un léger manquement d'un 
valet le met tout-a-coup en fureur. Il se jette sur lui , et veut 
l'étrangler. Un Allemand , compatriote de ce malheureux , 
pour lui sauver la vie, tire son sabre , et en décharge sur la 
té te du marquis, un coup dont il mourut quatre jours après, 
laisser de postérité. 5a veuve se remaria à Louis Yisconli , 
de Lodi , et mourut eu i3Ua. 



1378. JKAW fut le successeur d'Otton, son frère, an mar- 
quisat de Monlferrat. Comme il n'avait pas encore l'âge de vingt- 
cinq ans , marqué par son père pour la majorité de ses en- 
fanta, Otton de Brunswick, élan! revenu de Naples, reprit 
le gouvernement de ses étals. l.oin d'y former opposition, 
Jean , lui-même, le chargea de la régence, par un acte pisté 
publiquement â Monralvi , ou Montecalvo , le 3 janvier 1S79. 
Le recouvrement d'Asti fut le premier objet des soins <Ti 
régent. Jean-Oaléas , pour amuser Otton et son neveu , con- 
sentit â prendre pour arbitres de la querelle, le pape Clé- 
ment VII, et Amédée VI, comte de Savoie. L'acte de com- 
promis fut dressé, le aa janvier 1*7;), dans la place publique 
de Sainte- Agnès , au diocèse de Verceil , et signe par les procu- 
reurs des parties, qui conclurent en même teins une trêve de 
deux ans et deux mots , en attendant le jugement des arbitrei. 
(Benvenuto, pag. 600. ) Chazot dit que le jeune marquis, 
voyant qu il ne pourrait recouvrer Asti par la force , s'oceommoit 
avec J e wi -G a/rus , et en reçut , par dédommagement , quatrt mSk 
florins d'or. Nous ne voyons pas où il a puisé cette anecdote 
inconnue à Benvenuto dit San-Giorgio , ainsi qu'à Muraiori: 
la suite même en fait voir la fausseté. L'an i38i , le marquis 
Jean étant allé avec Otton au secours de la reine de Nsples, 
fut tué, le s5 août , dans une bataille livrée contre Charles*!* 
la Paix , compétiteur de cette princesse. 

THÉODORE IL 

s38t. ThÉodobk, né l'an i364, successeur de Jean, son 
frère, dans le marquisat de Monlferrat, avait été confié, db 
son enfance, par son père, â Jean-Galéas Visconti , comte de 
Vertus, pour être élevé auprès de lui avec son fils. Dam la 
trêve dont nous avons parlé, conclue, l'an 137g, entre Jean- 
Galéas et Ollon de Brunswick , comme tuteur et gouverneur 
du marquis Jean III et de ses frères, il y avait un article portant 
que le jeune Théodore ne pourrait faire avec Jean-Galéas au- 
cun accord capable de lui porter préjudice ou â ses frères. 
Mais après la mort de Jean III , le marquisat étant dévolu 1 
Théodore , Jean Galéas obligea celui-ci , qu'il tenait toujours 
en son pouvoir , de faire avec lui un traité de paix dout «0 
des articles portait que chacun d'eux retiendrai! les lieux dont 
il était en possession. Par U , Jean-Galéas demeura nuiire 
d'Asti el de son territoire. Cette ville, dans la suite, fit part* 
de la dot de Valentine, sa fille , lorsqu'elle épousa Louis, duc 
de Touraine. Théodore, l'an i38S, eul , avec le comte de Sa- 
voie , une guerre qui dura cinq mois , et fut terminée par U 
médiation de Jean-Galéas , alors seigneur de Milan. Il épousi, 
l'an t%4, 4 Chivas, Je*.** E , fille de Robert , duc de Bar, qui 
lui apporta Irenle-deux mille livres en dot. Nouvelle guerre, 
en 1A96, entre le marquis de Montferral el Amédée VIII, 
comte de Savoie, «u sujet de leurs limites respectives. Loin», 
prince d'Achaïe , frère du comte , ayant soudoyé des troupes 
licenciées de France , s'empare de Monlevico et d'aulres lieux. 
1* duc de Milan , choisi pour arbitre l'année suivante, ne vint 
i bout d'établir entre les parties qu'une trêve qui fut pro- 
longée à diverses fois. Mais le marquis ne put recouvrer Mon- 
levico , dont la perte fut sans retour pour lui. Malgré le re- 
gret qu'elle lui causait , devenu veuf, le i5 janvier t T oa, p» 
la mort de Jeanne de Bar, son épouse, il ne laissa pas de 
s'allier, l'année suivante, a MabgUBMTE de Savoie, fille de 
ce même Louis, prince d'Achaïe. L'ao 1409, les Génoi»i 
pendant l'absence de Boncicaut , leur gouverneur, ayant se- 
coué le joug des Français , se donnent au marquis de Mont- 
ferrat n qui fait son entrée â Gênes, le 5 du mois de septembre. 
Boucicaut apprend celle nouvelle â Milan , et se mel en mou- 
vement pour aller soumettre le» rebelles; mais le marquis, 
étant venu au-devaot de lui dans rAJexanclrin, lui livre uo» 



Digitized by Google 



DES MARQUIS DE MONTFERRAT. 



«77 



is sont obligés Je 



bataille où il le met en déroute. Les Franç 
repasser 1rs Alpes, el le gouvernement de Gênes demeure 
entre 1rs mains du marquis. 

L'an i4<4< l'empereur Sigismond, par ses lettres données 
aHeidelbcrg, le ao septembre , établit Théodore et ses suc- 
triseurs au marquisat de Monlferrat, vicaires perpétuels de 
l'empire, en Lombardie, privilège qui leur fut confirmé dans 
la tuile par les empereurs Frédéric III et Maxiinilicn , son 
EL». 1,'an i ^ i K v le marquis Théodore finit ses jours, et fut 
inhumé aux Ferres mineurs de Montalvt. Marguerite de Sa- 
toie, sa seconde femme, après l'avoir perdu, se fit religieuse 
au monastère de la Madelaine d'Albe, où elle finit saintemenl 
tet jours, au mois de novembre 1 4^4- De son premier ma- 
riage il laissa un fils, qui suit; et Sophie, alliée, i". a Phi- 
lippe Marie Sforce , comte de Pavie ; a°. a Jean 11 Palco- 
logue , empereur grec. 

JEAN-JACQUES. 

t4i8. Jean-Jacques, quai iGé marquis d'Aquasana, du vi 
vint de Théodore II , son père, lui succéda au marquisat de 
Alonifcrrat , avec Jevnne, fille d'Amédée VII, duc de Sa 
voie, qu'il avait épousée en i4n. L'an i4a5, après a»oir 
vicu jusqu'alors en bonne intelligence avec Philippe- Mai ie, duc 
de Milan, il en l radins la cou fédérai ion que firent contre lui les 
Florentins avec Alfonse , roi de Naples, le duc de Savoie et la 
république de Venise. Mais Philippe-Marie trouva le moyen 
d'en détacher, l'année suivante, le duc de Savoie, en pro- 
menant d'épouser Marie, sa fille, avec le Vcrceillois pour ta 
dut. Celte défection affaiblit le parti des confédérés, et donna 
ouverture à des négociai tons pour la paix. 

Le marquis Jean-Jacques a'etant ligué de nouveau avec les 
Vénitiens et les florentins, contre le duc de Miln. celui ci 
envoya, l'an i43i, dans le Monlferrat, son général François 
Sforce, ou, selon d'autres, Picciniuo, qui fit de si grandes 
conquêtes dans le Monlferrat, qu'il mil le marquis presque eu 
chemise, suivant l'expression de Muralori , ne lui ayant laisse 
qur Casai et quelques autres lieux aux environs , qu'on l'obligea 
même, pour obtenir la paix, de remettre entre les mains du dur 
de Savoie. Dans celte extrémité, Jean-Jacques prit le parti de 
se retirer a Venise pour y vivre aux dépens de la seigneurie. 
Il y resta jusqu'à la paix que le duc de Milan fit avec Venise et 
««confédéré», par ta médiation du marquis d'Est et du mar- 
quis de Saluées. Mais il eut bien de la peine à se faire com- 
prendre dans le traité du 36 avril i433, portant que les parties 
belligérantes se restitueraient toutes les terres qu'elles s'élaicnl 
prise* respectivement dans le cours de la guerre. Le duc de 
Savoie ne se pressa pas néanmoins de se dessaisir de celles de 
Monlferrat, qu'il avait en dépôt. Avant de les rendre, il exi~ 
p/nt que le marquis lui fît cession de tout ce qu'il avait au- 
oeli du PA et de la Doria, c'est -a dire de Clmas, Settimo, 
Aréglio et Brandis , sous la promesse que le duc faisait de les 
redonner en fief au fils atné du marquis. Il fallut enfin en venir 
la; et ce qu'il y a de singulier, ce fut ce même duc de Milan, 
Hii lippe-Marie , contre lequel il s'était confédéré, qui fut le 



médiateorde l'accommodement, dont le Irailé fut signé, 
de janvier 1*35 , par les plénipotentiaires des parties à Turin. 
L'an 1445 , je marquis Jean-Jacques finit ses jours, le 1 a mars, 
» Casai, qu'il avait choisi pour le lieu de sa résidence, et fut 
enterré aux Cordrliers de celte ville. Sa femme lui survécut 
juiqu'en i4bo. Il laissa d'elle quatre fils et deux filles. 1-es 
nu sont t Jean, qui suit; Guillaume, qui viendra ensuite ; 
Boniface , successeur de Guillaume ; et Théodore , cardinal 
'0 1464, mort le ai janvier 14*1. Les filles : Aimée, femme 
de Jean III , roi de Chypre; et Isabelle, mariée a Louis, 
surquis de Saluces. 

JEAN IV. 

«445. Jean, 61* atné du marquis Jean •Jacques et son 



successeur, vit fondre inopinément dans le Monlferrat, It 
t> septembre 1446, Charles de Gonzague, a la tête d'un corps 
de troupes avec lequel il saccagea trois villages de ce pays. 
Voici quel fut le sujet de celle irruption. Guillaume, frère 
do marquis, après s'élre mis au service de Philippe-Marie, 
duc de Milan , s'en était retiré par jalousie contre Charles de 
Gonzague , à qui le duc témoignait plus de confiance , et avait 
passé au service des Vénitiens avec lesquels les Kolouais étaient 
ligne» contre le duc. Or, Charles se trouvant au château de 
Saint-Jean du Bolonais , dont la citadelle était gardée par les 
soldais de Guillaume, ceux-ci, ayant Tibcrt Brandolin a leur 
tête , tombèrent subitement sur les gens de Charles , qu'ils 
massacrèrent , ne lui laissant a lui-même que le 
sauver en diligence, avec ceux qui purent 
dène. C'était donc pour venger ce massacre que 




jeta sur le Monlferrat. 1-e duc Philippe- Marie étant mort le 
i3 aoill de l'année suivanle, le marquis Jean, et Guillaume, 



son frère , prirent deux partis opposes a l'égard de François 
Sforce , qui travaillait a lui succéder. Le premier conclut , le 
i5 décembre i447, une ligue avec Charles, duc d'Orléans, 
contre Sforce. Guillaume , au contraire , éponsa les intérêts 
de cet usurpateur qui lui donna le commandement de ses 
troupes, et s'engagea ensuite, par traité du 1". novembre 
• 44"» à lui donner en fief la ville et le diocèse d'Alexandrie. 
Mais Sforce, l'année suivante, s'apercevant qu'il était amou- 
reux de sa femme, le fit arrêter, le 1". mai, dans Pavie, où 
il était allé pour la voir. I-mfermé dans la citadelle , il y resta 
prisonnier un an el dix jours. Pour recouvrer sa liberté, il 
fallut que, par traité du g mars 1460, il remit l'Alexandrin 
a Sforce, qui lui a«sura, en échange, deux mille livres de 
pension sur les entrées de Milan et de Pavie. Mais Guillaume 
protesta, le 7 juin suivant , pardevant des notaires à Trin, contre 
ce traité forcé; après quoi il passa au service d'Alfonse, roi 
de Naples et des Vénitiens. Ayant reçu d'eux quatre mille ca- 
valiers et deux mille hommes de pied , il les amena, l'an 
14.S3, dans l'Alexandrin, dont il ont la plupart des châteaux; 
mais il échoua devant la capitale défendue par Conrad Sforce. 
Bientôt après, Sagramore de Parme, envoyé contre lui avec 
deux mille chevaux et de l'infanterie, étant tombé sur ses 
quartiers, le mit en déroule, après lui avoir fait beaucoup de 
prisonniers et enlevé son bagage. Guillaume, après rel cenec, 
dit Muratori, fut long-tcrus à refaire ses plumes. Les Vénitiens, 
cependant, firent la paix avec le dur de Milan , en i4^4- Dans 
le traité, signé le <J avril a Lodi , furent compris le marquis 
Jean el Guillaume , son frère. Le duc reprit ce dernier a son 
service, avec les appointements de huit mille ducats par an, 
et la cession des places de Felizano el de Cassino avec leurs 
territoires. Le marquis Jean vécut paisible depuis ce tems , et 
Casai , le 19 janvier 1464 , sans laisser d'enfants 



, bile de Louis, duc de Savoie, qu'il avait 
>éri , le % juillet 14.Ç8. Sa veuve épousa, en 
Pierre 11 de Luxembourg, comte de Saint- 

GUILLAUME VL. 



finit ses jours a 
de M a 
épousée a 
secondes 
PauL 



1464. Gcillacmk , frire de Jean IV et soi 
fit, le aS février 1467, un traité de confédération avec le 
duc de Milan, contre Amédée, duc de Savoie, et Philippe, 
son frère. Il y eut, de. part et d'autre x des hostilités qui ces- 
sèrent la même année, ou dans le commencement de la sui- 
vante, par la médiation de Louis XI, roi de France. L'an 
■ 47^, le duc de Mitan, Galéas-Marie Sforce , institua solen- 
nellement dans le duomo ou l'église cailiedrale de Milan, le 
marquis Guillaume, capitaine-général de ses troupes. Pendant 
les huit années qu'il jouit de ce titre, on ne trouva point d'oc- 
casion éclatante où il en ait fait usage. Il mourut , le a8 fé- 
vrier i483, » Casai , où il fut enterré auprès de ses ancêtres 

*3 
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dans l'église dos Franciscains. Benvenulo dit qu'il laissa après 
lui unt mémoire d'or. 



Il avait épousé, i°. Marie, fille de Gaston IV, comte «le 
roix; a». Elisabeth , fille de François Sforce, duc de Milan; 
3v Bernardine , fille de Jean I de Brosse et de Nicole de 
Blois, dile de Bretagne, comtesse de Penlhièvrc. Du premier 
mariage , il laissa Jeanne . mariée à l-ouis II , marquis de 
Saluées, et du second , Blanche , femme de Charles I, duc 
de Savoir Le troisième mariage fut stérile. 

BON (FACE IV. 

1 483. Boniface, frère et successeur de Guillaume, était 
au service d'Hercule d'Est . duc de Ferrare , lorsque le mar- 

risat du Montfcrrat lui échut. 11 entra , peu de teins après , 
ns la ligue que le pape et le duc de Milan formèrent avec 
plusieurs autres princes d'Italie contre les Vénitiens. Jus- 
qu'alors, quoique avancé en âge, il n'était point marié. H 
épousa, par procureur, au mois d'août i^tii, HÉLÈNE DE 
Brosse , soeur de Bernardine , femme de Guillaume t son 
frère, et la perdit, l'année suivante , sans en avoir eu d'eu - 
finis. L'an i4&>, il prit en secondes noces, Marie, fille, 
selon Campana et Sansovin, de Georges Scandi*rberg , despote 
d'F.pire , et selon d'autres , d'Etienne , despote oc Servie , 
dont il eut Guillaume , qui suit ; et Jean Georges, qui viendra 
ensuite. Le marquis Boniface termina ses jours l'an 149& H 
était d'une taille avantageuse et d'une force extraordinaire. 



GUILLAUME VIL 

1493. Guillaume , fils aîné de Boniface, lui succéda eo 
bas âge sous la tutelle de Marie , sa mère , qu'il perdit en 
i4gS. L'an iSotf, il épousa, le 3i août, Anne , fille de Bené, 
duc d'Alençon , dont il eut : Boniface, qui suit; Marie et Mar- 
guerite, desquelles il sera parle ci-après. Guillaume mourut ci 
»ôi8, Agé de trente ans. 

BONIFACE V. 

i5ifl. Boniface, fils et successeur de Guillaume VII, n'était 
âgé que d'un an a la mort de son père. Anne , sa mère , prit 
soin de sa tutelle et de celle de ses deux sœurs. 11 était dans sa 
treizième année, lorsqu'une chute de cheval, qu'il fit 4 la 
;, lui causa la mort en i53o. 



JEAN-GEORGES. 

iS3o. Jean-Georges Paleolocue, fils du marquis Boni, 
face IV, était evéque de t^asal et abbé de Loccedio , à la mort 
de son neveu Boniface V. Liant le seul mâle qui mtli 
de sa maison , la succession de ce jeune prince lui était 
dévolue, cl personne ne la lui contesta. Pour continuer sa race, 
il quitta ses bénéfices , et rechercha en mariage la princrue 
Julie , fille de Frédéric d'Aragon , roi de Naples. Mais la mort 
l'enleva, le 3o avril i533, avant la consommation de cette 
alliance. 

Boniface V avait deux sœurs, comme on l'a dit, Marie « 
Marguerite , qui lui survécurent , ainsi qu'à leur oncle. la 
première ayant été mariée à Frédéric H de Gonzague , duc de 
Mantoue, et ensuite répudiée, se retira dans un cloître. La 
deuxième , après la retraite de Marie , donna sa main, dans le 
mois de septembre i53a , au même Frédéric, ei prélendit, avec 
lui, succéder, après la mort de Jean-Georges, son ootlr, 
au marquisat de Montfcrrat. Mais elle eut deux concurrents, 
Louis 11 , marquis de Saluées, qui avait épousé Jeanne, fille 
du marquis Guillaume VI , et Charles III , duc de Savoie, qui 
revendiquait cette succession , et comme suzerain du Mont- 
fcrrat, en vertu des hommages que les marquis lui avaient 
prêtés , et comme descendant d'Yolande de Montferrat , file 
de Théodore 1 , et femme d'Aimon , comte de Savoie. L'em- 
pereur Charles V, ayant évoqué la cause à son conseil , décida , 
par son jugement rendu à Gènes, le 5 janvier i536 , en fatcur 
îles ducs de Mantoue , qui s'étaient déjà rais en possession de 
l'héritage contesté. L'an « Guillaume , fils du duc Fré- 
déric H et son successeur , obtint de l'empereur Maximilien II, 
l'érection du Monlfcrrat en duché. Cependant les ducs de Si- 
voie n'avaient pas renoncé i leurs prétentions sur ce domain?. 
Le duc Charles-Emmanuel , ayant trouvé l'occasion de les re- 
nouveler et de les faire valoir, entra, Tan i6i3, da» tt 
Montferrat , et le conquit sans le secours d'aucun allié. Mil 
il fut bientôt oblige de les rendre. Son fils, Victor -Amrdee, 
en recouvra une partie, l'an i63i , comme on l'a dit ailleurs, 
par le traité de Quieras. Charles IV, duc de Mantoue , étant 
mort dans le ban de l'empire, en 1708 , pour avoir suivi l? 
parti de la France , l'empereur Joseph 1 adjugea au duc de 
Savoie le reste du Montferrat, dont la ruisession lui fut con- 
firmée a la paix d'Ulrecht. 



Digitized by Google 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES SEIGNEURS . PUIS DUCS DE MILAN. 



MlLAH, ville de l'Insubrie, fondée par les Gaulois, qui , sous 
Yellovèse , s'établirent en Italie vers l'an de Rome 170 (584 
jv.-nt Jésus-Christ ), devint la capitale d'un royaume, dont 
Viridumar fut le dernier roi (aaa avant Jésus-Christ). Milan 
alors, avec toute l'Insubrie, passa sous la domination des Ro- 
mains. Les Huns, les Goths, les Lombards, conquirent succes- 
sivement cette ville avec son territoire , dans les cinquième et 
siiième siècles de l'église. Après la ruine du royaume de ces 
derniers , elle tomba sous la puissance de Charlemasne, et fut 
romme incorporée dans la suite au nouvel empire d Occident. 
Mais depuis que cet empire eut été transporté en Allemagne, 
la ville de Milan ne pouvant s'accoutumer à la dureté du gou- 
vernement germanique, travailla à se mettre en liberté, toutes 
les fois que la faiblesse, ou les embarras des empereurs lui en 
fournirent l'occasion. Klle ne le lit pas toujours impunément. 
On a vu. a l'article de l'empereur Frédéric I, le traitement 
affreux qu'elle s'attira, l'an îifîa, par sa révolte. S'étanl réta- 
blie peu de tems après, le souvenir de ses malheurs ne la ren- 
dit que plus disposée à secouer le joug des Allemands : elle s'en 
affranchit insensiblement , a la faveur des troubles qui s'élevèrent 
entre le sacerdoce el l'empire. Mais incapable de se former eu 
république, par la division des habitants, elle eut pour maître 
1rs chefs des factions qui se formèrent dans son sein. Trois fa- 
milles dominèrent l'une après l'autre a. Milan , les Torriani , ou 
délia Torre (de la Tour) , les Visconli et les Sforces. Nous tran- 
cherons court sur la première, parce qu'elle n'eut qu'une 
autorité chancelante a Milan , et qu'elle n'y établit point un 
gouvernement Gxe. 

L'an fjSy, Martin DELL* Tohre, s étant mis a la têle 
d'une sédition qui s'était élevée dans Milan, chasse de la ville 
l'archevêque Léon Perégo , avec tous les nobles, et prend en 
main le gouvernement. Le 4 avril de l'année suivante, l'arche- 
vêque et les nobles rentrent a Milan, en vertu d'un accommo- 
dement conclu par le légal Philippe de Fonlana ; mais cette 
paii, nomruée la paix de saint Ambroise , fut de courte durée. 
Le ag juin de la même année, l'archevêque et les nobles sont 
de nouveau chassés. Martin et les Milanais accèdent, l'an ia-^9. 
a la ligue formée , le 1 1 juin , entre le marquis Obcrt Pallavi- 
fiiii, le marquis d'Est, les Ferraraiï , les Mantouans et les 
Padouans, contre Kccelin, tyran chassé de Padoue , qui déso- 
lait la Lombardie par ses brigandages et ses cruautés. S'etant 
mis en campagne pour aller joindre les confédérés, Martin 
apprit, par ses espions, le 17 septembre, qu'Eccelin venait de 
passer l'Adila, et dirigeait sa roule vers Milan. A cette nouvelle, 
il se hâta d'y retourner. Ëceelin, voyant par la son coup ma 11 - 
ué, se venge sur Monta, dont il brille tes faubourgs. Vers la 
n de la même année, Martin s'empare de I^odi , où s'étaient 
réfugiés les nobles bannis de Milan. Mais considérant la forte 



haine de ses ennemis , et craignant d'en être la victime tôt ou 
lard, il persuade au peuple de Milan de conférer, pour cinq 
ans seulement, la seigneurie de leur ville au marquis Obert, 
espérant de conserver son autorité a l'ombre de celle du mar- 
quis. Obert accepta l'offre ; mais loin de remplir les vues de la 
lamille délia Torre, son principal soin fut de l'abaisser. Cepen- 
dant, il ne put ruiner le crédit de Martin, qui posséda toujours 
la confiance du peuple. L'an 1360, les bannis de Milan s'etant 
emparés du château de Zubiago , Martin court aussitôt l'assié- 
ger , force les défenseurs à se rendre , et les emmène tous en- 
chaînés a Milan. Le peuple veut les faire mourir; Martin s'y 
op|K>se : Je n'ai jamais su faire un homme , dil-il , ni me don- 
ner un fils ; et par relu raison , je ne veux défaire aucun homme. 
Ils sont exilés en divers endroits. L'an ia63, le marquis Obert 
et Martin délia Torre vont assiéger, au mois d'avril , dans Arona, 
Oiton, Vijronti, nouvel archevêque de Milan, sacré malgré 
eu* par le pape , prennent la place, et obligent le prélat de re- 
tourner à Rome. Martin, la même année, finit ses jours le 18 
décembre. Otton Visconli, suivant les annales du Milanez, fut 
nommé, celle année, archevêque de cette ville par le pape 
Clément IV, contre le gré du peuple, qui connaissait son atta- 
chement pour ta noblesse. Le pape , apprenant qu'on refusait 
de le reconnaître , et qu'on lui enlevait ses domaines , frappa ta 
ville d'interdit , espèce de châtiment qui dura l'espace de quatre 
ans. Elle n'empêcha pas Prit lippe deixa Torrr, frère de 
Martin et son successeur, d'ajouter a son domaine les villes de 
( âme, de Novarre, de Vcrrril et de Ix»di. Il était sur le point 
de passer a Brescia , pour soutenir la révolte de cette ville con- 
tre le marquis Obert Pallavicini , son seigneur, lorsque la mort 
l'enleva, dans le mois d'août ia65, au grand regret de son 
peuple, si l'on en croit Paul Jove; ce qui ne s'accorde guère 
avec les actes de violence et de tyrannie que d'autres lui im- 
putent. 

iat>5. Napoléon della Torre se fit proclamer seigneur de 
Milan aussitôt après la mort de Philippe, son parent. H com- 
mença son gouvernement par se déclarer contre les nobles, 
donl plusieurs furent emprisonnés, et quelques-uns misa mort 
par ses ordres. L'interdit jeté sur la ville de Milan durait tou- 
jours, au grand regret des citoyens et de Napoléon lui-même. 
S'étanl concertés ensemble, ils députèrent a la cour pontifi- 
cale, pour le faire lever. L'audience ayant été refusée a leurs 
ambasadeurs, ceux-ci eurent recoursa Charles, roi de Sicile, 
qui, voulant attirer dans son parti les Milanais, joignit à leurs 
ambassadeurs les siens propres, qu'il chargea d'une lettre très- 
pressante et très-ferme pour le pape, qui était alors â Viterbe. 
L'audience alors leur ayant été accordée, ils exposèrent, au 
saint père, leurs moyens de défense, en rejetant sur l'archevê- 
que et sur les nobles qu'ils avaient bannis , tous les désordres 
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i le mois de novembre i abn, exigea des Milanais , pour les re- 
cilier avec le sainl siège , qu'ils reconnussent Olton pour leur 
eur légitime ; qu'ils lui accordassent l'entrée et la résidence 
i leur ville; qu'ils lui restituassent les domaines qu'ils lui 



Le prélat qui était présent , s'étant alors levé, plaida sa 
cause avec tant d'énergie , et dépeignit si vivement l'atrocité de 
la conduite des Torriani envers les nobles , qu'il émut a com- 
passion toute l'assemblée. Les députés de Milan , voyant qu'ils 
ne pourraient y faire rétablir le service divin qu'en recevant 
l'archevêque dans leur ville, promirent de se conformer a la 
volonté du pape. Mais, pour s'assurer de la sincérité de leur 
promesse, on envoya sur les lieux un légat, qui, étant arrive 
dans le mois de novembre 1 268, exigea des Milanais , pour les ré 
concilier avec le 
pasteur 
dans le__ 

avaient ravis, et qu'ils ne missent plus a contribution le cierge. 
Tout cela ayant été consenti , le légat retourne a Rome pour 
ramener Olton a Milan , cl le rétablir sur son »iége. Mais Clé- 
ment IV étant mort dans ces entrefaites , les Torriani ne tinrent 
compte de leurs engagements. Grégoire X , successeur de Clé- 
ment IV, étant venu vers la mi-novembre a Milan , les Torriani 
lui firent tant d'honneurs et de caresses qu'ils le détachèrent 
des intérêts d'Otton , qui , se voyant abandonné par le pape , 
se retira à Birlla, dans le Piémont. Les baonis de Milan l'é- 
tant venu joindre, l'aidèrent a former une armée, avec laquelle 
il livra bataille, le ai janvier 1276, aux Torriani qu'il mit en 
déroute, et fit prisonnier Napoléon avec Mosca, son Ûls, et 
plusieurs de ses parents. Apres cette victoire éclatante , Otton 
Yisconti fait son entrée a Milan, où il prend possession de son 
aiége, et en même tems il est proclamé seigneur temporel de 
la ville par le peuple et les nooles. Les Torriani, chassés de 
Milan, vont chercher une retraite dans le Frioul, où ils sont 
favorablement accueillis par Raymond, patriarche d'Aquilée, 
leur parent. ( Chrun. Plattntiiu) Ils n'y restèrent pas oisifs. Le 
plus brave d'entre eux , Casson délia Torre, fils de Napoléon, 
s étant misa leur tête, en ia;8, va, dans le mois de mai, s'em- 
parer de Lodi. A cette nouvelle, les Milauais et les Pavesans 
accourent chacun avec leur caroccio pour faire le siège de Lodi. 
Mais Raymond délia Torre , patriarche d'Aquilée , étant venu 
au secours de la place avec un corps de cavalerie et d'arbalé- 
triers, auxquels se joignirent les Parmesans, les Crémoiiais, les 
Modénois, et ceux de Reggio, cette armée nombreuse obli- 
gea les Milanais a lever le siège. Ce fut alors que ceux-ci , pour 
réparer cet échec, élurent, pour leur capitaine, Guillaume, 
marquis de Montferrat. Guillaume , les ayant ramenés avec leurs 
alliés , au mois d'août suivant , devant Lodi , Gt le dégât aux 
environs. Mais apprenant que les Parmesans , les Crémonais 
et les autres partisans des Torriani venaient a lui avec des 
forces supérieures , il prit le parti honteux de retourner a Mi- 
lan. (Goh. flam. Manip. fior.) I.a voie de négociation qu'il 
employa l'année suivante, eut un meilleur succès. Ayant tait 

S reposer aux Torriani de leur restituer tous leurs biens allo- 
■aux et tous les prisonniers qu'on avait faits sur eux , a con- 
dition de rendre aux Milanais ce qu'ils leur avaient eolevé ; 
il les engagea par la à conclure , au mois de mars , un traité 
de paix Mais après qu'ils curent exécuté leurs engagements , il 
refusa de tenir les siens, ta guerre recommença , et se lit avec 
des succès variés. Cependant , Napoléon était toujours en pri- 
son. H y mourut , l'an iaH.3, au plus tard. Cette même année, 
l'archevêque Olton trouva moyen de se défaire du marquis de 
Montferrat , qui travaillait , à la faveur de son titre de capitaine 
de Milan , a s'y rendre sooverain. Ayant saisi l'occasion où des 
affaires l'avaient attire a Verceil , il chassa de la ville son vicaire, 
et lui eu substitua un de sa façon ; ce qui ferma le retour au 
marquis. ( Voyez Guillaume, marquis de MoottV rrat. ) L'an 
128b, l'archevêque Olton fit la paix avec les Torriani, et leur 
rendit leurs biens, a condition qu'ils s'éloigneraient de Milan. 
Ce prélat finit ses |>>urs, â l'âge de 1^7 ans, le 8 août layX 
( Muratori , Am. d'IlaJ. , tom. VII , pag. 367 , ij3 , 078 , 66j, 
&J7i 3 tr9» 4<>7» 4>'i 4»8» 



MATHIEU V1SCONTI , »rr LE GRAND. 

i»95. Mathieu Viscohti , neveu de l'archevêque Otton, 
et descendant d fclipiand, que Charles le Gros avait nomme 
vicomte de Milan, fut reconnu seigneur de cette ville après la 
mort de son oncle , qui, l'an latta, l'avait nommé son vicairs 
temporel , et, l'an ia;j4, l'avait fait nommer par l'empereur, 
vicaire de l'empire en Lombardie. Les principaux nobles de 
Milan, jaloux de son élévation, pensèrent a vouloir faire re- 
venir les Torriani, pour contre balancer son autorité. Mais ce 
rappel n'eut lieu qu'en i3oa, suivant la chronique de Plai- 
sance. Plusieurs villes de Lombardie s'étant liguées, en njfl, 
avec Azzon , marquis d'Est, déclarèrent la guerre a Mathieu. 
Sa bonne contenance les intimida : la paix se fit la même 
année ; mais elle ne fut point durable. Les amis ne lui man- 
quaient pas. Il était lié surtout avec les Parmesans et avec 
Azzon, marquis d'Est, seigneur de Ferrare , de Modène, de 
Kcg^io , de itovigo , etc. , dont la fille était devenue sa bru. 
Mais son alliance avec Azzon était ce qui animait le plus ses 
ennemis , dans la crainte que ces deux seigneurs ne réunissent 
leurs forces pour envahir toute la l>ombardie. Le plus enve- 
nimé de tous ceux qui avaient conjuré sa ruine, était Albert 
Scotto, seigneur de Plaisance, parce que Béatrix, soeur d'Azzon, 
lui ayant été destinée, Mathieu l avait obtenue pour Galéas, son 
fils. Scotto fui proprement l'âme de la conjuration dans laquelle 
il fit entrer Philippe, comte de Langusco et seigneur de Pavie, 
Antoine de Fisiraga, seigneur de Lodi, les Avocat i de Verceil, 
les Brusati de Novarre, le marquis de Montferrat , les Alexan- 
drins , les Comasques , les Crémonais , et d'autres peuples de 
Lombardie. Les Torriani entrèrent aussi dans la ligue. Mars ce 
au'il y cul de pire fut que les nobles de Milan , l'oncle même 
de Mathieu, et d autres de ses parents , se joignirent aux con- 
jurés. Scotto qui , jusqu'alors , avait feint d'être l'intime ami île 
Mathieu, avant une armée formidable , vint, au mois de juin 
i3oa, asseoir son camp dans la terre de Saint-Martin au comté 
de Lodi. Mathieu , avec les forces qu'il avait pu rassembler, 
vint a sa rencontre. Mais tandis qu il attendait l'occasion de 
livrer bataille , il apprit qu'A Milan il venait d'éclater une sédi- 
tion du peuple qui avait chassé Galéas, son fils, qu'il y avait 
laissé avec une garnison parrnesane. 11 vit de plus Conrad , 
son gendre , sci^rieur de Come, sur le secours duquel il comp- 
tait , se déclarer hautement contre lui. Alors se trouvant bon 
d'état de iaire face a tant d'ennemis, il prit le parti d'aller se 
remettre, le l'i juin, ou le lendemain, i4oa, entre les 
mains d'Albert Scotto , qui , faisant semblant d'être toujours 
son ami, se portait pour médiateur entre lui el les conjurés. 
Mathieu, enfui remettant le bâton de la seigneurie de Milan, 
lui demanda la conservation de ses biens propres ; ce qui lui 
fut promis. Mais au lieu de lui tenir parole , on le conduisit 
comme prisonnier a Plaisance , d'où il ne fut relâché qu'après 
avoir consigne , entre les mains de son vainqueur , le châieaa 
de Saint-Colomban. S'étant, après cela, retiré i Borg" san- 
Donnino , il y attendit le retour de la bonne fortune. Le* 
Torriani étaient déjà rentrés à Milan, où ils s'étaient remis en 
possession de leur ancien patrimoine. Mais , voulant encore 
recouvrer la seigneurie de celte ville , ils éprouvèrent de 
grandes oppositions de la part des nobles, qui voulaient s'ériger 
en république. Albert Scotto tint, a celle occasion, dam 
Plaisance, un parlement où se trouvèrent les députes de II 
plupart des villes de Lombardie; mais il ne parait pas que rien 
y ait été conclu pour le gouvernement de Milan. Mathieu Vis- 
conti faisait crpt-ndanl des tentatives pour retourner en te lté 
ville ; el Scotto, niécoolent des Torriani, favorisait son dessein. 
S'étant dèlaehe de la ligue, il entra en campagne avec une 
armée considciable pour reconduire Mathieu Visconti à Milan. 
Mais les Torriani, appuyés par le marquis de Mnniferral ei plu- 
sieurs villes de JLÂmbardie, rendirent ses efforts inutiles; « 
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Mathieu 



qui obligea Mathieu de se retirer a Plaisance. (CWi. 
tom. IX, lier. ital. Corio , * AMino.) 

L'empereur Henri VU etaol arrivé, l'an i3io, en Lombar- 
die, Mathieu vient se présenter a lui au mois de novembre, 
dans la ville d'Asti. Il en est favorablement reçu, et l'accom- 
Milan, où ce prince fait son entrée , le ai décembre, 
se. réconcilie en apparence avec les Toriiaoi , et leur 
dresse en secret des embûches. Ils deviennent suspects aux Al- 
lemands par ses artifices; et le 10 février, ceux-ci ayant fait ir- 
ruption dans leurs hôtels , pillent leurs meubles et les chassent 
de la ville. Mathieu , néanmoins , est exilé lui-même a la prière 
de quelques nobles qui craignaient de le revoir à leur tête ; 
mais, le 7 avril suivant, il obtient son rappel, et se fait confir- 
mer le titre de vicaire de l'empire. H se rend maître par force, 
ou par adresse, l'an i3i5, de Pavie, de Plaisance, et de quel- 
ques autres villes. L'an i3t7, le pape Jean XXII ayant (ait dé- 
fense que personne prit le titre de vicaire de l'empire , et en 
exerçât les fonctions sans la permission du saint siège , Mathieu 
quitte ce titre, qu'il avait porté jusqu'alors, et se Tait procla- 
mer seigneur général de Milan, î»n attachement à l'empereur 
Louis de Bavière, irrita contre lui Jean XXII, qui le frappa , 
l'an i3i8, d'excommunication. Le pape, l'an liai , voyant 
que depuis trois ans Mathieu ne tenait compte de ses censures, 
et faisait toujours de nouveaux progrès , le tait citer à son tri- 
bunal pour répondre sur les crimes d'hérésie et de magie dont 
il est accusé. (C'était Jean XXII lui-même qui était 1 accusa- 
teur.) Sur son refus de comparaître , il le déclare convaincu, 
confisque ses biens , et le prive de ses dignités. L'interdit est en 
mé'me tenu jeté sur Milan rl sur les autres villes soumises a 
Mathieu. L'an i3aa, voyant la plupart des nobles milanais dis- 
poses par les semonces et les promesses du légal 1 se retirer de 
son obéissance , il abdique en faveur de son fils aîné, va se con- 
finer au monastère de Cresconzago , y tombe malade de cha- 
grin, et y meurt , le 37 juin de la même année, dans sa soixante- 
douzième année, étant né le 1 3 décembre ia5o. Il était seigneur, 
non-seulement de Milan , mais de Pavie , de Plaisance , de No- 

d' - 



varre, de Corne, de Tortone, 
d'autres villes. Sa valeur et la force de son génie lui ont mérite 
le surnom de Grand. Mais on ne voit pas, dit Muratori, que 
personne l'ait regretté, parce qu'il avait fort grevé le peuple , 
et qu'il n'était pas exempt de vices. Sa mort fut tenue secrète 
pendant quatorze jours, et on l'inhuma dans un lieu inconnu , 
parce qu'il était mort dans 1 interdit et sous I excommunication, 
il laissa cinq fils: Galéas, Marc, Luchin, Etienne et Jean 
( Murât. , Aunali d'ital. , tome VII , pp. 491 , 499 , 5o4 , 537, 
tome VIII, pp. i3, 43, 74, 9«>» »*7 ) 

GALÉAS V1SCONTL 

i3aa. Galéas Vjscowti, célèbre par divers exploits, du 
vivant de Mathieu, son père, éprouva de grandes difficultés 
'ui succéder. Il eut des adversaires , non-seulement parmi 
les Guelfes, mais aussi parmi les Gibelins, dont son père avait 
été comme le chef en Italie, et jusques dans sa propre famille. 
Après avoir soutenu les efforts de ses ennemis avec beaucoup 
de valeur, en diverses batailles , il fut obligé de sortir de Milan 
au mois de novembre i3aa, et se retira a Lodi : mais la confu- 
sion qui s'éleva dans Milan après son départ , engagea la garni- 
son allemande, qui avait elle-même contribué à son expulsion, 
a demander son rappel. Le 9 décembre , il rentra dans Milan . 
où il fut proclame capitaine et seigneur de la ville : mais il 
avait au-dehors un ennemi redoutable dans la personne du lésât 
Bertrand du Pouget , qui, pendant les derniers troubles, lui 
avait enlevé Plai aoce , le 9 octobre , en persuadant aux princi 



siège à son tour Monta, dont il se rend maître, le 10 dé. 
ceiiibrc. 

L'au i3aj, Galéas reçoit, le 16 mai, l'empereur Louis de 
Bavière & Milan. Malgré les déclamations que firent devant ce 
prince, contre la conduite de Galéas, Marc, son frère, et Lo— 
drisio, son oncle, l'empereur lui confirma le vicariat ou la sei- 
gneurie de Milan , de Lodi , de Pavie et de Verceil. Louis ayant 
indiqué le jour de la Pentecôte pour son couronnement à Milan, 
Cane de l' Escale s'y rendit a la tête de cinq cents cavaliers pour 
honorer la cérémonie, dans l'espérance, dit-on, d'en obtenir 
la seigneurie de cette ville ; mais le coup , si telle était son in- 
tention, fut manqué. Le couronnement de tauis et de son 
épouse se fit dans l'église de Saint -Ambroise, hors des murs ; 
et comme l'archevêque Ricard était du nombre des bannis , 
trois évoques excommuniés par le pape, Prédéric de B rescia , 
Gui d'Areuo et Henri de Trente, le remplacèrent dans cette 
fonction. Mais bientôt, par la jalousie de Marc, son frère, Ga- 
léas se brouille avec l'empereur, qui le fait arrêter, le ao juillet, 
avec deux autres de ses frères, Luchin et Jean, qui étaient 
clercs, et les envoie prisonniers a Monza- Le même jour, 
Etienne, leui frère, et son fils, Azzon, moururent subitement, 
empoisonnés, suivant le bruit public. Louis fait signer ensuite 
a Galéas que si, dans trois jours, il ne lui remet pas le château 
qu'il avait fait bâtir sur la terre de Monza, sa tête en répondra. 
tValéas envoie l'ordre qu'on lui demande ; mais il n'est point 
obéi , parce que le châtelain avait auparavant reçu défense de 
livrer a qui que ce fût la place , sans un commandement person- 
nel de Galéas lui-même, l-a femme de ce seigneur, Béatriz 
d'Est, et Richarde, sa filb», viennent supplier, les mains jointes, 
le châtelain de céder à la volonté de l'empereur. N'ayant pu 
rien obtenir, elles s'en retournent accablées d'affliction a Milan. 
Mais enfin , le châtelain , bien assuré que la vie de son seigneur 
était en péril, remit aux gens de l'évêque d'Arezzo la place où 
Galéas fut renfermé avec ses deux frères et son fils. Lès nobles 
de Milao, et les villes du parti guelfe, témoignèrent une grande 
joie de cet événement, qui couvrit d'infamie l'empereur, pour 
avoir montré tant d'ingratitude envers les Visconti. On pourvut, 
après cela, au gouvernement de Milan, où l'on établit quatre 
nobles pour régir la commune ; et i leur tête, l'empereur 
nomma un vicaire, qui fut Guillaume de Montfort. Ce prince 
étant parti de Milan, le 12 août, a la sourdine, dit Muratori, 
s'achemine vers Kome, où il n'arriva néanmoins que le 7 
janvier i3a8. I^e fameux Castruccio Çastracani, qui l'accompagna 
depuis son entrée dans la Toscane jusqu'en celte ville, ne cessait 
de lui demander la liberté de Galéas, de ses deux frères et de 
son fils. Marc, frère de Galéas, et le principal auteur de leur 
mine , se joignit à Castruccio pour solliciter la même grâce. 
I,es seigneurs gibelins firent de même ; et aux prières ayant 
ajouté les menaces d'abandonner l'empereur, ils triomphèrent 
enfin de sa résistance, et obtinrent un ordre de relâcher les Vis- 
conti. Délivres le aS mars, ils vinrent trouver Castruccio, qui 
faisait alors le siège de PUtoicDès qu'il aperçut Galéas, il l'em- 
brassa tendrement, et lui donna le commandement de l'expé- 
dition qu'il avait entreprise. Mais les fatigues que Galéas y es- 
suya , jointes aux chagrins qu'il avait éprouvés dans sa prison , 
lui causèrent une maladie qui engagea Castruccio, avant que la 
place se rendît, à le faire porter a Brcscia. Il y mourut, dans le 
mois d'août i3a3, à l'âge de cinquante-un ans, laissant un 
grand exemple, dit Muratori, de l'inconstance des fortunes de 
ce monde. Son généreux ami le suivit au tombeau , le 3 sep- 
tembre suivant, a l'âge de quarante-sept ans. De BÉATRix , son 
épouse, fille d'Obizon II, marquis d'Est , veuve de Reneo 
de Galluve, en Sardaignc 



Scotlo, juge ou seigneur de Uailuve, en SaMaignc, qu'il avait 
psui de cette ville de se donner au pape/Fier de cet ava'utagc, I épousée le a4 juin i3oo, Galéas ne laissa qu'un fils qui suit, 
ce prélat envoya, l'an i3a3, une année formidable dans le \ ( Mur. , Annaii d'ital., tome V 111, pag. i5o, i5a, elseqq.) 
Milanez, sous la conduite de Raymond de Cardo.mc, qui, le AZZON , OU ATTON VISCONTI. 

li juin, mit le siège devant Milan : mais, sur la fin du mois] 

- , il fut oblige de se retirer. L'année d'après , Galéas as- i3a8. Azzon Viscohti, fils de Galéas, reçut de l'empereur, 
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au mois de janvier i3an,, à Pise, moyennant one somme de 
a5,ooo florins d'or, le liire <le vicaire de l'empire, a Milan. Au 
moi* d'août suivant, Marc Visconli, son oncle, étant venu a 
Milan, y fut honorablement rrçu par Azzon et ses deux oncles, 
Luchin et Jean , frères de Marc; mais ceux-ci s'etant aperçus 
qu'il voulait se rendre maître de la ville, ils le firent étrangler 
secrètement, le 8 septembre de la même année, et non l'àài , 
comme le marque Chazol. Celte dernière année, Azzon reçoit 
des ambassadeurs de Pavie , de Verceil et de Novarre , qui lui 
défèrent la seigneurie de ces villes. S'élant rendu, le a mars sui 
vant , à Parme, il y est de même proclamé seigneur , trois jours 
après, dans un conseil public ; ce qui procura le rappel de» 
Corrèges et des autres exilés qu'il rétablit. I>e là il arriva le iS 
avril à Reggio, dont le peuple lui fit le mime honneur, avec 
des transports extraordinaires de joie, demandant en même tems 
qu'il déposât les Manfredi et les Fogliari, qui en avaient usurpe 
1rs domaines. D'autres villes, où il vint ensuite, l'acceptèrent 
de même pour seigneur en des assemblées générales. C'était 
une espèce d'enchantement , dit Paul Jove , que ce changement; 
ce qui ne doit pas néanmoins, ajoute-l-il , paraîlre étrange, 
parce que, dans louie l'Italie, on ne cherchait, sans autre exa- 



men « qu un maître étranger, c 



leurs de Mantoue, contre Jean, roi de Bohême, qui clan 
if avec une puissante armée en Italie. Il perd, l'an i335 , 
rîx , sa mère, décédée le premier septembre. L'année sui- 
p, désirant ajoutera ses étals la ville de Plaisance, possédée 

•Yanrnic Srnllr. il i-n forma le siece . OUI dura huit mois. 



apable d'éteindre l'esprit de fac- 
tion, elde faire jouir les peuples des doureuis de la paix. Azzon 
se ligue, le 8 août de la même année, avec les marquis d'Est , 
Mastin de l'Escale, seigneur de Vérone, et le» Gonzagues, 
seigneurs de Mantoue, contre Jean, roi de Bohême, qui elaii 
entre a- ' 1 

Béatrix 
▼anle 

par François Scotlo, il en forma le siège, qui dura huit »..«.», 
et finit le i5 décembre par la reddition de fa place, où il réta- 
blit la paix en rappelant les exilés. Jaloux de ses succès , Ivo- 
drisio \ isconti, son parent, lève une armée qui lui est fournie 
par les seigneurs de Vérone , et passe dans le Milanez pour le 
dépouiller. Luchin Visconti marche a la rencontre de Lodrisio , 
et le ai février i3H<), lui livre une sanglante bataille, dans la- 
quelle il le fait prisonnier, avec un grand nombre des siens. 

On fil courir le bruit nue saint Ambroise avait apparu dans 
cette bataille, un fouet a la main, dont il frappait les ennemis, 
et on ne se contenta pas de peindre ce conte sur la loile, on le 
fit graver sur les monnaies. Mais le peuple, dans ta suite, expli- 
qua cela faussement d'une victoire remportée sur les Français. 
Azzon ne survécut pas long-lems a cet événement. La mort le 
ravit à ses peuples, qui le chérissaient, le 14 ou le 16 mai sui- 
vant, à l'âge de trente-sept ans. Muralori le représente comme 
un héros accompli ; piété, valeur, prudence, générosité, dou- 
ceur, affabilité, toutes les vertus semblaient se réunir en lui. 
Exempt de partialité, il traitait avec la même équité les Guelfes 
et les Gibelins. Il avait épouse, l'an i333, Catherine, fille 
de Louis II de Savoie , seigneur du Bugey, dont il ne laissa 
point de postérité. Sa veuve se remaria a Haoul III , comte de 
Guinrs, puis à Guillaume I de Flandre, comte de Namur. 

LUCHIN VISCONTI. 

i3.1i). T.l'cnix Viscown , oncle d'Azznn, lui succéda dans 
la seigneurie de Milan. La dureté d* son gouvernement fut le 
contraste de celui de son neveu. File excita, Tan i34o, une 
conjiuation tramée par François de Postcria , qui , ayant été dé- 
couverte , avant qu'elle éclatât, n'eut que le teins de s'enfuir 
avec sa famille à Avignon. Mais Luchin ayant réussi a le tirer 
de là au moyen d'une lettre supposée de Mastin de l'Escale, qui 
l'invitait , sous les plus belles promesses , à venir le trouver à 
Vérone, il le fil arrêter sur la route et amener à Milan , où il 
eut la tête tranchée avec ses fils et d'autres complices. Cet acte 
de sévérité répandit , parmi les Milanais , une si grande terreur, 
qu'ils n'osèrent nlus désormais se révolter. Luchin , depuis ce 
tems, faisait garder la porte de la chambre où il couchait , |»ar 



deux énorme* chiens qui l'accompagnaient aussi partout où II 
allait ; et malheur a celui , dit Muralori , qui , le rencontrant , 
laissait échapper quelque geste indiscret : les chiens se lançaient 
aussitôt sur lui , el I étendaient par terre. J.a maison des Vis- 
conli et les Milanais étaient toujours brouillée avec le saiot 
siège. l-uchin vint a bout, l'an 1.141, de faire sa paix avec le 
pape Benoit XII, qui, regardant l'empire comme vacant, lui 
accorda l'investilure du vicariat impérial de Milan , et des 
autres villes dont il avait la possession , sous la promesse que fit 
Luchin , de lui payer cinquante mille florins d'or. Tranquille 
alors, et voulant maintenir la |ttix dans ses états, il publia des 
lois fort sages, pour abolir quantité d'abus qui s'y étaient intro- 
duits a la faveur des troubles. 

L'an i&+t>, Obizon III, marquis d'Est, voyant La ville de 
Carme , dont il était seigneur , menacée par lés Gonzagues et 
d autres seigneurs puissants qui l'environnaient, se détermina 
d'autant plus volontiers à la céder à Luchin, qu'elle était sé- 
parée de ses autres états. Luchin , qui jalousait fort celte place, 
et s'était uni pour la conquérir aux ennemis d Obizon , acerptj 
l'offre du marquis, en s obligeant de lui rembourser ce qu'il 
avait payé a Azzon de Corrégio , pour l'acquérir. Le traité qu'ib 
firent entre eux fut passé dans le mois de novembre 1.346. (Vil- 
lani, Lhron. I. îa, ch. fi.) Luchin fit, vers le même tems, 

I acquisition de la ville d'Asti, dans le territoire de laquelle les 
Solari , famille puissante , possédaient vingt -quatre châteaux 
auxquels ils auraient bien voulu joindre celte place. Luchin, 
instruit de leurs vues, s'appliqua à détruire cette famille, et 
rcussii a ne lui laisser pas un seul pied de terrain dans l'AsIesan. 
l-a fortune et l'industrie de Luchin ne se bornèrent point là. 

II acquit encore les villes de Bobbio, Torlone et Alexandrie; il 
enleva , l'an i3 4 « , à Jeanne , reiue de Naples , les villes d'Albe, 
de Quiers, et d'autres terres, jusqu'à Vinaglio et aux Alpe». 
Son ambition , excitée par les troubles qui régnaient dans la ville 
de Gènes, lui inspira le désir d'en profiter, pour joindre cette 
ville à ses domaines. S'élant concerté avec ceux qu'elle avait 
bannis, c'est-à-dire, les Doria , les Spinola , les Fiejques, la 
Urimaldi , il leva une grosse armée qu'il fit partir sous la con- 
duite u'e Bruzio, son fils naturel , pour en faire le siège. Il fut 
long ; mais la vie de Luchin ne le fut assez pour lui en faire 
voir l'issue, qui eût tourné vraisemblablement à son avantage. 

Dans toutes les ligues où Luchin entrait , son intention était 
de foire servir ses confédérés à son propre agrandissement. 
S'élant brouillé (on ne sait pour quel sujet) avec les Goo» 
zagues qui lui avaient procuré l'acquisition de Parme , il se 
joignit aux communes de Brescia et de Crémone , pour leur 
demander plusieurs places et châteaux qui leur appartenaient 
auparavant. Sur le refus qu'ils firent de les rendre , il prit les 
armes , et leur enleva Casai maegior , Sabionete , Piadone, 
Azoio , Montechiaro , et d'autres forteresses. 

Luchin . qui jusqu'alors avait été vaillamment secouru par 



Guido I Torelli , parent de sa femme , perdit cet excellent 
ui ; Guido ayant passé, en i348, dans le parti de Philippe 
Gonzague, qui, pour l'y attirer, lui avait promis sa fille 



appui ; Guido ayant passé, en i348, dans 
de Gonzague, qui, pour l'y attirer, lui 1 
tléonore en mariage. Philippe de Gonzague et Guido Torelli 
défirent , le 3o septembre de la même année , l'armée de Lu- 
chin sous les murs de Rorgoforle. Ce prince ne survécut pas 
long-lems à ce revers. Il mourut , le a4 janvier 1 349 • em P°'~ 
sonné, suivant quelques-uns, par sa propre femme Isabelle 
de FiesqI'E. Elle était bien capable d'un pareil forfait. D'une 
même couhc, elle eut deux fils qu'elle déclara n'être point de 
son époux , mais de Galéas , son neveu ; ce qui fit qu'ils ue lui 
succédèrent pas. L'un d'eux mourut en prison , et l'autre en 
exil. Elle fut aussi mère de Catherine , femme de François d'Kst. 
Luchin était d'une humeur si sombre qu'on ne le vit jamais rire. 

JEAN VISCONTI. 
i34g. Jeah VlSCOHTl , frère de Luchin , crée cardinal, e« 
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i3a8, par l'antipape Nicolas de Corbière*, confirmé, l'année 
»ui vante, par le pape Jean XXII, évêque, en i33o, de No- 
dont il usurpa la seigneurie en i33J, après en avoir 



les 



Tomiclli à qui elle appartenait, pourvu l'année sui- 
radministration de l'évèché de Milan , et fait arche- 
en titre de cette église en prit les rênes du gou- 

nement civil du Milanez ver» la fin d'avril 1S40,, a la satisfaction 
des peuples , et » l'avantage de sa l'ami Ile. Plusieurs villes gagnées 
par ses insinuations, ou forcées par ses armes , se soumirent a 
lui. L'an i.ï5o , il devint maître de la ville de Bologne par la 
vente que lui en fit Jean de Pépoli , qui en avait liérité de Tad- 
dée, son père. Le pane Clément VI I ayant inutilement sommé 
de rendre cetlevillc, îe frappe d'excommunication, et jette l'in- 



terdit sur Milan. Le prélat demeure inébranlable. Lbs de fui 
miner en vain, Clément lui envoie un légal pour l'obliger 1 se des- 
saisir de Bologne , et à se démettre , ou de l'archevêché de Milan , 
ou de son domaine temporel. L'archevêque renvoie le légat au 
ilitmncbe suivant pour recevoir sa réponse dans son église ca- 
thédrale. 11 officie ce jour-là , et à I issue de la messe , tenant 
d'une main sa croix, et de l'autre une épée nue : Voilà , dit-il, 
nu If^at , en montrant la croix , la preuve de mon pouvoir spirituel ; 
et vuici l'épée avec laquelle je défendrai les états aue je possède. Le 
pape ayant appris celte réponse , entre en colère , cl cite Vis- 
conti a comparaître devant lui. Il promet d'obéir, et fait partir 
son secrétaire pour Avignon , afin qu'il lui prépare des loge- 
ments convenables. Arrivé dans cette ville , le secrétaire arrête 
d'abord toutes les hôtelleries et toutes les maisons qui se trou- 
vent a louer. Les étrangers se plaignent qu'ils ne trouvent point 
où loger. Le pipe fait venir le secrétaire pour savoir la cause de 
ce dérangement. Celui-ci répond que l'intention de son maître 
est d'arriver a Avignon avec douze mille hommes de cavalerie 
et six mille d'infanterie. Clément effrayé de cette annonce , dis- 
pensa le prélat de se rendre auprès de lut. Visconti fit d'autres 
bravades au pape et aux cardinaux. Cependant il vint a bout , 
l'an i35a , de faire sa paix avec le pape, qni leva l'interdit de 
la ville de Milan , lui en renouvela l'investiture , et lui accorda 
encore celle de Bologne pour douze années, à la charge de douze 
mille florins d'or par an. La même année qu'il s'empara de Bo- 
logne, il déclara la guerre aux Florentins, et envoya des troupes 
en Toscane , sous les ordres de Jean Visconti d'Olégio , son 
parent. Les hostilités durèrent trois ans , sans aucun succès 
marqué de part ni d'autre. L'an i353 , la ville de Gènes , pressée 
par l archevêque , consent à recevoir un gouverneur de sa main. 
Ce prélat guerrier mourut le 5 octobre t354 , laissant trois en- 
fants naturels. 

MATHIEU II , BERNABO ET G A LÉ AS II. 

i354- M vrai eu II , Bernabo et Galbas II , tous trois Gis 
d'Etienne Visconti , fiire de Jean , succédèrent a leur oncle , 
dans l'état de Milan , qu'ils partagèrent par égales' portions , à 
l'exception de Milan et de Gênes , qu'ils possédèrent par in- 
divis. Mathieu, ami de l'oisiveté, quoique sensible aux offenses, 
ne ressemblait a Mathieu le Grand, son aïeul , que de nom. 
Né avec un esprit et des goûts peu militaires, adonné aux 
femmes , il perdit avec elles les forces de son corps et de son 
ejprit. Il usait alors , dit Paolo Giovio ( vite de Daderi Vis- 
conti, liv. 7, pag. ii7), de remèdes étranges , pour s'exciter 
à de nouvelles débauches. Une fièvre lente , occasionéc par ses 
excès , le conduisit au tombeau , le 36 septembre i355- Valen- 
tine , sa mère , accusa Galéas et Bernabo , ses frères , de l'avoir 
empoisonné dans du porc frais , qu'il aimait beaucoup. Il avait 
époujé EcmiOLB DE GottZAGUE , soeur d'Isabelle , mariée à 
Rodolfe de Habsbourg , comte d'inspruck , et d'Eléonore , ma- 
rie* à Guido l Toreîli , descendant des anciens souverains de 
Ferme. Mathieu, de ce mariage, eut deux filles, Orsina, 
mariée a Hugolin de Gonzague , et Catherine , alliée à Baldazar 
* 1 , seigneur fort riche pour ce tems-là. Il fut inhumé à 



Saint-Eustorge de Milan ; et comme il ne laissait aucun enfant 
mile , ses deux frères héritèrent de sa part , a l'exception tle 
Bologne, qu'il s'était laissé enlever par Visconti d'Olégio. Ils 
obtinrent, la même année , de l'empereur Charles IV , le vi- 
cariat de l-omhanlie. Leur union les défendit contre une ligue 
puissante fonnée par les Florentins et 1rs marquis d'Est , de 
Mantoue et de Montferrat. Mais elle ne put les maintenir dans 
la possession de l'état de Gênes. Os G énois , las d'une domi- 
nation étrangère, se soulevèrent , en i356, contre les officiers 
milanais qui commandaient à Gênes, les chassèrent, et réta- 
blirent ledogat. 

Bernabo Visconti , l'an »35y , voulant occuper ses troupes, 
les fil passer, au commencement de juin, sous le commande- 
ment de Galasso Pio , dans le Modénois , où elles firent de 
grands dégau. De ta , étant entrées , au mois de juillet , dans 
le Bolonais , elles furent rencontrées par les milices des Gon - 
zagues, des marquis d'Est, el îles Olégio , qui. les poussèrent si 
vigoureusement , qu'elles furent contraintes de reprendre , en 
diligence, la roule de leur pays. ( Johan. de Bazano CAon. apud 
Munit. Rer. iial. , loin. XV. ) Les Visconti se dédommagèrent 
de ce revers au mois d'août, par la prise de Borgofortc ; après 
quoi , étant passés dans le Mantouan , ils en assiégèrent la ca- 
pitale. Hugolin de Gonzague, et le comte de Lindo, capitaine 
allemand, pour faire diversion, se jetèrent dans le Milanez, où ils 
mirent tout i feu et a sang; ce qui obligea Jean Bizozero, général de 
Bernabo, de lever le siège de Mantoue pour marcher contre eux. 
Les deux armées s'étant rencontrées au passage de l'Oglio , celle 
de Bernabo fut mise en déroute , et son général , avec beaucoup 
d'autres , fait prisonnier.(Villani, 1. 8 , c. 18). Mais telle était son 
habileté , qu'A savait toujours se relever de ses pertes , de ma- 
nière a se rendre plus redoutable qu'auparavant. Les Gonzagues, 
les marquis d'Est , et leurs alliés , las d'une guerre ruineuse , 
commencèrent les premiers à demander la paix. Ours plénipo- 
tentiaires s'étant rendus à Milan , elle fut conclue , le 8 juin 
i358, en présence des ambassadeurs de l'empereur Charles IV. 
Mais, en la signaut , les Visconli n'avaient point renoncé a 
leurs vues de conquêtes. Contents d'avoir rompu la ligua 
formée contre eux , Bernabo et Galéas, son frère , reprirent , 
en i3Sf), le siège de Pavie , qu'ils avaient commencé des l'an 
i356, et forcèrent la place à se rendre, après lui avoir fait 
éprouver les horreurs de la famine et de la peste. Pour la tenir 
en bride, Galca*, a qui elle demeura, y fit construire un châ- 
teau , parce qu'il connaissait la haine des Pavesaus contre les Mi- 
lanais. Mais , pour repeupler cette ville , et lui rendre son pre- 
mier lustre , il y fonda une université. 

Bernabo avait toujours en tête le recouvrement de Bologne, 
nui , ayant été vendue , comme on l'a dit , l'an i3.îo , par Jean 
de Pépoli, à Jean Visconti, archevêque de Milan, avait été 
ensuite usurpée , l'an i355, par Jean d'Olégio. L'armée qu'il 
envoya , l'an i35o,, contre cette ville, dont le territoire, par 
son étendue, valait une province, ne remporta pas les avan- 
tages qu'il en espérait. Jean d'Olégio prévoyant néanmoins qu'il 
succomberait lût ou tard aux efforts de Bernabo , cède Bologne, 
l'an i36o , au cardinal Gille Albornoz, qui lui donne en échange 
la ville de Fermo. ( Chnn. Bonon. Rer. ital. , tom. XVIII. ) Le 
rardinal , avec le secours des troupes qu'il obtint du roi de 
Hongrie , força celles de Bernabo d'évacuer le Bolonais. La 
ligue s'étant renouvelée contre ce dernier, en i36a , mit dam 
ses intérêts le pape Urbain V, qui , l'année suivante , au 



de mars, fulmina une sentence d'excommunication contre lui. 
Bernabo n'en tint compte , et n'en poursuivit pas avec moins 
d'ardeur l'exécution de ses pro|Cts. Une grande victoire que 
remporta sur lui , la même année, Feltrin de Gonzague, ne 
le déconcerta pas. (Corio islor di Milano). L'empereur Charles IV 
éunt arrivé, Van i3b8, en Italie, pour appuyer le pape et les 
confédérés, Bernabo s'allia avec Cane de l'Escale, seigneur de 
Vérone , pour lui résister. Voyant l'inutilité de ses efforts contre 
les Viscouii , l'empereur convient avec eux d'une irève qui , 
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l'année suivante ~, au mois de février t est convertie en un 
traité de paix où sont compris d'une part , les Visconli et le 
seigneur de Vérone; de l'autre , le_pape, l'empereur, la reine 



de flapies, le marquis d'Est, les Gonzagues, les Malatesla, et 
les Commaces de Sienne et de Perouze. (Muratori. ) L'an 




ferrât. Le pape Grégoire XI , le comte de Savoie , le marouis 
d'Est, François Carrare et les Florentins, envoient des troupes 
au secours de la place assiégée par Galéas , qui , a la fin, est 
obligé de se retirer les mains vides D'un autre coté, Bernabo, 
son frère, étant eutré dans le Modénois, où il faisait le dtgal , 
est attaqué le a juin par l'armée des confédérés, qu'il met en 
déroute après un sanglant combat. Le gain de celle bataille lui 
facélite la conquête de Corrégio. 1-es confédérés envoient des 
nouvelles forces contre les deux frères. Ou se harcèle de part el 
d'autre , et la campagne se termine par une trêve que le roi de 
France , Charles V , avait ménagée. La guerre recominerce le 
5 janvier de l'année suivante. Les troupes de Bernabo sont 
battues sur le Panaro , dans le Bolonois , par Jean AucuJ , 
fameux partisan anglais, qui , s'étanl donne d'abord aux Vis- 
ennti, les avait ensuite abandonnés pour passer au servir*- de la 
ligue. Le 8 mai de la même année , AucuJ remporte une se- 
conde victoire au pont de Cbiesi sur les Visconli. Le marquis 
de Mont ferrât , Hugolin et Galeas , sont du nombre des pri- 
sonniers faits à cette journée. 1-e Bergamasc s étant révolte peu 
île tems après, Bernabo envoie son bâtard Ainbroise pour ré- 
duire ce pays. Ambroise est pris dans une ambuscade el mis à 
mort parles paysans, le 17 août. 

L'an |3 7 S , les affaires d'Italie changent de face. Ce n est 

S lus la Lornbardie qui est le théâtre de la guerre, ni l'ami) itiou 
es Visconti , qu'il s'agit de reprimer. La tyrannie des officier» 
du pape Grégoire XI attire toute l'attention des puissances ita- 
liennes, en même tems qu'elle fait soulever les villes de l'elat 
ecclésiastique. Il se forme, pour appuyer ces villes, une con- 
fédération dans laquelle entrent la reine de Manies, Bernabo, 
les Florentins , les Pisans et les Siennois. Plus de quatre-vingts 
places secouent le joug du pape, et se maintiennent dans leur 
révolte, malgré les efforts du partisan Aucud et de ses Anglais, 
pour les faire rentrer dans le devoir. ( Muratori. ) Galéas mourut, 
le 4 août 1378, a l'âge de cinquante-neuf ans. Dans ses der- 
nières années , il avait pris peu de part aux affaires oui ne con- 
cernaient pas ses états. C'était dans la compagnie des gens de 
lettres, dont Pétrarque était le plus distingué, qu'il passait une 
partie de son tems. Ce fut , a la persuasion de cet homme 
célèbre qu'il fonda une grande bibliothèque, et établit l'uni- 
versité de Pavie. Son goilt pour l'architecture se manifesta par 
plusieurs beaux édifices qu'il fil construire. Ce fut lui qui bâtit 
fa superbe citadelle de Milan. Le pont qu'il éleva sur le Tesin , 
est regardé comme un chef-d'œuvre de l'art. Pétrarque, si 
avare de louanges , même pour les grands hommes de son siècle , 
ne peut contenir son admiration , ni supprimer ses «loges eu 
parlant du palais que ce prince avait construit daus la partie 
septentrionale de la ville de Pavie. G aléas , s'érrie-l-il , a sur- 
passé, dans ses autres ouvrages , les princes tes plus puiaunts de 
l'Europe ; mais ici il s'ist surpassé lui-même. A ce palais, ou il 
avait rassemblé les plus belles peintures, était joint un parc 
qui avait quinze milles de circonférence. Pour lui donner cette 
étendue , il fallut empiéter sur les propriétés de plusieurs fa- 
milles , qui furent très- peu satisfaites des indemnités qu'on 
leur accorda. Un particulier nommé Bariole Sisla , qu'on força 
de renoncer aux champs qu'il tenait de ses pères, fut si déses- 
péré de cette violence, qu'il frappa Galeas d'un coup de poi- 
gnard qui ne fit que l'effleurer', parce qu'il avait , ce jour-là , 
sous ses babil» une partie de son armure. Galéas , dit Muratori , 
fut peu regretté , parce qu'il avait foulé ses peuples pour sub- 
renir aux dépenses que ses guerres el son luxe - 



Il avait de plus, dans ses dernières années, ajoute- l-îl , la 
maladie des vieillards , qui est l'avarice ; et comme il ne payait 
pas ses soldats , il s'ensuivit de là des vols et des brigandages 
continuels. Bief, ce fut un méchant homme, qu'on doit re- 
garder plutôt comme un tyran que comme un bon seigneur. 
Galéas avait épousé, l'an 1 îào , Blanche , fille d'Aimon , comte 
de Savoie, dout il eut Jean Galeas, qui lui succéda, et Yolande, 
mariée, i°. l'an i3n8, à l.vonnel d'Angleterre, duc de Cla- 
reuce , à oui elle apporta en dm deux cent mille livres sterling», 
somme exhorbilante pour ce lems-là; a", à Ol Ion, marquis de 
Motitferrat ; 3". à Louis Vuconli , seigneur de Lodi. 



JEAN - GALÉAS , phemilh 
nue de Milan. 

i3 7 8. Jean -Galévs, fils et 
successeur de Galeas Visconli , 
était marié, depuis i3Ho , avec 
Isabelle , fille de Jean 11, 
roi de France, qu'il avait ache- 
tée , disent les historiens du 
tems , moyennant six cent 
mille florins, dont le monarque 
françai* avait besoin pour payer 
sa rançon. Du vivant de son 
père , il s'appelait comte de 
Vertus, comte de Champagne 
qu'Isabelle, sa femme, lui avait 
apporté en dot. Ayant perdu 
cette princesse , le 1 1 septem- 
bre 1373 , il se remaria , le iS 
novembre tJ8o , à t ATHEHINE 
Visconti , sa cousine, fille de 
Bernabo, son oncle. 

L'intérêt attacha Jean- Ga- 
léas à l'empereur Weuceslas, 
qui le déclara, l'an iA8a, vi- 
caire général de l'empire en 
Lornbardie. L'an i38<tt Ber- 
nabo et ses fils, à qui il avait 
partagé les villes de son obéis- 
sance en 1379, voyant Jean- 
Galéassans enfants miles, for- 
ment le dessein de le faire pé- 
rir, pour avoir ses états ; mais 
celui-ci , qui vivait dans la dé- 
fiance , et sous les dehors d'une 
piété stupide, les prévint. Ber- 
nabo étant venu le saluer avec 
deux de ses (ils, le ri mai |385, 
il passait près de Milan, 
Jean-Galéas le fil arrêter cl con- 
duire dans un chateai* , où Ber- 
nabo mourut le 18 décembre 
de la même année. Jean-Ga- 
léas , après s'être rendu maître 
de la personne de son oncle et 
de celles de ses deux cousins, 
n'eut pas de peine à s'emparer 
de leurs terres. Charles Vis- 
conti , seigneur de Parme el de 
Crème, trois.éme fils de Ber- 
nabo, lorsqu'il eut appris la 
détention de son père , se sauva 
en Bavière : Mastin, sou frère, 



BERNABO VISCONTI. 

Bernabo continua de régir sa 
part du Milanez après la mort 
de son frère , dout il tâcha , 
mais en vain, d'envahir la suc- 
cession. Son ambition ne se 
borna point là. Ayant épousé 
Heine de l'Kscale, il préten- 
dit que Vérone et Vicence ap- 
partenaient à sa femme , parce 
qu'elle était née d'un mariage 
légitime , au lieu que ses drus 
frères , Bart helemi et Antoine , 
qui possédaient le Véronais, 
étaient bâtards. 1-e jour de Ps- 



lgé de dix ans, se défendit 

quelque tems dans Brescia , I payées en argent comptant 
le secours des Go«iwgue«i|étair 1 



Îjues (18 avril) i3j8, 1 
ait une irruption daus ce pays t 
mais il trouve des gens préparés 
à le recevoir ; et au mois de 
septembre suivant , il esl obligé 
de faire une trêve , qui , Tari 
1.H79, se convertit en paix. 
L'an i38S, Jean-Galéas, son 
neveu et son gendre, s'étant 
aperçu qu'il lui tendait des em- 
bûches . l'attire près de Milan, 
où il le fait arrêter avec ses 
deux fils, Louis et Raoul, et 
conduire au château de Trazo, 
où il mourut de poison , à co 
qu'on prétend , avec ses deux 
fils , le 18 décembre de la 
même année, à l'Age de saiixan- 
le-six ans. A sa mort , 00 trou- 
va , dans son palais , sept cent 
mille écus d'or, et la charge 
de sept charriots en vaisselle 
d'argent et en meubles pré- 
cieux. C'était le fruit de ses ra- 
pines et de son insatiable ava- 
rice. La soif de l'argent était si 
rende en lui , que Tout moyen 
i était bon pour La satisfaire. 
Entre ceux qu'elle lui suggéra , 
celui-ci est le plus remarquable. 
Ce fut de créer une chambre de 
justice pour taire la recherche 
de tous ceux qui , cinq ans au- 
paravant , avaient tué des san- 
gliers , ou qui , seulement , en 
avaient mangé à la table d'un 
autre. Malheur à qui ne pouvait 
se richeter par des somme; 

.1 



fu 
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Biais il rendit a la fin la place , 
moyennant une pension qui lui 
fut assurée. C'est ainsi que 
Jean - Galéas devint seigneur 
universel de Milan. Son ambi- 
tion n'étant point encore satis- 
faite, il se ligua, l'an 1387, 
avec FrançoivLarrara , segneur 
de Padoue, contre Antoine de 
l'Escale , seigneur de Vérone 
et de Vicence, prétendant que sans lignée en 
ces villes appartenaient à Ca- deuxième, fut 
therine , son épouse , fille de .'on Ta déjà dit , 
Reine de l'Escale , seule héri- 
tière légitime, selon lui, de sa 
maison. Antoine se mil en état 
de défense ; mais, l'année sui- 
vante, il mourut des farigues 
de la guerre au mois d'août , et 
toute sa succession fut envahie 
par Jean-Galéas , quoiqu'il eut 
laissé un fils et trois filles. Jean- 
Oulcas conclut une nouvelle ti- 



reur plus d'une centaine de ces 
malheureux périr par cet in- 
fâme genre de mort. Sa femme 
lui donna cinq fils et dix lilles, 
qu'il eut la satisfaction de ma- 
rier tous dans les meilleures 
maisons de l'Europe. Marc, 
l'aîné de ses fils , épousa Elisa- 
beth de Bavière, et mourut 
Louis . le 



gue, le 19 mai i388, avec les 
Gonzagues , le marquis d'Est , 
et la république de Venise, pour 
dépouiller de Padoue et de ses 
astres doraai nés François Car- 
ra? , ci-devant son allié. 11 y 
réussit, autant par adresse que 
par force, dans le cours de la 



L'an 1*89 (n. st.), Jean- 
Galéas donne Valenline, sa 
fille, en mariage a Louis I de 
France, duc d'Orléans, et lui 
assigne, pour sa dot, la ville 
d'Asti , avec cent mille florins. 
Dans le contrat de mariage , il 
fut stipulé que si les deux fils 
de Jean-Galéas venaient a mou- 
rir uns enfants miles , Valen- 
tine ou ses héritiers leur succé- 
deraient au duché de Milan. 
Cette clause funeste, dit un 
moderne, est la source des 
guerres sanglantes dont Milau 
fut le théâtre, sous les règnes 
des rois de France Louis Ali 
et François I. 

L'sn 1391 , Charles Visconti 
se concerte avec Jean Hl, comte 
d'Armagnac , pour abattre la 

Iioissance de Jean-Galéas; mais 
enrs efforts furent vains. Le 
comte d'Armagnac fut battu et 
fait prisonnier devant Alexan- 
drie , au mois de juillet de la 
m^rne année. 



mis u or 
lévrier, 



(Trunci, 
pris d'abord pour 
eneur au mots d'août. 
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être étranglé. On vit avec hor- de Milan. Ce fut alors qu'il quitta le titre de comte de Tertus , 

qu'il avait porté jusqucs-là. Par un autre diplôme du i3 octobre 
i3y6, Wenceslas lui abandonna l'autorité souveraine sur presque 
toutes les villes de Lombardie, qui relevaient de l'empire, 
telle double faveur, accordée sans le consentement des élec- 
teurs, les indisposa contre Wenceslas, et fut un des motifs 
qu'on allégua, quelques années après, pour sa déposition, 

L'an 1397, Jean-Galéas déclare la guerre a François de Gon- 
zague , seigneur de Mantoue. Deux batailles qu'il perd dans le 
même jour (28 août de cette année) , l'une navale, sur le Pô, 
l'autre par terre, ne le déconcertent point. 11 envoie , dans le 
Mantouan, de nouvelles forces qui le rendent maître de plu- 
sieurs places. Mais apprenant que les Vénitiens se préparent a 
venir au secours de Gonzaguc et des Florentins, ses confédéré*, 
il fait proposer une trêve, qui fut acceptée et signée le 11 mai 
de l'année suivante. La puissance de Jean-Galéas va toujours 
en croissant. L'an i3ga, il acquiert, pour deux cent mille flo- 
, de Gérard d Appiano, la ville de Pise, au mois de 
' piton. ) Celle de Sienne , qui l'avait 
leur , le proclame de m*me son sei- 
gneur au mots uaoul. Sommé, l'an 1401 ? par l'empereur 
Robert, de restituer, au domaine de l'empire, le duché de 
Milan , il répond fièrement qu'il le possède par la concession de 
l'empereur légitime et par une investiture conforme a l'usage 
et aux lois. Robert, sur cette réponse, à laquelle il devait 
s'attendre, lève une armée dont il donne le commandement à. 
François Carrara , italien, général expérimenté; ce qui cause 
un vif dépit k Léopold, duc d'Autriche , surnommé le SuprrU. 
Galéas, apprenant cet armement, emploie Pierre de Tusi- 
man, son médecin, ami d'Uerman, premier médecin de l'em- 
pereur, pour engager celui-ci a faire périr son maître et ses fils 
par le poison. Le complot est découvert à Sulzbach, le 20 avril, 
avant qu'il eût son exécution. Robert passe les Alpes avec son 
armée dans le mois de septembre, et arrive, par le Trentin , 
dans le territoire de Brescia, dont il se disposait a faire le siège. 
Facino Cane, chargé par Galéas de défendre cette ville , voyant 
l'empereur campé non loin du lac de Garde, fait une sortie 
pour venir l'attaquer. C'était l'usage alors , qu'avant d'eng.iger 
une action générale, les chefs respectifs des armées préludassent 
entre eux par des combats singuliers. Théodore, marquis de 
Mootferrat, du cdlé de Galéas, attaque Frédéric, burgrave de 
Nuremberg, et d'un coup de lance le désarçonne; ce qui met 
le trouble dans la troupe qu'il commandait. Le duc d'Autriche 
s'étant avancé, est également renversé par Charles Malatesta, 
seigneur de Rimini, pris et emmené prisonnier. Mais Jacques 
Carrara, fils de François, désarçonne a son tour le vainqueur 
de Léopold , et rétablit en partie le combat. lies Impériaux t 
cependant, méditaient la retraite. Facino, qui se croyait vain- 
queur par la prise de Léopold, ne poursuivit pas ses avantages , 
et reprit la route de Brescia. Cette bataille, ou plutôt celte 
escarmouche, est du 17 octobre, suivant M. SchoepQin (Act. 
Acad. Palat., t. Il, p. aoi ), et du 21 , selon Muratori. Trois 
jours après, on vil revenir' au camp le duc d'Autriche, sain, 
sauf et entièrement libre. L'empereur témoigna de la joie de 
son retour. Mais Carrara reçut une lettre de Brescia t par laquelle 
on lut mandait que Léopold n'avait obtenu sa liberté qu'en 



marie, comme 
avec Yolande, 
sa cousine , fille de Galéas , et 
eut de son père la seigneurie de 
Lodi. Raoul , le troisième , fut 
créé par son père , seigneur de 
Bergame. Charles, le quatrième, 
seigneur de Parme, épousa 
l'an i38a, Béatrix, fille di 
Jean 11 , comte d'Armagnac 
Maslin , le cinquième, seigneur 
de Rrescia , prit en mariage An- 
toinette de la Scala. Viridc 
l'aînée des filles de fiernabo, fut 
alliée a Léopold 111 , duc d'Au- 
triche. Thaddée , la deuxième, 
épousa Etienne, duc de Ba- 
vière - Ingolstadt. Agnès , la 
troisième, fut accordée à Fran- 
çois de Gonzague. Anglaisie, U 
quatrième, épousa Frédéric, 
burgrave de Nuremberg. Va- 
lenline, la cinquième, donna 
sa main a Pierre 11 , roi de 
Chypre. Antoinette, la sixième, 
devint femme d'Eberhard II , 
comte de Wurtemberg. Cathe- 
rine, la septième, fut mariée a 
Jean-Galeas, son cousin , duc 
de Milan. Madclaine, la hui- 
tième, épousa Frédéric, duc 
de Bavière , a Landsbut. Elisa 
belb, la neuvième, eut pour 
époux Ernest , duc de Bavière. 
Lucie , la dixième, fut mariée 
a Edmond Holland , comte de 
Kent. ^ 

La lubricité de Bernabo 
le cédait guère à 



ne 

son avarice. 



De quatre maîtresses, il eut 
treize bâtards qa'il pourvu! 
avantageusement , sept filles et 
six fils , dont les deux plus re- 
marquables sont Hector, qui 
prétendit au duché de Milan , 
et fut tué l'an 1412 ; et Saero- 
mor, tige des comtes de Seze. 



. et mourut , peu , 
de jours après , de ses blessures ôu de poisorj. ( Vqyet les comtes 
tl Armargnac.) On fil, au mois de janvier suivant , une trêve 
de cinquante ans, au moyen de laquelle François Ngvelto Car- 
rara fut remis en possession de Padoue, en s'obligeant de payer 
cinq cent mille florins à Jean-Galéas , dans le cours de cinq 
anuces. L'an i3g5, Jean-Galéas obtint un honneur que ses pré- 
d« tueurs avaient vainement sollicité. A l'appât de cent mille 
florins d'or qu'il offrit a Wenceslas. roi des Romains , ce prince 
lui accorda, par un diplôme du premier mai , le titre de duc 



promettant de le livrer aux ennemis. L'i 



sur cette 

nouvelle, envoie Carrara a Padoue, pour le mettre à couvert 
des embûches qu'on lui dressait , et va l'y joindre ensuite , après 
avoir licencié une partie de son armée. De U il se rend i Venise, 
d'où, après quelques jours, il retourne en Allemagne, voyant 
que les Italiens craignaient encore moins la domination des 
Visconti que celle des Allemands. L'an i4oa, la ville de Bo- 
logne, ^ limitation de celle de Pérouse, choisit, le 10 juillet, 
Galéas pour son protecteur , après une victoire qu'il avait rem- 
portée, le 26 juin précédent, sur les Bolonais et les Florentins; 
victoire dont fut la victime Jean Bentivoglio , seigneur de Bo- 
logne , que ses sujets massacrèrent le 28 du même mou. (Murât, 
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Ann. , t. IX. p. 9.) Maître de celte ville, Jean-Galéas ne larda 
élever nne ci 



as d'y faire élever nne citadelle ; ce qui mortifia beaucoup les 
olonais. Mais les Florentins eurent bien lieu de trembler pour 
eux-mêmes, en se voyant entourés de tout coté, dit Muratori , 
par ce grand serpent, maître de la Lunigiane, de Pise, de 
Sienne, de Pérouse et de Bologne. Leduc, néanmoins, calma 
leur frajeur par un traite de paix et de confédération qu'il fit 
avec eux. Ce qui dut encore plus les tranquilliser, ce fut la 
mort de Jean-Galéas qui suivit de près ce traité. S'ctant trans- 
porté de Pavie, où la peste régnait, à Marignan , il y tomba 
malade, sur la fin d'août i4"i, et y mourut le 4 septembre 
suivant, laissant de Catherine , sa femme, deux fils : Jean- 
Marie , son successeur au duché de Milan ; et Philippe-Marie, 
qu'il fit comte de Pavie, Verceil, Alexandrie, Tortone, Vérone, 
Viccnce , et d'autres villes ; avec une fille, Valenline, dont on 
vient de parler. (Corio. Mural.) A Gabriel, l'un de ses fils 
naturels , qu'il avait fait légitimer, il laissa Pise et Crème. Jean- 
Galéas fut le plus célèbre des Visconti ducs de Milan. Il protégea 
les arts et les lettres; il fixa, dans l'université de Pavie, les 
hommes les plus célèbres de son tems ; les deux Raphaelli , 
Fulgnso , le Comasco , Hugues Siesmc , Biaise Pelacarne, 
Antonio Vacca , Emmanuel Chrysolore , Pierre Phi large , 
depuis le pape Alexandre V. 11 établit l'ordre dans l'adminis- 
tration de ses étals ; chose inconnue avant lui : et la diploma- 
tique lui fut redevable d'avoir le premier rassemblé avec ordre, 
dans les archives, les litres et les acles publics. Ce fut lui qui 
ramena l'art militaire en Italie. la cathédrale de Milan , qui 
n'est pas encore achevée, la citadelle de Pavie, le pont du 
Tesin, et la chartreuse de Pavie, où il est enterré, sont ses 
ouvrages. Il enrichit sa patrie, en y rétablissant l'agriculture, 
et faisant creuser des canaux qui en font encore la richesse. «Ses 
conquêtes l'avaient conduit au point d'aspirer a se faire roi 
d'ilalie ; et s'il eût vécu plus long-tetns, il pouvait en venir a 
bout. Il fut sévère pour faire observer a ses su)ets la justice qu'il 
violait impunément lui-même. Je veux, disait-il, qu'il n'y ait 
point d'autre voleur que moi dans mes états. ( Lalande, Foyage 
d'Italie.) Sa veuve Catherine lui survécut. 



JEAN-MARIE VISCONTI. 

i4oa. Jean-Mabie, fils aîné de Jean-Galéas, né le 7 sep 
tembre |388, fut son sucesseur au duché de Milan. Comme 
il était mineur, il demeura sous la tutelle de Catherine, sa 
mère, et sous la régence de Pierre de Candie, archevêque 
de Milan , de Charles Malatesta, seigneur de Rimini et de Jac- 
ques de Verme. Le peu de sens de la duchesse Catherine 
donna lieu aux factions des Guelfes et des Gibelins, que l'at- 
tention de Jean-Galéas avait comme assoupies , de se reveiller. 
Plusieurs villes se retiri-rent de l'obéissance du jeune duc. Le 
cardinal Ballhasar Cossa, légat du pape Boni face IX, attisait 
le feu de la révolte, et faisait, de son côté , des conquêtes 
dans le Bolonais. Les régens du Milanez, pour empêcher la 
ruine entière de leur maître , prennent le parti de faire la paix 
avec le pape, a qui ils cèdent, par traite du aâ août 140 3, 
Bologne , Assise et Pérouse. Sienne, dans le même tems , 
recouvra sa liberté. Le duc Jean Marie, s'étanl brouillé avec 
sa mère, la fait enfermer, l'an 1404, dans le château de Milan, 
où elle mourut le i5 septembre de la même année. Philippe- 
Marie, frère puîné du duc, et comte de Pavie, est, dans la 
même année, emprisonné par un citoyen puissant de Pavie, 
nommé Zacheria , et perd, durant sa captivité, Verceil, No- 
varre, et d'autres terres qu'il possédait en Piémont. Voilà donc 
cette puissance des Visconti, dit Muratori, si formidable jus- 
qu'alors . entièrement culbutée. Le duc Jean-Marie voyaut 
les factions des Guelfes et des Gibelins également soulevées 
contre son gouvernement, se détermine , Tan i4"o\ par le 
conseil des amis de sa maison, a nommer gouverneur de Milan, 
que ces factions déchiraient a l'cnvi, Charles Malatesta, sei- 



gneur de Rimini , l'un des plus sages et des plus braves sei- 
gneurs d'Italie. Mais l'année suivante, les Milanais s'étaut 
donnés au maréchal de Boucicaut, déjà gouverneur de Gêne», 
il se retire. Boucicaut perd, l'année suivante, l'un et l'autre 
gouvernement. Sa retraite forcée, qu'on regarda comme l'ou- 
vrage de Facino Cane, augmenta considérablement le crédit 
et le pouvoir de celui - ci , son ennemi capital , qui , étant 
en guerre avec le duc, fit une trêve, et ensuite, le 3 no- 
vembre i4oç), un traité de paix avec lui. La nouvelle de cet 
tenl causa une joie inexprimable a Milan, où Cane 
entra, comme en triomphe, à la tête de ses troupes. Mais, 
dès le mois d'avril suivant, une querelle qui s'éleva entre 
ses gens et ceux du duc, le mit en danger de perdre la vie, 
et lui laissa à peine le tems de se sauver à Bosate. Son absence 
fut courte, et le 7 mai suivant, il revint a Milan, où il fat 
décoré du titre de gouverneur. Le duc et lui , bientôt après 
indi posés contre Phdppe-Marie , frère du premier et comte 
de Pavie, le contraignirent, les armes à la main, de se re 
trancher dans le château de celte place , qu'un siège vigou- 
reusement poussé, l'obligea de rendre l'année suivante. I* 
duc Jean-Marie triomphait de cette conquête, sans »'*[*'- 
revoir qu'il travaillait à la ruine de sa maison. A mesure qu'il 
avançait en Age, il développait la férocité de son caractère. 
Elle était montée au point que, dans les dernières année* 
de sa vie, il faisait dévorer par des chiens affamés ceux qu'.l 
haïssait, et qu'il avait condamnés au dernier supplice. Ce 
prince repaissait ses yeux de cet affreux spectacle. Le minis- 
tre de ses vengeances, chargé de cette meute sanguinaire, 
s'appelait Squarcia Girarao. Tant de cruauté et d'avarice de- 
venant a la fin insupportable , deux frères, André et Paul 
Baucio , qui servaient dans sa maison , François Maino , *t 
trois hommes illustres par leur naissance , les deux Pusterli , 
et Aconcio Trivulci , se mirent a la tête de trente autres 
conjurés; et comme le duc allait à l'église de Saint-Gothai J, 
le 16 mai i4ia, les deux frères Bauci et François Maino le 
poignardèrent. Facino Cane , avec qui Jean-Marie s'était re- 
concilié, éuit à toute extrémité, lorsqu'il apprit la mort da 
duc. Il pria les officiers oui l'entouraient de la venger, et Je 
se réunir sous Philippe-Marie , son successeur; il mourut loi- 
même quelques heures après. Jean-Marie avait épousé , le 8 
juillet 140S, AjcroiXBTTE , fille de Malatesta, seigneur de 
Césène et de Rimini, dont il ne laissa point d'entants. ( Mont. 
Annal. Itat., 10m. IX.) 

PHILIPPE-MARIE VISCONTI. 

t4i3t Phjiipm-Mahie, comte de Pavie, que Facino Cane 
avait pTesqu'entièrement dépouillé , prit le litre de duc de 
Milan après la mort de Jean-Marie, son frère. Il eut, pour 
concurrent , Astor , l'un des fils naturels de Bernabo Visconti , 
homme valeureux, que les conjurés, à la têle desquels il était, 
avaient proclamé duc aussitôt qu'ils eurent fait leur coup Pour 
être en étal de se maintenir contre cet usurpateur , Philippe- 
Marie épousa Béatrix de Tende , veuve de Facino Cane , et bien 
plus Igee que lui. Cane , par son testament , avait institué Béa- 
trix, dont il ne laissait point d'enfants, héritière de tous ses 
biens , c'est-à-dire des villes de Verceil , d'Alexandrie Je la 
Paille, de Novarre, de Tortone , et d'autres dont il s'était 
emparé à la faveur des troubles qui agitaient l'Italie. Béatru , 
de plus , hérita de lui des sommes considérables en espèces 
monnayées, et cet argent servit à son nouvel époux pour gagner 
les soldats. Philippe -Marie s'étanl mis à leur tête , marcha 
vers Milan, où il défit Astor. En entrant dans la ville, le vain- 
queur fit publier que personne n'avait rien à craindre , excepte 
les assassins de son frère. Les deux principaux , Paul Baucio et 
François Maino , ayant été arrêtés dans ce premier luntujie, 
furent exécutés sur-le-champ- 1-e duc ensuite alla faire le siég^ 
de Monta, où Astor s'était renfermé. La ville fut prise au bout 
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Oc quatre mois; et Astor s'ctant réfugié dans le château, y 
reçut une blessure dont il mourut- Si; ismooJ, roi des Romains, 
ptanl arrivé au commencement de l'an 1 4 ' 4 en Lonibardte, 
dans la disposition de déployer sa haine contre le duc Philippe- 
Marie, lui suscita, pour ennemis, Gabrino Fondolo, tyran de 
Crémone , Jean de Vigoate , seigneur de LoJi , et Théodore , 
marquis de Monlferrat. Mais les efforts qu ils firent pour lui 
nuire furent inutiles, parce qu'alors ses forces augmentaient 
chaque jour. Sigismond séjourna l'espace de deux mois à Plai- 
sance , occupé a imaginer les moyens d'abaisser la puissance du 
duc De la, étant passé dans le Piémont, une sédition oui 
s'élève contre lui dans la ville d'Asti , le détermine à reprendre 
la route d'Allemagne sans remporter aucun fruit de son voyage. 
Philippe-Marie , voyant Sigismond éloigné de Plaisance , en- 
voya ses gens , nui reprirent cette ville le 20 mars , et le châ- 
teau , le 6 juin suivant. Mais la place ne resta pas long-lenu 
mire ses mains. Philippe des Arcelli , noble plaisantin , la lui 
enleva le a5 octobre 1 4 1 5. Philippe- Marie eut un habile général 



dans la personne de François Bussoni , dit Carmagnole, soldat 
de fortune, qui le rendit maître de Bcrgame en 1419, de Cré- 
mone, Tannée suivante, ensuite, de Parme et de Brescia , et 
enfin de Gênes , le a novembre i4a«. Mais Carmagnole, ayant 
depuis été dépouillé du gouvernement de Gènes par une cabale 
de cour, quitta le service du duc, passa chez les Vénitiens , 
et forma une ligue puissante qui fit perdre a Philippe-Marie 
tous les avantages qu il avait remportes jusqu'alors. La mort 
délivra le duc de ce redoutable ennemi que les Vénitiens hrcnl 
décapiter, le 5 mai 1 43a, sur des soupçons d'infidélité. Phi 
l'>nn*-Marie eut encore un autre général aussi habile peut-étr» 



eut encore un autre gênerai aussi nauuo peut-être 
™ë Carmagnole , dont il était Félève, dans la personne de 
Guido 1! Torellî, dit le Grand, qui, attaché au duc par les 
hensdusang, lui marqua toujours un dévouement inviolable, 
f Voy. son art . aux comtes de Guattalle. ) Philippe-Marie admit, 
dans Ta suite, à son service ? un aussi grand homme de guerre , 
mais moins fidèle, François Sforce , qui, d'abord attache au 
due, le quitta, en i43g , pour s'attacher , de môme que Car- 
magnole , au service de Venise. Philippe-Marie trouva moyen 
toutefois de le regagner, en lui taisant épouser, le »5 octobre 
1441 , Blanche , sa Tille naturelle et son héritière ; mais , dès 
l'année suivante , le beau-père et le gendre se brouillèrent de 
nouveau. L'an i445 , le duc s'étant ligué avec le pape et le roi 
de Naples , envoie contre Sforce , ligué de son coté avec les 
Vénitiens, Nicolas Piccinino , fameux capitaine, dont Sforce 
triompha, ainsi que de François, son fils, qui le remplaça. 
L'an 1447 , Philippe-Marie , se trouvant hors de mesuies, se 
réconcilie avec son gendre. 11 meurt , le ii août de la même 
année , dans le château de Porta Zobbia ( Chron. di Runvu ) , 
uns laisser d'enfants de ses deux femmes , BÉATR1X , qu il fit 
décapiter au mois d'août 1418, sur un faux soupçon d adultère 
commis, disait-on, avec un musicien nommé Onimbcllo , et 
Marie, fille d'Amédée VIII , duc de Savoie, qu'il épousa le 
a décembre 1437. Mais le duc Philippe - Marte , eut une 
fille naturelle , Blanche - Marie , qu\l maria , comme on 
l'a dit, l'an i44« » »*ec François Sforce. En mourant , 
il disposa de son duché en faveur d'Alfonse, roi de Naj.lrs, 
par la crainte que les Vénitiens ne se rendissent maîtres de sa 
«accession. ( Murât. , Aon. d 7<W. , totn. IX. ) 

C'était une étrange politique , dit Muratori , que «Ile de 
Philippe-Marie Visconti. On ne pouvait faire aucun fond sur 
sa parole ; ce qu'il promettait aujourd'hui , demain il le ré- 
tractait. Il n'était invariable que dans ses ressentiments. Quand 
l'esprit de vengeance s'était emparé de son cœur , il n'en sortait 
plus. Mais il savait le voiler des plus beaux semblans d'amitié. 
Il en imposa par-là aux personnes qui n'étaient pas en garde 
contre sa mauvaise foi. Mais les ruses qu'il employa pour les 
tromper, retournèrent aussi quelquefois contre lui-même. 
A l'égard de ses vertus guerrières , on ne peut disconvenir 
îu'dlS ne fu»eut éminente». Aussi habile général que soldat 



intrépide , il fut heureux dans les guerres qu'il entreprit , lors- 
quedes accidents, qu'il n'avait pu prévoir, ne croisèrent point 
ses vues. Ce même héros qui , dans les combats , affrontait 
hardiment les plus grands dangers , montrait dans sa vie privée 
la pusillanimité du plus faible mortel , jusqu'à s'aller cacher , 
au bruit du premier coup de tonnerre , dans un caveau le 
plus profond : tel était l'effet des remords dont son âme était 
agitée pour divers crimes qu'il ne pouvait se dissimuler, entre 
lesquels il faut mettre le supplice injuste de Béatrix , sa pre« 
mière femme. 

FRANÇOIS SFORCE. 

»447« François Sforce, ou Spobza , né le a3 juillet i4o>» 
était fils naturel de Jacques Attendolo , dit Jacomuzzo , et 
surnomme Sforce, qui, desimpie paysan de Cotignola dans 
la Romagnc , était parvenu , par sa valeur , aux dignités de 
connétable du royaume de Nantes et de goofalonicr de l'église 
romaine. François Sforce n'avait que quinte ans lorsqu'en 141 5 , 
il fut emprisonné à Bénevent avec son père , par ordre do 
Jacques de Bourbon, comte de la Marche, qui venait épouser 
Jeanne II , reine de Naples. Relâché, l'année suivante , il com- 
battit, l'an 1417, à côté de son père, près de Toscanelle, 
contre le général Tarlaglia, et il fit , dans ce premier essai «le 
sa valeur , des exploits dignes d'un capitaine consommé dans 
le métier des armes. Son père , l'année suivante , lui fit épou- 
ser Polixène de la maison de Rufo, qui lui apporta en dot la 
ville de Monlalte et beaucoup de belles terres en Calabre. L'an 
1 434, après la mort de son père, étant venu se présenter devant 
la reine Jeanne dans la ville d' A versa, il en fut accueilli avec 
les marques de l'affection la plus vive , et de la plus parfaite 
reconnaissance pour les services importants que Jacques Sforce 
avait rendus à cette princesse. Ce fut alors qu'elle fit prendre à 
François le surnom de Sforce , au lieu de celui d'Attendolo 
qu'il avait porté jusqu'alors. L'an i4»5, il passa au service du 
duc de Milan avec quinze cents cavaliers qui avaient fait leurs 
preuves de valeur sous Jean-Galcas. Le duc l'envoya , sur la 
fin de l'an 1 437 , au secours de Gènes , contre Thomas de 
Campofregose , et d'autres bannis qui infestaient cette ville. 
Mais étant entré dans les gorges de l'Apennin , plusieurs des 
siens y périrent accablés par Tes paysans, qui faisaient rouler 
sur eux des quartiers de roches du haut des montagnes; et le 
reste eut peine à gagner, avec lui, le château de Konco. Ses 
envieux se prévalurent de ce revers pour le décrédiler dans 
l'esprit du duc , dont ils obtinrent un ordre pour le reléguer à 
Mortare, où il passa deux années, sans pouvoir se justifier. 
On prétend même que, si le comte Guido II Torelii n'avait 
pris hautement sa défense, deux fois il courut risque de perdre 
la téte , parce qu'on le soupçonnait de vouloir aller se mettre 
au service des Vénitiens ou des Florentins. Convaincu à la fin 
de son innocence, le duc lui rendit sa faveur; et l'an t43o , 
il l'envoya à la défense de la ville de Lucques , dont il obligea 
les Florentins de lever le siège. Ce prince désirant de recouvrer 
liertpme et Brescia, dont les Vénitiens s'étaient emparés, fit 
équiper sur le Pô, contre eux, une flotte considérable à la tête 
de laquelle il mit François Sforce, Guido II Torelli , Nicolas 
Piccinino, et d'autres habiles capitaines. Après divers combats 
contre la flotte vénitienne , ils remportèrent sur elle une vic- 
toire complète , le a3 mai i43i. Deux ans après , d'intelligence 
avec le duc, Sforce enleva, au pape Eugène , la marche d'An- 
cône , feignant d'agir au nom du concile de Râle , qui avait 
rompu alors avec ce pontife. 11 eut poussé plus loin ses - 
quêtes dans l'état ecclésiastique , si F.ugène n eût trouvé m 
de le regagner en le créant gonfalonier de l'église. Piccin 
l'ayant supplanté auprès du duc , il prêta l'oreille à l'offre que 
les Florentins lui firent, en >4^4« " u commandement de leurs 
troupes , avec lesquelles il les remit en possession de la Luni- 
giane que Piccinino leur avait eulevée. Le duc de Milan l'ayant 
in parti, sous la promesse de le faire son gendre, 
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l'envoyai l'an i438, au secours de René* d'Anjou, qui disputait 
Je royaume de Naples a Alfonse, roi d'Aragon. Les Vénitiens 
l'ayant appelé, l'année suivante, pour l'opposer a Nicolas Picci- 
nino , il remporta deux victoires sur lui et sur François , son 
fils. Il fit sa paix ensuite avec le pape, qui avait recouvré la 
Marche d'Aneône. Alors le duc , son beau-père , se voyant 
pressa de tout côté par ses ennemis, sentit le besoin qu'il avait 
de son bras pour leur résister. L'ayant , à force de prières et de 
promesse*, engagé a revenir, il le déclara capitaine général du 
Milanez. Les choses changèrent bientôt de face sous ce général. 
En peu de tems, il fit la conquête de Plaisance, de Novarre, 
d'Alexandrie, de Tortone, de l'arme, de Vigevano. Enfin, après 
la mort de son beau-père, il prétendit lut succéder; mais il 
eut quatre concurrents, le duc de Savoie, les Vénitiens , le roi 
de Naples, et < harles, duc d'Orléans, et petit-fils du duc Jcan- 
Galéas, par Valcntine , sa mère. Les Milanais, pour les accor- 
der, prirent le parti d'abolir la puissance ducale, et de s'ériger 
en république. Ils nommèrent des régents de l'état , et donnè- 
rent a François Sforce le commandement de leurs troupes. I<es 
avantages considérables qu'il remporta sur les Vénitiens justi- 
fièrent ce choix; mais ces mêmes avantages l'ayant rendu suspect 
aux Milanais, il s'accorda, le 19 octobre 1448, avec les Véni- 
tiens, et se ligua avec eux contre ses premiers maîtres. L'an 
1449 • après s être emparé des environs de Milan, il forma le 
blocus de cette ville, et vint a bout «le l'affamer. Le peuple 
alors s'élanl soulevé , lui fait ouvrir les portes : Sforce y entra 
le »5 mars t4-">o, et fut solennellement proclamé duc. Par 
traité fait la même année avec Borso d'Est , duc de Ferrare , il 
obtient les territoires de Cunio, de Barbiano, et de Budrio, 
dans le Ferrarais, pour étendre la juridiction de son comté de 
Cotignola, dont ils étaient limitrophes. (Busching.) L'an 1464, 
il fait la paix avec les Vénitiens, qui lui avaient déclaré la 
guerre en i45a. 11 s'accommoda, la même année, avec Alfonse, 
roi de Naples, contre lequel il avait soutenu jusqu'alors les 
intérêts de la maison d'Anjou. Le roi Louis XI lui ayant cédé 
les droits de la France sur Gênes, il envoie. Tau i4t>4, des 
troupes dans cette ville , dont il se fait reconnaître seigneur. 
L'année suivante ne fut pas moins fortunée pour lui. Ferdi- 
nand I d'Aragon, roi de Naples, ayant enlevé, au prince de 
Tarente, la ville et le duché de Bari, ainsi que toutes ses autres 

fossessions , les donna , l'an 1 4<>5 , au duc de Milan. (Busching.) 
rançois Sforce gouverna ses états avec beaucoup de modéra- 
tion , et on a dit de lui que jamais usurpateur ne devint meil- 
leur souverain. 11 mourut, le M mars 1466, comblé de gloire 
et de bonheur. Les historiens rapportent qu'il gagna , pendant 
sa vie , vingt-deux batailles , sans jamais avoir été vaincu. Il 
avait épouse, i». comme on l'a dit, Polixeke Rutta^ dont 
il n'eut point d'enfants; a*, l'an «441, Blanche - Maris 
Visookti, fille naturelle du duc Philippe- Marie , dont il laissa 
Galéas-Marie , qui suit ; Philippe-Marie , comte de Pavie , 
mort en i479î Sforce-Marie , duc de Bari , mort la même 
année; Ludovic-Marie , dit le More, qui fut un de ses succes- 
seurs ; Asragne- Marie , évêque de Pavie et de Crémone , puis 
cardinal; Octavien,qui se noya l'an 1476; Hippolyte, femme 
d'Alfonse, duc de Calabre, puis roi de Naples; Elisabeth , 
mariée à Guillaume, marquis de Monl ferrât. François Sforce 
laissa aussi plusieurs bâtards, dont les deux principaux furent 
Sforce, tige des comtes de Borgooovo, cl Jean -Marie, arche- 
vêque de Gênes : Ce fut sous son règne que fut creusé le canal 
Marttsana, qui vient de l'Adda se réunir à Mi 
canal dit il Xaoigfio grand*. 

GALÉAS-MARIE SFORCE. 

1466. GalIas- Majhk, né le 14 janvier i444* était en 
France , au service du roi Louis XI , lorsque le duc François 
•Sforce, son père, mourut. A la nouvelle de cet événement, 
il se mit promptement en route pour le Milanez , mais travesti, I 



Crémone, qui lui avait ete assigne pour sa «lot. tue y n 
le 24 octobre iJfiti, fort regrettée des gens de bien et s 
des pauvres. (Oron. aY Bologna Rer. Ùal., tom. 18.) Le • 
dans son Histoire de Milan, parle d'un voyage que le du 



parce qu'alors, dit Muratori , cYtait l'usage des petits seigneurs 
d'épier les grands qui passaient sur leurs terres, pour les ar- 
rêter et les rançonner à leur gré. Galéas - Marie , ajoute-il , 
courut le même danger a l'abbaye de Novalèze; mais il eut le 
bonheur d'en échapper, et d'arriver sain et sauf dans le No- 
varrais. De la , s'etant acheminé vers Milan , il y Gt son entrée 
solennelle , le ao mars 1 4'->t>- Par les sages précautions de si 
mère , il n'éprouva aucune opposition de la pari des puissances 
voisines , quoiqu'on en eût a craindre beaucoup des Vénitiens. 
On fut aussi redevable de cette tranquillité aux lettres, que te 
pape Paul 11 écrivit aux princes pour les exhorter & maintenir la 
paix dans l'Italie. La conduite du nouveau duc ne répondit 
nullement a de si heureux auspices. Son gouvernement fut 
une vraie tyrannie. Livré a la débauche et a la cruauté, il s'at- 
tira la haine de ses sujets. Blanche , sa m*re , princesse ver- 
tueuse, et universellement chérie, a laquelle il avait tant d'o- 
bligations, fut tellement indignée des procédés violents de 
ce fils ingrat a son égard , qu'elle le quitta pour se retirer à 
Crémone , qui lui avait été assigné pour sa dot. Elle y mourut 

1 surtout 
Corio, 

parle d'un voyage que le duc Ga- 
léas-Marie fit , en 1 47 « » avec la duchesse , son épouse , â 
Florence , où il étala , sans nécessité , la plus grande pompr. 
Le grand-duc, Laurent de Médicis, ne voulut point lui céder 
en magnificence. De là il passa a Lucques, d'où il se rendit a 
Gênes , où , a travers les honneurs qu'on lui rendit , il re- 
marqua sur les visages certains signes d aversion , qui l'indispo- 
sèrent contre les Génois. De retour à Milan, il acheva d'ir- 
riter les citoyens par les nouvelles fortifications qu'il y fit 
faire, comme s'il les eût destinées à se mettre en garde contre 
eux. Trois gentilshommes, joignant à l'indisposition publique , 
leurs mécontentements particuliers , l'assassinèrent , le ab' dé- 
cembre 1476, dans l'église de Saint-Etienne de Milan. Il avait 
épousé, i*. DoatoTHÉE DR GoHZAGUK , fille de Louis, marquis 
de Mantoue , laquelle il fit empoisonner , suivant Chazot , l'an 
1468 ; a°. la même année , il se remaria, le 6 juillet, à Borne, 
fille de Louis, duc de Savoie (morte en i4&5) t dont il eut 
Jean - Galéas - Marie , qui suit ; Hermès , qui passa en Alle- 
magne après la mort de son frère; Blanche-Marie, femme, 
i°. de Philibert I , duc de Savoie ; a*, de l'empereur Maximi- 
lien l;et Anne, mariée, l'an 1491 , à Alfonse I, duc de 
Ferrare. 

J E AN- G ALÉAS-M ARIE SFORCE. 



t47fi> Jbaw-Gale as-Mabib , né sur la fin de 1468, succéda 
au duc Galéas-Marie, son père, sous la tutelle de Bonne, ss 
mère, et de Cccco Siroonetta, secrétaire d'état. Ses oncles, 
irrités de se voir exclus de la régence, vinrent a Milan pour y 
exciter des troubles, et furent exilés : mais Ludovic - Mane 
Sforce , trois ans après, étant rentré dans le Milanez avec des 
troupes, s'empara de Tortone, marcha de là à Milan, doot 
le château lui fut livré par le gouverneur , et obligea la du- 
chesse et son fils à lui donner part au gouvernement. L'am- 
bition de Ludovic ne se borna point à cet avantage ; il voulut 
être seul régent. Dans cette vue, il fil arrêter le sage Siroo- 
netta , et vint à bout de le faire condamner à perdre la tête , 
ce qui fut exécuté, le 3o octobre 1480. à Pavie. La duchesse 
Bonne fut obligée de sortir, trois jours après t de Milan. 
(M. l'abbé Gantier dit que Ludovic la fit enfermer dans une 
étroite prison , et cite pour garant les manuscrits de l'abbé le 
Grand Ce trait ne se trouve point dans les auteurs italiens.) 
Maître alors des affaires , Ludovic ne laissa au jeune doc <jue 
son litre, et exerça tous les droits de La souveraineté. Lan 
i4**a , il entre dans la ligue de Ferdinand I , roi de Naptes et 
des Florentins, contre les Vénitiens. Ayant découvert, Tan 
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tobre , a l'âge de vingt-cinq 
en croit le public , qirik lui a' 
avait épousé, le a février 1 49" 



entre les mains de la duchesse Bonne , il en fait punir sévè- 
rement les auteurs. 11 invite, l'an i •♦>>'', Charles VIII, roi de 
France, a venir en Italie, et sait en même tenu se ménager 
avec l'empereur Maxitnilien I et Ferdinand, roi de Napfes. 
Charles étant arrivé, l'an i4s4i » Asti, Ludovic vient l'y 
l'encourager a suivre son dessein. Sire, lui dit-il, 
' entreprise. En Italie, il y a trois puissances 

Knout tenons grandes, dont vous avei l'une, qui est Milan; 
itre ne bouge, qui sont les Vénitiens : ainsi, vous n'avet af- 
jairt qu 'à celle de Napks ; tt plusieurs de vos prédécesseurs nous 
ont battus que nous étions tous ensemble. Quand vous me voudrez 
croire , je vous aiderai à vous faire plus grand que ne fut jamais 
t.hailemagne ; et chasserons ce Turc hors de cet empire de Cons- 
tantinople aisément , quand vous aurez ce royaume de Naples. 
(Contînmes , 1. VI 1 1 , ch. VI.) Quelques jours après , une mort, 
que cet homme affreux avait, dit-on, préparée, le met au 
comble de ses vosux : le jeune duc , Jean-Galéas-Marie, qu'il 
tenait renfermé dans le château de Pavie , expire le aa oc- 
ans . d'un poison lent , si l'on 
avait fait donner. Ce jeune prince 

Sjusc, ic * «Tuer n»g3, Isabelle, fille d'Alfonse 11 , 
aples , laquelle , après la mort de son époux , se relira 
a Bari , où elle mourut en i5a4« De ce mariage sortirent Fran- 
çois Sforce , qui , ayant été envoyé par sa mère a Louis XII , 
roi de France, devint abbé de Marniouliers ; Bonne, mariée, 
en 1S18, à Sigismond, roi de Pologne, et décédée a Bari, 
le 17 septembre i558 ; et Hippolyte , morte en i5oi. 

LUDOVIC-MARIE SFORCE, dit LE MORE. 

■494» Lcdotic - Mabie Sforce, né le 3 août i45i , de 
François Sforce, duc de Bari, et de Blanche-Marie, succéda 
au duc Jcan-Galéas- Marie , son neveu, en vertu de l'investiture 
qu'il s'était fait donner du Milanei, par l'empereur Maximi- 
ben I. U surnom de More lui avait été donné par allusion 
au mûrier , dit en italien mon , symbole de la prudence , qu'il 
avait pris pour sa devise. (Paul-Jove). L'an 1 , il entre dans 
la ligue conclue, le 3i mars , par le pape Alexandre VI, 
(empereur Maximilien I, Ferdinand V, roi d'Espagne, et 
les princes d'Italie , contre le roi Charles VIII. Un mot échappe 
a Louis, duc d'Orléans, dans Asti , dont il était seigneur, 
détermina Ludovic a prendre ce parti. Voici le tems , avait dit le 
prince français , a l'occasion des succès du roi Charles en Italie, 
de faire valoir les droits de Valentine Visconti, mon a'ieule , sur 
U Milunn. Louis, devenu roi de France, effectua, l'an t4gy, 
les menaces qu'il avait faites dan* Asti. Jean-Jacques Trivuice, 
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envoyé par ce prince dans It Milanez , avec une armée, le 
rendit maître de ce duché, avec une rapidité qui étonna toute 
l'Italie. Il fut secondé par son neveu , François Torelli , comte 
de Monlrchiarugulo , qui se distingua a la prise de Milan, 
où il commandait l'armée. (Quadrio , 1. 1 , ch. 8. "\ Louis vint 
lui-même prendre possession de sa conquête, et fit son entrée 
dans Milan, le B octobre 1499' Mais la mauvaise conduite des 
Français, après son départ, donna la facilité a Ludovic, qui 
avait pris la fuite, de rentrer dans Milan, au mois de février 
suivant , avec le secours de huit mille suisses , joints a quel- 
ques troupes que l'empereur lui avait fournies. Ce triomphe , 
néanmoins, fut de courte durée. Son imprudence l'ayant porté 
à passer, avec dix-huit mille hommes , de Milan à Novarre, les 
Français , qui étaient à Verceil , prirent la résolution de venii 
l'y assiéger. En vain les Suisses de son parti l'exhortèrent a ne 
pas soutenir un siège dans une place mal approvisionnée , rl 
coutre une année aussi considérable que celle de France, jointe 
aux Vi'nitiens. Il fut également sourd aux clameurs des lans- 
quenets, qui demandaient à combattre, et aima mieux attendre 
1 événement dans Novarre. Les Français s'approchaient cepen- 
dant de la place. Il fallut alors se mettre eu campagne. Mais 
Ws Suisses déclarèrent au duc qu'il, ne 



contre leurs compatriotes qui étaient dans l'armée ennemie. 
Tout ce que Ludovic Sforce put obtenir d'eus, fut qu'ils le 
mèneraient en lieu de sûreté ; ce qui l'obligea de prendre l'habit 
d'un simple soldat. U se plaça dans les rangs, espérant qu'a la 
faveur de ce déguisement il ne serait point reconnu , lorsqu'il 
défilerait avec les Suisses devant l'armée française. (S. Gelais, 
Hist. de Louis XII, pag. i5g). Mais Ludovic ne put échapper 
à son malheureux sort. 11 fut lâchement trahi par un de ses 
trabants, nommé Turmann , du canton d'Uri. Aussitôt le bailli 
de Dijon se saisit de lui, le g avril ii>oo, malgré les pro- 
testations des Suisses. Le traître, a qui il donna deux cents écus 
de couronne (t) , fut un objet d'horreur a ses compatriotes. Ils 
le mirent aux fers a son retour en Suisse , et lui firent couper 
la téte en punition de ce crime. A l'égard de Sforce, Louis 
de laTrémoille, général français, le fit conduire en France, 
avec le cardinal Ascagne, son frère, et d'autres princes de 
sa maison. Ludovic fut enfermé d'abord a Pitrre-Encise , en- 
suite dans la tour du Lys de Saint -Georges, en Bcrry, et de 
la , conduit , quatre ou cinq ans après, au château de Loches, 
où il passa le reste de ses |Ours , non dans une cage de fer , 
comme plusieurs l'ont avancé, mais servi avec distinction, et 
se promenant, la dernière année, à cinq lieues du 
L'opinion commune met sa mort en i5to : cependant, ] 
Alberti et Sénaréga, auteurs contemporains, la placent en i5o8, 
et le dernier la date du 16 juin de cette année. Ludovic laissa, 
de Bratri» d'Est, fille d'Hercule I, duc de Ferrare , qu'il 
avait épousée le 18 janvier i4gi ( morte le a janvier 1 497 ) t 
deux fils, Maximilien et François Marie. 

LOUIS XII. KOI os Fbahce. 



i5oo. Loris XII , roi de France , resta maître du Milanex, 
lorsqu'il le fut de la personne de Ludotic Sforce. L'an i5o5, 
il obtint, de l'empereur Maximilien 1, l'investiture de ce 
duché , par un diplôme daté d'Haguenau , le 5 avril. 11 reçut , 
l'an i5oo, de l'empereur, une nouvelle investiture, parce 
que la première était imparfaite , en concluant la ligue de Cam- 
brai. Quatre ans après, le Milanex échappe a Louis XII. (Voy. 
les rois de France. ) 

MAXIMILIEN SFORCE. 

i5ia. Maximilien SroacE, né l'an i4f)'t avait été envoyé, 
avec son frère, par le duc Ludovic, son père, après sa déroute, 
a l'empereur Maximilien I. La ligue formée, en i5ia, parle 
pape Jules II et l'empereur, le déclara duc de Milan. Le i5 dé- 
cembre de la même année , il fil son entrée dans la capitale de 
ce duché , aux acclamations de tout le peuple ; mais bientôt 
après, il courut risque de la perdre. Le château de Milan était 
toujours occupé par les Français. Au lieu d'entreprendre de le* 
en déloger, Maximilien se mit en campagne pour aller s'op- 
poser aux généraux Trivuice et la Trémoille , dont les armes 
faisaient de grands progrès. I a ville de Milan , te voyant dé- 
garnie de troupes, était prête a se soulever: mais la victoire 
>|ue Maximilieu remporta, le 6 juin i5i3, près de Novarre, le 
réconcilia avec sa capitale. Le château se rendit l'année suivante. 
François I er . , roi de France , ayant fait une nouvelle expédition 
en Italie, gagne, le 1 3 et le 1 4 septembre i5iS, la célèbre bataille 
de Marignan , qui le rendit maître, en peu de jours , de presque 



(t) Le* f ru» à la ronronne riaient au titre de a3 carats un huitième, 
et de la taille de 70 au mai r : aimi . chaque rru devait être du poids de 
<•"> grain» 22 , el puisque l'or à ce titre. suivant la déclaration du 3 
octobre 17M. vaut 798 liv. 7 ,. g den. trois quarts, il s'ensuit que l'écu 
en question vaudrait 11 liv. 8 » 1 den. ^L, et pat conséquent les deux 
ccoU valaient aa8i L a*. 3 d. six septièmes d< notre monnaie courante. 
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' i, ses clefs au_ vainqueur, son exemple entraîna les autres 
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villes du duché. Plaisance et Parme suivirent le même sort. 
François I". confia le gouvernement de celte dernière ville au 
comte François Torelli, qui l'avait si bien servi. Les châteaux 
de Milan et de Crémone furent les seules places qui firent de 
la résistance. Maximilien, renfermé dans le premier, pouvait 
t'y défendre long-tems : mais le connétable de Bourbon lui 
ayant proposé de céder à la France, non-seulement la place, 
mais tout le duché , moyennant une pension de trente mille 
ducats d'or, il eut la lâcheté de consentir à ces offres. En con- 
séquence , il sortit du chiteau , le 5 octobre , pour aller passer 
honteusement le reste de ses jours en France. 11 mourut a 
Paris, au mois de juin i53o, sans avoir été marié, el fut 



FRANÇOIS 1 , 101 de France. 



i5i5. François I, roi de France, resta, l'espace des» ans , 
possesseur du Juché de Milan , dont il confia le gouvernement 
a Odet de Lautrec. L'événement ne justifia pas ce chois. Lau- 

dureté de sa con- 
pape Léon X, irrité 
' gouverneur a son égard . conclut , 
le 8 mai i5ai , avec Charles-Quint , une ligne 



a \jaci oc L>auinx. evenemeni ne pusiiua ji 
trec aliéna les cœurs des Malanais , par la 
duite, et ses troupes par leur licence. Le pat 
lui-même des hauteurs de ce gouverneur a so 



m Avant la bataille . et avant de créer des chevaliers, « le roi , dit 
harapier ( vie de Bayard ) , appelle le noble chevalier Bavard , si 
» lui dit : Bayard, mon ami , je veux que aujourd'hui ioye fait eheva- 
» lier par vo» mains, pour ce que le chevalier qui a combattu a pied 
« et à cheval en plusieurs batailles entre tous autres, est tenu et réputé 
» plus digne chevalier. Or, est ainsi de vous que avei en plusieurs ba- 
il tailles et conquets vertueaement combattu contre plusieurs nations. » 
Aux paroles du roi respondit Bayard : « Sire, relui qui est roi d'un si 
» noble royaume est chevalier sur tous autres chevaliers. Si dit le roy, 
» Bayard, despéchez-vous, il ne faut ici alléguer ne lois, ne canons, 
a soit d'acier, de cuivre , ou de fer. Faites mon vouloir et commets— 
» dément, si vous voules estre du nombre de mes bons serviteur* et 
» ami*. Certes, répond Bayard, lire, si ce n'est anex d'une fois, 
» puisqu'il vous plant , je le ferai sans nombre poor accomplir , moi 
» indigne, vostre vouloir et commendement- Alors preint son espée 
» Bayard, et dit : Sire, autant vaille que si c'eslail Roland ou Olivier, 
> fîodcfroi ou Baudouin, sou frère ; certes, vous estes le 
» prince nue oneque* feis chevalier. Dieu veuille q 
» preti ici (a fuite. Et puis après , par manière de jeu , 
» l'espée en la main destre : Tu es bienheureuse d'avoir aujourd'hui , 

■ a un si vertueux et puissant roy, donné l'ordre de chevalerie. Certes, 

■ ma bonne espée . vous serex moult bien comme relique gardée el 
» sur toutes honorée. Et ne vous porterai jamais, si ce n'est contre 
* Turcs , Sarrasins ou Maures; et puis feit deux saults, et après remit 

i son espée. • Cette épée a été perdue. 



çais , dans 
Colonne 



is laquelle entrèrent plusieurs princes d'Italie. Prorper 
, nomme général de l'armée des alliés , avec le marquis 
de Pescaire, battit l'armée française à Vauri sur l'Adda, V 
ifl novembre ; et le jour suivant, ayant surpris Milan, il fis 
prendre possession de celte ville et' du duché , par Jcrorr ■ 
Moroné, au nom de François-Marie Sforce. ( Voy. François I, 
roi de France. ) 

FRANÇOIS-MARIE SFORCE. 

i5ai» Frakçou-Marib SroRCS , deuxième fils du duc 
Ludovic, arriva de Trente (où il était depuis six ans) sur la fia 
de novembre à Milan, et y fut reçu avec de grandes démous- 
trations de joie. L'an i5aa , la funeste bataille de la Bicoque, 
que les Suisses forcèrent Lautrec de livrer aux Impériaux,!* 
aa avril, fit perdre aux Français le duché de Mdan , dont 
François- Marie fut mis en possession. Le roi de France étant 
arrivé, l'an i5a4, en Italie, Sforce, à son approche, aban- 
donna Milan. 11 y rentre, l'année suivante, après la bataille de 
Pavie , gagnée le ?4 février par les Impériaux sur les Français; 
mais les victorieux ne lui laissent que le titre de duc, et s'em- 
pan-nt du gouvernement. Jérôme Moroné , chancelier du duc, 
forme alors le projet de chasser les Impériaux d Italie, et réussit 
a le faire adopter par le pape et les Vénitiens. Le complot «t 
découvert ; et le duc , comme s'il eût été complice , est déclaiè 
déchu «le tous ses droits, et obligé de livrer ses meilleures places. 
Antoine de Lève étant entré dans Milan , contraint 1rs habitants 
de prêter serment de fidélité à l'empereur. On conclut a Cognac, 
le aa mai i5a6 , entre le pape , le roi de France et les Véni- 
tiens, une ligue, dont un des objets était de rétablir le doc dt 
Milan ; mais les efforts des confédérés furent impuissants, 
parce que leurs opérations furent mal concertées. Enfin , Tan 
i5ag , François-Marie 



obtint de lui, le a3 



étant venu trouver l'empereur à Bologne, 
décembre, par la médiation du pape qui 



était présent, l'investiture du duché de Milan, moyennant 
neuf cent mille ducats d'or , payables en différents termes, (t 
à d'autres conditions onéreuses. L'an «535 , le a4- octobre 
( et non dans le mois de novembre , comme le marque Fer- 
reras) , François-Marie meurt sans laisser d'enfants de Chris- 
tine, fille de Cbristiern II , roi de Danemarck , qu'il avait 
pousée l'an i534. L'empereur alors s'empare du Milanes , 
comme d'un fief dévolu a Vempire. L'an i54o, le il octobre, 
il donne l'investiture de ce duché a Philippe, son fils. Ce 
prince, et tous les rois d'Espagne, ses successeurs, possédèrent 
le Milanez jusqu'en 1706. L empereur Joseph 1 s'en rendit 
maître alors, et Charles VI , son successeur , s en fit con6rmcr 
la possession, par le traité de Bade, en 1714* L'impératrice, 
reine de Hongrie et de Bohême, l'a transmis à sa postérité. 
( Voyex Charles I , roi d'Espagne , et François l , roi dt 
France» ) 
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Pabmi, ville 3e l'Emilie, sur la voie Baminienne et la rivière 
dé Parme qui la traverse , fondée par les Boiens gaulois , devint 
Colonie romaine, Tan 56g de Rome , cent quatre-vingt-quatre 
ans avant l'ère chrétienne, sous le consulat de M. Claudius 
Marcello» et de Q. Fabius Labeo. Ayant souffert beaucoup , 
pendant le triumvirat , par les vexations des gens d'Antoine , 
elle fut dédommagée de ses pertes par les bienfaits d'Auguste , 
qui la repeupla par une nouvelle colonie; en reconnaissance 
quoi elle prit le nom de Julia Auguste Coloma. 
Cette ville , dont l'évéque est suiîraganl de Bologne, passe 
aujourd'hui pour l'une des plus belles de Lombardie. On fait 
montera trente mille hommes le nombre de ses habitants. Elle 
est située dans une plaine agréable ; ses rues sont larges et pro- 
pres , et sa grande place a des arcades qui régnent des deux 
coté*. L'hôtel-de-ville , qu'on nomme Anzianato , est de même 
orné d'an grand portique , où se tient le marché au blé quand 
il pleut. Le ptalais ducal , situé sur le bord méridional de la ri- 
vière, communique , par un petit pont , à la citadelle qui passe 
pour très -forte. On vante le théâtre de Parme, construit 
par le fameux de Vignole, comme un ouvrage d'architecture 
qui n'a point de pareil en Italie. Parme est la capitale d'un 
duché dont la population monte a trois cent mille hommes. 

Plamaucb ( Vlacentia ) , capitale d'un autre duché , qui 
fait partie des états de Parme, ne le cède guère à celle-ci pour 
la beauté des édifices ; mais elle lui est inférieure, de près des 
deux tiers , pour le nombre des habitants. Son évéque, commf 
celui de Parme , relève de l'archevêque de Bologne. 

Après la destruction de l'empire d'Occident, Parme et Plai- 
sance eurent la même destinée que les autres villes de l'Emilie. 
Subjuguées , l'an 5^o , par les Lombards , elles restèrent , 
l'espace de vingt ans , sous leur domination , d'où elles passé 
rent, en 590 , sous celle des Grecs. Ce furent les ducs de ces 
deux villes , ainsi que celui de Reggio qui se donnèrent volon- 
tairement A l'exarque Srnaragde , effrayés par l'armée du roi 
Childebert qui était en marche pour venir se joindre à celle des 
Grecs , et fondre avec elle sur les Lombards. ( Paul. Diac. I. a , 
ch. 4-) Charlenugne ayant conquis , l'an 774, le royaume de 
Lombardie, Parme et Plaisance ne furent point exceptées du 
nombre des villes qui tombèrent sous ses lois, comme quel- 
es-uns le prétendent, en soutenant qu'elles faisaient partie 
celles dont Pépin le Bref avait fait donation à l'église ro- 
maine. La preuve qu'ils se trompent est visible dans le partage 
qoe Charlemagne fit de ses états a la diète de Thionville, entre ses 
trois Gis , Charles , Pépin et Louis. On voit en effet Parme et 
Plaisance comprises , avec leurs territoires, dans l'énumeration 
que ce partage fait des différentes parties du royaume d'Italie , 
qui devaient appartenir à Pépin. (Bouquet, tnm. V, pag. 771- 
77 a») Lorsque 1 empire fut transporté eu Allemagne, ces deux 



3 



villes , profitant de l'éloignemeot de leurs souverains , surtout 
après la mort d'Ottoo I , commencèrent a se donner des lois , 
et a se former en républiques. 11 n'y eut pas cependant une 
coalition indissoluble d'intérêts entre Parme et Plaisance. Les 
annales de celle-ci nous apprennent que ses habitants ayant 
formé , l'an 1 1 49 • I e siège du château de Tabiano , les Parme- 
sans et les Crémonais accoururent au secours de la place , et 
battirent les assiégeants de manière que la plus grande partie 
d'entre eux resta prisonnière. ( Murât. Rer. Italie. , lom. XVI.) 
Les Plaisantins prirent leur revanche, en n5a, par la con- 
quête qu'ils firent sur les Parmesans du château de Medcsana , 
dont ils détruisirent jusqu'aux fondements. Mais les Crémonais 
s'étant rendus médiateurs entre eus , engagèrent les seconds A 
faire la paix en rendant aux premiers les prisonniers qu'ils 
avaient faits sur eux. (Ibid.) Sigonius (de rtgno Ital., liv. 12.) 
parle , sous la môme année, d'une autre guerre qui s'éleva 
entre les Reggianais et tes Parmesans. Ceux-ci dévastant , les 
armes a la main , les bords de la Secchia , les Rcggianais accou- 
rurent pour les arrêter. Mais ils furent défaits, et plusieurs 
d'entre eux , ayant été faits prisonniers , furent renvoyés , le 
jour de l'Assomption , en chemise , un bâton à la main , après 
avoir reçu chacun un soufflet sur la joue. C'est encore Sigonius 
qui nous apprend, sans citer de garant, qu'en 11 53, les 
Plaisantins , ligués avec les Crémonais, en vinrent aux mains , 
le a6 juin , a Casolecchio , avec les Parmesans , qui , les ayant 
battus , emmenèrent un grand nombre d'entre eux dans les 
prisons de Parme. La discorde se mit ensuite entre les Crémo- 
nais et les Plaisantins , qui, l'an 1 155, étant entrés sur le terri- 
toire des premiers , le saccagèrent , et répétèrent , pendant 
trois ans, les mêmes actes d hostilité. Excédés par les pertes 
qu'ils essuyaient , les Crémonais en portèrent leurs plaintes , 
lan 11 58, â l'empereur Frédéric, qui tenait alors la diète de 
Roncaille. Le monarque, faisant droit sur leur requête, mit 
au ban de l'empire les Plaisantins. Pour le faire lever , il fallut 
qu'ils consentissent , outre une grande somme d'argent qu'ils 
payèrent , à démolir les bastions qu'ils avaient élevés depuis 
trois ans , et toutes les anciennes tours qui défendaient leurs 
murs. Nouvelle guerre, en 119g, des Parmesans contre les 
Plaisantins, à l'occasion de Borgo San-Dounino, que l'empe- 
reur Henri VI avait engagé aux seconds pour la somme de deux 
mille livres impériales. Ceux ci , pour se mettre en possession 
de cette terre , appelèrent à leur secours les Milanais , les 
Bressans, les Cornas* ju es, les Astesans, les Novarrais , et les 
Alexandrins. De leur côté , les Parmesans eurent pour confé- 
dérés les Rcggianais , les Modénais et les Crémonais. L'armée 
des Plaisantins, s'étant approchée du territoire contentieux , 
le trouva défendu par un vaillant corps de combattants qui 
l'obligea de battre en retraite , et lui prit deux cents cavaliers 
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qui furent traînés aux prisons de Parme. (Murât. Annal. d'ilal 
tom. VJ1.) Les Plaisantins, l'année suivante, firent encor 
une plus grande perte dans une guerre qu'ils eurent avec ceu 
de Crémone. N'ayant plus d'ennemis étrangers a combattre 
ils se firent la guerre entre eux. Le peuple, soulevé contre la 
noblesse, chassa , l'an tai8, son podestat Gui de Buslo , mila- 
ztais , et traita de même tous les nobles l'année suivante. 

L'an ia45, l'empereur Frédéric II, étant devenu le 
a Parme , envoya ravager le Plaisantin où le pape avait ordonne 
aux parents et amts qu il avait à Parme, de se retirer. C'étaient 
les San-Vilali, les Rossi , les Corrégio : le cardinal-legat Gré- 
goire de Montelungo lança en même tems l'excommunication 
contre Frédéric 11. Ce prince, qui avait déjà passé Turin pour 
ae rendre a Lyon, furieux contre les parents et adhérents d/In- 
cent IV, qu'il avait jusqu'alors traités avec clémence, fit 
•r leurs châteaux et confisquer leurs biens. Mais les bannis 
les ordres de Hugues San-Vitali, au moyen des intelli- 
gences qu'ils entreraient à Parme, marchèrent avec un gros 
corps d'armée contre celte ville. Son podestat , Henri Testa , 
nommé par l'empereur, vint au-devant d'eux avec les milices 
parmesanes, jusqu'à la rivière de Taro , et périt dans le comb 
sanglant qu'il leur livra au bourg du même nom, le 16 juin 
1*47. Les bannis, après celte victoire étant rentrés a Parme, 
massacrèrent Mainfroi Cornazani, et la plupart des partisans de 
l'empereur; Gérard Corrcgio fut aussitôt proclamé podestat par 
le peuple, qui, s'étant en même tems emparé des tours du 
palais de la commune, en chassa les Impériaux ; Entius, fil 
naturel de Frédéric, commandant pour lui en Lombardie, faisait 
•lors le siège du château de Quinzano, dans le Bressan. L'ayant 
levé, il se replia sur le Parmesan. Frédéric, arrivé - 
xnent dans le voisinage de Parme , le a août , exerça sa ven- 
geance dans les environs de cette ville ; et pour la tenir en échec 
fl fit bâtir vis-à-vis une autre ville qu'il nomma Vittoria. Le siège 
de Parme traîna en longueur, et fut terminé au désavantage de 
l'empereur par une sortie faite en février ii4^> dans laquelle les 
troupes pontificales défirent totalement les Impériaux, et pri- 
rent d'assaut Vittoria, tandis que Frédéric était a la chasse. On 
y fit main-basse sur les Sarrasins et les Grecs de la Fouille et d 
la Marche t révisa ne que le fameux Ecelin Da-Romano comman- 
dait ; mais on fit quartier aux Lombards. Parmi les morts se 
trouva Taddée de Sessa , qui avait plaidé la cause de Frédéric 
au concile de Lyon. Le butin que l'on fit en or et en joyaux 
était inappréciable ; la couronne impériale , ainsi que le saint 
«uaire de Parme, y furent compris. On prit aussi le Caroccio, 
que les Crémonais y avaient amené , et le tout fut transporté à 
Parme. Les fuyards furent poursuivis jusqu'au Taro , et per- 
dirent plus de deux mille hommes dans leur déroute. Les vain- 
queurs, après cela, mirent le feu à la nouvelle ville, dont ils 
arrachèrent jusqu'aux fondements. (CAiwi. Parmense. ) Frédéric 
cependant avait coutume de dire qu'il n'enviait rien aux empe- 
reurs, ses prédécesseurs, puisqu'il possédait Ecelin Da-Romano et 
Obert Palavicini , deux hommes d'une valeur et d'une prudence 
Incomparables. Il donna, en ia54, a ce dernier , la seigneurie 
de Plaisance pour la réunir à celles de Crémone , de Bussetto , 
de Borgo San-Oonnino , et d'un très-grand nombre de fiefs dont 
il était déjà p 
Parme, avec 
multiplier da 

rendre maître de Colomo. Mais un vil tailleur d'habits , dit 
Muratori, s'étant fait reconnaître chef du peuple, fit manquer 
le coup , et obligea Palavicini de retourner a Crémone. Palavi- 
cini essuya , l'an 1*5^ , un autre affront encore plus sensible. 
Le parti des Guelfes ayant prévalu a Plaisance, le chassa de la 
Tille , avec Libertin Lando , son fidèle adhérent ; ce qui occasion» 
une guerre civile entre les Guelfes et les Gibelins. Les Plaisan- 
tins s'étant réconciliés en 1261 avec Palavicini, lui rendirent 
leur seigneurie pour quatre ans. libertin Lando demeurait ce- 
pendant toujours baïuu de Plaisance. Mais il se vengeait par de 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

fréquentes course* qu'il taisait avec d'autres noble* , corops- 
gnons de son exil, sur le territoire de cette ville. Les Plaisantin», 
pour se mettre a couvert de ses déprédations , prirent le parti 



an Uonmno, et d un très-grand nombre Ue tiels dont 
pourvu. Obert Palavicini fit ensuite une tentative sur 
ec le secours des Gibelins , qui recommençaient a se 
dans cette ville, et dans ce dessein, il entreprit de se 



de se donner, l'an 1271 , à Charles I , roi de Naples. (ftl/m, 
Placent.) Sous le règne de Charles 1 1 , son fils , les Plaisantins, 
gagnes par Albert Scotti , reconnurent celui-ci pour capitaine et 
seigneur perpétuel de leur ville. M.iis , l'an i5o4 , mécontents 
de son gouvernement , ils formèrent au mois d'août , une con- 
juration pour le déposer. Scolli l'ayant réprimée, mais non pas 
étouffée, par la mort ou l'exil de ses principaux chefs, elle m 
renouvela au mois de novembre suivant avec plus de forsur 
Qu'auparavant. Les bannis étant venu saccager te territoire de 
Plaisance, t>ibert de Corrégio, qui , l'année précédente , s'était 
fait déférer la seigneurie de Parme, accourut avec ses milices, 
sous couleur d'apporter du secours à Scolli, et trancha, par 
un jeu de main , là querelle , eu persuadant à Scotti de se retirer 



a Parme; après quoi, il 

: j:. »• .- 



(il 



clamer seigneur de Plaisance. 



Muratori, qu un renard en chassa un autre. 

Les 



C'est ainsi , dit 

Mais la fraude de Corrégio n'eut pas le succès qu'il espérait. 
Plaisantins, qui n'avaient pas chassé leur maître pour eu a 
un autre, s'écrièrent tout d'une voix que Corrégio eut à s'en 
retourner promptement à Parme. Scotti fut ensuite chassé arec 
ses amis; ses palais furent rasés, et les bannis rappelés. 

L'an i3aa, Verzusio Lando, s'étant concerte avec le légsl 
Bertrand Poyet , manoeuvra une conjuration a Plaisance , ou 
il entra de nuit , le 8 octobre, avec un corps de cavalerie que 
le prélat lui avait fourni. Béatrix, femme de Galéas Visconti, 
étant alors dans cette ville avec Azzoo , son fils, eut l'adresse 
de le faire échapper et conduire sous bonne garde a Fiorenzocu; 
après quoi , elle fut elle-même conduite honorablement hors 
de la ville, où le légat fit son entrée le 27 novembre, et reçut; 
au nom de Jean XXII , les hommages des habitants, qui élu- 
rent pour seigneur le pontife toto lemport «Vas sua, disent les 
annales de Plaisance. ( Voyn A won Visconti , seigneur de 
Milan. ) Le même légat eut l'habileté d'engager les Parmesans, 
le 27 septembre tâab, a se donner au pape vacante imperio. Le 
pontife ne conserva néanmoins que deux ans le domaine de 
Parme. Passerin de la Torre , qu'il y nomma gouverneur , ac- 
ablanl d'impôts le peuple, MarsiOio de Rossi et Azzon de 
Corrégio, irrités de ce traitement, chassèrent, le premier aodt 
i3a8, la garnison papale, avec l'aide de Mastin de l'Escale, 
neveu d'Azzon, par sa mère, et s'établirent seigneurs de Parme. 
U en arriva de même à Reggio , dont les Manfredi , unit aux 
Fogliani , se rendirent maîtres , après avoir mis en fuite le 
gouverneur , que le légat y avait nommé. 

Au mois de mai ityi , les Scaliger, qui avaient tyrannisé 
plutôt que gouverné Parme , pendant six ans, furent chasses 
|>ar les Corrégio : Azzon et Gui dominèrent ensuite qurlque 
tems en cette ville. Mais troublés par Mastin de l'Escale ou 
Scaliger , qui regardait Azzon comme son lieutenant a Parme 1 
et par les maisons puissantes des bannis, ils prirent le parti, 
en novembre i344, de vendre cette seigneurie au marquis d'Est 
Obizon , qui , deux ans après , la revendit , le 10 octobre i346 , 
a Luchin Visconti , pour le prix qu'elle lui - 
Storia di Parma , pag. 174-179 ) 
s'appliqua à détruire les 



forteresses des nobles par- 
; ce qui" les' mécootenta beaucoup. Panne resta encor* 
l'espace de cinquante-sept ans, aux seigneurs de Milan. 
Mais , en 1 4o3 , Otton de Terei , général du duc Jean-Marie 
Visconti , voyant ses services méconnus , se paya lui-même par 
ses mains , en se faisant reconnaître souverain par la ville de 
Parme ; et ce qu'il y eut de singulier , il eut la dextérité de 
faire approuver cette usurpation par son maître. Toutefois , 
avant à redouter Pierre de Rossi, très-puissant en cette ville, 
[convint avec lui d'en partager ensemble le domaine. Pierre, 
s'étant établi a Plaisance , vint a la tête d'une troupe année , 
e 7 mars 1404, a Parme, d'où il chassa la garde du duc de 
Milan ; apte* quoi , Oiton de Terzi étant •ux-veua en diligence» 
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\e peuple s'empressa de lui rendre obéissance, ainsi qu'à Rossi. 
Mais le concordai, enire les deux collègues, fut si peu durable, 
qu'Otlon, avant chassé les Rossi de Parme , avec l'aide de 
François de Gonzague, marquis deMantoue, y resta seul maître, 
dans le même mois , et réduisit ensuite Plaisance sous ses lois. 
Lcj entreprises de Terzi sur les domaines du marquis d'I' si , et 
Im ravages qu'il faisait faire de côté et d'autre par le comte 
Guido Torelli, son parent , vinrent au point nue les Vénitiens 
se crurent obligés de lui envoyer des ambassadeurs pour l'en- 
gager a cesser ses hostilités. Il ne tint aucun compte de leurs 
remontrances, et alla toujours en avant. On lit en lin ouvrir les 
yeux au duc de Milan sur l'ambition effrénée de Terzi, nui ne 
voulait plus reconnaître ni supérieur ni égal. Ce prince s étant 
concerte alors avec le marquis d'Est , Jean-François de Gon- 
zague, Pandolfe Malatesla, seigneur de Brescia, et Gabrino 
fondolo , qui dominait a Crémone , il se conclut entre eux , 
le i3 mai i4ott, contre Terzi et ses adhérents , une ligue dont 
les articles se trouvent dans les antiquités d'Est, part. 11, p. 174. 
L'armée que levèrent les confédérés lut confiée au fameux Sforcc 
Attendolo de Cotignola. La campagne , ouverte par ces deux 
généraux, se termina a l'avantage du seigneur de l'arme. Mais 
Terzi, malgré ses succès, n'était pas sans crainte sur l'avenir. 
Déterminé par la difficulté qu'il trouvait a faire de nouvelles 
recrues, il voulut entrer en négociation : mais dans une con- 
férence t*nue a Valvcrde, entre Rubirra et Heggio, le 37 mai 
1^09, il fut lâchement poignardé par Sforce , -vivant les ordres 
de Nicolas, marquis d'Est. On lui coupa la té(e, que le* Rossi 
placèrent dans leur château de Fclino; ses membres, taillés en 
morceaux , furent attachés aux portes de Modènc , d'où la 
populace les arracha , pour déchirer avec ses ongles et ses dents 
les restes malheureux du même homme que ses sujets avaient 
lurnommé LE Bos. ( Bonaventura d'Angeli , Storia .di Parma , 
lif. 5 . pag. Parme, toujours en proie aux factions des 

Terzi, îles i\osi\ , des San-Vitali et des Palavicini, retomba 
eufiu sous la domination des ducs de Milan , où clic resta jus- 
qu'en i5i3. 

Le* Plaisantins s'étant révoltés, l'an i4°3, contre le duc de 
Milan, tombèrent sous la puissance de Jean de V 
transporta leur seigneurie, 1 an i4»3, à Sigismon 
Romains, lorsqu'il le vit arriver en Italie. ( Corio, Islor 
Milano. ) Mais Tanné* suivante , après le départ de ce prince , 
Flii lippe- Marie, duc de Milan, recouvra la ville de Plaisance , 
le 2 < mars, et IccliAteau, le 6 juin. (Sanulo, Istor. diVenezia.) 
Philippe des Arcelli, l'un des principaux nobles de Plaisance, 
s'étant fait un parti considérable dans la ville , en usurpa le 
domaine sur le duc de Milan, le 25 octobre i4i5 , après avoir 
fait un grand carnage des citoyens qui lui étaient opposés. Mais 
François Carmagnole la reprit en i4 l 7» ** ns pouvoir néan- 
moins emporter la citadelle, dont il forma le siège. Pandolfe 
Malatesla, seigneur de Rimini , vint au secours de la place 
assiégée. Le duc alors se trouvant hors d'état de seconder les 
efforts de Carmagnole, ordonna que tous les habitants évacuas- 
sent la ville ; ce qui fut exécuté de manière qu'Arcelli cl Mala- 
tesla, en y entrant, ne trouvèrent que les murs des maisons. 
Carmagnole , étant revenu , la même année , devant Plaisance, 
recommença le siège de la citadelle, dont à la fin il se rendit 
maître l'année suivante , soit par force , soit par un traite fait 
arec Arcelli, qui, ayant passé au service des Vénitiens, se distin- 
gua par différents exploits, dont l'issue fut la conquête du Frioul. 

La discorde s'étant mise à Plaisance, en a 447 » ' e * chefs 
du conseil ne trouvèrent pas de meilleur expédient, pour ra- 
mener la paix, que de se donner aux Vénitiens, qui, le 
aa août , envoyèrent le provédileur, Antoine Marcel , pour 
prendre possession de la ville. (Ripalta, Hist. Placent.) Vlais 
le 16 novembre suivant, la place fut reprise par"?' inçois Sforce, 
après un siège de six semaines , et une des plus sanglantes 
(Ripalta, iùid.) 
>is 1". , roi de France, fit, en i5i5, la conquête du 

y* 



Milanez. Alors le pape Léon X, qui ne roulait être ami, dit 
Muratoi i , que de ceux qui étaient favorisés de la fortune , 
conclut avec ce prince, par l'intervention de Charles, duc 
de Savoie, un traité, dont les conditions furent singulières. 
La principale fut que le pontife rendrait au roi Parme et Plai- 
sance, dont il s'était fait céder, l'an i5i3, la seigneurie , par 
le duc de Milan, et qu'en récompense, le monarque donne- 
rait à Julien de Médicis , frère du pontife, un état en France, 
avec une pension , et une autre pension à Laurent , neveu du 
même Léon. La chance ayant tourné, l'an i5ai, Parme et 
Plaisance rentrèrent sous l'obéissance du pape. Depuis ce lems, 
le saint siège en jouissait tranquillement, lorsqu'en 1 534 , 
Alexandre Farnèse , d'une maison ancienne d'Orviète , dans 
la Toscane, fut élu pape, d'abord sous le nom d'Honoré V, 
ensuite de Paul III. ( Sansovino , famil. illustri d'I lai. et Bonav. 
d'Angeli Storia di Parma , liv. 5 pag. 819.) Entre les enfanta 
qui lui étaient nés d'un c oncubiuage dans sa jeunesse , il avait 
un fils, Pierre-Louis Farnèse, qu'il fit d'abord seigneur de 



Népi et de Frescali. Voulant ensuite lui faire un sort encore 
plus avantageux, Paul lui donna, avec le consentement de 
plusieurs membres du sacré collège, et contre l'avis de quelques 
autres, les villes de Parme et de Plaisance, qu'il érigea en 
duchés, et prit en échange les villes de Népi et de Frescati, 
qu'il réunit au saint siège, pour le dédommager, outre une 
redevance annuelle de huit mille écus , dont il chargea les du- 
chés de Parme et de Plaisance. Pierre-Louis était déjà en pos- 
session , depuis i5a8, du duché de Castro et du comte de 
Ronciglione , qui relevaient aussi de l'église romaine. 

PIERRE-LOUIS FARNÈSE, 

FREMIEn DUC DE PAHME ET DE PLAISASCE. 



PlERRE- 
Paul III , 

Parme et de 



e le duc de perpétuité. Mais il 
ignale, nui Quint, oui avait 
nd , roi des rain de Milan , do 



Louis Fabsesr, duc de Castro, reçut du pape 
son père , le 12 août 1 5+5, l'investiture des états de 
Plaisance , pour lui et ses descendants mâles , a 
1 ne put obtenir celle de l'empereur Charles- 
droit de la conférer comme seigneur souve- 
dont Parme et Plaisance étaient , comme on 
l'a vu, d'anciennes dépendances. Toutefois, il se maintint 
par la protection et la fermeté du pape, son père. La conduite 
Qu'il tint dans ses nouveaux états, lui aliéna bientôt lés cœurs 
de tous ses sujets. Les mœurs les plus licencieuses et des excès 
de toute espèce signalèrent son gouvernement. Animé de celte 
jalousie qui dévore ordinairement les petits souverains, il eut 
recours à toutes les ressources de cruauté et de perfidie pour 
abaisser et exterminer la noblesse soumise à sa domination. 
Par ressentiment contre l'empereur, il persécuta son favori, 
Ferrante de Gonzague, gouverneur de Milan, et entra dans 
la conjuration de Jean-I.ouis, comte de Ficsquc , contre André 
Doria, l'homme de confiance de Charles. La vengeance divine 
ne tarda pas d'éclater sur une t^te aussi coupable. Les comtes 
Jean-Francois-Anguisciola, Augustin Lindi , les marquis Jean* 
Louis Gonfalonieri, Jérôme et Alexandre Palavicini , formèrent 
contre lui une conspiration, a laquelle l'empereur» sollicité 
par Ferrante de Gonzague, donna en secret les mains, mais 
à condition qu'on épargnerait la vie du duc, et qu'on remet- 
trait aux troupes impériales la ville de Plaisance. Le 10 sep- 
tembre i547, Pierre -Louis étant dans la vieille citadelle de 
celte ville, tandis que Jérôme Palavicini attroupe le peuple 
dans une église , et que Gonfalonieri amuse, dans l'intérieur 
du palais, la garde allemande, Landi s'empare de la porte 
principale; Anguisciola, avec un autre conjuré, entre dans la 
chambre du duc, qui élau seul , et l'ayant poignardé, ils jettent 
vin corps par les fenêtres. Gonfalonieri ouvre ensuite les portes 
de la ville aux troupes de l'empereur, qui attendaient l'évé- 
nement dans le voisinage. Ferrante de Gonzague arriva bientôt 
après de Lodi, 4 la tête d'un gros corps de cavalerie, pour 
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prendre possession de la ville. Il fit inhumer le corps de Pierre- 
J-ouis, nui, dépouillé par le peuple, avait été exposé a toutes 
sortes d'iusulles. (Bonav. d'Angeli, pp. 533 et teif<f.) Fendant 
la courte durée de sa régence , il avait fait commencer la nou- 
velle citadelle de Plaisance qui sert encore de boulevard a l'état 
de Parme, du côté de la Lombardie. D'Hilrom YME Obsini, 
son épouse , fille de Louis , comte de Petigliano , Piprre— Louis 
laissa trois fils et une fille. Les fils sont , Alexandre , mort 
cardinal en «58g (fondateur de l'église du grand Jésus et du 
palais Farnèse, deux merveille» de Home) ; Octave , qui suit ; 
Ranuce , cardinal, archevêque de Naplrs, célébré par les plus 
savantes plumes de son tems ; la fille, nommée Victoire, 
épousa le duc d'Crbin , Gui Ubald II. Le duc Pierre-Louis 
eut de plus un 61s naturel , nommé Horace , qui s'arrogea 
le titre de duc de Castro (état qu'il ne posséda jamais), et fut 
tué, l'an i553, au siège d'Hesdin. Horace avait épousé Diane 
d'Angouléme, fille naturelle de Henri 11, roi de France. 

OCTAVE FARNÈSE, 

1 547- Octave Faiucèse, après l'assassinat de son père, ne 

Sut lui succéJer , même avec grand'pcine , qu'au Juché de 
arme. Le marquis Ferrante de Gonzague, gouverneur du 
Milanez , continuait de garder Plaisance, au nom de l'empereur 
Charles {juin! , depuis le jour même que le duc Pierre -Louis 
avait été mis a mort. Le pane Paul, son aïeul, révoqua, l'an 
1 549, la cession qu'il avait faite à Pierre-Louis de Parme el 
de Plaisance, et dédommagea Octave par un nouvel établisse 
ment dans l'état ecclésiastique. Celait un trait de politique, 
afin d'empêcher l'empereur de se rendre maître de Parme, 
comme il avait lait de Plaisance , et de pouvoir mime reven- 
diquer crtte dernière ville, au nom de l'église, avec plus de 
droit et d'autorité qu'il n'avait pu le faire au nom de sa fa- 
mille. Octave, toutefois, ne goûta point celte finesse. Peu 
satisfait de son dédommagement, il s'échappe de Rome, el 
lente de s'emparer, p.»r surprise, de Parme. Mais celte entre- 
prise ayant échouée par la fidélité de <-amille Orsini, gouver- 
neur, que le pape avait mis dans la place, Oclave fait des ou» 
vertures a l'empereur , offrant de renoncer à toute liaison avec 
le pontife, et de n'attendre que de lui son avancement et sa 
fortune. Paul, à la nouvelle de la défection inattendue de son 
petit -fils, et de sa liaison avec un prince qu'il déleste, entre 
dans une colère affreuse. (Yoy. Paul III, pape.) Il meurt peu 
de tenu après, et Oclave reste possesseur de Parme. L'an i55o, 
Alexandre, frère d'Octave, fit hommage pour lui au saint 
siège , et paya le cens porte a l'investiture. Cependant, l'em- 
pereur ne perdait pas de vue le recouvrement de Parme ; et le 
gouverneur du Milanez, Ferrante de Gonzague, ennemi par- 
ticulier d'Oclave, faisait les dispositions pour le déposséder. 
C'était au pape, cumme suzerain, a le défendre. Mais Jules III, 
qui tenait alors le saint siège, n'était pas d'humeur à se 
brouiller avec l'empereur. Octave, après lui avoir fait d'inutiles 
remontrances à ce sujet, se détermina, par le conseil, à ce 
qu'on croit, des deux cardinaux, Alexandre et Rainuce , ses 
frères, à poursuivre un traité déjà entamé par Horace, duc, 
soi-disant, de Castro , son autre frère, avec le roi de France . 
Henri II , pour l'engager a venir a son secours. Henri, jaloux 
comme il eiail de la puissance autrichienne, saisit av idem" ni 
l'occasion qu'on lui présentait de la traverser; et par un traite 
•igné le 27 mai 1SS1, il prit sous sa protection la maison Far- 
nèse, s'oljligeaiil à entretenir au duc Oclave, deux mille 
hommes de pied avec deux cents chevau - légers pour la de 
fense de Parme , et à lui payer aniiurllrment douz* mille écus 
d'or, avec promesse d'un plus grand secours, s'il en avait 
besoin. ( Du Mont. ) Le pa«e, informé de celle négociation 
par le cardinal Farnèse , se donna de grantls mouvements à la 
cour de l'empereur et auprès du duc de Parme, pour la fjire 
manquer. Mais il s'y prit trop lard. Le traite étant consomme, 
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Octave, en homme d'honneur, ne voulut point reculer; 
malgré les sollicitations d'Hercule II, duc de Ferra re , effrayé 
d'un incendie qui allait s'allumer si près de ses états. Jules, 
alors , ne gardant plus de mesures, somma , par des lettres mo- 
nitoriales, Oclave, de consigner, entre les mains de ses mi- 
nistres, la ville de Parme. étant point obéi, il en vint aux 
censures, et a déclarer Octave déchu de tout droit sur ce duché, 
ainsi que du grade de gonfalomer de l'église romaine. Les 
deux cardinaux , Alexandre et Kainuce Farnèse. reçurent ordre 
de sortir de Rome ; et dans le même tems, l'empereur dé- 
pouilla du riche archevêché de Montréal, le cardinal Alexandre, 
ei Octave, de la ville de Novarre et du duché de Cilla di Penna, 
qui faisaient la dot de Marguerite, sa femme. Les parents du 
pape profilèrent d'une partie des dépouilles de la maison de 
rarnèse. Cependant, le seigneur de Thermes élait déjà dans 
l'arme avec une garnison française ; ce qui n'empêcha pas le 
pape de traiter avec l'empereur et le roi de France , pour 
prévenir la guerre. Mais la précipitation de Ferrante de Gon- 
zague, gouverneur de Milan, rompit les mesures pacifiques do 
saint père. S'imaginant qu'Octave ne cherchai) qu'a gagner 
du tems pour se fortifier, il entra, vers ta mi— juin . dans le 
Parmesan, avec sept mille hommes de troupes réglées et m 
mille fourrageurs, qui firent le dégât dans le pays, f-e roi de 
France , qui élait alors en Irève avec l'empereur, ne tarda pas 
a lui déclarer la guerre. Pierre Sirozsi, exilé de Florence, et 
Corneille Bentivoglio, marquis de Guallieri, étant venus de 
sa part a la Mirandole pour y faire recrue, envoyèrent de la cinqj 
cents cavaliers à Parme, qui, par de fréquentes sorties, for- 
cèrent les Impériaux, qui bloquaient la ville, a laisser un 
libre passage aux vivres. D'un autre côlé , le seigneur de Bcissa , 
envoyé de France avec une armée dans le Piémont , faisait 
une diversion en faveur du duc de Parme. Le pape, dans ces 
entrefaites , eut l'imprudence de conclure une ligue avec l'em- 
pereur. Ayant levé, en conséquence, une armée d'environ du 
mille hommes , il la fit partir sous les ordres de Jean-Baptiste 
del Monle , son neveu , guidé par Alexandre Vitelli , général 
expérimenté , pour aller Élire le siège de la Mirandole. Vaine 
tentative, qui n'aboutit qu'a construire deux forts vis-a-vis de 
la place, afin de la tenir en échec. Les frais de celte guerre 
euient bientôt épuise le trésor du saint siège. Mais ce qui fut 
encore plus terrible , c'est que la source ; qui pouvait le remplir, 
fut coupée par la défense que fit le roi de France, de porter Je 
l'argent a Rome. Ce prince rappela de plus les prélats de ion 
royaume qui étaient au concile de Trente , et défendit ans 
autres d'y aller ; enfin , il menaçait d'assembler en France un 
concile national. Les plus sages du sacré collège firent sentir 
alors au pape la nécessité où il se trouvait de renoncer a la 
guerre , et de prendra des pensées de paix. Les Vénitiens s'e- 
lant rendus médiateurs, le cardinal deTournon fut envoyé de 
France pour trailer d'accommodement avec le saint siège. Le 
a<i avril i5Sa , on conclut entre le pape , le roi «le Fiance et le 
duc Octave, une trêve de deux ans , dont les principaux articles 
portaient que le pape retirerait ses troupes des territoires de 
Parme et de la Mirandole, qui rentreraient sous l'obéissance 
du duc Octave; et que les cardinaux Farnèse seraient rétabli» 
dans les biens dont ils avaient été dép-uilles , ainsi qu'Horace 
Farnèse dans le duché de Castro. L'empereur, quelque 'eus 
après, fut contraint , par le mauvais succès de ses armes, d ac- 
céder à celle Irève j ce qui assura au duc Octave la possession 
tranquille du. Parmesan. L'an i.>.s6, Philippe 11, roi aRtp<>£'>?? 
pour détacher Oclave du parti de la Fiance, lui rendit la ville 
de Plaisance, mais en gardant le château, où il mil une gar« 
nUon, qu'Odavc devait payer. L'acte de celte restitution « l 
du 1 5 septembre iSStj (Muralori.) M. Kobertson se trompe 
en la rapportant a l'an i5 7 L'an i5;4 (et non i55o, co.nmc 
le marque Qiiaduo, suivi de quelques autres), Octave , à la 
demande du docteur bugene Visdomini, fonde a Parme l'aca- 
démie des îtuwminati. (lren. Affo.} 
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Le château Je Plaisance restait toujours entre les mains 
des Espagnols. Octave , pour le recouvrer , chargea son fil 
Alexandre, a qui Philippe 11 devait beaucoup, de faire les pre 
mières démarches eo son nom, et lui envoya le comte Pom- 
ponio Trsrelli : c'était l'homme de ses élat's le plus capable , 
par sa considération personnelle et ses talents, de faire réussir 
cette affaire (i). Torelli partit au mois d'octobre i584, pour 
se rendre en Flandre, où il trouva Alexandre Farnèse, sous les 
murs d'Anvers; et le 1 8 novembre, muni de ses instructions, 
il se mit en route pour Barceloune , où, a travers mille da 
gers, il joignit Philippe II. Il plaida si bien auprès de lui la 
cause d'Alexandre et d'Octave , que ce monarque , après avoir 
hésité lurig-tcms, restitua la place à ce dernier, vers la fin de 
1 j85. ( ' or. Poinponio Torelli aux comte* de Guastulle. ) Octave 
mourut le t8 septembre de l'année suivante, à l'âge de 
suiiante-deux ans. be Marguerite d'Autriche , fille natu- 
relle de Charles-Quiut , et veuve d'Alexandre de Medicis, dur 
de Florenre, qu'il avait épousée, suivant Muratori, en t538, 
et morte , la méiue année que lui , au mois de février, à Aquila, 
dans l'Abruzze, il laissa Alexandre, qui suit. Il eut, de plus, 
trois filles naturelles : Lavinie, qui devint femme d'Alexandre, 
marquis de Palavicim ; Ersitte, mariée à Renaud, comte de 
Iioromée ; et Isabelle, alliée à Alexandre Sforce, comte de 
Eorgonovo. {Vvf. Marguerite d'Autriche, gouvernante des 
Pays-Bas. ) 

ALEXANDRE FARNÈSE. 

i586. AurxATtDRE, fils unique et successeur d'Octave, né 
l'an 1 5^4 » fut un J e * pics grands capitaines de son siècle. 11 
combattit, sous Jean d'Autriche, à la bataille natale de Lé- 
panie. gagnée contre les Turcs, le 7 octobre 1571. Philippe II, 
roi d'Espagne, le nomma, l'an 1578, gouverneur des Pays- 
lias. 11 y trouva les affaires d'Espagne dans un état déplorable , 
et les rétablit, autant qu'il fut possible, par sa prudence, sa 
râleur et son habileté. Peut-être, après la réduction d'Anvers, 
fût-il achevé celle des Pays-Bas, si Philippe II ne l'en eût tiré 
pour aller soutenir en France le parti de la ligue. ( foret 
Henri IV, roi de France.) 11 mourut à Arras, le 3 décembre 
1S93, âgé de quarante— huit ans, des suites d'une blessure qu'il 
avait reçue au siège de Rouen. Son corps fut transporté à 
Parme, dont il avait fait construire la citadelle; et sa statue 
équestre en bronze, ouvrage du fameux sculpteur Jean de Bo- 
logne, est un des ornements de la grande place de Plaisance. 11 
avait épousé, à Bruxelles, le 18 novembre t565, Marie DE 
Portugal , petite-fille , par l'infant Edouard , son père , d'Em- 
manuel le Fortuné, roi de Portugal, et sœur aînée de Cathe- 
rine, duchesse de Bragance. De ce mariage , il eut Kanuce , qui 
suit; Odoard. cardinal en iSqi ; et Marguerite, femme de Vin- 
cent , dur. de Mantoue. 
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fera la dignité de gonfalonier de l'église, pour lui et ses suc- 
cesseurs, en considération de son mariage avec Marguerite 
AldrovaMDIN, nièce de ce pape, qu'il épousa au mois de mai 
de cette année. Kanuce travailla beaucoup pour l'embellisse- 
ment de Parme. Il fit bâtir , par le conseil de Pomponio To- 
relli , le collège qui sert a l'éducation de la jeune noblesse, 
donna, en 1^99, un nouveau lustre a l'université fondée en 
i4<a, et protégea l'académie des Innominati. ■ Ranuce, dit 
» Muratori , était un seigneur d'un caractère altier, grand po- 

• litique , mais d'un naturel sombre et mélancolique , couvant 
» toujours dans sa pensée des soupçons qui troublaient son re- 
» pos et celui des autres. Dans ses sujets il ne voyait que des 

• ennemis , se rappelant sans cesse la funeste catastrophe de 
■ Pierre-Louis, son bisaïeul. Disposé de la sorte , il s'étudiait 

à se faire moins aimer que redouter; toujours prompt 4 



RANUCE oc RAINUCE I. 

1592. Rakuce I , fils aîné d'Alexandre Farnèse, nél'an 1569, 
était dans les Pays-Bas lorsqu'il apprit sa mort. Lui ayant suc- 
cédé , il prêta serment de fidélité au saint siège, par son am- 
bassadeur , le 6 septembre i^ga. Du vivant de son père , il avait 
formé, l'an i58o, des prétentions sur la couronne de Portugal, 
après la mort du roi Henri , son grand-oncle maternel. Mais le 
droit que Philippe 11 lui opposa, prévalut, parce qu'il était 
appuyé de la force. L'an 1600, le pape Clément VIII lui con- 



(1) Le comte Pomponio Torelli était un des meilleurs et de* plus 
féconds pofte» de son teint. On a de lui un recueil de poésies latines, 
un autre d'italiennes, un volume de tragédies, qu'il faisait représenter 
J»ns «on château de Monte-Chiarugolo, et l' excellent Trattalo dtî 
tVsV/* M cavalier*. 11 est surprenant que cet auteur fit soit pas plus 
[f>an<i es France. 



» punir, et n'accordant que difficilement des grâces. Ceux qui 
» lui étaient soumis, lui rendaient bien la pareille, et répon- 
» daient, par la haine , à la crainte qu'il lâchait de leur ins- 
» pirer. Ce qu'il avait lieu d'appréhender, lui arriva l'an 
» 1612; il découvrit une conjuration tramée contre lui l'an- 
» née précédente , dont les principaux auteurs étaient le 
» marquis Jean-François de San-Vitali , la comtesse de Sala , 

• le comte Horace Sitnonetta , son mari , le comte Pio 
« Torelli , le comte Alfonse, et le marquis Jérôme, tous deux 
» San-Vitali , le comte Jérôme de Cnrrégio, le comte Jean- 
» Baptiste Mazzi et d'autres. On mettait encore , parmi les 
» complices de cette conspiration , le marquis Jules-César 
« Malaspina, capitaine des gardes du duc de Mantoue, Ferdi- 
» nand Mataspina, marquis de l.iciana , Théodore Scotli , 

• comte de Plaisance, et Albert Canossa, comte de Rrggio. 
- Presque tous les chefs de la révolte ayant été arrêtés, on ins- 
» trnisit leur prorvs, dans lequel il fût prouvé , dit-on , que 
» leur dessein avait été d'assassiner et d'exterminer toute la 
» maison de Farnèse. En conséquence, ils eurent la tête tran- 
» chée le 19 de la même année, et quelques-uns de leurs gens 
» furent pendus » (1). Colorno et Sala, qui étaient aux San- 



(1) Dans la vérité", le Tait est que les grand» vassaux du duché, sou- 
levés contre l'avarice et la tyrannie du duc , témoignèrent hautement 
leur mécontentement. Ranuce crut devoir les prévenir : il trouva ta 
sûreté personnelle , et satisfit ta soif de l'or, en les dépouillant a la fois 
de la vie et de leur» biens. Sont divrn prétextes, il fait arrêter les pré- 
tendu» conjuré», le 4 juin 161 1 ; le 1S du même mois, l'IiOtel-de- ville 
rt la noblesse vont en dépulatioo demander au duc les raison» d'un 
up d'autorité si étrange rootre tant de personnages illustres. Ce 
înce répond qu'ils avaient conspiré contre sa personne et contre le 
»alut de tous les citoyens. Ces corps demandèrent alors que le procès 
des acculé» fût fait en forme ; ce qui , exigeant des longueurs , 
empêcha le duc de faire faire sur-le-champ, comme il Pavait pro- 
jeté, l'exécution, et T obligea de la différer jusqu'à l'année suivante. 
Les chefs d'accusation détaillés dant le manifeste du dur , afficha" 
dans Ions le> lieux publics, le 17 mars 161a, étaient que les con- 
jurés, chargés chacun de crimes les plus honteux envers Dieu et 
le» hommes, coupables de rébellion, avaient projeté d'assassiner 
le duc , d'égorger, HenJUno more, ses enfant», en présence de la 
duchesse, de massacrer tous ses ministres, tous tes soldat», tous ses 
»es serviteurs , el enGn de piller toutes les maisons particulières , toutes 
le» églises et tous les monastères. Une forme a peu près légale ayant été 
donnée a ces accusations par des dépositions conlrouvées , on fil grâce 
a une quinsaine de prétendus coupables peu riches Le» seuls posses- 
seurs de grands fiefs parurent indignes de pardon. Le tq mai 161a, a 
dix heures d'Italie , sur un érhafaud dressé a la hauteur des fenêtre» du 
palais, parut d'abord Barbara San-Vitali, née San-Severi, comtesse de 
Colorno, Tune des plus belle» femmes de son tenu, dont le dac avait 
été épris et maltraité. L'amour qu'elle marquait au comte Pio Torellt 
fui , a ce qu'on croit, la raison pour laquelle ils furent tous deux en- 
veloppés dans rette affreuse proscription. On vil suivre le comte 
Horace Simonetta , chambellan et grand-éruyer, le comte Jérôme 
San-Vitali , marquis de Sala, le jeune Jean-François, ton fils, dit le 
Marcheiim» Ji le comte Alfonse San-Vitali , son cou«in , enfin 
Pio Torelli, comte de Monte-Chiarugolo , et le comte J. B. Masi, 
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Viiali, et que le duc marchandait depuis long-tems, lui passè- 
rent, par ce moyen, sans déboursé, et devinrent les maisons 
de plaisance de ses successeurs. Le comté de Monte Chiarugolo 
fut réuni a la chambre durale. La confiscation de ces fiefs aug- 
menta considérablement le domaine du prince. Mais les amis 
des supplicies les regardant comme innocents , firent , pour 
venger leur mort , des courses funestes dans le Parmesan, ou ils 
brillèrent plusieurs bourgs et villages. Le bruit courut en effet , 
et il n'a pas encore ces.se, ajoute Muratori, que celte conjura- 
tion avait été conl rouvre par le duc, pour satisfaire son avarice, 
et se défaire de personnes qui gênaient son autorité. Les Torelli 
et les San-Vilali, collatéraux des décapités, ayant porté leurs 

Slaiutesau grand duc de Toscane, Ranure, pour justifier sa con- 
uite. lui envoya, dit-on, copie du procès par un ambassadeur. 
A cet envoi, le grand duc répondit avec art ions de grâces, en lui 
envoyant de son côte un autre procès bien en règle, par lequel il 
apparaissait que ce mfme ambassadeur avait tué un homme 4 
Livourne, avant de parlir de Parme, voulant , parcelle plai- 
santerie, démontrer qu'il était plus aisé défaire, à un homme 
innocent, son procès avec des pièces controuvées, que de se 

i'ustifier d'une pareille infamie aux yeux du public désintéressé. 
..e duc Ranuce mourut subitement au commencement de mars 
162a, laissant de son mariage trois (ils, Alexandre, Odoard, 
qui suit , et François-Marie , cardinal en it>45 , avec deux filles, 
Marie et Victoire, qui devinrent l'une et l'autre, par leurs al- 
liances, duchesses de Modène La statue équestre, en bronze, 
du duc Ranuce, accompagne celle d'Alexandre, son père, 
dans la grande place de Plaisance. 

ODOARD oc ÉDOUARD. 

161a. Osoabd , second fils de Ranuce , né le 28 avril 161 a , 
lui succéda, par préférence a son aîné, qui était sourd et muet 
de naissance. t.cltc même année, le besoin d'argent l'obligea 
d engager le duché de Castro et le comté de Rouciglione au 
mont-de-piété de Rome. Mécontent des Espagnols, il entra, 
l'an i6 î3, dans la ligue que la France fit proposer aux princes 
d'Italie, et y entra presque seul. C'était un prince, dit Mura- 
tori , plein de l'esprit guerrier , mais qui prenait conseil plutôt 
de son courage que de se» forces. Dans le manifeste qu'il publia, 




son parent, à la sollicitation de la maison d'Autriche, le somma 

{dusieurs fois, comme seigneur suzerain de Parme, mais inuli- 
emenl , de rompre ses engagements avec la France. Les armes de 
l'Kspagneet de ses alliés eurent plus d'efTet. L'an i636, pendant 
que le duc Odoard elait en France , pour y solliciter du secours, 
rrançois I, duc de Modène, à la tête des troupes espagnoles et 
des siennes, entra dans le Parmesan, où il commit d'horribles 
dégâts. C'en elait fait des états d'Odoard, si le pape Urbain VIII 
et le grand-dur de Toscane ne s'étaient entremis pour faire sa 
paix avec le marquis de l>ganez, gouverneur de Milan. Les 
ministres qu'ils envoyèrent au marquis , le trouvèrent dans les 



beau-frère du dernier A mesure qu'il» parurent, on leur trancha la 
tète, et les sept tète» restèrent long-lents attachées .sut murs du palii». 
Le duc. d une de ses fenêtres, a.si»ta lui-même à l'exécution , qui dura 
quatre heures. Itanuce voulut aussi s'assurer des descendants de ce» 
malheureuse» vi.hme». De deux San-Viiali, entant», l'un fut écrase 
entre deux pierres ; l'autre . ajanl échappé , fui repris quelques année» 
après et fait eunuque. Un Gis el un neveu de Pio Torelli, auxquels on 
préparait le mente sort, l'évitèrent heureux mrnt p ar | a piété el la 
reronnaissanre de* Francis? ains de MonU -Chiarugolo , que leurs an- 
cêtre» avaient fondés. Cts religieux les transportèrent la nuit , au péril 
de leur vie , dans les élats de Mudrne , el Joseph Salinguerra , l'un 
d'eux , est devenu deruia la souche de la maison du rgi de Pologne 
«ciucl ^ 170*) )* 
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meilleures dispositions ; mais le duc en montra Je contraires : 
soit feinte , soit obstination réelle , il paraissait déterminé a 
continuer la guerre. A la fin il se laissa fléchir par les larmes de 
la duchesse, sa femme, et conclut, au commencement de 
l'année suivante, un traité de paix avec les Espagnols , auxquels 
il abandonna Sabionella. Ce traité se fit à l'tnsu des Français, 
qui étaient maîtres de Plaisance, et qu'on engagea d'en sortir, 
sous prétexte d'une revue; après quoi , voulant y rentrer, ils 
virent braqué contre eux le canon , qui les obligea de se retirer. 
On fit grand bruit a Paris de cette défection de Farnèse, dont 
l'envoyé Fabio Scotti fut arrête par ordre de la cour. Mais le 
duc ayant fait exposer au cardinal de Richelieu ses moyens de 
justification , sa conduite fut approuvée, et son cœur continua 
d'être attaché à la France. (Mural. , Aon. (filai. ) 

Lau i63g, Urbain VUI , excité par ses neveux, entreprend 
d'enlever au duc de Parme le duché de Castro , pour le reunir 
au saint siège , faute de remboursement des sommes pour les- 
quelles il elait engagé au mont-de-piété. Odoard met dans ses 
intérêts les Vénitiens, les Florentins el le duc de Modène. On 
fait une guerre de chicane, et des négociations infructueuses 
pendant cinq ans. Ce fut , durant ces hostilités, que Ferrante 
Palavicini, qui était de Plaisance, publia, l'an i6+3, son litre 
intitulé : // Dieorzio céleste, où il feint que Jésus Christ deminJe 
au père éternel la permission de faire divorce avec l'église 1 
cause de ses desordres. L'auteur fut trahi par un faux ami , qui 
le détermina a venir en France, et le fit passer sur le pont Je 
Sorgues, où , ayant été arrêté, il eut la tête coupée a Avignon, 
en 1644. ( M. de la Lande. ) 

Ia paix est enfin conclue le 3i mars 1644, entre le pape, l« 
duc de Parme et ses allies , par la médiation de la France , dn 
Vénitiens, du grand-duc de Toscane et du vice-roi de Naplra. 
( Murât. ) Le duc demande l'absolution des censures qu'on avait 
employées contre lui, el recouvre, soixante jours après, son 
duché de Castro. Il mourut , le ta septembre 164b (et non 
1(148), à l'âge de trente-quatre ans. « Ce duc était compté, 
» dit Muratori , parmi les beaux esprits de son tems. Il enclua- 
» tait le monde par ses beaux discours, dans lesquels néan- 
■ moins il montrait un peu de penchant à la satire , défaut d»n- 
» gereux dans les particuliers, el beaucoup moins convenable t 

• des princes el à des souverains. Entre ses belles qualités, l« 

• plus remarquables étaient la magnificence, la grandeur d'âme 
» et la libéralité. Il avait auprès de lui des ministres, nnn 

• pour prendre leurs avis , mais pour leur faire exécuier sis 
» volontés , croyant sa tête capable de tout ; et comme il avait 
- la cervelle chaude et portée aux grandes choses , il lui était 
» facile de se méprendre, et de former des résolutions supé- 

• rieurcs à ses forces. » De Marguerite de Médicis. son 
épouse, sœur du grand-duc Ferdinand II (mariée en i6a8, 
morte en 1679), il laissa quatre Gis, Ranuce, qui suit, 
Alexandre , Horace el Pierre , avec deux filles, 

RANUCE IL 

1646. Ranuce, né l'an i63o, succède an duc Odoard, son pire. 
Quoique son pays fûT alors délivré d'ennemis étrangers, la guerre 
l'avait tellement épuisé, qu'il lui restait à peine les moyens de 
subsister avec décence. Innocent X occupait alors le saint siège. 
Il était mal disposé envers les Farnèse , parce qu'il les regardait 
comme des sujets rebelles à leur légitime souverain. L'occasion 
suivante fil éclater ses préventions. L'évêché de Castro étant 
venu à vaquer l'an 1649, il y nomma Christophe Giarda, reli- 
gieux Theatin , contre Te gré de Ramier. Giarda, sachant qu'J 
n'avait pas l'avantage de plaire à ce prince, fit ses efforts pour 
engager Innocent a révoquer sa nomination, prévoyant le nul- 
heur qui le menaçait. Il cul beau insister, il fallut obéir. Or il 
arriva qu'étant dans la ville d'Aquapendentc , il y fut tue la 
même année par des assassins que Jacques Gaufridi, provençal 
de nation , qui se donnait pour premier ministre du duc , «àl, 
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dit-on, «poste». Le pape, îrrîl* Je cetatlentat sacrilège , envoie 
aussitôt des troupes pour assiéger la Tille de Castro. Gaufridi , 
de son côté , marche à la tète de celles que le duc avait levées, 
ali»que l'armée ecclés astique , et ne fait que hâter , par sa dé- 
faite, la reddition de la place. Le pape, victorieux, fait raser 
Castro; et au lieu où celte ville avait été, il fait placer une 
colonne sur le piédestal de laquelle ou grava ces mots italiens : 
Onifu Castro, ici fut Castro. Hanuce, menacé d'une irruption 
de l'armée pontificale dans ses étals de Parme, prend le parti 
de céder au pape le duché de Castro , avec le comté de Houci- 
flione, se réservant toutefois la faculté Je les recouvrer, en 
l'acquittant envers le mont-de-piélé. L'an 1060, le cardinal 
Mazarin , principal ministre de France , fait prier le pape 
Alexandre Vli de rendre au duc de Parme le duclié de Castro 
et le comté de Ronciglione. Mais ce pape , qui n'aimait ni le 
cardinal, ni le roi, son maître, loin de déférer à celte demande, 
déclare, l'an 1661, en plein consistoire, ces domaines reunis 
pour toujours a la chambre apostolique, ce qui s'appelle Inca- 
meratiam Depuis ce teins, la maison de Parme u'a pu y rentrer, 
quoique, par le traite conclu, le ta février ibl»4 , a Pise, entre 
le roi Louis XIV et ce pape, il fût accordé au duc une proroga- 
tion de huit ans pour le rachat de l'hypothèque. En 1732 , don 
Carlos offrit de payer le capital pour lequel ce pays était engagé : 
mais le pape ne voulut jamais y acquiescer ; et «l'un autre cote, 
l'empereur promit, dans le traité de paix de 1736, de ne plus 
chercher à démembrer Castro dits domaines du saint siège. 

Le duc Ranuce ouvrit enfin les yeux sur les malversations de 
son ministre Gaufridi. Non content de le disgracier, il fit ins- 
truire son procès, dont la conclusion fut un jugement qui le 
condamnait a perdre la tête sur un échafaud , ce qui fut exécuté 
au mois de janvier 1670. Giosepino, fils d'un tailleur de Pavie, 
s'empara ensuite de la confiance du duc, dont il ne se montra 
pas indigne par sa conduite : c'était le talent de la musique, où 
il excellait, qui l'avait introduit a la cour de ce prince, grand 
amateur lui-même de cet art. Les autres qualités qu'il développa 
lui méritèrent la place de Gaufridi, qu'il conserva jusqu'à la 
mort de l'auteur de sa fortune, arrivée le 11 décembre itiyi. 
Leduc Ranuce avait été marié trois fois, 1*. l'an it>6o,avec 
Maugcemie Yolande, fille de Victor Amédéc I , duc de Sa- 
voie, morte en i603; a*, l'an 1604. avec Isabellr d'KsT, fille 
de François I , duc de Modène, morte en 166'»; 3°. en 16GS, 
avec Marie d'Est , sœur d'Isabelle , décédee en 1684. Du se- 
cond lit , il eut Odoard , mort le 5 septembre i6f)3 , laissant 
de Dorothée, fil'î de Philippe-Guillaume, électeur palatin, 
son épouse, une fille, Elisabeth, mariée 1 Philippe V, roi d'Es- 
pagne; Marguerite, femme de François H, duc de Modène, 
et Thérèse. Du troisième lit, Kanuceeut François et Antoine, 
qui lui succédèrent , et une fille nommée Isabelle. 

Muratori, parlant du duc Hanuce II, dit que c'était un homme 
du vieux terris, uomo dti veethi terni» , un prince rempli de 
valeur, bon économe , mais généreux et libéral dans l'occasion , 
wlc, jusqu'à la sévérité, pour la justice, ce qui le fit, ajoute- 
t— il , moins aimer que redouter. 

FRANÇOIS. 

1604. Fbauçois, né le 19 mai 1678, successeur de Ranuce, 
son père, fut témoin des guerres qui troublèrent de son tenu 
l'Italie, sans y prendre part. Les généraux de l'empereur Léo- 
pold ayant voulu l'obliger, en 170a, a recevoir garnison impé- 
riale à Parme , il s'en excusa sur ce que ses états riant un fief 
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clara que les duchés de Parme et de Plaisance , ainsi nue celui 
de Toscane , seraient tenus pour fiefs masculins de 1 empire ; 
que lorsque la succession de ces états serait ouverte , on les don- 
nerait au fils aîné d'Elisabeth Farnèse, reine d'Espagne; et 
qu'au début de ce prince, ou de sa postérité masculine, ces 
duchés passeraient aux autres fiW de la reine ou de leur posté- 
rité masculine. Cette manière de régler la succession des états , 
sans consulter les personnes qui les possédaient, surprit toute 
l'Europe, excepté ceux qui étaient dans le secret de la quadru- 
ple alliance. Le duc François ne vit pas lui-même cet arrange- 
ment sans peine. Mais il fallut plier à la nécessité, lorsque la 
diète d'Allemagne eut consenti, le q décembre ifiaa, a la suc- 
cession éventuelle de don Carlos, fils atné du second lit de Phi- 
lippe V, dans la Toscane et dans le duché de Parme. Le pape 
Innocent XIII protesta néanmoins, soutenant que le duché de. 
Parme était un fief mouvant du saint siège, et qui devait lui 
retourner. Mais on n'eut aucun égard à sa protestation, comme 
la suite le fera voir. Le duc François mourut le »6 février 1717, 
sans laisser d'enfants de Don TtteB, veuve d'Odoard, son frère, 
qu'il avait épousée le 8 décembre i6jj5. 

ANTOINE. 

1117. Astoiwk, né le at) novembre 1679, succéda, dans le 
duché de Parme, à François, son frère. Le 5 février 1718, il 
épousa Henriette-Marie, fille de Renaud , duc de Modène, 
niée le a février 170a, qui ne lui donna point d'enfants. Il mou- 
rut le 30 janvier 1731. Ce prince, suivant M. de Silhouette, était 
extrêmement gros el puissant. Il aimait la bonne chère et la 
tranquillité. Après sa mort, les troupes impériales se saisirent, 
à tout événement , des duchés de Parme el de Plaisance, comme 
de fiefs vacants de l'empire. 

DON CARLOS. 

1731. Dow CARLOS, infant d'Espagne, néle ao janvier 1716, 
du roi Philippe V et d'Elisabeth Farnèse , se porta pour hé- 
ritier de Parme et de Plaisance , en vertu du traité de la Qua- 
druple alliance et d'un autre, conclu, le 3o avril 172b , à 
Vienne, entre l'empereur Charles VI et le roi d'Espagne. La 
princesse Dorothée, veuve du duc François , prit possession , au 
nom de don Carlos , de ces duchés, le ao. décembre 17'ii , entre 
les mains du comte Stampa , plénipotentiaire de l'empereur, 
qui lui fit livrer les clefs de la capitale, et ordonna aux troupes 
impériales de se retirer le 3o du même mois. Jacques Oddi , 
commissaire du pape , fit sa protestation publiquement , pour 
mettre en sûreté les droits du saint siège. Celte protestation 
se renouvelle encore tous les ans, le af} juin (1), la cour de Rome 
s 'étant obtinée jusqu'à nos jours (17N7), a ne point vouloir re- 
connaître l'infant pour duc de Parme , et se contentant de lui 
donner le tilre de grand-prieur de Castille. L'an 173» , l'infant 
don Carlos (a) lait son enlrée à Florence, le g mars ; à Parme, 
le 9 octobre ; et a Plaisance , le a > du même mois. Ce prince , 
avant conquis le royaume de Naples, au mois d'août 1734, 
donna , le 5 janvier 1 7.-47 , sa renonciation aux duchés de Parme 



e l'église , il ne pouvait en disposer sans l'agrément du pape , 
il 



dont il avait arboré l'étendard. Pour plus grande sûreté, il fil 
venir des troupes papales, pour s'établir en garnison dans les 
villes de son duché. Celte précaution n'empêcha pas néanmoins 
les Impériaux de s'emparer de Borgo-San-Donnino , et de 
quelques autres places du Parmesan. L'an 1718, la quadruple 
alliance, par l'article 5 du premier chapitre de son traité, dé- 



(1) Toute» le» année*, le a8 juin, dit M. de la Lalaude {loytife 
d'Italie . tome 1, page 4-»**)> avant que le connétable du rovaume de 
Naples présente la haquenée au saint pere , le procureur fiscal de la 
chambre ( Fiscale délia Caméra ) va faire au V atifan deux proteata- 

| lions; l'une, pour les tribut» dus au saint siège par le royaume de 
Naples; l'autre, pour le duché de Parme et de Plaisance. (Les choses, 

t a cri égard , ont change depuis 1788 ) 

(a) Pour erîter la rértamaiioo d'une infinité de maisons qui avaient 
des prétentions de droit , tant sur les fiels qoe sur les allodiaux du 
duché de l'arme, don Cai los, en 1734. en fit Iran porter tous les litres 
à Na..!rj, cii ils sont restés jusqu'en l'année 1788, que l'infant acti 

_ don Ferdinand en a obtenu du roi de Naples la majeure partie. 



Digitized by Google 



i 9 8 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



rt de Plaisance, couronnement au traité du 3o avril 17»$ ; 
mais en y ajoutant la clause de ne point poursuivre la désinca- 
méralion de Castro et de Roncigliooe, pour Laquelle il avait 
fait des mouvements en i;32. En conséquence, le duc de Mon- 
lemar fait évacuer , a ses troupes , les places qu'elles occu- 
paient, et les fait embarquer et partir pour l'Espagne, le q fé- 
vrier suivant. L'an 17^8, traité de Vienne, du 10 novembre, 



par un des articles duquel on abandonne au pape, a perpétuité, 
te duché de Castro et te comté de Rouciglione. L'an 1748 , par 
le traité de paix, signé le 18 octobre, ï Aix-la-< bapelle, les 
duchés de Parme , de Plaisance et de Guastalle, sont cédés, par 
la reine de Hongrie, a don Philippe, infant d'Espagne, pour 
lui et ses héritiers miles, avec la clause de réversion , au défaut 
de postérité masculine , comme aussi, dans le cas où ce prince 

rrviendrait au trône des deux Siciles , ou a celui d'Espagne. 
Voy. Louis XV, nu de France* et don Carlos, roi de 
NapU*. ) 



DON PHILIPPE. 



né le i5 



1749. Dow Philippe , infant d'Fspagne , 
du roi Philippe V et d'Elisabeth Farnèse, arrive à Parme, le 
7 mars 1749 , et prend possession de celte capitale et de ses 
nouvaux états. Il était marié , depuis le at> août 1738 , avec 
Lovisk-Ellsabeth, fille de Louis XV, roi de France. L'an 
17S9, cette princesse meurt à Versailles , de la pelite vérole, 
le 6 décembre. Le même genre de maladie trancha les jours de 
son époux, le 18 juillet 1765 , dans la ville d'Alexandrie , où 
il en fut attaqué. °De son mariage, il eut un fils, qui suit, et 
deux filles, Isabelle, née le Hi décembre 1741, mariée, le 6 oc 
tobre 17U0, à l'archiduc Joseph (aujourd'hui (17K7) empereur), 
morte le a5 novembre 1 763 ; et Louise-Marie-Thérèse , née le 
9 décembre 1751 , et mariée, le 4 septembre 1705, à Charles, 
prince des Asturies , depuis roi d'Espagne. On a vu , i l'articl 
de Louis XV, et dans celui de Philipe V, roi d'Espagne, les 

Îireuves que don Philippe donna de sa valeur en Savoie , dans 
es années 1744» '74^ et 1746. Ce prince fit le bonheur de ses 
sujets par sa bienfaisance , et marcha , en tout, sur les traces 
de son auguste frère, qu'il remplaçait. Sou règne est surtout 
remarquable par les réformes qu'il fil dans les affaires ecclésias- 
tiques. L'an 1764, il donna un édit par lequel, a commencer 
du aS octobre de cette année, il était défendu, sous des peines 
graves, de faire , en fondations pieuses, des legs qui passassent 
la valeur de trois cents écus de Panne ; enjoint par le même 
édit , à tous ceux qui veulent faire des vœux monastiques , de 
renoncer! tout droit de succession. L'an 1765, autre édit du 
i3 janvier, portant que tous les biens, qui, des mains des laïques, 
avaient passé en celles des ecclésiastiques, seraient soumis aux 
mêmes impositions qu'ils payaient auparavant. 

DON FERDINAND. 

17C5. Do» Ferdinand, né le ao janvier 1751, élevé par 
l'abbé de Condillac et M. de Keralio, succède dans les états de 
Parme, de Plaisance et de Guastalle, à l'infant don Philippe, 
son père. 

Lan 17G8, au mois de janvier, Ferdinand fait publier une 
pragmatique -sanction, composée de quatre articles, dont le 
premier défend de porter, sans sa permission , les affaire* enn- 
tentir uses à des tribunaux étrangers, pas même a ceux de Home ; 
et le dernier déclare nuls les décrets , bulles et brefs qui vien- 
dront de Rome, à moins qu'ils ne soient munis du regium exe- 
quatur. Bref, du pape (en date du premier février suivant), 
qui casse , abroge et déclare nulle cette ordonnance , et ceux 
qui y ont concouru , soumis aux censures prononcées par la 
bulle in coûta Domiai contre les violateurs des immunités ecclé- 
siastiques. Dans le même mois de février, ta nuit du 7 au 8, 
tous les Jésuites établis dans les étals de l'infant -duc, en sont 



expulsés a la même heure ; et le 8 au matin , on publie et affi- 
che, a Parme, la pragmatique-sanction du souverain (datée dn 
3), contenant les dispositions relatives à la proscription de cet 
religieux. Le 3 mars suivant . ordonnance de l'infant-duc, qui 
supprime le bref du pape rendu contre sa pragmatique-sanction 
du mois de janvier précédent. 

M. du Tillot (1) , bayonnais de naissance et marquis de Fel- 
'ino , qui avait rempli les fonctions de ministre sous don Phi- 
lippe , avec autant de cèle et de lumières que d'intégrité, ayant 
élé desservi auprès de ce prince, prend h* parti de quitter Panne 
l'an 1769, et va s'élablir à Paris, où il est mort quelques années 
après. Le 27 juin de la même année, l'infant-duc épouse, i 
Colorno, l'archidurhesse Marie-Amkue-Jojepbe-Jeakke- 
Aktoinèttk , mone en 1804, fille de l'empereur François, 
née le a6 février 1746- Les enfants du duc Ferdinand , mort le 
9 octobre 1803 , sont Carolinc-Marie-Thërè*e, née le aa no- 
vembre 1770, mariée, le 9 mai 179a, à Maximilten de Stxt , 
frère de Frédéric- Auguste • Louis, ne le 5 juillet 1773; Marie- 
Antoinette, née le aS novembre 1774; Charlotte-Marie, née 
le i cr . septembre 1777, religieuse; et Marie- Louise , née U 17 
mars 1787. 

DON LOUIS, boi d'Ethcbie. 

180a. Do» Louis, né le 5 juillet 1773, prince héréditaire 
de Parme, ne succéda point a son père dans ses états, dont 
Buonaparte se mit en possession, en vertu d'une convention faite 
a Madrid, le ai mars 1801 , par laquelle la Toscane était cédée 
a don Louis à titre de royaume d'Etrurie, en indemnité dw 
duchés de Parme, de Plaisance et de Guastalle. Ce prince mou- 
rut le »7 mai i8o3. Il avait épousé, le »5 août 1785, Marie- 
Louise, infante d'Espagne, duchesse de Lucques, née le S 
juillet 1783. De ce mariage sont issus : 
1°. Charles-Louis, nai suit ; 

a". Marie-Louise-Charlolte , née le 1**. octobre t8oa. 

CHARLES-LOUIS. 

i8o3. Charles-Louis, néle a3 décembre 1799, roi d'Etrorie, 
le 27 mai i8o3,sous la régence de sa mère, fut dépouillé de ses rlaU 
par Buonaparte , le 10 décembre 1807. J.es événements de 
ayant remis l'archiduc Ferdinand d'Autriche en possession de 
la Toscane , et la jouissance des duchés de Parme , de Plaisance 
et de Guastalle , ayant été assurée , pour sa vie durant , a l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise, fille de 1 empereur François 11 , le 
congrès de Vienne assigna provisoirement , à la maison de 
Parme, en 181 5, le duché de Lucques, pour le posséder jus- 
qu'à l'époque où elle rentrera dans son patrimoine. Le pnoce 
héréditaire, Charles-Louis, est fiancé à M aRIE-ThÉRKSK, 611e 
de Victor-Emmanuel, roi de Sardaignc , née le 19 
i8o3. . 



(1) M. du Tillot, fil* d'un homme obscur, tétant élevé, par i* 
grand* talent*, par une probité exarle et par on devoisemeot sincère 
aux vrai* intérêts de ton maître, dont il *e rendit lui-même la victime, 
roulait que l'infant don Ferdinand épotuit Maric-Beatrix , fille et 
unique héritière du dur de Modène , atlo d'opérer la réunion de* liais 
de Parme, Guastalle, Plaisance, a ceux de Modène, Reggio, et ta 
Mirandolei ce qui eût rend a ce prince l'arbitre de l'Italie. Mai* '«» 
vues de ce ministre éclairé, contrariaient celles de la maison d'Au- 
triche , qui, accoutumée à s'agrandir par le* mariages, projetait à la 
foi*, et de donner une archiduchesse pour épouse i l'infanl, el d'ob- 
lenir, pour l'archiduc Ferdiuand , Morit-Biatrix et te* état*. Ce fut 
le crime de M. du Tillot. Let court de France et d'Espagne ayant en- 
voyé de* ministre* pour examiner sa conduite , on n'y trouva rien àt 
repréhcnsibfe. On ne peut lui reprocher que d'avoir eu des vues trop 
grandes, pour un petit état , et de* vertus qui eirilircn! l'envie. Ses 
souverains même lui rendirent justice après sa mort. 
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i8i5. Makis -Tx>viSK, archiduchesse d'Autriche, déclarée 
duchesse de Parme , de Plaisance et de Guastalle par le» acte» 
du congrès de Vienne du 9 juin i8i5 el le traité du 10 juin 
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1817, née le ia décembre 1791, fille de l'empereur d'Autriche, 
LOUISE. François I, a été mariée, le i er . avril 1810, à Napoléon, 

empereur des Français, dont elle a 



François-Joseph-Cliarles , 
1811. 



fils: 

duc de Reichitadt, né le 
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DES capitaines; 



PUIS MARQUIS. ET ENSUITE DUCS DE MANTOUE. 



Mantoue, dont la fondation précède de près de trois siè- 
cles celles de Home , est la capitale d'un élat qoi s'étend 
sur une longueur d'environ soixante-dix milles d Italie, de- 
puis les froutières du Cremonais jusqu'à Stellala, terre du 
pape, et sur une largeur d'environ quarante milles, mais 
Quelquefois moindre , depuis Vidiano , jusqu'à la frontière 
du Vvronais. Tout le circuit du Mantouan peut être évalué 
à deux cents milles. Sous le règne de ses souverains, Man- 
toue renfermait cinquante mille âmes, et quarante monas- 
tères , dont les églises étaient ornées des tableaux des plus 
grands maîtres. Le palais du prince renfermait cinq cents 
chambres ou l'on voyait briller h magnificence et la richesse. 
Les principales rivières qui arrosent le Mantouan , sont le 
Pô, qui le traverse presque d'un bout à l'autre, le Mincio, 
l'Ogli» et la Secchia , qui vont toutes se perdre dans ce 
roi des fleuves de l'Italie. 

Depuis environ un siècle, Mantoue se gouvernait en forme 
de republique , sous la protection des empereurs , lorsque 
Olton 11 la donna au marquis Thedalde, aïeul de la comtesse 
Maihilde, qui s'en mit en possession l'an 11 14. Après la mort 
de celle princesse, il parait que Manloue fut du nombre 
des villes qui profilèrent des divisions du sacerdoce el de 
l'empire pour se mettre en liberté; mais elle ne fit que 
changer de maîtres. I*es querelles que fit nailre l'ambition 
entre les principales familles de Manloue , donnèrent occa- 
sion aux plus forts de la subjuguer. Le fameux Sordello Vis 
conli . troubadour, chevalier errant , grand capitaine et grand 
politique, en fut podestat vers isao (1). (* oy. Maria Lqui 



(1) Sordrllu. nalit «le Manloue, descendait des \ i.couti «rigueur» 
it l.oilo. t tant allé dan» ta |eune»»c à la tour «lu mai qui* IWbard de 
San-Bonifacio, seigntur de Wrone, il wcluitit ta femme Cunitu, 
tilt du tamcu» fcrcclun, dit le Moine. huY quitta, dit-on, son iii.irt 
pour le suivie, et di-pui>se remaria qmtre foi». Les hUlorien» du 1 an 
représentent „uirdeilo comme le plus bel homnie , le plus adroit , le 
plu* vab-urtui, le plu»sa»aul el le meilleur pofte de ton teins. Outre 
ses poc»ie* dont on trouve cjuclqacs-iuic» avec celle de* auteurs Irou- 



cola, storia di Mantua, 1. 1, pag. 86.) Mantoue jouit de 
quelque tranquillité sous sa magistrature ; il défendit cette 
ville contre hccellin t et y fit la fortiGralion qui porte en- 
core aujourd'hui le nom de Sdraglio. Ludovic, fils de Ri- 
chard , comte de San - Bonifàcio , domina a son tour, a 
Mantoue, pendant plusieurs années; mais Pinnamonte Bo- 
nacolsi et Otlonello Zenecatli , se firent élire capitaines en 
ia-4- Un mois après, Pinnamonte fait tuer, par trahison, 
pendant la nuit, Oltonello, el convient avec les familles d«î 
hiva , Mercaria et Casaloldi, de chasser tous les autres nobles; 
tardello Visconli fut compris dans ce bamiusemeiil ; Pinna- 
monte vint à bout de chasser ensuite ces méines familles, les 
unes par les autres, et resta seul maître de Manloue. La 
mort le surprit en septembre ta8y. Pinnamonte ayant, par 
testament , nommé Carpio , son fils , pour lui succéder, 
Bardelon , son autre bis, jaloux de celte préférence, le 
chassa en iau,i , et s'empara du gouvernement. Il réunissait 
tous les vices ; sa tyrannie le rendit odieux. Bollicclla-tkioa- 



badours, il composa un livre intitulé : Trésor des Trésors, où il traitait dei 
hommes célèbre» dan* le gouvernement ei de» prinepe» de la pol tiqur. 
Il voyagea dans presque touie l'Europe , et fit tant de choses mémo- 
rable» , que riiistoiien de* Troubadours (tulf II, pa«Y oo) a cru 
devoir les atlribu.r à deux personnages. Sordcllo vivait encore en 
liSoa. et mourut vers la lin du troisième sirrle. l-e Uan:e l'a cél. '.ri; 
( Voyei. so* Purgatoire . lib. 1 th b cl 7. *•/ de f'ulgari etoeoio, lib i , 
cap. 1S ; ttoaesmondi , part. 1 , lib 4, p. a3? : le cardinal Bemio nette 
/traie, liv. 1 ; Giust t'oit a ni ni dell cl 00. Itoliana, lib. 1,5 ■ 3 rl ao , 
et liv. a, .4°; laite (Jttadrio , star, el rag d <f*i poisia tome II , 
page Storia de/ Ectcllini de Verci , l.nnr I , Mb. 5, pape lia ) le 

docte abbé 1 Tiabosctu: Sior'd delta leliervlura ilaliaaa. Lutin , fi rlu- 
serlatioii in:éri» ant« »ur y.rd.llo qu'a doniic>,en 17S3, M. le comte 
Jean-itapti»l>- d' Arro, inleudapi p<->li:iquc du Mantuuan, si connu par 
le» wrvi< a rendu» aux ai l , el nm gitul pour le» science». 

Nousavnu» cm drvoir -ortie de notrr rc^le ordinaire, en indiquant 
ici le» »our«es ou l'on prul puiser des détails sur SorJcIl i, vu sa 
célébrité eu Italie, el le jpeu de lumière* que nous avons sur lui est 
1-uuce. 
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colsi, ion petit-fils, l'expulsa a son lour, en 
retiré à Padoue, y mourut malheureusement après trois ans 
d'exil. Bolicella secourut François d'Est, contre le marquis 
Azzon, son frère, et fil la guerre aux Crcmonais. Pendant 
ce tems , Azzon , pour se venger , lui enleva le château de 
Saravalle, où était la plus grande partie de ses richesses. Boticvlla 
mourut presque en mî'me tems que son rival. (Equicola, ibid. % 
l.i, p. 48, et teqif.) A Bolicella succédèrent, l'an i3ort 
dans la seigneurie de Manloue, ses deux fils, Passerin et 
BlTiao* BoMacolsi. U deuxième est peu connu ; mais 
Passerin se rendit célèbre par diverses actions d'éclat. L'an 
i3ia, ayant marché au secours des Modénais attaques par les 
Bolonais , il enea-ca les premiers à l'élire pour leur seigneur. 
Franceschin , ou François 1 de la Mirandole , lui enleva a 
ville de Modène, à la faveur d'une sédition qu'il excita le 
18 janvier «3i8 , et s'en fit proclamer seigneur : mais , presse 
par divers ennemis auxquels se joignit Passerin, il la lui 
rendit, par traité du 3o novembre i3ig. S'étant ligué , 1 aji 
t3a5 , avec divers seigneurs contre les Bolonais , Passerin 
remporta sur eux une grande vicloire , le i5 novembre. Ce 
seigneur était un des grands partisans de l'empereur Louis 
de Bavière) et par la , ifse rendit odieux au pape Jean XXII , 
qui le comprit parmi ceux contre lesquels il fit publier la croi- 
sade. Les efforts de ce pontife, pour lui nuire, furent vains , 
et ne l'empêchèrent pas de gouverner tranquillement son état; 
mais il eut le malheur d'avoir un fils imprudent dans la per- 
sonne de Franceseo , qui , à la suite d'un commerce suspect 
avec la femme de Philippin de Gonzague , offensa grièvement 
l'epoux. Les Gonzagues jurèrent de s'en venger : assurés du 
secours de Cane de l'Escale et de Guillaume de Castelbarco, 
le 16 août, Philippin de Gonzague , Guido et Feltrino , ses 
frères, et Albert Savioli, soulèvent le peuple. Passerin Bona- 
colsi accourt au bruit pour apaiser l émeute ; étant blessé 
violemment à la tête , son cheval l'emporte , et le peuple 
le massacre. L'imprudent François, fils de Passerin , et cause 
de ces malheurs, fut arrêté sortant de son lit, et conduit avec 
ses cousins, les fils de Kuliron, à Castellaro, où Nicolas de la 
Mirandole les fit périr au milieu des tourments les plus cruels, 
pour se venger de la perle de François de la Mirandole, son 
père , que Passerin avait fait mettre à mort sans motif. Ainsi 
finit la puissance des Bonacolsi, après avoir duré un demi- 
siècle. Ce fut alors que la seigneurie de Mantoue passa dans la 
maison de Gonzague , où elle a'est conservée l'espace de quatre 
cents ans. 

LOUIS I DE GONZAGUE, capitaine de Maxtoce, 
GUI, FELTRINO, et PHILIPPIN, ses enpants. 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 
1399. Bardellon, allé venger la mort du roi André 



L'an i3a8 , Louis de Gonzague , d'une maison très- 
ancienne, fut reconnu seigneur de Mantoue, sous le titre 
de capitaine , après la mort de Passerin Bonacolsi. Son premier 
soin fut de rétablir l'ordre dans la ville, d'affermir sa puis- 
sauce au-dehors par des alliances et des traités avec ses voisins, 
et de la cimenter au-dedans par sa douceur et sa libéralité. Il 
avait alors de Riciiii.de Kaimbbivti , sa femme, trois fils déjà 
majeurs, Gui, Philippin, et Feltrin , auteurs de la révo- 
lution , qu'il associa au gouvernement. S'étant alliés aux Sca- 
ligers , ou délia Scala , seigneurs de Vérone , ils oLtinrcnt 
d'eux, le 11 juillet i335, la ville de Reggio, que ceux-ci 
s'étaient fait céder par les Fogliani , le 3 du même mois , et 
dont Philippin prit possession. La raison d'état fit, dans la 
suite, oublier ce bienfait aux Gonzagues. L'an i348, ils se 
liguèrent avec les Vénitiens, pour abaisser la puissance des 
Scaligers, qui semblait menacer la liberté de l'Italie. Ceux- 
ci, de leur côté, s'étant unis avec Luchin Visconti, seigneur 
de Milan, et Obizon, marquis de Fcrrare, contre les Gon- 
zagues. entrèrent dans le Mantouan , où ils firent le dégât; 
puis Philippin de Gonzague, de retour de Naples, où il était 



que Jeanne sa femme; 



«■■I- ■ V "f^*- 1 IM IIIVII IU» itllUIV| UUV » « .1111' - • , <*W , 

avait fait étrangler, vint se joindre a Guido 1 Torelli , et , le 
3o septembre i348, ils tombèrent si vigoureusement sur le» 
troupes milanaises campées sous Borgoforte, qu'ils les mirent 



en déroute , et dissipèrent la ligue. (Mutât. , 
tom. XVIII.) L'an i i$4» Louis de Gonzag 



qu ils 

Rer. liai, script., 
gue reçoit à Man- 
toue, l'empereur Charles IV, qui lui confirme, pour lui et 
ses descendants, la souveraineté de Manloue, avec celle de 
Reggio et des autres acquisitions qu'il avait faites. 

Ën i3S€, Philippin meurt avec une grande réputation de 
valeur, laissant d'ANWA Dovara , sa seconde femme, Irois 
filles, Egidiola, mariée a Mathieu 11 Visconti; Eléonore, 
alliée à Guido 1 Torelli , et Isabelle , femme de Rodolfe 
d'Habsbourg. 

Bernabo Visconti, seigneur de Milan , déclara la guerre, en 
135;, a Louis de Gonzague, qui soutenait Olegio Visconti 
dans Bologne , et vint mettre le siège devant Mantoue. Il se 
rendit maître de quelques places aux environs , en quoi il fut 
secondé par Guido Torelli , qui venait de se brouiller avec et 
Gonzagues, pour une légère offense, {l'oyei Platina, liiit. 
Mantuana , lib. 3 ; et Muratori , Rer. Italie. , tom. XX.) 
Mais Hugolin de Gonzague, petit-fils de Louis, pour éloi- 
gner le théâtre de la guerre, alla prendre Novarre, assiéger 
Verçeil , et mettre le Milanez à feu et a sang. Cette diversion 
fut utile, et la paix se 
< onti , par la médiation 

l<ouis meurt le 18 janvier, dans sa quatre-vingt-treizième 
année. 11 avait épousé, i°. N. de Raimberti; a°. N. Ma- 
latesta; 3°. N. Malespina. De la première, il laissa deux 
fils , dont l'aîné , qui suit ; Fcltrin , souche de la branche 
des Gonzagues de Novellare , éteinte ; et une fille , T hu- 
mas i ne , mariée a Guillaume , comte de Castelbarco. 

GUI DE GONZAGUE. 



fit entre les Gonzagues et les Vis- 
d'Aldovrandin d'Est. LVa i36o, 



i36o. Gui de Gokzagub, second fils de Louis , fut son 
successeur dans la seigneurie de Mantoue, qu'il avait déjà 
régie du vivant de son pere. Fcltrin , son frire, eut celle de 
Reggio, qu'il vendit , le 17 mai i3;i, à Bernabo Visconti , 
seigneur de Milan, mais en se reservant Novellare et Baguolo, 
qui étaient du district de Reggio. Gui avait trois fils, Hu- 
golin , Louis et François. Ayant confié le soin du gouverne- 
ment au premier, il excita , par la, la jalousie des deux autres, 
qui tendirent des embûches a leur aîné, et le firent périr le 
1 a ou le 1 3 octobre i36a. On renvoya sa veuve , fille de Ma- 
thieu Visconti , à Bernabo , seigneur de Milan ; elle ne laissa 
-ju'une fille, mariée, au comte d'Urbin, en i3G5. La m<*ms 
année , l'empereur Charles JV étant à Bude , donna des 
lettres 
relever 1 

frère. Ils s'étaient déjà tait absoudre de ce cnme par I 

ge, sous Urbain V, en i3b3. Gui survécut à la perte 
liugolin , l'espace de sept ans, pendant lesquels ses deux 
ils exercèrent presque toute l'autorité souveraine à Mantoue : 
-< in il mourut , l'an i36g, avant ou après Veb.de Beccaria, 
femme. 11 était , dit Equicola , d'un caractère doux et 
tranquille, et religieux observateur de sa parole. 



, i empereur unaries iv étant a nuae , donna des 
de grâce a Louis et François de Gonzague, pour 1rs 
de l'assassinat commis en la personne d'Hugolin, leur 

Ils s'étaient déjà fait absoudre de ce crime par le saint 



LOUIS II DE GONZAGUE. 

1369. Louis II de Gokzague, second fils de Gui, et 
son successeur, eut, pendant quelque tems, pour collègue, 
François , son frère ; mais la discorde s'étant mise entre 
eux , il le fit périr par un genre de mort qu'on ignore. Fran- 
çois avait épousé , en i366, Leta, fille de Gui ou Guido de 
'olenta, dont il ne laissa point de postérité. Louis, coupole 
Je deux fratricides, tacha d'en effacer le souvenir par la dou- 
ceur de son gouvernement. Henninges dit , qu'ayant été epa- 
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vaincu d'adultère , il fut condamné par te* concitoyens , 
perdre la tête sur un échafaud. Mais Gaula, dans la chronique 
de Reggio, nous apprend qu'il mourut tranquillement a Man 
toue, dans le mois d'octobre 1A82, laissant un grand trésor à 
François, son fils, qu'il avait eu J'Alde d'Est, fille d'O- 
bizon III , seigneur de Fcrrarc. Il aimait extrêmement sa 
femme, qui fut enterrée à Saint- François de Mantoue. 

FRANÇOIS I DE GONZAGUE. 

t38a. François I dk Gonzague, né Tan i363, succède à 
Louis, son frère. L'an i385, il prend, mais sans succès, la 
défense de Mathieu Visconti,son beau-frère, contre Jean— 
Galéas , seigneur de Milan , qui le tenait assiégé dans Brescia. 
L'an 1088 , il fait une ligue avec ce même Jean-Galras et les 
Vénitiens, contre les Carrara, seigneurs de Padoue, dont il se 
détacha ensuite , l'an 1^91. François, en 1389, avait conduit 
eu France Valentine Visconli, qui allait épouser Louis, duc d'Or- 
léans. Ses liaisons avec le duc de Milan étaient si étroites alors, 
que celui-ci avait voulu qu'il acceptât ses armes , pour les porter 
ecartelées avec les siennes. ( Voy. Equicola, liv. a, pag. 3 et 
seq. ): grande marque de faveur usitée , par les souverains , 
dans ce tenu- la. François avait épousé, en i38o, Agnes, fille 
de Bernabo Visronti. La mort de cette princesse , qu'on ac- 
cusa son époux d'avoir hâtée , pour se venger d'un adultère , 
doona prétexte a Jean-Galéas, son cousin, de déclarer la 
guerre, en 1397, a François de Gnnzague. Jacques del Verme, 
général de Jean-Galéas, étant entré, au mois d avril, avec une 
puissante armée , dans le Mantouan, y fut joint par Ugolotto 
kiancardo, gouverneur pour le même duc a Vérone. François, 
niai préparé â cette visite, implore le secours des Florentins, 
des bolonais et des Ferrerais, ses alliés, qui ne lui manquèrent 
pas au besoin. Après avoir ravagé le territoire de Mantouc , Bian- 
rardo vient mettre le siège devant Governolo, où Marsibo 
Torelli commandait avec Guido II , son fils , depuis si cé- 
lèbre: mais le 24 août , Charles Malatesta , beau-père de Fran- 
çois, s'élant fait jour a travers l'armée des assiégeants, entre 
dans la place , et la ravitaille. François de Gonzague y arrive 
deux jours après, avec un nouveau renfort. Le »8 du même 
mois , les alliés remportèrent sur les Milanais deux victoires 
éclatantes , l'une sur terre , et l'autre sur le Pô. Mais Jean- 
Galéas ayant envoyé promptement une nouvelle armée dans le 
1, ravagea ce pays. L'année suivante, François de 

e avec lui. L'an 
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et ses alliés font, le 1 1 mai , une trêve 



i4oa, "François se ligue avec le duc de Milan, contre Jean 
Bentivoglio , seigneur de Bologne. Il fait une nouvelle alliance, 
en 1404 « avec les Vénitiens , contre les Carrara , et contribue, 
par le succès de ses armes, a mettre ses alliés en possession de 
Fadoue , de Vérone , et des autres domaines de celle illustre 
nuiwo. François de Gonzague avait engagé François Car- 
rara a se rendre a Venise , pour traiter en personne ses intérêts 
avec la doge, l'assurant qu il y serait en toute sûreté. Il fut en 
conséquence très-afiligé de voir les Vénitiens arrêter François 
Carrara, et le faire périr cruellement dans sa prison , ainsi que 
ses enfants (1). François de Gonzague bâtit plusieurs monas- 
tères , finit le château de Mantoue, et mourut le 8 ou le 17 
1407 , laissant de Marguerite Malatesta , sa deuxième 
i , un fils, qui lui succéda. 

JEAN-FRANÇOIS DE GONZAGUE , 

fREMIER MARQUIS DE MaNTOOE. 

1407. Jean— François de Gonzague, fils de François, dé- 



fi) La politique de la république alla si loin, que 
branche de celte illustre et malheureuse maison, qui nisle 
joard'butà Padoue, 00 l'a obligée de quitter le nom de 
prmJre celui de Pmppa-Fava ; 
cubioo, l'un de ses auteurs. 

V, 



une 
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vient son successeur 1 Pige de treite ans , sous la régence de 
< harles Malatesta, son oncle maternel, et la protection des 
Vénitiens. On jugera quel devait élre ce régent, en sachant que, 
jaloux de la gloire de Virgile, il fit jeter, dans le Mincio, la 
statue de ce grand poêle. Jean-François soutint , par sa valeur, 
la gloire que son père s'était acquise dans les armes. Le pape 
Jean XXI 11 l'ayant choisi pour général des troupes de l'église, 
dans la guerre qu'il eut contre Ladislas, roi de N a pies, il dé- 
fendit vaillamment Bologne , assiégée par Malatesta, seigneur 
de Rimini , général de ladislas- 11 reçut, en i4>S, le pape 
Martin V , qui arriva de Milan à Mantoue , le a5 octobre , et 
y séjourna jusqu'au 7 février i4'9> Bientôt il entra dans la ligue, 
conclue, le 27 juin i4a5, par les Vénitiens, les Florentins et 
les marquis d'Est et de Montferrat, contre Philippe-Marie , 
duc de Al ilan. Jean-François de Gonzague, François Carma- 
gnola et Nicolas Tolentino , commandaient les troupes con- 
fédérées : François Sforce, Nicolas Piccinino , et Gui ou 
Guido 11 Torelli , qui venait de remettre, l'année précédente, 
Jeanne II sur le trône de Kaples , étaient les généraux que le 
duc de Milan leur opposa. Jean François, dans cette campagne, 
prit les citadelles de Brescia et Asola , et rentra en triomphe 
à Mantouc. Celle guerre lui fournit les occasions de donner 
toutes sortes de pieuves de son habileté et de son courage. Il 
commandait les Vénitiens, en i43i , dans le Bressan , et Car- 
magnola dans le Crémonais , lorsque Sforce , Torelli et Picci- 
nino ayant donné le change â Carmagnola , attaquèrent , sur 
le Pô, le aa mai de la même année, la flotte vénitienne, à 
vingt-trois milles environ au-dessous de Crémone. Nicolas 
Trivisano , qui la commandait , fut totalement défait. Jean- 
François de Gonzague , Trivisano et Carmagnola furent mandés 
â Venise ; la république fit trancher la léte â Trivisano, pour 
avoir été battu, â Carmagnola, pour ne l'avoir point secouru, 
et remercia Jean-François de son zèle et de sa conduite. Phi- 
lippe-Marie Visconti lui opposa bientôt Gui Torelli, qu'il 
envoya, le 7 décembre i43a, avec le litre de commandant- 
général de ses forces, dans la Valleline, le Bressan et le Bcr- 
gamasque. la réputation de ce grand homme et son 'adresse , 
contribuèrent à hâter lapais que Nicolas d'Est, marquis de 
Fcrrare , chercha â négocier , et qui fui enfin conclue par ses 
soins, en i433. Cette même année, Jean-François reçut magni- 
fiquement , â Mantoue , l'empereur Sigismond. Ce prince y 
arma chevaliers Louis, Charles et Alexandre, ses fils; et, 
pour marquer mieux i Jean-François sa reconnaissance , il le 
créa marquis de Mantoue, et lui permit, ainsi qu'à sa posté- 
rité, de cantonner la croix de gueules de la ville de Mantoue, 
qui supportait son écu , de quatre aigles de sable , membrées et 
becquées de gueules. Celte érection et cotte donation, furent 



Su 




c'est â-dire qu'il lui donna les droits de la souveraineté, sous 
la directe de l'empire. la réputation de sa valeur engagea les 
Vénitiens, en 1 4^7 • a le choisir pour leur général. Mais il ne 
resta pas long-tems i leur service ; mécontent de ces républi- 
cains, il les quille le 3 juillet de l'année suivante , et fait un 
traité d'alliance avec le duc de Milan. Les Vénitiens ayant re- 
nouvelé l'ancienne ligue avec les Florentins contre ce prince , 
nçois Sforce, qui avait abandonné Philippe Marie, fut fait 
commandant des troupes florentines, vénitiennes et génoises. 
Jean-François de Gonzague les battit en plusieurs occasions , 
défendit le cours du Pô, couvrit le Mantouan, prit , le 1". mai 
1439, Lignago; et peu après, Lunigo, Monlebello, Brandola, 
Montelino, infesta les environs de Vérone, et surprit celte 
ville, qui , quatre jours après , fut reprisa par Sforce , au com- 
mencement de i44o- Le marquis de Mantoue, étant allé avec 
Piccinino, â Milan , y pardonna â Louis le Turc, son fils , qui, 
jaloux de la préférence donnée à Charles, son frère, s'était re- 
tiré cbex les Visconti ; il s'occupa ensuite i faire reprendre par 
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Charles et Louis, ses fils, les différentes petites places que 
Sforce lui avait enlevées. La paix se fit enfin, en i44> > et 
marquis Nicolas d'Est eu Fut encore le médiateur. Jean- 
François, après avoir jeté les fondements du couvent des Car- 
mélites et de celui des Chartreux , fait construire le fort du 
bourg Saint-Georges et plusieurs palais. Il meurt , le a3 sep- 
tembre i444t Uissant de Paule Malatksta, sa femme, qu il 
avait épousée l'an i4io, Louis le Turc, qui suit; Charles, 
seigneur de Gonzague , Bozzolo et autres lieux; Alexandre, 
marié, le 5 mars i445, à Agnès de Montefeltro , mort le 16 
janvier 1466 ; Jean Lucide, qui était bossu, destiné a l'église, 
mort le n janvier i448; et Marguerite , première femme de 
Lionel d'Est , seigneur de Ferrare. Jean-François , premier 
marquis de Mantoue , établit l'étiquette à sa cour, et poussa 
même la magnificence jusqu'à la prodigalité. Il introduisit le 
premier dans ses états, l'usage de baiser la main, qui, avant 
Jean-Galéas Visconti , était inconnu en Italie. ( Voy. Eauicola, 
liv. 3. ) 7 V 

LOUIS III , dit LE TURC , second marquis de Maktoue. 

i444- Louis III , fils et successeur de Jean-François, né 
Tan i4«4» le 5 juin, élevé par Vitlorio di Feltro, l'un des 
philosophes de son siècle , avait fait ses premières armes sous le 
fameux capitaine Piccinino ; le surnom de Turc lui fut donné, 
parée qu'il introduisit l'usage de porter de longues moustaches , 
qu'il regardait comme la parure du militaire. L'an t^So , il se 
ligue avec François Sforce , devenu duc de Milan. Charles, son 
frère, lui redemandait , en i4$3 , certaines terres de la succes- 
sion paternelle , qu'il prétendait être de son lot ; ne pouvant 
les obtenir de gré , il entra dans le Mantouan , l'an i453 , a la 
têle de trois mille hommes de troupes vénitiennes, pour les 
recouvrer de force. Le marquis , apprenant cette irruption , va 
au-devant de lui pour le repousser. Les deux frères se rencon- 
trent le iS juin; et après un combat de cinq heures , où Fran- 
çois Secco , l'un des officiers de l.ouis , fit des prodiges de valeur; 
Charles est mis en déroute ; mais le duc de Milan , ayant pris 
son parti , obligea le marquis a lui rendre ces munies terres en 
j 4- t >4- Charles avait épousé, en i44'» Lucie d'Est, fille de 
Nicolas III, marquis de Ferrare, et mourut le iq décembre 
i45b\ Le ppe Pie 11 ayant dessein d'engager les princes chré- 
tiens a se réunir pour reprendre Conslanliiioplc sur les Turcs, 
indiqua , pour ce sujet, une grande assemblée a Mantoue, où 
it arriva sur la fin de mai 14% ; il y resta jusqu'à la mi-janvier 
de l'année suivante, ne cessa'nt de conférer sur l'objet de son 
voyage avec les ambassadeurs de diverses puissances , qui s'y 
étaient rendus. Mais la plus grande satisfaction qu'il remporta 
fut celle du bon accueil que le marquis l.ouis lui avait fait 
(Gobelin, Persona, Comment., liv. 3.) François Sforce vint 
voir deux fois Louis en décembre i453 et en octobre 14^7. 
On parle aussi d'une visite qu'il reçut de l'empereur Fré- 
déric III , et Je Christ iern I, roi de Danemarck, mais sans en 
marquer la date. Les Vénitiens, étant disposes i faire la guerre 
au duc de Milan, nommèrent, en 1462, le marquis de .Mantoue 
pour commander leurs troupes de tene. La guerre n'ayant 
point eu lieu, Louis manqua l'occasion de signaler sa valeur et 
son habileté. (Chron di Bologna. , tom. 18, Rer. Italie.) 
Quoiqu'il n'ait presque jamais fait la guerre pour son propre 
compte , il eut toujours soin d'entretenir un bon corps de 
troupes réputées pour les plus belliqueuses de l'Furope, qu'il 
vendait aux princes voisins; espèce de trafic qui lui rapportait 
des sommes considérables , au moyen de*quelles il se trouva en 
état de faire chez lui de grandes et utiles entreprises sans grever 
ses peuples. Sa mort arriva, le 12 juin 147K , à Goito. De 
Laiibe, son épouse, de la maison de Brandebourg, Louis 
le Turc laissa , i°. Frédéric , qui suit ; a°. François, ne en 
1441 , c-rdinal en 14S1 , mort leao septembre 1483 ; 3". Jean- 
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François, né en i44% marié, le 17 juillet >479t ' Antoioette 
Balza, fille de Pyrrhus, duc d'Audria, mort le 28 août 1 49^ ■» 
souche de la branche des ducs de Sabionnetla et princes de 
Boxxolo ; 4°- Rodolphe , né en 14S1 , marié, en 1480 » a 
Catherine Pic de la Mirandole, mort le 6 juillet i4y5, dont 
sort la branche des marquis , puis prince de Casliglione et 
Sulpherini , existante encore aujourd'hui ; S*. Louis , né le 
a8 mars 1*58, évéque de Mantoue en i4**3, mort en i5i 1 ; et 
de plus , trois filles : savoir, Dorothée , épouse de Galéas- 
Marie Sforce , duc de Milan ; Paule , frmme de Léonard , 
comte de Goritz ; et Barbe , femme d'Eberhard V , doc de 
Wurtemberg. Catherine , sa fille naturelle et légitimée, fut 
mariée i Franciuolo Secchi d'Arragona , général célèbre, la 
ville de Mantoue est redevable à Louis le Turc d'une partie de 



FREDERIC I, TROISIÈME MARQUIS DE MAKTOUE. 



ne en 1 
is . son père. 



, était à Revero quand il 
lors il se rendit à Mantoue 



1478. Frédéric I 
apprit la mort de Lou 

pour prendre les rênes du gouvernement ; il les tint avec 
sagesse. Son administration fut avantageuse a sa famille qu'il 
aimait, et nullement onéreuse à ses sujets. Il secourut d'abord 
Bonne, duchesse de Milan, et chassa, dans le mois de novem- 
bre , les Suisses , qui, étant descendus vers la partie de tome, 
■miegeaient Lugnano. Sixte IV, qui , par faiblesse pour Jérôme 
Riario, son neveu , avait trempé dans la conjuration des Patsi, 
voulut bouleverser la Toscane. ( Vey. Laurent de Médicis oui 
ducs de Toscane.) tlercule d'Est, duc de Ferrare, et le duc 
de Milan, s'unirent contre lui en faveur des Médicis. Frédéric 
de Gonzague , charge du commandement des Milanais , étant 
arrivé, au mois de mai 1479, en Toscane, eot un différent 
très- vif avec le duc de Ferrare , ce qui détermina ces deux 
princes à faire agir séparément leurs troupes. Frédéric, qui, 
après avoir donne des preuves de sa valeur, était retenu par la 
fièvre à Arezzo , ayant su que Marguerite , son épouse , était 
fort mal, partit pour Mantoue en 1480, et apprit, en arrivant, 
qu'elle était morte le 1 4 octobre de la même année. En ifa, 
hréderic entra dans la ligue conclue entre Ferdinand I , roi de 
Naples , le duc de Milan et les Florentins, contre la république 
de Venise. Dans un congrès tenu à Crémone, en mars 1*83, 
où Louis Sforce, Laurent de Médicis, Alfonse, duc deCalabrr, 
le cardinal François de Gonzague , son frère , comme nonte 
apostolique, et le comte Jérôme Riario, capitaine général de 
l'église, étaient réunis, Frédéric se distingua par la grandeur 
de ses vues et la sagesse Je ses discours, (l'oy. Equicola, liv. 3, 
pag. 18S et suiv.) Après avoir pris possession d Asola, qo'AI- 
fonse, duc de Calabre , avait emporté au bout de trois jours de 
siège , Frédéric passa à Milan en 1484* H séjourna en juin dam 
le Bressan ; et , étant tombé malade a son relonr a Mantoue, il 
y mourut le iS juillet de la même année, ta paix qu'il avait 
conseillée, se fit , après sa mort , le 7 août 1484. De Margue- 
rite , fille d'Albert III, duc de Bavière , qu'il avait epouwe 
en 1 4*>3 , Frédéric I de Gonsague laissa trois fils et trois nlb-«. 
Les fils sont, i». Jean-François , qui suit ; a». SigismonJ , i:é 
en 1469 , qui servit utilement l'empereur Maximilien I et 
le pape Jules II, fut créé, pai ce dernier, cardinal en iSo. r >, 
et mourut le 4 octobre iSï5 ; 3". Jean, marquis de Vesrovato, 
ne l'an i4?4» marié, le 20 septembre i4°/3, à Laure, fille de 
Jean II Beutivoglio, seigneur de Bologne, mort le ai septem- 
bre i5a3. Claire, sa fille aînée, épousa Gilbert de Montpen- 
sier , dauphin d'Auvergne; Isabelle, la teconJc, lut donnée •> 
Gui-llbald de Montéfcltro, duc d'Urbin ; et Madeleine, ii 
troisième , fut mariée a Jean 'Sforce , seigneur de Pesam. 
Frédéric fut généreux envers ses sujets, magnifique envers les 
étrangers , et encouragea le commerce ei les arts. Kusèbe Mala- 
ysia et François Secchi d'Arragone furent sca favoris. 
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JEAN-FRANÇOIS II, quatrième marquis de Mantoue. 

i4&4- Jean -François II, né le 10 août 1466, succède au 
marquis Frédéric , son père. 11 commandait en 149.4 » I e * trou- 
pes des Vénitiens, lorsque le roi Charles VIII entra en Italie. 
Le 6 juillet de l'année suivante, il signala sa valeur contre les 
Français au combat de Fornoue , où il fit prisonnier le bâtard 
de Bourbon. Les Vénitiens le Grent alors généralissime de toutes 
leurs forces, par lettres du 37 juin 141p. La paix s'étant faite 
le 18 octobre , Jean-Francois fut trouver Charles VIII a Verceil ; 
il partit ensuite de Mantoue, en février 1496, pour conduire 
les troupes des Véuitiens au secours du roi de Naples. La répu- 
blique ne reconnut pas la manière dont le marquis l'avait servie 
en Calabrc; mais l'empereur, en échange, le fit alors son capi- 
taine-général en Italie. Venise voulut le ramènera elle en i4;>8; 
mais Ludovic Sforce , duc de Milan , les gagna de vitesse, et le 
créa, par lettres du i3 octobre 1498, commandant-général de 
ses troupes , lorsque ce prince ayant , en 1409 , perdu Alexan- 
drie, abandonna Milan a Louis XII, qui, le 6 octobre, y Gt 
sou entrée. Parmi les grands seigneurs qui vinrent lui faire leur 
cour, le roi distingua beaucoup Jean Prançois, l'honora du 
collier de l'orde de Saint-Michel , et l'attacha, en i5oo,à son 
service. En i5o3, il l'envoya vers Naples délivrer Gaëte que les 
Espagnols assiégaient ; et, le 37 juillet de cette année, il le fit 
son lieutenant général et vice-roi dans ce royaume. Jean-Fran- 
çois, consumé par une fièvre opiniâtre, fut obligé de retourner 
à Mantoue en 1.S06. Jules II , par lettres du a5 octobre de la 
même année, données à lmula, le fit lieutenant -général de 
l'armée qu'il destinait pour enlever Bologne aux Bentivoglio. A 
peine Jean-François eut remis cette place entre les mains du 
pontife, que Louis XII le réclama pour marcher de la contre 
les Génois Le marquis de Mantoue les fit rentrer dans l'obéis- 
sance. Louis XII ayant passé les Alpes en avril i5oj, Jean- 
François , qui avait accédé a la ligue de Cambrai , prit au 
mois de mai Casalmaggiore , et défit Bartholoméo d'Alviano. 
Il alla ensuite faire sa cour au roi à Casciano sur la rive de 
l'AdJa. et fut reçu de ce monarque avec toutes sortes de bontés: 
I . .r * 1..1 — a. 1. . t 1... r :. 



après la bataille d'Agnadei, gagnée le 14 mai, les Français 
s'étant avancés jusqu'à Pescl.iera sur le Mincio , Louis XII , 



par humeur contre Maximilien , qui au lieu de s'aboucher avec 
lui , s'en était retouré a Arco ( 1 ) , s'empara de Peschiera , qui 
courrait d'une part ses conquêtes , et de l'autre ouvrait un pas- 
tage sur les terres impériales. Le roi oublia dans ce moment que 
Peschiera appartenait au marquis de Mantoue , qui l'avait servi 
ti fidèlement. Cette injustice faisant un très-mauvais effet dans 
l'esprit des Italiens, on offrit des dédommagements a Jean-Fran- 
çois; mais celui-ci, plus offensé du manque de procédé du roi, 
qu'affligé de la perte de sa place, les refusa. L empereur l'en- 
voya bientôt occuper Vérone. Les secours d'hommes et d'argent, 
que Maximilien avait promis , n'arrivant pas , le marquis fut 
obligé d'évacuer la place. Etant allé de la camper à douze milles 
dans l'île de la Scala, il y commit la faute de trop diviser ses 
quartiers. Lucio Malvezzi , commandant des Vénitiens , en étant 
instruit, vint le surprendre pendant la nuit. Louis de. la Mir.111- 
dole , commandant des troupes papales , qui étaient campées 
séparément à Vagaso et Rebé , au lieu d'accourir a son secours 
lors de l'attaque, s'enfuit précipitamment vers Mantoue. Les 
troupes de Jean-François furent mises en déroute ; lui-même 
se sauva en chemise , et se cacha dans un champ de millet ; un 
paysan, qui, l'ayant découvert lui avait promis le secret, le 



(0 Arco , petite ville du Tyrol sur la Ssrla , appartient depuis plus 
de cinq cent» an» aux comte» de Bogen ou d'\reo, »orti« d'une 
branche de la maison de Bavière. Le chiteau , qui tU.it très-fort, et 
qui commande la ville, renferme de» richesses diplomatique» ronndc- 
" ' » , que le» tarant* qui auront lieu de passer par-là , feront bien de 
t. Arco fut eria/ en comté, en i4»3, par l'empereur Sigismond. 



trahit. Il fut arrêté prisonnier le g août de la même année i5oç,, 
couduit de Lignano à Padoue , et de Padoue à Venise. Il y fut 
reçu d'une manière bien différente de celle dont il y était entré 
après la bataille de Fornoue, où, quoiqu'il eût été défait, le 
sénat , pour tromper les peuples , et leur faire accroire que la 
république avait remporté la victoire , lui décerna , dit-on (ce 
qui est difficile a croire), les honneurs du triomphe. L'an 1S10, 
il est élagi , au mois de juillet , a la recommandation du pape 
Jules II, qui lui donna, le 3 octobre suivant, la dignité de 
gonfalonier de l'église. C'est ainsi , dit Muratori, qu'il épousa , 
du moins en apparence , les intérêts du pape et des Vénitiens , 
envers lesquels il se comporta avec beaucoup de sagesse. Il fallut 
en avoir beaucoup , pour avoir préservé ses états de toutes hos- 
tilités au milieu de l incendie général. Les fatigues de la guerre 
avaient depuis long teins altéré sa santé ; une fièvre lente le saisit 
au commencement du mois de mars t5iq , et le aq de ce mois 
fut le terme des jours du marquis Jean -François il , qui avait 
donné , dit le même historien , en tant d'occasions, les preuves 
d'une grande valeur, et avait mérité l'affection de ses sujets, 
par la modération de son gouvernement. Il avait épousé, le iS 
février 1490, Isabelle d'Est, fille d'Hercule I, duc de Ferrare 
(morte en i53o,) , dont il laissa Frédéric, qui suit ; Hercule, 
qui devint cardinal en i5»7 , mort le a mars i563; et Ferdi- 
nand, comte de Guastallc , qui s'acquit un grand nom parmi les 
capitaines de son siècle ; ( voyez Fcrrand de Gonzaguc , comte 
de Guastalle); Eléonore , femme , i". d'Antoine de Montalte , 
a», de François - Marie de la Rovère, duc d'Urbin , morte en 
1570; Hippolyteet Paulc, religieuses, Marguerite et Théodore, 
mortes sans avoir été mariées. 

FRÉDÉRIC H , cinquième marquis et premier duc de 

Mantoue. 

iSiçj. Frédéric II, né le 17 mai i5oo, succéda, le 3 avril, 
à Jean-François , son père. On parle d'un magnifique tournoi 
qu'il donna au mois de février i5ao. Six chevaliers français 
l'ouvrirent, et il y lit preuve de sa bravoure et de son adresse. 
Frédéric s'occupa ensuite a terminer les différents qui s'étaient 
élevés entre les ofliciers de sa juridiction et ceux de l'évêque de 
Mantoue, pour lequel le pape Léon X s'était déclaré. Le mar- 
quis envoya au pontife le fameux Balthasar Castiglione (1), qui 
mit Léon dans les intérêts de Frédéric , au point que ce pape 
le nomma capitaine-général des troupes de l'église, et le con- 
firma, ensuite dans cette charge, par un bref très-honorable, 
donné, en plein consistoire, le 1". juillet i5ai. Obligé, par 
là, de faire la guerre a la France, contre laquelle Léon était 



(1) Balthasar Castiglione , ne' d'une maison illustre à Mantoue, en 
1478 . se distingua dan» la littérature et la politique. Il est auteur d'une 
tragédie de Cléopitre. estimée de» connaisseur», et d'un grand nombre 
de poésies fugitive», italiennes et latines. Scaligerle compare à I.ur.iin, 
pour l'élévation des pensée», et à \irgile, pour 1 élégance du style. 
Son livre , intitulé le Courtisan , est un ouvrage que In Italiens ne 
peuvent se lasser de lire. Il avait épousé Hippolyle , fille de Guido 
Torell! , marquis de Caséi , et de Françoise Kentiroglio. ( Chaiot , 
géaêal. des M. Sont , tome II , page 681. ) Cette dame, émula de 10a 
époux, composa, comme lui, des poésies latines. et italiennes. Leur 
union ne dura qu'environ quatre an*. I-a mort enleva Ilippolyte a ton 
époux au moi» d'août en iSao. Balthaiar , inconsolable de cette perte, 
relisait sans cesw une élégie latine que sa femme . quelque tenu avant 
de mourir, lui arait adre»»ée , pour »e plaindre de son absence, pen- 
dant qu'il était auprès du pape Léon X. Ce ponlife, pour le consoler, 
voulut lui donner le chapeau de cardinal, qu'il refusa. Clément VII 
l'envoya à Charles-Quint, qui conçut pour lui une telle estime, qu'il 
te proposait de le choisir pour ton teeond, si te cartel proposé p« r 
François 1 avait eu lieu. Balthasar, après avoir beaucoup hésité, te 

ur ^ révéche* 

à Tolède, en 
, des 

gen» de lettres et ■ 



dérida pour l'état ecclésiastique. Nommé par Tempère 
d'Avila, il en remplit les devoirs arec xèle, et mourut 
i5ag, à l'âge d'environ cinquante an» , regretté des se 
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allié pour lors avec Cbarlcs-Q_uint, le marquis renvoya au gé- 
néral Laulrcc le collier de Saint-Michel , dont le roi François I 
l'avait honoré, il accompagna Prospère Colonne , et lui futtrès- 
ulile dans la défense du Si i la nez. L'an 1S27, il entra dans la 
ligue des princes d'Italie contre Charles-Quint, pour la déli- 
vrance du pape Clément VII : mais l'an i5açi, sur la fin de 
novembre, il alla trouver, en grand cortège, l'empereur a Bo- 
logne, et fut très-bien accueilli de ce prince. Il entra dans la 
ligue que l'empereur y conclut, le a3 décembre, avec les ducs 
de Savoie et de Milan, les Vénitiens et le marquis de Mont- 
ferrat, pour la sûreté de l'Italie. L'année suivante, il reçut, a 
Mantoue, Charles-Quint, oui lui conféra, par un diplôme du 
a5 mars, le tilre de duc. Etant venu, l'an i536, trouver ce 
prince à Gènes, il obtint de lui, le 3 novembre, une sen- 
tence, qui lui adjugeait le marquisat de Montferrat. Cette prin- 
cipauté, depuis 1 533 , époque de la mort du marquis Jean- 
Georges Pairologuc , décédé sans enfants, était en séquestre 
entre les mains de Charles-Quint. Trois princes se la dispu- 
taient, le duc de Savoie, le marquis de Saluées, et le duc de 
Mantoue. Le dernier l'emporta , comme ayant épousé ( le 16 
novembre i53t ), Marguerite , Bile de Guillaume VI Paléo- 
logue, et nièce de Jean-Georges Palénlogue. Frédéric mourut a 
l'âge de quarante ans, le 28 juin i54o , laissant de son mariage 
François, ouit suit ; Guillaume, qui lui succéda ; Louis (né le 
aa septembre i53<j), qui devint duc de Nevers, le 4 mars 
i565, par son mariage avec Henriette de < lèves ( Voyet Louis 
de Gonzague, duc de Nevers) ; Frédéric, évéque de Mantoue, 
puis cardinal en 1563, mort le ai février i565 11 eut de plus 
un fils naturel appelé Alexandre, et une fille nommée Isabelle, 
mariée à François d'Avalos, marquis de Pescaîre. 



FRANÇOIS H ou III , deuxième duc du Mantoue. 

i54o. François II, né le 10 mars i533, succède au duc 
FrédVric, son père, sous la tutelle du cardinal Hercule, son 
oncle. Il se noya le 21 février i55o, sans laisser d'enfants de sa 
femme Catherine d'Autriciir , fille de Ferdinand , roi des 
Romains, puis empereur, qu'il avait épousée le aa octobre 
1 54g- Elle se remaria, le 5 juillet i553, avec Sigismond- 
Augusle, roi de Pologne, veuf de sa soeur Elisabeth, morte le 
»5 juin i545. 

GUILLAUME , troisième duc db Mantoue. 

i55o. Guillaume, né l'an i536, succède, dans le duché de 
Mantoue et le marquisat de Montferrat, a François II , son frère. 
L'an 1567 , les habitants de Casai , dans le Montferrat , s'elant 
soulevés, pour faire revivre le privilège de ville impériale, dont 
ils avaient autrefois joui, le duc Guillaume envoya d abord la 
duchesse, son épouse, pour tâcher d'adoucir les esprits; il se 
rendit ensuite lui-même sur les lieux , pour étouffer les germes 
de révolte. Mais Conrad Mola, Olivier Capello et Flaminio, 
bâtard des Palcnlogues, conduisaient une conspiration contre 
lui. Assurés de l'appui du duc de Savoie, ils devaient, au son 
des cloches, que les habitants de Casai feraient retentir, entrer 
dans la ville avec les habitants de la campagne, massacrer le 
duc, la duchesse et ses gardes, s'emparer de la citadelle, et 
établir alors un gouvernement tel qu'ils le jugeraient à propos. 
On avait choisi, pour l'exécution du projet, un dimanche 
dans les premiers |ours d'octobre , où le seigneur Ambroise 
Aldegalti, prenant possession de l'évéché, chanterait sa pre- 
mière messe, a laquclh- le duc et la duchesse devaient assister. 
Comme ils étaient au saint sacrifice, accompagnés de Louis de 
la Mirandolect de Vespasien de Gonz>gue, duc de Sabinnrlla, 
on apporte, pendant le credo, une lettre au duc, qui lui révèle 
la conspiration , lut apprend qu'elle doit s'effectuer le jour 
même, el que le eo.<p Je cloche, qui doit servir de signal, sera 
donné au commetuxmtnt de ta pi4face K Le duc montre la lettre a 
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Vespasien. Celui-ci , sans interrompre l'office divin , prend son 
parti sur-le-champ, fait serrer ses hallebardiers alentour du 
duc, sort, el envoie enlever incontinent toutes les cordes et 
les échelles des cloches. Dans le même instant , il fait monter 
à cheval Rartoloméo Mazncro , qui se trouvait a la porte de 
l'église avec sa troupe, et fait publier, a son de trompe, 
défense a tout propriétaire de sortir de sa maison sous peine de 
mort. Par cette présence d'esprit , il sauve le doc et la duchesse, 
et empêche la révolution. I.e duc fit ensuite arrêter le» princi- 
paux conjurés. Marc-Antoine Cotlo fit, par ses ordres, mettre 
a mort Olivier Capello, dans Chieri. Flaminio arrêté, périt 
depuis a Goïlo , où il avait été transféré. L'ordre et la tranmiil- 
lité rétablis, Guillaume s'en retournai Mentone, laissant Ves- 
pasien de Gonzague , son parent , pour commander à Caw! , 
où , par sa conduite sage , il regagna l'affection des habitants. 
( Campa na , nia de! re Fitippo II, pag. 3 , lib. 1 , Caroldi , rita 
di Vespatian» Gont. Ireneo Affo, «Va di Vesp. Gont.) L'an 157a, 
Guillaume alla voir, è Rome, Grégoire XI 11 , lors de son exalta- 
tion. En i574, il reçoit magnifiquement le roi Henri III , qoi , 
fuyant la couronne de Pologne, avait pris sa route par l'Italie, 
pour se rendre en France. ( t'oyet Sansovino. Orig. délit eut 
tllusl. d'Ilal. pag. 36a.) La même année, Guillaume fait ériger, 
par l'empereur , le Montferrat en duché. Ce prince mourut a 
Bozxolo, le 14 août 1587. Il avait épousé, le 26 avril 1S61, 
Eleonore, fille de l'empereur Ferdinand I, née le a novembre 
i534 , et soeur de Catherine , veuve de François 11. Cette pria- 
cesse mourut le 5 août i5q4» laissant Vincent, qui suit ; Anne- 
Catherine, mariée, en i58a, à Ferdinand d'Autriche, archi- 
duc d'Inspruck ; el Marguerite , femme d'Alfonse II , «lac de 
Ferra re. Le duc Guillaume était mal fait de corps; mais il ra- 
chetait ce défaut par de grandes qualité* d'esprit. 

VINCENT I , QUATRIÈME DUC DE MANTOUE. 

1587. Vincent I , né le ai septembre t56a , succède au duc 
Guillaume, son père. Il s'acquit beaucoup d'estime par sa piété, 
sa justice, son amour pour les sciences, et sa libéralité. L'an 1608, 
il institua l'ordre des chevaliers du Précieux Sang. Il fit cons- 
truire une belle citadelle a Casai , et mourut le 18 février i6»a. 
Vincent avait épousé, 1*. Marguerite Farnesb, fille d'A- 
lexandre, duc de Parme, de laquelle il se fît séparer, eo i58n, 
pour un défaut corporel de cette princesse; a*, l an i58i, ElÉO- 
nore de MÉDtClS, fille de François, grand duc de Florence, 
née en i566 ( morte en septembre 1611), soeur aînée de Marie 
de Médicis , reine de France, dont il eut trois fils , qui lui suc- 
cédèrent l'un après l'autre; el deux filles, Marguerite, femme 
de Henri , duc de Lorraine , et Eléonore , mariée , le 4 février 
162a, a l'empereur Ferdinand II , couronnée reine de Botiûrc 
en 1627, morte le 27 juin i655. 

FRANÇOIS III ou IV, cinquième duc de Mantoue. 

1612. François lit , né le 7 mai i5X6 , succède au doc Vin- 
cent, son père. Mais il ne survécut que dix mois, étant mort le 
aa décembre 1612. Il avait épousé, le 23 février 1608, Mar- 
guerite, fille de Charles Emmanuel , duc de Savoie (morte 
en i655), dont il ne laissa qu'une fille, nommée Marie, née le 
au, juillet 1609, mariée . le a5 décembre 1H27, a Charles U de 
Gonzague , duc de Rélhclois, morte le 14 août 1660. 



FERDINAND, 



duc de Mantoue. 



1612. Ferdinand, né le 24 mai 1587, fait cardinal en i6o5, 
prit le litre de duc de Mantoue et de Montferrat , après la 
mort de François III, son frère, el s'empara de U tutelle de 
la princesse Marie, sa nièce. Le duc de Savoie, aïeul maternel 
de Marie, prétendit que celte tutelle appartenait a la du-hrsse, 
Marguerite , veuve de François Ul , et se servit de ce prétexte , 
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DES DUCS DE MANTOUE. 
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revivre ses prétentions sur le Monlferrat. On prit .mille ducats, et perdit tout au jeu dans la même nuit. Le 
de pari et d'autre , et ce différent ne fut terminé que ! général Cotlalto le fit pendre le lendemain , pour avoir si 
par les traités conclus a Madrid et à Pavie, en 1617. Ferdinand, j mal usé de sa fortune. Les plus belles peintures du palais 
qui avait renoncé au charfeau de cardinal en 1610, mourut le i de Manloue furent alors transportées a Prague; Christine, 
39 octobre 1616, paisible possesseur du duché qu'il avait reine de Suède, les ayant acquises depuis, les fit transporter 
usurpé sur sa nièce. Il avait épousé, 1°. en secret, Camille à Rome, où elles sont demeurées jusqu'au tems que le duc 
Reticinb , dont il eut un fils, Hyacinthe; a°. le 17 février I d'Orléans , régent de France, tes acheta aussi bien que les 
it»i 7, après avoir fait casser ce premier mariage, Catherine' statues antiques de cette prinressc , pour en orner sa galerie. 

Le t'A octobre suivant, traité de RalUbonne conclu entre 
les ministres de 1 empereur et ceux du roi de France. Il y 
est arrêté que le duc Charles se conciliera les bonnes grâces 
de sa majesté cesaréenne , par un écrit selon la forme con- 
venue de soumission et de dèprér.ation , que sis semaines après 
on lui enverra l'investiture des duchés de Manloue et de 
Monlferrat, cl que dans les quinze jours suivants, les troupes 
impériales et espagnoles évacueront ses étals. L'ambassadeur 
d'Espagne ne voulut point signer ce traité. L'an ib3i , traité 
de Quierasque , du 6 avnl , qui confirme au duc Charles la 
possession des duchés de Manloue et de Monlferrat , dont il 
reçoit l'investiture le aa juin suivant. Ce prince, la même 
année , a le chagrin de perdre ses deux fils , Charles 11 , 



de MÉDiCts, fille de Ferdinand I, grand -duc de Toscane , 
née le 2 mai i'ig.3 (morte en 1639) , dont il n'eut point d'en- 
fants. Pour rendre a la mémoire de Virgile l'honneur qui lui 
était dû, il fit bâtir au village d'Andes, où ce grand poêle 
était né, une belle maison de plaisance, qui fut appelée la 
Virgiliane. 

"VINCENT II , SEPTIEME DUC DE MANTOUE. 

i6a6. Vincent II, né le 7 janvier i5g4 , créé cardinal en 
i6i5, renonce a cette dignité en 163b, et s'empare du duché 
de Manloue , après la mort du duc Ferdinand , son frère. Il 
avait épousé, l an 1617, en secret, Isabelle de Gonzague, 
fille de Ferdinand, prince de Bozzolo. Vincent voulut faire 
casser ce mariage , pour cause de stérilité , afin d'épouser la 
princesse Marie , sa nièce, et la faire rentrer, par la , dans 
ses droits sur le duché. Mais ayant changé d'avis, il fit épouser 
Marie a Charles de Gonzague, son cousin, duc de Hélltclois. 
Il mourut le a6 décembre 1637, sans laisser de postérité. Sa 
mort replongea les Mjutouans dans les horreurs de la guerre, 
par la jalousie de la maison d'Autriche, qui ne voulait pas 
laisser celte succession a l'héritier légitime , déjà possesseur de 
grands biens en France , et qu'on savait dévoué a 



CHARLES I , huitième duc de Mantoue. 

1617. Ça a blés I , duc de Nevers, fils de Louis de Gen- 
zague,t due de Nevers , et de Henriette de Clèves, et pelit- 
fil s Je Frédéric II, duc de Manloue, apprit à Rome, ou il 
était pour les intérêts de la France, la mort du duc Vincent, 
son cousin. Il partit aussitôt pour se mettre en possession 
des étals de ce prince , comme son plus proche héritier. Il 
eut pour concurrent , César de Gonzague, duc de Guastalle, 
qui lui disputa celte succession ; et Te duc de Savoie saisit 
cette occasion pour redemander le Monlferrat. l e dernier se 
joint aux Espagnols pour faire le siège de Casai. Le roi 
Louis XI 11 prend la défense de Charles, force le pas de 
Sue, en 1029 , et fait lever le siège de Casai. L'an i63o , 
au commencement du printems , Collalto , général de l'em- 
pereur Ferdinand 11, qui voulait. mettre en séquestre le Man- 
touaa , forme le blocus de Manloue. Le 8 avril , le maréchal 
d'fctrees arrive de Venise , où il avait été solliciter du secours, 
et s'enferme dans Manloue avec le duc Ils persistent à dé 
fendre cette place , malgré la pesle qui y régnait el emportait 
plus de deux cent cinquante personnes par jour. Enfui , le 
18 juillet , les impériaux surprennent Manloue , du côté du 
bourg et du pont Saint-Georges , par une tranchée qui était 
sur la rive du lac. On n'y taisait presque point de garde , 
parte qu'on jugeait ce passage innaccessiblc , et que d'ailleurs 
la garnison était si faible, qu'elle ne montait pas a mille 
hommes, ta contagion ayant emporté plus de vingt-cinq 
mille personnes dans la ville depuis trois mois. Le duc et le 
maréchal se jetèrent dans le fort de Porto ; mais n'ayant ni 
vivres, ni troupes suffisantes pour s'y défendre, ils capitulè- 
rent, el se retirèrent sur l'elat ecclésiastique. Les Allemands 
exercèrent un pillage affreux dans Mantoue durant trois jours, 
Le cabinet et le trésor des durs ne furent pas épargnes. Toutes 
les choses curieuses qu'ils renfermaient , et qui avaient coule 
plusieurs millions , furent dissipées par des soldats qui n en 
■ pas le pris. Un d'eux avait un butin de huit 



ducdeRethelois, et Ferdinand, duc de Mayenne, nés de son 
mariage avec Catherine de Lobiuinl, soeur de Henri, 
dur. de Mayenne (qu'il avait épousée en 1599, et qui mourut 
le 8 mars 161H). L'aîné de ces deux fils, regardé par les his- 
toriens comme le deuxième duc de Mantoue de son nom , né en 
1609, et m.>rl le 3o août i63i, laissa , de Marie de Gonzague, 
sa cousine, que le duc Vincent II lui avait fait épouser le aS dé- 
cembre 16:17, deux enfants, Charles , qui suit, et Eléonore , 
troisième femme de l'empereur Ferdinand III, mariée a ce 
prince le 3o avril 1 65 1 . Le duc Charles I survécut six ans 
a celle perte. Il fit bâtir Charleville , en Champagne, et 
mourut le aa septembre 16^7, laissant trois filles , Marie- 
muriée , i°. lan 164b, à Uladislas VI, roi de Po- 
logne ; a», le 4. mars 1649, à Jean-Casimir 11, frère et suc- 
cesseur d'UUdislas, morte le 10 mai 16G7; Anne, dite la prin- 
cesse pala'i ne, mariée, en 1645 , à Kdouard de Bavière, prince 
palatin du Rhin (a laquelle on a attribué des mémoires im- 
primés il y a quelques années sous son nom , retirée et morte 
a Paris le 6 juillet 1684); Bénédicte, abbesse d'Avenai. Le 
duc Charles augmenta son duché de Mantoue de la principauté 
de Correggio, dont il s'empara, l'an i635, sur la maison de 
Siro, avec le consentement de l'empereur, qui lui en donna 
l'investiture. (Vo) et ci-devant Charles II , duc de AW».) 

CHARLES III, NEUVIEME DUC DE 



i63 7 . Charles III, fils de Charles II et de Marie de 
Gonzague, né le 3i octobre itao,, succéda au duc Charles I, 
son aïeul, à l'âge de huit ans, sous la tutelle de sa mère. Il 
épousa, le i3 juin 1649, Isabelle-Claire d'Autkiche, 
fille de l'archiduc Léopoid , petit-fils de l'empereur Ferdi- 
nand I , par Charles II , son père, souche de la branche de 
Styrie. Lan 16^7, pendant l'interrègne qui suivit la mort de 
l'empereur Ferdinand III, il prétendit exercer le vicariat gé- 
néral d'Italie, ea vertu d'un diplôme que ce prince lui avait 
récemment accordé. Le duc de Savoie réclama ce droit pour 
lui-même , allegant une ancienne observance en sa faveur. Le 
iluc de Mantoue fut évince, et ses lettres de vicariat furent 
cassées par les électeurs dans la capitulation de l'empereur 
lyéopold. Charles mourut le 14 août it>65, laissant de son 
mariage un fils unique, qui suit. Le duc Charles III avait 
d'abord embrassé le parti de la France; il le quitta, l'an 
160a , pour s attacher a l'Kspagne. Mais les Français, com- 
mandés par le duc de Mouène , étant venus prendre des 
quariiers d'hiver, l'an i658, dans le Manlouan, l'obligèrent 
île renoncer a cette alliance. Ce fut lui qui vendit, en i65g, 
au carJinal Mazaiin , tous ses domaines de France, (foret 
Charles 111 , duc de AW), 
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CHARLES IV, dixième doc de MaivTovb. 



ifî65. Febdwand-Caarles , ou C ha a lu IV, né le 3i aoâi 
i6-ïa, succède au tluc Charles, son père, mus la régence de 
sa mère. « La guerre de la succession d'Espagne , dit un 

• prince de ta maison , où il n'avait aucun intérêt à démêler, 
» l'entraîna dans l'abîme. La politique eiigeait qu'il restât 
» tranquille spectateur de celle grande querelle , dont il pre- 
» voyait qu'il serait la victime ; mais enfin , déterminé par les 
- menaces de Louis XIV, il lui vendit Casai. Celait lui 
» donner la clef pour ouvrir ou fermer les barrières d'Italie. 
» Tant que l'armée française fut triomphante , Charles eut à 
» se féliciter de celte alliance : mais après la bataille de Turin, 
» qui enleva la moitié de l'Italie à Louis XIV, les états de 
» Mantoue furent envahis par le vainqueur. Charles, souve- 
» rain sans états, sans sujets, fut chercher un asile en France, 
» où Louis XIV le consola par des promesses, qu'une conti- 
» nuité de malheurs l'empêcha de réaliser. L'empereur, irrité 

■ de ce qu'un prince , son parent , se fut déclare son ennemi, 

• le mit au ban de l'empire , et le conJamna sans daigner 
» l'entendre; mais, comme aucune des formalités prescrites 
» par la loi ne fut observée, celte infraction donna lieu a 

• une juste réclamation. Charles, dépouille de ses états , erra 

• dans différentes villes d'Italie , où d traîna les restes de sa 

■ grandeur expirante. Ce prince opprimé , sans avoir mérite 
» de l'être , fit ses observations a la dièle de Kalisbonne , où 
» il établit ses droits par des raisons victorieuses. Il ne tinl 
» point le langage d'un suppliant; son éloquence, fière avec 
» noblesse , est celle d'un souverain qui vient invoquer la 
» justice dans une assemblée de rois ses égaux. Il reclama 
» l'assistance des électeurs et des autres princes germains in 
» téresses comme lui à restreindre le pouvoir arbitraire du chef 
» de l'empire. Mais Joseph pouvait-il être arrêté par des 
» princes qu'il avait rendus les arlisanls de sa grandeur? 
» Après avoir dicté des lois a Louis XIV, ne pouvait-il pas 
» se regarder comme l'arbitre des destinées de l'Europe i 
» Tous les membres de la diète furent muets , et le faible fut 

» opprimé » Charles avait été lié d'amitié avec le comte 

Joseph Torelli, des comtes de Montcchiarugolo , malheureux 
cl dépouillé comme lui; lorsque le duc apprit la fin de son 
ami mort empoisonné a Paris, en 1707, « Je ne lui survivrai 

■ pas long teins, dit-il, et peut-être me feront-ils périr de 
» même ». Sa prédiction s'accomplit. Il mourut a Padoue , 
le 5 juillet de l'année suivante , dans la cinquante-sixième 
année de son îge, empoisonné, si l'on en croit les bruits qui 
coururent alors , par une dame qu'il aimait. Ce prince avait 
épousé , i*. le 7 avril itm, Anne-Isabelle de Gonzague, 
fille de Ferdinand 111, duc de Guastalle, morte le 18 no- 
vembre i7o3; a", le 8 novembre 1704, SiîSanwe-Hksriettb, 
fille de Charles III de Lorraine, duc d'Elboeuf, morte à Paris, 
le 19 décembre 1710, en sa vingt-cinquième année. Ces deqx 
mariages furent stériles. La succession du duc Charles fut 
contestée entre les ducs de Guastalle et de Lorraine. Cepen- 
dant le duc de Savoie avait une prétention fondée sur un 
droit plus ancien; celui que Jean II Paléologue, marquis 
de Mont ferrât , en mariant, l'an i33o, Yolande, sa sœur, 
a Aimon , comte de Savoie , lui accorda de succéder a ce 
marquisat , au défaut d'hoirs mâles. (Voyez Us durs de Sa- 
cote.) Mais l'empereur Joseph I les mil d'accord , en prenant 

Sossession du Mantouan , où il mit un gouverneur, et en 
onnant au duc de Savoie l'investiture du Montferrat , le 
7 juillet , ainsi que les villes et les districts d'Alexandrie et 
de Valence, la Lomelline, et le Val de Sessia que Léopold 
avait assuré aux ducs de Savoie, par le traité de 1703. Ainsi 
finit la dynastie des ducs de Mantoue , qui régnait depuis l'an 
i3a8 , et aurait dû intéresser presque tous les souverains de 
l'Europe auxquels elle avi.il donné dos mères, 



CUR0N0L0G1E HISTORIQUE DES DUCS DE MANTOUE. 

En moins d'un demi-siècle , on vit disparaître les 
danls nombreux de celte illustre maison. La branche des ducs 
de Sahionclta et des princes de Rozzolo , s'éteignit en 170.H : 
celles des rouîtes de Nnvellara , en 1*738. il ne reste que celle 
des marquis de Casliglione, dont les princes, dès 1723, exdci 
de leurs propres étals, et accusés de félonie , virent leur prin- 
cipauté passer au fisc impérial. Celte bran* ne est représentée 
encore par trois individus existants aujourd'hui (178S), savoir: 
1*. le prince Louis 111 de Gonzague, des marquis de Casti- 



glione et de Solpheriuo , marié, en 177g , avec Llisabelh 
Uangoni ; a», le prince Jean de Gonxague , des marquis de 
né le 4 juillet 1721 , marié à N....N.... dont la fille 



Lu: 

unique, la princesse Louise, a épousé, en 1787, le comte 
Etienne Sanvitali de Parme ; 3*. le prince François- Louis de 
Gonzague , marie à N. Cavrtant. Ces deux derniers seigneurs 
sont établis a Mantoue. 

Celle branche des marquis de Castiglione a donné a l'église, 
saint Louis de Gonzague, né le 9 mars 1S6K , de la compagnie 
de Jésus, en i5«5, mort le ai juin iSgt , béatifié en iboS, 
canonisé le 3i décembre 1726. 

La maison de Gonzague a fourni nombre de grands homme», 
entr'autres Louis de Gonzague, dit le Rodomonl, fils de Louis 1, 
seigneur de Sabionetla et de Boxrolo , et de Françoise Fieschi 
des seigneurs de Gênes , né en i5oo, marié vers i53i , i Isa- 
belle Colon 11a, duchesse de Trajetto et comtesse de Fondi, 
mort le 3 décembre i53a ; Vespasien , duc de Sabionetla, 
et Trajetto , son fils , né le fi décembre i53i , marié a Anne 
d'Arragonc , mort le i3 mars iSgi. Le P. Irenée Aflb a pu- 
blié , en 1780, la vie de ces deux personnages. 

Cette maison a été aussi très— féconde en femmes célèbres, 
telles que Cécile , qui , après avoir brillé par son esprit dans 
le monde , au quinzième siècle , édifia le cloître où elle finit 
ses jours ; Éleonore-liippofyte , duchesse d'Urbin , morte en 
1570 , qui fut un modèle de vertus et de chasteté ; Hippolyte, 
duchesse de Mondragon , morte le 9 mars i563, célébrée par 
Ions les poètes de son tenu pour son esprit , ses grâces et ses 
talents (1) ; Lucrèce, mariée i Jean-Paufe Fortebracchio Man- 
frone , morte le 1 1 février 1876 : (ses lettres publiées i Venise, 
parGiolito, en i65i , sont un monument de ses malheurs, 
de son courage, de ses connaissances et de sa piété); Iso/it'it 
de Gunmgue, duchesse d'Urbin , qui signala sa vie par sa cha- 
rité, et une suite de bonnes œuvres ; Juiie de Goniague, un 
des ornements du seizième siècle : elle eut esprit , beauté et 
sagesse en partage : sa réputation arriva jusqu'à Soliman II, 
qui avait chargé, en i534 , Barberoussc , de l'enlever à Fondi 
qu'elle habitait , cl I qui heureusement elle échappa : elle 
cultiva les sciences et les lettres, et finit une carrière brillante 
par une mort chrétienne, le 19 avril i566 : ses envieux l'ac- 
cusèrent d'hérésie sur la fin de ses jours (a); fJat/urriiig , du- 
chesse de Longue ville, morte le a décembre 1629, qui fondi 
a Paris le monastère des Carmélites, de la rue Chapon ; enfin, 
Marie - Louùe , reine de Pologne, morte le 10 mai 1667, après 
avoir mené une vie si orageuse au milieu des factions , 
tenu, par son courage, le roi Casimir V, son second 
et , par son adresse, rétabli la tranquillité dans l'état. 



(1) Bernard Tauo, père de Torquato, dans son poème d'Anadù, 
tbant 100, l'a 



La bella Goosaga 
Ippolita, d onor, non d'altro vaga. 



(a) Dans le même chant , slance a8, le 
ipUire el pieiue de Julie, l'éloge suivant : 

GiuKa Gontaga, cbe le luri tante, 
E ■ suoi peiuicr urmme strali i segno 
Hivolli à Dio, in lui vira , in se morta, 
Di nuli'altrositiba.esi 



,d.lavi. 
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DES COMTES, PUIS DUCS DÉ GUASTALLE, 



ET DES COMTES DE MONTECHIARUGOLO. 



Gt ASTALLE sur le Crostolo , ou le Crustolo , près do Pô , 
(ondée au commencement «lu septième siècle Je 1 église par les 
Lombards, oui la nommèrent, dans leur langage, Wardstall, est 
la capitale d un comté , puis duché, dont l'étendue est d'environ 
quatre lieues en longueur, sur une de largeur, et dix lieues 
tjunrrécs de surface, en y comprenant la seigneurie de Luzzara , 
située sur la mPme rivière. Ces villes n'étaient proprement que 
d« cours (cur/«) faisant partie du comté de rleggio, lorsque 
l'empereur Louis 11 en fit présent , le a novembre 864, à l'im- 
pératrice Angilberge, sa femme, qui en prit possession le 1 5 du 
même mois. Cette princesse, dont le dessein était depuis long 
tenu de fonder a Plaisance un monastère en l'honneur des mar- 
tyrs saint Sixte et saint Fabien , l'exécuta en 874. ( Murât. Atttiq. 
med. avi, tom. 11 , Dissert, afi , col. 453 ) ; et l'an 877 , par son 
testament, elle légua a cet établissement les terres de Guastalle et 
de Lauara. A la faveur des lettres d'affranchissement qu'elle 
accorda aux habitants de Guastalle, la population commença 
dMors a s'y accroître. Apres la mort de son époux , Angilberge 
obtint de Carloman , roi d'Italie, de nouvelles cours et de nou- 
velles églises pour enrichir son monastère. Ermengarde , sa fille , 
Hait alors mariée a Boson, comte de Provence, qui prit ensuite 
le titre de roi. Charles le Gros, successeur de Charles le 
Chauve dans l'empire , devint jaloux de la puissance de ce nou- 
veau monarque ; et, pour l'abattre, il vint, l'an 880 , mettre le 
siège, en son absence, devant la ville de Vienne, en Dauphiné 
Ermengarde, qui s'y était renfermée, la défendit en héroïne 
l'espace d'environ deux ans. Charles , pour se venger , fit arrêter 
l'impératrice , sa mère . et l'emmena prisonnière en Allemagne. 
Mais le pape Jean VIII , qui n'avait pas encore donné la cou- 
ronne impériale à Charles le Gros, oulint , pour condition de 
celte cérémonie, qu'Angilhergc fût relâchée et lui fût renvoyée 
a Rome. Charles, réconcilié avec Boson , accorda , le 18 avril 
a l'impératrice Angilberge, un diplôme confirmât if de 
toutes les donations qui lui avaient été faites par Louis II , son 
époux , et par Carloman , roi de Bavière , diplôme dans lequel 
sont formellement énoncés Guastalle et Luzzara. Pour donner 
pins de consistance au pieux établissement qu'elle avait fait , elle 
eut recours , dans le mois d'avril 8M5 , a un concile , présidé 
par le pape , mais dont ignore le lieu. Par une bulle du 1 7 avril 
de la tnèine année, le pontife accorda au monastère l'exemption 
Je dîmes dans ses possessions , et , ce qui est plus singulier , il 
le mit sous la juridiction immédiate du saint siège. (Murât. 
Aimul. d'itai. , tom. V.) Il y eut dès-lors un archiprêtre établi 
à Guastalle , qui exerçait dans l'abbaye de Saint-Sixte et ses 
dépendances , l'autorité presque épiscopale. Angilberge, pour 



T 



Bérenger I, roi d'Italie. Après la mort de cette Er- 
mengarde, sa fille, renouvela, en 890, les donations qu'elle 
avait faites a Saint-Sixte; ce qui fut ratifié en 901 , par Louis III. 
l«s successeurs de Louis au royaume d'Italie l'imitèrent en ce 
point; savoir: Bérenger I, en 91*6 et en 917 ; Rodolfe II , roi 
de bourgogne, en ga4 ; Hugues, comte de Provence , en 936; 
Bérenger 11, marquis d'Ivrée, et Adalbert, son fils, en o5i ; 
et Otton 1, roi d'Allemagne, en q5s ; mais l'an 980, Landolfe 
Bonixon , archevêque de Milan , favori de l'empereur Otton 11 t 
tu donner en fief par ce prince la terre de Guastalle à son frère 
libertin , avant la fin du même siècle. \jc monastère de Saint- 
Sixte perdit alors ses privilèges , et bientôt après tomba sous h 
domination de 1'évéque de Heggio , qui céda Guastalle par bail 
emphytéotique a Boniface , marquis de Toscane, l a célèbre 
comtesse Malhilde, sa fille et son héritière, fit rétablir, en 
1096, par le pape Urbain 11, l'église de Guastalle dans son 
ancienue indépendance, et restitua la ville, le 4 juin 1 10a, à 
Imilda, abbessc de Saint-Sixte. Guastalle alors était assez con- 
sidérable pour être le siège d'un nombreux concile que le pan 
t'asrhal II y tint le sa octobre iiwfi. (Voy. Chnmùl. hist. 
atnai. ] Déjà les religieuses de Saint-Sixte commençaient a dé- 
choir de la sainteté de leur état. Malhilde trouvant trop de dif- 
ficulté a les réformer , engagea le même pontife , l'an ma, a 
leur substituer des moines de Cluni. tebronia , la dernière 
abbesse de Saint-Sixte . s'était laissé engager par les Crémonais 
a leur céder le tiers de la ville de Guastalle, et cette coures— 
session fut confirmée par la faiblesse il'Odon , premier abbé de 
ce monastère. L'abbé Bernard , qui vint après Odon , fit encore 
pis. Les Crémonais, abusant des termes équivoques d'un traité 
qu'il fil avec eux vers l'an 1 16a, se prétendirent entièrement 
maîtres de Guastalle , et en chassèrent l'abbé. Ce fut l'occasion 
d'un long procès, qui fut porté, dans le mois juillet 1 18.Î, devant 
l'empereur Frédéric I En attendant qu'il fût jugé, ce prince 
mit sous sa main les deux terres de Guastalle et de Luzzara , 
qu'il fit régir par ses officiers. Frédéric et son fils Henri VI, 
ayant laissé l'affaire indécise, les Crémonais, après la mort du 
dernier, se mirent, l'an H98, en possession d«*s deux lerres 
contestées. Gandolfe , pour lorsabbede Saint-Sixte, se pourvut 
A Rome contre relie nouvelle invasion. Mais ni le pape Inno- 
cent III, ni son successeur Honore III. n'ayant pu dompter 
leur obstination , même avec les foudres de l'église , employées 
en iao3 et laao, l'abbé Gandolfe consentit, l'an 1**7 , à 
leur rendre les deux lerres litigieuses, moyennant une somme 
dont il fut lonvenu. Toutefois ils n'en jouirent paisiblement que 
l'espace de vingt ans. Kichard de saint Boniface, seigneur vé- 
plu» grande sûreté, fit confirmer \ en 'bNM, sa°foodauon' par rouais, grand partisan des Guelfe», vint a bout par adresse et 
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p»r force de leur enlever , en ia4" » Guastalle et Luzzara. Bien- 
tôt cependant elles leur furent rendues par le fameux Eccrliti , 
qui les avait reprises. 

Gilbert de Corregio, l'un des plus puissants nobles de Parme, 
avant pacifié les troubles qui agitaient cette ville, en y réta- 
blissant les familles guelfes qui en avaient été chassées , mérita 
par ce service, d'en rïre proclame, l'an i3o5, seigneur absolu 
Azzon VIII J'Est ne vil pas sans jalousie cet accroissement 
je puissance. I .a guerre s'étant élevée entre lui et Gibert , le» 
Crémonais se déclarèrent pour Azzon. Mais Gibert avant mis 
dans son parti les Mautouans , sortit de l'arme la veille de saint 
Barthelemi i3o7 , à la tête de ses troupes, et ravagea les terre» 
des Crémonais. Ceux de Guastalle, pour éviter un pareil irai 
tentent , offrirent leurs soumissions au vainqueur , qui vint 
aussitôt prendre possession de leur territoire. Cependant Gi- 
bert , craignant que les Crémonais ne revinssent assaillir de 
nouveau Guastalle , en 6t combler les fosses, abattre les murs 
et détruire entièrement les remparts. Ce qu'il avait lieu de 
prévoir arriva. Les Crémonais s'etant unis , en i3o8, aux Lupi 
et aux Rossi, qu'il avait bannis de Parme, le chassèrent lui- 
même de cette ville , et rentrèrent ensuite sans peine dans 
Guastalle , où ils se firent prêter serment par les habitants. 
Mais les Scaliger et les Bonarossi, oui soutenaient Gibert de 
Corregio, accoururent bientôt avec les Véronais et les Man- 
touans , et , pour châtier les habitants d'avoir abandonné leur 
maître, en se livrant aux Crémonais, ils saccagèrent la ville 
qu'ils laissèrent ensuite sous l'obéissance de Gibert C'était alors 
Clément V qui occupait le saint siège. Gibert de Corregio , 
après lui avoir témoigné un grand attachement, commença a 
se laisser gagner par les Gibelins, lors de la venue de l em- 
pereur Henri VII, en Italie, l'an i3io. Ce prince l'ai 
chevalier a Milan, le jour de l'Epiphanie i3ti, avec cent 
soixante autres seigneurs et nobles du pays. Pendant ce teins , 
les Crémonais s'étaient emparés de Guastalle , que des traîtres 
leur avaient livrée. Gibert alors se déclara décidément pour 
l'empereur, qui, passant a Crémone , obligea les habitants a 
rendre Guastalle a son premier seigneur , auquel il donna l'in- 
vestiture , en le créant en même teins son vicaire a Keggio 
Dans le même tems, l'empereur investit Passcriuo Bonacossi. 
seigneur de Mantoue , de la ville de Luzzara ; et les deux fiels 
qui avaient été jusqu'alors unis , se trouvèrent soumis, pendant 

Iilusieurs siècles, à des maîtres différents. La protection de 
'empereur détermina les Crémonais, au mois de mars i3ia , 
a se démettre de leur prétention sur Guastalle en faveur de 
Gibert Corregio , et a lui confier, même pendant cinq ans, le 
gouvernement de leur patrie. La mort de l'empereur Henri VII 
Tannée suivante , un nouvel ordre de choses. Les 
Crémonais s'élant partagés en deux factions , celle des Ponzoni 
et celle des Cavalcabo , Gibert se déclara pour les derniers. 
Mais les premiers s'étant mis sous la protection de Mathieu 
Visconti, seigneur de Milan , de Cannes, seigneur de l'Escale 
et de Passerino Bonacoisi , parvinrent a lui enlever, l'an i3i6, 
la ville de Parme. Il se releva toutefois de celte perte. Mais , 
sans entrer dans le détail de ses autres exploits, nous dirons 
que, n'ayant depuis cessé d'inquiéter les Parmesans, il alla 
moutir a Castelnuovo , vers la fin de juillet t3ai , laissant pour 
héritiers quatre fils légitimes, Simon, Gui, Azzon et Jean. 
Il ne dégénérèrent point de la valeur de leur père , et en don- 
nèrent des preuves dans les vicissitudes de la fortune qu'ils éprou- 
vèrent. En i335, la faction de Mastin de l'Escale, auquel ils 
étaient attachés, ayant prévalu dans le Parmesan , ils se trou- 
vèrent paisibles possesseurs de Guastalle , dont ils entreprirent 
de relever les ruines. Mais s'étant tournés ensuite contre Mas- 
tin, les quatre frères, appuyés secrètement par Luchin Vis- 
conti , seigneur de Milan, et ouvertement par les Gonzagues, 
lui enlevèrent Parme , dont Gui , l'un d'entre eux, prit le gou- 
vernement. Par le traité qu'ils avaient fait avec Luchin , il était 

dit, qu'après avoir joui quatre ans de Parme, ils lui remet- AdircDVj^atTeùtTVaMM, 



traient cette place. Le terme étant expiré, Azzon et Jean Cor- 
regio , sans consulter Gui , leur frère , vendirent Parme à Obiz> 
zon , marquis d'Est, au mois d'octobre i344- Gui, voyant la 
place inondée des gens de la maison d'Est , prit la fuitr avix 
Gibert et Azzon , ses enfants. Obizzon ne put néanmoins con- 
server son acquisition, et se vit obligé par les Milanais de 11 
céder, 1 an i3+<> , à Luchin, moyennant le prix quelle lui avait 
coulé. Guastalle suivit le sot t de Parme, et tomba également 
sous la puissance des seigneurs de Milan. 

Guastalle demeura soumise l'espace d'eaviron cinquante-sis 
ans aux seigneurs de Milan, durant lequel teins elle fut en 
proie aux dissentions et aux guerres multipliées qui troublè- 
rent cette partie de la Lombardic ( Voyez Us dues de Mdan 
et les ducs de Mantoue). Pendant les années i4o3 et 1404 , 
irrroN de Terri , général du duc de Milan, Jean Marie 
Visconti , s'élaot rendu maître absolu de Parme , comme 
nous l'avons rapporte ( voy- les durs de Parme et de Plai- 
sance ) , Guastalle et Montechiarugnlo tombèrent alors dans 
sa dépendance. Ce seigneur avait eu l'adresse de conserver 
toujours la faveur des ducs de Milan. Ce dernier s'étant 
ligué avec les Vénitiens pour chasser de ses états François Ca- 



rarra , seigneur de Vérone, Otlon de Terzi marcha le com- 
battre; l'armée combinée était commandée par Jacques dnl 
Verme , et François de Gonzague , marquis de Mantoue. Gui 
Torelli , a la sollicitation de Terzi , y prit parti , et entra arec 
l'année , le S janvier i4o5, dans Vérone; mais ils jouissaient 
à peine de leur victoire , que Jacques Carra ra vint a la tfie 
d'une troupe considérable faire le dégât autour de la place. 
Les confédérés étant sortis pour les repousser , on en vint a un 
combat furieux, où Torelli , avec d'autres capitaines , demeura 
prisonnier. Sa captivité fut courte ; les confédérés ayant rassem- 
blé leurs milices dispersées , reprirent Vérone , délivrèrent Gui, 
et par la ruinèrent entièrement la puissance de la maison Ca- 
rarra. Otlon de Terzi , occupé du soin d'augmenter sa puis- 
sance, trouvait son intérêt à voir dans Guastalle Gui To- 
relli , son parent, son ami, et qui lui était entièrement 
dévoué ; il représenta à Jean-Marie Visconti l'obligation où il 
était de récompenser ce seigneur des dépenses qu'iiavait laites 
pour son service , et la grande utilité dont il pouvait lui deve- 
nir par la suite ; ses remontrances furent si efficaces , que le 
duc donna, l'an 1406 , en fief a Gui Torelli , Guastalle, qui 
faisait alors partie du Crémonais. ( Affo , Istor. di GuaslaHa, 
lom. I , lib. 4» pag. 287, tom. Il , lib. 5 , pag. 3. 1 

Mohtecih a rugolo, château fort, situe dans le Parmesan, 
sur une éminence . à un mille environ de l'Enta ou la Lenu , 
rivière qui sépare les leriloires de Reggio et de Parme, à la Jis- 
tance de neuf milles de celte dernière ville, devint, par la suite, 
un endroit assez considérable. H appartint quelque tems aux 
San - Vitalli, qui le perdirent en i3i3. Gui Torelli l'obtint 
d'abord d'Otton de Terzi , puis des ducs de Milan, en i4i5. 

GUI TORELLI , bit LE GRAND, cours db Guastallï 

ET DE MOMTECHIAAOCOLO. 

i4oB. Guido II du nom , ou G01 Torelli , dit le GtAJfl) , 
né de Marsilio , issu , à ce qu'on croit , du sang royal de Saxe , 
et descendant au troisième degré de Salinguerra III , souverain 
de Ferrare , fut le premier seigneur de Guastalle (1). 

Il avait fait ses premières armes sous le général Carmagnole. 

S' 

mérita comme lui , en 1 — 

de Jean-Marie-Visconti, duc de Milan. Ce prince lui fil épou- 



II avait tau ses premières armes sous le gênerai ^armagnoic. 
étant attaché a la fortune d'Otton de Terzi , son parent , il 
érita comme lui . en combattant sous ses enseignes , l'estime 



(1) Du mariage de Salihgckera III, fil» de Gîaeomo Torelli, 
avec Jeanne, fille du fameux Obert ou Albert Patlavieini, seigneur"" 
Plaitsnre, naquit BotacIRO , qui épousa Béatrix (fille d'Albert, 
marquis Malaspina et de Fiesca Firsehi , petite - nièce du pape 

( fille d'Abertdel 
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DES COMTES DE GUASTALLE. 



ht Obsina , sa couine, et l'investit de» fiefs de Guastalle et j 
«le Montrcliiarugolo , avec les droits d'empire pur et mixle , 
et le pouvoir de les transmettre à sa postérité mile. Ce fut 
François de Goncague . seigneur de Manloue , que le duc de 
Milan chargea de le mettre en possession de celle seigneurie ; 
ce qu'il exécuta le 3 octobre 1^06. Ter», après divers avan- 
tages remportés a l'aide de 1 orclli sur le fameux Sforce Al- 
tendolo de Coitignob , lui ayant fait proposer une entrevue 
dont le jour était fixé au 37 mai 1+09, pour faire la paix à 
Valverde, près de Hubbiera, Sforce partit de Modèoeavec cent 
cavaliers pour venir au rendez-vous. Terzi , accompagné de 
TordU et de plusieurs nobles d'élite, s'y achemina de son cAlé: 
sur la route, les deux rivaux s'elant rencontrés , Terzi se dé- 
tache de sa troupe, et s'avance vers Sforce; mais comme il 
étendait les bras pour l'embrasser , Sforce , suivant les ordres 
qu'il avait reçus du marquis Nicolas d'Est , tire un poignard , 
et l'enfonce dans le sein de Terzi , qu'il étend mort sur la 
place. ( Voyez les ducs de Parme. ) Indigné d'une si noire 
trahison , Torelli , malgré ta surprise et l'infériorité du 
nombre, anima ses gens a la vengeance. Le succès ne couronna 
point son couiage. Les soldais de Sforce l'ayant environne , le 
firent prisonnier avec trenic-cinq hommes de sa suite , qu'ils 
emmenèrent à Modène pour les remettre entre les mains du 
marquis d'Est* Ce prince lui offrit sa liberté , a condition qu'il 
combattrait pour lui désormais avec les forces qu'il avait a 
Guastalle et Montechiarugolo , et l'aiderait a recouvrer les pays 
que Terzi lui avait enlevés. Guido, qui voyait tous les liens 
qui l'ai tachaient au parti de Terzi, rompus par sa mort, ac- 
cepta la proposition , et pour gage de sa sincérité, offrit de lui 
donner en otages Marsilio, son père, sa femme Orsina, et Chris- 
tophe, son fils, encore enfant. S'étant rendus tous trois, le 6 
joui , a Ferra re , ils furent logés dans le palais du marquis 
d'Est , et traités par lui avec les égards dus a leur condition. 
(De Layto Annal. Estent. Rerum. italir., toro. XV (11.) Cepen- 
dant Jacques de Terzi, frère d'Olion, s'étant uni a Charles 
t'ogliano, faisait tous ses efforls pour se maintenir a Parme et 
1 Ki'ggio; mais il fut dépouillé rapidement par Sforce de tous 
les châteaux. Le marquis Nicolas d'Est le poursuivit jusque 
dans b citaJelle de Parme, d'où même il le chassa , avec le 
secours des Sao-Vitali. Les Terzi, auxquels il ne restait plus 
que Castel - Nuovo, Guardasone, Borgo - San - Uonnino et 
riorenzuob , qu'ils risquaient encore de perdre, recoururent a 
la médiation des Vénitiens pour obienir la paix. Le marquis 
d'Est ne donnant pas de réponse favorable aux ambassadeurs 
de la république, elfe fit partir sur-le-champ une flotte dirigée 
fers Guaslal le , alors presque entièrement dépourvue d'hommes 
et de munitions : les troupes vénitiennes s'emparèrent sans 
oUiade de la place , et successivement de Brescello , Colorno 
et Casai - Maggiore. Pendant ce teins , le marquis d'Est triom- 
pha d'un autre côté dans le Parmesan , où son armée , renforcée 
par les troupes des Scolti, des Pallavicini et d'autres sei- 
(neurs, contraignit les Terxi a demander la paix à des condi- 
tions bien moins avantageuses que celles proposées la première 
fois- Les Vénitiens s'étant retirés de Guattalle, Gui Torelli , 
sprès le retour de ses otages, y rentra au milieu des signes 
dallégresse de ses sujets. Le marquis Nicolas d'Est envoya bien- 
tôt Gui, son nouvel allié, s'emparer de Forli ; ce qu'il fit 
d autant plus aisément que les Torelli , établis a Forli (1) , lui 



Cirttto, des marquis de Savonc ). Torello eut pour fils Guido I, 
■ané à tuéooore ( fille de Philippin de Gootaaue , seigneur de Man— 
t»ue), qui fut père de Mauiliq I. dit le Puissant. Do mariage de 
M»r»ilio I avec Hélène, des comte* d'Arco, maison illustre, naqui- 
rent Çuido le Grand , premier comte de Guastalle , et trois autrrs 
estants , Nicolas, qui mourut jeune , Guillaume et Arouralb . dont la 
postérité s'éteignit quelque tenu après. ( Voyei let émet Je Parme et 
Pimente, let teigaenrt Je Milan et let teigneart Je Manioae. 
(■) Celte branche descendait de Giacomo II Torelli, second fils de 
1 III, et de Jeanue Pallavicini. Elle e*t comlammeut restée 



y. 



en facilitèrent les moyens, en disposant les esprits en sa laveur. 
Hais le pape ayant demandé que cette ville fût remise entre 
les mains de Georges et d'Antoine d'OrdelafG, le marquis 
d'Est manda à Gui d'en faire la restitution ; ce qu'il exécuU 
en s 4 • «• (Kubeus * Hist. Ravenn. , liv. 7.) Le duc Jean - Marie 
Visconti ayant lassé la patience de ses sujets, avait péri dan* 
Milan par leurs mains, le 16 mai t4>a. Philippe - Marie , son 
frère, en lui succédant, vonlut regagner leur bienveillance et 
s'assurer les grands vassaux ; il s'occupa a détacher Gui de l'al- 
liance du marquis de Ferra re , et pour l'cntrainer dans son 
parti , il lui expédia , le xi janvier 14* S , l'investiture de Mon- 
tcchiarugolo. La guerre s'étant élevée , en t4«H, entre le duc 
de Milan et les Gonzagues , le marquis de Mantoue , secouru 
des Florentins et du marquis de Montferrat , s'empara par sur- 
prise , le t4 février, de Guastalle, mais la rendit presque aussi- 
tôt. La paix faite avec le duc , les Gonzagues se déclarèrent 
ouvertement pour lui , ainsi que Gui Torelli , qui , entrant en 
campagne , déploya la bannière des Visconti. S'étant joint , l'an 
t4ao , aux Terzi et aux Pallavicini, Gui ravageait les environs 
de Parme , et cherchait a enlever cette ville au marquis d'Est , 
pour y rétablir le duc de Milan ; ce qui s'effectua au mois de 
novembre 1431. (Voy. Diario Femrese, Rer ital-, lom. XXIV.) 
Philipe-Marie voulant ôter Gènes aux Frégoses, nomma Gui 
Torelli pour y commander ses forces de mer et de terre , avec 
l'autorité la plus étendue , comme on le voit par les lettres 
qui lui furent expédiées a ce sujet, de Galiate, le 18 mars 
i4aa. Orsina , sa femme, resta , pendant son absence ; char- 
gée du gouvernement de Guastalle , dont la municipalité était 
alors régie par deux consuls. 

Pendant que Gui soumettait Gènes au duc de Milan , 



Jeanne II, reine de Naples, pour se mettre a l'abri des armes 
d'Alfonse V, roi d'Arragon, implorait les secours de Philippe- 
Marie ; et ce prince s'étant décidé a les lui accorder a la re- 
commandation du pape Martin V, donna ordre a Gui d'aller 
croiser vers Naples. a b tête d'une flotte de douze gros vais- 
seaux et de vingt cinq galères. ( lleriano istor. di Genooa , fol. 
i6y et 173 ; I>eodrisit Cnbelli , de Vita Sfortut Vicecom, Rerum 
ital., tom. XIX.) Gui, ayant mis de Gênes, à b voile, en 
novembre t4*3, arrive rapidement i Gacte , et en force le 
port, la ville et la forteresse, remplies des troupes d'Alfonse, 
capitulent ; et leur exemple entraîne les autres villes maritimes , 
qui , soumises à Gui , rentrent bientôt sous l'obéissance de la 
reioe. ( Corio , Istor. di Mitano, fol. 3*3 ; Angeii, Istor. di 
Parma , liv. 4, fol. 4n. ) Cet amiral alb ensuite bloquer 
Naples en même tenus que François Sforce l'assiégeait parterre. 
La prise d'une des portes et b famine, obligèrent bientôt 
Jacques Caldora , qui commandait pour le roi Alfonse dans b 
place, de b rendre a Gui , le ta avril i4»4- De la , Gui alla 
soumettre Capoue, et revint ensuite a Naples. ( Guistinbno , 
Istor. di Genooa, fol. 184 ; Folietta , fol. aa5 et 4*7 ; Muratori 
ann. d'ital , tom- IX.) Jeanne 11 , rétablie sur son trône , reçut 
magnifiquement son libérateur, auquel, dans une fête publique, 
elle donna elle-même un riche bouclier d'or, où était écartelé, 
avec les armes du vainqueur, un lion d'azur, ayant sur le cœur, 
une flamme de gueule, symbole de son courage (1). Outre cela, 



depuis environ l'an i3oo, a Fosui, et subsiste aujourd'hui (1787) rnla 
personne du marquis Silvio, qui en est le dernier rejeton. Ce rameau a 
fourni plusieurs hommes célèbres, tel* que Tito I , qui servit avec 
distinctiou sous François Sforce ; Christophe, son fils, qui défit, à 
Colle-Fiorito , Nirolas Forte-Bracchio , si redoutable ennemi de 
l'église ; Càme, évique de Camerino en 1719; et Thumas-Louis-SiNio 
Torelli, des comtes de Caslro-Falcia», évèque de Forli, auteur de 
I* Anaatnentarimm hittorico-legale arJiaam eoaettr. et militer., 3 vol. 
io-fol. , imprimé à Forli , 17S1. 

(1) Le» To.elli avaient alors leurécn partie d'or à l'aigle Je toile , 
et Ja taartaa fartent J'or au team? Je eveules , ayant poar itteat l'aigle 
impériale, portant tar ta poitrine, suivant quelques auteurs, ao petit 
iem it geealts aa même tmartaa J'or, suivant d autres, an cieeal gai 
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Jeanne le déclara , la même année, premier baron du duché de 
la Fouille el de la principauté de Capoue , et l'investit des fiefs 
de Turetta , Caluzia et deCajazzo. ( Voy. Carlo de Lellis , tom. 1, 
pag. aao ; et Muralori , Rer. ital., tom. XIX.) 

Gui , de retour à G' ; nes, où il aborda , le *6 mai de la mênir 
année, se rendit aussitôt à Milan, pour faire part au duc des 
succès de la guerre de Nantes. ( Joan. Stella, annal. Gen. ; 
Mural. Rer. ital., tom. XVII. ) Dans leur entretien, il s'ex- 
hala en regrets sur la mort de Sforce Attendolo de Cottignola, 
qui s'était noyé dans la mer , en voulant secourir un de ses do 
xnestiques. 11 fit ensuite avec tant d'énergie l'éloge de la bra- 
voure ri des talents de François Sforce , Gl» naturel d'Altendolo, 

3ue Philippe-Marie l'admit dans sa faveur; et ce fut l'origine 
e cette grande fortune qui l'eleva depuis jusqu'à la dignité de 
duc de Milan. ( Simonetta, de Reb. gett. tronc. Sjortùz. Mura- 
tori anna. d'Ital. , tom. IX, ) 

Gui étant revenu a Guaslalle, en décembre, s'appliqua a la 
fortifier, pour la mettre en état de résister aux Vénitiens qui , 
le 27 janvier 1 4^5 t signèrent une ligue avec les Florentins et 
les marquis d'Est et de Montferrat contre les ducs de Milan. 
La guerre, en i4 2 ^i étant devenue plus sérieuse , Gui amena 
•es troupes à Philippe-Marie Visronli. \x siège de Brcscia oc- 
cupait toute l'armée ducale, lorsque le 17 mars , François Car- 
xnagnola s'y présenta à la téle des Vénitiens, tes derniers pro- 
fitèrent de ce moment qui attirait toute l'attention , pour faire 
remonter le long du Pô, des troupes de débarquement. S'étant 
divisées sur Casai- Maggiore et Brescello , elles attaquèrent en 
même lems ces deux forteresses, dnut la dernière n'eut pas 
été plutôt emportée , que l'armée vénitienne , réunie , marcha 
vers Guaatalle, cl en entreprit le siège pendant l'absence de 
Gui. Oisina Visconti, qui était a dix milles de là, apprenant 
celte nouvelle, rassemble aussitôt l'élite de ses vassaux, monte 
a cheval a leur tête , et les conduit a la vue des assiégeants. 
Alors passant dans les rangs, rouverte d'une cuirasse el le casque 
en téte, elle leur dit: soldats Jidèles^c'est ici que j'attends ta 
preuve de votre valeur. Allant , marchons , courage ; quant à moi, 
je ne dépouillerai pas les armes dont vous me voyes. revêtue , que 
je n 'aie avec vous vaincu nos ennemis et délivré mes enfants et vos 
jrères. En même teins, elle attaque avec tant de vigueur, que 
les premiers rangs sont rompus : le désordre se met dans 
l'armée vénitienne, qui. dispersée en un instant, prend la 
fuite , laissant beaucoup de blessés et plus de cinq cents escla- 
vons morts sur le champ de bataille. Philippe de Bergame( de 
Claris Alutier. cap. 1S7 , fol. i^'â), rapporte qu'un vit celte 
femme eu rageuse , pendant la bataille , conduire elle-même 
des secours aux endroits le* plus chauds , que plusieurs des en- 
nemis périrent de sa propre main, el que sesarmrs étaient tuules 
couvertes de sang au sortir du combat. Les habitants deGuastalle 
tirent peindre a Irejque celte glorieuse action sur les mois de 
l'église de Saint -Barlhelemi. ( Affo, Istor. di Guastalla lib. 5.) 
A cette nouvelle, Milan et toutes les villes et châteaux de ce 
duché firent éclater leur joie par îles feux et d'autres marques 
d'allégresse Tan'hs qu'lirsina se couvrait de gloire , Guiilo 
amenait de Gênes a l'armée ducale quatre millechevaux el truis 
mille cinq cents fantassins , qu'il jela dans la citadelle d. 
Brescîa. Mais pendant qu'il servait si bien Philippe-Marie , les 
Marano , nobles de Monlechiarugolo , avaient conspiré de 
livrer cède place au marquis d'Kst. Heureusement le comte 
Alheric da Barbiano el Ludovic da Fermo, qui commandaient 
dans lès environs pour le duc de Milan, avant découvert ce 
Complot , jetèrent, dans celte forteresse, des troupes qui la 
garantirent. Gui fit grâce aux conjurés, dont les biens furent 
seulement ronGsqués Les hostilités cessèrent l'an 1438; et la 
paix s'etanl faite par les soins du marquis de Feriaie et durar- 
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d'argett dans va champ de pourpre. Deniii* les donation» «1rs armoirir» 

Milan , Gui et se* 



de la reine de Naple» et de> 
écartclticui leurs arnica. 



dinal Albergati , éveqne de Bologne , les Vénitiens rentrèrent 
dans Bcrgame et Brcscia ; cl la Lombardie recouvra sa tran- 
quillité. Sensible aux services que Torelli lui avait rendus en 
cette guerre, le duc de Milan lui en marqua sa reconnaissance, 
en séparant a jamais le fief de Guaslalle du Crémonais , et celui 
de Monlechiarugolo du Parmesan, et les érigeant en comté, 
pour lui et ses descendants miles et collatéraux , par un di- 
plôme du ti juillet i4a<V, à quoi il ajouta le don des armes 
Visconli (0, pour en écarter les siennes. ( Bonav. d'An- 
geli, Istor. di Forma, lib. 4; Carlo de Lellis, tom. I, 
pag. aao. ) 

François .Sforce qui avait aussi des droits à la reconnaissance 
du duc de Milan , était a la veille d'éprouver un sort bien 
différent. Accuse par ses envieux de conspirer contre ce prince 
avec les Génois alors rebelles , il vit deux lois le conseil as- 
semblé opiner pour le faire jeter dans une prison , et condamner 
à mort; sans le secours de Gui qui prit hautement sa defenw, 
ce parti eût vraisemblablement prévalu. ( Simonetta , de Rei, 
test. Francis. Sforc. , lib a. ) La guerre, rallumée , en i-iao,, 
entre le duc et les Florentins , fit sentir a ce premier , le besoin 
qu'il avait du bras de l'accusé comme de celui de son défen- 
seur. Tous deux conjointement avec Piccinino firent prendre 
le change a Carmagnole, pour l'empêcher de secourir Nicolas 
Trivisano, et pendant ce lems, délirent entièrement la flotte 
de ce général , le aa mai de la même année , à trois milles au- 
dessous de Crémone. ( Voy. Jean-François de Goougue, 
premier marquis de Mantuue. ) Le duc de Milan voulut 
encore récompenser Gui en l'investissant des fiefs de Casri , 
Cornale et Seltimo avec le litre de marquis pour lui et ses des- 
cendants a perpétuité. Les lettres d'investiture sont du 1 + 
juin i43 1 . Ce prince 1 envoya ensuite , Fan i43a, avec l'auto- 
rité la plus étendue pour gouverner, en son nom, la Valiehne, 
la Val-Camonique, le Bressan et le Bergamasc, et par lettres- 
patentes du i cr . mai 1441 » le créa , ainsi que ses descendants, 
patrice, né a perpétuité de Milan, Parme et Pavie. Pendant 
son absence , le jeune comte Christophe , son fils aîné , gou- 
vernail Guaslalle et Monlechiarugolo, conjointement avec Or- 
sina , sa mère , et par leurs soins et de bons règlements , il» 
surent préserver ces deux villes de la peste , qui ravagea dent 
fois les environs , en 1 444 et 1 447- Cette dernière année, Phi- 
lippe-Marie Visconti ayant fini ses jours le i3 août , Fran- 
çois Sforce, qui lui succéda, fut d abord inquiété par les 
Vénitiens et le marquis de Mantoue. Gui fit alors avec ce der- 
nier une convention pour mettre Guaslalle a l'abri de toute 
insulte , el en même lems envoya Christophe , son fils, à l'année 
de Sforce. Ce jeune homme qui , a l'âge de dix-huit ans , s'était 
déjà distingué , en 1437 , à l'affaire de Macalô , ( André Bilia, 
hist. Medivl. , l. 6. Mural. Rer. ital. , tom. IX ) , fil des pro- 
diges de valeur, près de Casai- Maggiore , et surtout « la san- 
glante journée de Caravaggio , dont on lui dut loul les succès. 
( Simonetta , lib. a , foL 108-300. ) Cette dernière fui si im- 
portante , qu'à Milan , on en fit de grandes réjouissances , et , 
pour en remercier le ciel , des processions pendant trois jours. 
( Carlo de Lellis , Famigl. uob. , tom. I . pag. aa«. ) Gui atten- 
dait à Milan que son (ils lui ramenât son ami François Sforce 
triomphant , et espérait le voir couronner duc j nuis il n'eut 



f 0 On sait que les armoiries de» VWconli sont d'arpent à la Util, <* 
ga/./r, J 'azur, en pal, dèromat aa enfant an a I issaat degaemlrs. tamrvtatt 
dm même. En voiri, dit-on, l'origine : au >U'ge J> Jéru>»lrn> , tout 
Goderroi de Bouillon, un rhef des Sarrasin», nomme Volore, .-»p«e 
de géant d'une force prndigieUM.- , «'avança dans 'a plaine ponrd^btf 
le plu, vaillant rhrtalier de ïarmee ctaré ieooe Otton Vi ron.i te pré- 
senta aunitol combatiit le g^aot . le perça de sa lann-, et ayant aperça 
nue l'aigrette de son ca qje était une vioerc formant mille replis autour 
<i un enfant qu'elle xvnbla<t dé*, rer, il l'arracha el la cloua sur «Ml 
hoitrlier, qui dettnl depui, l'ecu de la maUon di 
via*, Orig. délie case lUatf. éilal. , page 9. ) 
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DES COMTES DE GUASTALLE. 



pas cette satisfaction. Une maladie hata le terme de ses jours. 
Gui, à juste titre surnomme le Grand, mourut le 8 juillet i44^t 
âgé d'environ soixante-dix ans. Sou corps fut transporté 4 l'é- 
glise de Saint- François de Mantoue , et déposé dans le tombeau 
de ses pères. De sa femme , qui mourut après lui , il laissa 
Christophe et Pierre-Gui , qui suivent, avec une fille, Anto- 
nia (i) , marié*; avant septembre i4>8, à Pietro-Maria de Rossi, 
cinquième marquis de San-Sccondo. Gui ût a Guastalle , plu- 
sieurs établissements utiles, et bâtit la forteresse de Montechia- 
rugolo , fort remarquable pour ce 
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CHRISTOPHE rr PIERRE-GUI I. 

i449- Christophe et Piehre-Gi'I succédèrent à Gui, leur 
père , dans les seigneuries de Guastalle et de Montechiaru- 
golo, qu'ils gouvernèrent d'dburd p*i iuditis. Pierre-Gui , à la 
mort de son père , élail occupe a détendre dans Final , Galcotlo 
det (Jarret lo , son beau père , contre les attaques de Jean de 
Frégose. Mais Final, étant tombe la même année au pouvoir 
des Génois , il s'en revint à Guastalle , laissant Madeleine , sa 
femme , auprès d'Agnès, sœur de celle ci , et femme d'Albert 
Pii , prince de Carpi , qui lui fut renvoyée quelque tenu après 
Christophe , qui était pareillement absent , étant revenu , les 
deux frères prirent possession des états de leur père , après quoi 
le premier retourna au service de Sforce , qui continuait le 
siège de Milan. Sforce , devenu maître de la place et proclamé 
duc de Milan , confirma les privilèges de nos deux comtes , qui 
juveriièrenl en commun leurs états héréditaires. Ce fut vers 
e mime tenu, a ce qu'il paraît , que furent dressés les statuts 
de Guastalle , qui s'observent encore de nos jours en celte ville. 

La guerre s'étant renouvelée , Tan i»»o3 , entre Sforce et les 
Vénitiens, Christophe alla faire, pour le premier, le siège 
de Mancrbio, qu'il emporta malgré la longue et vigoureuse 
résistance de la place. Mais bientôt après , un bombardement 
qui dura trois jours , l'obligea de la rendre a Jacobo Piccinino. 

La concorde ne fut pas durable entre Christophe et Pietro 
Guido, son frère. I.e second ayant demande partage a l'autre 
de la succession paternelle, celui-ci voulut bien y consentir , 
exceptant , néanmoins , les fiefs qui devaient être possédés en 
commun, ainsi que les citadelles de Guastalle et de Monte- 
chiarugolo , où il fut convenu qu'ils auraient chacun un domi- 
cile séparé; ce qui fut arrêté le 3o janvier i4*tô. Peu de jours 
après, Jacques Piccinino, fameux capitaine , s'étant retiré du 
service des Vénitiens, s'était jeté avec sa troupe d'aventuriers 
dans la Toscane , et avait mis le siège, devant la ville de 
Sienne. Le duc de Milan , ami des Siennois , cliargea Chris- 
tophe, entr'autres allies, de leur porter du secours. Mais pen- 
dant son absence , Pierre-Gui , son frère , s'étant associé un 
brave, nommé François de Montiglio , s'approcha, vers la mi- 
juillet, de Montechiarugolo , dont il demanda 1rs clefs au chà- 
-, que les deux frères y avaient mis 



(t) Anton ia fut aussi courageuse que sa mire. Parme s'étant révoltée 
contra François Sforre, Anionia raurrablc a la bâte de» troupes, se 
met » leur tète, court il Parme, te rend maîtres»* de la ville el la res- 
titue an duc. ( ï'oj. Filip. de Bcrgimo , lie Clar. Stleetitf. Métier. , «I 
Giusenpe Betusu, Dette Daaae illmst , fol. 146 ) Sau-Sovino, page 77, 
dit qu elle eut neuf enfants, entr'autres Donella, mariée à Gibert San- 
Vilati, auquel elle porta en dot le château de Noceto. Cette même 
Donetla. pendant l' absence de son mari , étant aisie'géc a Sala . pre* de 
Parme, en septembre i4&3, par Amurath Torclli , son rousin, qui 
commandait une armée de Vénitiens contre le duc de Milan, soutint 
un axant, se défendit long-teros sur la bièrhe, empêcha la pri»e de la 
place . el d'un coup d'arquebuse tua elle-même le malheureux Amu- 
rath. ( V'ojex Franccsro Carpesano, Commet/. Je tempi saci ; apud 
Marteo. , Vtl. Script., lom. v ) Il est as<et »ingulier que Irai» femmes 
de la même maiion, la mère , Il fille et la petite-fille aient eu dans leur 
vie trois oeca»ions de se distinguer par trois actions du même genre, 
extrêmement ure» pour leur sexe, el qu'elles aient toute* trois réussi 
data leurs entreprise». 
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d'un commun consentement. Celui-ci s'étant excusé de les lui 
remettre , sur ce que Pierre-Gui n'était pas le seul maître de 
la place, ce dernier les lui arrache de force, et joint a. Simon 
un autre châtelain pour la garde de Montechiarugolo. Mais ce 
fut au seul François de Montiglio que la garnison eut ordre 
d'obéir. La comtesse Taddéc Pu , femme de Christophe, étant 
survenue pour entrer dans la place, Montiglio lui en refusa 
l'entrée. Le duc de Milan, sur les plaintes que Christophe lui 
fit passer de Toscane contre son frère, réforma les changements 
que Pierre-Gui avait faits , en rétablissant les choses comme 
elles étaient auparavant. Mais l'année suivante , au retour de 
Christophe , il consentit à la demande qu'il lui fit , d'un par- 
tage nouveau de toute la succession paternelle , et par-la Chris- 
tophe devint seul maître de Montechiarugolo el de ses dépen- 
dances, du marquisat de Casei et Cornalc , de la moitié des 
allodiaux de Guastalle , avec une somme annuelle surles impo- 
sitions de cette ville, Pierre-Gui conserva le château de Guas- 
talle avec les Gefs de Scttimo, de Misano, et quelques petits 
bourgs dans le Milancz. 

Pierre Gui , devenu maître de Guastalle , y nomma po- 
destat Colomb de larcano. H aurait pu vivre heureux , et avec 
la réputation d'un seigneur sage et prudent , s'il ne se fût pas 
rendu ingénieux à s'inquiéter lui-même et a troubler le repos 
de ses voisins, dont quelques-uns étaient bien plus puissants 
que lui , tels que les comtes de Novellara et Louis «le Gon- 
zague , marquis de Mantoue, qui pouvaient l'écraser en un 
instant. Il ne put même vivre en paix avec son frère , depuis la 
séparation de leurs domaines. Mais la mort, l'an i4fc>» mit 
fin à leurs querelles ; car tous deux moururent dans le cours de 
cette année, i un mois près l'un de l'autre; Christophe, le 6 
mars , à Montechiarugolo , après avoir fait son testament (1) , 
le 10 août i45S , dont il nomma exécuteur François Sforce , 
duc de Milan , et Louis III de Gonzague, marquis de Mantoue; 
et Pierre-Gui i Carpi, le 18 avril, après avoir fait la veille 
son testament , par lequel il laissait l'usufruit de ses biens a 
Madeleine del Casbetto , sa femme , avec la tutelle de ses 
deux fils, Gui-Galeotlo et François-Marie. Pierre-Gui eut en- 
core deux tilles, Antoinette el Lucrèce , mariée au comte Fré- 
déric Ippoliti. 

Christophe laissa de Tardée Pii , sa femme un bien plus 
grand nombre d'entants , savoir, six fils et sept filles: 1*. Marc 
Antoine , mort sans postérité; a». Marsilio, qui fut comte de 
Montechiarugolo, après son frère; 3°. Giacobo ou Giaco- 
roazzo, qui eut pour épouse N. , fille de Spinetta Malaspina , 
marquis de Fivizzano, et mourut sans postérité; 4°. Amurath, 
marie a une autre fille du marquis de Fivizzano , mort en sep- 
tembre i483 ; 5". Guido, destiné d'abord à l'église et proto- 
notaire apostolique, dignité alors regardée comme la première 
après celle de eard in al , qu'il quitta, pour épouser Françoise 
Bentivoglio, fiUe de Jean 11 , seigneur de Bologne(i) ; 6*. Gio- 



(i) Par ce testament, Christophe établit, a l'exemple de Gui le 
Grand , son père , une tub»litulion de ses fiefs à perpétuité ponr ses 
descendants miles, suivant l'ordre de primogénilure , rappelant a leur 
défaut ses trois filles mariées aux marquis Rangone, Pallavicini et 
Gnnzagua ; et à l'cilinclion d'elles el de leurs enfants , les descendants 
de la romlesse Autonia, sa sœur, mariée au marquis Pierre-Marie de 
Hossi; et en cas d'extinction de tous ses héritiers quelconques, il or- 
donne qu'il soit construit, lur lot biens qu'il pouede à Luxiara, une 
église et un couvent de Récollets ; que ses terre» situées dan» le Milaiies 
soient attribuées a la Chartreose de Pavie ; et quo le reste de ses biens 
soit en entier employé a faire balir, dans la ville de Parme, une égli<« 
el un hôpital , capable de recevoir des malades et des pauvre» de tous 
lieu» el oe toutes les nation». 

(1) Il fut père de Marc— Antonio, marie à Hippolita Gonsagve, 
souche de la branche des marquis Torclli, établi» a ravie, qui subsiste 
aujourd'hui dans la personne de François Torclli , marqui» de Casei et 
Coruale, comte de Sercone , chevalier de Saint-Etienne; el d'ilip- 
poliia, née en 1S01 , mariée , en l5i6 , a Baldastar Casliglione, comte 
de Novellara , chevalier de la Jarretière , auteur du 4,'er/egiaa». 
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vanne Antonio, touche de U branche établie au royaume de 
flapie» , éteinte au commencement de ce tiède. Les sept filles 
•ont , i*. Hélène , qui épousa , du vivant de son père, Uguc- 
cione Hangone de Modène; a°. Anastasie, alliée à Jean-Louis, 
marquis de Pallavicini ; 6'. Aida, femme de Georges deGon- 
zague ; 4* Catherine , mariée a Jean-Pierre de Gonzague ; 
5». Taddée , femme de René Trivulce , frère de Jean-Jacques , 
maréchal de France; 6». Biama; 7*. Bernardina. De ces deux 
dernières , l'une fut mariée a BattUtino da Campo Frégoso , 
doge de Gènes. 

GUI-GALEOTTO, et FRANÇOIS-MARIE. 

1460. Gui-Galeotto et François-Marie succédèrent a 
leur père sous la tutelle de Madeleine del Carretto , leur mère. 
Gui-Galeollo , parvenu a l'âge de majorité en 1 4?4 1 com- 
mença a prendre les rênes du gouvernement , indépendamment 
de la comtesse Madeleine. Il contraria d'abord la municipalité ; 
elle le desservit a son tour auprès du gouvernement de Milan , 
oui, dès 1475, voulut conduire les affaires de Guaslalle. Soit 
délations secrètes contre les deux comtes, soit politique jalouse, 
ils déplurent tellement à Galéas-Marie Sforce, que Jacob Go- 
venzate , commissaire de U chambre ducale, fit publier, le 
aS juillet 1476 , la sentence de confiscation de la portion de 
Guaslalle, appartenante au comte François-Marie , et ordonna 
au domaine d'en prendre possession ; ce qui fut exécuté le 
■5 décembre de la même aunée. François-Marie se mit sous 
la protection de Robert San-Severino , parent du doc ; et ce 
seigneur, jouissant alors d'un très grand crédit, diminua la 
rigueur avec laquelle on le traitait. Gui-Galeotto , qui aurait 
dû partager le crime de félonie, s'il en eût existé un , fut laissé 
en possession : on l'éloigna seulement des affaires ; et ces ména 
gemenls furent dus à ce qu'il avait épousé Maiigoeritb Sl- 
MOMETTA , parente de Cecco Siniooelta , alors secréiaire d'état 
et ministre absolu. Sur ces entrefaites, Galéas-Marie Sforce 
ayant été assassiné à Milan le 36 décembre 1476, la duchesse 
Bonne , sa veuve , tutrice de Jean-Galeas, son fils , commença 
par accorder un pardon général a tous ceux qui avaient été 
accusés auprès de son époux , et leur fît rendre les biens qui 
leur avaient él«* confisques. Le comte François- Ma rie recouvra 
pour lors les allodiaux de sa maison qui lui appartenaient par 
indivis avec son frère ; mais il parait qu'il ne put rentrer dans 
la partie féodale. Il se rendit ensuite à Guaslalle, en 1477 « 
avec la comtesse Loi'UB , fille de Robert San-Severino , qu'il 
venait d'épouser. La même année, le comte Gui-Galeotlo dé- 
puta a Milan Pierre Pelizzari , son chancelier, et François- 
Marie , de son côté , l.aurenzo de < azoli , pour demander cha- 
cun la conBrmalion des investitures ; elle fut refusée a ce der- 
nier. De désespoir , il alla se ranger sous les drapeaux de Robert 
San-Severino, partisan de Sforce, duc de Bari, qui s'ciTorçait 
de diminuer la puissance avec laquelle Cecco gouvernait le 
Milanez. Mais Simonetla ayant triomphé de ce rival, et hu- 
milié les Sforces , François- Marie retomba dan» la disgrâce au- 
près de ta duchesse, qui ordonna aux GuaslalUis de ne prêter 
serment qu'au comte Gui-Galri>Ho et a ses descendants. Cepen- 
dant , après la mort de Sforce , duc de Rari , arrivée l'an 1479, 
son frère Louis le More , s'etant insinué dans l'esprit de la Jù 
chesse Bonne, prit bientôt un grand ascendant dans les affaires 
du gouvernement. Le malheureux Simonetla se vit alors en 
butte à tous ses ennemis, qui pressaient pour qu'on le mit en 
prison , et qu'on lui ffl sou procès. Parmi ceux ci , Robert 
Saii-Severino et François- Marie n'étaient pas les moins ardents. 
Ct' dernier, par rabaissement de Simonetla, selanl relevé de 
l'clai d'infortune 00, il s'était vu initialement plongé , ht bientôt 
déchoir son frère du grand crédit dont il jouissait , et qui n'é- 
tait dû, comme on Pa dit , qu'à sa parenté a*ec Cecro. Non- 
acutemrnt Louis le More le fit bientôt absoudre par la duchesse, 
" — "u partage de biens entre lui cl Gui- 
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Galeotlo , par lequel celui-ci eut pour ton lot la seigneurie de 
Sellimo, et abandonna a François-Marie celle de Guaslalle. 
Gui-Galeotto s'était rendu célèbre dans les tournois : on ignort 
l'année de sa mort , mais il vivait encore en i4<)5> De Margue- 
rite, sa femme, il laissa une fille, N..., mariée à Hermès Vis- 
cooli , et quatre enfants mâles : i°. Pierre-Marie, auteur de 
deux bâtards légitimés et de Madeleine , fille naturelle , marié* 
i Hercule Gonzague, de la branche de NovelUra; a». Frédé- 
ric; 3*. Alexandre ; 4*. Louis, marié i Camille Marlioengw , 
d.-nt il eut Aida Torelli , alliée k Jean-Marie Lonali : elle rit 
connue par des poésies très-agréables, que l'on trouve au nombre 
des Rime délie cinquania poétesse , rœcoite dal Domemchi id 
1559, et parmi les poésies qu'Antoine François Rainieri a 
imprimées en i5 7 4. 

FRANÇOIS-MARIE , seul. 

i479> François— Marie , relevé du crime de félonie , le 6 oc- 
tobre , par la duchesse de Milan , rétabli dans ses états et seul 
maître de Guaslalle, en fil prendre possession, le 8 du méat 
mois , par Maffeo Visiolo, auquel on remit, avec les défi de 
ta ville et de la forteresse , l'artillerie et les munitions de guerre. 
Il s'y rendit bienlAt lui-même, et y reçut , l'année suivante, 
hobert San-Severino, son beau-père, tandis que l'infortuné 
Simonetla, leur ennemi commun , laissait sa tête sur un éclu- 
faud. La guerre s'élanl élevée, l'an »4«a, entre le duc de Mibn 
et les Vénitiens , protecteurs des Rossi , le comte François- 
Marie se montra fidèle au parti du duc ; et après avoir bien 
recommandé la défense de Guastalle a François Riccio.dit 
Achillino, et à Galèas de Pori, ses châtelains, il joignit le camp. 
Les Vénitiens, l'an 1484» ne pouvant pénétrer plus avant , st 
replièrent sur le duc de Ferrare, qui appela a son secours Fran- 
çois-Marie. Dans le mois de juin, celui-ci alla ravager le lires*», 
et tint la campagne jusqu'à U conclusion de U paix, qui rat 
lieu au mois d'août de la même année. H revint â Guastalle 
avec une santé fort dérangée par les fatigues qu'il avait essojeo 
dans cette expédition. Il avait alors perdu , â ce qu'il parait, 
Louise , sa femme, dont la fidélité lui était suspecte. La mort 
de cette dame \ loin d'éteindre ses soupçons , ne fit que In 
augmenter et lui persuader qu'Achille , le second fils qu'rlk 
avait mis au monde, n'était pas de lui : tel était l'effet delà 
mélancolie où sa maladie l'avait réduit. Désespérant de sa goé- 
rison, il fit, le 10 octobre 1^85, ton testament, par lequel il 
déclara ton héritier universel Pierre-Gui , ton fils, tans exclure 
néanmoins de ta succession le comte Achille , au cas que le 
premier vint â manquer, et les mit tous les deux sous la tutelle 
de Madeleine del Carretto, leur aïeule et sa mère. Mais celte 
femme , avide de commander , ne trouvant pas encore tes do- 
poti lions assez avantageuses pour elle , engagea son fils, en sè- 
ve m bre suivant, a se transporter à Manloue , chez Lucrèce, sa 
saur , mariée â Frédéric, comte de Gazolo. Lucrèce servit u 
mère o mme elle le désirait , en persuadant â ton frète de faire, 
le 16 janvier de l'année tuivanle, un autre testament, par lequel 
il exrluait ^rhille de la succession , et ordonnait aue Pierre- 
Gui resterait sous la garde-noble de son aïeule jusqu à l'âge de 
trente ans ; mais la cour de Milan, ayant eu connaissance Je ce» 
nouvelles dispositions, les déclaia nulles, et régla «au* Pierre- 
Gui et Achille , son frère , partageraient également la succession 
de leur père. Fiaoçnis-Maric mourut vers le mois de fevrirt 
■ 4Nfi. Outre Pierre-Gui et Achille, qui suivent , et qu'il laits 
de Ixiuise San-Severina , son épouse , il eut deux filles natu- 
relles , Orsina et Jeanne, dont la dernière fut mariée à llecwr 
Torelli , aussi bâtard de sa maison , 1 



PIERRE-GUI II. 

14A6 PiEHBB-Gvi ne survécut que huit ans an comte Fn* 
cois-Mai ie , son père , élaot mort tais» avoir été marié , os» 
un voyage qn'd fit i Milan , en i4y + , pour delenUce ses droit» 
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wntre la comtesse Paola Secchi , veuve du comte Marsilio To- 
relli , a qui Madeleine, sa tutrice, disputait sa part des impo- 
sitions de Guastalle. Il avait institué, par son testament du 10 
soûl de la même année , son frère Achille, son héritier, lui 
iu t« muant ses cousins, fils du comte de Gui-Galeotlo, seigneur 
de SeUimo. 

ACHILLE. 

i^o^. Achille succède a son frère au comté de Guastalle, 
et reconnaît, le 1*'. avril ttyS, ainsi que Made 
Ix>uis le More, duc de Milan , comme son suzerain. Le nouveau 
duc, au désespoir d'avoir amené < harlesVlli en Italie, voulait 
l'en expulser entièrement, et, dam ce dessein, s'était allié, Ie3i 
mars tfajS, avec le pape, l'empereur et le roi d'Espagne. Il ap 
prias sa» secours tous les princes d'Italie. Achille, qui, comme 
les autres, était sous les armes, voulut profiter de ce moment 
pour se tirer de l'asservissement où le retenait la comtesse , son 
aïeule, se mettre a U tète des affaires, et l'eu éloigner entière- 
ment. Il garnit de troupes le château de Guastalle, nomme un 
-t pour y gouverner en son nom , et reuferme la com- 



tesse desespérée dans la part ie de la fo» teresse qu'elle habitait, ou 
elle resta presque assiégée. A près s'êl 1 e bien assu ré de la ville et de la 
citadelle, Achille se rend a I armée des confédérés , et combat avec 
eut, sur les bords do Taro, à la fameuse journée de Fsrnoue, 
le 6 juillet, puis au siège de Novarre, où (e duc d'Orléans était 
renfermé. Pendant qu'Achille était occupé a ces expéditions, 
la vieille comtesse avait mandé a Gui-Galeotto , comte de Set- 
timo, son fils, d'arriver a son secours, l'assurant qu'elle l'aide- 
rait a s'emparer de Guastalle; mais celui-ci, voyant la place 
trop bien gardée , prit le parti de se retirer. Ce fut alors que 
l'ambitieuse Madeleine, trouvant que la force et l'adresse nr 
lui réussissaient pas, trama, avec ses hiles Antoinette et Lucrèce, 
le complot le plus noir. Elles résolurent toutes trois de rappeler 
Athille dans ses états, en feignant un raccommodement sin- 
cère, de renoncer 1 toutes leurs prétentions; mais, quand il 
serait rendu parmi elles, de s'en défaire le jour même en l'em- 
poisonnant, et de finir ainsi cette longue querelle. Si le poi- 
son manquait son effet, on devait le couper par morceaux, 
égorger ses partisans, et s'emparer du reste de la ville et de la 
forteresse. Cette trame odieuse fut dérouverte par Ciarpellone 
da ( remolino, offirier du comte Achille, qui, paraissant être 
du parti de là comtesse douairière, s'instruisait de ce qu'on 
pouvait dire contre les intérêts de son maître. Comme il ne 
pouvait lui faire autrement parvenir cette nouvelle si intéres- 
sante, il descendit du rempart, au moyen d'une corde, la nuit 
du a sont, se rendit auprès de celui qui commandait dans la 
citadelle pour Achille, et lui révéla la conspiration. Des courriers 
depnrhés au comte lui en ayant porté tous les détails, il arriva 
bientôt , arec ses troupes, a Guastalle, pour en tirer vengeance. 
AJjflcleiiK' et ses filles criminelles n'évitèrent leur châtiment 
que par la fuite; mais cette vieille ambitieuse, réfugiée a Mibn , 
traduisit bientôt à cette cour, Achille, son petit -bis, et lui 
intenta , en 1496 , un procès dont elle ne vit pas la fin , éisot 
morte peu de tenu après qu'il eût été commence. 

Les Français ayant évacué l'Italie, le comte Achille pensa a 
•f marie, , et donna sa main a Véronique , fille du marquis Hal- 
Lvirini, seigneur de Busseto. Il gouverna paisiblement Gua» 
talle. |.a tranquillité dont il jouissait au temporel, fut altérée 
*u spirituel, par rapport aux biens du docteur Paul Botijani, 
dont il s'était empare , comme étant mort le dernier de sa fa- 
mille. Le prêtre f<ouis Musoni, l'héritier qui y était appelé, se 
pourvut eu cour de Home, ou il obtint une sentence qui mit 

•ons l'anal heme le pays de Guastalle Ce trouble ou cela |Cta ses (') T »' c fa " fin « J *' fonle Arb;lh Toretlo , aonto reahncnte tras- 
mjets, obligea le comte Achille de plier, aprésavoir tenu ferme P"»» 1 » «o dall» l.b.dine, p« xbe fu soliio di «« ne r Donne 

1 ,, ... \ ■■ * 1 i> i - ■ nnlihlicaintiile a >uoi traslulli, slanro dette qu-ili i>rt>vf Jcvale noi dî 

£mUnt ou. loue tems. Il restituais b.cm , de l eeele* a» i,,ue, ^ e di ,„„.,„ ,. uUiaUf V h . arra col J.t. i!! m..rin,onio P , er. 
et l iot-rlil fut levé dans le mois de p.illel i W Celait alors u^i*.,,. TeBckl da Loitlin , rbl maU , 0 | el , nemenle , Amal } a M 
l-ouis XII qui occupait le troue de France. Ce prince, voulant \toHt ue.i isteument . dotale rogato Ortaviaai Cignacrhi die uit. iulii 
bue valoir les droiu d« Yalenline Yucouti t sou aïeule , «tir le 1 lia*. ( AJfo , Mut. « GtsttsUm , 10». 11 , Ub. b, P . 14a. ) 



duché de Milan , s'était allié avec le pape et les Vénitiens pour 
chasser Louis le More. 1.* comte Achille fit son traité pour four- 
nir des troupes à ces républicains , auxquels il envoya , le 9 
juin de l'anuée i5oo, Louis de Carugo et Jacob Ognacchi, 
pour en signer les conditions. Achille suivait en cela le parti 
de la France ; mais quand elle eut changé de système , en s'al- 
lient, le 10 décembre i5oM, par la ligue de Cambrai, avec 
Jules U, Ferdinand- d'Arragon, le duc de Savoie, le duc de 
Ferrare et le marquis de Mauleuc, contre les mêmes Vénitiens, 
Achille resta fidèle a Louis XII. Il se trouva aux affaires san- 
glantes de Ghiarra d'Adda, en avril 1S09 , et a celle d'Agnadel , 
Te 14 mai de la même année. Mais le pape Jules 11 s'étant déta- 
che de la ligue pour se joindre aux Vénitiens, l'au 1S10, le 
comte Achille envoya les marquis Galéas, Christophe et An- 
toine-Marie PaUavicini, ses cousins, a la téte de différents 
corps de cavalerie et d'infanterie, entretenus par ses sujets, 
pour garder Guastalle-, et le mettre a l'abri de toute insulte, 
cneffïet, les Vénitiens vinrent l'attaquer en i5n. Ils ne mirent 
j»as la place au pillage, comme le prétend Guicciardin , oV. 9l 
mais se contentèrent de ravager la campagne. Le comte Achille, 
averti de ce danger, était venu prorapt entent se jeter dans 
t.»uasulle ai» mois de mai. La victoire que les Français rempor- 
tèrent a Ravenoe, contint un peu les Vénitiens; mais Maximi- 
lien ayant retiré les troupes qu'il avait jointes a l'armée du roi 
de France, et les Milanais ayant repris courage, Parme et Plai- 
sance embrassèrent le parti du pape Jules il. Le comte Achille, 
se voyant alors isolé et entoure de tous côtés du parti con- 
traire, sentit la nécessité de passer avec ses troupes au service 
'lu pape; ce oui lui mérita les boones grâces du saint père, et 
le droit qu'il lui dopna de nommer, par la suite , a l 'arr h i prê- 
trise de Guastalle. Son traité avec l 'église fut signé, le 19 octo- 
bre iSia, par César Maineri, son envoyé, et l'archevêque 
d'Avignon , trésorier général du pape. Malgré la mort de 
Jules II , Achille resta attaché au parti de l'église; mais ayant 
ensuite i s'en plaindre, il passa, en t5i5, dans celui du roi 
François I, alors duc de Milan. L'année suivante, Achille maria 
Louise , sa bile unique, a Louis Stanghi , comte de Caslel- 
Nuovo di Bocca d'Adda. 11 termina, avec les comtes de Novel— 
Lara , les différents qui existaient depuis Pierre-Gui I , au sujet 
des confins ; et voulant resserrer , par un lien de parenté , son 
uuion avec eux, il donna Madeleine, sa parente et sa pupille, 
fille de Pierre-Marie Torelli, des comtes de Settimo, a Hercule 
Gonxague. Les noces furent célébrées en février i5aa, et les 
nouveaux époux restèrent près du comte à Guaslallé, jusqu'au 
mois de jui llel. Achille s'étant rendu en novembre à Novelhrs, 
y abusa, i ce que l'on croit, de Madeleine, dont on vient de 
parler. Hercule, son époux, furieux de cet outrage, alla poi- 
gnarder Achille dans son lit, la nuit qui suivit la léïe de saint 
André. Il eut de «on mariage avec Veroniquk Palla viciai f 
François, n>"( en bas âge, et une fille, Ludovica, qui suit. Le 
comte Achille ne fut nullement regretté de ses sujets, qu'il 
aw»<i accablés d'impôts, et opprimes de diverses manières. 
< uni me il était fort relie hé dans ses moeurs (1), il laissa plu- 
sieurs enfants naturels, en tr' au 1res de S... , l'une de ses concu- 
bines, mariée a N. ... Tooi de Carri, Hercule Torelli, qui 
devint depuis archiprétre de Guastalle. Achille avait fondé, en 
i5i«, le monastère des religieuses de Saint- \ugustin, qu'il en- 
gagea le pape Léon X a ériger, par un bref du aS aoill Je la 
La sueur Diletla de Castel Gi.Tredo en fut la pre- 
11 avait jeté aussi, en lôai , li 
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palais , qui est sor la nouvelle place , et que les Gonzagues ache- 
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iSaa. Lodovica, ou Louise Toublli, fille unique du 
comte Achille et de Véronique Patlavicini, née l'an «5oo, 
mariée à Louis Stanghi , en i5i6, recueillit la succession de 
son père, non-seulement, quant aux biens allodiaus hérédi- 
taires, mai» aussi , ce qui ne s'était jamais vu a Guastalle, quant 
aux fiels. Suivant les conseils de sa mère , elle commença par 
soulager son peuple du poids des impôts, dont Achille l'avait 
chargé. Les Torelli de Settimo, comme descendants de Gui- 
Galeolto , troisième comte de Guastalle , ne tardèrent pas a la 
traduire a la cour de Milan, pour lui redemander le comte dont 
elle s'était mise en possession , et qui , aux termes des inves- 
titures , était substitué à jamais dan* la ligne masculine. La 
comtesse, s'étant transportée à Milan , "pour y plaider sa cause, 
fut obligée d'en venir à un accommodement, par lequel elle 
demeura maîtresse du comté de Guastalle , au moyen d'uos 
somme annuelle , qu'elle s'engagea de leur payer. De retour 
chez elle, elle fit, l'an i5a3, la perte de sa vertueuse mère, 
au grand regret des pauvres, dont elle était l'appui. Cette 
mort fut suivie, l'année d'après , de celle de Louis Stanghi , 
son époux , arrivée chez lui , à Castelnuovo di Bocca d'Adda. 
Cependant le pays de Guastalle se ressentait des suites de la ba- 
taille de Pavie. Les Espagnols, maîtres alors de la Lombardie, 
exercèrent dans toute sa rigueur le droit de conquête sur les 
Guaslallais, comme sur les autres peuples de ces contrées ; 
et la comtesse Louise , ne pouvant calmer l'orage , alla cher- 
cher un asile a Vérone. Pendant sa retraite , elle se remaria a 
Antoine Marlinengue, d'une maison illustre deBrescia, mais 
homme dur, féroce et dédaigneux , qui, arrivant à Guastalle , 
en i5a6, comme dans un pays conquis, prétendit s'en diri* 
le maître. Retourné a Brescia , la même année , la comtesse 
eut toutes sortes de mauvais traitements à essuyer de son 
époux qui voulait la forcer i faire une donation entière de 
ses biens à Girolamo, son fils, qu'il avait eu d'un premier lit : 
le poignard à la main , il la menaça plusieurs fois de l égorger, 
si elle ne remplissait pas ses vues, l a patience , la douceur et la 

Ï>rudence étaient les seules armes de la comtesse pour se de- 
cadre. (Foret Paolo Morigio , Vit. êetl iltust. Lodovica To- 
relia , pag. a.) Elle avait d'autant plus raison de craindre les 
fureurs de son mari ; qu'il avait fait mourir N... Somaglia , 
sa première femme. Un frère de cette infortunée tua lui-même 
Antoine Martinengne, pour la venger, et fut l'instrument dont 
la providence se servit pour délivrer Louise d'un pareil monstre. 
(Kossignoli, Vita di Lodovica Tortlla , p. I, cap. a , pag. 10.) 
l a comtesse Louise n'eut de ce second mariage qu'un enfant , 
mort en bas âge. 

Retournée à Guastalle, le 1 1 mars t53o, elle dépouilU le faite 
de sa cour, pour adopter un genre dévie simple, et se livrer 
aux exercices de piété ; mais les procès intentés par sa fa- 
mille la forcèrent de retourner a Milan. Dès l'année de la mort 
du comte Achille , Damigella Trivulci , veuve de François , 
comte de Montechiarugolo , avait commencé a traiter de 
l'acquisition de la portion de Guastalle, qui appartenait aux 
enfants de Frédéric Tcrelli , fils du comte Gui-Galeotto. 
Gui, (ils aîné de Frédéric , avait promis à Damigella , le arj dé- 
cembre i5aa, de céder ses prétentions a Paul, son fils, comte 
de Montechiarugolo, et la promesse avait été ratifiée par ses 
frères, Marsile, Marc- Antoine , Amnrath et Giacomazzo , le 
i5 septembre de l'année d'après. L'aflàire ayant été portée 
au tribunal de l'empereur , la cour de Milan rendit , l'an 
)53a, un arrêt provisionnel, qui adjugea la portion des im- 
pôts du Guaslallais , réclamée par Paul de Montechiarugolo . 
a Marc-Antoine Torelli de Mantoue. Paul , mécontent de ce 
jugement, s'avisa de s'adresser, l'an i535, pour le faire ré- 
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former, au pape Paul III , ouï, sans avoir aucune 
temporelle sur le comté de Guastalle , écrivit a Louise , pour 
lui enjoindre de satisfaire le comte Paul. Elle répondit au pontife 
avec autant de fermeté que de modestie, alléganl pour sa défense 
l'opposition des Guaslallais à la demande du comte Paul : sur 
quoi le pape prit le parti de mettre la ville en interdit. Les To- 
relli continuèrent cependant leurs poursuites a la cour de Milan, 
pour y faire juger définitivement leur procès. Mais l'affaire se 
trouvant trop compliquée pour que l'empereur, occupé d'une 
foule d'autres objets , pût y donner toute I attention qu elle exi- 
geait, Ferdinand de Gonzagtie, alors vice-roi de Sicile, pro- 
posa un expédient , qui était d'engager les parties a vendre 
leurs droits a un seul, qui, en acquérant le domaine de Guas- 



qui, en acqUe 
lalle, le tiendrait a foi et hommage de sa 
Ferdinand mit tous ses soins a faire approuver cet avis ," parce 
qu'il pensait a faire lui-même cette acquisition. Mais Louise 
était convenue , de son côté , avec Rodolphe de Gonzague, 
seigneur de Luzzara, que, dans le cas où elle prendrait le 
parti de vendre Guastalle , elle ne s'en déferait qu'en sa faveur. 
Ferdinand chargea Vincent Andréasi et Alexandre Dones- 
momli, de proposer a Rodolphe Gonzague, de lui vendre, 
en échange, Poviglio. Voyant, en i538, que cette négo- 
ciation tournait bien , et qu'il pouvait lever les difficultés de 
ce coté, il présrnta requête à 1 empereur pour être autorisé a 
faire l'acquisision (lu comté de Guastalle, quoique les contes 
Torelli fussent encore en procès , que plusieurs fussent mi- 
neurs , et qu'il n'y eût rien de décidé sur leurs droits ; 
promettant a sa majesté impériale , de se reconnaître pour 



assal direct de l'empire et de ses successeurs au duché de 
Milan. Chai les V lui accorda la permission demandée, le 
ai mai i534; et la comtesse Louise, autorisée par ce dé- 
rret , signa l'acte de vente , a Milan , le 3 octobre iS3q, où 
Vincent Andréasi, noble mantouan , stipulait pour Ferdinand 
de Gonzague , et prit possession , en son nom, de la ville et de 
la forteresse de Guastalle , le 12 décembre de la même année. 
Louise, qui avait déjà renoncé a toutes les choses du monde, 
pour se donner entièrement a Dieu, et qui avait fondé a Milan 
la congrégation dite des Angéliques, augmenta cet établisse* 
ment, au mois d'août iSiS, de vingt-quatre maisons, et de 
tout le terrain qui est entre la porte de Saint-Louis et celle Je 
Sainte-buphémie ; et, le 7 octobre de la même année, les 
dames de cette congrégation y ayant été réunies, l'office divin 
fut célébré. Elle mit le monastère des Angéliques, l'an i536, 
sous l'invocation de saint Paul converti, et prit, dès-lors, 
le nom de Paule-M AHIE. La comtesse Louise contribua en- 
core a la fondation du monastère des prêtres réguliers de II 
congrégation de saint Paul des Décollés, surnommée de Saint- 
Barnabe, dans la même ville de Milan ; y institua le couvent 
des Ermites du Crucifix, sous le nom de Sainte-Marie l'Egyp- 
tienne , depuis cédée a des religieuses sous la règle de saint 
Augustin; et jeta, dans la ville de Crémone, les fondements de 
la maison des religieuses de Sainte-Marthe , sous la conduite 
dw mimes pères de Saint-Paul des Décollés. A Ferme, «Ha 
établit le couvent des Converties de Terra Nuova. {Voyez Mo- 
rigio , Vita ddl iilust. Lodovica Tord/a , contesta di Guati.) 
Brûlant do zèle de la maison de Dieu , elle fit des missions 
fréquentes, suivie' de ses compagnes , servant , pendant ce 
tems , les malades , convertissant les femmes déréglées , t 
ramenant les impies à la religion. Rendue a Venise, ses 
exemples et ses exhortations firent tant d'impression , que 
beaucoup de seigneurs vénitiens mariés , ayant quitté leur 
maison, pour se retirer dans les monastères, la république 
crut devoir la bannir de ses états. Elle en sortit pour aller 
a Viccnce , aider de son exemple et de ses largesses le monas- 
tère des nouvelles Converties. Retournée a Milan , elle trouva 
les religieuses qu'elle avait fondées, pour être utiles a la so- 
ciété , el exercer la charité , qui demandaient a grands cris la 
clôture . qu'elles obtinrent du pape Jules 111 , malgré leur fon- 
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datrice. Le* mauvais traitements qu'elle ewuyâ de la part de 
ses religieuse* , pour l'obliger à y consentir, allèrent jusqu'à 
attenter deux fois à sa vie par le poison. Louise , offrant à 
Dieu cette nouvelle amertume, et sortie de la maison qu'elle 
avait bâtie avec tant de peines et de soins, alla en fonder une 
antre pris de la porte Romaine , appelée le collège de la 
Cuaslafle. Les dames de cette nouvelle congrégation , aux 
instigations de saint Charles Borromee, archevêque de Milan, 
voulurent aussi obtenir la clôture , contre son avis. Elle s'y 
opposa constamment. Saint Charles vint encore dans sa 
chambre, la veille du jour où elle expira, pour la déterminer 
a cloîtrer le monastère des (joastailiues : elle lui répondit ; 

• Monseigneur, par l'amour de Jésus-Christ, ne me lour- 

■ mentes pas au moment de ce passage a une autre vie, et ne 

• veuillez pas me forcer de faire différemment de ce que le 

■ saint esprit m'a inspire ; je vous demande seulement l'absolu- 

■ lion de mes péchés , et votre bénédiction ». Enlevée eotinà 
tant de tribulations et de souffrances , son Ime fut appelée 
a Dieu, le lendemain vendredi a» octobre 1569, à l'âge de 
69 ans. Elle avait Tait son codicille le a du même mois , dans 
lequel elle établissait les règlements que devait suivre sa maison, 
et fondait dis-huit places, pour I éducation de jeunes lilles 
nobles et orphelines. Elle fut ensevelie à San-Fedele, église 
des Jésuites , où son tombeau existe encore : sa mémoire est 
restée en odeur de sainteté. Les religieuses obtinrent depuis la 
clôture, sans respecter les volontés de leur bienfaitrice. Sa 
majesté impériale, Tan 178S, en supprimant le monastère dit 
in Vierges espagnoles , a det idé qu'elles seraient réunies au 
collège des Guastallines. (F>y« Rossignoli , Vite di Lodowca 
TWilo, contesta diGuastalla ; Anaclet Sicco et Valere Modio, 
Sritofu. (bric. Hegul. S. Pau/!; Heliot , Hist. des Ordres rel. , 
loin. IV, ch. ib, pag. 11b et suivantes; Alfo , Ittoria di 
Quaslaila , lom. U, lib. 7.) 

FERDINAND DE GONZAGUE I. 

1539. Febdikaisd ou Febbant de Gorkagub, premier du 
nom, né le aS janvier i5>>7 , de François II. quatrième mar- 
quis de Maoloue, et d'Isabelle d'Est, et marié a Isabelle ue 
lAPOUE, duc d'Ariano, vice-roi de Sicile pour l'empereur, 
était dans sa trente-troisième année quand il se rendit à Guas- 
talle, à la fin de décembre, pour s'établir dans ses nouveaux 
étals. Ce prince avait servi sous le connétable de Bourbon , 
son cousin germain, et sous le prince d'Orange, auquel il 
succéda dans le commandement des troupes qui assi égaient 
Florence. Il avait commande les Impériaux en Italie, dans les 
Pays-Bas, en Hongrie et contre les Turcs. Sa réputation l'avait 
précédé, et les Guastallais, las d'obéir a une femme, atten- 
daient avec impatience un nouveau maître qu'ils espéraient 
pouvoir les protéger et les défendre. Le but de Ferdinand était 
de faire établir Guastalle en fief immédiat de l'empire, ainsi 
qu'il avait été autrefois au lieu d'arri> re-Hef qu'il était devenu 
depuis, ( et arrangement éprouva beaucoup d'obstacles de la 
pan du sénat de Milan : mais Charles V , qui aimait Ferrant , 
étant a Gènes, satisfit ses désirs à ce sujet, le 6 septembre de 
l'année i54» , en séparant à jamais le comté de Guastalle du 
Blilanez, pour le mettre sous la directe de l'empire. Ferrant 
qui avait été faire la guerre aux Algériens, revenu è (Vuasialle 
avec toute sa famille en i5+ >» après avoir assisté cette année 
au congrès tenu à Russelo par Charles V et le pape Faut III , 
pawu ru Allemagne pour prendre le commandement de Farinée 
impériale, et y châtier les rebelles. Revenu a Guastaile après 
ia iiaix de Crépi eo i%4i »' acheta, l'année suivante, des 
enfants de Paul Torelli , comte de Monlechiarugolo, alors 
mnu-urs et sou» la tutelle de Bcatrix Fie de ta Mirandolc , leur 
mère , les biens et la portion des droits qui leur restaient sur 
In impositions de Guastalle. Il travailla en mflme teins à 
laiie l'acquisition de Soragoa, aocicu fief de la famille Lupi, 



qui , situé au milieu de l'élat des Farncte, lui donnait , en cas 
de rupture, les moyens de servir utilement contre eux, l'em- 
pereur, auquel ils déplaisaient. Créé par ce prince gouverneur 
île Milan en i54b, a la place du marquis Del Vasto , sa grande 
puissance et sa faveur déterminèrent les autres Torelli à traiter 
avec lui de leurs portions de Guastalle. Marc-Antoine lui céda 
la sienne le ao juillet de la même année, Pierre- Marie, comte 
de Sellimo, le a» décembre de l'année suivante, et Ferrant se 
trouva enfin avoir éteint et réuni tous leurs droits , en suppo- 
sant que la vente de la comtesse Louise ait pu se trouver légale ; 
re qui n'est pas l'opinion de tous les publicistes. Ferrant de 
Gonzague conduisit très- adroitement l'affaire de la révolution 
de Plaisance, qui finit par la catastrophe arrivée , le 10 dé- 
cembre 1S47, au malheureux Pierre- Louis. (Voy es son or* 
ticle aux ducs de Parme et de Plaisante. ) Ses ennemis , cepen- 
dant , le desservaient auprès de l'empereur. Jean de Luna , 
châtelain de Milan, et François Taverne, chancelier de ce celle 
ville, abusant d'un de ses blancs seings, t'accusèrent auprès de 
son souverain d'avoir voulu livrer Milan aux Français. Dé- 
pouillé aussitôt de son gouvernement , il fut obligé, Fan i554, 
d'aller se justifier à la cour de l'empereur. Son innocence fut 
attestée par un dipldme de Charles V, donné à Bruxelles le 
10 juin i5J5. Four le dédommager, le monarque lui donna le 
Val San Severino, au royaume de Naples , qu'il avait confisqué 
sur le prince de Salerne, et le 37 mars de I année suivante, le 
rendit habile A succéder au comté de Novcllara. Charles 
ordonna de plus qu'il fut rembourse des sommes qu'il lui avait 
prêtées pour les frais de la guerre , et couronna ces bienfaits en 
te revêtant du titre de président du conseil aulique. Mais ces 
laveurs ne le consolèrent point de la perte du gouvernement de 
Milan, qui ne lui fut point rendu. Surmontant néanmoins son 
ressentiment contre la maison d'Autriche, il alla combattre 
pour Philippe II , roi d'Espagne , en (SS7 , a la fameuse bataille 
de Saint-Quentin : ce fut sa dernière expédition. Une chute de 
chesal qu il fit de nuit , en voulant reconnaître la place, obligea 
de le trauspoiier a Bruxelles, où il mourut le i5 novembre de 
la même aunee. Isabelle , fille de Ferdinand , duc de Molfeta, 
qu'il avait épousée, en 1^39, le fit père de cinq fils et d'une 
fille. Le* fil* sont César, qui suit; André, prince de M elfe ; 
François et Jean-Vincent, l'un et l'autre cardinaux, le pre- 
mier en i56i , le second en 1676; rt Octave, qui se Gl de la 
réputation par les armes. Hippolyte, fille de Ferrant, épousa 
rabrice Colonna, (ils d'Antoine Caraffa, prince de Stigliano. 
DeThou, parlant de Ferrant de Gonzague, dit liv. XIX, 
■ que ce fut uu homme d'un grand courage , mais d'un carac- 
» ter* opiniâtre ; qu'il fut employé dans de grandes entreprises 
» où la fortune lui fit éprouver toutes ses vicissitudes. Sur la 
» fin de sa vie , ajoute- t-il, il fut accuse d'une avarice sordide 
u et d'une cupidité insatiable. • On peut lui reprocher aussi 
des traits de cruauté, tels que le suivant. En i5.»i , des soldats 
français, à la faveur de la paix, traversaient le Mil.inez, deux 
a deux, saus aimes et sans équipages, pour se rendre dans le 
Parmesan et la principauté de la Mirandole. Ferrant 1rs (it tous 
noyer ou égorger impitoyablement , n'épargnant que les plus 
robustes, pourles envoyer ramer sur les galèies d'André Doria : 
cruauté que Gosseiin , daos sa vie , n'a pu dissimuler ni 

CÉSAR I. 

i55y. César Gonzague, fils aîné de Ferrant , et son succes- 
seur, l'ayant accompagne en Flandre, ne se rendit à Guaitalle 
qu'au commciicemciil de juillet i5%. Il avait été revêtu, dès 
l année précédente, du coimnan leinenl général des houpes 
autrichiennes en Lombardie , el de la charge de grand-justicier 
au royaume de Naples. tomme il avait épouse, l'an tS6o t 
Camille Bobbomee, sewr de sairt « harles, d se rendit a 
Route 
cette 1 



te. pour leimrcierle pape Pie IV, qui lui avait procuré 
t alliance. Fie, l'an uOi , nomma le cardinal Hercule de 
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Gonzague , oncle de César , pour présider au concile de Trente , 
qui reprenait alors sa dix-septième session , et dans la promo- 
tion «lu ar> février de celte année, il donna le chapeau de 
cardinal à François, frère de César. Don Juan d'Autriche ayant 
invité, l'an 1573, les princes chrétiens a venir se joiuJre a lui 
contre les Barbaresques de Tunis, César met a la voile de 
Livourne , le a3 août , pour aller s'enrôler dans celte espèce 
de croisade. Jeté par la tempête sur des écueils, et sauve par 
un forçat espagnol , il aborde , le laS , a Civila Vecchia , et , 
s'étant rendu a Messine , il equippe à «es frais un vaisseau de 
guerre qui le porte sur les côles Je Barbarie, où il se trouve à 
fa défaite d'Ulacciali , roi d'Alger. De retour a Guaslalle, en 
i5^4, il y essuya, l'année suivante, une maladie considérable, 

3ui engagea saint Charles a venir de Rome pour assister à ses 
erniers moments. Ce fut eotre tes bras de ce vénérable prélat 
qu'il mourut le 17 février 1S7S. De son mariage, il laissa un fils , 
qui suit; et Marguerite, alliée , en troisièmes noces , à Vespa- 
sien Gonzague , duc de Sabionetta. 
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FERRANT II , rasatisn duc de Guastalli. 

i575. Ferrant II, succède, en bas âge, au comte César, 
son père, sous la tutelle -de Camille Borromée. Devenu majeur 
en i5oo, irse rend auprès de l'impératrice Marie de Castille , 
veuve de Maximilien 11, qu'il accompagna par mer jusqu'en 
Lj pagne. De retour A Guaslalle en i58a, il y fut successive- 
ment témoin de la mort de Camille , sa mère , et de celle 
d'Oclave Gonzague, son oncle. André, un autre de ses oncles . 
en mourant, le rendit héritier, l'an i586, du comte d'Ales- 
sano et du marquisat de Speccliia. Il épousa. Tannée suivante, 
a Gènes , Victoire, fille du prince Jean-André Doria , et, 
en t^a , il obtint le gouvernement du Monlferrat , qu'il 
exerça pendant quelques mois. Le mariage de l'archiduchesse 
Marguerite d'Autriche avec Philippe III, roi d'Espagne , ayant 
été conclu, l'an i5oo,. Ferrant accompagna cette princesse 
jusqu'à Madrid , d'où il revint avec l ordre, de la Toison- 
d'Or. 

L'empereur Ferdinand II , par un diplôme donné * Vienne 
le a juillet 1621 , érige Guaslalle en duché pour Ferrant et sa 
postérité (1). Ce même empereur, le 3 3 mars 1 6a 4, crée Ferrant 
commissaire-général de l'empire en Italie , et lui donne pour 
adjoint César II, son fils. Ferdinand, duc de Mantoue, étant 
mort, el son frère, Vincent H, lui ayant succédé, Charles, 
Gonzague , duc de Réthel et de Nevers , comme fils de Louis , 
frère puîné du duc Guillaume , était d'un degré plus proche de 
la succession que le ducde Guastalle,qui descendait de Ferrant I, 
oncle paternel de ce même Guillaume. Mais le duc de Réthel 
sfc trouvait fils d'un père qui, totalement dévoué a la France, 
avait été rebelle a Charles V et à Ferdinand I, son successeur el 
son fils. C'était un titre pour le faire exclure par l'empereur. 
Sur ces entrefaites , le duc de Nevers arrive de Rome a Mantoue. 
Appuyé par le comte Striggi, ministre de Vincent II, il ne 
quille pas ce prince qu'il ne lui ait fait faire un testament en sa 
faveur; et à peine a-t-il les yeux fermés, que tirant Marie, 
sa nièce , du monastère où elle s'était renfermée , il l'épouse 
le a5 décembre 1637. L'année suivante, le duc de Guaslalle , 
qui se tenait sur ses gardes, envoya don César, le 3 février, a 
la cour de Vienne, et le comte Jean-Baptiste Panigarola a 
Madrid . pour les noces nui devaient se célébrer entre Ferdi- 
nand d'Autriche , roi de Hongrie , et Marie , infante d'Espagne. 

- cependant interposait son autorité pour soutenir 



(1) Ferdinand II n'était aalleroeot avare de titre» honorifiques. On 
remarque que, dans le coori d'un règne de dix-sept an* , il créa «ni 
duc, ringl-deux princes, soixante comtes, et cent vingt barons du 
saint empire. . Pfeffel, ffitt. de éreit ,eUic é' Allem., ton». II, p. 3ai.) \ 



le duc de Guaslalle. On en serait venu a un acrommodemen f ,■ 
qui avait été proposé , si le duc de Nevers n'avait cherche à 
gagner du tenu, jusqu'à ce que le siège de la Rochelle, dont 
on s'occupait alors en France , elant terminé , le roi Louis XIII 
put l'appuyer de ses armes Celle expédition finie, l'on voit en 
«rflet, l'an sfiag, le monarque français se mettre en marche le 
iti février, el, le b mars, forcer le Pas de Soie. L'empereor, 
de soo coté, déployant ses forces, fait partir pour l'Italie le 
général Goliattn, qui garnit Guaslalle de troupes pour la mettre 
en sùrete, assiège Manloue , et s'en rend ma î Ire le 18 juillet 
ib,io. f Voy. ci -devant Charles I , due de Mantoue. ) Le 
traité de llatisbonne , conclu le i3 octobre suivant , laisse 
Charles , duc de Nevers, en possession du duché de Mantoue 
el du Monlferrat ; ce qui lui est confirmé par le traité de Quié- 
raacjue du 6" avril tS3i. 

Dans la même année i63o , la famille de Correggio, que nous 
avons vu dominer a Guaslalle avant les Torelli , fut dépouillée 
de ses biens par l'empereur. Dès le mois de janvier , le colonel 
Aldringhen , étant venu loger, dans le palais du prince Cyr, 
prend possession de la citadelle le 5 février, et, Payant prit* 
de ses gardes et de toute autorité, le somme de comparaître 
devant sa majesté impériale ou son commissaire, pour se jus- 
tifier sur l'accusation intentée contre lui , d'avoir altéré sa 
monnaie. Malade de chagrin , le prince Cyr de Correggio 
n'obtient , pour toute grâce, que la liberté de sortir de la vule 
pour rétablir sa santé. Le duc Ferrant , en sa qualité de com- 
missaire impérial de Lombardie, par un ordre de l'empereur 
du 17 avril , confisque l'état de Correggio et en prend po«e$- 
siou au nom de sa majesté impériale, t-es descendants de cette 
maison s'éteignirent peu de teins après. Ferrant , ravi de voir 
les Impériaux maîtres de Mantoue , espérait de rentrer bientôt, 
avec leur secours , dans ce duché. Mais la peste , qui régnait 
alors dans ce pays, s'étant répandue à Guaslalle, le duc, qui 
s'était retiré à Aurélia, l'une de ses maisons de plaisance , tut 
atteint de cette maladie, qui l'emporta le 5 août i63o. Son 
corps , enterré précipitamment à la chapelle de San Venerio, 
fut transporté , quelque tems après , dans le tombeau de si 
maison au dAm» «1» Giiacialle. De ViCTOiab Doria , sa femme, 
il laissa sept fils, dont les principaux sont César, qui suit; 
André, marié à Laure Crispani, et père de Vincent, qui fut 
depuis cinquième duc de Guaslalle; Gianettiuo, qui devint 
général des Théatins en 1646. Ferrant eut aussi quatre filles, 
dont l'aînée , Zénobie , mariée, le 8 février 1607 , à don Juin 
d'A ragon , duc de Terra-Nuora , mourut sans enfants le 8 février 
1618. 

CÉSAR II. 

■ 63o.CÉ3AR,né l'an i5o,a,en succédant àstn père,vit traiter tes 
intérêts à la diète électorale de Ratisbonne. Ne pouvant obtenir 
tout ce que Ferdinand avait prétendu de dédommagement, il 
consentit à un arrangement , par lequel l'empereur lui assurait, 
sur les terres de Luzzara et Reggiolo , une rente de 6000 écus 
d'or , se réservant de succéder au duché de Mantoue , à l 'ex- 
tinction de la ligne masculine des ducs de Nevers. La crainte 
de la peste avait retenu le nouveau duc à Vienne ; une maladie 
l'y arrêta , et la mort l'y surprit le afi février de l'an i63a. Il 
avait fait son testament le 3 janvier précédent. Ce prince aimait 
et cultivait les arts et les lettres. Il reste quelques tableaux de sa 
main , et la piagha felice , pastorale qu'il avait composée. D'Isa- 
belle DES Urstks, fille de Virginio 11, duc de Bracciano, 
morte en i6a3 , il laissa Ferdinand, qui suit, et Vespasien , 
né le 8 septembre ibai , marié, le 8 août 1679. à Marie-Agnès 
Manrique , fille d'Emmanuel , comte d'Eparédès , vice-roi "** 
Valence , mort le 5 mai 1 687 , laissant une fille unique , Marie» 
Louise t née le 17 avril if>49 « mariée, le aa avril ibga , à Tho- 
mas de la Cerda , marquis de Laguna , et morte le 4 **P* 
» - 1711. 
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FERDINAND III. 



•63a. Ferdinand III , né le 4 avril 1618 , resté sous U tu- 
telle des princes ses oncles , et aidé d'Aletandrc Doncsmondi 
rt du comte Pomponio Spiliinberg, prend le timon des ai- 
foires. Il fait reparer les foniGrations de Guastalle en ib36, et 
et à l'avènement de Ferdinand III a l'empire, se fait, en 
i638, renouveler les investitures de Guastalle , Lutzara , 
lîi'Sgiolo , et vend , l'année suivante, pour payer les dettes de 
ses prédécesseurs , les biens qu'il avait au royaume de Naples. 
U aie chagrin de voir, lors du congres de Munster et d Osna- 
brock , ses intérêts entièrement abandonnés par la cour d'Es- 
pagne, au service de laquelle ses pères, s'étaient ruinés. La santé 
de Ferdinand .«'altérant , et son Gis César étant mort en 1GG6, 
1 aure, duchesse de Modène , projette de marier le prince , son 
fils, a la princesse Anne-Isabelle , fille aînée du duc de Guas- 
talle ; mais ayant eu la maladresse d'offenser le duc par quel- 
ques actes de violences faits a Gualiieri , ses espérances se 
virent détruites. L'archiduchesse Isabelle -Claire d'Autriche , 
femme de Charles III, duc de Mantoue , avait aussi les mêmes 
rues pour Ferdinand-Charles , son Gis. Elle espérait obtenir 
facilement de l'empereur que cette princesse mil porter en dot 
a son époux le duché de Guastalle. Us articles du mariage 
forent signés a Goïlo, le i3 août 1671. Ferdinand III mourut 
d'hydropisie le 1 1 janvier 1678. Il avait épousé a Modène , le 
a3 juin 16+7 , Marguerite d'Est, fille d'Alphonse 111 , duc 
de Modène , depuis capucin sous le nom du père Jean-Bap- 
tiste d'Est De ce mariage, il ne laissa d'enfants qui lui survécu- 
rent , qu'Anne • Isabelle , née le 12 février 1 655 , mariée , 
comme nous l'avons dit, àFerdinand-Charles, neuvième duc de 
Mmtoue, et Marie- Victoire , née le 6 septembre 1659, mariée, 
le 3o juin 1679 , a Vincent de Gonzague , depuis duc de Guas- 
talle , morte le 5 septembre 1707. Ferdinand III , prince pieux 
et charitable , fut peu instruit, quoique doué d'une mémoire 
heureuse. Il était très adroit 1 tous les exercices du corps. U 
fonda le couvent des Capucines de Guastalle eo 1673. 



CHARLES IV. 

1678. Charles IV, ou Ferdinand-Charles, doc de Man- 
toue, apprenant la mort de Ferdinand III , fait prendre posses- 
sion, en son nom, du duché de Guastalle, par le comte Via- 
lardi, son secrétaire d'état , et s'y rend lui même, le i3 jan- 
vier 1679 , avec des troupes II se fait prêter serment de fidélité , 
le 17 , par les Gustallais , rem de Luzzara et de Reggiolo , et 
laisse, en parlant , le marquis Baldassar Casliglione pour gou- 
verner cet état. Vespasien de Gonzague, vice -roi de Naples, 
et oncle du feu duc , témoin de cette scène, qu'il n'avait pu 
empêcher, comme il retournait à Naples, en porta ses plaintes 
su gouverneur impérial de Milan. François II , duc de Mo- 
d'oe , y joignit les siennes en faveur de la duchesse Marguerite 
d'Est , dont on avait , disait-il , envahi les états a main armée. 
H demandait , en conséquence , que l'empereur nommât une 
uce tierce pour gouverner Guastalle , usqut ad jus co- 
s. Les prétentions que formait aussi, de son cûté , Ves 
1 , comte de Parédès , au même duché , paraissant d'ail- 
solidrs , l'empereur se trouvait embarrasse pour satisfaire 
le duc de Mantoue, qu'il voulait obliger. Celui - ci le tira de 
ce pas , en persuadant a Vincent de Gonzague , comte de Saint- 
Paul, d'épouser Marie-Victoire, seconde fille de Ferdinand III , 
duc de Guastalle. Par la, il se flattait que cette union tardive, 
ne promettant aucune postérité , ses espérances ne seraient 
que différées , et nullement détruites. Le mariage se fit , le 3o 
juin 167 y , avec le consentement de la duchesse douairière , a 
qui, pour l'obtenir, l'on accorda la régence. Mais, l'an 1681 , 
le duc de Mantoue ayant introduit les Français dans Casai, se 
brouilla , en cette occasion , arec l'empereur. Ce fut bien pis 

Y* 
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encore , lorsqu'en i685 , le duc Charles IV obtint l'agrément 
de J.ouis XIV pour faire fortifier Guastalle aux propres dé- 
pens de ce monarque. 

Un grand sujet de surprise pour le duc , fut la naissance 
inattendue d'un fils , que la princesse Marie-Victoire mit au 
monde , le 9 décembre 1687. Cet événement , qui confondait 
sa politique et anéantissait son espoir , le poria a se rappro- 
cher de l'empereur. Pour y réussir , il passa , la même année , 
a son service, eo Hongrie, contre les Turcs, et entra victo- 
rieux, avec l'électeur de Bavière,.dans Belgrade, le 6 septembre 
■ K88. Vincent de Gonzague avait abandonné , un jour aupara- 
vant , le duché de Guastalle , dont le duc de Mantoue lui lais- 
sait à peine le titre, et que les troupes espagnoles étaient prêles 
d'envahir. Retiré à Venise , il met dans ses intérêts l'empe- 
reur , oui , par un décret du 4 mai 169a , donna ordre aux 
Guastallais de lui obéir comme à leur souverain ; ce que le 
comte Aldobrandin Turco, en qualité de commissaire impé- 
rial, fît exécuter le 1 1 août suivant. 

VINCENT DE GONZAGUE. 

169a. Vincent de Gonzague, né l'an iG34, petit-fils de 
Ferrant II, premier duc de Guastalle, étant arrive de Venise, 
le 28 août , prit enfin , après une si longue dépendance , pos- 
session de ses états. La France et la maison d'Autriche travail- 
lant , chacune de leur côté , à l'attirer dans leur parti. Vincent, 
par reconnaissance , se déclara pour la seconde. I* prince Eu - 
gène , après avoir jeté dans Guastalle un corps d'infanterie de 
deux mille huit cents hommes, vint s'établir à Luzzara , dans 
le mois de janvier 170a. Le duc de Vendôme attaqua de son 
coté , le aC juillet , le comte d'Ausberg , entre le Crostoio et le 
Tassone. Ijc duc Vincent , se voyant entouré d'ennemis , prend 
le parti de retourner à Venise avec une escorte allemande. 
Bataille de Luzzara, le i5 août 1703 : le prince h u gène j 
commandait les Impériaux ; le duc de Vendôme et le roi d'Es- 
pagne étaient a la tête de l'armée des alliés. Luzzara se rend 
a ces derniers , le 1 7 du même mois. 1-e marquis de Vaube- 
court , avec dix mille hommes d'infanterie et cinq mille che- 
vaux , investit Guastalle, qui est obligée de capituler, le 9 
septembre, malgré la brave défense du général Solari. qui n'avait 
que quatre canons dans la place , dépourvue d'ailleurs de for- 
tifications intérieures et de palissades. Le roi d'Espagne , don 
Philippe , qui était en Italie , déclara , dans le mois suivant , 
le duc Charles IV réintégré dans ses droits sur Guastalle , où il 
se fil prêter un nouveau serment de fidélité. Les Impériaux 
avant repris cette ville le 5 décembre 1706 , y rétablirent le duc 
Vincent , qui s'y rendit de Venise avec son épouse , le H juillet 
1707. Mais les Guastallais ne jouirent pas long- lems de celle 
princesse , que la mort enleva le 4 septembre de la même an- 
née. Le duc Ferdinand - Charles l'avait devancée au tombeau , 
le 5 juillet précédent. Sa succession fil le sujet d'une contesta- 
lion entre le duc Vincent et Léopold , duc Je Lorraine, petit— 
Gis d'Eléonore de Gonzague. Mais l'empereur Joseph n'eut 
point d'égard au droit de Vincent, qui était le mieux fondé, et 
lui donna seulement l'investiture des duchés de Sabionetta et de 
Bozzolo, du marquisat d'Ostianoet du comté de Pomponesco. 
Le duc de Lorraine eut aussi le duché de Tesrhen en Silesie. 
Vincent mourut le 38 avril 1714- I' avaitépousé, en premières 
noces, Tueodora DE Bagno, dont il n'eut Point d'enfants. De 
Marie - Victoire Gonzague , sa seconde femme , il eut 
Antoine-Ferdinand , qui suit | Joseph , qui lui succéda ; Marie- 
Isabelle , morte en 1736 ; et Eléonore-Louise , femme de Fran- 



ANTOINE-FERDINAND. 

1-14. Antoine-Ferdinand, successeur de Vincent, son 
père, débuta par le don qu'il fit d'un apanage a son fièie 
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Joseph , avec lequel il vécut d'abord dans la plus étroite union; 
mais un courtisan le» ayant ensuite brouilles, Joseph prit le 
parti de se retirer à Venise. 11 était en route pour s'y rendre 
lorsqu'il fut arrêté par ordre d'Antoine-Ferdinand , qui le fit 
enfermer. Sa prison lui dérangea le cerveau. Cependant le duc 
faisait valoir a la cour de Vienne ses droits sur le Manlouan. 
L'empereur lui ayant fait offre de la partie de cet état qui est 
entre l'Oglio et le Pd, il n'en fut point content, et persista à 
demander la totalité. Il fit de vains efforts pour l'obtenir, en 
17a. 1 ), au congrès de Cambrai. Pomponio Spilimberg, son 
ministre, qui avait échoué dans la poursuite de celte affaire, 
réussit mieux a négocier le mariage du duc avec la princesse 
Théodore, fille de Philippe, landgrave de Hesse-Darmsladt , 

Souverneur de Mantoue , qu'il épousa effectivement au mois 
e février 1727. Cette alliance , néanmoins, fut malheureuse 
par la mauvaise conduite du duc, qui négligea sa femme et 
l'abandonna sans en avoir eu d'enfants. Antoine-Ferdinand 
mourut le 19 avril 1729. Le feu ayant pris a des liqueurs spi- 

" tasse, qu'il 
: , et périt 
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ri tueuses dont il se taisait frotter a'11 retour de la chasse, qu'il 



1 , il fut dévoré par la 
ainsi dans des douleurs cruelles. 

JOSEPH. 

1739. Joseph, frère du duc Antoine-Ferdinand, fut tiré 
de sa captivité pour lui succéder. Eléonore, sa soeur, grande- 
duchesse douairière de Toscane , sachant que sa tétc n'était 
point rétablie, vint à Guastallc , sous prétexte d'une visite 
d'amitié , mais dans l'intention de se faire adjuger l'adminis- 
tration du duché. Le comte de Spilimberg vint à bout de la 
supplanter , et obtint du conseil aulique un décret qui le dé 
clarait administrateur du duché jusqu'au rétablissement du duc 
Joseph. On lui reproche des manœuvres odieuses qu'il employa 
pour maintenir son autorité. L'adresse qu'il eut de cacher Veut 
du duc , et de ne le montrer au public que dans des moments 
lucides, en imposa tellement, qu'il lui obtint la main de la 
princesse Marie-Eléonore, fille du duc de Sleswick-Hol- 
stein. Ce fut le 29 avril i-3i qu'il l'épousa, au nom de son 
maître, à Lilienfeldt , en Autriche. La princesse, amenée 
par ce ministre i Guastallc , le 17 mai suivant, ne tarda pas 
a s'apercevoir du véritable état de son époux, et dès-lors elle 
ne voulut plus avoir de commerce avec lui. 

La guerre s 'étant rallumée en Italie , l'an 1733 , entre l'em 
percur, d'une part, et les rois de France, d'Espagne et de 
Sardaigne, de Vautre, le duc et la duchesse de Guastallc, 
a l'approche des armées ennemies, se virent contraints d'aller 
chercher, avec leur cour, une retraite à Venise. Pendant leur 
absence , le comte de Spilimberg ouvrit les portes de Guas 
talle, le 19 mai i"34» au général Merci; mais, le 4 juillet 
suivant, après le départ des Impériaux, il fut obligé de rendre 
la place au roi de Sardaigne , qui, le 19 septembre , les deCl 
devant Guastallc. La paix s'élant faite en 17HO, la duchesse, 
au mois de novembre, revint avec son époux dans ses étals. 
Dès lors elle commença a faire éclater la jalousie que lui cau- 
sait la trop grande autorité dont jouissait le comte de .Spilim- 
berg. Ayant obtenu de l'empereur, le 18 octobre 17^7, un 
décret qui la nommait administratrice de l'état de Guaslalle, 
pour en hâter plus sûrement l'exécution , elle entreprit , au 
mois d'août <738, un voyage en Allemagne, sous prétexte de 
voir sa famille. De retour dans ses états, en 174», elle nomma, 
l'année suivante, pour son premier ministre , le marquis Va- 
lentini , avec l'agrément de l'empereur Charles VI [. Mais, en 
174S, le général Castellar prit possession de Guas talle, su 
nom d'Elisabeth, reine d'Espagne, en même tems qu'il s'em- 
parait , pour elle , des duchés de Parme et de Plaisance. Les 
choses changèrent bientôt de face, après la mort de CharlesVII 
et l'élection du nouvel empereur François de Lorrai ne, dont 
les troupes entrèrent dans Guaslalle, le dimanche des Rameaux, 
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3 avril 1746. Le duc Joseph étant mort le 16 août suivant , la 
duchesse , son épouse , dont il ne laissait point de postérité , 
se retira dans les terres qu'elle avait en Moravie. L'impéralrice- 
reine , Marie-Thérèse , regardant le Guastallats comme un dé- 
membrement du Milanez , envoya sur les lieux le marquis <lt 
Castiglione, qui lui'fit prêter serment, le 4 septembre 17^, 
par les habitants de Guaslalle, dont elle conserva le domain: 
jusqu'à la paix d'Aix-la-Chapelle, conclue en 1748. Ce fut 
alors que, par le traité définitif signé le 18 octobre, l'impe- 
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nsalion des Pays-Bas que la France lui 
"uebés de Parme, Plaisance et Guai- 
talle à don Philippe, infant d'Espagne, pour lui et ses des- 
cendants : les allodiaux en furent réserves au duc de Modene , 
ui se chargea de l'apanage des duchesses douairières, Théodore 
de Darmstadt , et Marie- Eléonore de Sleswick , pendaut ltim 
vies. C'est ainsi que ces trois duchés sont tombés dans la maisoa 
de Bourbon. 

DON PHILIPPE. 

1749. Dot* Philippe , infant d'Espagne , fit prendre posses- 
sion par le duc d'Aumade, qui reçut le serment des vassaux et 
du peuple, le aa février de cette année. (Voyez la suite «m 
ducs de l'arme et Plaisance.) 

L'état de Guaslalle nous serait très-peu connu , sans le soia 
qu'a pris le P. Irenée Affo, bibliothécaire du duc de Parow 
régnant , de nous eu donner récemment une histoire complu 
eu qualre volumes in-4*. Cet ouvrage et les Antichità ePrcfi 
del/u CJu'esa Gu*>ioiiese du même auteur , sont tous deux rrai- 
plis de recherches savantes, et dirigées suivant les régies d*b 
plus 



COMTES DE MONTECHIARUGOLO. 

M ARC -ANTOINE. 

• 46o. Conformément aux intentions de ChristûPRI, k» 
père, Marc- Antoine l'aîné prit le gouvernement de Mon- 
terhiarugolo et la tutelle de ses frères. Mais, la mémeann«, 
il passa dans le royaume de Naplcs , sous les drapn-i 
d'Alexandre Sforce que le duc de Milan envoyait au secourt 
de Ferdinand , roi d'Aragon , contre Jean d'Anjou, le 
27 juillet | il mérita les plus grands éloges a la bauiiie 
de San-Fabiano. (Voyez Simonella Sfortiad , lib. 27.) S«* 
affaires domestiques le rappelèrent chez lui en 1461; nui», 
élant relourne au camp de Siorce, l'été de l'année suivante, 
il périt malheureusement en se jetant a la nage , tout arme, 
dans un lac , où il avait rèVe , la nuit précédente , qu'il s* 
noyait. Il joignait à une grande force de corps des talents mo- 
qués pour la poésie. (Foye* Fulgolius, Dicta et facta memoroi , 
lib. 1, cap. 5; Lodovico Domenichi , Ist. .«on a, liu. •♦. 
pag. at4; Cardanus , S y nés somn. , lib. 4, cap. 2; Erba. 
Ist. M. S. di Parma.) Il ne laissa point de postérité, n'ayiui 
point été marié , comme on l'a dit. 

MARS1L10. 

14G2. Marstlio , après la mort de Marc-Antoine, Iai>" 
à Gui, son autre frère, la carrière ecclésiastique, obligé Je 
la quitter pour se mettre a la tête des affaires de sa mais»»- 
Une amitié tendre l'unit à Giacomazzo , celui de ses fnef> 
qu'il chérissait le plus. Il se rendit a Guaslalle avec lui, « 
novembre i4^5, pour terminer quelques différents avec 1» 
comtesse MadeUine del Caretlo, douairière de Pierre Gui I. 
Marsilto , gouverneur de Tortone , pour les ducs de Milm » 
ensuite général du duc Jcan-Galéas- Marie Sforce, commandi, 
en «478, l'expédition contre Robert San Severino et la li;ue» 
puis conire les Suisses, lorsqu'ils se furent emparés de BelHiv- 
lona. ( Angeli, lu. di Parma, lib. 4» pag- 4» 5.) En Urji 
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il passa au service du pape Sixte IV, et de Ferdinand , roi de 
Njples , après avoir mis dans son traite avec ces puissances , 
<l>rd ne porterait jamais les armes contre les ducs de Milan 
vt de Mantoue. 

Lorsque les Rossi , soutenus par la république de Venise, 
te révoltèrent contre le duc Jean-Galéas, les comtes de Muo- 
tccliiarugolo se divisèrent. (Affo , /*/. di Guast. , toro. Il , 
r>ag. 94.) Gui et Amurath , frères de Marsilio , embrassèrent 
le parti des Vénitiens ; et ce dernier leur rendit de si grands 
services, qu'a sa mort , arrivée en 1*83, la république fit écrire 
à ses frères pour leur témoigner son regret de la perte de ce 
grand homme , et donna le commandement des troupes qu'il 
avait sous ses ordres , a Gui, alors protonotaire aspostolique. 
(Angeli, Isl. di Parnux, pag. $18.) Mais le comte Marsilio ei 
Ctacomazzo restèrent fidèles au duc, qui, justement irrite 
de U défection d'Amurath , confisqua ses biens et en investit 
Marsilio le 10 septembre 1483, Ce prince, voulant donner de 
nouvelles marques de sa confiance a ses deux fidèles vassaux , 
les nomma, par lettres du 18 septembre i483, pour com- 
mander tous deux dans le Bressan. Pendant le siège de Gènes, 
Marsilio , aidé par François Secchi d'Aragone , et quelques 
troupes d'élite que Frédéric Gonzague lui avait envoyées , 
introduisit dans la place Batlistino da Campo-lregoso , son 
beau frère, doge de cette république, le même qui, en no- 
vembre de la même année , fut fait indignement prisonnier par 
le cardinal Paul Fregose , archevêque de Gênes , dans une 
visite qu'il rendait a ce prélat , et tut obligé de lui céder la 
charge de doge pour sauver sa vie. (Aim. d'il., tom. X, 
i4tâ) Rappelé par Ferdinand I , roi de Naples , Marsilio 
mérita l'affection de ce prince, qui l'admit dans son conseil 
d'étal, et le combla de bienfaits. Il lui rendit de grands ser- 
vices pendant la guerre contre les barons (< amillo Portio , Con 
fitira dit Baroni , fol. 5a et S4) , et mourut d'une lièvre tierce , 
à Tlielti , dans l'Abruzze , le i5 août i+yo. Le comte Secchi 
d'Aragone, général célèbre et favori de Frédéric, troisième 
marquis de Mantoue, qui avait épousé Catherine de Gonzague, 
(for- Louis de Gonzague, deuxième marquis de Mantoue ) soeur 
naturelle légitimée du duc, son maître , eut de celte alliance 
une fille unique, nommée Pailb, qu'il maria au comte Mar- 
silio. Elle laissa a la maison Torelli , par son testament lait a 
Ferrare, le aa octobre de l'an idoo, des biens considérables, 
que recueillirent ses enfants. Marsilio laissa de relie union 
Christophe et François, qui suivent, une lille nommée Orsina, 
donnée en mariage au comte François Sforce , des comtes de 
Santa-Fiore , seigneur de Caslel - Arquato , 
point d'enfants, morte a Reggio, le 32 iuillc 
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CHRISTOPHE II rc FRANÇOIS I. 

jigo. Christophe et FtiAnçois , étant près de leur ma- 
jorité, restèrent sous la curatelle de Paule Secchi , leur mère, 
qui défendit leur droit sur les impositions du comté de Guas- 
talle, que la comtesse MaJelaine del Caretlo et Pierre-Gui II 
lui disputaient parJevaul le duc Louis-Marie Sforce. La com- 
tesse Paule et ses enfants furent cooGrmés dans ce droit par 
ctkf lettre du duc du 5 mai i4')4 * et par une sentence rendue 
en sa faveur, en i5oi, où elle fut réintégrée dans les biens 
même confisqués au comte Christophe , son fils , qui avait déjà 
encouru la disgiice du duc de Milan. H avait appelé a son se- 
cours , lorsqu il perdit ses états, son oncle. Gui le Protono- 
taire, qui, avec, (es troupes que Jean Bentivoglio lui avait en 
vûvcés de Bologne , était parvenu à reprendre Montcchiaru- 
K<Jo, et à le restituer a son neveu. (Voyez Diario Femme, 
■497 » 7 février et aa juin ; Muralori , Rer. Itai. , 
IV.) Christophe ne fui pas heureux dans le choix 



des partis qu'il embrassa. Devenu gendre de Robert San-Se- 
verino , l'un des plus zélés défenseurs du duc de Milan , il se 
rapprocha de ce prince et s'attacha a sa fortune. Apprenant 
qu'il revenait d'Allemagne pour recouvrer le Milanez, Chris- 
tophe fait enlever , par Thomas Canlelli , le 1 1 février de l'an 
iooo, le pavillon français qui flottait sur les remparts de 
Parme, pour y substituer celui du duc: ce qui occasiona de 
grands tumultes dans cette ville, et coûta la tête a < anlelli, le 
a3 mars de l'année suivante. Mais déjà Jean-Jacques Trivulcc, 
qui venait de remplacer le maréchal de Chaumont , dans le 
commandement de l'armée du roi Ixiuis XII, s'avançait. Il 
avait pris Concordia; Bologne lui ouvrait ses portes; le ai mai, 
Parme suivit le même exemple ; et Montechiariignlo assiégé , 
quoique vaillamment défendu , fut pris par les Français dans les 
premiers jours de juin, confisqué et donné, en récompense de 
leur service, a MM. de Prie et de Girael. Ce dernier fut 
quelque tenu commandant à Parme. L'auteur du Diario Fema- 
rese(pag. 386), dit que la prise de la forteresse de Montecliia- 
rugolo coûta aux Français sept chariots remplis de morts , 

3ue l'on rapporta à Parme pour les y ensevelir. Christophe , 
épouillé de ses états , servit les Florentins , puis l'empereur 
Maxirailien , avec lequel il ne fut pas non plus très-fortuné. 
François IV, marquis de Mautoue, lui confisqua, le 37 juin 
i5o6, les biens qu'il pouvait avoir dans le Manlouan, ainsi que 
ceux de François , son frère, pour les punir d'avoir fait des 
irruptions a main armée dans ses étals , et en investit Fran- 
çoise Bentivoglio, femme de Gui le Protouotaire , leur oncle. 
Lorsque le comte François eut racheté Montechiariigolo, en 
ii>o3, Christophe se relira a Coënzo, fief donl il fut investi 
par Maximilien 1. Absout et rétabli dans ses biens allodiaux , 
par Louis XII , suivant les lettres-patentes de ce prince, ex- 
pédiées de Blois au mois de janvier iSoH, il vint habiter Parme, 
et vécut jusques au-delà de l'aunée i5*a. On ignore celle de 
sa mort, il avait épousé Ippolita , fille de Robert San-Sevc- 
rino, général célèbre. , lue en 1487, qui se trouva à presque 
toutes les affaires de son lems. Il en eut Marsilio et Frédéric , 
comte de l.oë'nzo , dout la postérité s'éteignit peu après , et 
dont les biens furent recueillis par le comte Pomponio Torelli. 
Marsilio l'aîné eut entr'autres enfants Barbara , célèbre en 
Italie par ses poésies comme par sa beauté , mariée en premières 
noces , avant le mois d'octobre 1491 > a Hercule Bentivoglio, 
noble bolonais et ferrarais , et poète lui-même. l' Ile fut ten- 
drement aimée d'Hercule Strozzi , également noble et poëte 
ferrarais, qui l'épousa, en i5o8, après la mort de son premier 
mari. Mais un rival, jaloux de cette union , poignarda son 
époux treize jours après ses noces. Barbara fut inconsolable de 
sa perte. Elle fit un sonnet touchant à ce sujet, qu'on trouve 
dans les Rime scelle de Poeli Ferraresi de Bergatli : il est rapporte 
ci-dessous (1). Après avoir fait son testament à Bologne, le 
del' 



novembre de l'an i533 
Parme dans des senlime 



elle vint fini 
its chrétiens. 



peu après, ses jours 



(1) Spetita * d'Amor la face, il dardo è rollo, 
E l'areo , e la faretra , e ogni sua pow» , 
Poi eh" ba Morte rnidel la pianta irma, 
A 1a cui ombra cbeta io dormia sotlo. 

Deb ! perrh* non pou' io la brève fowa 
Sern entrar do»e ballo il destin condotto, 
Colui , cbe appena cinque giorni , et olto 
Amor lego pria délia ara» pertossa î 

Vorrei eol foco mio quel freddo ghiaceio 
lnlepidire, e rimpastar eol pianlo 
La polve, e ravvivarla a nuov» rita j 

E vorrei pnseia baldantoM , e aedila 

Moslrarlo a lui , rte rnppe il earo lacelo, 
E dirgli : Amor (mostro crudel ! ) pub taoto 
( Ce sonnet m trouve aussi dans Borsetli , Hist. 
G) mnaùi. ) 
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FRANÇOIS , seul. 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

raît par un bref d'absolution du 34* août i5i7Î qu'il 
obtenu i ce sujet du pape Léon X , 



i5o3. Fbahçois Torelli, SU du comte Marsilio, commença 
par servir sous le général Paul Vitelli , décapité depuis en 1491s. 
Il eut ensuite une compagnie de cent hommes d'armes sous 
Charles V1U ; et sous Louis XII, il se distingua, comme on 
Ta vu, au siège de Milan. Ayant racheté Montechiarugolo de 
MM. de Gimel et de Prie, il rentra, eu avril iSoi , dans 
cette forteresse, où il trouva son palais entièrement dévasté. Le 
maréchal Trivulce, sous lequel il avait combattu , et qui l'ai- 
mait beaucoup, lui donna en mariage Damigella, sa nièce (1), 
nue les historiens ont tant célébrée , et dont l'esprit et l'éru- 
dition étaient regardés comme un prodige : ut poliùs prodigium 
quant famina existimetur. C'est l'expression de Philippe de 
Bcrgame, auteur conlemporain , qui la voyait souvent. (Voy. 
l)e claris seler.fisque Mulieribus.) 

François donna au roi François I , lors de son arrivée en 
Italie , des preuves de son attachement a ses intérêts, en con- 
duisant a son service tout ce qu'il put ramasser de troupes. 11 
paraît qu'il combattit avec lui à la bataille de Marignan. Le roi 
Je prit tellement en affection, qu'à son passage à Parme, en 
décembre de la même année, il daigna l'aller voir à Monte- 
chiarugolo , où le comte eut le bonheur de le recevoir et de 
le traiter ainsi que toute sa cour. Ce prince, donna cette année, 
au comte François , le gouvernement de Parme. Ayant besoin 
de renfort, Torelli y 6t venir , le 6 avril i5i6, trois compa- 
gnies d'ordonnance de gascons ; mais elles y causèrent tant de 
desordres et de pillage , qu'il fut obligé de les renvoyer, pour 
empêcher les habitants de se révolter. Les soins qu'il prit 
pour contenir les Parmesans , la sévérité dont il fut obligé d'user 
envers eux , son zèle i protéger les Français et à soutenir les 
intérêts du roi, l'ayant rendu odieux, la ville envoya, le 4 mai, 
Damien Cornazzano l'accuser a Milan , et le comte jugea a 
propos de s'y rendre le 18 pour se justifier. Au mois de mai 
1017, François secourut le comte de Movellara, qu'Achille, 
comte de Guastalle , voulait attaquer. Craint de ses ennemis , 
aimé de ses sujets , considéré d«s souverains, heureux dans son 
intérieur , il s'occupait avec sa femme des sciences et des lettres, 
lorsque la mort l'enleva dans la force de l'âge , le ti septembre 
i5i8. On lui fit les funérailles les plus magnifiques qu'on eut 
vues à Parme , a ce que disent les historiens. François laissa 
de Damigella Tmvvlxia , Paul, qui suit; et quatre filles : 
Angiola , femme du comte Wiocrslas Kangonc ; Paule , 
mariée, le ib pin i5i8, au comte Jean-Pierre Belgiojoso ; 
Orsine, et Nastasie. Il eut dans sa jeunesse un bâtard, nommé 
Gaspar , qui se 6t un nom par ses poésies. 

François augmenta les faubourgs de Montechiarugolo, ré- 
tablit les fortifications de la forteresse , qu'il garnit d'une 
belle artillerie de bronze toute a ses armes, (fcllc fut depuis 
emportée par les Allemands a l'arsenal de Manloue , et 
vendue au milieu de ce siècle.) François avait considérablc- 
les impositions sur Guastalle, comme il pa- 



(1) Damioula Tmtuci», née ver» ii 79 , /lait Elle de Jean Tri- 
vulce . seigneur milanais , et d'AngelIe Mariininguc de Bresria. De» 
l ige de doute an*, elle était un objet d'admiration, et aa mémoire fut 
citée comme une chose extraordinaire ; elle rompou du harangues, 
de» épilre» et de» poéjie» grerque» et latines. Sa réputation s'étendait 
dan» presque toute l'I-.urope. Detinelli, Hiiorgimenlo * liai., part, a , 
eap. a ; Quadrio , S tarie e ragioae d'ogat aoeiia , vol. 7, p*g. 70 cl 71 ; 
Tirabosrhi, S ton a delta littéral, liai, tome I, part, a, pag ta, et 
nombre d'autre» auteur» en parlent avec éloge. Devenue veuve . en 
U18, elle te livra toute entière a l'éducation de ton fil», à I étude et à 

^"t %\ V> Y' 1 ^ >C * mm l5a *' L Aric,le la «<kb»*» 

l r ft° tppolito S farta , e la aodrita. 
DamUttila Trient tim al tatro Speta. 



PAUL. 

i5i8. Paul, fils de François Torelli, lui succéda en bas 
âge sous La tutelle de Trivulcia , sa mère. Cette dame , pen- 
dant sa régence, fonda, Tan iSaa , suivant les intentions 
de son époux , un couvent de Récollets , nommé Saiale- 
Man'e-les-Grâres , hors des murs de Montechiarugolo. Tandis 
qu'elle travaillait aux édifices de cet établissement , qui ne 
furent achevés qu'après sa mort, arrivée en i5a8, le comte 
Paul , son fils , se rendit a la cour de Vienne pour faire sa 
cour a Charles-Quint , passa ensuite a Cracovie (1) sur l'in- 
vitation de Bonne, reine de Pologne, fille de Jean Sforce, 
duc de Milan et femme de Sigismond I. Cette princesse, qui se 
ressouvenait que sa maison devait son élévation a Gui 11 To- 
relli , fit, au comte Paul, l'accueil le plus distingué, et en- 
gagea son époux , entr'autres marques d'honneur , à le dé- 
clarer noble polonais ; titre qui parait avoir été renouvelé ou 
confirmé a ses descendants. Le comte, pendant son séjour 
dans ce royaume , fut chargé secrètement des intérêts do 
pape Clément VII. 

De retour a Rome, il rendit compte au pontife de sa négo- 
ciation ; après quoi, il s'occupa à défendre ses droits sur le 
comté de Guastalle , que Ferrant de Gonzague était sur le point 
d'acheter de la comtesse Louise Torelli , dernière héritière de 
sa branche. Ën vain Clément VII le rerom manda- t-i 1 , par un 
bref du 6o mars i5a8, au duc de Milan; en vain la reine 
Bonne écrivit-elle a ce prince pour l'engager à se montrer fa- 
vorable à Paul , le crédit qu'avait Ferrant de Gonzague auprès 
de Charles V l'emporta. I.es Guastallais, se sentant soutenus, 
allèrent jusqu'à refuser au comte Torelli sa pat t des impositions 
et des droits régaliens. La cour impériale accueillit mal ses 
plaintes i ce sujet. Alors le pape Paul III, auquel il s'adressa, 
prit sa défense, et mit, en i5v>, la ville de Guastalle sous un 
interdit, dont elle ne fut relevée qu'en 1S41. Ce pape n'avait 
pas plus le droit de se mêler des affaires temporelles de Guas- 
talle, que le duc de Milan et Charles V, tandis que les héii- 
tiers naturels existaient , d'autoriser la comtesse Louise To- 
relli à vendre un fief substitué dans La ligne masculine , aux 
termes des investitures, qui rappelaient les agnats jusqu'à 
l'infini. Paul, désolé devoir ainsi le comté de Guastalle lut 
échapper et sortir pour toujours de sa maison , ne voulut ja- 
mais vendre à Ferrant de Gonzague les droits qui lui restaient. 
Peu d'années après, il eut encore le chagrin d'elre sur le point 
de reconnaître pour suzerain Pierre- Louis Farnrse qu'il haïs- 
sait , au lieu au duc de Milan et du pape auxquels il était 
mtraiiétés l'affectèrent et avancèrent ses 
janvier 15^5, six mois avant que le duc 
Pierre-l.ouis reçut l'investiture de Parme. 

' deux fois. De la comtesse Isabelle Contbari, 



attacha 
jours ; 



Toutes ces c< 
il mourut le a 



Paul fut 



(1) Paul , en Pologne , fut étroitement lié avec Samcel Mj- 
cIeiowski , fil» de Buiîiaab de Macimow, raateIJan de Lublin, 
évéque de Cracovie. et grand chancelier de la couronne, qui croyait 
de»rendre des Torelli d l ta ie Ugn»iu», en effet {Hist Polo* , p 7^h). 
en parlant d'Aaoai ClOLICK. évéque de Ploltk, dit Ptmfatos aatem 
siat'rroi génère aoiiln eratJe Domo Taurorum Hzax akd M aciiiowssi, 
neveu de Samuel, qui avait fait »«» élude» a Rome, et devint d. pu» 
éveque de Cracovie. airhrv*q>ic de Gnesnc, et cardinal, fut aussi 
l'ami intime du comte Pomponio, rhe» lequel il Ajourna plusieurs fois 
igolo , en allant a sci ambassades. Ce furent re» liaison» 
depuis I.. Iran plantation en Pologne d'une branche de. 
comte» de G.i»»lalle et " ' 
Salinguerra ToaELLl 
royaume , apre» avoir epe 
tendant occupe aujourd bui (1785) le troue. 



>i» I . Iran plantation en Pologne d une branche Je. 
! et de Montechiarugolo, en la personne de Jcepli 
Ll (en Poloaaii Cioleck), qui s établit djo.ee 
>ir épouse Semis Poxiatowsju , et dont un dea- 
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u première femme , il n'eut qu'un fils , François , qui , étant 
passé en France, fut aumônier du roi Charles IX, et abbé 
commendataire de Leswt. Sa seconde femme , qu'il épousa vers 
i5lo, fut Beatkjx, fille de Jean-François-Ptc , comte de la 
Mirandole et de Jeanne Caralfa , nièce du pape Paul IV. 
( Le fameux Jean Pic , surnommé le Phénix de son siècle , 
était son oncle. ) C'est du rhef de Béalrix que cette princi- 
pauté se trouva dévolue a la maison Torelli , vers la fin du 
siècle dernier. Paul eut de ce second lit trois fils et deux filles; 
i°. Pompouio qui suit ; a*. Paul-Camille, qui , étant passé au 
service de France , sous Henri 11 , se distingua beaucoup au 
siège de Metz, en i55a, fut fait colonel dans les guerres 
d'Italie , en thSj , sous le duc de Guise , et mourut jeune; 
3°. Adrien, colonel d'infanterie au service d'£spagne, ensuite 
de cavalerie au service du pape , puis , dans le même grade , 
au service de France, mort a Niort, au retour du siège de 
Saint- Jean-d'Angcli. Les deux filles furent N., religieuse aux 
sœurs Blanches de Rcggin, et Angiola, mariée, eu i566 , a 
Frédéric, comte de Coè'nzo, mort vers 1570. Paul cultiva les 
lettres et les mathématiques avec succès. Il jouissait d'une haute 
considération personnelle. Il reçut à la fois à Montechiaru- 
golo, le pape Paul 111, six cardinaux, le duc de Ferrare et 
toute leur cour, et pendant plusieurs jours, leur y donna des 
fêtes. 11 aimait beaucoup la magnificence et les arts. Ayant 
réuni des biens allodiaux très-considérables pour ces tems-là , 
ses dépenses de luxe ne l'empêchèrent pas de faire des établis- 
sements très-utiles pourses sujets, qu'il ne foula jamais, et dont 



DES COMTES DE MONTECHIARUGOLO. aai 
par Philippe II, en i55G; mais ce prince s'éiant réservé la 
citadelle , où il avait mis une forte garnison , qu'Octave devait 
payer, le tenait toujours en échec par ce moyen. H était diffi- 
cile au duc de Parme , sans forces, d'obtenir la remise de cette 
place d'un monarque tout-puissant , et dans le fond du coeur, 
son ennemi. 

Muni de ses pleins pouvoirs , le iq octobre 1 S84 , Pomponio 
alla joindre Alexandre Farnèsesons Anvers. Ayant passé quelque 
tems avec lui à Beveren, pour prendre des instructions plus 
détaillées, il le quitte , le 14 novembre , et après s'être arrêté 
quelques jours à la cour de France , arrive en Espagne. Le 
comte trouva Philippe 11 à Barcelonne. Son premier soin fut 

tant d'habileté, que 
chargea le cardinal 
secrétaire d'état, de 

traiter avec lui sur cet objet, désirant que ses autres mi- 
nistres l'ignorassent. Au bout d'un an , Pomponio s'aperçut 
que , suivant l'usage d'F-spagne , on cherchait à l'amuser et a 
gagner du tems. « Alors il quitta le personnage de négocia- 



POMPONIO. 

iS45. Pomponio, né vers i53o, resta sous la tutelle de 
Béalrix Pic de la Mirandole, sa mère, et du cardinal Augustin 
i'rivulce, qui, cédant tous deux aux sollicitations de Ferrant 
de Gontague , lui aliénèrent , le it octobre i545 , les droits 
que leur pupille conservait sur Guaslalle , et dont le comte 
Paul, son père, n'avait jamais voulu traiter. Elevé au sein de 
I université de Padoue , Pomponio y fit les plus grands progrès. 
Voyageant ensuite dans le midi et dans le nord de l'Europe, 
chose rare dans ces tems-là, il laissa partout des marques 
de son érudition et de son esprit. La mort % de ses frères le 
rappela à Moutechiarugolo ; ce fut là qu'il composa ses poésies 
latiaes et ses rime omoruse , fruit de sa jeunesse. En i566, il 
accompagna , en Flandre , Marie de Portugal , destinée au 
prince Alexandre Farnèse. A son retour, le cardinal Alexan- 
drin (1) lui fit épouser Isabella, Bo3ELLt , sa sœur, petite- 
nièce du pape Pie V , qui , dans cette occasion , ne fit rien 

S «or elle , disant qu 'Isabelle avait asset de ses vertus* Pomponio 
tonna bienlrtt tous ses soins à l'académie des Innominati , qu'il 
avait , conjointement avec le docteur Eugène Visdomini , en- 
gagé le duc ùr Parme à fonder en 1 5;4. Le surnom qu'il y 
adopta, suivant l'usage , fut il l'erduio. Il y donnait des leçons 
»ur le droit naturel , science alors au berceau , et sur la poé- 
tique. Mais des occupai ions plus sérieuses l'enlevèrent a ses 
travaux littéraires. Alexandre Farnèse voulant tenter d'obtenir 
U restitution de la citadelle de Plaisance, demanda, dit M. de 
rbou, au duc son père, quelqu'un à qui sa naissance et la 
connaissance des alfaires pût donner quelque poids auprès du 
roi d'Espagne. Le duc Octave ne vit que Pomponio Torelli ca- 
pable de conduire cette négociation délicate. Hmancc était 
tombée , comme on l'a vu . entre les mains de Charl. s V, après 
la mort funeste de Pierre-Louis. Elle fut rendue aux Fan 



(■) 11 fui légal en France, en Espagne et en Portugal. Ce fui par 
«j «oint que te conclut . le ao mai i5; 1 , la fameuse ligue contre le» 
Turcs, dont U victoire de Upante fut U suite. 



comte trouva rntiippe 11 a uarceionne. s* 
de gagner ses bonnes grâces, et il y mit t. 
le roi prêtant l'oreille à ses propositions , 
de Granvelle et don Juan d'idiaguez, si 



pour prendre celui de médiateur, et 



leur fit entendre 
langueur. 



iOU- 



» teu 

■ qu'il était dangereux de traîner trop cette affaire 
» parce que , quoiqu'il n'eût aucun lieu de le croire , il p 

■ vait cependant arriver que , de son coté , le prince de Pai 
» tirerait aussi le siège d'Anvers en longueur, ce qui appor- 
» terail un très-grand préjudice au succès que S. M. C. avait 

• lieu d'espérer ». Os paroles rapportées au roi , firent une 
impression terrible sur son esprit , et le décidèrent à la restitu- 
tion de la place. Mais le roi ne voulait la remettre qu'au prince 
de Parme , Alexandre Farnèse , qui lui avait rendu de si grands 
services , et qu'il désirait obliger. Le duc , que le roi était bien 
aise d'humilier, ne pouvait, de son cdté, souffrir qu'on lui 
donnât cette mortification. Il fallut tout l'art et l'esprit de 
l'omponio, pour ramener le monarque espagnol sur ce point, 
qui tut enfin obtenu. Le duc de Terra Nova , gouverneur du 
Milanez , remit alors la citadelle de Plaisance, le i5 juillet 

• 585, à Ranuce Farnèse, qui la reçut au nom d'Octave, son 
aïeul. ( Voy. Air/, univers, de M. de Thou , tom. IX , pag. 44» 
et suivantes. ) 

A Parme , on avait cru la négociation manquée : la joie que 
son heureuse réussite occasiona, fut si grande, que le peuple 
allant en foule au devant de Pomponio, l'enleva , malgré lui, 
de dessus son cheval , et le porta en triomphe sur ses épaules , 
jusques dans l'appartement même du duc Octave. ( Poggiali, 
Memor. Istor. di Piace/ua , tom. X , pag. aa8. ) Pomponio , 
aimé de ce prince, chéri d'Alexandre, son fils, craint et res- 
pecté de Ranuce Farnèse, qui était incapable d'aimer per- 
sonne , remplaça ce dernier comme président de l'académie 



des Innominati , et fut en 



tems reçu à celle des Rico- 



orati et des Fecondi, de Padoue. Il fit un voyage à Rome , 
en i5îW, pour voir Sixte -t^uint. La mort l'enleva, le la 
avril 1G08 , à Parme : son corps fut déposé à l'église de 
l'Annuuziata de celle ville , dans une chapelle de sa maison. 
Bernardino Baldi, son ami, fit ce distique pour mettre sur 
sa tombe : 

Partere si mtrilis hominum mon impnia tellel, 
Mou le, Poafaai , eUudenl iste Upii. 

D'Isabilla Bon ELU , née à Bosco, le 8 mai i554, qu'il 
avait épousée le a4 novembre 1S7H, morie l'an i5gi , Pom- 
pouia laissa , i°. Paolo , ne l'an 1676 , qui renonça a ses droits 
d'aînesse pour suivre l'cglise ; prélat vertueux et savant , em- 
ployé comme légat dans diverses missions difficiles , arche- 
vêque de Kossano, grand-inquisiteur de Malle, mort à Rome 
en avril i63o ; a*. Pio , qui suit ; i". François , grand- 
chambellan du grand-duc de Toscane, dont la postérité est 
éteinte; 4 U - Marsilio , chevalier de Malte, en i.îS-J, mort 
avant ifioS; 5°. Ponipilio , aussi chevalier de Malte, mort 
t jeune; 6°. Salinguerra, né en 1587, souche de* branches de 
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Pologne et de France (i). Le* filles sont , i». Clélie, mariée, 
en i«o4, à J. B. Masi , comte de San • Michèle , décapite a 
Parme, en 1613 ; 2: Flavie , mariée au corn le Girolamo Ber- 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

nieri, neveu du cardinal Sant-Angelo: 3». Ersilie , alliée au 
tomte François Anguisciola , de Plaisance. Oulre ces enfants, 
il avait eu , avant son mariage, d'une villageoise appelée Ca- 



(l) EU ANCHE DE FRANCS. 

1587. Gii-Sevehe S*LiMcura»A , dit Sauxoceiia IV, sixième 
fils du romte Pomponio Torclli , ne à Parme, le 3 lévrier i58», élevé 
à Rome, épouse, à Montechiarugolo , le a5 août 1610, Pii'dekce 
I.ANraA>CHl, d'une maison illustre de Pi»e. Apre» avoir eu quelques 
dilTérenU avec tes frère», au sujet de ion apanage et de la primogéni 
lure établie en faveur du romte Pio , il alla « f,„ r à Bo»co, prè 
d Alexandrie, ihex >e> parents maternels, les Honclli , marquis de Cas- 
sano. Il était dans le Parmesan, lorsque Pio Torclli fut décapité , et le 
bonheur de n'être qu'apanagé le sauva d'être impliqué dans le procès de 
son malheureux frère ; mais il y perdit ses biens. Entré au service du 
duc de Savoie, qui le distinguait beaucoup, il fut lié d'amitié av«r le 
célèbre cavalier Manno cl le Tassoni, auteurs des pommes de V Morne 
et de la Seechia rapila. Blessé ensuite grièvement au siège d'Asti . et 
ayant reçu dans une autre affaire une contusion à la tête , dont sa raison 
resta quelque lem, altérée , i! mourut à Bonco, des suites de cet acci- 
dent , en ir>i5. Sa femme le suivit au tombeau . le a8 décembre 1618 
et leurs cendres réunies, fuient déposées dan* le sépulcre des Bonelli 
Us laissèrent de ce mariage , Philibert, qui suit ; et /ose 
de la branche de Poli 



MANCHE DE FJUNCE. 



PHlUMtT, fils puîné de Salinguerra IV, et pelit-fils de Pomponio 
Torclli, comte de Montechiarugolo, né à Bosco, le 3o décembre i6i3 
tenu sur les fonts de baptême le a janvier 1614. au nom du prince Ern^ 
manuel Philibert de Savoie et de la durh.»e de Mantoue , resté or- 
phelin en 1618, fut élevé par le» marquis Bonelli. Il entra au servi e 
du mi d Espagne Philippe IV ; séjourna quelque, années a Naples • 
passa ensuite en France, et de là a Turin. Marié , en 1643, a Clodu 
r keez* , issue d'une maison ancienne de Napies, femme d'un esprit rl 
d'une beauté célèbres, il transigea, le août 16^6. avec le comte 
Adrien 1 orelli . son cousin , au sujet de» biens de Gualliéri , et tenla 
par la protection de la maison de Savoie, de rentrer dans ceux qui lui 
avaient été confi-qué* dans le Parm, »an ; mai, le duc Charles-Emma 
nuel il I , se disposant à marier Marguerite Yolande de Savoie à Rai- 

a" C L-L •J 1 , 1 " de *" ô . k: '', a,W ,,e ,a '««i'ulion des biens 

de Philibert, qui déplaisait au dur de Parme. Philibert, aigri par celte 
contrariété , eut le malheur d'oublier ce qu'il devait à ses bienfaiteur. 
Comme il s échappait, pour se réfugier en France, il lut assassiné au 
pied du Mont-Ceni», en 1659. Sa femme . inconsolable , ne lui survé- 
cut que peu de tem», et finit ses jours à Turin l'année suivante Dans 
son testament, fait a Parme, en ib T 6, Philibert, a défaut du comte 
Joseph. ,on fils unique . rappelait , pour »« héritier», les branches 



I., 



outre deux filles 
Joseph-Philippe et Claude, qui suivent. 

Joseph-Philippe , né à Paris, en 1697, élevé à Rome , fut quelques 
années au service du pape , qu'il quitta pour passer en France en 1733. 
Aux talents pour la poésie , dont il fut doué comme ses aïeux . il réunit 
de grandes vue» politiques qui réearrrent. Il épousa, en 1748, Axxl- 
Tnï«isE-Mo»ME»Qi.E dk BAZoncorar, d'une famille noble, origi- 
naire de Champagne; et de ce mariage, sortirent quatre enfanls, 
Claude-Philibert, Cyr-Gabriel, Isaac Joseph, et une fille nommée 
Adélaïde. " 

Clac de , deuxième fils de Joseph 1 , né à Paris en 1699, élevé avec 
son frère à Rome, fut d'abord destiné a l'églite, et reçut les ordres 
mineurs. Ensuite étant entré au service de France dans la cavalerie, il 
fut obligé de le quitter, quoique fort jeune , à cause des violent» accès 
de goutte dont il était tourmenté, Du courage pour supporter da 
grandes infortunes, des verlus intérieures et chrétiennes , et de bonnet 
achons ont rempli «a longue et estimable carrière, terminée en 1783, 
a l'age de quatre-vingt-quatre an*. Il avait cultivé les bello-leltre» et 
les mathématiques. On a de lui un traité de fortifications, écrit en 
it; " 



Turin, le a6 septembre 1645, après avoir fini 
, pas*a à Naples. Il fut sneressivement au service 
pagne, et de» durs Je Savoie , qu'il quitta en- 
Hongrie , la Turquie , 
d'une mémoire et d'une 



Joseph I , né ; 
son éducation a Rom< 
de Charles II, roi d'Esp:igne, et 
suit* pour parcourir l'Italie, l'Allemagne 
les Pays-Bas , l'Angleterre et la France.!) 

activité incroyables, il embrassa avec ardeur le» éludes de toute esuére 
A la conna.ssanre de la plupart de. langue, de l'Europe, il joignait une 
érudition vaste ; mais ce génie ardent était malheureusement porté à la 
satire. En avant usé »urres,ivemrnt contre le, ducs de Parme, et contre 
Victor Amedce Il qu, I avait protégé d'abord , et ensuite abandonné, 
il fut lorre de se réfugier en Franre pour sauver sa tète mise à prix et 
dy vivre ignoré quelque terns. Charles IV de Gonxague, dernier duc 
de Mantoue, aimait particulièrement . et les espérance, qu'il lui avait 
donnée», de le f nre rentrer dans le, bonne, grâce» du duc Fiancoi» 
farnèse, et d engager ce prince i le rétablir à Montechiarugolo, ,'étanl 
évanouie», Joseph 
Mantoue, il 
enfants 



on fait cas, mai» qui n'a jamais été imprimé. De Clafbe- 
I.ocise MoaxiEaQDE , qu'il avait épousée en 1755, morte le 9 février 
1790, il a laissé un fils unique, Joseph II , ontième comte du nom, 
né a Pari», colonel de cavalerie an service de France , et chevalier de 
l'ordre de Saint-Stanislas. 

BRANCHE DE POLOGNE. 

Joseph SALurcnERRA, cinquième du nom. fils de Salinguerra TV e| 
petit-fils de Pomponio Torclli, comte de Montechiarugolo, né le 7 
janvier 161a, échappa, avec Adriano, son cousin, aux satellites de 
Itanure I Farnèse, par l'humanité et la pieuse reconnaissance des Hé- 
çollctsde Montechiarugolo, et fut élevé à Gualtiéri, sous le» veux de 
la comtesse Renlivoglio . veuve du comte Pio Torclli, son oncle. Ap- 
pelé par les Maciejdw-ski, Joseph Salinguerra passa en Pologne, ou, 
1 l'exemple de cette famille, il potonisaaon nom en Cl0I.EE , traduction 
du nom italien TosfeLil, comme on te voit par les actes où il est in- 
titulé : J/latlrit rl magnificat Josephus Salinguerra . remet Ciolert . filiut 
olim itlustrit et magnifiri Salinguerra cemitit Monùiclariculi. Profilant 
de l'indigenat arrordéa ses pères, il s'établit dans ce royaume, où il 
avait épousé, fort jeune, S. mur., fille d'Albert de Poniatow ou Po- 
niatovrski , et d'Anne Lesirtvnska, qui lui apporta partie du fief de 
Poniatow. Il mourut vers i6io, laissant de ce mariage un fils , qui soit, 
et une fille religieuse. 

Je au Torclli de 
décembre t63o. a 

d'honneur, à Marie-Louise Gontague, reine de Pologne, se trouva, 
en juin 16S1 , à l'affaire où le roi Jean-Casimir V mit en fuite Chmie- 
linski et le kan des Tarlares ; il fit tonte la guerre contre Charles-Gus- 
tave, roi de Suède, et mourut de plusieurs Mesure* qu'il avait reçue». 
Jean avait épousé, à Cracovie, le a3 novembre io5o. Hidwice, fille 
de Stanislas Maciejow.ki et d'Ursule Ranslinska , petite-nièce du car- 
dinal Bernard Maciejowski , dont il laissa un fil, unique nommé 
François. 



ki, né . le ta 
gentilhomme 



. . en fut accable de chagrin. Saisi d'une fu-vre bil.ense a 
ue, il y fit son testament le 10 mars 1 703, par lequel il instituait ses 
1 lier. tien par parties égale», déclarant qu'il n'y aurait lieu a une 
nnmogcnilure que pour le» biens de fidéi-rommi» et les fief» situé» en 
Italie. Il rappelle aussi, à leur défaut, comme le comte Philibert 
père les branches de Pologne et de Lombardie. Echappant à '< 
maladie et a de nouveaux pénis, de retour en France, il y futpenéculé 
jusqu'au dernier montent par ceux qu'il avait si injustement offcnié», et 



SUN 

celte 



péril empoisonné , à I 
N...~ Masso», d'une 



; qu 1 
et obi 



François, deuxième du nom, né à Cracovie, le 3 octobre i6St , 
fut fort aimé du roi Michel Koribiit Wicsnowieçki, et suivit plusieurs 
fois Jean Sobirski III dan» ses expéditions, ou plutôt dans ses triom- 
phe* contre les Turc». D'Hélène N , qu'il avait épousée le 8 janvier 

• 6-3, il a lai»»é, oulre plusieurs enfant» morts, a ce que l'on croit, 
•ans postérité , Stanislas, qui suit. 



Stanislas I, né en 1678, tourmenté du désir d'acquérir de la 
, I'"' 1 * > passa dans sa tendre jeunesse au service de Suéde. Ayant c on- 

famille chapitrale de FrancheTomU " don. \ t .^r™ 1 ^'T ' P V d " ■r'." d " dttf, * , • « 1 ' ! '" hemen, 
eue v,omie, dont il de 1 armée, qui arriva deux jours plutôt qu'on ne pourail l'espérer, 
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DES COMTES DE MONTECHIARUGOLO. 



therine, un fils naturel, nommé Pompilio, reçu, malgré «a 
bâtardise, chevalier Je justice, a Malte , en iStta, comme des- 
cendant de maison souveraine. 

Pomponio recueillit les biens de la branche de» comtes de 
Coënio , et obtint des privilèges des ducs de Parme , en faveur 
des babitants de Montechiarugolo. 11 est a remarquer que , réu- 



MJUNCHE DE POLOGXM. 

Ourle» XII jugea ses talents, se l'attacha et en Gl son aide de camp. 
Il avait déjà sa confiance . lorsque ce prince , vainqueur de la Pologne, 
déposa Frédéric— Auguste le i5 février I704* Mais Auguste étant re- 
monté sur le trône , en 1 709 , pour se venger du comte Stanislas , le 
bannit à jamais du royaume , et confisqua ses biens. Avant constam- 
ment suivi la destinée ttiiarre de Chartes XII jusqu'à sa mort, Stanislas, 
en 1*19, revient en Suéde. J.a reine l'Irique-fcléonore , soeur de ce 
monarque , lui offre tout ce qui peut le récompenser de tant de services 
miilus au feu roi. Mais relui-ri témoigne qu'il e>l polonais, attaché a 
sa psiric , et se contente de lui demander le diplôme original d'abdica- 
tion de la couronne . que Charles avait forcé le roi Auguste de signer 
tu 1704. La reine le lui ayant accordé , le comte Stanislas instruit le 
roi de Pologne', son maître , que tous les liens qui l'attachaient à un 
héros, son ami , sont rompus par sa mort ; qu'il désire rentrer dans 
l'obéissance de son souverain njlurri, et qu'il lui remettra le diplôme 
d'abdication de sa couronne dont il est possesseur. Auguste , pour qui 
cet acte était si important, reçut Staoislat à bras ouverts, lui rendit 
tous tes biens , ses privilég s, et le fit sous-veneur du grand duché de 
Lilhuanie. Il augmenta en faveur sous Auguste III , et, aver les deu« 
princes Ciartorinski , forma ce triumvirat, qui, tantôt avec le comte 
Or Kruhl , tantôt malgré lui , gouvernail le royaume. Successivement 
(filtrai des garde* royales, premier régimenuire des armées de la 
couronne, slarosle de Lublm et Slryuh, grand-trésorier de l.ilhiianie, 
palatin de M.itovie, rastcltan de Crarovie, chevalier de l'Aî^le-litar r , 
il mourut le 3 août 176a, comblé d'honneurs et de gloire, laissint île 
la prinresse Constsnci Czartorisiu , qu'il avait épousée le i4 sep- 
tembre 1730, outre deux filles, Louise, née en 1738, mariée au 
comtr Zamoyaki , et Isabelle , "née en 1730, alliée au comte Clément 
Kr:miçki , grand-général de la couronne , huit fils ,1°. Casimir , né en 
I*ai . grand-chambellan de la couronne, créé prince, ainsi que 
frtrrs, le 18 décembre 1764, marié a Apollonie (Jslrtyrka , dont d 
enfants, Stanislas, grand-trésorier de la couronne, et Constance, 
alliée au comte Louis Tvstkiewiei ; a*. Jacques ; 3°. François ; 
4*. Alevandre ; S*. Michel-Louis *. tous morts |eunes ou sans postérité; 
6". Stanislas , qui suit-, 7*. André, né en 17.34, mort en 1 y~3 , marié 
en 1760a Marie-Thérèse, comtesse de Kirt>ky, dont un fils, Joseph, 
né It 3 mai 1 766 , chevalier des ordres de Sainl-Slatitsh» et de l'Aigle— 
Blanc, blessé a Saba'i. dans la dernière guerre contre les Turcs, 
générât-major et rolonel-propriétairc des gardes de la couronne; et 
■ne fille, Maric-Thérese , née le 38 novembre 1763. mariée au comte 
TySskiewirt, grand - référendaire de la couronne; 8°. Michel 



Georges, né le la octobre 1736, archevêque de Gnesne . premier 
prince et primat de Pologne , chevalier de Saint-Stanislas et de l'Aigle- 

StsSuslaS II , douxième comte du nom, dr«ce ndant par les Cïolcck, 
•«Torelli, ses pères, au vingtième degré de Gui Sallnguerra . premier 
souverain de Ferrare, et au vingt-huitième de l.udophc, duc de Saie, 
tn W>, issu par la princesse Ciarturinska , sa mère, du sang de* Ja— 
«filons, grands-ducs de Lithuanie et depuis rois de Pologne, naquit, 
' e 17 janvier 1733. a Wolrtyn, en Lithuanie , voyagea dans l'Alle- 
magne, en France et en Angleterre. Successivement envoyé de Po- 



nissant les talents littéraires et politiques, il n'en abusa jamais. 
Pour faire connaître cet homme célèbre , presque ignoré en 
France, nous en rapporterons ici dessous, le portrait qu'en fait 
(«)• 



PIO. 



1608. Pio , second fils de Pnmponio Torelli , succède a son 

S ère dans le comté de Montechiarugolo et de Coënzo, en vertu 
e la renonciation de Paul, son aîné, depuis archevêque de 
Rosano , et de la primogcniture, que le duc Octave avait éta- 
blie en sa faveur, le 9 avril. 1S77 , par laquelle le fief et lis 
allodiaux de Monte' hiarugolo réunis, se trouvaient substituas 
pour toujours dans sa ligne directe, et , a son extinction , dans 
celle de ses autres frères et de leurs descendants jusqu'à l'infini. 
Cette vue sage du comte Pomponio semblait devoir conserver 
à jamais la richesse et la splendeur de sa maison, l.e duc Ka- 
nuce 11 avait confirmé cette disposition , par lettres-patentes 
du 9 novembre i5o,+ ; mais il n en laissa pas jouir Pio long- 
tems, et quatre ans après, il lui fit trancher la tfte, ainsi 
qu'au comte Masi , son beau-frère , et a cinq autres grands vas- 
saux , les plus riches de ses états, sous prétexte qu ils étaient 
entres dans une conspiration tramée contre lui ( Voy. ces dé- 
tails à la note qui se trouve au bas de l'article de ftanuce I , ; 
ducs de Parme et de Plaisance.") 

Pomponio semblait avoir prévu ce malheur , et dans s 
tameni , il avait déclaré que celui de tes descendants , 
seur du comti d* Mon/echiarugolo, oui se sera 
te fait ou l'intention de antique rébellion enfers le suieraut, se 
trouverait alors déchu duditjief, oui passerait dès l'itutant même, 
au fière le plus proche du coupable On n'eut aucun égard , ni 
a col te disposition , ni aux services rendus par ce grand homme, 
ni à l'innocence des frères du comte Pio. Le duc de Parme 
confisqua les comtés de Montechiarugolo et de Coc'nio , avec 
toutes leurs dépendances , les déclarant a jamais réunis a la 
chambre du domaine ducal, a laquelle ils sont restés affectés 
depuis ce lems. C'est ainsi que cette infortunée maison fut dé- 
pouillé* du dernier de ses fiefs. 

Le crime de Pio fut de posséder de grands biens, et de faire 
ombrage , par son nom et ses alliances. Arrêté , le 10 novembre 
îGti , dans l'antichambre du duc , par le comte Galéas Scotti , 
après être resté six mois neuf jours en prison , il lut conduil, 
le 19 mai 1613, à IVi-hafaud , et décapité au son de la cloche. 
Sa tête resta attachée aux murs du palais, et son corps fut 
reçu et enseveli à la chapelle de Saint-Jean des Décollés de 
Parme. 

Le duc , par réflexion , voulut s'emparer d'Adiiano, souche 



»gne à la cour de Rus 



1 

•c l'Aigle-Noir et de Sai 
tembre 1764, proclamé 
suivant. ( Voy. «on articl 



e, grand-panne lier de Lilhuanie, chevalier 
nt- André ; il fut élu roi de Pologne le 6 sep- 
le lendemain, et couronné le a5 novembre 
! a la Chronologie des ducs et roit de Pologne. ) 



En faisant mention des branches i sues des comte» de Guaslalle et 
de Montechiarugolo, depuis le moment qu'elles ont perdu ces fiefs, 
nou, nous sommes écartes de la règle générale que nous nous élions 
prescrite pour les grands feudalaires; mais nous avons cru devoir faire 
celte exrcption pour une maison souveraine . aussi intéressante par ses 
malheurs que célèbre par son origine, par la quantité de grands 
liommes qu'elle a produits, et dont l'histoire est peu connue en 
France; et noua avons cru que nos lecteurs nous en sauraient jre. vrage» furent impri 



(1) Délie qualita del conte Pomponio Torelli non dirb allro . 
poiehè saprle tutli, coin egli sia privilegiato di persona, d'asprtto, di 
leggiadria, e di manière, che lo rendono riguardevole al mondo ptr 
uno de' più bclli et più graliosi cavalier! dcll' Europa. Ma quesli sono 
beni del corpo, et béni se non corn muni , alineno raduchi. Volgiam» 
gli orchi ail immortalité del suo nome, e c onfeasiamo , che forsi non 
si trova hoggi altrn cavalière , che al pari di lui si sia felicemente , 
et gloriosamenle fatirato intomo allo studio délie belle, et politc 
Lellcrc , et che ron molta inaraviglia nostra sia glnnto al segno del 
gran Teologo , del buon Filosofo , dcll' ecc cliente Pocta, del felicn 
dicitorc in prosa , ed in rima, e del poasedilore di varie doltrine , 
rome ne fanno ampia fede gli scritti suoi più farili ad invidiarc , che 
ad imitarc. ( Voyex G Ai Honda délia contesta Magcla Bianta Betearia , 
pag. 304. ) 

et le Tratlata del déifie del 



Outre «es poésies latines et ilali 
earaliere , que les " 



an litre d'or, on a encore de Pom- 



ponio 1rs tragédies de C.aUUe, Victoire, Pal/dore, Tancrede et Mirope, 
dont la dernière a a 



et conservé une juste célébrité. Tou» ce» ou- 
a Parme , par Viotti , vers .600, 



! 



Digitized by Google 



*4 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE DES COMTES DE MONTECHIARUGOLO. 



de la Uranclie d'Ilalic (i) , fils du malheureux Pio, et de Jo- 
seph Salinguerra, son neveu, alors au berceau, croyant utile 
d'eteimlrc, par h-ur mort , toute réclamation aux biens con- 
fisqués. Les Récollets de Montechiarugolo . que Paul Torelli 
avait fondés , en furent instruits ; touchés au danger que cou- 
raient leurs maîtres , ils enlevèrent , au péril de leur vie , ces 
deux entants de la forteresse , pour les retirer dans le couvent ; 



(l) BRANCHE D* ITALIE. 

ApfttXH 1 , fil» du comte Pio et petit— fila du comte Pomponio To- 
relli, Dé a Parme, le i3 janvier 161a, réfugié avec sa mère près les 
Hcnlivoglio, ses oncles, marquis de Gualtiéri , dépossédé de tous ses 
biens, n'eut de consolation que l'intérêt et les boni es que lui marquè- 
rent constamment les maisons d'Est et de Gontague II se vit grand- 
maitre de la cour de la princesse Marguerite d'Kst, duchesse de Guas- 
talle, dans le même lieu où son bisaïeul exerçait les droits régaliens 
soixante ans auparavant, et dont, suivant toute* les lois, il devait se 
trouver lui-mime souverain. Mort le 7 février îbtio, il fut enterre aux 
Th câlins de Guastalle , dan* une chapelle qu'il avait fondée. De 
VisoiME Zosom, d'une famille noble de Parme, qu'il avait épousée 
en 1634 1 Adrien laissa deux fille», Isabelle, morte, aux Ursulines de 
Parme, en odeur de sainteté ; Geneviève, religieuse a Borgo San- 
Donino , et cinq fils . i*. Pio , qui suit ; V. Salineuerra ; 3*. Pompo- 
nic»— Diego; 4°* Girolamo— Gaetaoo, qui tous trois prirent les ordres 
ecclésiastiques ; et 5*. Paul, chevalier d'honneur du duc de Modene , 
qui suivit ce prince en cette qualité a Paris , puis au siège de Pavie , et 
revint en France, où il séjourna vingt-deux ans. 11 mourut a Gualtiéri 
tu iGS5. 



Pio II, né «n i636, attaché d'abord au grand-duc de Toscane , 
ensuite à Ferdinand-Charles de Gonsaguc, dernier dur de Manloue , 
en qualité de chevalier d honneur, puis grand-chambellan de la prin- 
cesse Marguerite d'Est, duchesse douairière de Guastalle, était nommé 
chevalier de l'ordre du Rédempteur, lorsque la mort le surprit le 10 



et tandis que quelques coups de fusil , lires par les fenêtres , 
arrêtaient , un instant , les archers du duc , un frerv , nomme 
Giacomo , les avait déjà transportés au - delà de l'Lnza, 
rivière qui sépare le Parmesan du Modénois, et les laissa tous 
deux en sûreté a Gualtiéri. Un tableau , que l'on voit dans 
l'église de ce lieu, sert encore de monument à ce fait touchant 
et digne de mémoire. 



juillet i&go. Il fut inhumé dans le tombeau des Bentivoglio. D'Asjik- 
VicTOIitl Tirelli , son épouse, dame d'hon 
Marguerite, il bissa trou filles, taure et 
Virginie, mariée au comte Caracci , aneie 
et trois fils, François, Adrien et Châties, 



de la même duchesse 
religieuses, et 
de Guastalle; 



Fa*5çni» . deuxième du nom, né en 1670, gentilhomme de la 
rbarabre de René, duc de Modène, fut marié , en i6q3, à Octavie 
MsaraiDt-Pauocc» , dame de la croix éloilée, et mourut sans pos- 
térité. 1) avait beaucoup d'érudition, fil des recherches très-vastes sur 
l'histoire et la diplomatique, et fut l'ami de Muratori , comme ce 
grand homme nous l'apprend lui-même dans la préface du Diariam 
Vcrmtatr^ rer. ital. t torae XXII ; Diarii èe/us cad/crm manascriplum 
juppcdilsul mi Ai prwclarissimus olim tir comts Francisco* Tort/lut, 
en/as famitia à celetre Salinguerré olim domioatort Femuiar , ariginem 
durit, et en/as erga me amor mi niait tulgaris trat , etc 

Charles II, second 61s du comte Pio II, né en 1676 , s'établit a 
Reggio de Modène, épouse, en 1711 , JocoaoE Correobi o'Acstria, I 
>, el meurt d'une maladie de langueur le 6 juin | 



BRANCHE D 'ITALIE. 

1724, laissant de ce mariage, outre trois filles, Anne, morte reli- 
gieuse; Barbe, supérieure des fiai milites déchaussées de Reggio, 
existante à Modène; Louise, mariée au comte Prosper Malagutzi. 
chevalier de l'ordre de Bavière . qui fut première dame d'honneur de 
la duchesse régnante . et mourut à Reggio : deux enfants mal» , Chris- 
tophe, qui suit; et Pio, mort en 177S, chanoine de la cathédrale de 
Reggio, après avoir éié, par le duc François III, présenté au saint 
tiége pour l'évèché de Modène. 

Adrien II, troisième fils du comte Pîo II, né l'an 1681 , marié, 
en 1717, avec Elisabeth DoXati, se transporta a Padoue, et j 
mourut, bissant de ce mariage quatre enfants, t°. Gaspard, re igieux 
du Mont-Cassin, sous le nom de don Jean-Baptiste, moi ta Paduucai 
1775; a". Joseph, aussi religieux du Mont-Cassin, sous le nom de don 
Adrien, existant aujourd'hui (1 785) à Modene ; 3 S . Antoine Salinguerra, 
né en 173a, exempt des gardes du corps de François III, dur de Mo- 
dene, qui se trouva avec ce prince à la surprise de Vélétri, et l'acrom- 
pignn en France. Il alla complimenter, au nom de la maison Torelli, 
sa majesté polonaise sur son avènement a b couronne , et lut , a relie 
occasion , nommé colonel-propriétaire du régiment Torelli au service 
du duc de Modène, puis créé brigadier et rïiambeUan de b duchesse 
régnante • il est mort à Reggio, en 177s; 4°- Gui-Airroiiri, né i 
Venise en .718, marié 4 Anne Cassini en 1764 - rajourd bui (.76S) 
existant à Padoue. Il a obtenu de celle union une fille , Marie-Thérèse, 
et quatre enbnts maies, Charles, Adrien, Salinguerra et Pio. 

Nota. On ne distingue foi al la iraaeèt ci-dessus de celle de Begrio; 
an la regarde comme étant la mime , puisqu'elle héritera des Heu 
de fidri- commit . fat sani situés dans cette fille et émus le Me4t~ 
aoii et le Ferrerais. 

Christome II , fils aîné de Charles II, onxieme comte du nom, 
né a Reggio, le a? décembre 171 1 , chevalier des ordres de Saint- 
Stanislas et de l'Aigle- Blanc de Pologne, est rbef du nom et armes de 
cette illustre el infortunée maison , qui subsiste encore , comme on le 
voit, en cinq branches, établir» dans les villes de Reggio, de Varsovie, 
de Paris , de Pavie el de Forli. Le comte Christophe a épousé Catbi- 
siée , de* marquis de Canossa , si anciens et si connus , morte à 
Reggio en 1783. Il n'a obtenu, de re mariage, qu'Hippolyte (t 
Charles, morts en bai âge, et une fille, Victoire, en b personne de 
bquelle sa ligne s'éteint ; elle est dame du p.ilais de S. A. S. madame 
b duchesse de Modène, et a épousé, en 1776, le comte François- 
Nicolas Rangone, des marquis Rangone , seigneur de Caslel-Vcti», 
Ruonporto. Stufliouc, palrire né de Modene, de Reggio, de Ferra rt, 
de Mantoue , de Parme , et chevalier de Malte. De cette 1 "' 
issus plusieurs enfants. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES SEIGNEURS : 

PUIS DUCS DE FERRARE, DE MODÈNE ET DE REGGIO. 



ville» de Ferrare , de M odène et de Reggio , après avoir 
«té possédées par les marquis de Toscane, se trouvant disputées 
entre les papes et les empereurs , depuis la mort de la grande 
comtesse Malhilde , s'étaient mises en liberté , comme la plu- 
part des autres villes d'Italie, a la faveur des troubles que les 
démêlés de ces deux puissances excitèrent. Ferrare fut ceinte 
de murs, vers l'an 604, lorsqu'elle se réunit aux habitants de 
B.nenne, pour se défendre contre les Lombards; son église 
rrlevâil déjà du siège des archevêques de Ravenne avant b5ô. 
(Voy. Hiranym Rub. Hist. Raoenn , lib. I, pag. iq8 et ao6). 
Devenue libre, elle fut gouvernée par un podestat, qu'elle choi- 
sissait entre les principaux nobles , et a qui elle conférait l'au- 
torité , presque souveraine , pour une ou plusieurs années. Des 
seigneurs de la maison Torelli y dominèrent d'abord , puis 
ceux de la maison d'Est . qui y devinrent perpétuels ; ensuite 
elle eut, l'an 1471 , ses ducs, tous de cette dernière maison, 
qui règne encore de nos jours (1787) à Modène , à Rcggio et 
• la Mirandole. 

FRÉDÉRIC. 

1067. Frédéric , dit il Taurello (i) , ou lb petit Tau- 
lEAU . Bis de Ludolphe de Saxe , surnommé il Tauro , et d'Hin- 
gilda Traoersaria des seigneurs de Ravenne, est regardé comme 
arrière -petit-Gls de Henri le Querelleur, duc de Bavière en 
9S5. ( Voyez aux ducs de Baoiere. ) Il exerça le premier une 
grande autorité dans Kcrrare, où il paraît qu'il possédait des 
biens ronsidérables en 1 080. ( Voyez Ludovico l illorio Saeioli 
Amali Bohgwsi, tom. I, part. I , et lom. 11 , psg. a43; htoria 
MS. di Vernira ; Archù. Régit Lepidi, sub pag. M libri rubei. ) 

Sa mort arriva vers l'an 1117. Il avait épousé N , fille de 

Pietro d'Ermengarda, descendant de Pietro, dit l'ietrona, doc 
delà Romaçne et marquis d'Italie, et par Guadrad», mère 
d'Ermengarda , sa bisaïeule, issue du sang de Cbailemagne. 



(i) Il e»t ainsi appelé suivant l'usage du tenu, où le plu* jeune 
d'une famille portait *on nom en diminutif, pour *e distinguer de ton 
pere et Je «on oncle. C'est ainsi <jue nous voyons le fils de Fulro s'ap- 
peler Folculino; relui d'Alto, Astolino j «VObiuo, Obîiiloo ; 
d'Ecelo, Krclino. Négligeant les noms réels, les surnoms deviorent 
quelquefois . par la suite, noms de famille; te i|ui arriva au» F.nlini, 
»« Male.pina. aux Torelli, aus Pallavicini, aux Rossi, aux Savioli 
*t a tant d au Ires. 

Y. 



( Voyet Savioli Annah' Bolognesi , tom. I, part. I , pag. tas et 
i43 , et Us pièces justificatives qui suivent.) Frédéric. fut enterré 
a San-Salvator di Ferrara. Il fut père de Gui i , dit Sahnguerra , 
qui suit, et de Pierre d'Ermengarda, qui vivait encore en 1 104 , 
et avait gouverné Ferrare, par concession de la comtesse Ma- 
thilde de ioqa. Ce même Pietro d'Ermengarda est la souche 
des Torelli de Bologne , éteints depuis long-tcms. ( Savioli 
Annal. Bolognesi, tom. 11, pag. a43; Guarini , Istoria délie 
Chiese di Ferrara. ) 

GUI I, dit SALINGUERRA, seigneur de Ferrare. 

11 18. Gui , surnommé Salingpebra, né vers la fin du 
onzième siècle, et dit fils de Frédéric Taurello, dans un ins- 
trument de 1 1 17, où il est désigné comme possesseur des terres 
situées entre le Ferrarais et le Bolonais (1) , augmenta en 
richesses et en crédit dans Ferrare , qu'il gouverna presqu'en 
maître (a). Il construisit plusieurs édifices magnifiques, étendit 
considérablement la ville (3) , la fortifia et la munit de trente- 
deux tours. La grande puissant» qu'il y avait peut le faire 
regarder comme le premier seigneur de Ferrare. Son nom était 
Gui , et sa vaillance le fit surnommer Saliens in everra, ou Sail- 
lant en guerre. Le détail de ses exploits militaires n'a point 
passé a ta postérité. Il vivait encore en 1149: on ignore l'année 
de sa mort. Il avait épousé Ayuxia,, ou Adélaïde, qu'on dit, 
sans preuve , fille d Engelbert 1 , comte de Goritx. Gui fut 
inhumé dans l'église de tous les Saints, qu'il avait bâtie. ( Voy. 
Guaritù, ibid. Claud. Rondoni Istor. di Ferrara MS ; Garol. Sigo- 
nius de rtgno Ilaliix; Hieronym. Rubei Storia Ravenn- , p. 333.) 



(1) Voy. Sarioli Amm. Bolagaesi, tom. 1, part. I , pp. i;3 et 181 ; et 
dans un autre inlrumenl du même leros. mette Scrittmre Harem. Sga 
Guidas tmoadàm Frtderici itlmstrù TauretU riri filin. CAromic. Rm- 
remm. MS, 

(a) Dominai Sali'mguerra eut sali Fetrariemset emitem Beiamtlicar 
earam guAermamdaat mtamdareranl. ( Voy. Vgkelli Italia Sacra , tom V j 
Muratari Dissertât, ici priariai e Ti ramai d'Jtatta. ) C'est dans celle 
savante dissertation que Muratori distingue clairement les deux pre- 
miers Salinguerra, que tous les auteurs avaient sans cesse confondus ; 
ce qui jetait de l'invraisemblance et de l'obscurité sur leur histoire. 

(3) Amgeti Istor di Parât* , lib. IV, pag. 4<o; Caria de LeMs , Fa" 
mift. maiili. , tom. I , pag. ai^ ; I mardi istoria) MS. di Ferrara. 

-9 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



TAURELLO. 



1 1 5o. Taitubllo est nommé , dans une charte de S. Nicolo 
di Lido , de Tan 1187, Ego Taurello* epioiutàtn SaUngurrras irtri 
elarissimi filins (Antichità Estestsi, part. 1, pag. 386.) 11 suc- 
céda à son père Gui Salinguerra 1 , dans ses biens comme dans 
sa puissance et son crédit sur les Ferrarais. Muralori nous ap- 
prend oue , dans un diplôme de 1164 , conservé dans les ar- 
chives de la maison d'Est , il y est désigné l'un des premiers 
vassaux de l'église de Ravenne, probablement à cause des terres 
dont Ludolphe , son bisaïeul , avait été investi par Arnould 
le Taureau, son père, depuis la mort de N.... , sa femme, élu 
soixante-cinquième archevêque de Ravenne, en 1014. Torello 
fut arbitre, en 1178, des différents qui s'étaient élevés entre 
Aldobrandin et Bon i face , marquis d Est t Antichità Estensi, 
part. I* pag. 348), et 6t le traité de la ville de Ferrare avec 
l'empereur Henri VI. Adélasie et Oreroplasie d'Est le pri- 
rent pour juger leurs différents en ng3. (Antichità Estensi , 
cap. xxxvii , pag. 364- ) On le voit protecteur de l'abbaye de 
la Pomposa, en uufi. (Antichità Estensi, cap. xxxvm, p. 36q.) 
Il paraît qu'il mourut l'année suivante. Les deux seigneurs les 
plus puissants de Ferrare étaient alors Adelard et Taurello. 
AJelard, chef du parti guelfe, approchant du tombeau, pour 
éteindre les anciennes haines et laisser en mourant la paix a 
sa pairie, voulut marier sa fille unique , Marchesella, à l'un 
des fils de Taurello , et la lui confia, a l'Age de sept ans , pour 
la faire élever dans sa maison , comme l'épouse d'Arriverio , 
son fils. La Marche d'Ancône et les biens considérables qu'elle 
portait en dol , donnaient une trop grande prépondérance au 
parti des Gibelins, pour que leurs adversaires n'en fussent pas 
jaloux. Vers l'an 1 184, Pierre Traversaria, seigneur de Ravenne, 
g'irlfe zélé, se joignit, quoique parent de Taurello, aux mar- 
quis Alton, Boni lare Folco et Obiuon d'Est , pour enlever , 
pendant la nuit , de la maison des Torelli , la jeune Marche- 
sella , et la faire épouser au marquis Obixzon (1). Ce fut ce rapt 
qui fut la source de l'affaiblissement de la puissance des Torelli , 
et de l'accroissement de celle des marquis d'Est dans Ferrare. 
Car, quoique rich^-s par les grands biens qu'ils avaient ailleurs, 
jusqu'alors ils ne possédaient presque rien dans celte ville (a) 
Cet événement fut aussi l'origine des haines invétérées qui écla- 
tèrent entre les Torelli et les marquis d'Est , et qui , prolon- 
gées , entre ces deux maisons illustres , firent , par la suite , 
verser tant de sang dans Ferrare et dans toute la Lombardie (3). 
D'Aiciia , sa femme , que les uns croient de la maison des Po- 
lenta , les autres des Trave rsaria , Taurello laissa trois enfants : 



(1) Sut an no malt» 'lalis Cirisli MCXL, Guilielmas Marthe sel la 
aie familid Adelardornm unius partit primerai crut Ferrari* , aliénas 
reri Taurcttn Salinguerra .... Adelardus , eolcnt tatali ReipuUicaf 
Ferrariar prveidere amaaler , ne ciei tas Ferrariar discordas laeeraretur, 
ai hettis , eam saasa haredtm aoadèm seplennem Taurello adversat partis 
Principi Iradidil , e/'as fil il spousam faluram. Dtfaaclo Guilielmo, Noiiles 
Fcrrarim. fui in ciriliias disseasiouiias ipsi Guilielmo f aérant o&te— 
a mentes , Tanrtili félicitaient mgrt fertntes . afflietahanfar infidid. lia f ne 
s'a odiam Tanrtili eonsilio inifa stalncrnnt atifuem ex Marckioniêus 
s\rhnsiias hatere Principe m , eis infestaturi Tanrellnm et homines sua 
partis Ferraria: Marthesellam faofae ex damo Tanrelli , farto tel fraude 
eiduterunt . et uni ex Marckioaiius nomiae Uiitzoni Iradiderual jpoasam 
faluram. ( Lhnnica par.a Ferraritms. Script. Rtr. Italie, t. VIII, 
page 481.) 

(a) Salinguerra sieuidem erat p radines et loeuples. Marchioniius erant 
iiiaon megai reditus. ( Chroaic. parva Fcrrarim, ; ibid. , page 48a. ) Ce 
qui n»u» e*l confirme par uoe chronique rtitUnte à la bibliothèque du 
Vatican, ou l'un Iroure ce» parole» : Suliag.erra poteas honto fuit cl 
famosns et ma/oriins magnus . et sapienlid repnlaius, Dominium Ferrari* 
Aatuit sicul Guiltclmns de Mareheselld fuondàm haiuerat , et Marckioni 
Estensi dcderal , fui priés in Ferrarid n'Ait . fuod suam essel , haieêal, 

(3) Muralori Antichità Eihasi. part, t, rap. xxxvi, pag. 334, cl 
Chsvaica parva Fcnaricasis inter Scrip.JUr. liai., t. VIII, pp. 481-483. 



Arriverio; Salinguerra , qui suit , et Pielro di Remengarda , 
~ desquels il institua, par son t~~ 



en faveur 
tution. 



SALINGUERRA IL 



1195. Saungcebra Torelu, né vers 1160, fut éla po- 
destat de Ferrare. Il s'était fait une réputation brillante dans les 
armes, et les historiens le remarquent comme un des grands 
hommes que son siècle ait produits. Le premier essai de ses 
forres est de tenter d'anéantir le parti des Guelfes, a la tête 
desquels était Azzon d'Est , qu'il chasse de Ferrare ; mais il 
éprouve bientôt leur vengeance , et Azzon VI, par le secours 
d Adélard , rentre dans celte ville , et s'en fait élire podestat en 
1196. Alors, Salinguerra passe en Sicile pour demander des 
secours a l'empereur Henri VI , qui les lui promet , et recom- 
mande au fameux Exzetin IV, dit le Moitié, de l'appuyer de 
toutes ses forces. (Voy. Rossi , lib. VI ; Sigonius , de rtgno JteA'«, 
lib. XV.) Rentré vainqueur dans Ferrare, il en est nommé po- 
destat en no/). (Voy. Tiroboschi stor. di Nonantola , ton». Il, 
pag. 33o. ) Il le devient aussi de Vérone en 1 aoo , et de Modène 
en iao5. Mais il eut bientôt la douleur de voir Azzolino , élu 
nouvellement à sa place, reprendre son crédit dans Ferrare. Lan 
1308, chassé de cette ville, Torelli prend les Bolonais a sa 
solde , et y rentre la même année. Gérard Maurice , auteur con- 
temporain et témoin oculaire, rapporte qu'au passage d'Otlon , 
roi d'Allemagne en Lombardie , il vit Salinguerra , qu'il appelle 
ikt prudens, noLUis ac èelltcosus, arriver a la lente de ce prince, 
suivi d'un cortège brillant et de cent chevaliers , dont on por- 
tail les bannières déployées ; qu'ayant rais pied a terre auprès 
du roi, ce seigneur porta ses plaintes au monarque des irabisom 
dont le marquis Azzon avait usé a son égard ; ajoutant qu'il 
était prêt , en sa présence, de justifier son accusation par Ici 
armes ; qu'un grand tumulte s'étant élevé à ce sujet entre Salin- 
guerra , Azzon d'Est et leur suite , Henri Calent! ri n , a la têt* 
d'une troupe de chevaliers allemands , se jeta l'épéc a la main 
entre eux pour les séparer ; et que le roi intervint pour rappro- 
cher ces deux rivaux. (Voy. Scriptor. rtr. Italie, tom. VIII, 
pag. 19 et ao. ) 

En lai 1 , l'empereur Otton réunit de nouveau Azzon d'Est 
et Salinguerra Torelli ; mais le marquis, derechef, chasse bien* 
tôt ce. dernier de Ferrare. La mort même d'Azzon ne mit point 



de bornes à ces haines implacables. Aldovrandin d'Est, «on fils, 
en hérita; et les rux-raes dissensions continuèrent pendant sa 
vie. Cependant l'empereur Otton IV , par reconnaissance du 
zèle et de l'attachement que Salinguerra témoignait pour son 
parti, le créa prince de l'empire en lato, et l'investit de vingt- 
ouatre grands fiefs dans la Romagne, provenant de la succession 



de la comtesse Mathilde, parmi lesquels se trouve la ville de 
Carpi. (Voy. Torteltino tndic. deg. imiieratori CalJeeuri» ; storia 
diNapoa , fol. 90 ; Calch. I storia di Milano , lib. vu , fol. i3G. ) 



Salinguerra fut eicommunie a ce sujet, en 1211 , avec l'empe- 
reur; mais le pape Innocent 111 lui donna depuis , en iai5(i), 
l'investiture des mêmes fiefs. (Voyez Tiraboschi storia deli 
iMaéia di Nonantola , tom. I , pag. 469 et 47° )• Soti succes- 
seur, Honoré III, eu la reuouvelant deux ans après, par on 
bref du 17 avril, en excepta les villes de Carpi et de Monie- 
Baranzone, dont il accorda la garde aux Modénois, d'après leur* 
pressantes sollicitai ions ; et le 21 f vrier i2ao , Salinguerra 
j'orelli renonça a toutes ses prétentions sur ces deux places. 
(Voy. Tiraboschi, ibid. elMuiatori Antitj. liai., vol. IV , p. 4i5 
et 4aj). 



(1) /» nnrto MCCXV, Peregriaas Capellanus Papa- fuit apnd cas- 
Irum Carpi eam pluritai Fpiscopis, occasiene in*eslieadi Salirfg.iermm 
de Ferrarid de Duealu Comitiss* Matkilda . et tune oecuparertal i arpuxi 
occasioae prmdicld. ( Voy. Anaali Modeotsi Script, /ter. liai. , vol. XI , 
P a 8 5;. ) 
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DES SEIGNEURS DE FERRA RE. 



A uon VII , on Novelh , ayant «uccéJé à son frère , il n'était 
r« difficile à Sali nguer ra de conserver l'ascendant sur un jeune 
domine. Perdant ce lems de tranquillité , ce seigneur aviat 
relevé les forteresses de Thedaldo, de Fratla, et embelli se» 
pilais. Occupe alors du gouvernement de Mantoue , il se repo- 
sait sur la foi des traités laits entre lui et Azzon Nooello , lors- 
que le jeune marquis , avant réuni des trouas de Padoue et de 
Vérone, attanua subitement le château de Fratla, où Salin- 
gaerra avait rassemblé ce cju'il avait de plus précieux. L'élite 
tie ses troupes formait la garnison ; elle s'y défendit avec un 
courage opiniâtre. Presse par la famine, et n'ayant nul espoir 
de secours , elle s'eiait rendue ; mais Azzon la fit toute égorger 
impitoyablement, sans épargner les femmes et les enfants. Il 
n'échappa au fer des vainqueurs que ceux qui cherchèrent une 
mort non moins cruelle, en se précipitant dans les eaux qui 
défendaient la place. (Voy. Roland, script, rer. liai., tom. VIII, 
pag. 186.) Au désespoir d'avoir aussi malheureusement perdu 
ses plus fidèles serviteurs , Salinguerra répandit l'amertume de 
sa douleur dans le sein d'fczzclin , Sun ami et son beau -père , 
en réclamant son secours (i). Bientôt leurs armes réunies firent 
repentir le marquis de ses cruautés. Ils l'expulsèrent , en 1337 , 
de Vérone , dont Ëzzelin fut fait podestat. ( Voy. Roland, ibid. 
pag. 188.) Salinguerra le fut a son tour de la même ville en ia3o, 
et, Tannée u'ih , il remit Ferrare, dont il était maître, a l'em- 
pereur. (Voy. Se ri f>t or es rerum Italie, tom. XVIII, pag. a5y.) 
uvert Je gloire et chargé d'années , Salinguerra jouissait 

' V possesseur de Fer- 
1 malheureusement 
interrompu le com- 
merce, ils" se liguèrent avec Gregorio Monleh.ngo, légat du 
pipe Grégoire IX , prélat dévoué a la maison d'Est. Bientôt une 
année nombreuse de Vénitiens, Milanais, Mantouans, Bolo- 
nais et Véronais, assiégea terrare au mois de février ia4«. 
Le marquis Azzon en avait le commandement. Salinguerra s'y 
défend vaillamment pendant quatre mois. Pour le vaincre, l'on 
est obligé d'avoir recours a l'artifice. Azzon l'attire sous pré- 
teste d'un pourparler propre à établir les articles de paix ; et 
comme ce grand homme se rendait avec confiance au rendez- 
vous, le 3 juin , jour de la Pentecôte , Hamberto et Richard , 
comte de San-Bouifacio , le font prisonnier , et le doge Jac- 
ques Tiepolo, qui avait conduit en personne les troupes de la 
république au siège , l'emmène 4 Venise. Salinguerra y tut traite 
avec toutes sortes d'égards , mais tenu dans une captivité qui ne 
fut terminée que par sa mort , arrivée quatre ans après , le a5 
juillet Plus de quinze cents familles de son parti , qui étaient 
sorties de la ville après sa détention , le vengèrent de cette tra- 




(1) J< crois devoir au lecteur la réponse d'Eccdlino, qui peint si 
bien le caractère de grandeur de et» tenu- ta : 
lierpotiiio Etelinide Romane lilterm Saliagnerr* : 
Sapienti el praio rira Domina Salinguerra sa» Dotai»» pra> eanctii 
mertalikas révérende . Ecrlinas de Romane ejas sakditas etjUetis arnicas, 
tolalem, et de iaimieit gloriam et trinmphum . 

Dm» sttat priacipaliler in kdc riti, ad f» teneatur hemiaes ialer 
taltr» lotorare ./drm ridelitet okserrare amie i s et rirere ex m honore : el 
ta- t»»t il la caasmpreeeipaee, oaïkns me teaiio iadittolaHliter atligalam, 
al Militer ialeadam et tigilem ad retira negotia «not suât me». Sajte 
t*Jte»am aadiri de faelo Frai* . aee /ai aaielar mentis, are pelai eotlertari : 
immà in reniai* pre.'etfor, faàd pleaam larlitiam non kakeko niii prias 
ut/if tri/ de dama» . el saagaiae iki fado . samert allioaem. Est aalem 
puitlaatauiat ia adtertis modam esceder* in détende. Coasolelar ergà cor 
ifilnum , el ego aaà totucum ; ouemièm , lit» daale , noa priât aaai eir- 
fulas rerelretmr, fmam ieumicos nestros tom acatit eateorièas perfarare ni- 



î.m.'jr 



tiim ioJere pmipitmm 



( Verei Slaria 



*ee~ïi Eeetini , tome III , page aod. ) 

(a) Fait ia cooditionibue paeù jiim dur tôt . ut non liirret Marchionibus 
reaire Ferra h a m . ai ri eam eomitala non megao , Us ia aaaa, el de pnes- 
tiealid Salinguerra- (Voy. Ckroaica parya ferrai. ; Moral, Stript iterum 
Hat., tom. Mil, pag. 48a.) 
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bison odieuse. (Sériai, rer. liai. tom. VIII , pag. 485.) Salin- 
guerra avait fini sa carrière , âgé de plus de quatre-vingt-quatre 
ans. Toute la noblesse de Venise assista a ses funérailles , et lui 
rendit de grands honneurs. Il fut enterré dans l'église du monas- 
tère des Bénédictins de San Nicolo di Lido. Sur son sépulcre 
de marbre, qui existe encore, on lit l'inscription suivante: 
Sepulchrum magnifia domini Sa/ingurrrm de Ferrarid , qui obiit 
die a5 julii, anno 124 4- Salinguerra 'Corel li eut trois femmes, 
la première , Ketrude , dont on ignore le nom de famille ; la 
seconde , SoPME da Onara , lille d'Kzzelin IV , dit te Moine , 
et d'Adélaïde, des comtes de Mangnne, veuve de Henri d'Egna, 
qu'il épousa vers laaa. (Verci slaria dri Eereli., tom. I , p. 11 40 
Il parait qu'elle était morte avant sa captivité , puis qu'il se maria 
en troisièmes noces avec SlBILIA DA MontaPIORE, fille d'Uguz- 
zone. (F. Savioli , Annal. ttoiog., tom. II, pag. a 43.) Salinguerra 
obtint du premier lit, 1 Paolo , qui , marié à Lucrèce N... , fut 
père du bienheureux Torello , né en 130a ( 1 ) , mort en ia8a ; 
a 0 . Itarlnlomca , mariée à Giacobino Rangone. Du deuxième lit , 
il n'eut qu'un fils , Giacobo ou Giaromo , qui suit , et une fille, 
Fraisenda, qui vivait en ia6a. Plusieurs chroniques disent que 
Salinguerra eut de sa troisième femme deux fils, Ricciardo et 
Salinguerra. Le seul fait certain est que cette épouse fidèle l'ac- 
compagna a Venise dans sa prison , où clic le consola jusqu'à sca 
derniers instants (a). 

G1ACOMO. 



ta44- Giacoko, ouGtACOJto , avait le U tri«<g<r, 
comme nous le confirme Muratori (3). A la prise de Ferrare , 
Azzon et les chefs de l'armée , ne le croyant pas dangereux, lui 
permirent de se retirer où il voudrait ; et il choisit la cour 
d'kzzelin , son aïeul maternel. (Voyez Pigna Stor. dei Prinei/d 
d'Est, lib. Il, pag. 18^.) Le parti des Gibelins voulut le 
rappeler a Ferrare ; mais ta nullité ne lui peimit pas d'en 
profiter. L'empereur Frédéric II l'investit, en i*45, des 
mêmes fiefs, provenants de la comtesse. Malhilde , qu'il avait 
donnés a Salinguerra, son père, vers l'an taio, et qu'Inno- 
cent III lui avait confirmé* en iat&. ( Voyez Trisl. Catch. 
Istoria di Milanoy lib. III.) Ces mêmes fiefs furent donnés, 
depuis , par l'empereur Charles IV aux Gonzagues , vers i36o , 
ainsi que l'attestent Posaevino. Istor. dei Gomaghi , lib. IV, 
fol. 3a5; et Maria Equicola, Stor. di MatUoua; lib. II, p. oS. 
Giacomo épousa Marie Morosiwi, petite-fille, à ce quon 
croit, de Dominique Morosini, doge de Venise en 1 1 4 S - 
Outre une fille , dont on ignore le nom , il eut encore d« 
ce mariage un fils, Salinguerra, qui lui 



(1) Bealus Taareltas, eai gealile cognemen , al ia Torellié geate et 
aliis aea rari asareail , idem ac a»mea /ait, amno Er» ealgaris ciïcen . 
appido salis noiili ad Arnam site et Clasenliam proriacim faeile priacipe , 
parralHai aatlaaitate geaeris et glorii ma/aram, et sué eirtair Jtoreatiiaj , 
salas est. ( V ■ Jacob. Bellogradut, de ritd B. Torelli Pappieasis Vallts- 
Vmlrosm cammealariut . ) ( Traitai' ape/og. ia cai si dimoslra S Tarrlto 
da Poppi Eremita ettere s lato delf ordioe di rallomirosa. ) ( Opéra di 
D Fedele Soldaai da Poppi, f*J- '«"!«' plu»icun autres vie* d« ce 
saint, p»lron de la ville de Forli. H est en grande vénération daus 
toute la Toscane. ) 

(a) Porto Dominas Satingaerra taillas oral dicen : lalom cœli do- 
mino, terrara autem dédit fili" homittum, aamsi per hoc roleas gloriari 
tuèd peteas et jet ia terril, el lamen ia aeais >J'"iaram mariantes! : et 
eam fuet sapiens filiam hainit ,tatt.m....kie dretns est Jarotas Toretlas. 
(Voy. Ckraaiea Vaticann. ) LeTaasoni . au chant IV de la SeecAra rrs- 
pila, riante 3g, no»» peint la puissance dr 
vers : 



Di Salinguerra ilpoderoso ia dico 
Cke tennegii t errara t F" 



(3) JaeoSas Toretlas aaotae ejms anitat filial jàm m 
emieit eral mmrori . gaadio iaimieis , alpotefataas et déliras^ 
liones remm eam rirnm reddiderant iagloriam , etc. ( V oy. 
Ferrer. Rer. liai. , tome VIH . P«g« ifii ) 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



SALINGUERRA III. 



1370. Salingueium , troisième du nom , surnommé Gics- 
TixtLU pour avoir été conduit a Ferme, en 1261, par un 
seigneur de cette famille, fut héritier, non de la folie de 
Giacorao , son père , mais .du courage et des talents de Sa- 
linguerra II, son aïeul, et se distingua, dès sa jeunesse, par 
«ne grande valeur. {Carlo de Lellis Jamlgl. nob. , t. 1 , part. 1, 
pag. 217.) Il fut créé, l'an 1001 , chef de la ligue formée 
par les villes de Bologne, Forli et Imota, vint, à la léte de 
son armée, assiéger Faê'nza , le 27 avril de la même année, 
cl s'en empara le 2 mai. (Voy et Sigismond Marchesi , Sloria 
di ForK.) Avant épousé, vers l'an 1006, le ressentiment uV 
François d'Est contre son frère Azzon VIII, il enlève a ce 
seigneur Melara, Figliuarola et le fort de la StelUta. Pro- 
fitant ensuite du trouble arrivé a la mort d'Azzon en t3o8, 
Salinguerra Torelli se ménagea, par ses amis et ses richesses, 
un parti dans Ferrare, où il s'introduisit, el s'en fit proclamer 
souverain par le peuple. Mais le cardinal Pelagrù, légat du saint 
siège, et les marquis François Renaud et Obizzon d'Est ayant 
réuni, l'an i3io, leurs etlorts, ne lui permirent pas de s'y 
maintenir. En se retirant , Ramberto Ramberli et François 
Menalvi , qui avaient suivi et secondé Salinguerra , ravagèrent 
Fcrrare, son territoire, livrèrent au pillage et aux flammes les 
palais du marquis. ( Muratori , Annal. d'Ilai., tom. VIII; 
Pigna , ibid. lit. IV.) Salinguerra ût de nouveau diverses ten- 
tatives pour rentrer dans les anciens états de ses pères; mais 
elles furent infructueuses, cl il fut oblige d'y renoncer entiè- 
rement. Depuis ce. lems , la seigneurie de Ferrare resta à la 
maison d'Est seule. 

Salinguerra Torelli recueillit l'héritage des biens de Pierre 
Traversaria, seigneur de Ravenne, du chef d'Hingilda, femme 
de Ludolphe de Saxe, sa cinquième aïeule. Il avait épousé, en 
1284, Jeanne, fille du fameux Albert Pal lavici ni , seigneur 
de Milan, Rrescia, Crémone, Plaisance, Torlone et Alexan- 
drie (Voy et Sansovino, Famigl. Ulutt. d'Itai., paç. 385), et 
eut de celte union deux filles, Marguerite et Amia. On voit 
qu'il donna, en i3o4» sa procuration pour les marier a Re- 
naud et Obizzon d'Est , tous deux (ils du marquis Aldovrandin. 
De son épouse , Salinguerra eut aussi deux enfants mâles , 
Giacomo, qui se relira a Forli, où il fut la souche des marquis 
Torelli qui existent encore aujourd'hui (178$) dans cette ville; 
et Bolacino, marié a Beatrix Malespina. Ce dernier fut trisaïeul 
de Goido II Torelli, dit le Grand, premier comte de Guastalle. 
(Voyez la suite des descendants de cette maison à l'article des 
de Guastalle et de Montethiaruzolo.) 

SEIGNEURS DE LA MAISON D'EST. 
AZZON VI. 
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Atto, Azzo, ou Azzolimo, marquis d'Est, sixième 



du nom de celte maison , sans contredit 
ciennes et des plus illustres de l'Europt 
de Ferrare en îicib. Il y acquit une 



l'une des plus an- 
pe, était déjà podestat 
ii(j<3. 11 y acquit une grande autorité, et il 
obtint aussi la même dignité à Padoue , l'an 119*,- Azzon 
tirait son origine, ainsi que les Malespina et les Pallavicini, 
le prouve Muratori, d'Oberl 1 (1), 



origine 
en ligne directe, 



(l) Ascendants d'Atso VI , d'après les tables généalogiques , 1 , a et 
8 de Muratori ( Voy Amtiekilà Èt/eiui em" Italiane, pari. I. ) 

BoJUfACR 1. comte de Lurqucs et doc de la To cane . fleurissait 
l'année 811. Il laissa deux fils. Berald , autrement Bcrchard ou 
r, qui vivait en 831,, el Bonifa. c, qui suit. 

Bo«i»acb II . comte, ou duc de la Toscane , et préfet de la Corse , 
vivait en 8a 9 ; il laissa un ûl* , qui suit. 



seigneur de Canossa , que l'empereur Otlon I fit comte do 
sacré palais, en ytia. Après avoir perdu Léomore , 611e de 
Thomas, comte de Savoie, sa première femme, il épousa, 
le 22 février iao4, Alausie, ou Adélaïde, fille de Re- 
naud de Chitillon , prince d'Antioche. En iao5, Azzon 

el détruit son château de la 
Allié, en 1207, avec 1rs 
, il défait, a Vérone, Exzelin 
le Moine , repousse les ennemis jusqu'au lac de Garde , et re- 
vient ensuite attaquer Salinguerra , qui était allé au secours 
d'Ezzelin. En 1209, Azzon va au-devant d'Otton, roi d'Aile* 



enasse salinguerra de F 
Fratla; mais il y rentre 
San-Bonifacio et les 



An ALBERT I, marquis et duc de la Toscane, fleurissait dans lu 
années 847 et fc 7 5. Il laissa deux fils, Boniface, comte en 8^4, cl 
Adalbert II, qui suit. 

Adalbert II, surnommé Le Riens , marquis et duc de Tosranc, 
mourut en 917, laissant deux fil», Lambert, marquis et duc de Tos- 
cane rers l'an g3i , el Gui, qui suit. 

Gi'l, marquis el duc de Toscane, finit ses {ours vers l'an o3o. Plu- 
sieurs conjectures donnent lieu dr croire que de cette famille , et nom- 
mément de celle du marqui» Gui, naquit 

Adalbert III, marquis d'Italie , vivant en l'année 940. Il laissa sa 
fils, qui suit. 

Obert I, ou ALBERT, fut, dit Muratori , non -seule ment marquis 
d'Italie, mais aussi romle du sacré palais; dignité la première dea 
royaume d'Italie, qui rendait celui qui la poisëdait vicaire de sou- 
verain, et lui assujétissait un grand nombre des villes de cet étal. In- 
digné de la tyrannie du roi Bérenger II, et de la persécution qu'il 
faisait a la reine Adélaïde, veuve du roi Lolhairc , pour la contraindre 
à épouser Adalbert, son fils, il alla trouver, en Allemagne, le ri 
Olton I pour l'engager a venir délivrer cette princesse ; ce qu'il 
obtint, comme on l'a vu ri — devant. Le premier monument «uni 
lequel on voit Obert qualifié marquis , est de l'an g3i , et le dernier 
de l'an 97t. (Voy. Amtithita Esteiui ', part. 1, pp. i34~i3a ) Maïs 
il y a bien de l'apparence qu'il prolongea beaucoup plus lois u 
carrière. Il jouissait en bénéfice de l'abbaye de San - Coloaaban île 
Bobio. Il eut pour successeur son fils, 

Obert II, marquis d'Italie, qui fleurissait depuis l'an 994 iosqtt') 
l'an 101 4. Il laissa au moins trois fils, savoir Alton I, qui sait; 
Hugues I, marquis et comte depuis l'an 1014 jusqu'à l'an u>3f>: 
Adalbert, marquis, fondateur de l'abbaye de Caatiglionc en Canote 
lo33; et peut-être Gui, marquis en 1039. 

Albert Azzo I, marquis d'Ilalie et comte, fleurissait depuis l'an 
1014 jusqu'à l'an to» 9 - Il laissa un fils , qui suit. 

Albert-Azzo II , né vers l'an 996, marquis d'Italie, comte de Lu- 
— , seigneur d'Est ( tn latin A Utle ), et de Rovigo (en lalin 
s>), muu.rut co 1097. Il est la tige des famill.s régnantes de 
ick et de- Modene l)e CcwzooSDE, princesse de la maison des 
Guelfes, il laissa Guelfe IV, duc de Bavière, de qui descendent 1rs 
princes de la maison ducale, électorale et royale de Brurovrirk 1 et «le 
Geeskxpe , fille d'Herbert Enitle-Chiea' , romle du Maine, >a 
deuxième femme, il eut Foulques I, qui suit ; et Hugues II , marquis 
d'Italie et comte du Maine, vivant l'an 1100. Ce dernier laissa trois 
Atzo III. marquis, mort en 1142; Tancrèdc , marquis, mort en 
■ 14&; el Robert, marquis, vivant encore en liai. Le marquis Tan- 
crede cul un fils de même nom que lui, qui mourut l'an nt>4> UB! 
postérité mile. Hugues laissa ses enfants en Italie, pour aller prendre 
possession du Maine, où il était appelé par les seigneurs du pats. 
( Vojet let comtes dm Maine. ) 

Foulques I , marquis d'Italie . seigneur d'Est , Rovigo, etc., mrurt 
vers l'an n36. De ce prince desrend la famille des marquis d'Est, 
durs de Ferrare el de Moilène. Il laissa cinq fils, Boniface I , inarquis 
d'Est, mort en 1 |63; Ubiuon I, qui suit; Foulques II, marquis d'Est, 
mort en 11 -H ; Albert, marquis d'Est, mort co n»4 ; el A110 IV, 
aussi marquis d'Est. 

Obizzoh I, marquis d'Est , meurt vers l'an 1194- Il eut deux fib. 
Boniface III . marquis . vivant l'an îara ; et Alton V, mort avant son 
père , I au 1 1 9 3, laissant un fils de même nom que lui , qui suit. 

Azzo VI, ou Azzon*, marquis d'Est et d'Ancône, sei-oearde 
Ferrare , don 1 il est < 
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raient, qui se rendait 4 Rome , pour y recevoir la couronne 
impériale. Ce fut a celle occasion qu'il eut le chagrin de voir 
que ce prince, quoique son parent , portait à Ezzclin et à 
balioguerra , une affection particulière. Avant celle époque, 
1* pape Innocent 111 avait nomme Azzon marquis d'Aucùne; 
Miichc »ur laquelle les papes avaient de* prétentions, comme 
taisant partie du fameux héritage Je la comlesse Mathilde. 
L'empereur Otton IV, pour conserver ses droits , lui conféra, 
de son coté, la même dignité, au mépris du serment qu'il 
avait fait a son couronnement impérial , de restituer au saint 
siège les terres allodialcs de MatliilJe. Ijc pape ayant frapp 
il'anathême , l'an laio, Oilon, et l'ayant déclare déchu de 
l'empire, Azzolin abandonna son parti pour embrasser celu 
de Frédéric 11 , son rival, qu'Innocent protégeait alors. Azzolin 
mourut au mois de novembre iaia, laissant du premier lit , 
Aldovrandin ou Aldobrandin, qui suit; et du second, Azzon, 
qui fut le septième de son nom; Agnès, mariée à Ezzelin le 
Moiitt; et Bealris, fondatrice du monastère de Gemola, mort 
lao iaa6. 

ALDOVRANDIN I. 

ma. Aldovb&kdin 1, fils d'Azzolin, lui succéda dans 
!• marquisat d'Est et la Marche d'Anitine , dite aussi la 
Marthe de Warnier ; mais il n'eut pas la m£me autorité que 
lui dans Ferrare. Salinguerra , qu'Azzolin en avait fait bannir, 
n'a pas plutôt appris sa mort, qu'il y rentre avec les siens. 
L'an (ai o, il oblige AldovranJrin , le au mai, a faire avec lui 
un traité par lequel il était dit qu'ils éliraient en commun le 
podestat, et qu'ils gouverneraient la ville ensemble; mais 
Aldovrandin ne tint pas sa promené. Il fit une ligue avec les 
Parmesans, les Manlouans cl les Modenois contre Salinguerra. 
Ces derniers étaient animés contre lui , parce qu'il s'était em- 
paré Je la personne de Balduino Vis-Domini , leur podeslal , 
et lui avait fait arracher la langue. Aldovrandin assiégea pour la 
seconde fois, en taiâ, le château de Ponte-Duce, et obligea 
Salinguerra à le lui abandonner pour le raser entièrement. 
(Voyez Tirabotchi, tom. I , pag. attK.") L'an iai4 » pressé par 
les sollicitations du pape Innocent III, Aldovrandrin prit les 
armes pour recouvrer la Marche d'Ancône , dont les marquis 
de CeUno, partisans d'Olton IV, avaient envahi la plus grande 
partie. Aldovrandin mourut empoisonné l'an iat5 , ne laissant 

K'one fille, Béatrix , que son oncle, Azzon' VII, inaria, 
a ia34 , a André II , roi de Hongrie. 

AZZON VII. 

iat5. Azzon VII, dit Novello, on te.JECHH, suc- 
cesseur d'Aldovrandin , son frère , dans un âge encore tendre, 
fut obligé, dans le commencement, de céder presque toute 
l'autorité a Salinguerra dans Ferrare. Ayant repris le dessus 
n taai , il chassa ce rival, qui , bientôt après, rentra dans la 
ville, au moyen d'un accommodement. L'année suivante, 
chassé a son tour par Salinguerra, il vint mettre le siège devant 
Ferrare; mais Salinguerra, l'avant attiré dans la ville avec 
cent des siens, sous prétexte de traiter de la pai», ezeita 
contre lui une sédition, dont il n'échappa que par la fuite. 
L'an la^o , s étant ligué par les intrigues de Grégoire de Mon- 
telongo, légat du pane , avec les Vénitiens, les Bolonais et les 
Manlouans, il vint à leur tête faire le siège de Ferrare, au 
commencement de février. Salinguerra ayant été fait prison- 
nier, le marquis Azzon se vit délivré d'un dangereux en- 
nemi, et Ferrare, où il avait des intelligences, lui ouvrit 
ks portes. L'an i*4g , le fameux Ecelin V podestat de 



(>) On a souvent confondu ensemble le* différents EueJins; et il 
■ou» parait indispensable de faire ici connaître cet huiuruo calibres, 
" défiguré* par le< erreurs de* historien*. 
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Padoue , et le plus reJoulable tyran d'Italie, enlève au mar- 
quis Azzon , les armes à la main, une partie de ses terres. 
Azzon , l'an ia5t>, entre dans la croisade publiée par le pape 
contre Ecelin- Il marche avec les croises au siège de Padoue. Celle 



lo II s'appelait Aies; celle d'Alberiro, Cemzza on 
dont il laissa un seul fils, Ecelo 111. Albéric mourut 



Ecelo, ou F.zilom, fils d'Arpon, /tait un des 1 
qui accompagnèrent , vers .o36,Vcmpercur Conrad II en Italie. Il 
lui donna les fiefs d'Onora et de llomano, dont se* descendaiiti portè- 
rent le nom. Gisla, sa femme, qui vivait sous la loi lombarde , est 
nommée dans une donation faite, par son mari, au monastère de 
Saint-Félix, en lo'*. Un diplôme de l'empereur Henri IV, de 1091 , 
rn labeur des religieuses de Saint-Pierre de Pnjoue , est le dernier 
acte nu l'on voit paraître Ecelo I. Il semble qu'il mourut peu après, 
alors âgé de plus de quatre-vingts ans , et laissant deux entants , 
Ecelo II et Albérico. Gliérard Maurice fait un grand éloge d« la 
probité et des vertus d'Ecelo I. 

Ecelo II et At.sxaico I , son frère, firent, a divers monastères, da 
riches donations, qui leur méritèrent la réputation de personnage* 
pieux et respectables. An passage de l'empereur Henri V, en Italie, 
l'an 11 16, ils étaient as.u à ses côté* quand il rendait la justice. La 
femme d Ecelo II s'a 
CoXECOMDE, 

avant n5 T . 

Ecelo III, aussi appelé, par un diminutif, Ecelino , suivant l'usage 
de ce tems—la . que nous avons déjà expliqué, fut encore surnomme /'/ 
Balte, ou U Brgie, à cause de la difficulté qu'il éprouvait >n parlant. 
Imitateur de U générosité de ses pères envers l'église, il passa à la 
Terre-Sainte en 1 147, lors de la croisade prèrhée par saint Bernard , 
et mérita l'honneur d'être choisi pour chef par tous le* aventurier* 
lombards qui s'y étaient rendus. U y acquit beaucoup de gloire , et la 
soutint le reste de sa vie. Ce seigneur habitait ordinairement Virence, 
ou Trevigi A sa mort, arrivée ver* l'an n83. il laissa, de son épouse 
Aobia da Baone, deux fils , Giovanni, marié à Béalrix da Baone, et 
Ecelin IV, dit le Maine; il en obtint aussi deux filles, Cuniaxa, marié* 
a Tuolino da Campo Satnpiero , et Gisla. 

Eceuho IV, dit /'/ Monaco, ou le Maine, fut ainsi surnommé 
parce que , vers la tin de sa vie , il se retira dans un monastère de Bé- 
nédictins, pour se préparer à la mort : action fréquemment usitée 
dans le moven age. Il naquit vers si5o. Ayant épousé , d abord fort 
jeune. Acmss, tille d'Aston VI, marquis d Est , qui mourut en 
couche, il se remaria à SrEBoxEix* Dalesmamiini, qui abandonna 
soo époux pour s'enfuir avec Olderico di Fontana, et mourut, eu 
■ igq , âgée de cinquante ans, après avoir en successivement cinq maris. 
Ecelin épousa ensuite CexilIa Oa AbaHo , fille de Mainfroi , comte 
de Badonc, qu'il répudia parce qu'elle avait été violée par Gérard da 
Campo Sampiero : ce fut la cause de* guern-s cruelles qui ravagèrent 
ensuite la Marche de Trevigi. Erelin prit enfin, en quatrièmes noces, 
Adélaïde, de» comtes de Mangane , qui passait pour être Irés-vcrsce 
dans l'astrologie judiciaire. Ecelin donna, comme ses prr'dccesseu s , 
des exemples de religion et de dévouement à l'église. Il fonda a Vi- 
rence, en iao>, l'église de Sainl-Donal , et a Olier», six milles au- 
dessus de Bassano , une église et un monastère de Bénédictins, qui fut 
le lieu de u retraite. U y vécut jusqu'après l'an ia33, et laissa deux 
fils et six filles ; savoir, du premier lit . Palma , mariée à Valpcrtino da 
Cavato; du troisième , Agnès, mariée à Giacomo Guidutli ; du qua- 
trième enfin, Palma Novella , née ver* 1186, mariée, en 1307, 
& Albert da Baone ; Emilie , née ver* 1188 , mariée à Albert , comte 
de Virence; Sophie, née vers 1190, mariée à Henri d'Egna , dont 
elle devint veuve, puis en secondes noce», ver* laaa, à Salinguerra II, 
souverain de Ferrare; enfin Cunixza, née ver* 1198, mariée aussi, 
vers laaa. a Bicbard, comte Saint-Bonifacio ; mai* bientôt après 
Sordello Visronti 1 enleva. 

Des deux fils d'Ecelin le Maine, issus d'Adélaïde , Ecelino l'alné 
naquit le afi avril iio4- L'hiitoire de sa naissance fut sujette à mille 
fable* , comme celle de sa vie Le* écrivains guelfes nous présentent ce 
guerrier >ou* les plu 



uleurs, parce qu il fut l'ennemi le plu* 
formidable du saint siège. Cependant on peut obsi-rver qoe ce prince 
semble avoir eu deux carat 1ère». Voi> i le portait qu'en fait le moine 



de Padoue : Dam enim , tirai ciris . in slala degeret militari. . 
dem irai in hostes : erg» lamen amicoi lenit el frarfuiilis 1 
promistis aunaue lalit eral fidtlit . in propotiia slaiilit, in 1 
ras , in cansilia praeiéns, el in amniias Jadis tait miles es •refins appo- 
( Voyei Script. Rcr. liai , tome VIII , page 708. ) 
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f3o CHRONOLOGIE 
ville avant été prise le ao juin , Azzon recouvre le» terre* que le 
tyran avait usupres sur lui. L'an i25o, il forma une ligue , le 
ii juin, avec les Milanais, le* Bolonais, les Crétnonais et 
les Padouans, contre ce même Ecelin, qui continuait de dé- 
soler la Lombardie par ses brigandages et ses cruautés. Azzon, 
a la t£te des confédérés , l'arrête, le a6 septembre, au pont 
de Cassano qu'il voulait passer pour entrer dans le Milanez. 
Ecelin , blessé dans le choc , se relire , et va tenter un autre 
passage sur l'Adda; mais le lendemain, attaqué de nouveau, 
il est pris et conduit à Soncino , où il meurt, le 27 du mCmc 
mois t des blessures qu'il avait reçues. (Voyez Storia dei Ee- 
celtini, tom. Il, pag. 3j)i.) L'an ial>4, la nuit du iG au 
17 février (die decimd-tertid extunte feùruario, nocle domtnùi* 
diei , comme porte un mémorial de ce tems-là) , Azzon , âge 
de cinquante ans , meurt à Ferrare , qu'il gouvernait avec 
beaucoup de sagesse depuis vingt-quatre ans (1). 



Eeelino disait souvent qu'il voulait faire des chose t plus grandes que 
Charlemagne n'en avait exécutées pendant jon règne. En effet , s'il 
eût réussi dans son entreprise sur Milan , il faisait de la Lombardic le 
royaume le plus florissant de l'Europe. Depuis l'an taîy, le rar»ci«re 
d'Ecelino changea. Le même écrivain nous le peint alors ainsi : Sed 
pot/faim M an h,* dominiam est adeptas , statara rorporit, ça* mediocris 
/mi/, eddem permanente . repente in nram altérant eit malatai. Nam in 
/acie ay itérât esl effeclas. Ta/ii namfae apparetat in eut la, faalis erut 
in ad». In modo laaaendi terriitlts , ta tares sa sapertas, solo iataita 
èomines de/errriat. Ai amure salis etstinait mu/ieram : sed .in,, ai 
montas separaiat, et eos cnm aliis de facto Comtrahere campe/ A-iat. 
Latroaei odio iatail et pradonei . sed illoram tappleiat o/Jfciam , omîtes 
indif/eremter spoliando pariter et maetando. t'aide saspittosns /ait ; sem- 
acr namyae ia détériorent pariem /acta el reria indi/ferentia erponeiat. 
Omninà fait immisericart ; cradelilale namoue saperait! imei tient omnium 
Ij-mr tarant. [ Ibid. ) 

Plusieurs historiens l'accusent d'avoir fait périr près de cinquante 
mille hommes par ses ordres. Ses cruautés sont souvent «lacérées: 
mais il en commit beaucoup. Les sédilions élevées contre lui, à 
Vicenre , a Padoue et à Vérone , l'obligèrent , il est vrai . a des châti- 
ments sévères qu'il outra, et qui servirent de prétexte au pape pour 
prêcher une croisade contre lui. Ecelin da Romano épousa, en pre- 
mières noces, Gilia , saur du comte San-Bonifario. L'ayant répudiée, 
l'an 1339, il prit, en secondes noces, Sklvagia , fille naturelle de 
l'empereur Frédéric 11; et en troisièmes, l'an ia44« l»°TTA . parente, 
par sa mère , du roi Mainfroi : enfin il prit , en quatrièmes noces, l'an 
ia4g, Beatrix ds Castel- Nrovo ; mais il n'eut aucun enfant de ces 
alliances. Il mourut , comme on la voit ci-dessus, en ia5g, i l'âge de 
soixante-cinq ans et six mois. Ce seigneur croyait à l'astrologie judi- 
ciaire, et consultait souvent, sur ses opérations, un rrémonais nommé 
Gérard de SabionelU , grand astrologue de ces tems-là. Il en avait 
beaucoup à sa cour, ainsi que des histrions, des bouffons, des conteurs, 
des port ei et des hommes de lettres ; ce qui n'annonce pas un caractère 
si porté a la barbarie et à la férocité. 

Albemco , frère d'Erelin V, né vers 1196, vécut en bonne intelli- 
gence avec les pape* jusqu'en ia55 , et fut fort aimé de ses sujets. Mai* 
lorsque , rapproché de son frère , il eut abandonné le parti guelfe , il 
éprouva toutes les vengeances de la cour de Home , qui l'excommunia 
rn 12S8 : et, dès cet instant, l'histoire le peignit comme un monstre 
De BÉatmx, sa femme, qu'il avait épousée à Vicenre, en laao, il eut 
six fils et trois filles 1 dont Adélaïde, l'ainée , mariée * Renaud d'Est , 
fut exilée par Frédéric , avec son mari dans la Pouillc , où elle 
mourut, Une fin bien plus cruelle attendait sa malheureuse famille. En 
un mime jour, Albéric , attaché , par les Trévisans, à La queue d'un 
cheval furieux , fut traîné dans la ville et mis en pièces . ses six enfants 
massacres, et Ma&6i eeitï , sa seconde femme, brûlée vive avec Gri- 
seide et Atnabilie , ses filles. C'est aimi que s'éteignit totalement , l'an 
ia6o , la célèbre maison des Ecelrn da Onara et da Romano. 

Nous avons cru cette note nécessaire pour l'intelligence de cet lté 
partie de P histoire du moyen Age, et nous l'avons puisée dans la Storia 
dei Eeceliai di Giam Ballisla Verci; 3 vol. io-8' J . lijsjaiiu 1770 : ou- 
vrage plein d'érudition. 

(1) Le* républiques d'Italie ne se bornaient pas à défendre leur 
liberté contre les tyrans; elles n'étaient guère noius occupée* des 
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OBIZZON H. 



1264. Obizzon, second du nom, delà maison d'Est , petit- 
fils d' Azzon VU , par Renaud, son perv, mort en ta5i , suc- 
céda dans le marquisat d'fcsl et les aulrr-s biens de cette maison, 
a son aïeul, et fut proclame, d'un consentement unanime, 
par les habitants, seigneur de Frrrare. Il marcha . Pan ia65, 
au secours de Charles d'Anjou contre Mainfroi, roi de Sicile, 
<*n vertu d'une ligue conclue entre eux le 5 août de cette année. 
Le 3o mars de l'an 1376, il reçoit, des commissaires de l'empe- 
reur Rodolphe I , l'investiture de ses états, situés dans la mou- 
vance de l'empire. Les Modénois, qui , depuis qu'ils s'étaient 
mis en liberté , étaient gouvernés par un podestat, las des de- 
sordres causes par les factions qui les déchiraient , députent , 
le i!i décembre 1288, Philippe Boschetti, leur évéque, Lan- 
franco Rangone el Guido Guidone, au marquis Obizzon pour 
se donner à lui. Obizzon accepte leurs offres , et envoie le 
comte Cinello , son parent , pour prendre possession de la 
seigneurie de Modène en son nom. Il y fait lui-même en per- 
snnne son entrée solennelle au mois de janvier suivant (Voyez 
C/trouira di Boiog. Muratori Rer. liai. , t. XV1I1 , p. ag5.) Pa- 
ir de Regaio , pour 



reillement élu, le 1 5 janvier 1390, .v. 8 »v U . ~ — ' r — 
un eux attacher à son parti les' Rangone (t) , famille illustre 



moyens de s'agrandir aux dépens de leurs voisin*. Les ville* de Nonan- 
tula et de Sau-Cesaieo étaient de tem* immémorial du domaine Jf» 
M r >dcnois. Les Koluoais. s'en étant rendus maîtres le* premiers, leor 
en firent demander la restitution par leur» député*. La réponse des Bo- 
lonais fut que Nonantola s était donnée volontairement a eux , et que 
San-Cesaieo leur était demeuré pour les frais des guerres passées ; que 
cependant , pour ne pas leur céder en générosité, il* consentaient a les 
rendre. Ce discours , tout modéré qu'il était , blessa l'orgueil des Mo- 
dénois , et devint le signal de la guerre. On prend le* arme* de part et 
d'autre. Entitts, ou Enrio, roi de Sardaigne , et (ils naturel de l'empe- 
nrtir Frédéric II, vient au secours des Modénois, el se met a la lile 
de leur armée. Ayant rencontré celle des Bolonais . près de Possslte, 
il lui livre une bataille sanglante . et la perd , avec la liberté , te jour ds 
Saint-Barlhélcmi 1349. Conduit prisonnier a Bologne, il e*t réclamé, 

, ton père , qu'on n'écoute qu'avec 1 



avec 1 

pris. Frédéric , changeant de ton, offre, pour la rançon 'de son fils, 
d'entourer la ville avec un fil d'or. Il ne réussit pas mieux. Entîe 
mourut à Bologne . après vingt-trois ans de captivité , pendant lesquels 
il fut traité , d'ailleurs, avec tous les honneurs du* a son rang el i a 
naissance. On lui fit des funérailles magnifique* et vraiment royales. 
Quant à la guerre qui avait occasioné sa détention . elle fut terminée 
par la médiation du pape Innocent IV, irréconciliable ennemi de Fré- 
déric et de sa race. Qui s'imaginerait que rette guerre, dont nom 
traçons un fidèle précis d'après Camponarrio , qui en a donné une 
histoire particulière , a fourni au Tas» oui la matière de ion pnë'ate 
héroï-comique de la Setehia rapila , ou du Seeaa enlevé ? Le marquis 
Axson ne fut que spectateur de* querelles de Modene et de Bologne , 
attendu que ni l'une ni l'autre de ce* villes n'était de sa dépendance; 
et nous ne rapportons ces faits que parce qu'ils intéressent une répu- 
blique qui tomba sous la puissance de >e* successeurs. 

Les lettres ont l'obligation a monseigneur François-Marie d'Est, 
évéque de Reggio et abbé de Nonantola, d'avoir une histoire diploma- 
tique très- intéressante de celte abbaye célèbre. Le savant cbevaher Ti- 
raboschi l'a publiée en deux volumes in-folio , imprimé* a Modène 
en 1784. 

(1) Cette maison illustre tire son origine de la Weslphalie, on et 
la Saxe, ainsi que nous l'apprend Muratori ( Dissertât de//' ont de 
eognomi.) Gmiuid Rakcoxc la transplanta en Italie vers la fin in 
oniième »iècle. Un second Gui*. sa p , son petit-fils , était podestat it 
B"K>gne en 1 Ô6 On le voit ensuite inve.ti par Guelfe, duc de Spo 



lette et marquis de To»rane en 1 i6»i, dtlla Carte di Garassa. (Voy. At- 
tirait. Es/. , part. I , cap. 3o ; Saeioli Annali Boiog. , tome I , part t , 
pag. 3oq et 3ia. ) Un troisième Ghebabd fut podestat de Bologne en 
iaa6, de Vérone en ia3o, de Sienne en ia3a , de Manlnue en ia4' » 
et tué la même année dans une hâtai Ile. Un quatrième Gamin fut 
podestat de Bologne en ta4°> de Mauloue en ia5t : c'est le même 
que le Tassoni a chanté dan* sa Seccàia rapita , cant 1 , stans i3 U fut 
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DES SEIGNEURS DE FEKRARE. 
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M puissante t qui jouissait alors d'un grand crédit sur les 
Mmlcnois, et les avait déterminés k se donner a la maison 
d'Est, le marquis Obizzon marie Aldobrandin, son second 
fils , i Aida , fille de 1 obie Rangone. (Voy. Vedriani Star, 
ii Modetta , pari. Il, lib. XIV.) 11 fait, 1 année suivante , 
ton testament , daté die teriio exeunte Juaio, c'est-à-dire le 
s8 juin, rt finit ses jours le i3 février 1293, laissant de 
Jacqueline DE Fiesqub, sa première femme, morte en 
1187, trois fils, Azzon, qui suit; François et Aldovrandin, 
l'fc une fille, Matrix, mariée, i°. a René Scotto, juge, 
ou seigneur de Gallurc , en Sardaignc ; a°. a Galéas Visconli, 
i'igneur de Milan. Constance de l'Esc alh, sa seconde 
femme, ne paraît pas lui avoir donné d'enfants. 

AZZON VIII, 

i3<)3. Azzon d'Est, huitième du nom , fils atné cPObizzon II, 
lai succède , le 1 1 février , dans ses états. Le 3 mars suivant , 
la ville de Modène l'élit pour son seigneur perpétuel. Celle de 
Reggio lui défère le même honneur , peu de jours après, 
les deux frères d' Azzon , François et Aldovrandin , excités 
par des brouillons, prétendent, l'un k la seigneurie de Mo- 
dene , l'autre à celle de Reggio. Aldovrandin , appuyé par 
les Ra n go ne , surprend, le ag mars de la même année, la 
ville de Modène, d'où il est chassé , presque aussitôt , par le 



peuple. Les Padouans épousèrent ensuite les intérêts d' Aldo- 
vrandin , et, s'élant armés en sa faveur, prirent et ruine- 



les châteaux d'Est, de Collo et de Calaone. La 
est rétablie , l'an 1294, par un traité de paix entre les trois 
frire». Azzon eut la guerre, les deux années suivantes, avec 
lu Bolonais et les Parmesans, et s'en tira avec avantage. Le» 



commandant de» Modénois, cl fait prisonnier avec le roi Entiu*. Enfui 
•a cinquième Ghiiiid, qui était prêteur dt Bologne en iaa6 (voyei 
Sigonins, de Rcgn. Ital., Iib xvit ), de Milan en ia5t , 60 il pieu>e- 
aicnt s» carrière dans l'ordre de Saint-François > et fut depuis béatifié. 
(Vovn Ttratoicii delta lellerat Hat., tome IV, lib. a. , Corie, Star. 
4i Hilaaa , part. a. ) On remarque encore, parmi le* grand* homme* 
de cette maison , Giacoiixo, célèbre dan* les armes; un antre Gis- 
coiiio, podestat de Bologne et de Crémone, qu'il gouTerna avec sa- 
ies*; GciuiLSto. podestat d'Orviello en ia53;Goi, généial de* 
Florentin* et de* Siennois. qui chassa le» Français du comté de Sienne, 
«prit, arec le secourt du duc d'Urbain, Lodi et Crémone , et servit 
dtpni» le roi François I" en Piémont. ( Voy. Maratari Aalich. Est- , 

LU, cap. xi et xit; Saajoeimo Hilratti dt eemta Capitami illaitri. ) 
Ir'sutm prélats distingués, le* Rangone ont donné à l'église le 
cardinal GasiUl, qui vivait en 1^77 ; Hssccli , successivement 
**fiut d'Adria, de Cave , de Matar* et enfin de Modène , cardinal en 
jailtri 1517, pris avec le pape Clément VII par les Impériaux, et mis 
en prison stcc ce pontife dans le château Saint- Xnge , où peu après il 
mourut m 1827 ( voyes Aaieri ', i'sl. des Cardinaux ) j CtACDX, légat 
d« saint siège, en Pologne , où il remplit «me mission difficile : il était 
l'ami particulier du fameux comte Poruponio ToreUi ; enfin Huadk» , 
è>c«ue de Keggio le 18 octobre 1S1O, pareillement légat du saint siégi 
auprès de Charies-Qnint, et mort à Modene le 38 août \%tat>. 

On compte , parmi 1rs femmes célèbres issues de cette maison , 
Ci>h»ts*ci , mariée S César Fregose , qu'elle suivit dans les combats: 
Jules-César Scaligcr lui dédia plusieurs de ses poésie» latines ( rojet 
San»o»ino , Urigia. dette Case illust. . pag. 907 ) ; Giusvjevk , sectii de 
Coi Rangone , que le même Scaliger a aussi célébrée; Clodia , épouse 
d» Gikert Correggio , très-versée dans la philosophie, la grammaire , 
U lliénlogie, l'amie de Pie V, et qu'Annibal Caro appelait la muse de 
ion siérle. pape Pie IV disait fait n'y a aoial de an ace ehrètiea aai 
'être iaaare de l'alliance de telle ataisaa. Elira pour chef aujour- 
dhui ( 178S) le marquis Ghxsabdo Ra>oosb, chambrUan de S- M. 1. 
tt R. . conseiller et ancien ministre d'état de monse gneur le dac de 
Mod'nr, «t subsiste . avec lustre , dan* la ville de ce nom , où elle est 
«>*»re endeus branches. Le comte Fbakçois-Nicola* RAjfGOUX.rlie- 
»»l»r d,. Malle . fiere puîné du marquis Glierardo , est . par son mariage 
»'« v itto»ia ToatiLi (voy. ci-devant la *V«c»> * Italie sortie des 



'"mit, de HtnlccAiaracata) , 
a «tggio. 



>ouchc d'une 



, établie 



Modénois, excites par deux capitaines qu'Azzon leur avait 
donnés, se révoltent contre lui, le a6 janvier i3o6, chassent 
ses partisans et se mettent en liberté. Ceux de Reggio imitent 
le lendemain cet exemple. Au mois de février suivant, ces deux 
villes firent une ligue avec celles de Padoue , Vérone, Brescia, 
Mantoue et Parme , pour chasser encore de Ferme le marquis, 
mais leurs efforts furent inutiles. Azzon meurt dans son chi- 
eau d'Est, le 3i janvier i3o8 , sans laisser d'enfants de ses 
deux femmes, Jeanne des U juins, et Beatrix, fille de 
Charles II , roi de M a pies , qu'il avait épousée au mois d'avril 
i3oS. En mourant , d nomma pour son héritier Folcon, ou 
Foulques, (ils de Fresque, son bâtard, au préjudice de ses 
deux frères, François et Aldovrandin, et des Gis de ce dernier. 

FOULQUES. 

i3o8. Foulques, fils de Fresque, ou Fresco, bâtard 
'Azzon VIII , fut mis en possession de la seigneurie de 
érrare , par son père , avec le secours des Bolonais. Mais 
François et Aldovrandin , frères d' Azzon , s'emparèrent d'Est 
et de plusieurs autres terres de leur maison. Alors commença 
la guerre entre Foulques et les princes légitimes d'Est. Ceux- 
ci recoururent au pane pour implorer snn appui. Mais la cour 
de Rome exigea qu'ils reconnussent Ferrare pour une ville dé- 
tendante de l'église romaine. Ce point accordé , le pape fait 
partir des officiers et des troupes, pour aller prendre posses- 
sion de Ferrare , sous les ordres du marquis François d'Est. 
Foulques , alors , fait proposer aux Vénitiens de leur céder 
celle ville k certaines conditions. La proposition acceptée, 
les Vénitiens envoient des troupes qui forcent les Ferrarais , 
après quelques combats , à demander la paix , et k recevoir le 
podestat qu'il plut aux vainqueurs de leur donner. Le pape 
Clément V, irrité de l'entreprise des Vénitiens , publia contre 
eux, le 2j mars îiog, pour s'être emparé de Ferrare, une 
huile, dit Muratori, la plus terrible et la plus injuste. Pour 
joindre ensuite les r~ 
prêcher contre eux 
Je tems, une armée 

vaillamment ; mais, le a» août de la même année , les Ferra- 
rais remportèrent sur eux une victoire complète qui décida la 
querelle. Le pape, étant devenu par la maître de Ferrare, 
en donna le vicariat k Robert, roi de Naples, saus penser k 
François d'Est, qui s'était donné tant de peines pour rentrer 
en possession de cette ville. Les Ferrarais, excédés par les 
mauvais traitements des officiers et des troupes que le roi de 
Naples leur envoyait , se soulèvent contre eux , le 4 *°ût 
1 3 1 7, et les ayant obligés a se retirer dans le Château-Thé- 
. labié, il les y forcent , avec le secours des marquis d'Est et 
Jes Bolonais , les massacrent tous , et livrent aux flammes 
cette forteresse. 

RENAUD et OBIZZON III. 

L'an i3t7, le t5 août, Renaud et Omzzoh III, fils du 
marquis Aldovrandin rt d'Aide Rangoue, sont rétablis dans 
la seigneurie de Ferran*, et s'associent Nicolas, premier du 
nom , leur troisième frère. Le pape Jean XXII n apprit pas 
ce rétablissement avec indifférence. Il somma les trois marquis 
d'abandonner Ferrare; cl, sur leur refus, aussi respectueux 
nue raisonnable , il mit la ville en interdit, les excommunia, 
1 an i.-iao, et les fil poursuivre comme hérétiques par l'inqui- 
sition. I.cs trois marquis, l'an i3at|, se rapprochent du pape, 
et abandonnent l'empereur Ixiuis de Bavière, son ennemi, 
dont ils avaient suivi le parti jusqu'alors; mais la réconcilia- 
tion ne fut consommée que lan i33a. Les marquis d'Est, 
s'élant soumis a reconnaître le pape pour souverain de Ferrare, 
'obtinrent de lui une bulle qui leur conférait le vicariat décrite 
| ville et de son district, à l'exception d'Argcnta, que le pape 
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se réservait , et qui fut remise a son légat. Les trois marquis, 
l'an 1 335 , viennent assiéger la ville de Modène , alors possédée 
par les Pii. Renaud tombe malade à ce siège, et, étant re- 
tourné a rerrare , il y meurt le 3i décembre de la même 
année. L'an i336, Gui et Mainfroi des Pii, voyant la ville de 
Modène serrée par les marquis d'Est , qui s étaient rendus 
maîtres de toutes les villes de son district, leur remettent, le 
17 avril, celte place, dont les marquis prirent possession le 
i3 mai suivant. Obizzon , l'an i346 , vend à Luchin Visconti , 
seigneur de Milan, la ville de Parme, qu'il avait acquise, l'an 
i344, d'Azzon de Correggio. Le marquis Nicolas meurt le 
premier mai de cette année, laissant un fils , Renaud, qui 
mourut en 136g. Obizzon, le 37 mai i3So, fait lever l'interdit 
jeté, dès la fin de i3i3, sur Modène, par le pape Clément V, 
a cause du meurtre de Raymond d'Aspel, marquis d'Aucdne, 
son parent, que les Modéoois avaient massacre et pillé avec sa 
suite , comme il passait sur leur territoire pour aller dans son 
marquisat. L'an i35a, Obizzun meurt le 19 ou le ao mai, 
laissant de Rippa Ariosta , sa concubine , puis sa femme , 
morte le 37 novembre 1347, cinq fils, Aldovrandin, qui suit; 
Nicolas ; Foulques; Hugues et Albert, avec quatre filles, Aide, 
femme de Louis II de Gonzague , capitaine de Mantoue ; 
Béatrix , femme de Waldcmar, prince d'Anhall-Dessau; Alix, 
mariée, le 13 juillet i34g, avec Gui, fils de Bernardin de 
Polenta , seigneur de Ravenne ; et Constance, qui épousa, le 
a nui i36a, N.-. Malatcsta, j ' 



Gonzague, marquis de Manloue, contre les Bolonais; nuis 
le duc de Bavière , qui était passé en Italie , arec une forte 
armée, pour secourir les Bolonais, étant arrivé, le 3 octobre 
i3< ( o , à Ferrare, réussit a détacher Albert de celte ligue , et a lui 
en faire contracter , le 7 novembre , une nouvelle avec ceux dont 
il s'était déclaré l'ennemi. Albert mourut le 3o juillet i3<j3, 
fort regretté de ses sujets , laissant de Jeanne , fille de Gabrino 



le 8 septembre i388, Nicolas, 
NICOLAS III. 



ALDOVRANDIN III. 

i35a. Aldovrandin , fils aîné d'Obizzon 111 et son succès 
seur , gouverna ses états , quoique fort jeune , avec beaucoup 
de vigilance et de vigueur. L'empereur Charles IV étant venu , 
l'an i354 « en Italie , connut son mérite et l'honora d'une sin- 

fulière estime. Aldovrandin termina, par un traité de paix, les 
cmélés qu'il avait avec le duc de Mantoue et celui de Milan ; 
mais il ne jouit pas long-tenu de cet avantage, étant mort le 
3 septembre i36i , à l'âge de vingt six ans. De Béatrix de 
Camino, sa femme , il laissa Obizzon , mort peu de tems après 
lui , et Verde , mariée à Conrad , duc de Teck. 

NICOLAS IL 

i36i. Nicolas, 11*. do nom, frère d'Aldovrandin , lui suc- 
cède au piéjudice d'Obizzon , son neveu. Le 10 décembre i3tii , 
il fut investi , avec ses deux frères, Hugues et Albert, deRovigo, 
d'Adria, de Comachio et d'autres places par l'empereur Char- 
les IV, qui leur confirma en même tems le vicariat qu'il avait 
donné , l'an i354 , a Aldovrandin IL Nicolas eut avec les Visconti 
de longs démêlés , qui furent terminés par un traité de paix au 
mois de février 1 3GV). ( Voy. aux ducs de Milan. ) H enlève , vers 
la mi-mai 1371 , la ville Je Reggio a Feltrin de Gonzague, qui 
en était seigneur. Mais Feltrin la vend dans le même lems, par 
traité du 17 mai, a Bernai» Visconti, seigneur de Milan , qui 
en chassa les troupes du marquis d'Est. Nicolas meurt le 26 mars 
i3A8, laissant du Vebde, fille de Mastin il de l'Escale, qu'il 
avait épousée le 19 mai i3t>2, une tille, nommée Tadilée, ma- 
riée, le 3t mai 1.477 , a François II de Carrara, seigneur de 
Pâdoue. 

ALBERT D'EST. 

t388. Albert d'Est, frère Je Nicolas, devient son successeur 
dans la seigneurie de Ferrare. Peu de tems après, il se forme une 
conjuration , tramée par les seigneurs de Padoue et les Floren- 
tins , pour l'assassiner, et mettre à sa place Obizzon, son neveu , 
fils du marquis Aldovrandin. Le complot est découvert , et l^s 
conjurés sont sévi renient punis. Albert fut d'abord étroitement 
uni avec Jran-Galéas Visconti, qu'on nommait alors le comte 
ik Vertus. Il entra dans la ligue de ce prince et de François de 



i3g3. Nicolas ni , fils du marquis Albert , lut succède a 
l'âge de neuf ans , sous la tutelle de plusieurs nobles , que son 
pére avait désignés , et la protection de la république de Venise, 
qu'Albert lui avait ménagée. L'an 1394, Azzon, marquis d'Lst, 
fils du marquis François II , qui . ayant été chassé de Ferrare, 
était devenu général des armées de Galéas Visconti , prend oc- 
casion de la jeunesse de Nicolas pour travailler a lui enlever ses 
états. Ayant pratiqué des intelligences avec plusieurs nobles fer- 
mais et des vassaux de la maison d'Est , il entre dans l'état de 
Ferrare, ou il s'empare de quelques places; mais tes Vénitiens, 
les Bolonais et les Florentins , étant venus au secours de Ni- 
colas , obligent le marquis Azzon de se retirer. Azzon , étant 
revenu l'année suivante, fut battu le 16 avril et fait prisonnier 
par Astor de Manfredi , seigneur de Faënza, qui le fit conduira 
dans les prisons de celle ville. L'an 1^97 , le marquis Nicolas, 
âgé de treize ans , épouse , au mois de juin , Julie DE Cab- 
ra nA , fille de François II , seigneur de Padoue. Nicolas, l'an 
• 4o3 , entre dans la ligue formée contre le duc de Milan , par 
le pape Bonifacc IX , qui le déclare capitaine-général de l'année 
de l'église. S 'étant concerté avec les habitants de Reggio, il 
enlève celle ville au duc de Milan ; mais il en est chassé par 
Ottoboni , qui , feignant de venir au secours du duc, garde la 
ville pour lui, après s'en être rendu maître. Nicolas, le i3uui 
1 408 , conclut une ligue avec Jean-Visconti , duc de Milan , et 
d'autres princes , pour arrêter les brigandages qu'Oltoboni ne 
cessait d'exercer en Lombardie. Ottoboni est tué, le 37 mai i4og, 
par Sforce Cotignola , général des troupes de Nicolas , dans un 
pourparler qu'il avait demandé a ce marquis pour traiter de la 
paix avec lui. (Voy. aux ducs de Parme , et aux comtes de Gius- 
taile. ) Le 37 juillet suivant , Nicolas entre dans Parme , dont il 
est proclamé seigneur, et se rend maître, dans le même mois, de 
Reggio. L'an i4i4i dans un voyage qu'il entreprend a Saint- 
Jacques , en Galice , il est fait prisonnier par le châtelain d'un 
château, nommé Saint-Michel , appartenant au marqou de Ca- 
retio ; et cela uniquement , suivant la coutume du tems , pour 
en obtenir une rançon que le marquis paya effectivement. L'an 
i4»5, après la mi-mars , Nicolas fait trancher la tête à Pabi- 
StNA-M aLatesta , sa seconde femme , et à Hugues, son (ils 
naturel , convaincus d'un commerce criminel. (Murât. Antùh. 
Est. , tom. II , pag. 190.) Aldovrandin Rangone et deux demoi- 
selles, complices de cet adultère , subirent la même peine. Ni- 
colas entre, le 9 janvier 14*6» dans la ligue des Florentins et 
des Vénitiens contre le duc de Milan , et se met a la tête de leurs 
troupes. (/£/</. pag. iq3.) L'an i43i , le roi de France, Char- 
les Ml , par lettres datées de Chinon , le i«'. janvier, permet 
... A. *j- 1 1- :_• 1— x p.:_l. l.l .il 



au marquis Nicolas de joindre a l'aigle blanc de ses «nnoiira, 
celles des rois de France , c'est-à-dire trois fleurs de lis d'or au 
champ d'azur. (Mural, itid, tom. 1, pag. 19S.) Ces lettres étant 
datées de la dixième année du règne de Charles, sont de Tau 
i43a, selon le nouveau style. L'an i433, Nicolas, reconcilie 
avec le duc de Milan, se porta pour médiateur dans la guerre 
que les Vénitiens, les Florentins et leurs confédérés faisaient! 
ce prince , et réussit à leur faire conclure un traité de paix le 
26 avril de celte année. Le duc de Milan l'ayant invité, l'an 
1 44 1 * à se rendre à Milan , il y vint ; mais il y trouva la mort, 
qui l'emporta le 36 décembre, non sans soupçon de poison donné 
par ceux qui avaient intérêt de craindre que le duc ne le fil son 
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DES DUCS DR FERRARE, MODhNE ET REGGIO. 



héritier. De RlSARDE, ou Richarde, sa troisième épouse, fille 
du marquis de Saluées, il laissa deux fils eu bas Âge, Hercule 
et Sigismond. Il eut de plus cinq enfants naturels , Lionel , qui 
suit , Borso, Renaud et Albert ; avec une 611e , Blanche , mariée , 
1 an 14^8, a Galeolto Pic de la Mirandole. Les historiens mila- 
nais mettent la mort de Nicolas III en i44a, parce que l'année 
commençait alors le jour de Noël à Milan. 

LIONEL. 

1 44 1 • LlOKEL, fils naturel de Nicolas III, lui succéda , par 
la disposition de son père et celle du pape, dans les seigneuries 
de Ferrare, Modène, Rovigo et Comachio, etc., au préju- 
dice des enfants légitimes de Nicolas. Il avait épousé, au mois 
de janvier i43j, Marguerite, tille de Jean-François 1 de 
GonuRiH' , marquis de Mantoue. L'an 1 444- * après la mort de 
Marguerite, arrivée au mois de juillet '4-% , il donna sa main, 
dans le mois d'avril, à Marie, fille naturelle d'Alfonse V, roi 
d'Aragon : mais cette princesse mourut le 9 décembre 1449- 
L'année suivante, Lionel fut médiateur de la paix , qui se con- 
clut le a juillet, a Ferrare, entre les Vénitiens et Alfonse, roi 
de Sicile. Ce prince termina ses jours le premier octobre de 
cette année, laissant, du second lit, un fils nommé Nicolas. 
Lionel, dit Muratori, n'eut pas son égal en piélé envers Dieu, 
en équité et en douceur envers ses sujets. Il fut le protecteur 
i de lettres , et écrivait très-bien lui-même en lalin. 



DUCS DE FERRARE, MODÈNE ET REGGIO. 

BORSO. 

i45o. Borso , frire naturel de Lionel , fut préféré à ses 
frères légitimes , Hercule et Sigismond , pour lui succéder. Il 
alla, l'an i45a, au-devant de l'empereur Frédéric III, qui 
lenjit en Italie, et entra dans Ferrare avec lui, le 17 janvier. 
L'empereur y revint le 10 mai suivant, à son retour de Rome; 
et , pour témoigner au marquis Borso la satisfaction qu'il avait 
de sa bonne réception , il le créa duc de Modène et de Reggio, 
le 18 du même mois : mais il en exigea , pour cette faveur, un 
cens annuel de quatre mille florins d'or. Borso cul encore 
1 honneur, en i4%> de recevoir, le 18 mai, le pape Pie II 
dans Ferrare. Ce prince vint avec un cortège magnifique , l'an 
14*1, a Rome, et fut créé duc de Ferrare, le 14 avril, dans la 
basilique du Vatican , par le pape Paul II. Il ne jouit pas long- 
tetns de cet honneur; car élant retourné dans cette ville, il 
y mourut le 20 août de la mé me année , sans avoir été marié. 
Ce fut un prince des plus accomplis de son siècle. Protecteur 
des lettres, il appela l'imprimerie naissante dans ses états, et 
Andréas Galius fut le premier, suivant Maittaire , qui exerça 
cet art à Ferrare. 

HERCULE I. 

1471. Hercule I, frère légitime de Borso, né Tan i433, se 
mit en possession de ses états après sa mort, et par là frustra 
l'espérance de Nicolas d'Est, fils de Lionel, qui comptait suc- 
cédera Borso. L'an 1476 , Nicolas, pendant l'absence d'Her- 
cule , surprend Ferrare , le premier septembre , par la trahison 
d'un prêtre ; mais il en est chassé le même jour par les frères 
du duc ; et , élant poursuivi par Louis Trotti , il est ramené 

r'sonnierà Ferrare, où, trois jours après, on lui fait trancher 
tète. Hercule est choisi, l'an i4?8, p> r 1'* Florentins pour 
commander leurs troupes contre l'armée du pape et du roi de 
Naple*. Les Vénitiens, ligués avec le pape Sixte IV, déclarent 
l* guerre, en 148a , au duc de Ferrare. Ce prince , après avoir 
frit ses e (Torts pour l'éviter , dit une ligue, de son côté, avec 
Ferdinand , roi de Naples , son beau-père ; Louis le More , 
gouverneur de Milan} Frédéric, marquis de Mantoue ; les Flo- 



rentins et les Brntivoglio. Les hostilités commencèrent au mois 
de mai ; et, le ai août, AUonsc, duc de Calabrc, fut battu 
par le comte Jérôme Riario, neveu du pape, joint à Robert 
Malatesla, capitaine vénitien, à Campomorlo, près de Velletri. 
Le 12 décembre suivant, le pape, s'élant détaché des Vénitiens, 
fait la paix avec le roi Ferdinand , le duc de Ferrare et leurs 
alliés. Toutes les puissances d'Italie se déclarent alors contre 
les Vénitiens. Sixte veut s'établir arbitre de la paix ; et tiouvant 
les Vénitiens opposés à ses désirs, il les excommunie le a5 mai 
i483, et met toutes leurs terres en interdit. \jti Vénitiens 
appellent de la bulle et continuent la guerre. Après deux ans 
dMiostililés , le duc de Ferrare, abandonné de ses alliés, dit 
la paix, le 7 août i4 8 4i avec ces républicains, auxquels il 
cède Rovigo cl tout le Polésin, dont ils s'étaient empares. Le 
duc Hercule meurt le a5 janvier de l'an 1S0S , laissant de 
I. sonore, fille de Ferdinand I, roi de Naples, qu'il avait 
épousée le 3 juillet i^'i (morte le 1 1 octobre i4y3) , trois fils , 
Alfonse, Ferdinand, et Hipnolyte, depuis cardinal ; avec deux 
filles , Béatrix , femme de Ludovic Sforce , duc de Milan , et 
Isabelle, mariée, l'an 1490* à Jean-François 11 de Gontague, 
marquis de Maoloue. 

ALFONSE !. 

i5o5. Alfonse d'Est !, fils aîné d'Hercule, né le ai juillet 
1476 y succède a son père dans ses duchés. Il élait marié en 
secondes noces, depuis i5oa,avcc la fameuse Lccrèce Borgia, 
Glle du pape Alexandre VI. Lucrèce était alors a son quatrième 
mari. Ses deux premiers mariages avaient été cassés par son 
père; et Alfonse d'Aragon, son troisième époux, avait été 
étranglé, le 18 août i5oo, par ordre de César Borgia, frère 
de Lucrèce. L'an i5o€, le duc Alfonse fait condamner à mort 
Ferdinand, son frère légitime, et Jules, son frère naturel, 
pour avoir conspiré contre lui ; mais , à l'instant de l'exé- 
cutioo , il leur lait grâce et commue la peine en une prison 
perpétuelle. Le premier y demeura jusqu en i54o, et l'autre 
jusqu'en i559, qu'il obtint sa liberté. Alfonse, élant entré 
dans la ligue de Cambrai, fut créé, le 19 avril i5oi), gonfa- 
lonier de l'église, par le pape Jules II; mais ce pontife, 
l'année suivante, s'eiant retire de la ligue, veut en détacher 
aussi le duc de Ferrare ; et ne pouvant y réussir, il publie contre 
lui , le 9 août , une bulle par laquelle il l'excommunie , et le 
prive de Ferrare, ainsi que de toutes les terres qu'il a dans la 
mouvance du saint siège. Dix jours après , 1rs troupes du pane 
s'emparent de Modène a la faveur des intelligences que Jules 
avait pratiquées dans la ville. Elles font ensuite diverses con- 
quîtes dans le Fcrrarais , tandis que les Vénitiens , de leur 
coté, se rendent maîtres de Polésin, qu' Alfonse avait recouvré. 
La valeur d'Alfonse sauva la ville de Ferrare , dont les troupes 
du pape, commandées par le duc d'Urbin,$on neveu, s'étaient 
approchées. Ce général enlève , dans la même année , au duc 
Alfonse, Reggio et Brecello. Alfonse fut plus heureux, l'an 
lôia, a la bataille de Bavcnne, donnée, à trois milles de celle 
place, le jour de Pâques, 11 avril. Ce fut par l'effet de son 
artillerie, qu'il rendit les Français victorieux cette journée. 
Comptant, après un succès si éclatant, trouver le pape plus 
traitablc, il lui fait demander un sauf-conduit, qui lui est 
accordé pour se rendre à Rome. Y étant arrivé dans le mois 
de juin , il est absous des censures par le pape , et admis a lut 
baiser les pieds. Mais tandis qu'il est dans cette ville, le duc 
d'Urbin lui enlève, plusieurs places dans la Romagne, et force 



Reggio même , ou'Àlfonse avait repris , a se rendre. Le pape 
voulut encore obliger Alfonse a lui céder le duché de Ferrare; et, 
ne pouvant obtenir de lui ce sacrifice , il se dispose a le retenir 
prisonnier. Mais le duc ayant pénétré son dessein , s'échappe, 
avec le secours des Colonnes , et retourne à Ferrare , où il 
apprit, sans regret, la mort de Jules, arrivée le ai février de 
l année suivante. L'an i5i4> le pape Léop X achète de l'cm- 
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pereur, pour quarante mille ducats d'or, la ville de Modène, 
que le pape Jules II avait mise en dépôt entre les mains de ce 
prince. Léon avait promis au duc Alfonse , en présence du roi 
François I, Je lui rendre cette ville, ainsi que celle de Reggio; 
mais, loin de tenir sa parole, il charge, Tan i5tg, l'évoque 
de Vintimiglia, qui se trouvait à Bologne, de s'emparer, p;>r 
surprise, de Ferrare , pendant une grande maladie qui tenait 
le duc dans l'inaction. Heureusement le marquis de Manloue, 
neveu d' Alfonse, ayant aperçu les troupes du pape qui s'appro- 
chaient de Ferrare, les oblige a se n-lirer. Léon, qui avait 
conclu une ligue secrète , le 8 mai i5ai , avec l'empereur et 
les Florentins , fait une nouvelle tentative sur Ferrare et y 
échoue comme la première fois. Alors, furieux de se voir 
frustré de son espérance, il ne rougit point de fulminer un 
moniloire contre le duc Alfonse , et de mettre sa ville de 
Ferrare en interdit, pour s'être emparé, disait-il, des terres 
de Final et de Saint-Félix, appartenantes au saint siège. Mais, 
le premier décembre suivant , Léon alla rendre compte a Dieu 
de ses actions, et délivra, par sa mort, le duc Alfonse d'un 
redoutable ennemi. Ce prince, ne pouvant contenir la joie que 
lui causait cet événement , fil frapper une monnaie , sur le 
revers de laquelle on voyait un homme qui tirait un agneau 
de la griffe d'un lion, avec ces mots au-dessous : De manu leonis. 
Il recouvre une partie de ses terres en i. r >22; et l'année sui- 
vante, après avoir fait une tentative sur la ville de Modène , 
défendue par Guichardin , gouverneur pour le pape, qu'il 
somme inutilement de rentrer sous son obéissance, il va se 
présenter, le ag septembre, devant Reggio, qui lui ouvre ses 
portes sans faire de résistance. L'an i5a7, il oblige les Rangoni, 
qui commandaient alors a Modène, de lui rendre la place, et 
Y fait son entrée, le lendemain 6 juin, aux acclamations de tout 
le peuple. Le iS novembre suivant , il entre, malgré lui, dans 
la ligue formée par le sacré collège, les rois de France et d'An- 
gleterre, le duc de Milan, les républiques de Venise et de 
Florence, contre l'empereur Charles-Quint, pour la délivrance 
du pape Clément VII. Ce pontife fut si peu reconnaissant de 
ce service, que, l'année d'après, il tendit au duc diverses em- 
bûches pour lui enlever ses étals , et même le priver de la vie. 
L'empereur étant à Bologne, en i53o, avec le pape, l'engage 
a permettre au duc de Ferrare de s'y rendre pour les récon- 
cilier. Le duc, arrivé , signe , le ai mars, avec le pape, un 
compromis, entre les mains de l'empereur, pour juger leurs 
différents. Charles , après un mûr examen de la contestation , 
décide que Reggio et Modène appartiennent de droit au duc 
Alfonse, et que, moyennant une somme de cent mille ducats, 
le pape lui donnera une nouvelle investiture de Ferrare. Ce laud 
ou jugement (ut rendu , le ai décembre i53o, à Cologne; mais 
il ne fut publié que le ai avril suivant. Clément VU refusa 
de s'y soumettre et attendait l'occasion de se venger et de 
l'empereur et du duc ; mais avant que d'avoir pu la rencontrer, 
il mourut le a5 septembre 1S34. Alfonse le suivit de près au 
tombeau, étant décédé le 3i octobre de la même année, à l'âge 
de cinquante-neuf ans : prince , dit Muralori, qui, en bon sens 
et en valeur , eut peu d 'égaux de son tems ; et il eut grand besoin , 
ajoute-t- il , de ces qualités pour se soutenir contre trois papes très- 
puissants , qui , pleins de passions mondaines , désiraient ardem- 
ment de dépouiller de ses domaines la très-noble maison d'Est. 
Alfonse, dans l'entrevue qu'il eut, en i53o, avec l'empereur 
à Bologne, avait obtenu de lui, à force de prières et moyennant 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

jours, Alfonse épousa Lattre Eustociiie des Dianti , fille de 
basse naissance, après en avoir eu deux Gis, Alfonse et Alfonsin, 
qu'il fit légitimer par l'empereur , mais que la cour de Home 
ne voulut point reconnaître. Leur mère termina ses jours le 
37 juin ibj'i. (Murât. Antieh. Est.) 

HERCULE II. 

i534. Hercule II, fils aîné du duc Alfonse et de Lucrèce, 
né le 4 avril i5o8, succède, le 3i octobre, a son père, avec 
RerÉE de France, qu'il avait épousée i Paris le a8 juin i5j5. 




faire approuver a Paul III, nouveau pape, le jugement rendu 
par Charles-Quint en faveur de sa maison. Dans ce dessein , 
après lui avoir envoyé un ambassadeur, il se rendit lui-mfmr, 
le 9 octobre i535, a Rome; et, n'ayant reçu du pape que dis 
paroles équivoques, il fut de là trouver, à Naples, l'empereur, 
qui revenait triomphant de son expédition d'Afrique. <diarl«- 
Quint, en passant a Rome, l'an i536, pressa le pape snr le 
même article, et n'en put rien obtenir, fcnfin, le a3 février 



une somme de cent mille ducats, la principauté de Carpi , dont la 
maison Pic fut dépossédée après en avoir joui depuis Van idig. 
Ce prince avait été marié trois fois: i°. le a3 janvier i4gi, 



Ce . 

avec Amnk , 
3o novembre 

avec Lucrèce Borcia, morte en i5ao, don 
qui suit; François, marquis de Massa; et II i 



fille de Galéas-Marie Sforce , morte 
1 497; a", l'an tiioa, comme on l'a dit 



célèbre dans l'état ecclésiastique, et fut nomme 
l'aul 111 , a la demande du roi de France. Sur la fin de "ses 



enceinte le 
, le a février, 
il laissa Hercule, 
ppolyte, qui devint 
cardinal par 



cette grenue 
de l'in- 



put 

i53q , François d'Est , frère du duc , 
affaires Rome, d'où il revint avec le n 
resliturc de Ferrare, donnée par Alexandre VI à la maison 
d'Kst. Hercule, l'an i543, reçoit Paul III a Modène le 3 avril, 
et le ai du même mois a Ferrare. L'an i556, cédant aux me- 
naces du nouveau pape Paul IV , et aux sollicitations du doc de 
Guise , son gendre, Hercule signe , malgré lui , le i3 novem- 
bre, la ligue formée par le premier et parla France contre 
l'Espagne. Le pape le nomma général de l'armée de l'égide, 
et le roi de France le créa son lieutenant-général en Italie. 
Mais les armes d'Espagne ayant pris le dessus en Italie, et le 
pape s'étant accommodé, le it septembre i557, avec le roi 
Philippe II , le duc de Ferrare, après avoir emporté quelques 
places dans le duché de Parme, songea sérieusement a taire m 
paix, et y réussit par un traité signé le 18 mars iSbS , entre les 



mains de Corne I , duc de Florence. H mourut le 3 octobre 
i55q, laissant de Renée de France, seconde fille du roi 
Louis XII et d'Anne de Bretagne, deux fils, Alfonse, qui 
suit , et Louis, depuis cardinal et archevêque d'Auch, prélat 
qui mérita, dit M. de Thou, d'être appelé le trésor des pau- 
vres , la gloire du sacré collège et l'ornement de la cour de 
Rome. Hercule laissa encore trois Gllcs : Anne , qui épousa, 
le 19 janvier i548, François de Lorraine, duc d'Aumale, 
puis duc de Guise; a", l'an i566, Jacques de Savoie, duc de 
Nemours; Lucrèce, mariée, le 19 janvier i5;o, a François- 
Marie de la Rovère, duc d'Urbin; et Eleonore, qui vécul diiu 
le célibat, et mourut le 19 février i58i. Après la mort d'Her- 
cule, la duchesse, sa veuve, princesse savante et protectrice 
des gens de lettres, revint en France. Elle y mourut i l'âge de 
soixante-cinq ans, dans le château de Montargis, le 1 a juin 
1575, infectée des erreurs du Calvinisme, qu'elle avait embrasse 
pendant son séjour au-delà des monts. La maison de celte prin- 
cesse , lorsqu'elle demeurait en Italie, était l'asyle de tous les 
Français qui s'y rencontraient , et sa générosité sVpuisait pour 
les bien traiter et les assister. Ses intendants lui faisant quel- 
quefois des remontrances à ce sujet ; elle leur répondait : Que 
voulet-eous que je fasse ? ce sont des pauvres jraitçoil de ma 
nation , lesquels , «1 Dieu m 'eût donné barbe au menton et que je 
fusse homme , seraient maintenant tous mes sujets , eoire même 
seraient- ils tels, si cette méchante loi salique ne me tenait trop 
de rigueur. La ville de Modène fut augmentée par le duc , son 
époux, d'un bourg qui fut appelé , de son nom , la Citta Her- 
cules. 

ALFONSE II. 
iSîg. Alfossk H, né, le aa novembre i533, du duc Her- 
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cule et «le la duchesse Renée , était eu France au service de 
celle couronne lorsque son père mourut. A la nouvelle de cet 
événement, il prend congé du roi François II, retourne en 
Italie, et fait , le a6 novembre, son entrée solennelle a Ferrare 
avec sa femme , Lucrèce de Mkdicis, fille de Cdmel, duc 
de Toscane, qu'il avait épousée au mois de juin i558. Lucrèce 
étant morte le 31 avril 1S61, Alfonsc épouse, en secondes 
, le 5 



épouse , 

décembre »565, l'archiduchesse Barbe, fille de 
l'empereur Ferdinand I. L'an i5fi6, il part de Ferrare, le i3 
août , avec un nombreux cortège, précédé d'une petite armée 
pour aller au secours de la Hongrie, attaquée par les Turcs. 
Mais Soliman 11 étant mort le '60 du même mois, et Sélim, 
son successeur, marquant des dispositions pour la paix, il y 
rut peu d'entreprises de part et d'autre ; et toutes les opérations 
se réduisirent i la prise de Sigeth et de Giule dont les Turcs 
s emparèrent. L'an i5ja, la duchesse Barbe meurt le 19 sep- 
tembre : le cardinal Hippolyle d'Est, nommé le cardinal de 
Kerrare, oncle du duc Alfonse, termina sa carrière le a décem- 
bre suivant. Il était en rat 1 me tenu archevêque de Milan , évéque 
«le Ferrare , administrateur des archevêchés de Milan , de Fer- 
rare , de Narbonne , de Lyon , des évêchés d'Orléans , d'Autun 
cl de Mauricnne, sans parler de plusieurs abbayes dont il jouis- 
sait. La légation qu'il avait exercée en France sous le pontiGcat 
de Pie IV, et le soin qu'il prit a Borne des affaires de cette 
couronne, dont il était protecteur, lui avaient procuré la plu- 
part de ces bénéfices, qui passèrent au cardinal Louis d'Est, 
son neveu. Le duc Alfonse, veuf depuis sept ans , épouse en 
troisièmes noces, le a5 février 1679, Marguerite db Gon- 
Zague , fille de Guillaume, duc de Mantoue. La même année, 
il fait enfermer, scus prétexte de folie , dans l'hôpital de Sainte- 
Anne de Ferrare, le célèbre poète Tonjuato Tasso, dont les 
liaisons avec Léonore , soeur d'Alfonse , avaient donné de 
l'ombrage a ce prince. C'est ce qu'assurent la plupart des histo- 
riens ; (abbé Cérassi, dans la Vie de ce poêle, imprimée à 
Rome en 1785, détruit ces prétendues liaisons, et prouve que 
ce ne furent poiut ces amours avec Léonore , mais des excès de 
colère du Tasse contre le duc qui occasionèrent sa détention. 
Le Tasse ne sortit de cette captivité qu'au bout de sept ans, 
et mourut, le 26 avril iSgS (Muratori), en arrivant a Borne, 
où le pape Clément VIII l'avait appelé pour le couronner 
solennellement au Capitole. Le duc Alfonsc meurt sans enfants , 
le 37 octobre iSoj, a l'âge de cinquante-un ans, regretté de 
ses sujets, dont 11 avait fait le bonheur, des gens de lettres 
qu'il avait protégés, et des artistes, surtout des peintres, des 
sculpteurs, et des architectes, qu'il n'avait cessé d'employer a 
la décoration de ses palais et des édifices publics de Ferrare 
«t de Modène. 



a3 décembre , une 



il déclare César d'Est ( qu'il regardait 
d, sans oser néanmoins le dire), inca— 



CESAR D'EST, 1". 



D© KOM, 

Becoio 



duc de Modère et de 



1S97. César I , fil» d'Alfonse d'Est, marquis de Montechio, 
et de Julie de la Rovère, et petit-fils du duc Alfonse I et de 
Laure-Fustochie, né au mois d'octobre i56a, marié, dans le 
mois de février i5H6, à Vircirie de MÉDIUS , fille de Conte I, 
grand-duc de Toscane, est proclamé duc de Ferrare, Mo- 
oine, etc. , le 39 octobre 1597, en vertu du testament du duc 
Alfonse II, qui l'avait déclare son héritier universel. Aussitôt 
après son couronnement , il dépêcha uu ambassadeur a Rome 

E>ur en taire part au pape Clément VIII. Mais la cour de 
orne, dès qu'elle eut appris la mort d'Alfonse, prétendit que 
le Juché de Ferrare était dévolu au saint siège, ob liaeam 
firJinm, jeu ob alias coûta*. En conséquence, le pontife, loin de 
reconnaître César pour légitime successeur d'Alfonse 11, fait 
publier, le 4 novembre, un moniloirc par lequel il le cite à 
comparaître , sous quinzaine, à Borne , pour y déduire les rai- 
sons qui l'avaient porté a prendre le titre de duc de Ferrare. 



il tut 



les troupes 



tique , avec ordre d'entrer dans le Ferrerais. César , effrayé , 
députe un nouvel ambassadeur au pape pour lui expliquer ses 
raisons. Elles sont examinées par le sacre collège, qu'elles em- 
barrassent. On fait craindre d ailleurs a Clément VIII que divers 
princes, même des hérétiques, ne viennent au secours de celui 
qu'il veut dépouiller. Un aventurier tire le pape d'intrigue en 
lui persuadant d'envoyer à Ferrare des personnes affiliées pour 
séduire les habitants , et les engager, sous de magnifiques pro- 
messes, à se donner au saint siège. L'expédient réussit. Les 
Ferrarais enchantés, dit Muralon, par ces sirènes , oublient 
leur ancien attachement a la maison d'Est. Pour achever de 
les en détacher, Clément VIII publie, le 
sentence par laquelle 
comme fils d'un bâtard , 

pable de succéder au duché de Ferrare , excommunie ce prince 
avec tous ceux qui l'aideront à s'y maintenir, et soumet cette 
ville a l'interdit. Cependant les troupes du pape , au nombre 
de vingt-cinq mille hommes , approchaient du Ferrarais. Ia 
duc César, après s'être vainement adressé a différentes puis- 
sances pour en obtenir des secours , travaille a mettre ses 
places en état de défense. Mais , s'apercevant bientôt qu'il ne 
pourrait tenir seul contre une si forte partie , il se détermine à 
solliciter un accommodement et à demander une suspension 
d'armes dans l'intervalle des négociations. Elle lui est accordée 
à deux conditions , savoir : i°. qu'il déposera en secret les 
ornements de la puissance ducale en présence du magistrat de 
Ferrare; a°. qu'il remettra en otage sou fils, âgé. de sept ans , 
entre les mains du cardinal Aldovrandin , neveu du pape et 
légat i Bologne. Ces conditions remplies , le cardinal neveu 
sVtant transporté a Faënza, lieu choisi pour les conférences, 
signe avec le ministre du duc, le i3 janvier 1598, une capilu- 
lanon portant , entr'autres clauses , que César d'Est serait 
absous de toutes les censures en renonçant à la possession du 
duché de Ferrare et de ses dépendances, et en ceJanl au ppe 
la moitié de l'artillerie et des armes qui étaient dans la ville. 
Le duc, après avoir ratifié cet acte, sortit de Ferrare le a8 du 
même mois de janvier , et alla établir sa cour à Modène. Au 
mois de février suivant , le pape donne une bulle par laquelle 
il réunit le duché de Ferrare au saint siège (1). Mais la cour de 
Borne , non contente de se mettre en possession de ce duché, 
s'empara aussi îles biens allodiaux et de fiefs mouvants de l'em- 
pire que la maison d'Est y possédait, et cela contre la teneur 
de la capitulation du i3 janvier. Du nombre de ces usurpations 
fut Commàcchio , ville de tout tems reconnue pour être dans 
la mouvance de l'empire. Le duc César donna ses soins à l'em- 
bellissement de sa nouvelle capitale, où quantité de Ferrarais, 
détrompés, par l événement , des vaine» promesses que les 
émissaires du pape leur avaient faites , se transportèrent avec 
leurs effets, et fixèrent leur demeure. L'an 160a, César eut 
avec les Lucquois, au sujet de la terre de Garfagnana, que sa 
maison possédait depuis 1429 , une guerre qui fut terminée 
par l'empereur à l'avantage du duc. Elle se renouvela l'an i6i3, 
et finit, la même année, sans aucun succès marqué. L'an 1628, 
le duc César meurt le 1 1 décembre, laissant de Vihcisie, sa 
femme (morte le i5 janvier ibiS, ou 1614 « suivant le stjle 
de Florence), six fils, Alfonsc qui suit; Louis ; Ilippolyte; 
Nicolas; Borso et Foreslo ; avec trois filles; Julie; Laure, 



(i) Ferrare . qui n'a titre de ville mie depuis le septième siècle de 
l'église . parvint à un haut degré de splendeur et de population «ou» le 
(OSHiMiual de tes duc» , qui n'avaient rien négligé pour l'orner et 
la rendre une des ville» le» plus belles et le» plu» peuple» de l'Italie. 
Depuis qu'elle est tombée sou» la puissance des pape* , elle est devenue 
si déserte, qu'elle n'a presque plu» qu'autant d'habitant» que de mai- 
tons; quoique Clément VIII y eut fait construire une belle ciladel'e et 
établi la résidence d'un légat S» situation est tur la plus petite brancha 
du P6 , à 10 lieue» N. E. de Bologne , iS N. O. de Raveuue , et 76 de 
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femme d'Alexandre Pic, duc delà Mirandole; et Aoge-Citht- 
rinc, religieuse. 

ALFONSE III , duc de Modène. 

1628. Alfonse III , fil» aîné du duc César et de la duchesse 
Virginie , né le 2a octobre , succède a son père dans les 
duclies de Modène et de Reggio. Il avait été marié dans le 
mois de février de Tan 1608 , avec Isabelle, fille de Charles- 
Emmanuel 1 , duc de Savoie, qu'il perdit au mois d'août 1626. 
Alfonsc , l'an 1629, fait, le 24 juillet, son testament, par 
lequel il institue son héritier, François , son fils aîné, el 
assigne des biens suffisants a ses autres enfants, savoir : Obizzon, 
fait évoque de Modène le kj octobre 1640, depuis cardinal ; 
César, dont il sera parlé ci-après; Charles- Alexandre; Re- 
naud , qui fut créé cardinal le 16 décembre 1641 ; Philibert , 
mort à vingt-deux ans en i645 ; Marguerite , qui épousa Fer- 
dinand, duc de Guastalle , Anne-Beatrix , devenue femme 
d'Alexandre Pic, duc de la Mirandole ; et Catherine, qui em- 
brassa la vie religieuse en Espagne. Le lendemain, Alfonse ab- 
dique solennellement la puissance ducale ; après quoi , s'étant 
retiré chez les Capucins de Marano, dans le Tyrol , il y prend 
l'habit , le 8 septembre , sous le nom de frère Jean-Baptiste 
de Modène, a 1 âge de trente-huit ans. II persista dans sa vo- 
cation , et mourut dans le cours d'une mission qu'il faisait 
dans la province de Carfagnana, au pied de l'Apennin, le 
14 mai 1644. 

FRANÇOIS I. 

1629. François I , fils aîné d' Alfonse III et d'Isabelle de 
Savoie , né le 5 septembre itito , succède a son père , au re- 
tour d'un voyage fait l'année précédente en France, en Flandre 
et en Allemagne. L'Italie fut désolée, l'an i(ï3o, par la guerre 
occasionée pour la succession du duché de Mantoue, et par la 
peste répandue dans ce pays. François eut l'adresse d'écarter le 
premier lléau de ses étals ; mais il ne put les garantir du se- 
cond. La peste ayant cessé , on pensa à le marier. H épousa , 
Tan it)3i , Marie FarkÈSE, fille de Ranuce 1, duc de 
Parme. La guerre du Manlouan lui donnant toujours de l'in- 
quiétude , il pourvut à la sûreté de sa capitale par une ci- 
tadelle qu'il y fit élever dans la partie occidentale. Ce fut cette 
m (hue année qu'il reçut de l'empereur Ferdinand el du roi d'Ks- 
pagne, auxquels il était attaché, l'investiture de la principauté 
de Correggio (1), qu'il avait acquise de cette dernière puis- 
sance, pour deux cent trente mille florins d'or. S'étant ligué, 
l'an it>36, avec les Espagnols, il entre, au commencement 
de lévrier, sur les terres du duc de Panne (Odoard Farnèse, 
son beau-frère). Il est d'abord battu par le marquis de Ville, 
a San-Lazaro ; mais le marquis de Leganfz lui ayant envoyé 
un renfort considérable , il prend diverses places dans le Par- 
mesan, oblige les Français a se retirer sous te canon de Parme, 
et fait du grands dégâts dans ce pays. La paix s'étant faite, la 
même année , par la médiation du pape et du grand-duc de 
Toscane , le duc François retourna dans ses états. Il en partit 
de nouveau , le 12 août i63H , avec un cortège superbe , pour 
se rendre a Madrid , faisant conduire à sa suite de magnifiques 
présents destinés a Philippe IV, roi d'Espagne, dont if tint sur 
les fonts de baptême, pendant son séjour, la fille, Marie- 
Therèse , la même princesse qui épousa depuis, en 1060, le 
roi Louis XIV. Modène revit son souverain, le a5 novembre 



(1) Correggio , situe entre Reagio et Nove tlara, fut lune-terns pos- 
sédé par la maison de Siro, en faveur de laquelle l'empereur Malhias 
érige» Correggio tn principauté, par un diflâme daté du l3 février 
1616. Mai» sept ans après. »uu».lc règne de Ferdinand 11 , Jean Siro, 
nouveau prince de Corrcggiu, ayant clé accusé d« falsifier le» mon- 
naies , fut sévèrement puni , et d«|tuuiUé de ses états en »63o. ( Voy. 
tes tontes , puis dues t/r OaastaUe ) 



HISTORIQUE 

de la même année comblé des honneurs et enrichi des grati- 
fications qu'il avait reçus a la cour de Madrid. Il devint veuf, 
l'an t<>46 , de la duchesse Marie Farnèse, morte en couches, 
le a5 juin. Mécontent alors de la cour d'Espagne, qui refusait 
persévéramment de retirer de Correggio la garnison qu'elle y 
tenait depuis la vente de cette principauté, le duc François se 
tourne, Tan 1647» du côté de la France, et acceple le com- 
mandement de ses armées en Italie. 11 acquit peu de gloire 
dans ce poste, parce que ses desseins furent toujours croisés 
par les généraux français dont il était dépendant , quoique 
revêtu du litre de généralissime. Enfin, Fan 1649, le mar- 
quis de Caracéna, gouverneur de Milan , étant entre, avec les 
troupes espagnoles dans le Modenois, obligea le duc a de- 
mander la paix, qui fut signée le 27 février de cette année. 
François avait épousé, le 12 février de l'année précédente, par 
dispense du pape Innocent X, Victoire Farnèse, sœur de 
sa première femme. Celle princesse mourut le 10 février de 
l'année suivante. Le duc François, l'an 1664, épouse en troi- 
sièmes noces , le a3 avril , Lucrèce Barber im , petite- 
nièce du pape Urbain VIII. Au commencement de mars t6iS, 
le marquis Caracéna , voulant forcer le duc de Modène à faire 
quitter au cardinal Beuaud, son frère, le titre de protecteur 
de la France , se mci en marche pour entrer une seconde fois 
dans les états de ce prince. Le duc , a cette nouvelle , envoie 
promptement demander du secours a la cour de France et 
au duc de Savoie. En l'attendant , il met ses places en état 
de défense, et fait si bonne contenance, que le marquis, 
après avoir inutilement assiégé Reggio, est contraint de re- 
prendre la roule du Milanez. Avant joint ensuite ses troupes 
à celles de France et de Savoie , commandées par le prince 
Thomas, le duc alla faire le siège de Pavie, qui fut ouvert le 
24 juillet ; mais il y reçut dans l'épaule un coup de feu qui 
l'obligea de se faire transporter à Asti , où il passa trois moisa se 
faire panser. Le siège de Pavie fui levé le i5 septembre suivant, 
el le prince Thomas, étant revenu malade a Turin , y mooral 
le 22 janvier i6.'>f'. Au commencement de juin, le duc Fran- 
çois, au retour d'un voyage fait à Paris, forme, avec ses troaj** 
el celles de Savoie , le siège de Valence , qui se rend le 7 sep- 
tembre suivant. Il n'eut pas le même bonheur, l'an 1657, an 
siège d'Alexandrie, qu'il avait commencé le 17 juillet, et que 
divers contre-tems l'obligèrent à lever le 19 août. 1-e jeune 
marquis de Ville , envoyé par le duc de Modène , surprend, 
au mois de juillet i658, la ville de Trin , occupée par l« 
Espagnols. Le duc se rend maître de Mortare , le i5 août 
suivant. Ce fut sa dernière expédition : il eu revint malade, 
et alla mourir a Sanlia, ou Sainle Agathe , en Piémont, l« 
i4 octobre de la même année, laissant , de sa première femme, 
Alfonse, qui suit; Aymeri ; el trois filles, Isabelle, née l'an 
11)35, mariée, l'an ifiG + , à Ranuce II, duc de Panne; 
I.éonore , née l'an if»4 2 , religieuse a Modène; Marie, née 
l'an 1B44, troisième femme de Kanuce 11 , duc de Parme; et 
de sa troisième femme (morte en 1^99), Renaud, qui devint 
duc de Modène. Le duc François joignait a la science militaire 
le goût des belles-lettres et l'amour des beaux arts, qui lieu- 
rirent a Modène sous son règne. Ce fut lui qui commença le 
palais ducal sur les desseins de l'Avanzzini. Plein de respect 
pour les choses sacrées et les lieux saints, il eut soin, dira 
les guerres qu il fil , de les mettre à l'abri de la licence de 
ses troupes. On raconte, à ce sujet, qu'un proche parenl du 
maréchal de Gassinn, ayant commis quelque profanation dans 
une église, il le fit fusiller, sans se laisser fléchir par les prières 
des chefs de l'armée, qui demandaient sa grâce : Je lui par- 
donnerais , dit-il , s 'il m 'eût fait perdre une bataille ; mats ft tt 
puis lui pardonner d 'avoir traite 1 sans respect la maison de tM"- 

ALFONSE IV. 
i658. Amponse IV, fils aîné du duc François I et de Marie 
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Farnèse , né ao moi» de février i634, marié , le 37 mai i655 , 
avec LaURB Mabtisozïi, nièce du cardinal Mazarin, succède 
» ton père dans ses états el dan» le litre de généralissime dos 
armées de France en Italie, dont la patente lui fut expédiée au 
mots de décembre de la même année. Voyant , l'an i(53g, la 
France disposée à faire la paix avec l'Espagne , il travaille , 
par le conseil de Mazarin, à faire son accommodement avec 
cette dernière puissance, et y réussit en renonçant a la ligue 
que son père avait contractée avec la première. Par la paix des 
Pyrénées, conclue, entre la France et l'Kspagne , le 7 no- 
vembre de la même année, il fut dit, art. 97, que l'Espagne 
retirerait la garnison qu'elle tenait a Correggio , cl engagerait 
ur a en donner l'investiture au duc de Modène. Le duc 
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Le duc Renaud obtient enfin, l'an 1698, de l'empereur, 
un diplôme, daté du 7 mai, qui le confirme dans la pos- 
session de Correggio , qui lui était disputée par Gilbert , 
descendant des anciens souverains de cette principauté, L'an 
170a, le 6 janvier, il livre sa forteresse de Brescello aux Im- 
périaux , qui étaient aussi entrés dans la Mirandole. Voyant en- 
suite les troupes française» prêtes a inonder son pays, il sortit 
de Modène avec sa famille cl sa cour, le 3o luillet, et alla 
s'établir à Bologne , en attendant que Forage fut passé. Les 
Français établis 1 Modène, saisissent et confisquent, le 8 dé- 
cembre 170H, tous les revenus du duc Renaud, sous ce pré- 
texte, dit Muratori, que son ministre à Vienne , étant dans 
l'antichambre de la reine des Romains , avait salué l'archiduc 
Charles , alors déclaré roi d'Espagne , et lui en avait fait son 
compliment. Le malheureux duc ne fut pa* mieux traité des 
Impériaux , que leurs mauvais procédés l'avaient ensuite obligé 
d'abandonner. La nuit du 19 au ao novembre 1706, ils em- 
portèrent d'assaut la ville de Modène. Les Français, qui , après 
la brèche forcée, ne furent pas diligents pour gagner le château, 
furent massacres dans la chaleur de la prise. L'année suivante, 
tandis que les Impériaux pressaient le siège de la citadelle de 
Modène, le duc Renaud arrive de Bologne le 3i janvier, et, 
le 7 février suivant , il engage le gouverneur à rendre la place, 
malgré l'ordre qu'il avait reçu de se défendre jusqu'à la dernière 
extrémité, malgré les menaces que lui fit avec emportement, 
s'il avait la lâcheté de se rendre , le chevalier Folard, l'un des 
principaux officiers, malgré le refus de tous les autres officiers, 
de signer aucune capitulation , et malgré l'indignation de la 
garniuHi. Les Français devaient sortir par la brèche ; mais 
comme il n'y en avait point, on en fit une. Quand ce travail 
fut fini , |miHc assièges défilèrent en présence de six cents 
assiégeants ; car il n'y en avait pas davantage. Cette singulière 
aventure finit par une pension de six mille livres qu'on accorda 
au gouverneur. L'an 1708, un événement, auquel on ne s'atten- 
dait guère, sembla ouvrir au duc de Modène une voie pour 
rentrer dans un autre héritage enlevé a ses ancêtres. Au mois 
Je mai de cette année , mécontent du pape Clément XI , l'em- 
pereur Joseph envoya des troupes dans le Ferrarais , pour 
s'emparer de Comachio et de son district, comme d'un fief 
impérial usurpé sous le pontificat de Clément VIII; il étendit 
même ses prétentions sur tout le Ferrarois. Clément XI , sans 
s'effrayer, fait partir vingt mille hommes, sous les ordres du 
comte Marsigti, pour aller s'opposer aux Impériaux, qui s'étaient 
déjà rendus maîtres de Comachio et d'autres places. Mais, le 
i5 janvier de l'année suivante, il fait, avec l'empereur, un traité 
de paix, dont un des articles porte que le différent entre le pape 
et le duc de Modène serait mis en arbitrage, que Comachio 
resterait entre les mains de l'empereur jusqu'à ce qu'on en fût 
autrement contenu, et qu'on nommerait, de part et d'autre, 
des commissaires pour régler les prétentions de sa majesté 
impériale sur ce fief. « Le duc de Modène , dit M. l'abbé 
» de Mably, ne pouvant se déguiser, malgré ce qu'on semblait 
> avoir stipulé en sa faveur, que ses intérêts étaient sacrifiés 
• a l'avidité de Joseph , et que ce prince ne cherchait qu'a 
■ cacher son usurpation , sous le nom honnête d'un séquestre, 
« protesta contre le traité de 1700 ». Le pape Benoit XIII 



l'empereur 

Alfonse, tourmenté de la goutte depuis quelques années, y 
succomba le 16 juillet 166a, à l'âge de vingt-huit ans, laissant, 
de son épouse, deux enfants, François , qui suit , et Marie- 
Beat rix , qui épousa Jacques 11 , roi d'Angleterre. 

FRANÇOIS IL 

166a. FaAWÇOis II, fils d' Alfonse IV et de Laure Marti- 
oozzi , né le b mars 1660 , succéda a son père , sous la tutelle 
de sa mère, qui gouverna l'élat de Modène avec une sagesse 
admirable durant la minorité de son fils. L'an 1664, traité de 
Pise , conclu le ta février entre le pape Alexandre VU et le roi 
de France , dont le second article porte que le pape dédomma 
géra le duc de Modène des prétentions qu'il a sur la ville et les 
vallées de Commacchio ; mais cet article n'eut point d'exécution. 
François, au mois de mars 1674 , ayant atteint l'âge de qua- 
torze ans , prend en main les rênes du gouvernement. Le 
prince César d'Est, fils d'Alfonse Ui, acquiert un si grand 
ascendant sur son esprit, que la duchesse Laure, ne pouvant 
souffrir un tel concurrent , prend le parti de se retirer à Rome; 
re qu'elle exécuta , maigre les prières de son fils , au mois 
d'avril 1676. Elle mourut en cette ville, le 19 juillet ifio7, 
avec U réputation d'une héroïne et d'une princesse vertueuse. 
L'an 169a, le duc François épouse, le 14 juillet, Mahcue- 
HiTE Fabnesb, fille de Ranuce II, et meurt de la goutte, a 
Sassuolo , le 6 septembre :Gq4 » Mn * laisser de postérité. Ce 
prince aimait extrêmement les lettres et les arts. Il fonda la 
riche bibliothèque d'Est , l'académie des DUsananli, l'univer- 
sité de Modène, et fit faire une belle façade de marbre à 
l'église de Saint-Georges , qui avait été bâtie sur les dessein 
du célèbre Vigerini. 

RENAUD. 



s6q4. Renaud > fils du duc François I et de Lucrèce Bar- 
berini , né le a5 avril ib55, créé cardinal le a septembre 1686, 
succède a son neveu le duc François II. S'élant rendu , l'an 
1695, à Rome, il en ramène , au mois de mai , la duchesse , 
sa mère, qui s'y était retirée au mois d'octobre tGtfi . pour 
s'enfermer dans un couvent. Mais l'arrivée de cette princesse 
occasione le départ de la duchesse Marguerite, veuve de Fran 



çoisti, qui, le ao novembre suivant, q 
s'en retourne à Parme , où elle mourut au mois de juin 1699 
urs anrès le denarl de Marguerite . le duc Renaud épouse 



uitte Modène, el 



i après le départ de M arguei 

par procureur, dans le château d'Hanovre, la princesse Char- obtint de I empereur Charles VI , au commencement de 1733, 
lOTra-FELiciTB, fille aînée de Jcan-Fréderic, duc de Bruns- la restitution de Lomachio. L'empereur, l'an 1710, pour 
vrick-Hanovre , sœur de Guillelmiiie-Amélie, qui épousa de- | punir 



h 



puis l'empereur Joseph I. Les deux époux tiraient leur origine 
commune d'Albert- Azzon 11, marquis d'Est. Cet Azzoneut Jeux 
femmes; Cuuegonde, la première, lui donna Welphe , ou 
Guelfe, quatrième du nom de sa maison, lequel, étant passé 
en Allemagne , y fut crée duc de Bavière , en 1 07 1 , par I em- 
pereur Henri IV, el devint le chef de la branche d'Est-Bruns- 
wick; tiersende , la seconde femme d'Albcrl-Azwin, le fit 
père de Foulques et de Hugues nui continuèrent la 



de la 



e duc François-Marie Pic d avoir pris te parti 
et de l'f.spagnc . confisque , sans avoir égard aux préten- 
tions bien fondées de la maison Torelli, le duché de la Mi- 
randole , le marquisat deConcordia, et les met , pour ainsi dire, 
a l'encan. Le duc de Modène en (ail l'acquisition, au mois de 
mai pour ileux cenl mille pisloles. 11 perd, le 38 septembre de 
la même année année , la duchesse Cil \ blottl FtLiUTÉ , son 
epo.se, morte à Modène. L'an 17^, il est encore obligé de 
retirer à Bologne , apres que les Français el les Espagnols se 



d'fcsl, eu lulic. ( Voyez Welphe, aux ducs de Davièrt. )lfurcnt emparés de ses éuts dans U guerre qu'ils faisaient à 
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l'empereur. L«* ennemis avant évacué le duché de Modène 
au mois de mai 17^, le duc y rentre sur la fio du même 
mois, l e la octobre de l'année »ui vante , il reçoit, de l'empe- 
reur Charles VI , l'investiture du comté de Novcllara, vacant 
par la mort du dernier comte, Philippe de Gonzague, decéde 
sans enfants. Le duc Renaud était malade alors , et mourut le 
26 du même mois, laissant, de son épouse, un fils , qui suit; 
et trois princesses, Bénedicte-Erncsle (morte dans le célibat 
le 19 septembre 1777)5 Amélie- Joséphine ; et Henriette- 



Marie, alliée, i*. le S février 1738, a Antoine 
Pnrrae, dont elle n'a point eu d'enfants; a", l'an 
Léopold , prince de Hesse-Darmsladl , dont elle est 
■ en 1764, morte le 29 janvier 1777. 



duc de 
1740, a 



FRANÇOIS III. 

1737. Fhakçois-Majiie III, fils du duc Renaud, et de 
Charlotte-Félicité, né le a juillet 1698, marié , le 21 juin 
1720, a Charlotte- Aglaé, fille de Philippe , duc d'Orléans et 
régent de France , succéda , le 26 octobre , à son père. 11 
était alors en Hongrie, occupé a combattre dans l'armée de 
l'empereur contre les Turcs. La campagne finie, il se rend, le 
1". novembre, a Vienne, où l'empereur le nomme général de 
son artillerie. Le 4 décembre suivant, il arrive dans sa capi- 
tale, où il reçoit magnifiquement, l'an J?^» le grand-duc 
François de Lorraine et son épouse, Marie-Thérèse, qui se ren 
datent dans leurs étals de Toscane. L'an 174a , pressé d'un côté 1 
par les Autrichiens , et de l'autre, par les Espagnols, dans lai 
guerre qui s'était renouvelée entre la maison d' Autriche et } 
celle de Bourbon, le duc de Modène prend d'abord le parti de 
la neutralité ; mais les Autrichiens veulent qu'il se déclare pour 
eox. Sur son refus, le roi de Sardaigne, allié de la reine de 
Hongrie, entre, a la tôle d'une armée , dans les états de 
de no. Le duc quille alors son palais d 



les 
Sassuolo , 



Mo- 
etai 



avec sa cour , et se relire , le 6" juin , à Ferrare , d'où il passe 
ensuite a Venise. La ville de Modène se rend aux alliés, sans 
résistance; mais la citadelle se défend avec vigueur , sous les 
ordres du général Paludi , et ne capitule que le 38 du mér. 
mois. Ces hostilités des alliés obligent le duc à se déclarer pour 
la maison de Bourbon. L'an 17+^, le roi d'Espagne le nomn 
généralissime de ses troupes en Italie. Le duc s'étant rendu 
Rimini, où était l'armée du comte de Gages, prend posse 
sion , le 9 mai , de sa charge. Au mois de novembre suivant , il 
décampe de Rimini , devant l'armée du prince Lobkowtlz , et 
se replie du côté du royaume de Naples. Un détachement des 
Autrichiens, le 11 août de l'année suivante, surprend le roi 
de Sicile et le duc de Modène à Vélétri. Mais ces princes avant 
rallié leurs troupes qui avaient pris la fuite , tombent sur 1 en- 
nemi , qui ne s'occupait qu'à piller la ville, et mettent en 
fuite les troupes qui échappèrent à la première fureur du soldat 
1> 39 décembre de la même année, Marie-Thérèse-Félicité , 
fille du duc et de la duchesse de Modène , née le 6 octobre 17a»}, 
épouse, à Versailles, Louis-Jean-Marie de Bourbon , duc de 
Penthièvre. Le duc de Modène, ayant passé le Panaro, entre 
dans la Garfagnana, province de ses états, occupée par les 
allies , el se rend maître, le 24 avril 174^ » de Castel-Nuovo , 
puis du fort Mont-Alfonso. La prise de ces deux places lui 
facilite la réunion de son armée avec celle de l'infant don Phi- 
lippe, qu'il rejoint , en effet, dans l'étal de Gènes, au mois de 
mai suivant. La nuit du 7 au S août, le duc de Modène fait 
ouvrir la tranchée devant Torlonc , qu'il oblige a capituler, le 
3 septembre, après une vigoureuse défense. Dans le même mois, 
la nuit du ai au aa , il entre, par un aqueduc, avec un dé- 
tachement, dans Pavie, dont il se rend maître. Le marquis de 
Las-Minas étant venu, l'an 1746 » en Italie, avec la patente de 
général , expédiée de la part de Ferdinand , nouveau roi d'Es- 
pagne , l'infant don Philippe et le duc de Modène, voyant qu'il 
ne reconnaissait leur autorité qu'en apparence, et agissait des- 



poliquement, suivant les ordres serrais dont il était muni , 
prennent le parti de se retirer en Provence. Le duc de Modem: 
est rétabli, l'an 1748, dans ses étals, par la paix d'Aix-la- 
Chapelle. L'année d'après, il fait un voyage en Angleterre , et 
arrive, le 19 avril, à Londres. Il en part le 1". juin suivant, 
et »e rend a Cologne , d'où , ayant pris, le lendemain , sa route 
par Francfort et le Tyrol, il fait son entrée 4 Venise, le 3i 
août ; enfin , après une absence de sept ans , il rentre à Modène, 
le 28 se p ( ernbr e 1 762 , et y est reçu avec les marqu es de joie les 
plus éclatantes. 

L'impératrice -reine ayant nomme , an mois de décembre 
1753 , I archiduc Pierre-Léopold , sou second fils , gouverneur 
de tous les pars qu'elle possède eu Lombardie, envoie au duc 
de Modène la patente de vire-gouverneur de ces pays. Ce 
prince, en conséquence, arrive à Milan le 9 janvier 1754, et 
le lendemain , prend possession du gouvernement au nom de 



l'archiduc Etant parti de cette ville le 4 février, il y revient le 
22 août suivant, pour reprendre l'administration du duché de 
Milan. CbaRiotte-Aglae d'Obleans, femme du duc Fran- 
çois— Marie , qui l'avait épousée le 21 juin 1720 , meurt le 14 
janvier 1761 , âgée de soixante ans: son époux lui survécut 
l'espace de dix-neuf ans, et finit sa carrière a Varèse, le 23 fé- 
vrier 1780, a Tige de quatre-vingt-deux ans, laissant, de son 
mariage, un fils, qui suit; Mathilde, existante aujourd'hui (178S), 
née le 7 février 1729; et Marie-Fortunée, née le 24 novembre 
1731, mariée, le 27 février 1759, à Louis-François-Joseph 
de Bourbon , comte de la Marche, depuis prince de Conti. 



HERCULE RENAUD. 

Hercule - Renaud , fils et héritier de François- 
né le aa novembre 1737 , lui a succédé dans ses 
Modène, de Reggio et de la Mirandole. Il épousa, le 
embre 1741 « Marie - Thérèse , fille d'Albéric II 



3 à Reggio, en Lombardie , la nuit du aS au 36 décembre 
, et fut enterrée dans l'église delà Sainte-Vierge, dite 



1780. 
Marie , 
états de 
29 sept 

Cibo-Malrspina , duc de Massa, prince dr Carrara , et dernier 
rejeton de la branche masculine de cette ancienne famille; elje 
décéda 
1790 

Délia Ghiaja. 

En 179b, les victoires remportées dans le Piémont par les 
armées françaises , sous les ordres du général Napoléon Buooa- 
parte , forcèrent le duc Hercule III a se déterminer de quitter 
ses étals, qui étaient menacés d'une irruption de La part des 
ennemis. 

Il partit de Modène avec la princesse Mathilde, sa sœur , le 
soir du 7 mai 1 796 , au grand regret de ses sujets , et se retira 
a Venise , après avoir nommé , avant son départ , une régence, 
a laquelle présiderai t le marquis Girard Rangone , homme 
très-éclairé. C'est à cette régence que le duc confia pour lors 
le gouvernement de ses domaines. Peu après , on dépêcha 
une députation au général en chef, qui se trouvait déjà a Plai- 
sance , el il fallut s obliger de payer une très-grande contribu- 
tion à l'armée française, et de dépécher une ambassade au 
directoire de la république, à Pans, pour traiter de la paix 
entre clic et le duc de Modène. 

Le comte de San-Romano , nommé a cette difficile mission , 
partit bientôt accompagné de M. le professeur Jean - Baptiste 
Venturi , et de deux secrétaires. Mais toutes ces démarches n'a- 
boutirent à rien ; et les troupes françaises occupèrent hostile» 
ment Modène , le soir du 6 octobre 1796. 

Dans cette même année , ou assembla , par ordre de Buona- 
parle, un congrès composé d'IUlieus-CispadanU, à Reaxio de 
Lombardie ; et le 27 décembre, on arrêta l'unité et l'i 
lilé de Li république Cispadane, à laquelle ces provini 
ointes, mais pour peu de tenu: car Buonapartc, par son décret 
du *3 mai 1797 , les détacha de la Cispadane , et les unit a la 
nouvelle république Cisalpine, qui eut pour ville capitale Milan. 
Peu de tenu après le traité de Léoben, la guerre s'etant rallu- 
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DES DUCS DE MODENE ET DE REGGIO. 
mrc ,1e tort de* arme» changea lout-à-fcit en Italie, et les 
corps francs allemands pénétrèrent, le 3o avril 1799, du cdlc 
de Parme. Le 4 mai de la même année , les troupes autri- 
chiennes occupèrent Modène , où Ton établit provisoirement 
une régence, qui publia, le i3 du même mois, un nouveau règle- 
ment tPadmimstration pour les étals de la maison d'Est. 

Mais Tannée française , qui séjournait dans le royaume de 



209 



Naplcs , commandée par le général Macdonald , approchait à 
grandes journées de Modène , pour aller au secours de la grande 
armée campée sur le Pô. Un corps d'autrichiens, sous les ordres du 
gênerai Ott, s'opposa à son passage par ces étals, dans la seule vue 
d'en retarder la marche. En effet, les Français ayant donné , le 
soir du 11 juin 1799, le signal de l'attaque sous les remparts de 
Modène, ds l'entreprirent le jour après , et les Autrichiens la 
soutinrent laihlrment pendant quelque teins, après quoi ils aban- 
don ocrent la ville aux Français, qui y entrèrent 4 main armée, et 
y causèrent beaucoup de dommages, sans toutefois la piller. 

Le corps allemand se retira vers Plaisance , où il rejoignit 
l'année du général en chef Mêlas, et celle du général russe 
Su warow , qui y attendaient les Français. Ces derniers furent 
battus à la Trebia , le 19 juin t obligés de se replier, le a4» ré- 
duits en mauvais état, sur Rcggio et Modène. Ils se retirèrent 
en Toscane, toujours poursuivis de près par le général autri- 
chien Klenau, qui, le 2S , occupa Modène. Ces provinces 
retournèrent dès- lors sous la domination d'Hercule, et ou 
Domina une régence , a laquelle présida le commissaire impé- 
rial, comte Querricri deMautoue ; mais le duc continua de rési- 
der a Trévise , car il ne voyait pas encore les affaires d'Italie en- 
tièrement raffermies. En effet, la bataille de Marengo , gagnée 
au mois de juin 1800 par les Français, les rendît de nouveau 
maîtres de toute la Lombard ie et des provinces contiguës. Les 
vainqueurs rétablirent le gouvernement de la république Cisal- 
pine à Modène ainsi qu'à Heggio, gouvernement qui y subsista 
jusqu'à l'époque de la fondation du royaume d'Italie , dont ces 
états formèrent deux départements, 1 un nommé du Panaro 
avant pour chef-lieu Modène ; l'autre du Crostolo, ayant pour 
encf-heu Reggio. 

Lorsque la ville de "Venise fut menacée et ensuite occupée 
par les armées françaises, le duc Hercule se relira a Trévise 
avec la princesse Mathilde ; il y vécut, exilé de ses élats, jus- 
qu'en i8o3 , où , après une pénible maladie, soutenue avec 
toute la résignation chrétienne, il mourut la nuit du i3 au 14 
octobre, et fut enseveli dans l'église des pères Capucins de 
celle ville , d'où ensuite son corps a été transporté , 1 an 181b , 

îglise 



'7995 



i Modène, et déposé, dans un tombeau fait exprès , dans l'église 
cathédrale, comme il l'avait ordonné par son lestameut. Dans 
le même mois, décéda aussi la princesse Mathilde, a Trévise ; 
et le mois suivant, sa soeur, la princesse Fortunée, veuve du 
prince de fiourbon-Conl 



ur, la pi 
, termina ses jours a Venue, 



MARIE-BÉATRIX D'EST, et FERDINAND 1». 
D'AUTRICHE. 

i8b3. Maïie Béathix d'Est, 611c d'Hercule-Renaud, duc 
de Modène, et de Marie-Thérèse de Cibo-Malespina , succéda, 
le *o décembre 1790, à sa mère, dans les principautés de 
Massa et Carrara. Cette princesse avait épousé, des le iS 
octobre 1771, l'archiduc r BnoiNAND d'Autriche, fils de l'em- 
pile lui porta ses 
de la Mirandole, 



pereur François I er . et de Marie-Tb 
droits sur les étals de Modène , de I 



et 



du chef de son père. On connaît l'esprit, les talents et les ver- 
tus de cette princesse. Les événements de la guerre dont 
nous venons de donner quelques détails, avaient forcé l'échange 
des étals de Modène contre le Brisgaw et l'Ortenave, par suite 
de la paix de Lunéville en 1001 ; mais le duc Hercule de Mo- 
dène , n'ayant pas voulu prendre possession de ces nouvelles 
provinces, en lit la ression à l'archiduc Ferdinand, son gendrr, 
qui n'en conserva la souveraineté que jusqu'en 180S , qu'elles 



passèrent au grand-duc de Bade. L'archiduc mourut le 34 dé- 
cembre 1806, laissant de son mariage : 

i». Marie-Thérèse, née le 1". novembre 1773, mariée, 
le a3 avril 1789, à Victor-Emmanuel IV, roi de Sar- 
daigne ; 

a». Marie- Léopoldine , née le 10 décembre 1776, marié* 

a l'électeur palatin, Charles-Théodore, mort en 1 
3». François IV, dont l'article suivra ; 
4*< Ferdinand, archiduc d'Autriche, prince de Modène, 
né le a5 avril 1781, général de cavalerie au service d'Au- 
triche; 

5°. Maximilien, archiduc d'Autriche, né le 14 juillet 
1783, fcld-maréchal-lieutenant au service d'Autriche; 

6*. Charles-Ambroise , né le a novembre 1 785 , mort en 
1809 ; 

7». Marie -Louise- Béat rix, née le 14 décembre 1787, 
mariée a l'empereur d'Autriche François 1 er ., morte le 
7 avril 1816. 

FRANÇOIS IV D'AUTRICHE. 

1806. Fbançois IV, (ils de l'archiduc Ferdinand, et de 
Maric-Béatrix d'Esl , né le 6 octobre 1779, fut rappelé au 
duché de MoJène en 1814. Les alfaires de l'Europe changèrent 
de faee à celte époque, et des troupes napolitaines, sous les 
ordres de Murât , alors roi de Naples . parurent , le ai janvier , 
à Modène, sans pourtant faire paraîire un caractère hostile. 
Mais peu de jours après, il arriva un petit corps autrichien , 
et un autre anglais, commandés par le général Nugent. Ils se 
joignirent à l'armée napolitaine, et commencèrent, dans ces 
pays , les hostilités contre l'armée du royaume d'Italie. Le 7 
février , on publia une proclamation du général Nugent , par 
laquelle on rendait ces états au successeur légitime, François IV, 
archiduc d'Aulricbe , fils aîné de Ferdinand , archiduc d'Au- 
triche, déjà mort, et de l'archiduchesse Marie- Béatrix d'Est, 
seul rejeton survivant de l'ancienne famille d'Est. 

Les troupes de Naples occupant toujours la ville de Modène , 
on y accueillit , le 27 mars, le saint père Pie Vil, qui revenait 
triomphant de son esclavage, et qui logea au palais de l'evéché 
pendant les quatre jours qu'il y demeura. 

Le nouveau souverain François IV entra solennellement à 
Modène, le 14 juillet 1814, accompagné de son épouse, Marie- 
Beatrix-Victoire, fille de S. M. le roi de Sardaigne, et suivi 
du prince Maximilien d'Est, archiduc d'Autriche, son frère. 
Cela répandit la plus grande joie parmi tous les ordres des ci- 
toyens, qui voyaient enfin leurs voeux accomplis. 

La tranquillité dont on commençait à jouir en Italie, fut , l'an- 
née suivante i8ii>, troublée de nouveau, et Modène fut aussi 
enveloppée dans les malheurs communs , dont cependant elle fut 
bientôt délivrée par l'activité cl la grande part que son souverain 
prit aux affaires militaires. 1-e 4 avril i8>5, l armée de Murât 
se présenta sous les remparts de Modène, gardée seulement par 
un corps d'infanterie allemande et de peu de cavalerie, sous les 
ordres du général autrichien Bianchi. Les forces napolitaines 
élaut beaucoup plus considérables, quoiqu'assez mal com- 
mandées , le duc de Modène jugea à propos de s'éloigner , 
pour quelque tems, de la capitale, el partit vers Mantoue, 
ou il avait été précédé de quelques jours par l'archiduc Maxi- 
milien , qui alla promplenient en Autriche pour y accélérer 
les secours destines à l'armée allemande, en lialic. L'archi- 
duchesse, épouse du duc, élail déjà partie , quelques jours 
auparavant, pour Mantoue, tandis que toute la famille se 
transporta à Venise. Mais les troupes autrichiennes étant déjà 
en chemin , elles arrivèrent bientôt , après quelques combats 
partiels qu'elles soutinrent contre les ennemis, et dans lesquels 
ces derniers furent toujours battus, la nuit du 11 au 12 avril, 
la division napolitaine, précédée du roi Mural , quitta la ville, 
qui fut entièrement soulagée, voyant arriver) le : 
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le duc François I V, à la lélc d'un corps de cavalerie hongroise. 
Celle seconde entrée «lu prince fut , pour *c* sujets, une époque 
que l'on peut dire plus joyeuse que la première, puisqu ils se 
voyaient délivrés, par son entremise, du danger imminent de 
retomber sous une domination étrangère. Aussi , tout le monde 
se hâta de lui témoigner les plus purs sentiments d'allégresse 
>ur un retour aussi prompt que désiré. 

Les victoires remportées par les Allemands contre l'armée de 
Naples, qui dans peu de jours fut contrainte a quitter les états 
du souverain pontife, poursuivie toujours de près par les Autri- 
chiens, firent résoudre le saint père à se rendre de nouveau a 
Hume, d'où il était parti U seconde lois, lorsque les troupes 
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napolitaines approchèrent de sa capitale. Alors , il prit U rouie 
Je Toscane et de Gènes ; mais en retournant k son siège , » 
honora, pour la quatrième fois, la ville de Modene de sa pré- 
sence, et y arriva le 24 du mois Je mai de laJile année tM î^' 
Il fut reçu aux portes de la ville par le duc régnant, et y «*" 
meura jusqu'au 27 du m'me mois. 

Le duc Je Mndène, François IV, a épousé, le ao 11 
Maiue-Béatrix- Victoiue- Joséphine, fille d 
Emmanuel , roi de Sardaigne, née le 6 décembre 179». D* <* 
mariage est issue : 



uin t"i»i 
e Viclor- 



Marie-ThércM-Béatru-CajeUne, née le 1 4 juillet 181 7. 
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MinARDOLI, ville épiscopale , située entre Mantoue et Mo- 
dène, est U capitale d un très-petit élat, possédé, dès le com- 
mencement du XII e . siècle , par la maison de Pico ou de Piso, 
dont l'origine remonte a Hugues , fils de Mainfroi ou Man- 
fredi , qui fut aussi l'auteur de celle des Pii , depuis prince de 
Carpi. Le Contelori et le Finrentini , chacun dans la vie qu'ils 
ont séparément écrite de la fameuse comtesse Malhilde, ont 
publié une charte , dans laquelle cette princesse déclare que 
le marquis Boniface, son père, avait eu de Rodolfe , abbé de 
Nonantola, la cour de Quarentola, avec le château de la Mi- 
randole et deux églises construites dans celle cour: Totam 
Curtem Quarcntulas , cum Castro Miranduljs et cum duahus Erxle- 
siis in dicté curiâ caastructis ; à quoi elle ajoute que , voulant 
montrer sa reconnaissance envers Hugues, fils Je Mainfroi, 
vaillant capitaine , qui l'a fidèlement servie en paix et en guerre , 
elle lui fait don de cette même cour avec ses dépendances , y 
compris le château qu'elle avait fait élever a la Mirandole ; le 
tout a la charge d'acquitter envers l'abbaye de Nonantola, les 



redevances que le marquis Boniface avait coutume de lui payer. 
Hugues, en mourant, laissa un fils nommé Lbald, qui décéda 
sans postérité. La succession d'Ubald fut recueillie par ses héri- 
tiers collatéraux , qui possédèrent, en commun, la terre de Qua- 
rentola. Nous voyons, en effet , que les descendants de Mainfroi , 
par un acte de lan 1174, promirent à la commune de Keggio 
de lui assurer le chemin qui conduisait de Quarentola a Fer- 
rare. Les noms de leurs représentants sont Manfredinus , filius 
Bf mardi , et Bentardus, fraUr Roberti, consules Domés JUiorum 
Manfredorum. ( Alfonso Loschi , Compend. Histor. ) La cour 
de Quarentola tomba depuis sous la puissance de cette même 
commune ; mais ce ne fut pas pour long-tems; car on voit , 
en 1198, les descendants de Mainfroi rétablis à Quarentola. 



(^) Extraite, en partie, des Mémoires du 
iiMïolbécaire du duc <)• Modène. 



Tirakoichi, 



Ce fut cette année que le pape Innocent HT nomma le prévôt 
de la cathédrale de Modène avec l'archiprêtre de Carpi , et un 
nommé Jacques de Casal-Olton, pour connaître d'une certaine 
cause déférée au saint siège. Le prévôt écrivit a ses deux col- 
lègues , qu'ils eussent à procéder sans lui an jugement , parce 
nue les descendants de Mainfroi l'empêchaient de sortir de Mo- 
dène, attendu qu'ils en avaient enlevé tous les chevaux pour 
aller au secours de Quarentola: Maxim* quià non potui hotert 
eauos , quoniàm fijii Manfredonm acquisienint Omncs equos ut 
succurrant Quarentutam. ( Arthi*. Pan/tente. ) Pour affermir leur 
domaine et leur autorité a Quarentola , ces mêmes descendants 
de Mainfroi eurent recours, l'an 1221 , au pape Honoré III, 
en lui représentant que , tenant cette terre de la comtesse Ma- 
lhilde, ils la regardaient comme un Gef de l'église , dont ils 
lui demandaient , en conséquence , une nouvelle investiture ; 
ce qui fut exécuté par un décret du cardinal légat , évêque 
d'Ostie et de Vclctri , en date du i5 avril , et confirmé , le i3 
juin suivant , par un bref de ce pontife. ( Histor. Nonantola. ) 
Malgré le partage que les descendants de Mainfroi firent entre 
eux des biens qui leur venaient de sa succession, le domaine de 
Quarentola avec les droits et honneurs y attachés, restèrent in- 
divis dans leur famille jusqu'au commencement du XIV*. siècle. 
Parmi les branches de cette famille, la plus distinguée était 
celle des Pico ou Pisons , dont nous avons déjà parlé. 1> pre- 
mier d'entre eux qui soit venu à notre connaissance , Pisus de 
Mon/redis, était podestat de Reggio , en 1 1.S4. ( Mural. Rerum 
liai. , tom. VIII , pag. 1073. ) Le nom de Pic devint ensuite 
patronymique dans sa postérité. Nous voyons Henri Pic, 1 
dans deux charte, de Pan 118° 
Lanfranc et Jean, qui ajout 
de Pic Ce n'est qu'au XIV«. 

seigneurs de la Mirandole, parce que cette terre n'entra que ' 
ce tems-là dans leur maison. Elle appartenait auparavant aux 
Modénois, qui, l'an 1267, en firent l'acquisition, avec celle 
de U Molle Papazoni , pour la somme de vingt mille livres , 



1188. 11 avait trou frères, Ubertin , 
nièrent à leurs noms particuliers celui 
1*. siècle , qu'on voit les Pics qualifiés 

rutTP nui' relie terre n'entra nue vers 
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mage. Il sut tellement captiver la bienveillance du prince, qu'il 
en obtint le titre de vicaire de l'empire dam le Modenois. Henri, 
dans le même tenu, lui accorda pour lui et ses cousins, Zappin, 
fils de Nicolas, et un autre Nicolas , surnommé le Grand , fils 
de Jean , l'investiture de Quarantola avec ses dépendances , au 
nombre desquelles était la Miraodole. Le diplôme expédié à ce 
sujet est du a5 janvier i6tt. (Arrhi*. Exlenst. ) François étant 
revenu a Modène pour exercer sa nouvelle charge , donna, peu 
de lems après , une de ses filles en mariage a un des fils de Jean 
Boschelti. ( Chron. Ms. di Carpi. ) Ce degré d'honneur et de 
pouvoir excita l'envie contre lui. Elle alla si loin que, le 27 no- 



DES SEIGNEURS DE LA MIRANDOLE. «$ f 
et en rasèrent ensuite les fortiGcations, qui leurs faisaient cm- pereur Frédéric III, qui Tanna solennellement chevalier. Jean- 
Lra B c - . „ . I François, suivant MaafreJi , termina ses jours le 8 novembre 

L. empereur Henri VII étant venu, lan i3ii, en Italie , ' 1467. 

T ^^^J£^iS^^tr^^ GALEOTTO PIC. 

Gaieotto Pic , successeur de Jean-François son père , 
épousa, l'an 1468, Blahche. fille légitime de Nicolas III, 
marquis d'Est. Fier de cette alliance , H prétendit avoir seul 
toute la succession paternelle , et pour l'envahir , il prit pré- 
texte de l'accusation d'un crime de lèse majesté impériale , 
qu'on n'explique pas, formée contre Antoine-Marie , son frère. 
L'ayant en conséquence fait arrêter , il l'enferma chargé de 
fers au fond d'une tour. 11 fit a-peu-près le même traitement 
a Julie, leur mère commune, qu'il retint prisonnière dans sa 
chambre, parce qu'elle avait pris le parti d'Antoine - Marie. 
Celui-ci , remis en liberté au bout de deux ans , vécut quelque 
tems en paix avec son frère; et pendant cet intervalle, il 
épousa Constance, fille de Sante-Bentivoglio. (Murât. Rcr.dal. 
tom. XXIII , col. 900.) La guerre s'étant renouvelée entr'eux, 
il n'y eut plus moyen de les amener à aucun accommodement. 

Jean Pic , leur frère , cependant éloigné de sa patrie , culti- 
vait tranquillement les lettres avec une ardeur incroyable. Les 
progrès qu'il y fit surpassent toute croyance , s'il est vrai qu'à 
Cage de dix- huit ans il savait vingt - deux langues]; ce qui serait 
encore difficile a croire , en ne l'entendant que des élé- 
ments de chacune de ces langues. Quoi qu'il en soit , a 
l'âge de vingt - quatre ans , il osa faire afficher a Rome 
et soutenir publiquement des thèmes sur tous les objets des 
sciences, sans en excepter aucune, de re omnisriMi, comprises 
en quatorze cents conclusions, lesquelles, à l'exception d'une 
légère teinture de géométrie qu'on y voit répandue , prouvent 
mieux le mauvais goût de son siècle que l'étendue des connais- 
sances utiles qu'il avait acquises. Ces thèses furent déférées par 
les envieux de la gloire de l'auteur, au pape Innocent VIII , qui 
ne put s'empêcher d'en censurer plusieurs articles. Pic se dé- 
fendit par une apologie , et à la fin se soumit au pape Alexan- 
dre VI, qui lui accorda, l'an i4q3, son absolution (1). Il mourut 



t i3ai , François Bonacossi , fils de Passerin , ayant pris 
en trahison François Pic , avec ses deux fils , Prendiparte et 
Thomas, les fit jeter dans le fond d'une tour, où ils moururent 
de faim , après s'être mutuellement dévorés. (Murât, Remm 
liai. , tom. XI, col. io5, et tom. XV, col 583. ) Le lieu de 
cette horible scène , appelé CasUllarium , est placé dans le 
Modénois par l'auteur des Annales de Modène, et dans le 
Mantouan , par Jean Bazzano, dans sa chronique. La justice 



divine ne laissa pas impunie dans ce monde une telle atrocité. 
Ce fut Louis de Gonzague qui se rendit l'exécuteur de sa ven 
séance. Après avoir tué Passerin dans Mantoue, il se saisit des 
fils de celui-ci , François et l'abbé de Saint-André , ensemble 
de ses petits-fils, Gui et Pinnamontc, puis les remit entre 
les mains des Pics , qui, les ayant conduits dans la prison où 
François Pic était mort avec ses fils, les firent expirer dans les 
supplices. {Murât, ibid., tom. XI, col. 116, et lom. XIII , 
col. 66a. ) Villani, auteur contemporain, pariant de ce fait 
dit que les fils de Passer iu furono constgnati al Jigliuolo di 
M. Francisco délia Mirandola. Ce fils , dont il parle sans le 
nommer , était petit-fils de Nicolas , surnommé le Grand. Ce 
fut par lui , et par Paul , fils unique du malheureux Prendi- 
parte , que se propagea la lignée des Pics. Paul n'eut pas un 
meilleur sort que son père, ayant été tué, l'an 1 355, dans une 
sédition qui s'était élevée à Vérone, dont il était podestat. 

La même année, l'empereur Charles IV étant descendu en 
Italie , François , Prendiparte , Thomassin et Spineta , fils de 
Paul, avec Jean, Francesquin et Prendiparte , fus de Nicolas , 
vinrent se présenter a lui dans Mantoue, «t en obtinrent une 
nouvelle investiture de Quarantola et de la Mirandole ; mais 
quoique cette investiture fût commune a tous , la propriété de 
» Mirandole resta aux seuls descendants de Paul. L an i43a 
etnon i4>4* comme le marque Chazot) , Jean et François , 
de Paul , obtinrent de l'empereur Sigismond un di- 
plôme par lequel il érigeait en comté la terre de Concordia , 
qui leur appartenait. François épousa Pierrette , fille de Marc 
rio, dont il eut Taddée, qui fut mariée au marquis Jacques 
Malespina, et deux fils qui moururent sans postérité; ce qui 
rendit Jean , son frère , qui lui survécut, seul maître de Con- 
cordia. Jean Pic épousa, l'an 1416, Catherine, fille de Guil- 
laume Bevilacqua , dont il eut Jean-François , qui suit , et 
Ntrelas , mort dans Pélat ecclésiastique en 1448. 

JEAN-FRANÇOIS PIC. 

JE\9-FnAHÇpts Pic , successeur de Jean , son père , épousa 
Julie, fille de Fellrin Bojardo, qui le fit père de Gaieotto 
Pic, d'Antoine-Marie et de Jean , dont il sera parlé ci-après ; 
plus, de deux filles , Catherine , femme, i«. de Lionel Pio, 
a*, de Rodolfe Gonwgue ; et Constance , mariée a Pino des 
OrdelafB , seigneur de Forli , puis au comte de Montegnana. 
I.'atné de ces enfants avait déjà quatorze ans, lorsqu'en i45a, 
" vint avec son père a Ferrare pour rendre hommage à l'em- 
V. 



à l'âge de trente- trois ans , le 24 février i4;}5 , le 
que le roi Charles VIII fit son entrée dans Naples. 

Gaieotto Pic termina sa vie le 7 avril i4aq» laissant de son 
mariage avec Hlanchc-Maric, fille naturelle de Scipion d'Est, 
trois nls , Jean-François , Louis et Frédéric , avec une fille , 
Madeleine, qui se fit religieuse a Florence. 

JEAN-FRANÇOIS PIC. 

jRAir-FftAffÇOis Pic , fils aîné de Gaieotto , loin de s'appli- 
quer a éteindre le feu de la discorde que l'ambition de son 
père avait allumé dans sa famille , l'entretint en marchant sur 
ses traces. Le refus persévérant qu'il fit de partager la succes- 
sion paternelle avec ses frères , Louis et Frédéric, le mit con- 
tinuellement aux prises avec eux. Louis , appuyé des forces 
d'Hercule d'Est, et de son beau-père Jacques Trivulce, 



(1) « Je ne sais , dit l'abbé* de Longuerue, si Pic de la Mirandole 
fit autaut de bruit dans sou siècle qu'on le dit; mais il ne le mérita 
guère. Ce que nous avons de lui est peu de choie. C'était un homme 
a qui la lecture des Scholasliqnes, et pcul-èlre auai les louanges des 
flatteurs qui ne manquent jamais aux grands, avaient gâté l'esprit. Il 
croyait savoir et pouvoir répondre de omiti rc Jcilili 11 ne faut point 
d'autre titre pour avoir droit d'être logé aux Petites-Maisons. Il 
voulait réfuter l'Alcoran sans savoir Crabe; et vraisemblablement il 
ne le connaissait que par la Ires-misérable traduction qui est dans 
Pierre le Vénérable. Cet homme-li voulait accorder Platon et 

• Arutote, saint Thomas et Scot; réfuter toute» les sectes, toutes le* 
» religions . concilier tous les théologiens et tous les philosophe » ; 

• enfin il finit par vouloir se faire moine. » ( Uagturuana , p. 60. ) 

ài 
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nuis de Vigevano, dépouilla, l'an i5o3 , son aîné de la Miran 
uole et de Concordia. S'élant donne ensuite au service du pape 
Jules 11 , il fut lué, l'an 1609, en combattant a la tête de ses 
troupes contre les Vénitiens. Deux ans après, Jules II , dont 
personne n'ignore la haine qu'il portait au» Français et a leurs 
alliés , étant venu faire en personne le siège de la Miraodolc 
dont ils s'étaient emparés , l'emporta d'assaut , et y entra par 
la brèche. Mais il ne la garda point, et la rendit à Jcan-Frauçois, 
moyennant vingt mille ducats qu'il exigea de lui, avec son 
serment de fidélité. La bataille de Ravenne , gagnée le 1 1 avril 
i5ia par les Français, 1rs remit en possession delà Mirandole, 
et contraignit de nouveau Jean-François d'en sortir. L'empe- 
reur Maximilien l'y rétablit quelque tenu après. 11 jouissait 

lucmenl 
l'imila- 
second 

du nom, son neveu, fils de Louis, étant entré de nuit dans la 
ville avec quarante hommes armés, le poignarda ainsi qu'Albert 
son fils, comme ils étaient prosternés devant un crucifix. L'as- 
sassin fit en même tems enfermer Jeanne CarafTa, femme de 
Jean - François , et Charlotte des Ursins avec son mari Jean- 
Thomas Pic , et Paul , le dernier de leurs fils. ( Tliuan. Au/. , 
liv. 8.) On ignore ce que devinrent leurs autres enfants, a 
l'exception de Bëatrix, mariée a Paul Torclli , comte de Mon- 
techiarugolo , cl qui fut mère du comte Pomponio, littérateur 
célèbre- (Voy. aux comtes de Guastalle.) Galeolto jouit paisible- 
ment du fruit de ses crimes, jusqu'en i556. Son cousin, Jean- 
Thomas, s'élant échappé de sa prison , fit des efforts pour ren- 
trer dans les domaines de son père. Quoiqu'insuffisanls pour 
son rétablissement, ils déterminèrent Galeolto, lan iS-i-'i a 
remettre son état au roi François 1 , qui lui donna en com- 
pensation des terres en France. Il mourut en 1^71 , laissant de 
ta femme Hifpolytbde Go.nzagup. , fille de Louis de Gon- 
zague , comte de Sabionetta , Louis , qui suit , avec deux 
filles , Silvie , femme de François , comte de la Rochefou- 
cauld , et Fulvie , mariée a Charles de la Rochcfouca ' 



LOUIS. 

Louis, fils de Galeotto , ne lui survécut que trois ans , étant 
mort en 1S7 4- De Fulvie, son épouse, fille d'Hippolytc de 
Correggio , il eut, outre Galeotto, qui fut commandeur de 
Malte, Frédéric, son successeur, mort, en 1603, sans enfants; 
Alexandre, qui , par un diplôme impérial de l'an 1619, fut créé 
duc de U Mirandole, et mourut en 1637 , après avoir perdu , 
la même année , Galeot to 1 1 1 , son fils , qu'il avait eu de Laube , 
fille de César d'Est , duc de Ferrare. 

GALEOTTO III. 

GAtEono III, en mourant, laissa de Marie Ci Bo, sa femme, 
un fils en bas âge, nomme Alexandrs , qui, de son épouse 
Anne-Béatrix d'Lsl, fille d'Alfonsc 111 1 duc de Ferrare, eut 
plusieurs enfants , savoir : François, mort avant son jpère , le 
iu avril iGBq ; Galeotto; Jean; Louis, cardinal ; Marie-Eli- 
sabeth; Laure, mariée à Ferdinand de Gonzague, prince de 
Castiglione ; et Fulvie , femme de Thomas , prince d'Aquino. 
Alexandre, étant mort l'an 1691, eut pour successeur son 
petit- fils François -Marie, ne le 3o septembre 1688, de 
François Pic et de Camille Borghèse. Ce fut Brigitte , grand'- 
lante de François-Marie, qui prit soin de sa tutelle. Pendant 
la guerre que se faisaient en Italie le roi Philippe V et l'empe- 
reur , elle fil entrer des troupes allemandes dans la Mirandole, 
et obligea la Chetardie , commandant de la garnison française, 
de se retirer. Devenu majeur en 1704 , François-Marie embrassa 
le parti de la France et de l'Espagne. L'empereur, qu'il irrita 
par la, confisqua son état , et le vendit , pour cent soixante 
mille pistoles , au duc de Modène , qui en reçut l'investiture le 
■ a mars 1711 , et voulut bien assurer a François-Marie, duc 
dépouillé , une pension annuelle de trois mille pistoles. Celui- 
ci mourut en Espagne sansenfantsde sa femme Marie-ThÉresf, 
fille de Philippe - Antoine Spinola , marquis de Los-Balbazes , 
qui fut noyé , le 1 5 septembre i7a3, dans le jardin d'Ognato a 
Madrid , par un orage qui inonda son jardin et sa 1 
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DES DOGES DE VENISE. 



république de Venise doit son origine aux Vcnètes, anciens 
peuples d'Italie , que les uns font venir des Vcnètes de l'Armo- 
rique , les autres des Hénètes de la Paphlagonie. L'an 45* , a 
l'irritée des Huns en Italie , sous la conduite d'Attila , les peu- 
pics de la Vénétie , se trouvant hors d'état de leur résister , se 
réfugièrent dans les petites îles formées le long de (amer Adria- 
tique, dont la principale était lliallo. La réunion de ces (lots, 
au nombre de soixante-douze , a fait depuis la ville de Venise , 
dont le gouvernement ( quoique toujours autonomique , a souf- 
fert quelque variation. D'abord chaque île fut gouvernée par 
uu tribun particulier. Ces tribuns, au nombre de douze ( t ), 
furent remplacés, vers la fin du septième siècle, par un magis- 
tral suprême et perpétuel, nommé DOGE ou DUC, dont l'au- 
torité, limitée par les lois, s'étendit sur toutes les îles confé- 
dérées de la mer Adriatique. Des doges, la république de Venise 
pissa, l'an 737 , sous un magistrat annuel, appelé MAÎTOB DE 
L.i milice ; mais quatre ans après, les doges furent rétablis ; et 
cet état subsiste encore de nos joursC^Sy), avec celte différence 
néanmoins que le gouvernement de Venise est aujourd'hui pure- 
ment aristocratique, au lieu qu'il était autrefois presque mo- 
narchique. 

Les historiens modernes ont prétendu que Venise avait été 
indépendante dès Son origine. Mais celte prétention est réfutée 
par M. de Saint-Marc , qui prouve , par des exemples multi- 
pliés, que Venise à été non-seulement soumise aux empereurs 
grecs , mais qu'elle a été aussi sous la dépendance des rois ttoths , 
et donne mAmc lieu de soupçonner qu'elle ne fut pas absolu- 
ment étrangère a l'empire (TOccident. 

PAUL ANAFESTO, dit PAOLUCCIO. 

Paul Anafesto, dit Paoluccio, est élu le premier dogf 
perpétuel de Venise dans une assemblée tenue , l'an , à 
m raclée , par Christophe , patriarche de Grado , les évéques 



(t) Voici les noms des famille» qui sortent de ces doute tribuns, et 
qui, par une espèce de miracle , se sont conservés jusqn'a doi jours. 
Ce >ont les Conlarini , les Morotini , le» Gradeoighi , les Bndnari , les 
Tiepoli, les Micheli, les Sanudi, le» Memmi, les Falieri, les Dandoli, 
If» Polani et les Baroxxi. Il y a quatre autres familles presque aussi 
snriennes que celles-ci, et qui signèrent avec elles la fondation de 
l'église de Saint-Georges en 800 : ce sont les Justiniani, les Cornari , 
le» Bruadini et les Bembi. Ces seise familles composent la première 
classe de la noblesse vénitienne. La seconde classe est composée de 
ceux dont les noms se trouvent dans le livre d'or , écrit en 1307. Oo 
sort dans la troisième classe cent qui , depuis ce lems-la , ont acheté 
liun litres de noblesse ; et dans la quatrième , ceux qui ont été abrégés 
par le sénat , tels que les Bcnùvoglio , etc. 



suffraeanu, ou du moins ceux dont les sièges avaient été trans- 
férés dans les lies, le clergé , la noblesse et le peuple de ces îles. 
Les dissensions qui régnaient depuis plusieurs années entre leurs 
tribuns furent le motif qui porta les Vénitiens a les supprimer 
et a leur substituer cette nouvelle magistrature. Le doge avait 
le pouvoir d'assembler le conseil , de nommer les tribuns des 
troupes et les juges civils , en un mot , de présider a toutes les 
affaires du gouvernement. L'an 7i5, le doge Paoluccio fait un 
traité avec Liutprand, roi des Lombards, par lequel on règle 
les limites des deux états. Les Vénitiens dès-lors possédaient 
en terre ferme ce qui était renfermé entre les rivières dites la 
grande et la petite Piave. Ces possessions , ainsi que tout l'état 
de Venise , étaient indépendantes du royaume des Lombards. 
L'an 717 , le doge Paoluccio termine ses jours , après avoir gou- 
verné pendant vingt ans avec honneur. 

MARCEL TEGAGLIANO. 

717. Mabcel Tbgagliako, de la ville d'Héraclée, l'une 
de celles qui composaient l'état de Venise, est élu 11*, doge 
après la mort de Paoluccio , sous lequel il exerçait la charge de 
général de la milice. On fait l'éloge de sa prudence et de sa 
bonté. Son gouvernement fut très -paisible. 11 mourut Tan 7*6. 

ORSO, III*. DOGE. 

736. Onso, III*. doge, successeur de Tegagliano, et natif 
comme lui d'Héraclée, reçut à Venise , l'an 737 , l'exarque Eu- 
tychius, à qui le roi Liutprand avait enlevé Ravcnne , et le réta- 
blit Tannée suivante , a la prière du pape Grégoire IL L'église 
de Grado étant inquiétée par Calixte , patriarche d'Aquilée , 
qui voulait la soumettre à son obéissance, Orso prit sa défense, 
et obligea le prélat à laisser cette église en paix. Orso fut tué , 
l'an 7.H7 , dans Héraclée , en voulant apaiser une sédition qui 
s'y était élevée. 

Après sa mort , les factions n'ayant pu se réunir pour le chois 
d'un nouveau doge, on prit le parti de supprimer ce magistrat 
perpétuel, et de lui substituer un magistrat annuel , sous le nom 
de maître de la milice. 

MAITRES DE LA MILICE. 

DOMINIQUE LÉON. 

Dominique Lto» fut élu maître de la milice en 737. 11 eut 

Kur successeur , en 738 , Feux Cobmcola , qui fut remplacé , 
n 739 , par Decsdedit , fils du doge Orso. 
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JOVIEN ou JULIEN. 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

d'Olivolo, qui fait aujourd'hui partie de la ville de V. 
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Jovien ou Julien , élu l'an 74» 1 joignit au titre de maître 
de la milice celui de consul, qu'il obtint de l'empereur. Ce 
dernier titre, dont plusieurs ducs en Italie furent honorés en 
ce lems-là , faisait jouir des plus grands honneurs ceux auxquels 
on le donnait ; et comme il était a vie , il leur conservait , lors- 
qu'ils n'étaient point en place, la préséance sur leurs successeurs 
(Saint-Marc.) 

GIOVANNI FÀBR1CIACO. 

Giovami Fabriciaco , fait maître de la milice en 741 , n'a 
cheva pas son année. Us Vénitiens s'étant soulevés contre lui , 
le déposèrent et lui crevèrent les yeux. 11 fut le dernier maître 
de la milice. Les Vénitiens, s'apercevant alors des inconvé- 
nients de cette magistrature annuelle, résolurent, dans une assem- 
blée tenue à Malamocco , de rétablir l'autorité ducale. 

DOGES RÉTABLIS. 

DEUSDED1T, ou THEODAT. 

74a. Deusdedit , ou The odat , fils du doge Orso , et le mime 
_ui avait été maître de la milice , est cïu le 1V«. doge de- 
Venise. Il fixa sa résidence a Malamocco , ne voulant point de- 
meurer a Heracléc , qui avait été le théâtre de l'assassinat de 
son père. L'empereur lui donna le litre de consul impérial. Par 
un traité qu'il fit avec Astolphe , roi des Lombards , il étendit 
le territoire de l'état de Venise. Les doges, ses prédécesseurs , 
avaient fait construire des forts à l'embouchure de la plupart 
des fleuves qui se jettent dans les lagunes. Pour rendre cette 
chaîne plus exacte, Théodat fit élever uue grande tour sur une 
des rives du port de la Brente. Mais tandis qu'il pressait l'ou- 
vrage , un séditieux, nommé Galla, excita contre lui uuc émeute, 
dans laquelle il fut tué l'an 755. (Dundati Chrm. , tom. Xll , 
rer. liai. ) 

GALLA. 

755. Galla trouva moyen, après avoir fait périr Théodat, 
de se faire élire à sa place. Il fut le V e . doge ; nuis il le fut peu 
de teins. Des citoyens zélés, voyant l'abus qu'il faisait de son 
autorité, se saisirent de lui l'an 756, lui crevèrent les yeux, et 
l'envoyèrent en exil. 

DOMINIQUE MONÉGARIO. 

756. Dominique MoNÉGABiofut choisi pour succédera Galla; 
mais dans la crainte qu'il n'abusât du pouvoir suprême , on lui 
donna pour adjoints deux tribuns , qui devaient changer tous 
les ans. Ces liens ne furent pas capables de contenir le caractère 
alticr et féroce de Monégario. Il compta pour rien les tribuns, 
méprisa leurs conseils, et ne suivit d'autres lois que celles de 
son caprice et de ses passions. Les Vénitiens supportèrent ce 
gouvernement lyranique pendant huit ans. Enfin, l'an 764, leur 
patience étant épuisée , ils curent recours au remède déjà usité. 
On aveugla le doge, et on le chassa. (iWo/i Chron.) 

MAURICE GALBAIO. 

764. Maurice Galbaio , d'une famille noble d'Héraclée , 
suivit une conduite toute opposée a celle de Monégario , qu'il 
remplaça. Il se fit tellement aimer du peuple, qu'on lui donna , 
l'an 777 , Jeah , son fils , pour collègue. C'est la première fois 
que les Vénitiens eurent deux doges a la fois; exemple , dit Mu- 
ratori , qui, dans la suite , produisit Je pernicieux effets. L'an 
777 , suivant Dandoio , le doge Maurice Galbaio meurt fort 
regretté des Vénitiens. Il avait fait ériger, la onzième année de 
son gouvernement, ou l'an 77S, un évéché dans la petite fle 
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avait fait nommer Obélélo , qui fut sacré par le patriarche de 
Grado. 

JEAN GALBAIO. 

787. Jêan Galbaio, fils de Maurice, continua de gouverner 
l'état de Venise après la mort «le son père , qu'il n'imita qu'en 
un point ; ce fut en se faisant associer au ilogat Maurice, son 
fils. Du reste , le gouvernement de ces deux magistrats fut une 
vraie tyrannie. L'an 801 , après la mort d'Ohélérto, évêque d'Oli- 
volo , Jean, à la recommandation de l'empereur Nicéphore , 
ayant fait élire en sa place un grec , nommé Christophe , les 
tribuns de Venise , qui visaient mal avec le doge , engagèrent 
le patriarche de Grado à refuser la consécration à l'élu. Furieux 
de ce refus , le doge et son fils passent avec des troupes à Grado, 
et précipitent le patriarche du haut d'une tour où il s'était, 
réfugie. (> prélat se nommait Jean , comme le doge. Baronius , 
d'après Sabèllicus et Pierre Giustiniani, dit que Paulin, pa- 
triarche d'Aquiléc , tint dans Altino, l'an 802 , un concile, où 
il excommunia les auteurs de ce meurtre et leurs complices. Mais 
la mort de Paulin , arrivée le 1 1 janvier Ho a , a vraisemblable- 
ment précédé cet événement , ou du moins n'a pas laissé à Paulin 
le teins d'assembler ses collègues pour en tirer vengeance par 
la voie des censures. (Voy. dans la Chronol. des conciles celui 
d' Altino, de l'an 799.) L'an 8o3 , Korlunat , qui avait suc- 
cédé au patriarche Jean, dont il était parent, se concerte 
avec plusieurs nobles vénitiens pour faire déposer le doge. La 
conjuration ayant été découverte , le patriarche se sauve en 
France , et les autres conjurés se retirent à Trévise. Ceux-ci, 
l'an 804 , par les intelligences qu'ils entretenaient avec les no- 
bles restés à Venise , font élire subitement pour doge le tribun 
Obélério ; ce que Jean et Maurice , son fils, ayant appris, ii» 
prennent aussitôt la fuite. Ils firent dans la suite divers efforts 
pour rentrer à Venise ; mais toujours rejetés, ils finirent leurs 
jours dans l'exil., ( Dandoli Chron. ) 

OBÉLÉRIO. 

804. Obélério , appelé par les auteurs français Willèee 
ou Willebin, tribun d'Héraclée, est placé sur le trône ducal, 
avec grande solennité , à Malamocco , où les doges avaient fixé 
leur résidence. Bientôt après, il oblint pour collègue Beat, 
son frère. L'an 806, au mois de janvier, l'un et l'autre, accom- 
pagnés de Paul , duc de Zara , et de Donat , évéque de cette 
ville, députés de Dalmatie, viennent trouver, avec des pré- 
sents , l'empereur Charlemagne a Thionville, « On ne sait pas 
• bien , dit Muratori , quel fut l'objet de cette ambassade, ni 
» ce qui fut traité dans les conférences qu'elle ocrasiona. Les 
» historiens nous apprennent seulement que l'empereur fit , 
u avec les doges et les députés, quelques règlements concernant 
» les doges et les peuples, tant de Venise que de la Dalmatie». 
Ces deux peuples étaient en dissension depuis quelques années; 
et Pépin, roi d'Italie, dans le dessein de s'agrandir, attisait le 
feu que son père voulait éteindre. L'empereur grec , qui péné- 
trait les vues de Pépin, envoie le patrice Nicétas avec une f lut le 
dans la mer Adriatique. Nicétas fait une trêve, jusqu'au mois 
d'août, avec Pépin, après quoi il s'en retourne à t onslanti- 
noplc avec le doge Beat , qui rapporta de son voyage le titre de 
consul, dont l'empereur Nicéphore l'avait honore. La même, 
année, les deux doges obtinrent du peuple que VaientiW, leur 
troisième frère, leur fût associé.- L'an 809, une armée navale, 
envoyée sous le commandement de Paul , arrive sur les cotes 
de Dalmatie , et de là se rend a Venise , d'où elle part après y 
avoir hiverné , pour aller s'emparer de l'île et de la ville de 
Comachio , situées sur le bord de la mer , au— delà de ce qu on 
appelait alors le Grand -Pô ; mais elle est mise en déroute par 
la garnison de Pépin, et obligée de retourner à Venise. Cet 
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échec détermine le commandant a traiter avec Pépin, comme 
•'il n'eût été envoyé que pour cela par son inatlrc. Mais «'étant 
aperçu que les doses traversèrent la négociation , et qu'ils lui 
tendaient même des embûches, il (ait voile pour Consianli- 
nople. L'an 8«o, le roi se rend mailre de toutes les îles des 
Vénitiens, à l'exception de Kialio. Sigonius dit que Pépin, 
ayjnt voulu poursuivre les Vénitiens dans cette retraite, ses 
vaisseaux, qui tiraient beaucoup d'eau, s'embourbèrent dans 
les lagunes, et donnèrent par-là un grand avantage sur eux aux 
biiimenls ennemis, qui , plus légers et voguant librement, dé- 
firent sans peine celte lourde llolle, et remportèrent une vic- 
toire complète. La même année, après la mort de Pépin, arrivée 
à Milan le 8 juillet, Cliarlemagne reçoit, au mois d'octobre, un 
ambassadeur de l'empereur grec, avec lequel il fait un traite de 
paix, en vertu duquel il rendit la Vénctic l'an 8ia, suivant 
ighinart. Celte Vénélie, au reste, ne consistait que dans ce qui 
représente aujourd'hui te degado ou le duché : Venise , Chiozza, 
Malamocco , Torcello, au milieu des lagunes, faisaient les 
places de cet état. L'an 81 1, Charlemagne congédie l'ambassa- 
deur grec ; et ayant appris que les Vénitiens avaient déposé le 
doge Obélério et ses deux frères, a cause de leur perfidie, il 
ordonne que le premier soit envoyé a l'empereur Nicéphore, 
son seigneur. 

ANGÉLO PARTICIACO , ov PARTIC1PIATIO. 

81 1. Angélo Particiaco, ou Participiatio, natif d'Hé- 
raclcc, fut élu doge après la déposition d'Obélério et de ses 
frères. Quelque bonne opinion qu'on eût de la sagesse et des 
talents d'Angélo, on lui donna deux tribuns pour adjoints. Il 
transféra le siège ducal de Malamocco a Riallo, où il bâlit le 
palais des doges, qui existait encore du tems d'André Daudolo, 
oVe lui-même et historien de Venise, c'est-à-dire vers le 
milieu du quatorzième siècle. C'est vers l'an 8i5 qu'on croit 
à Venise que les Vénitiens trouvèrent le secret d'enlever les 
reliques de l'évangéliste saint Marc, cl de les transporter chez 
eu» d'Alexandrie où elles étaient honorées d'un cullc public de 
tems immémorial. Les Vénitiens croient encore les avoir aujour- 
d'hui, et assurent qu'elles sont placées dans la chapelle ducale, 
mais qu'ils ne savent pas précisément l'endroit ; c'est un secret 
réservé au doge et aux procurateurs di Sapra. Ce qu'il y a de 
certain , c'est que l'enlèvement de ces reliques a donné lieu à 
la république de l'adopter pour patron, au lieu de saint Théo- 
dore, martyr, qui l'était anciennement. Quant au secret sur 
IVndroit où elles sont placées, ce peut être l'effet de la religion 
et de la politique des anciens souverains de l'état, qui vrai- 
semblablement se persuadaient que la durée de la république 
«tait attachée à la conservation de ce précieux dépôt. Le doge 
Angélo Particiaco avait deux fils, Giustiniani et Jean. L'an 819, 
il envoya l'aîné à la cour de Consianlinople, où l'empereur Léon 
l'Arménien le fit hypate ou consul impérial. Pendant ce voyage , 
Aneelo se fit donner Jean, son deuxième fils, pour collègue. 
Mais Giustiniani , à son retour de Consianlinople, trouva fort 
mauvais qu'on eût, à son préjudice, élevé son frère à celle 
dignité. Il refusa d'entrer dans le palais, et alla se loger , avec 
Felicilé, sa femme, dans une maison particulière de Venise. Le 
père , qui l'aimait tendrement , se repentit de lui avoir causé 
f déplaisir. Pour l'apaiser, il déposa son fils Jean , l'envoya 
en exil, et peu de tems après se fil associer dans le dogat , non- 
seulement Giustiniani , mais encore le fils de celui ci, nommé 
Augélo. Tout ce procédé mit Jean de fort mauvaise humeur. 
Il alla trouver I empereur Louis le Débonnaire pour lui en 
porter ses plaintes. Ce prince, l'ayant reçu avec bonté, inter- 
posa ses soins pour le réconcilier avec son père, en le renvoyant 
i Venise, Le doge Angélo, pour ôter toute occasion de discorde 
entre les deux frères, crut ne pouvoir mieux faire que d'envoyer 
Jean , avec sa femme , demeurer à Consianlinople. L'an 821 , 
Angélo, bis du doge Giustiniani, et neveu de Jean, meurt 
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dans cette même ville , où il était venu pour saluer Michel le 
Bègue, nouvellement élevé à l'empire. L'an 837, le doge Angélo 
Particiaco termine le cours de sa vie a Venise. 

GIUSTINIANI PAKTIC1ACO. 

827. Giustiniani Pabticiaco continua de gouverner la 
république de Venise après la mort de son père. Il rappela de 
Constantinoole Jean, son frère, et l'associa au dogat avec te con- 
sentement du peuple. H mourut l'an 839 , laissant plusieurs 
legs pieux , et surtout un fonds considérable pour bâtir une 
église à l'honneur de saint Marc. 

JEAN PARTICIACO. 

829. Jean Pabticiaco, après avoir été le collègue de Gius- 
tiniani, son frère, devient son successeur. L'an 83o ou environ, 
il marche contre Obélério, doge déposé, qui, étant revenu de 
son exil, s'était fortifié dans l'île de Vigilia. Il assiège cette île; 
mais les habitants de Malamocco, qui elaient dans son armée, 
l'abandonnèrent pour passer au service d'Ol-élerio , parce qu'il 
était leur compatriote. Le doge Jean bisse, alors, Vigilia, et 
va se jeter sur Malamocco, qu'il prend et livre aux flammes, 
après quoi , étant revenu devant Vigilia, il se rend maître de 
l'île et de la personne d'Obélério, qu il fait décapiter. L'an 8.55, 
quelques nobles vénitiens , mécontents du gouvernement de 
Jean, se soulèvent, le chassent cl mettent à sa place un certain 
Caroso, Gis du tribun Boni face , et tribun lui-même. Mais au 
bout de six mois , le plus ^raml nombre , indigné de celle 
usurpation, se saisit de Caroso, lui creva les yeux et l'envoya 
en exil. Jean, qui s'était réfugié auprès de Ixmis le Débonnaire, 
fut alors rétabli, mais ce ne fut pas pour long-tems. L'an 837, 
une nouvelle conjuration s'élant formée contre lui , il fût 
arrêté dans l'église de Saint-Pierre, le jour de la féte du saint, 
29 juin , et , après qu'on lui eût coupé la barbe et les cheveux , 
on le força de se faire ordonner clerc dans l'église de Grado, 
où il termina ses jours. 

PIERRE TRADONICO. 

8^7. Pierre Tradonico, natif de Pôle, et domicilié à 
Riallo, est élu pour succéder à Jean dans le dogat. Bientôt après, 
il obtient du peuple qu on lui donne Jean, son fils pour collè- 
gue. L'an 83g ou environ , étant passé avec une flotte en Dal- 
matie, il fait, avec les Sclaves qui habitaient celte province, 
un traité par lequel ils s'engagent à ne plus exercer la piraterie 
sur la mer Adriatique. De là ayant fait voile vers les Iles de 
Narenta, il conclut un semblable traité avec Drosorico, duc de 
ces îles. A son retour , il reçoit le patrice Théodose , qui , 
après lui avoir conféré , de la part de 1 empereur Théophile , le 
titre de protospathaire impérial, l'engagea à faire un armement 
considérable sur mer, contre les Sarrasins. l.a flotte vénitienne, 
composée de soixante vaisseaux , alla débarquer à Tarente, où 
l'on en vint aux mains avec les Infidèles , qui , étant bien 
supérieurs en nombre, taillèrent en pièces, ou firent prisonniers 
tous les Vénitiens, rïersde cette victoire, les Sarrasins montent 
sur leurs vaisseaux pour aller ravager les côtes de la mer Adria- 
tique. Le deuxième jour de Piques , ils prennent et brillent 
Ausera, dans la Dalmatie; A ncône éprouve ensuite le même 
traitement. Le doge Pierre obtient , l'an 843 . de l'empereur 
Lolhaire , la confirmation de la franchise des domaines , dont 
la république jouissait dans le royaume d'Italie. L'an 856 , il 
reçoit à Venise l'empereur Louis 11 et sa femme Angelbergc, 
au-devant desquels il avait élé avec son fils et un superbe cor- 
tège jusqu'à Bondolo. L'an 864 » plusieurs nobles ayant cons- 
piré contre lui, le mettent à mort, le i5 mars, dans le monas- 
tère de Sainl-Zacharie, où il s'élait rendu pour célébrer la fête 
de ce saint. 11 avait perdu , quelque tems auparavant , le doje 
Jean , son fila, 



Digitized by Google 



CHRONOLOGIE 



ORSO PART1C1VCO, ou PARTICIPIATIO. 



864. Oaso Pabticiaco, ou Pabticipiatio, est élu doge 
après la mort de Pierre Tradonico. L'empereur Basile l'honore 
du litre de protospathaire, et en reconnaissance, Orso lui envoie 
douze grosses cloches. (Ce furent les premières, si l'on en croit 
André Dandolo , dont les Grecs se servirent. ) Léon Allatius 
convient aussi qu'anciennement les cloches n'étaient point en 
usage parmi eux. C'est aux Italiens , dit Muratori f qu'on en 
rapporte communément l'invention, quoiqu'il soit vrai nue 
les petites cloches ou sonnettes aient été d'usage dans 1 an- 
tiquité païenne. L'an 877 , les Sarrasin» étant venus assiéger 
la ville de Grado , sont obliges de se retirer par la vigoureuse 
défense des habitants et sur la nouvelle de l'arrivée d'une flotte 
vénitienne , commandée par Jean , fils du doge. Ils vont de là 
saccager Comachio. Peu de tenu après, Je ah fut donné pour 
collègue a son père. De l'aveu de l'historien Dandolo , les mar- 
chands vénitiens étaient alors dans l'usage de vendre les Chré- 
tiens pauvres aux corsaires sarrasins , ou «rlavons. Le doge et 
le sénat de Venise s'étant concertes, défendirent un commerce 
si honteux, sous les peines les plus rigoureuses. L'an 881 , le 
doge Orso cesse de vivre, prince recommandable , ditMuralon, 
par sa sagesse , sa piété et son amour pour la paix. La ville dr 
Venise s'agrandit sous son gouvernement, par l'addition d'une 
autre île, nommée Dorso-Duro. Ce lut par ses soins que furent 
terminées, pour un teras, les longues querelles des patriarches 
d'Aquilee et de Grado. 

JEAN PART1CIACO II, ou PARTICIPIATIO. 

88r. Jkan Pabticiaco II, on PAaTiciPiATiO , devient le 
successeur d'Orso, son père, dont il était le collègue. Peu de 
tenu après, il envoie Badoër à Home, pour demander au pape 
Jean VI U le comté ou gouvernement de Comachio. Mais Marin, 
de cette ville, iustruit de ce dessein, attend Badoër sur la roule; 
et, l'ayant blessé à la cuisse, le prend et le met en prison. 
Badoër n'oblient son élargissement qu'en promettant de ne 
point tirer vengeance de celle insulte ai du mal qu'on lui 
avait fait. Il n'eut pas le tenu de violer sa promesse, s'il en 
eut l'envie, étant mort de sa blessure peu de jours après son 
retour a Venise. Cet événement fut un motif pour le doge de 
conduire une armée a Comachio, qu'il mil au pillage après 
s'en être rendu maître , et où il mit des juges pour y rendre 
la justice en son nom , comme dans un pars de conquête. 
(Celle ville ne resta pas long-tems à la seigneurie. ) De la étant 
passé sur le territoire de Ravenne pour se venger des Raven- 
nates, nui étaient complices de l'emprisonnement de Badoër, 
il y commit de grands ravages. L'an 8^7, étant devenu infirme, 
il se démit du gouvernement comme d'un poids qu'il ne pouvait 
plus soutenir; et quoiqu'il eût pour collègue Orso , son frère , il 
laissa au peuple la liberté d'élire un nouveau doge. 

PIERRE CANDIANO. 

887. PiERKE Candiako , homme d'un grand sens et d'une 
égale valeur, est élu, le 17 avril , pour succéder dans le dogat 
a Jean Parliciaco. Il périt, au mois de septembre suivant , dans 
un combat naval coutre les Esclavous. 

JEAN PART1CIACO. 

887. Jean Pabticiaco fut contraint par le peuple de re- 
prendre le dogat après la mort de Candiano. Celle seconde 
administration ne dura que six mois et trciie jours , Jean étant 
vers la fin d'avril 8«8. 



PIERRE TRIBUNO. 
888. Pierre TaiBONO, personnage de toute bonté, dit 
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Muratori , est élu doge au mois de mai , et reçoit , quelque 
teins après, de l'empereur Léon le Philosophe, le titre de 
protospathaire. L'empereur Gui , l'an 891 , lui fit expédier un 
diplôme de renouvellement des privilèges et exemptions accor- 
dés aux Vénitiens par les rois d'Italie et les empereurs d'Oc- 
cident. L'an o/>6, il donna la chasse aux Hongrois, qui, après 
avoir ravagé l'Italie et saccagé plusieurs villes dans les Lagunes, 
étaient venus, le 28 juin, jusqu'à Malamocco, et même jusqu'à 
Rialto, c'est-à-dire à Venise. Pierre mourut ver» la fin de mai 
91a, après avoir gouverné sagement l'état pendant vingt-trois ans 
et vingt-trois jours. 

ORSO PARTICIACO IL 

913. Oaso Pabticiaco II , surnommé Paubeta , devenu 
successeur du doge Pierre Tri buno, par l'élection du peuple, 
envoie Pierre, son fils, à la cour de Constantinople , pour y faire 
part de sa promotion. L'empereur grec devait être alors le jeune 
Constantin Porphyrogènèle , parce que son oncle Alexandre 
mourut le 6 juin Je celte année. Pierre fut comblé , dans celle 
cour , de caresses et de présents , outre le titre de protospa- 
thaire dont il fut décoré; mais en retournant à Venise, il fut 
pris, sur les frontières de la Croatie, par Michel, duc de Scia- 
vonie, qui, après l'avoir dépouillé, le remit entre les manu 
deSiméon, roi de Bulgarie. Pour le ravoir, le doge son père 
fut obligé d'envoyer au roi bulgare, Dominique, archidiacre de 
M.ilamocco, avec de riches présents , au moyen desquels il le 
racheta. Ce service valut, dans la suite, à Dominique l'évecné 
de Malamocco, que le doge lui fit conférer. L'an cj3a,Orso 
Particiato, se voyant avancé en âge, abdique le dogat et se 
retire dans un monastère où il finit ses jouri. 

PIERRE CANDIANO IL 

933. Pierre Candiano II est élu doge, et envoie pirsqn* 
aussitôt Pierre, son (ils, à la cour de Constantinople , d'où il 
rapporta le titre de protospathaire. L'état de Venise s'étendit 
beaucoup par les conquîtes que ce doge fit sur les peuples 
voisins, el par les alliances qu'il contracta avec diverses puissan- 
ces. L'an 93b , les habitants de Comachio ayant mis en prison 
quelques vénitiens, le doge Pierre envoya contre eux une 
armée qui prit la ville, y mil le feu , massacra plusieurs citoyens, 
et emmena prisonniers les autres, qui n'obtinrent leur liberté, 
qu'en promettant d'être , désormais , soumis à la seigneurie Jt 
Venise. Pierre Candiano mourut l'an 939, 

PIERRE BADOËR. 



q3q. Pierre Badoeb est donné pour successeur au doge 

* jt 1 » I . . 1 - * — 1 Ài.li £1. #1 >. Ano* 




PIERRE CANDIANO III. 

q4a. Pierre Candiano III, dont la famille croissait en lustre 
à Venise, parvient à la dignité ducale par les suffrages du peuple. 
L'an q55, il se fait associer Pierre, un de ses fils; mais ce 
jeune nomme, bientôt méprisant les avis de son père, se révolte 
ouvertement contre lui. Les factions du père et du fils en 
viennent à un combat dans la place de Rialto. Celle du premier 
eut l'avantage, et le fils était près de succomber, si le père ne 
lui eût obtenu la vie par grâce. Mais, pour satisfaire à U justice 
et à la demande du peuple, il l'envoya en exil. Tous les ordrej 
de l'état firent alors un décret par lequel ils s'engagèrent avec 
serment à ne jamais l'admettre pour doge , soil du vivant < 
son père , soit après sa mort. Le dogr Pierre Candiauo fu..t 
ses jours l'an 909. 
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PILRRK CANDIANO IV. 



959. Pierre Candiano IV , le même que les Vénitiens 
avaient exclu du gouvernement à perpétuité, devient, par leur 
choix, le successeur de son père. Il était retiré à Ravennc, 
d'où il avait fait quelquefois îles courses sur les vaisseaux de 
ses compatriotes, pour se venger de son exil. Le clergé, la 
noblesse et le peuple , montés sur trois cents barques, allèrent 
le trouver dans sa retraite, et Pavant amené en pompe a Venise, 
ils lui conférèrent de nouveau la dignité Je doge. Durant plu- 
sieurs années, il la remplit avec honneur; mais sa conduite 
se démentit dans la suite, et lui attira une catastrophe san- 
glante, dont voici quelle fut l'occasion. S'élant dégoûté de 
sa femme , et l'ayant obligée , sous divers prétextes , à se faire 
religieuse , il épousa Gualdrane , ou Waldrade , sœur de Hu- 
gues, marquis de Toscane, et petite-fille, non du roi Dérenger, 
comme le dit M. l'abbé Laugier, mais du roi Hugues. Ce 
mariage lui procura des biens considérables , que Gualdrade 
lui apporta en dot ; et comme ses b en* étaient hors de l'état de 
Venise , il soudoya un grand nombre de soldats italiens pour 
les défendre. Mais sa hardiesse s'élant accrue avec son opulence, 
il commença à traiter le peuple de Venise avec une rigueur qui 
tenait de la tyrannie. Pour se mettre a l'abri des soulèvements, 
il introduisit une garde dans son palais , cl prit toutes les pré- 
cautions odieuses que la méfiance inspire aux tyrans. Les sen- 
timents alors changèrent à son égard. Il se forma contre lui 
une conjuration qui éclata l'an 970. Les Vénitiens l'assiégèrent 
dans son palais; mais ne pouvant l'y forcer à cause de la vigou- 
reuse résistance de ses gardes, ils y mirent le feu par le conseil 
de Pierre Orséolo. Les flammes consumèrent non- seulement 
tôt édifice, mais encore l'église de Saint-Marc, avec deux autres 
églises et plus de trois cents maisons. Le doge fut pris en fuyant 
et mis a mort avec son fils du second lit, encore enfant. Il avait 
tu, du premier lit, un autre fils , nommé Vital, qu'il fil patriar- 
che de Grade» , après l'avoir contraint d'embrasser la déneature. 

PIERRE ORSÉOLO I. 

976. Pieu nu Orséolo I , personnage , dit Muratori , d'une 
rare piété et de mœurs vraiment chrétiennes, est élu doge le 
laaoûl. Son premier soin fut de réparer le palais ducal et 
lVgli$e de Saint-Marc , dont il avait occasioné la ruine par ses 
cimwils. 1-e patriarche Vital, fils du doge défunt, était cepen- 
dant à la cour de l'empereur Otton 11 , ou il sollicitait le secours 
de ce prince pour venger la morl de son père. Gualdrade , 
veuve de Caudiano , faisait les mêmes instances auprès de 
l'impératrice Adélaïde. Mais Orséolo sut mettre Adélaïde dans 
ses intérêts , et rendit inutiles, par son adresse , les mouvements 
de Vital et de Gualdrade. La sagesse de son gouvernement ne 
rut cependant lui concilier tous les esprits de ses concitoyens. 
Ji s'aperçut qu'il avait des ennemis secrets, et d'ailleurs touché 
de repentir d'avoir contribué à la mort de son prédécesseur , il 

Eisa sérieusement à abdiquer. Il était dans ces dispositions 
upcGuerin , abbé de St. Michel de Cuxa, en Roussillon, étant 
trou à Venise, acheva de le déterminer. Ils partirent secrètement 
ensemble, à l'insu de Felicie, iemme du doge, et de Pierre, 
son fils, la nuit du i*'. septembre 978, accompagnés de saint 
Humuald et Je trois autres personnes, et se rendirent à Saint- 
Michel de Cuxa , où l'abbé donna l'habit monastique à Pierre 
Orséolo; il passa neuf ans dans ce monastère , et y mourut eu 
odeur de sainteté l'an 987 , et non pas 997 , comme le prouve 
D. Vaissète. de Long. , tom. 11 , p. 097. ) 

VITAL CANDIANO. 

978. Vital Camdiano, frère de Pierre Candiano IV, est 
donne pour successeur à Pierre Orséolo. 11 ne tint le dogat que 



quatorze mois, pendant lesquels H fut toujours i 
arriva sur la fin de 979. 

TR1BUNO MEMMO. 



»4 7 
: sa mort 



979. Taibdmo Memmo , homme d'un esprit médiocre , 
remplace le doge Vital. Son administration fut des plus ora- 
geuses par la dissension de deux familles puissantes de Venise , 
les Caloprini et les Morosini. Les premiers , appuyés par le 
doge, prirent les armes contre les seconds , qui nors d'état de 
résister, eurent le bonheur de se sauver, à l'exception de Do- 
minique Morosini, qui resta victime de la fureur de ses ennemis. 
Les vainqueurs , enorgueillis de cet avantage , excitèrent de nou- 
veaux troubles, qui déterminèrent le doge à exiler F. lien ne 
Caloprini , leur chef. Celui-ci s'élant retiré auprès de l'empe- 
reur Otton Il , gagna si bien l'esprit de ce prince, qu'il défendit 
lout commerce à ses sujets avec la seigneurie, jusqu'à ce que 
Caloprini fût satisfait et rétabli. La disette que cette défense 
occasion! parmi les Vénitiens , les anima contre les Caloprini , 
dont ils ruinèrent les maisons après les avoir chassés. La mort 
de l'empereur, arrivée l'an 9^3, apporta du changement aux 
affaires des Vénitiens. L'impératrice Adélaïde, toujours portée 
à la douceur, ménagea un accommodement, au moyen duquel 
la seigneurie se réconcilia avec l'empire en rappelant les Calo- 
prini. Mais, bientôt après, le» querelles se renouvelèrent 
entre cette famille et les Morosini. Les batailles et les massacres 
recommencèrent. Le doge fil de vains efforts pour éteindre ce 
feu: il était trop peu considéré pour imposer à l'un ou a 
l'autre des deux partis. Enfin, l'an 991 , étant tombé malade, 
il se fit porter au monastère de Saint- Zacharic, où il mourut 
six jours après avoir pris l'habit monastique. 

PIERRE ORSÉOLO IL 

931. PlERRE ORSEOLO II, fils du doge Pierre Orséolo I, 
est élevé au dogat après la morl de Tribuno Memmo. Celait un 




rpimir. 

que les' villes maritimes de Dalmatic étaient disposées à se 
mettre sous la domination de Venise , qui ne possédait sur ces 
cotes que la ville de Zara, il équipa une Hotte avec laquelle il 
se rendit sur les lieux , où il n'eut qu'a recevoir les soumissions 
de Pola, de Spalalro, de Raguse et des autres villes et îles de 
celte contrée. U n'y eut que Corsola et Lésinia qui refusèrent 
de se soumettre : mais le doge les ayant attaquées et prises d'as- 
saut , les contraignit de subir la loi. 11 entra ensuite dans le 
pays de Narenla, dont les habitants exerçaient impunément la 
piraterie dans la mer Adriatique ; et ayant forcé leurs places, il 
y mit tout à feu et à sang. A son retour a Venise, il commença 
a s'intituler duc de Datmatie. L'an 99S, il reçoit l'empereur 
Otton III, que la curiosité avait engagé i visiter incognito la 
ville de Venise. L'an 999, Basile, empereur de Conslaniino- 

Ele, donne en mariage a Jean, fils du doge, sa nièce Marie, 
Ile de sa sœur et d'Argyrc, père de Romain Argyre , qui par- 
vint depuis a l'empire. L'an 100S, Jean et son épouse meurent 
de la peste, occasionée par une famine qui régna dans toute 
l'Europe. Pierre Orséolo pie lui même le tribut à la nature 
vers le mois de mars «009, pleuré du peuple qu'il avait gou- 
verné avec beaucoup de sagesse et de douceur. Il laissa deux 
fils , Otton , qui suit , et Orso , patriarche de Grado. 

OTTON ORSEOLO. 

1009. Ottos Orséolo, fils aîné du doge Pierre Orséolo, 
lui succède après avoir été peut-être son collègue. Il était marié 
pour lors à Gisèle t sœur d'Etienne, premier roi de Hongrie. 
Il est chasse, l'an »oa3, par une faction, et se retire en ht ne 
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avec ion frère Orso, patriarche de GraJo. Poppon , patriarche 
d'Aquilée, profite de l'absence de ce dernier pour s'emparer de 
son église. Mais, Tannée suivante, le doge ayant été rétabli, 
procure aussi le rétablissement de son frère. L'an 1026, Ollon 
ayant refusé d'investir Dominique GraJenigo le jeune, évéque 
de Venise , les partisans de ce prélat, à la tête desquels était 
Dominique Flabanico, l'un des plus nobles Vénitiens, saisis- 



wui le doge , le déposent , lui coupent la barbe, et l'envoyé nt 
en exil a Constant inople. On élit à sa place Pierre Barbolano, 
ou CentraNico. Mais les fréquentes séditions qu'il eut à essuyer 
ne lui permirent pas de jouir tranquillement de ce poste. Lan 
io3i , le parti d'Otton ayant prévalu dans Venise, se saisit de 
la personne du dose Barbolano , lui coupe la barbe et les che- 
veux, le revêt de l'habit monastique, et le relègue en cet élat a 
Constaatinople. Quelque tems après, les Vénitiens envoyeut une 
amUossade a Otton pour le ramener. Cependant ils contient I 
gouvernement ducal au patriarche de Grado , son frère , au 
exerça pendant quatorze mois, avec beaucoup de sagesse, le 
fonctions de vice-doge. Mais les ambassadeurs étant revenus 
en io3a , apportèrent la nouvelle qu'Otton était mort avant 
d'avoir pu se mettre en route. Le patriarche , son frère , se 
'.alors du vice-dogat. Otton Orséolo eut un fils, Pierre, 
i l'Allemand, qui fut rot de Hongrie. 



DOMINIQUE ORSEOLO. 

to3a. Dominique Orséolo s'empare du trône ducal avec 
la faveur du peuple ; mais ce fut pour son malheur. Car les 
nobles s'étant bientôt soulevés contre lui, il eut bien de la 
peine a se sauver à Ravenne, où i) mourut peu de tems après. 
Girolamo Rossi met sa fuite et sa mort en 1024. Mais André 
Dandolo, historien exact de sa patrie, mérite en ceci plus de 
croyance qu'un moderne et un étranger. (Murât. Ann. d'Hai.. 
tom.VI, p. 98.) 

DOMINIQUE FLABANICO. 



Dominique Flabanico, qui était 
triarche Orso Orséolo l'avait envoyé 



alors en exil , où le pa- 
j fut créé doge après la 
fuite de Dominique. Il porta sur le trône ducal sa haine et ses 
ressentiments contre la famille des Orséoli , qu'il fit bannir à 
perpétuité par un décret de l'assemblée générale. Quelque tems 
après , il fit rendre une loi qui défendait lassocialion des enfants 
des doges. Dandolo met sa mort en 1 043. 

DOMINIQUE CONTARENO. 

io43. Dominique Coktareno , successeur de Flabanico , 
fut honoré par l'empereur grec, Constantin Monomaque, du 
titre de maître de la milice, comme les ducs de Naples , c'est- 



a-dire général d'armée. Poppon , partriarche d'Aquilée, toujours 
jaloux de soumettre l'église de Grado a la sienne , obtint , l'an 
io44, un décret du pape Benoit IX conforme a ses désirs. En 
conséquence, il se rend, a la tete de gens armés, à Grado, où 
il fait main-basse sur ceux qui lui résistent, et met le feu aux 
églises dont on lui avait fermé les portes. Le doge écrit a Home 
pour se plaindre de cette violence, et vient à bout de faire 
révoquer le décret du pape dans un concile. L'année suivante , 
selon Dandolo, Salomon, roi de Hongrie, avant séduit les 
habitants de Zara, les engage i se soumettre à lui. Mais Salo- 
mon n'étant monté sur le trône qu'en iot>3, cet événement 
doit être reculé de plusieurs années. Zara ne demeura pas 
long-tems entre les mains de Salomon. Les démêlés de ce 
prince avec ses frères fournirent au doge une occasion dont il 
profila pour faire rentrer cette place sous l'obéissance de ses 
premiers maîtres. Dominique Contarcno mourut l'an 1071. 

DOMINIQUE SILVIO. 
107 1 . Dominique Su. vio monte sur le trône ducal , par une 
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ila 



élection libre et régulière. L'an 1084 , il envoie une flotte pour 
se joindre a celle des Grecs , qui étaient en guerre avec Robert 
Guiscard , duc de la Pouille. Les deux (lottes sont battues au 
mois de novembre, parce prince. Anne Commène dit que cet 
échec avait été précédé de deux victoires des Vénitiens, rem- 
portées, dans cette même année, sur Guiscard ; mais il n'en 
est fait nulle mention dans les autres historiens. Quoi qu'il en 
soit , le peuple de Venise , inconsolable de la perte qu'il venait 
de faire , s'en prit au doge Silvio , cl le déposa. Ce doge avait 
épousé Theooora , fille de l'empereur Constantin Ducas. 

VITAL FALÉDRO, 00 FAL1ERL 

1084. Vital Falédro, on Falieri , qui avait soulevé le 
peuple contre Dominique Silvio , fut mis a sa place. Il obtient 
île l'empereur Alexis Comnènc, le titre de Pntostbasle , qu'il 
ajouta à ceux de duc de Dalmatie et de Croatie. L'an 1094, on 
découvre à Venise, suivant André Dandolo, le corps de saint 
Marc , dont le lieu de la sépulture était oublié depuis long- 
tems , et on le place en l'église de son nom , dans un autre 
endroit qui est de nouveau retombé dans l'oubli. ( Voy. ci-<3es>ui 
l'art, du doge Àngdo Parikiaco.) L'an tog6 le doge Vital 
Falédro finit ses jours. 

VITAL M1CHÉLI. 

1096. Vital Michéli succède i Vital Falédro, 
L'an 1096, les Vénitiens, pleins d'ardeur pour la 
équipent une flotte de deux cents vaisseaux qui , ayar 
voile dans l'été de 1098, va hiverner dans le port de Rhodes. 
La flotte des Pisans, qui faisait route pour la même expédition, 
ayant paru a la vue de ce port , et faisant mine de vouloir y 
entrer, celle des Vénitiens , plus forte des trois quarts , va au- 
devant d'elle , lui livre un rude combat et la met en déroule. 
L'an 1099, les Vénitiens abordent à Jaffa ou Joppé, dont les 
croisés s'étaient déjà rendus maîtres. L'année suivante , ils re- 
mirent à la voile pour s'en retourner , sans avoir fait aucun 
exploit dont l'histoire nous ait conservé le souvenir. L'an 110a, 
Vital Mithéli termine ses jours. 

ORDELAFO FALÉDRO. 

itoa. Ordblafo Falédro succède au doge Vital MicbéU 
L'an 1 1 15 , il reprend Zara , dont Coloman, roi de Hongrie , 
s'était emparé quelques années auparavant. L'an 1 1 16, au mois 
"e mars, il reçoit, i Venise, l'empereur Henri V, que la cu- 
riosité y avait attiré. Les Hongrois , l'an 1117, sous la con- 
duite du roi Etienne II , étant entrés en Dalmatie, dans ht vue 
d'assiéger Zara , le doge se met en mer promptement pour les 
repousser; mais la môme année , il perd la vie dans un combat 
qu'il leur livre. Son corps rapporté à Venise, fut enterré pom- 
peusement a Saint-Marc, près de celui de Vital Falédro, 
avec une épitaphe qui lui donne toutes les vertus d'un héros 
chrétien, 

DOMINIQUE MICHÉLI. 

1117. Dominique Michéli parvient au dogat dans unies 
avancé. C'était un homme plein de religion , de valeur et de 
prudence. L'an na3, a la sollicitation de Baudouin II, roi de 
Jérusalem, il conduit en Palestine, une flotte considérable, 
avec laquelle il bat , a la hauteur de Jaffa , celle du sultan 
d'Egypte. L'année suivante , il forme le siège de Tyr avec les 
autres croisés ; et , après divers assauts , il force les Infidèles à 
rendre la place. Cette expédition valut aux Vénitiens le tiers 
de Tyr, avec la confirmation de plusieurs privilèges qui leur 
avaient été accordés par le roi Baudouin I, dans la Terre- 
Saiute. L'an naS, le doge, en s'en retournant, ravage les 
tles de l'Archipel, pour se venger de l'empereur Jean Com- 
nène , qui , jaloux des succès que les Vénitiens avaient pror 
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curés aux croisés, avait donné ordre de courir sur leurs vaisseaux. 
L'an i i3o, et non i ia8, comme le marque M. l'abbé Laugier , 
le doge meurt a Venise, fort regretté de tous les ordres de 
l'état. ( Murât. ) 

PIERRE POLANO. 

n3o. Pierre Polano fut élu pour succéder à Dominique 
Michéli , son beau-père. Les Padouans ayant détourné le cours 
de la Brenta , pour empêcher les vaisseaux vénitiens d'y entrer, 
le doge leur envoie , l'an 1 1 43 , des ambassadeurs , pour les prier 
de rétablir ce fleuve dans son lit. Ces représentations ayant été 
sans effet , le doge vient ravager le territoire de Padoue , et 
oblige le* Padouans à demander grâce. L'an tt48, il fait un 
armement considérable sur mer, pour aider l'empereur Manuel 
a recouvrer les places que Roger, roi de Sicile, avait enlevées 
aux Grecs. 11 monte lui-même sur sa Hotte ; mais une maladie 
qui lui survint dans la navigation , oblige de le ramener à Ve- 
nise. 11 y mourut la même année, tandis que sa flotte faisait, 
avec celle des Grecs , le siège de Corfou. 

DOMINIQUE MOROSINI. 

Dominique Mo rosi m devient, dans un Age avancé, 
doge de Venise. L'an ii4li ■> les flottes combinées des Grecs 
et des Vénitiens, forçent enfin l'île de Corfou a se rendre. Le 
doge , l'année suivante , ayant fait armer cinquante* galères , 
en donne le commandement à Dominique , son fils , et a Marin 
Gradenigo , pour aller reprendre plusieurs villes d'Istrie , dont 
les corsaires s'étaient emparés. Cette expédition fut heureuse. 
Les corsaires furent chassés de Pôle et des autres villes où ils 
s'étaient établis , après quoi l'on alla réduire Parenzo, Rovigno, 
Urmago et Emonia ( aujourd'hui Citta-Nuova ) , qui avaient 
secoué le joug de la seigneurie. L'an i i5a , le doge conclut une 
alliance défensive avec Guillaume, roi de Sicile , a des condi- 
tions très favorables au commerce de la seigneurie dans les 
ports de celte île. L'an n56 fut le terme des jours du doge 

VITAL MICHÉLI IL 

n56. Vital Micbéli II parvient au trône ducal, et, peu 
de tenu après, fait la paix avec les Pisans, qui, sous le règne 
précédent, sans être en guerre ouverte avec Venise, insultaient 
son pavillon dans leurs courses mari limes toutes les fois qu'ils 
le rencontraient. L'an n63, Ulric, nouveau patriarche d'Aqui- 
lée , ayant fait une invasion dans l'Ile de Grado , les Vénitiens 
y accourront avec une flollc de galères , font prisonnier le pa- 
triarche avec plusieurs nobles du Frioul , le jeudi Je carnaval 
(3i janvier) et les envoient dans les prisons de Venise. Le 
prélat , pour recouvrer sa liberté, s'obligea d'envoyer tous les 
ans a Venise , le dernier mercredi-gras avant le carême , un 
taureau , douze porcs gras et douze gros pains , en mémoire de 
cette victoire et de sa délivrance. Alors on fit a Venise un statut , 
partant qu'à l'avenir tous les ans , le jour du jeudi-gras, on cou- 
perait la téte, dans la place publique, à un taureau et à douze 
porcs, usage qui subsiste encore, pour le taureau, dans cette 
ville. Le peuple s'imagine , dit Muralori , que cela fut établi pour 
marquer qu 'on avait coupé la tète au patriarche et à doute de ses 
chanoines; mais les gens instruits savent le contraire. L'an 1 164, 
les Vénitiens, élant entrés dans la ligue des villes de Lom- 
bard ie contre l'empereur Frédéric I, obligent ce prince à re- 
prendre la route d'Allemagne. Le dogs, l'an 1171 , reprend 
Zara, qu'Etienne III, roi de Hongrie, avait enlevée a la sei- 
gneurie. Les cités commerçantes drltalie, Gênes, Pis*, Flo- 
rence et Venise, avaient alors des comptoirs à Constaotinople ; 
mais la dernière était la plus favorisée. Depuis la guerre de 
l'empereur Alexis contre Robert Guiscard, les Vénitiens jouis- 
saient de grands privilèges dans tout l'empire. Ils possédaient 
«hiis Constantinoplc une rue entière qui leur avait été donnée 
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pour habitation ; et seuls de tous les négociants étrangers , i 
étaient exempts de péages , soit pour l entrée , soit pour L 
sortie de leurs marchandises. Tant de faveurs les ayant extrê- 
mement enrichis, ils en devinrent orgueilleux jusqu a mépriser 
les plus grands seigneurs et à ne tenir aucun compte des édiis 
ni des menaces de l'empereur. Leurs querelles avec les Lom- 
bards , qu'ils haïssaient mortellement pour avoir quitté leur 
parti dans les guerres d'Italie , étaient fréquentes et remplis- 
saient la ville de trouble. Il arriva qu'un jour , plus échauffes 
qu'à l'ordinaire, ils curent la hardiesse, après les avoir mal- 
traités dans leurs personnes, de piller leurs magasins et d'a- 
battre leurs maisons. L'empereur, les ayant condamnés a rebâtir 
celles qu'ils avaient détruites et a restituer ce qu'ils avaient pris, 
ils ne répondirent a cet arrêt que par des mépris et des menaces. 
Une pareille révolte ne pouvait rester impunîesans compromettre 
la majesté impériale. Sur un ordre secret de l'empereur, en- 
voyé à chaque gouverneur, tous les Vénitiens , tant i Constau- 
tioople que dans le reste de l'empire , se trouvèrent arrêtés en 
un même jour. Alors, déposant leur fierté, ils promirent de 
satisfaire, et furent remis en liberté à celte condition. Mais, 
au lieu de remplir leurs engagements, ils s'évadèrent précipi- 
tamment et retournèrent en leur patrie se plaindre d'avoir eié 
injustement pillés et emprisonnés. Tel est , suivant les histo- 
riens grecs, la cause de la guerre que les Vénitiens déclarèrent 
alors a l'empereur Manuel. L'historien Dandolo raconte les 
choses autrement. L'empereur grec , s'il faut l'en croire, après 
avoir invité les Vénitiens a venir commercer dans les porls de 
sa domination, avait expédié, le aa mars 1171, des ordres 
pour faire saisir tous leurs vaisseaux. Quoi qu il en soit, au 
mois de septembre suivant, le doge se remet en mer avec une 
flotte de cent galées et de vingt vaisseaux de transport. Apres 
avoir recouvré fYauel Raguse, dont les Hongrois s'étaient em- 
parés , il (ait voile vers l'île de Négrepont , dont il assiège la 
capitale. Les Grecs alors font des propositions de paix; mais, 
en attendant le retour des députés qu on avait envoyés de part 
et d'autre à Constantinople , le doge va se rendre maître de 
l'île de Scio , où il passe l'hiver avec sa flotte. La pesie se met 
parmi ses troupes, et le doge , sans avoir pu rien conclure avec 
l'empereur Manuel , prend le parti de retourner a Venise. Sa 
flotte y apporte le mal dont elle était infectée; ce qui ayant causé 
une grande mortalité dans la ville, le peuplc_s'en prend au doge; 
il est frappé dans une sédition « et meurt de sa blessure , le 
27 mai de l'an 1173. Après sa mort, on fit des changements 
considérables dans la forme du gouvernement. 11 fut réglé que 
douze électeurs, tirés de six quartiers, choisiraient quatre cent 
soixante-dix conseillers, pour en former un corps qui déciderait 
des affaires qu'on avait portées jusqu'alors aux assemblées géné- 
rales. On arrêta , de plus, que le grand conseil nommerait tous 
les ans six conseillers, sans l'avis desquels le doge ne pourrait 
rien entreprendre. 

SÉBASTIANO ZIANI. 

1173. SÉBAsnxno ZtiNi succède au doge Vital Michéli, * 
l'âge de soixante-dix ans, sur le refus d'Orio Malipiéri, qui 
avait eu la pluralité des suffrages. Témoin du tumulte qui 
s'était élevé dans plusieurs élections , il se concerta avec les 
principaux citoyens pour exclure le peuple du droit dont il 
abusait , d'élire son chef, et établir un conseil indépendant et 
souverain , duquel se tireraient a l'avenir les électeurs du doge. 
Mais ce conseil , composé de deux cent cinquante personnes 
tirées indifféremment de tous les étals, ne remédia point à 
l'abus que l'on voulait éviter. Les factions continuèrent dans 
les élections par la jalousie réciproque et la diversité des in- 
térêts qui animaient les électeurs, suivant la différence de leurs 
conditions. La rupture continua sous le gouvernement de Ziani, 
entre les Vénitiens et les Grecs. Ancône et quelques villes du 
voisinage ne reconnaissaient point encore l'autorité de Tempe. 
d'Occident , et se maintenaient en liberté sous la protec- 
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lion de l'empereur grec. Venise, qui aspirait dès-lors au do- 
maine delà mer Adriatique, avait déjà fait plusieurs effort», mais 
inutiles, pour subjuguer Ancône. L'an 1174, le doge s'étant 
concerté avec l'archevêque de Mayencc , général des troupes 
de l'empereur Frédéric I , en Italie , envoie une (lotte pour 
Lire le siège de cette ville, tandis que l'archevêque, avec ses 
Iroupes , vient la bloquer par terre. Le siège dura depuis le 
1 er . avril jusqu'à la mi - octobre. Mais lorsque les assiégés, 
pressés par la famine, étaient disposés a se rendre, Guillaume 
des Adélardi et Aldrude des Frangipani de Rome, comtesse de 
Bertinoro, s'étant joints ensemble, arrivent au secours delà 
place , a la tête dune bonne armée , et obligent l'archevêque 
a lever le siège avec précipitation. L'an 1177. le a^mars, le 
doge reçoit a Venise le pape Alexandre 1(1 , qui venait y cher- 
cher un asile contre la persécution de l'empereur Frédéric. Ce 
dernier l'ayant appris , fait sommer, dit-on, les Vénitiens de 
remettre le poniife entre ses mains; et , sur leur refus , il fait 
armer soixante-quinze galères qu'il envoie contre eux , sous le 
commandement de son fils Otlon. Ziani , s'étant embarqué , 
rencontre la flotte impériale a la hauteur de Pirano , lui livre 
bataille , remporte sur elle une victoire complète , et amène 
prisonnier le prince Otlon au port de Venise, où le pape, étant 
vcou au-devant du vainqueur sur le rivage, lui met au doigt, 
en l'embrassant, un anneau d'or, et lui dit : « Servez-vous de 
• cet anneau comme d'une chaîne pour retenir sous le joug la 
» mer Adriatique , et comme d'un symbole d'union conjugale 
» pour l'épouser, afin qu'elle vous soit soumise de mime 
» qu'une épouse a son époux ». Telle est, suivant la plupart 
des modernes , l'origine du mariage du doge et de la mer ; cé- 
rémonie qui se renouvelle avec pompe chaque année le jour de 
l'Ascension. Mais Sigonius, Baronius et Muratori , et plus ré- 
cemment M. de Saint-Marc , traitent cette histoire de fable, 
et prouvent que jamais il n'y eut de rupture , moins encore 
de bataille, à l'occasion du pape Alexandre , entre l'empereur 
et les Vénitiens; que le doge n'employa que ses boni offices 
pour rétablir la paix entre le sacerdoce et l'empire, et qu'il 
eut enfin le bonheur d'y réussir. Nous savons, en effet, par 
les historiens du tenu, que l'empereur, étant arrivé à Ve- 
nise le 24 juillet 1177, trois cardinaux, accompagnés du doge 
et du sénat, vinrent le recevoir au Lido, et ramenèrent so- 
lennellement au portail de l'église de Saint-Marc , où la récon- 
ciliation se fit entre lui et le pape Alexandre , dont il embrassa 
l'obédience , après avoir renoncé au schisme ; que cette récon- 
ciliation fut cimentée , le 1". août suivant , par un traité de 
paix , dans lequel furent compris les villes et les seigneurs qui 
avaient pris les armes contre Frédéric , et que le doge et la 
seigneurie n'entrèrent que comme médiateurs dans cet accom- 
modement. Nous ne voudrions cependant pas nier absolument 
qu'Alexandre , aussi plein que ses prédécesseurs des vaincs 
prétentions de son siège, n'ait accordé la propriété de la mer 
Adriatique aux Vénitiens , comme il accorda la propriété de 
l'Irlande au roi d'Angleterre. Mais il ne reste aucun monu- 
ment de cette concession , et l'on sait la réponse que fit l'am- 
bassadeur de Venise au pape Jules II , qui lui demandait le 
titre du domaine que la république s'attribuait sur celte mer. 
m Saint père , dit-il , il est au dos de la donation de Cons- 
» tanlin. » L'an 1179, Sébastiano Ziani meurt le i3 avril. 
11 est le premier doge qui ait scellé ses diplômes en plomb. 
Ce fut lui qui fit élever, vers l'an 1175, les deux grandes 
et belles colonnes de granit , qu'on voit sur le bord de la 
mer , à l'extrémité de la partie de la place de Saint - Marc 
qu'on nomme Piazzetta. Sur l'une est un lion ailé de bronze , 
et sur l'autre , la statue de saint Théodore , ancien patron 
de la seigneurie , tenant de la main droite un bouclier et de la 
gauche une lance. C'est entre ces deux colonnes que se font les ' 
exécutions ; et de là le proverbe à Venise : Guarda ti dail' inter I 
columnio. L'abbaye de Saint-Georges de Venise reconnaît aussi 
le doge Ziani pour son fondateur. ( Dandoli Chr. ) 
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ORIO MASTROPETRO. 

117g. Onio MASTROPETRO est élu doge par deux cent cin- 
quante électeurs , pris dans les trois ordres , suivant la nou- 
velle forme d'élection établie par son prédécesseur. L'an 1188, 
les Vénitiens envoient une (lotte nombreuse au secours de la 
Terre-Sainte. L'an 1191, le doge Orio renonce à sa dignité et 
au siècle pour se retirer dans un monastère. 

HENRI DANDOLO. 

1 19a. Henbi Dandolo est élevé , dans un âge avancé, sur 
le tronc ducal, le 1". janvier. Il était à Constantinople en ou*, 
lité d'ambassadeur, l'an 1171, lorsque l'empereur Manuel fit 
arrêter tous les Vénitiens qui étaient dans ses états, et hit du 
nombre des prisonniers. On prétend même que Manuel lui 
fit alors passer un fer chaud sur les yeux ; ce qui le prin 
presque entièrement de la vue. Ce qui est certain , c'est qu'il 
s'en revint avec cet organe très-affaibli. Malgré cette infirmité, 
jointe au poids des années, sa régence fut des plus glorieuses et 
des plus utiles à la république. La première occasion qu'il eut 
de se signaler, fut contre une entreprise des Pisans qui, avant 
pénétré jusuu'au fond du golfe , s'étaient rendus maîtres de la 
ville de Pôle, en Istrie. Une (lotie qu'il fil partir, sous le 
commandement de Jean Bascio et de Thomas Faliéri , remit 
la seigneurie en possession de celle place. Les Pisans n'en 
furent pas quilles pour l'avoir rendue. Poursuivis par les vain- 
queurs jusqu'à la hauteur de Modon , en Morée , ils couraient 
nsque d'essuyer de plus grands revers , si le pape Célestin III 
n'eût interposé ses bons offices pour prévenir toute autre guerre 
entre les deux peuples; en quoi il réussit par un traité de paix 
qu'il les engagea de conclure. L'an iaoa (Muratori) , les dé- 
putés des chefs de la nouvelle croisade étant venus demander 
du secours aux Vénitiens, la seigneurie fait avec eux un traité 
par lequel elle s'engage à fournir une Houe pour quatre mille 
cinq cents cavaliers , neuf mille écuyers et vingt mille fan- 
tassins, avec des vivres pour neuf mois , moyennant une somme 
de quatre - vingt - quinze mille marcs d'argent. Les croisés, 
s'étant rendus à Venise , trouvèrent la flotte prête ; mais la 
difficulté était de trouver l'argent promis aux Vénitiens. Les 
croisés n'étant pas en état de fournir cette somme, on imagina 
un expédient ; ce fut que les Français et les Flamands , pour 
indemniser les Vénitiens , les aideraient à recouvrer la ville de 
Zara , que le roi de Hongrie avait reprise sur eux depuis quel- 
ques années. En conséquence, le doge, quoique vieux et presque 
aveugle , s'embarque a la téte de l'armée navale , et , ayant 
mis à la voile le 8 octobre, arrive devant Zara le 10 novembre 
suivant. Les habitants étaient disposés à se rendre; mais faute 
de s'entendre, la ville fut prise de force, le 24 novembre, et 
saccagée ; après quoi , l'on en détruisit les murs , pour pré- 
venir une nouvelle révolte. La saison étant trop avancée pour 
entreprendre le voyage du Levant , l'armée prit le parti de passer 
l'hiver en Dalmatie. Le pape Innocent III fut très-mécontent 
de celte première expédition des croisés , parce qu'elle était 
faile contre Eméric , roi de Hongrie, qui avait lui-même pn» 
la croix , et que les Zarélins s'en étaient rapportés à la décision 
du saint siège. Il écrivit à l'armée des croisés une lettre pleine 
de reproches , dans laquelle il les traitait d'excommuniés , «t 
leur ordonnait de restituer Zara au roi de Hongrie. Les plainte 
et les ordres du pontife furent sans effet. 

L'an iao3, Alexis, fils de l'empereur grec Isaac l'Ange, 
étant venu trouver les croisés en Dalmatie, les engage à se 
rendre à Constantinople , pour rétablir son père , qu Alexis 
Comnène avait détrôné. Les croisés arrivent devant cette vil e 
le a3 juin, l'ai laquent aussitôt, et l'emportent d'assaut le 
18 juillet suivant. Isaac est replacé sur le tronc, el son (ils 
Alexis lui est donné pour collègue. La flotte des croisés rate 
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au port de Constantinople, en attendant le salaire qu'Alexis 
leur avait promis. Tandis que ce prince est occupé à le lever , 
les Grecs , irrités des contraintes qu'il employait a cet effet et 
delà licence des Latins, se soulèvent contre lui, le déposent 
et élisent à sa place Murlzuphle , qui le fait étrangler le b* fé- 
vrier 1304. Ces événements firent alors prendre aux croises la 
résolution , si même ils ne l'avaient pas conçue dès leur arrivée, 
de s'emparer de Constantinople, et d'y établir leur domina- 
tion. Ce qui ayant été exécute au mois de mars, les Vénitiens , 
dans le partage qu'on fit de l'empire grec, en eurent , pour 
leur part , la quatrième partie, consistant en diverses provinces, 
îles et cités, et rapportées dans la chronique d'André Dan- 
dolo, avec la faculté d'élire le patriarche latin de Constanti- 
nople. Le doge Henri Dandolo mourut au mois de juin 
iao5, en cette ville où il tenait le premier rang après l'em 
pereur Baudouin. (Voyez les empereurs d'Orient.) Il était âgé 
de quatre-vingt-dix ans. C'était la plus grand homme que la 
république eut eu jusqu'alors , et peu de ses successeurs l'ont 
égalé. 

PIERRE ZIANI. 

i2o5. Piskm Ziani , Gis du doge Sébastien Ziani , est 
élu , le 5 août , pour remplacer Henri Dandolo. Peu de tems 
après , le sénat nomme un podestat avec quatre provéditeurs 
pour aller gouverner le quartier de Conslanlinoplc qui appar- 
tenait a la seigneurie. Les habitants de la portion de l'empire 
grec qui avait été cédée aux Vénitiens n'étant pas disposés a se 
soumettre à ces nouveaux maîtres , le doge , de concert avec le 
sénat , fait publier une proclamation par laquelle on abandonne 
aux citoyens de Venise , moyennant l'hommage, toutes les îles 
de l'Archipel dont ils pourront s'emparer. Plusieurs riches Vé- 
nitiens armèrent en mer , pour mettre à proGt cette occasion 
de s'agrandir. L'an 1 206 , le doge envoie Renier Dandolo pour 
donner la chasse a un corsaire génois, nommé Léon Vétrano, 
qui faisait des courses avec neuf galères sur les vaisseaux des 
Vénitiens. Le corsaire est pris et pendu ; ce qui occasione une 
rupture avec les Génois. Ceux-ci engagent Henri , dit le Pê- 
cheur , comte de Malte , à faire une invasion dans l'Ile de 
Candie, qui appartenait aux Vénitiens. Renier, l'an 1207, 
conduit une flotte a Candie, dont il reprend la capitale, après 
avoir chassé le maltais et lui avoir enlevé quatre vaisseaux. 
Renier meurt, la même année , d'une blessure qu'il avait reçue 
a l'oeil dans une sédition. L'an 1217, André, roi de Hongrie , 
étant arrivé a Venise avec l'armée qu'il conduisait à la Terre- 
Sainte, obtient du sénat des vaisseaux pour son expédition. 
1 " 1229, le doge Pierre Ziani termine ses jours, après un 
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11 avait été duc de Candie, où les Grecs rebelles lui avaient 
donné beaucoup d'exercice. Les Vénitiens avertis, l'an ia33, 
par Théophile Zéno, leur podestat a Constantinople , d'un 

| grand armement que préparait Jean Va lace , empereur de Ni- 
cée, pour attaquer celte ville, envoient une flotte au secours 
de la place. Elle rencontre celle des Grecs a la hauteur de Gal- 

| lipoli , lui livre bataille , la met en déroute , et continue de 
faire voile vers Constantinople, dont JeanVatace faisait pour lors 
le siège. Elle arrive au port dans le tems que Jean de Brienne , 
empereur des Latins, venait de faire lever le siège, après 
une sortie où il avait battu , à plate couture , l'empereur de 
Nicée. L'an 1 237 , Pierre Tiépolo , fils du doge , s'étant mis à 
la tête de l'armée des Milanais, qui l'avaient élu pour leur po- 
destat , marche contre l'empereur Frédéric 11 , qui voulait 
soumettre la ville de Milan à ses lois. Le 27 novembre , il est 
battu par Frédéric , cl (ait prisonnier avec plusieurs nobles de 
Milan, de Novarre et de Verceil, a Citta-Nuova. Le vainqueur le» 
fit conduire en Pouille, où, par son ordre, Pierre Tiépolo fut 
pendu sur le bord de la mer. La seigneurie de Venise fut tellement 
irritée de l'insulte qui lui était faite en la personne du fils de son 
doge , qu'a la fin elle se déclara ouvertement contre Frédéric 
(Murât. , Annal. d'Ilal, t VIII , p. 238. ) L'an 12M, le doge 
envoie des ambassadeurs en cour de Rome, pour y conclure une 
ligue avec le pape et les Génois contre Frédéric; ce qui ne 
souffrit aucune difficulté. Frédéric, l'an 12^9, enlève aux Véni- 
tiens, dans le golfe Adriatique, un grand convoi de blé qu'ils 
faisaient venir de la Pouille. Lan ia4o, les Vénitiens, leur doge 
à la tête, aident Azznn Novcllo, marquis d'Est, a recouvrer 
Ferrare , dont Salinguerra s'était emparé. L'an 1247 » l*** 
Vénitiens reprennent, le 12 décembre, après un siège des 
plus animés, la ville de Zara (1). Le doge Jacques Tié- 
polo termine ses jours le 9 juillet 124g, après avoir abdiqué 
quelque tems auparavant , a cause de son grand Jge. Sous son 
règne, il y eut, à Candie, une grande révolte des Grecs, dont 
le chef, nommé Alexis Calergc, tint tête, durant dix-huit ans, 
aux Vénitiens, et les contraignit a la fin de lui demander la 
paix. Ce doge fit le code des lois de Venise ; en quoi il fut aidé 
par Pantaléon Jusliniani , alors curé de Venise, depuis patriar- 
che latin de Constantinople. 



gouvernement de vingt-quatre ans. 11 avait épousé, en 
B , fille de " 
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, Constance ,'fille de Tancrède , roi de Sicile. Ce fut 
de son tems qu'on apporta de Constantinople a Venise les 
quatre chevaux de bronze qui ont été placés au-dessus du por- 
tail de l'église de Saint-Marc. Ces chevaax , chef-d'œuvre du 
fameux Lisippe, furent donnés par Tiridale a Néron , qui les fit 
mettre sur I arc-de-triomphe qui lui fut consacré a Rome , d'où 
ils furent transportés , sous Constantin le Grand , a Constanti- 
nople. Ce fut aussi du tems de ce doge que l'on établit le tri- 
bunal de laQuarantie civile, qui juge de tous les appels en 
malière civile. Celui de la Quarantie criminelle est plus ancien. 
Pierre Ziani est fondateur d'une abbaye de filles à Venise, 
nommée Monislero délie Vergini , pour des gentilles-donnes. 
Cette abbaye n'a point d'antre supérieur que le doge , qui en 
gouverne souverainement le spirituel et le temporel. C'est lui 
qui nomme l'abbesse, et il ['épouse, en grande cérémonie, 
l« jour qu'elle prend possession? (Laugier") 



JACQUES TIÉPOLO. 

1229. Jacques Tibfolo est élu doge par le sort , à 
.nage des voia, pendant la dernière maladie de Piei 



de Pierre Ziani. 
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doge par 
mettre en 
l'an ia52, 



MARIN MOROSINI. 

Mosositu, qui avait été duc de Candie, est élu 
, qu'on avait not 

les partis et n 
avoir nen fait de 

RENIER ZENO. 



Il 



1252. Renier Zéno, podestat de Fermo, succède au doge 
Morosini. Le pape Alexandre IV ayant publié, l'an ia54, une 
espèce de croisade contre Ecelin , ou Ezzelin , qui , depuis 
trente ans, exerçait, en Lombardie, les plus grands ravages, 
la seigneurie se ligue avec les états voisins pour abattre cet en- 
nemi public. Pendant qu'il est occupé au siège de Mantoue , 
les confédérés, ayant le légat Philippe, archevêque de Ra- 
venne, à leur tête, viennent faire celui de Padoue, capitale 
d'Ezzelin, où son neveu Ansédin s'était renfermé. La place, 
après divers assauts, est obligée de se rendre le ao juin 1256. 
Cette perte et les réjouissances que les Padouans firent après 
s'être vus délivrés de la puissance du tyran , mirent la rage 
dans le coeur d'Ezzelin ; douze mille padouans servaient dans 
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>n » •opprime' en cet endroit un passage relatif à la révolte et à 
de Zara. Ce passage , où il est quetion de Louis le Grand , roi 



, se rapporte e>idet 
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: il poussa la barbarie jusqu'à les faire tous égorger. | 
Son courage, toutefois, ne l'abandonna point ; il fallut encore | 
trois ans de guerre pour l'altérer. L'an ia58, il gagne, le 38 
ou le 3o août, une grande bataille, a Corlicella, sur les croi- 
sés, fait le légat prisonnier, et l'envoie dans les prisons de 
Brcscia. Enfin , l'an ia5y, il est bal lu et fait prisonnier, au 
passage de i'Addâ , par Azzon Novello, seigneur de Ferrare. Il 
mourut, onze jours après, des coups qu un soldat lui avait 
donnés lorsqu'il fut pris. 

L'an i25o, les Vénitiens et les Génois se font la guerre à 
outrance en Palestine. Le p.ipe les oblige a faire la paix. 
( Voyei Gènes.) I.a seigneurie envoie, l'an isfia, une Hotte 
dans l'Archipel , sous la conduite de Micheli , pour faire ta 
guerre aux Grecs qui avaient recouvré Coiisianiinople. Les Gé- 
nois viennent au secours des Grecs. Leur (loi te se rend dans 
le port de Constant inople , où ils sont mis en possession du 
faubourg de Péra, suivant le traité fait avec l'empereur Mirliel 
Paléologue. Le général Micheli, étant revenu à Venise sans 
avoir rien (ait, est destitué de son emploi. Gilbert Dandolo, 
son successeur, remporte, l'an ta.63, quelques avantages sur 
les Génois. L'année suivante, Jacques Dandolo, qui avait rem- 
placé Gilbert, rencontre la flotte génoise a la hauteur de Tra- 

Eani, près du canal de Malle , où il avait établi sa croisière; la 
alaille s'engage aussitôt : on combat de part et d'autre avec 
toute la fureur qu'une haine mortelle peut inspirer. A la (in , 
la victoire se déclare pour les Vénitiens, et les Génois se reti- 
rent après avoir perdu vingt-cinq galères. L'empereur Michel 
Paléologue, n'espérant plus rien alors des Génois , demande la 
paix aux Vénitiens , et n'obtient qu'une trêve de cinq ans. L'an 
labS, les Génois ayant fait un nouvel armement, s emparent 
de la Canéc , dans 1 île de Candie, pillent la place et la détrui- 
sent presque de fond en comble. Les deux nations se livrent , 
en iai>6 , plusieurs combats dans l'Archipel et sur les côtes de 
Syrie. L'an 1368, le doge Renier Zéno meurt vers le mois de 
juin. Sous sa régence, le pont Riallo fut rebâti en entier. Apres 
sa mort , on établit une nouvelle forme d'élection , qui a paru 
si sage qu'on n'y a plus fait de changement. 

LAURENT TIEPOLO. 

126B. Laurent Tiépolo, fils du doge Jacques Tîépolo , est 
élevé à la même diguiié, suivant la nouvelle forme d'élec- 
tion, le a3 juillet. I.e sénat porte, l'an 1370, une loi qui éta- 
blit un droit de péage sur tous les navires et les marchandises 
qui entreront dans la mer Adriatique, et cela pour se venger 
du refus que les villes de Lombardie avaient fait, de fournir du 
blé a la seigneurie dans un tems où elle eu avait grand besoin. 
Bologne, qui dominait alors sur une grande partie de la Roma- 
gne, se plaint à la seigneurie de celle loi , et n'est point écou- 
lée. On se prépare A la guerre de part et d'autre. L'an 1271 , le 
1*'. seplembre, bataille des Bolonais et des Véuiliens sur les 
bords du Pô. Les premiers sont vainqueurs, et les Vénitiens, 
de l'aveu d'André Dandolo, abandonnent aux ennemis leurs 
(cnles et leurs bagages. Mais de nouvelles troupes leur étant 
survenues, ils eurent bientôt leur revanche, el tuèrent beau- 
coup de monde aux Bolonais. L'an 137a, Marc Gradénigo, 
fameux général vénitien, force les Bolonais à demander la paix: 
ils l'obtinrent , et le péage subsista, mais avec quelque modifi- 
cation. L'an 1278 (et non t -7», comme le marque un mo- 
derne), le doge Laurent J iep lo meurt le it> août. Il avait 
épousé la fille du ban de Servie, el avait marié Jacques , sou 
fils, avec une princesse esclavone. Mais à peine eut il les yeux 
fermes, que le sénat fn une l»i pour défendre au doge, et a ses 
enfants , d'épouser des femmes étrangères. 
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du doge Dominique Contareno, succède a Laurent Tiépolo 
dans celte, dignité , à l'âge de quatre-vingt-deux ans. La ville 
de Capo d'istria s'élant révoltée, la seigneurie envoie , pour la 
réduire , André Rascio. Le patriarche d'Aquiléc encourage les 
habitants a se défendre, et tâche de leur faire passer «lu secours. 
Ils soutiennent un siège; el s'elant à la fin rendus, la seigneu- 
rie leur fait grâce. L'an 1279, le doge abdique â raison de sa 
caducité, et meurt peu de tems après. 

JEAN DANDOLO. 

1279. Jïaîi Dandolo, gouverneur de l'île de Cnerso, en 
Dalmatie, est élu doge, au mois de mars, â la place de Conta- 
reno. L'an ia83 (Murât. ) , le natrian he d'Aquilée , Raymond 
Torriani, voulant soumettre I Istrie a sa iuridiclion, entame 
une guerre contre les Véuiliens, qui dura l espace de onze ans. 
Trop faible par lui-même pour mesurer ses forces avec celles de 
la seigneurie , il se ligue avec le comte de Gnritz, et leurs trou- 
pes reunies s'emparent de Triestc. Cette même année , le pape 
Martin IV lance un interdit sur la seigneurie, pour avoir refuse 
de se déclarer contre Pierre d'Aragon , usurpateur de la Sicile. 
Cet anathème surprenant fut levé , l'année suivante , par Hono- 
rais IV, successeur de Martin. Les Vénitiens étant venus, l'an 
12.S9, faire le siège de Trieste, le patriarche d'Aquilée et le 
comte de Gorilz accourent , avec six mille chevaux et trente 
mille fantassins, au secours de la place. Les assiégeants , sur le 
bruit de leur arrivée , prennent la fuite avec tant de précipita- 
lion, qu'ils abandonnent tentes, machines et équipages. Les 
Triestius étant montés ensuite sur leurs vaisseaux, vont ravager 
M.ilamocco, Caproli et d'autres places de la seigneurie. Le 28 
août de la même année , bulle du pape Nicolas IV pour l'éta- 
blissement du tribunal de l'inquisition â Venise. Elle fut don- 
née sur la délibération du grand conseil de la seigneurie, et 
V à- parle de ce conseil y est inséré avec toutes ses clauses, dont 
l'une porte que la seigneurie assignera un fonds pour les dJf/tnvs 
qu 'il faudra faire au saint office , et touchera pareillement tous les 
droits qui en proviendront par amendes ou autrement , nommant 
pour cela un administrateur qui lui en rendra compte. Ce qui est 
bien dilférent de l'usage des inquisitions des autres clals, où 
tout l'argent va au profit des inquisiteurs. Outre cela, celle de 
Venise est mixte , composée d'ecclésiastiques el de sénateurs. 
l,es premiers sont juges, les seconds assistants. Le doge Jean 
Dandalo meurt au mais de novembre suivant. ( Mural. ) Ce fut 
sous sa régence qu'on commença à fabriquer une nouvelle mon- 
naie d'or, dont les pièces furent nommées ducats. 

PIERRE GRADEN1GO. 

128g. Pihhrb Ghaderigo, podestat de Capot d'istria, charge 
dans 1 exercice de laquelle il avait montré beauco 
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JACQUES CONTARENO. 
ia 7 5. Jacques CosTAttEfio, descendant en 



directe 



et de capacité , parvient au dogat , le aS lovcinbre , à l'âge «le 
trenle-huit ans. Ayant appris, l'année suivante, que la ville 
d'Acre était assiégée par Kalil- Asrraf, sultan d'Egypte, il 
envoie vingt galères au secours de la place ; ce qui ne I empéf h» 
pas d'êlre emportée d'assaut, le 18 mars 120.1. L'an ia; f 3, la 
trêve établie , trois ans auparavant, enlre Venise el Gênes, «t 
rompue à l'occasion de quatre galéaces vénitiennes, dont sept 
galères de marchands génois sciaient emparées, au mois Je 
juillet, dans la dit Jr t.hypre. Nicolas Spiuola , chef «le la 
Ilot le génoise, bat , Tannée suivant*», la nulle vénitienne a la 
hauteur d'A|accio, lui enlève vingt-cinq galères av«'c le» nw* 
chauds et leurs effet», et ne laisse échapper que trois bâtiments, 
qui vonl porter la nouvelle de ce desastre à Venise. La sei- 
gneurie, sans se déconcerter , fait équiper une nouvelle flojj' 
de soixante galères, dont elle donne le commandement a Si- 
colas Quérim, avec ordre d aller chercher la flotte ennemie 
dans la mer de Grèce. Mais les Génois ayant su l'esquiver, vont 
tomber sur la Canéc, dans l'ile de Candie, la 
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pillent et l'abandonnent après y avoir mil le feu. L'an 1 397 
( Sanuto ) , le doge Gradénigo \icnl à bout d'ûter au peuple 
le droit d'élire 1rs membres du grand conseil , en rendant hé- 
réditaire l'entrée dans cette compagnie, pour les familles qui, 
depuis quatre ans , y étaient admises. Le fut alors qu on forma 
le Livre d'or, qui est le registre de la noblesse vénitienne, 
et que l'aristocratie commença de s'établir a Venise: mais les 
citadins, sans avoir part au gouvernement, firent une classe 
distinguée du peuple. Ijcs ecclésiastiques furent exclus de toutes 
les charges ainsi que de rentrée au» conseils publics, où IV- 
véque et les curés de la ville avaient été admis |u*qu alors. Un 
a même, dans la suite, donne ( exclusion de toute» les delibé 
rations concernant les ecclésiastiques aux nobles qui ont un 
frère, un oncle ou un neveu cardinal ; ce qui faisait dire au 
cardinal Zapata, que la condition du clergé, a Venise, est pire 
que celle des Israélites sous Pharaon. 

L'an 1298, tamba lioria , amiral des Génois, étant parti 
de Gênes avec une Hotte de quatre-vingt-six galères, entre dans 
le golfe Adriatique, et livre bataille , le 8 septembre, a quatre- 
vingt-dix-sept galères vénitiennes, commandées par André 
Dandolo. Après un long et furieux combat , la victoire se dé- 
clare pour les Génois, qui prennent aux Vénitien* quatre- vingl- 
cino galères, dont ils brûlent soixante-sept, et emmènent les 
dix-huit autres en triomphe a Gènes. La chronique d'Est et 
celle de Céséne comptent près de neuf mille quatre cents 
vénitiens qui périrent dans le choc, et sept mille quatre cents 
qui furent faits prisonniers avec l'amiral Dandolo , que le rha 
grin emporta de ce monde quelques jours après. On ne fut pas 
plutôt informé de ce revers a Venise , que la seigneurie or- 
donna de construire et d'équiper en diligence cent nouvelles 
galères ; mais ou cet armement n'eut pas lieu , dit Muratori , 
ou il ne servit de rien. La paix est conclue, l'an 1299 , entre 
Venise et Gênes, parla médiation de Mathieu Visionli, sei- 
gneur de Milan. Les prisonniers furent rendus de part et d'autre; 
mais les Vénitiens s obligèrent à ne point voyager de treize ans , 
avec des galères armées en guerre , dans la mer Noire ni dans 
celle de Syrie. 

L'an iîo7 » conjuration de Marin Bocconio, et d'un grand 
nombre de plébéiens , dont la plupart étaient de la lie du 
peuple, pour rétablir le gouvernement démocratique. Elle est 
découverte par l'habileté du doge ; Bocconio et les principaux 
de ses complices sont arrêtes, condamnes à mort le même jour 
*ur leurpropre confession, et le lendemain exécutes. L'an loorf, 
les Vénitiens s'emparent de Ferrare , sur les princes légitimes 
de la maison d'Est. Le pape Clément V met a celle occasion , 
la seigneurie en interdit. Les Vénitiens ne tiennent pas compte 
de cet analhème. Le pape fait prêcher contre eux la croisade , 
et envoie en Italie le cardinal de Pelignio , son parent , pour 
commander l'armée , en qualité de légat. Il le lit avec succès , 
gagna une sanglante bataille a Fraurolin , près du F 6 , et reprit 
Ferrare, le 28 août. ( f'ay. Foulques, seigneur de Ferrure. ) 
L'an i3io, on vit éclater à Venise, le ii> juin, une nouvelle 
conjurât ion, a la tête de laquelle était Kaiaiuonl Tiepolo, chef 
de la faction Guelfe , contre le doge Grademgo. Après un grand 
combat, où plusieurs, de part et d'autre, restèrent sur la 
place , le parti du doge resta vainqueur, et Baïamoiit fut con- 
traint de prendre la fuite. Grademgo fil no.niner ries inquisi- 
teurs d'état pour informer contre tous les complices de la cou 
jurai inn Celle commission , qui ne deva>l être que passagère, 
devint ordiuaireel perpétuelle pour tous les crimes d'elat. Telle 
est l'origine du conseil des dix , a l'inspection duquel le doge, 
lui-même , fut soumis; ce qui mil le dernier sre.ni à l'aristo- 
cratie ou gouvernement des nobles. L'an i3i 1 , Pierre Grademgo 
meurt , le 1 3 août, à l'âge d'envii on soixante anl. 
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le 12 août (Murât), dans un âge fort avancé. Il n'occupa celle 
place qu'un peu plus de dix mois , étant mort sur la fin de juin 
i3ia. Ou fait l'éloge de sa pieté et de sa charité. 

JEAN SORANZO. 

i3n. JtAy Soranzo, homme de haute naissance, brave, 
quoique d'un caractère doux et modéré, fut élu doge le i3 
juillet. Il avait commande a la prise de Ferrare en i3o8, et était 
nommément compris dans la bulle qui excommuniait , à ce 
sujet , tous les Vénitiens. Cet analhème n'était pas encore levé. 
L'an i3a3 , les Vénitiens, après bien des prières et des soumis- 
sions, obtiennent enfin, le 14 janvier, l'absolution des cen- 
sures : mais elle leur coûta cher; car le pape Clément V exigea , 
pour l'accorder , cent mille florins d'or. Les formalités de cette 
absolution furent aussi humiliantes que le prix en fut excessif! 
Il fallut que la seigneurie envoyât un ambassadeur à Avignon 
où était le pape, pour ta recevoir. Cet ambassadenr fut N.... 
Dandolo. Avant de commencer la cérémonie , on l'obligea de 
mettre à son cou un collier comme celui des chiens, et le* 
grands pénitenciers le menèrent par une corde attachée à la 
boucle de ce collier jusqu'aux pieds du pape , à qui il demanda 
pardon. La maison de Dandolo subsiste encore a Venise, et la 
branche de cet ambassadeur y est encore désignée par le surnom de 
Dandoio del Cane, Dandolo du Chien. L'au i3a7 , le doge Jean 
Soranzo meurt sur la fin de décembre. 



FRANÇOIS DANDOLO. 

i3a8. François Dandolo , surnommé Cane , succède , 
le 8 janvier, au doge Soranzo. Maslin de l'Escale, seigneur de 
Vérone, que Cane, son père, avait enlevée aux Carrara do 
Brescia ^de Vicence, etc. , se brouille , l'an i336 , avec les 
Vénitiens, au sujet des salines qu'il avait établies il Borolenta t 
près des lagunes. Il députe au sénat , pour traiter de la paix, 
Marsile Carrara, sou homme de confiance , qui le trahit. La. 
guerre est déclarée a Maslin. Sur ta fin d'octobre , Pierre Rossi , 
véronais, entre à la tète de l'armée vénitienne dans le Pa- 
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douan , y prend diverses petites places et détruit les salines de 
Kovolenla. Mastiu remporte , le ati juin i'ô.ij , une grande 
victoire dans le Véronezsur Luchin Visconli, général de l'ar- 
mée des Vénitiens et des Florentins, ligués ensemble. Le 3 
août suivant, Pierre Rossi entre, par la trahison de Marsile 
(arrara, dans Padoue , où il prend Albert , frère de Maslin, 
qu'il envoie prisonnier a Venise. Marsile Carrara , trois jour» 
après, est reconnu seigneur de Padoue. Le 8 octobre suivant , 
la ville de Brescia esl enlevée a Maslin par Azzon Visconti , 
qui, le i3, se rend maître du château. Maslin conclut, le ai 
janvier i33q,, un traite de paix avec les Vénitiens, auxquels il 
cède les villes de Trévise, de Caslrorubaldo, de 1 lassa no et 
toute la Marche Trevisanc. I<e 3i octobre de la même année , 
le doge François Dandolo termine sa carrière. 

BARTHELE.MI GRADEMGO. 

i33g. Barthelesii Grademgo esl élu doge le 9 novembre. 
Il soumit les Candiots révoltes , et mourut le z>i décembre 
i3^a , peu regrette, parce que la disette avait toujours régne a 
Venise pendant son gouvernement. 

ANDRÉ DANDOLO. 

i34^. André Dandolo, procurateur de Saint-Marc dta 
l'âge de vingt -quatre ans, esl élevé au dogat , le 4 janvier, a 
l'agi* de trente-sept ans. ( Saoul met son élection en i->4 2 » 
sel n le style (I renliil suivi a Venise. ) A peine fut il monté 
sur le trùoe, que la seigneurie, solluilée pvr le pape Llëinctil VI, 
fit une ligue avec le mi de Chypre et les ftlinoY-ris contre les 
Turcs. Au mou de novembre , la flotte vénitienne , sous le* 
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ordres de Pierre Zéno , paraît devant l'île de Négrepont 
assiégée par les Turcs, qui se relirctil prontptement à l'appro- 



che "de l'ennemi. Ayant fait voile vers Smyrne, au mois de 
septembre |344 , avec les galères du pape , elle emporte cetle 
place le a8 octobre. Morbassan, général des Turcs, bientôt 
après, fait des efforts pour la repreudre ; il est battu devant 
.Smyrne le 17 janvier i34f>. Mais tandis que les vainqueurs 
pillent son camp , dont ils s'étaient emparés, il revient a la 
charge, tue beaucoup de monde et en fait prisonniers un plus 
grand nombre. Parmi les morts se trouvèrent le légat, qui 
avait pris le casque et Cépée, Pierre Zéno et Martin Zacharie, 
général des troupes du pape , avec plusieurs chevaliers de 
Rhodes, qui tous avaient vendu chèrement leur vie. Le reste 
de l'armée se sauva en desordre à Smyrne , qui rentra , l'année 
suivante , sous la puissance des Turcs. 

L'an 1 347 , les Vénitiens font avec Hassan Nazer , sultai 
d'Egypte, un traité de commerce, en vertu duquel ils obtien- 
nent la liberté de faire entrer leurs vaisseaux dans tous les 
porta d'Egypte et de Syrie , et d'y établir des comptoirs. Ce 
fut alors que Venise commença ce riche commerce qui a versé , 
durant tant d'années, tout 1 argent de l'Europe dans son sein. 
L'an 1347 , au mois de janvier, les Vénitiens font rentrer dans 
le devoir , après un long siège, la ville de Zara , qui s'était 
révoltée de nouveau dans le mois d'août 1S45. Louis, roi de 
Hongrie , était venu à son secours au mois de juin i346 ; mais 
avant été battu par les Vénitiens le 1". et le a juillet suivant, 
il s'en était retourné. Les Zarétins, après sa retraite, conti- 
nuèrent a se défendre pendant l'espace de six mois ; mais a Ij 
fin , se voyant saos ressources , ils implorèrent la clémence de la 
seigneurie, et obtinrent le pardon après s'être rendus a discré- 
tion. La rivalité de commerce excite, l'an i35o, une nouvelle 
guerre entre 1rs Vénitiens et les Génois. Ces derniers, étant 
maîtres de Caffa dans la Crimée , où its avaient un riche comp- 
toir , prétentaient empêcher les premiers de naviguer sur la 
mer Noire. En conséquence , ils arrêtèrent les bâtiments véni- 
tiens qu'ils y rencontrèrent et confisquèrent leurs marchan- 
dises. La seigneurie les ayant inutilement invités à restituer ces 

frises, il fallut décider la querelle par la voie des armes. Les 
ostilités durèrent cinq ans avec des succès variés, et 6nirent , 
l'an i355, par un traité de paix , dont on fut redevable a la 
médiation (les Visconti, seigneurs de Milan. ( Voy. Gènes.) Le 
doge André Dandolo ne vit point la Cn de cette guerre, étant 
mort le 7 octobre de l'an i3;>4 ; prince qui joignait à un savoir 
étendu, pour le tenu, toutes les vertus civiles, politiques et 
chrétiennes. C'est lui qui nous a laissé la première histoire de 
Venise. Il fut le dernier doge qu'on enterra dans l'église de 
Saint- Marc. Le sénat, pour des raisons qu'on ignore, ordonna 
que le* doges choisiraient ailleurs leur sépulture. 

MARIN FALIERI. 

]354. Mamh Faliibj est élu le 1 1 octobre pour remplir 
le trône ducal, a l'âge de quatre-vingts ans. Le 4 novembre 
suivant , Paganin Doria surprend a Porlo-I.ongo, dans l'île de 
Saptenza, la flotte vénitienne, commandée par Nicolas Pisani , 
et forte de soixante -une galères, (d'autres disent trente-cinq); 
qu'il emmène avec les équipages a Gênes. L'an i335, le doge , 
irrite contre la noblesse pour une insulte qu'un de ses membres, 
nommé Michel Sténo, lui avait faite, trame une conspiration 
avec des personnes du peuple pour massacrer tous les nobles et 
te faire proclamer souverain de Venise. Le mystère est décou- 
vert , et, le 17 avril, le doge, jugé par le conseil des dix , a 
la tête tranchée sur le grand escalier du palais ducat 
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entre Venise et Gênes, par la médiation des Visconti, scigneun 
de Milan. L'an i356, Louis, roi de Hongrie, rompt la trêve 
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kadenico est élu doge, le ai avril, a l'âge 
ans. Le juin suivant , la paix est conclue 



qui était entre lui et les Vénitiens, sur le refus que la seigneurie 
fait de lui fournir des hommes et des vaisseaux pour faire la 
guerre a Jeanne I r> . , reine de Naplcs. 11 envoie une arme* 
en Dalmalie, et vient avec une autre en Italie, dans le 
mois de juin. Le doge Gradenigo meurt le 8 août de h 
même année. 

JEAN DELF1NO. 

t35G. Jean Delfino, provéditeur, parvient au dogat , le i* 
août. 11 était alors enfermé dans Tiévise, et occupé a défendre 
celte place contre Louis, roi de Hongrie, qui 1 assiégeait. La 
seigneurie fait demander un passe-port pour le nouveau doge a 
ce monarque, qui le refuse, suivant les uns, qui l'accorde, 
selon les autres. Quoi qu'il en soit, Jean Oelfino trouva moyen 
de sortir de la place , et d'arriver à Venise , où il fut solen- 
nellement intronisé. Au mois de novembre suivant, Louis, 
rebuté de la résistance des Trévisans , convertit le siège en 
blocus, et s'en retourne avec la meilleure partie de ses troupes. 
L'an i357 , au mois de septembre , la ville de Zara , par I» 
trahison de l'abbé de Saint-Michel , tombe au pouvoir des 
Hongrois , qui , trois mois après , se rendent maîtres du châ- 
teau. Vers le même tenu, les villes de Trau et de Spalairo , 
se donnent elles-mêmes au roi de Hongrie , sur l'avis qu'elles 
avaient eu que les Vénitiens étaient disposés à les céder a ce 
prince pour obtenir la paix. L'an t358 , les progrès rapides des 
armes tiongroises déterminent la seigneurie a céder , au roi 
Louis, l'Istrie et la Dalmatie, par un traité de paix, signé le 
18 février. !>e doge Jean Del fi no meurt le 13, juillet i3ti». 
Sous son règne , on établit , pour réformer le luxe , trois 
' furent nommes les sur 



magistrats , qui : 



i surintendant* des pompes. 
LAURENT CELSO. 



t36i. Laorent Cblso, jeune d'Age, dit Muratori, mais 
vieux du côté de la sagesse et de la prudence, est élu doge, 
le 16 juillet, sur la nouvelle d'une victoire qu'il venait de ga- 
gner contre les Génois, dans le golfe Adriatique , où il com- 
mandait la flotte vénitienne. Il arrive a Venise, le ao août, 
et le lendemain , il reçoit en pompe la corne ducale, qui est le 
bonnet du doge. Peu de tenu après , les colons vénitiens de 
l'île de Candie se révoltent, sur ce que le sénat, ou prégadi, 
négligeait de les admettre aux magistratures de Venise. Ils sou- 
tiennent trois ans de guerre, et ne rentrent dans l'obéissance 
qu'après la réduction de la ville de Candie , que Luchin del 
Verme, général de la seigneurie, força de se rendre le 10 ma 
i364- L'année suivante, Laurent Celso meurt le 18 juillet. 

MARC CORNARO. 

i365. Marc Corna ho , personnage d'un grand savoir et 
d'une rare prudence , mais plus qu'octogénaire, est élu doge, 
le aS août. ( Murât. ) Nouvelle révolte , Pan i3«6 , dans l'île de 
Candie , excitée par les Grecs, et soutenue par les Vénitiens, 
rétablis dans le pays. On envoie trois provéditeurs, pour les 
soumettre, et ils y réussissent dans la même année, après avoir 
enlevé , aux rebelles, toutes les places où ils s'étaient forti- 
fiés. L'an 1367 , le doge Marc Cornaro termine ses jours M 
i3 janvier. 

ANDRÉ CONTARÉNO. 

1367. André Contaeéno est élu doge, malgré lui , le ao 
janvier, à l'âge de soixante ans. La ville de Trieste s'etant ré- 
voltée, le sénat envoie une Hotte, au mois de juillet i36S, 
pour la réduire. Les rebelles soutinrent un siège de i5 mois, 
pendant lesquels Léopold , duc d'Autriche, qiTils avaieot ap- 
pelé à leurs secours, fit de raina efforts pour obliger les Ve- 
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DES DOGES 

niliens 1 se retirer. Enfin la place, manquant absolument de 
vivres, se rendit, à discrétion, au mois de novembre i3t>o,. 
Le sénat de Venise, l'an 1^72 t déclare la guerre à François 
Carra ra I , seigneur de Padoue , pour arrêter les entreprises 

L'il taisait sur le territoire de la république, henicr Vase h , 
entin , est mis a la létc de l'armée vénitienne; il entre, 
au mois d'avril, dans le Padouan, et y répand la désolation. 
Les Hongrois étant venus, l'an i3y3, au secours des Padouans, 
défont, lé 9 mai, Taddee Giustiniaui , général vénitieu , sur les 
bords de la Piave , et l'envoient prisonnier à Padoue. f*e 1". 
juillet suivant, Gibcrt de Corregio, qui avait remplace Gius— 
tiniani , fait a son tour prisonnier le général hongrois dans une 
grande bataille qu'il gagne sur l'armée ennemie. Cette victoire et 
"ordre que le roi de Hongrie, peu de tems après , donne a ses 
troupes de revenir, déterminent le seigneur de Padoue à de 
mander la paix. H l'obtient à des conditions dures , énoncées 
dans le traité: signé le 11 septembre, par les deux partie* bel- 
ligérantes. Celte paix ne rendit pas Carrara plus ami des Véni- 
tiens. L'an 1S76, il engage le duc d'Autriche à faire une des- 
cente dans la Marche Trévisane. L'armée vénitienne bat ce 
prince, près de Guero, dans le Fcltrin , dont elle lait ensuite 
le siège. La place, attaquée avec du canon, machine inconnue 
jusqu alors , ne tarde pas a capituler. ( Laugier. ) On fit une 
trêve, l'an 1377, qui fut convertie en paix Tannée suivante, 
l'ne ligue terrible éclate, l'an 1378, contre les Vénitiens. Elle 
était composée des Génois, du roi de Hongrie, du seigneur de 
Padoue et du patriarche d'Aquilée. Voici quelle fut 1 étincelle 
qui causa cet incendie. Au mois d'août 1^76, les Génois 
ayant pris le parti d'Andronic Palcologue , fils de l'empereur 
Jean 1 , dit Calo-Jean, l'avaient mis sur le trône, après avoir 
déposé son père , ami des Vénitiens. Pour récompense de ce 
criminel service , Andronic leur avait promis l'île de Ténédos. 
Mats le gouverneur , fidèle a Calo-Jean , refusa de la consigner 
aux Génois ; depuis même , il la remit aux Vénitiens , ce qui 
mit en fureur , contre ceux-ci , les Génois, qui , dés lors , ne 
s'occupèrent qu'à leur susciter des ennemis. Le roi de Chypre 
et les Visconli se déclarèrent pour les Vénitiens : mais il ne 
leur fournirent presque aucun secours. Cependant la campagne 
de 1378 fut très-favorable aux armes de la seigneurie. Victor 
Pisani , qu'elle avait nommé général, battit, entr autres ex- 
loits , la Hotte génoise , commandée par Louis de Fiesque , et 
ui enleva cinq galères. L'année suivante , les Génois eurent 
leur revanche , et remportèrent de si grands avantages sur les 
Vénitiens, que ceux-ci , désespérés de leurs pertes, s'en prirent 
au général Pisani , et le mirent en prison a son retour. 11 
fallut bien , néanmoins, l'en tirer peu après, et lui rendre le 
commandement, après qu'on eut vainement demandé la paix 
aux Génois. La guerre continua encore deux ans, et presque 
toujours au désavantage des Vénitiens. Enfin la médiation d'A- 
médee, comte de Savoie, rétablit la concorde entre les deux 
républiques et leurs alliés , par un faud, ou jugement , qu'il 
rendit comme arbitre , le 8 août i38i , à Turin. Le château de 
Ténédos fut mis en dépôt entre les mains d'Amédée , pour 
le garder deux ans, et le faire ensuite démolir: toutes les 

Çrises faites de part et d'autre, furent rendues; mais la Marche 
Yévisane resta au duc d'Autriche, a qui les Vénitiens l'avaient 
cédée, le a mai précédent, ne pouvant plus la défendre contre 
le seigneur de Padoue. Après la publication de la paix , le sénat 
anoblit, le 4 septembre, trente des familles citadines, pour 
recompense des services qu'elles avaient rendus à la patrie du- 
rant la guerre , et cela en exécution d'un décret qu'il avait fait 
le 1". décembre i3iq. Le doge Contaréno meurt, le 5 juin 
i38a , épuisé des fatigues qu'il avait essuyées au siège de Chioza, 
où il avait commandé en personne. Un noble lut chargé de 
prononcer son oraison funèbre; distinction qui n'avait été ac- 
cordée a aucun de ses prédécesseurs, et que l'usage a depuis 
rendu commune à tous ceux qui l'ont suivi. Ce fut sous son 
ligne qu'on vit, pour la première fois, uu cardinal vé r 
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nitien , dans la personne de Louis Donato, le même qu'Ur- 
bain VI, lit depuis mourir en prison, pour avoir conspiré 
contre lui. 

MICHEL MOROSINI. 

i38a. Michel Mobosiiu est élu doge le to juin. 11 ne fit 
que paraître sur le troue, étant mort le 16 octobre suivant 

ANTOINE VERNI ERL 

i38a. Antoiwe Vehnieri, capitaine d'armée a Candie, est 
donne pour successeur, en son absence, le aa octobre, au 
doge Morosini. Il fit son entrée à Venise, le i3 janvier suivant, 
monté sur le vaisseau nommé le Bucentaure, et le lendemain, 
il fut couronné à l'ordinaire avec le bonnet appelé la corne 
ducal*. L'an i3f<3, François Carrara I acquiert du duc d'Au- 
triche la Marche Trévisane. La seigneurie qui regardait tou- 
jours Carrara comme son plus dangereux ennemi , prend 
ombrage- de cette acquisition. Les habitants d'Udine refusent , 
l'an i3«5, de se soumettre au cardinal d'Alcnçon, a qui le 
pape Urbain VI avait donné l'administration du palriarchat 
d'Aquilée. Les Vénitiens se déclarent pour eux, et François 
Carrara, par haine pour les Vénitiens, prend le parti du car- 
dinal. Ceux-ci lui opposent Antoine de l'Escale, seigneur de 
Vérone , qu'ils engagent à lui faire la guerre , moyennant quinze 
mille florins de solde par mois. Après deux années d'hostilités, 
Antoine se vit dépouillé de tous ses états par Jean Galéas Vis- 
conli , seigneur de Milan, qui, n'ayant pu le déterminer à 
faire la paix, s'était ligué contre lui avec le seigneur de Padoue. 
Mais ce dernier ne tarda pas d'avoir son tour. Il prétendait que 
Vicencc , qui faisait pari te de la conquête , devait lui revenir. 
Sur le refus qnç Jean Galéas lui en fit , ils se brouillèrent avec 
éclat L'an 1.I88, ligue de Jean Galéas avec les Vénitiens, le 
marquis de Ferra re et le seigneur de Mantouc, contre François 
Carrara, conclue, non le 39 mars , comme le marque M. Lau- 
gier, mais le 19 mai. (Murât) Padoue est enlevée à Carrara 
dans les premiers jours de novembre ; lui-même , au mois de 
décembre , est pris dans Trévise par Jacques del Verme , gé- 
néral des Milanais , et envoyé prisonnier a CÔme. Jean-Galéas 
réunit a son domaine la seigneurie de Padoue, et cède aux 
Vénitiens la Marche Trévisane , conformément au traité fait 
avec eux. L'an 1390, les Vénitiens, jaloux des progrès de Jcan- 
Galéas, favorisent sous main les efforts de François Carrara 
le jeune, pour recouvrer Padoue, où en effet il rentra. L'an 
i4oo, le doge Antoine Vernicri meurt le a3 novembre. ■ Le 
» dogat de ce prince fut très - glorieux , dit M. Laugier: il 

• répara les pertes que la république avait faites sous le règne 
» de ses prédécesseurs. Il rétablit son commerce; il étendit son 

• empire , il la rendit comme l'arbitre souverain de toutes les 



MICHEL STENO. 



i^oo. Michel Sténo est élu doge le 1". décembre, à l'âge 
de soixante-neuf ans. L'empereur Robert, dans son expédition 
d'Italie, s'étant acheminé de Padoue pour aller voir la ville de 
Venise, le doge, accompagné de tout le sénat, monte le Ducen- 
taure, vient au-devant de lui et l'amène, le 10 décembre 1401, 
dans la ville, d'où il ne partit avec sa femme et ses fils, qui 
l'y étaient venus joindre, que le 10 avril suivant. Le but de ce 
voyage était d'engager la république a se joindre à lui contre 
le duc de Milan. On lui donna de belles espérances qui furent 
sans effet, parce qu'où craignait que, vainqueur en Italie, il 
ne fît la recherche des droits impériaux que la plupart des 
puissances de ce pays avaient usurpés. (GaUarus apud Murât. 
Script. liai., t. XVII, pag. 84« ; S. AnloMn. Lhrvn. part. 3, 
p. 841. ) L'an i4o3, les Génois, sous la conduite du maréchal 
de Boucicaut, ayant pillé les effets des marchands vénitiens, 
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le sac de Baruth , le sénat donne ordre à Carlo Zéno , 
fameux amiral de la seigneurie , de tirer vengeance de celle 
insulte. 11 attaque la flotte génoise à son retour, le 7 octobre, 
près de l'île de Sapienza, lui enlève trois galères, et met le 
reste en fuite. Arrivé a Gênes, le maréchal déclare la guerre 
aux Vénitiens. Cette rupture n'eut point de suite , et la pan 
•e fit au commencement de l'année suivante. {V. Gênes.) L'an 
14Ô4, Catherine, duchesse de Milan, se voyant hors d'état de 
conserver Vicence, assiégée par François Carrara II , prend le 
parti de la vendre aux Vénitiens. Ce fut Jacques del Vcrme , 
son général , qui conclut le marche. Jacques de Thiène ayant 
trouvé moyen d'entrer dans la place avec deux cent cinquante 
arbalétriers, malgré le siège, y arbora l'étendard de Saint-Marc, 
le *5 avril ; après quoi, la seigneurie ayant fait sommer Carrara 
de se retirer, il obéit maigre lui. Mais sYlant lait proclamer 
seigneur de Vérone, sur la fin de mai suivant, il excita, par 
cet accroissement de domaine , la jalousie de» Vénitiens , qui 
lui déclarèrent la guerre. François 1, seigneur de Mantoue, se 
joint aux Vénitiens, et Nicolas, marquis de Ferrarc, se ligue 
avec Carrara, son beau-père. La première opération du marquis 
de Fcrrare fut la conquête de Rovigo ; mais il le rendit l'année 
•uivante, aux Vénitiens, par le traité de paix qu'il fit, le 
37 mars, avec eux. (Murât.) L'an i4o5, le seigneur de Man- 
toue et Jacques del Vcrme , se rendent maîtres de Vérone , 
le 33 juin , après un long siège. Paul Savelli , général vénitien , 
fait dans le même lems des progrès rapides dans le Padouan. 
Au mois de juillet , il assiège Padoue , qui , après avoir perdu 
vingt-huit mille âmes par la famine et la peste , ouvre ses 
portes, le 17 novembre, à Galéas de Mantoue, successeur de 
Savelli, mort le 3 octobre précédent. Les troupes 
blique prennent possession de la ville , le ai du 1 
Le seigneur de Padoue se transporte, le 3o, avec François 111, 
son fils aîné, a Venise , pour implorer la miséricorde du sénat ; 
mais l'un et l'autre sont mis dans la prison où était déjà 
Jacques, deuxième fils de François II. L'année suivante, le 
conseil des dix les condamne tous trois a mort ; le père est 
étranglé le 17 novembre, el deux jours après, ses deux fils 
subissent le même sorl. Il restait encore à François Carrara II, 
deux fils, Ubcrlin cl Marsilc, qu'il avait envoyés a Florence. 
Le premier y mourut le 7 décembre 1407 ; le deuxième, 
après avoir fait divers efforts pour rentrer dans l'héritage de ses 
pères , fui pris à Padoue le 17 mars i445, et conduit à Venise, 
où il eut la tête tranchée, le 38 du même mois. Ainsi fut dé- 
pouillée la maison de Carrara , qui avait tenu la seigneurie de 
Padoue l'espace d'environ cent-vingt ans. 

L'an 1407 , la ville de Lépantc se donne aux Vénitiens , avec 
le consentement du prince de Morée, qui reçut de la seigneurie 
quinze mille ducats en dédommagement. La seigneurie fit , 
l'année suivante, l'acquisition de Patias, dans la M orée, et 
celle de Zara, que Ladislas, roi de Naples, qui en avait fait 
la conquête, lui céda pour cent mille ducats. L'an i4" , 
Sigismond , roi de Hongrie, revendique cette place; la sei- 
gneurie ayant refusé de la rendre, il envoie dans JeFrioul, 
au mois de décembre , une armée qui désole ce pays , et oblige 
le patriarche d'Aquiléc a se retirer à Venise. L'an 141a , 
Charles Malatesta, général de l'armée vénitienne, livre bataille, 
le 9 août , a l'armée hongroise , près de Morta, et demeure 
vainqueur , après un combat long et sanglant. La guerre con- 
tinue jusqu'en 1 4*3 , qu'elle fut terminée , ou suspendue par 
Une trêve, conclue le 18 avril pour cinq ans. L'an 1 4 1 , le 
doge Michel Sténo meurt le 26 décembre. Il était fort appliqué 
aux affaires, et également attentif à maintenir les droits de 
sa place. 

THOMAS MOCÉSIGO. 



lit 4. Thomas Mocékiso est élu doge , en 
le 7 janvier ( Il était alors en qualité d'arobas 
du pape et de l'empereur, a Crémone.) Après 



ice 
auprès 

> 



on demanda , suivant l'usage , l'approbation du peuple ; mais 
ce fut pour la dernière fois qu'on observa cette formalité. Dans 
la suite, on se contenta de faire proclamer le nouveau doge 
par le plus ancien des électeurs. L'an 1416, Pierre Lorcdano , 
général de la flotte vénitienne, attaqué par les Turcs, le 
1". juin, près de Gallipoli , sans déclaration de guerre, rem- 
porte sur eux une victoire complète. La paix se fit dans le 
mois suivant avec le sultan Mahomet I. 

L'an i4ao , les Vénitiens, sous la conduite du brave Philippe 
des Arcclli , leur général , achèvent la conquête du Frioul , 
commencée l'an 1417. l-ouis , patriarche d'Aquilce, avait 
attiré leurs armes dans ce pays , eu se liguant avec l'empereur 
Sigismond. Se voyant dépouille de cette principauté , il eut 
recours au pape Martin V, qui envoya des légats a la seigneurie 
pour l'engager à rendre au patriarche ce qu'on lui avait enlevé. 
Mais ce qu'il put obtenir tut une rente de trois mille ducats 
pour ce prélat, avec une juridiction subordonnée & celle de la 
seigneurie, dans Aquilée et quelques autres lieux. Les armes 
vénitiennes ne firent pas de moindres progrès dans la Dalmatie. 
L'an i4»3 , le doge Thomas Mocénigo termine ses jours, le 
1 15 avril , a l'âge de quatre-vingts ans. Sous son dogat fut com- 
mencée la bibliothèque de Saint-Marc. Le commerce de Venise 
était alors si florissant , que le seul fret de ses ' " 
portait six cent mille ducats. 

FRANÇOIS FOSCARL 

i433. François Foscabi , procurateur de Saint-Marc, est 
élu doge à l'âge de cinquante ans. Marin Sanuto met son élec- 
tion au i5 avril, qui est le jour même où il place la mort Je 
Thomas Mocénigo ; ce qui ne peut être , attendu que les élec- 
teurs ne durent s'assembler qu'après les obsèques du doge dé- 
funt. L'an i425 , François Carmagnole, général de Philippe- 
Marie, duc de Milan, quitte le service de ce prince, et se 
retire, le a3 février, a Venise. Ayant engagé les Vénitiens ï 
se liguer avec les Florentins contre le duc , il est déclaré , le 
11 février i4»6, général de leurs troupes. Le 17 mars suivant, 
il enlève par surprise , au duc de Milan , la ville de Brcscia; il 
assiège ensuite la citadelle , qui ne se rendit que le 30 décem- 
bre. L'an 1437 , Carmagnole remporte plusieurs victoires sur 
le duc de Milan , et soumet plus de quatre-vingts terres aux 
Vénitiens dans le Bergamasc, le Crémouais el le Bressan. Le 
duc , l'an i4a8, obtient la paix des Vénitiens, par la médiation 
du pape Martin V , le 18 avril , en leur cédant le Bressan , le 
liergamasc et ce qu'ils avaient conquis dans le Cremonais. La 
guerre se rallume , l'an i43i , entre le duc et la seigneurie. Le 
17 mai, Carmagnole est battu devant Soncino par François 
Sforce , qui l'avait trompé. Six jours après , la Uolte vénitienne 
est entièrement défaite par celle des Milanais sur le Pô , à trois 
milles de Crémone. La seigneurie avait , dans le mê'rjie tems , 
une flotte sur la Méditerranée , sous les ordres de Pierre Lore- 
dano , pour s'opposer aux Génois , soumis alors au duc de 
Milan. Le 37 août, Lorédano attacjue, près de Porto-Fino , la 
flotte génoise , commandée par rrançois Spinola, lui prend 
huit galères , et fait l'amiral prisonnier. ( Voy. Gênes. ) L'an 
14^2, Carmagnole, soupçonné de trahison, est rappelé a 
Venise , mis en prison , et , sur les aveux qu'il fit a la torture, 
décapité le 5 mai. Le 26 avril de l'année suivante , la paix est 
conclue entre le duc de Milan , les Vénitiens et les Florentins, 
leurs alliés. 

L'an i438, nouvelle rupture entre la seigneurie et îe duc 
de Milan. Nicolas Piccinino, général de ce dernier, bat, le 
20 mars, l'armée vénitienne près de l'Adda. L'an i438, il 
remporte d'autres avantages considérables sur le marquis de 
Mantoue , général des Vénitiens , qui , le 3 juillet , quitte le 
service de la seigneurie pour se mettre à celui du duc de 
Milan. Les Vénitiens, craignant que le marquis de Ferrare ne 
se déclare aussi contre eux , lui cèdent Rovigo et tout le P<>- 
lésin. Piccinino antre dans le Padouan et dans le 
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o& il Tait de grands progrès. L'an i43g , François Sforce, s'é- 

tant détaché do duc de Milan, transporte chez les Vénitiens, 

en passant a leur service, la fortune qui le suivait partout. 1-e 

9 novembre de la même année , attaqué par Piccinino au port 

de Riva, dans le Bressan, il met son armée en déroute, fait 

prisonnier Charles de Gonzaguc, fils du marquis de Mantoue, 

et laisse a peine le tenu a Piccinino de se sauver. Celui-ci lava 

cet affront , le 16 du même mois, par la prise de Vérone ; 

mois cinq |ours après, Sforce l'en délogea. L'année suivante , 

ce dernier chasse les Milanais du Bressan , après avoir dégage 
1- .1. _..»:!. ■ kl„«..A« ,1.....:. .... ... i v..... >■..■■. 
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conclut, le 18 avril, an traité d'alliance avec Mahomet 11 ; 
traité qu'on tint secret jusqu'à ce que le projet de croisade fut 




seigneur de cette ville, était mal avec ses sujets, ils l'attirent 
a Venise avec sa femme et son fils, lui faisant espérer d'y être 
traité avec honneur- Mais pendant son absence , les Ramen- 
ait es , excites par les émissaires de la seigneurie, prennent les 
armes , le *4 février, chassent leur gouverneur et se soumet- 
tent à Venise. Le sénat , à celte nouvelle , envoie des députés 
pour prendre possession de la ville. Ostasio , pour n'être pas 
a portée de remuer , est envoyé avec son fils a Candie , où , 
avec le tems, ils trouvèrent la mort. Le ao novembre suivant , 
la paix est publiée entre le duc de Milan, les Vénitiens et leurs 
alliés. 

L'an 1 445 « au mois de janvier , Jacques Foscari , fils du 
doge , est dénoncé au conseil des dis comme ayant reçu des 
présents de plusieurs princes, ministres et généraux étrangers , 
contre la loi qui le défend à tout noble vénitien , et spéciale- 
ment aux entants du doge. Il est mis en prison , et le ao fé- 
vrier , il est condamné au bannissement perpétuel. 

L'an t447» «près la mort de Philippe-Marie, duc de Milan , 
Michel Cotigoola, général des Vénitiens, engage Lodi , Plai- 
sance et d'autres villes du Milanec a se donner a la seigneurie. 
Mais François Sforce , alors duc de Milan , reprend , le 16 no- 
vembre , Plaisance , après un rude combat contre les Vénitiens 
sur le Pô. Sforce, ayant recouvré les autres places usurpées 
par les Vénitiens sur le duché de Milan, et fait plusieurs con- 
quêtes sur leur territoire, les obligea à faire la paix, dont le 
traité fut signé le 19 octobre 1 44^* 

L'an 1 45 1 , mort de Dominique Michéli , patriarche de Grado 
Cette ville étant presque déserte , le pape Nicolas V. à la prière 
du sénat, transfère a perpétuité , par une bulle du 8 octobre 
le titre patriarchalau siège de Venise. Laurent Giustiniani, cé 
lèbre par son savoir et sa piété, fut le premier patriarche de 
celte ville. 

Les Vénitiens , ligués avec le roi d'Aragon , le marquis de 
Mon 1 ferrât et le duc de Savoie , publient , le 19 avril «4^*, 
une nouvelle déclaration de guerre contre le duc de Milan. Ce 
prince , ayant de son côté fait alliance avec les Florentins, les 
Génois et le marquis de Mantoue, fit repentir les agresseurs de 
cette levée de bouclier. L'avantage dans cette guerre fut pres- 
que toujours pour lui. 

L'an i453 , Constantinople étant assiégée par Mahomet H , 
la seigneurie fait partir une escadre , sous les ordres de Jacques 
Lorédano, pour aller au secours de cette ville ; mais elle arrive 
trop tard. Mahomet, après la prise de Constantinople, fait 
trancher la tête , en sa présence , a Jérôme Minotto, baile de 
la seigneurie , et fait mettre aux fers dix neuf nobles vénitiens , 
avec un grand nombre de citadins qui exerçaient le commerce 
dans cette capitale , persuadé que leur bravoure avait causé la 
perte de ses meilleurs soldats pendant le siège. 

Le pape Nicolas V , voulant tourner les forces de l'Italie 
contre les Turcs , ménage la paix entre le due de Milan et les 
Vénitiens. Elle fut signée a Lodi, le 9 avril 1454. et le roi 
" Aragon y accéda le 17 juillet suivant. Mais pendant qu'on 
fauiii des réjouissances de cette paix, le baile de la seigneurie 

y.. 



évanoui. 

Le doge François Foscari est déposé, le a3 octobre 1 4^*7 » 
par le conseil des dix , après avoir rempli le dogal pendant 
trente-quatre ans et demi avec distinction. On prétexta son 
grand âge et ses infirmités, qui ne lui permettaient plus de 
vaquer aux devoirs de sa dignité. Il mourut le 1" novembre 
suivant , en apprenant l'élection de son successeur. 

PASCAL MAL1P1ERO. 

1457. Pascal Malivieho, procurateur de Saint-Marc, est 
élu doge le Si octobre. Sous son gouvernemeut , qui fut de 
quatre ans et demi, l'état de Venise jouit d'une grande tran- 
quillité. L'an 1461 , il reçut une lettre d'Abousaîd-Khoskadam, 
nouveau sultan d'Egypte , qui accordait une pleine liberté aux 
Vénitiens de commercer dans ses ports. Il mourut le 5 mai de 
l'année suivante. Dans son portrait , qui est a la salle du grand 
conseil , dit Sanut , on le voit tenant un papier sur lequel est 
écrit ce vers ; 



CHBISTOPHE MORO. 

t46i. Chistopbe Mono , procurateur de Saint-Marc, est 
élu doge le la mai. Saint Bernardin de Sienne, mort l'an 
1444 » lui 'vait prophétisé, dit Sanut, qu'il parviendrait a 
cette dignité. L'an 1 4o3 , les conquêtes rapides de Mahomet II 
en Hongrie, dans la Grèce et dans l'Archipel , alarment la sei- 
gneurie , et la déterminent a lui faire la guerre. Le a5 janvier, 
Louis Lorédano s'embarque , a la téte d'une flotte de vingt ga- 
lères , pour la Morée , dont la moitié appartenait aux Vénitiens, 
et l'autre était possédée par les Turcs. On fit le siège d'Argos 
et celui de Connlhe , qui ne réunissirent point. L'an 1470 , 
au mois de juin , Mahomet étant descendu dans l'ile de Négre- 
pont, assiège la capitale; il prend La ville d'assaut , le ta juillet, 
a la vue delà flotte vénitienne , commandée par Nicolas Ca- 
nale , qui n'osa mettre a terre pour la défendre. Le cbiteau , 
défendu par Paul Erizxo , se rendit quelques jours après , sur 
la promesse que Mahomet fil au commandant de ne point lui 
faire couper la tète» Mais à peine Erizzo fut - il sorti, que le 
barbare vainqueur le fit scier par le milieu du corps , disant 
qu'il s'était engagé i sauver la téte et non le corps. Presque toute 
la garnison fut massacrée en sa présence. Les Vénitiens font 
d'inutiles efforts pour reconquérir l'Ile de Négrepont. Alors 
tous les états d'Italie se réunissent , et concluent une ligue gé- 
nérale pour arrêter les conquêtes de Mahomet. 

Le doge Christophe Mono termine sa carrière le 9 novembre 
1471 , peu regretté , parce qu'il n'avait rien fait qui lui eût 
mérité de l'être. 

NICOLAS TRONO. 

S471. Nicolas Tbono succède au dogat, le i3 novembre, 
à l'âge de soixante-quatorze ans. L'an 147a, la flotte vénitienne, 
fortifiée des galères de Rome et de Naples , va faire le dégât 
dans les Cyi fades et sur les côtes de Natolie. Pierre Mocénigo, 
qui La commandait , entreprend le siège de Satalie, et l'aban- 
donne. L'an »473, mon du doge Nicolas Trono, arrivée le 28 
juillet. 

NICOLAS MARCELLO. 

i4?3. Nicolas Marcello , procurateur de Saint - Marc « 
parvient au dogat le 1 3 août (et non le 4), 4 l'igedc soixante-seize 
ans. L'an 1474, auprintems, le sultan Mahomet 11 fait entrer eo 
Albanie une armée de trente mille hommes , sous les ordres 
de Soliman, pacha, qui met le siège devant Sculari. La place 
- de vigueur , que les Turcs sont obligés de te 
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»s d'août suivant. Nicolas Marcello meurt le 
la même année. 

PIERRE MOCÉNIGO. 

i474« PiE&ltE Mocenigo , qui avai (ait lever aux Turcs I 
siège de Scutari, est élu doge le i(i décembre. L'an 1475 
ierine Cornaro, fille de Marc Coruaro, sénateur vénilien 
et veuve de Jacques Il , roi de Chypre, ayant perdu le roi 
Jacques III , son fils unique , se met sous la prolection 
rie la seigneurie de Vénise , pour se défendre contre Char- 
lotte, fille du roi Jean III, qui lui disputait le royaume de 
Chypre. Le sénat l'adopte pour (il le de Saint-Marc , et en 
vertu de celte adoption , s'empare du gouvernement de Chypre, 
ne laissant presque è Catherine que le titre et les honneurs de 
la royauté. (Voy. les rois de Chypre. ) L'an 1476 , Piérre Mocé- 
oigo meurt le a3 février. 

ANDRÉ VANDRAM1NO. 

»476. André Veudramino , procurateur de Saint-Marc 
est élevé a la dignité ducale, le 5 mars, a l'âge de soixante 
seize ans. ( Sanuto. ) Les Turcs, l'an 1477 > *° nt une irruption 
dans le Frioul , où , pendant près d'un an , ils mettent tout a 
feu et à sang. André Vendramino meurt le 6 mai de l'année 



JEAN MOCÉNIGO. 

1478. Jean Mocenigo, frère de lavant - dernier doge , 

Crvient a cette dignité le 18 mai , a l'âge de soixante-dix ans. 
sultan Mahomet II prend la ville de Croie en personne, après 
un long siège , et en fait égorger les habitants , malgré la ca- 
pitulation qui leur assurait la vie et la liberté. Il assiège ensuite 
Scutari ; mais il échoue devant cette place , et se retire avec 
fureur le a8 juillet. La paix est signée , le a6 janvier 1479, cn,re 
les Turcs et les Vénitiens , qui rendent aux premiers La ville de 
Scutari. La mime année, les Vénitiens se liguent avec les ducs 
de Ferrarc et de Milan , en faveur des Florentins , contre Fer- 
dinand , roi de Naples, qui voulait les opprimer. (Voy. Flo- 
rence.) L'an 1480, ils engagent Mahomet 1 1 à déclarer la guerre 
a ce prince. ( Voy. Naples. ) Hercule I , duc de Ferrare, entre- 
prend , l'an 148a, d'établir des salines aComarhio, pour se 
dispenser de prendre du sel dans les greniers de Venise. La 
seigneurie lui fait a ce sujet des représentations auxquelles il n'a 
aucun égard. En conséquence, déclaration de guerre, publiée a 
Venise, le a mai, contrece prince. (V. Hercule I, duc de Ferrure.) 
L'an i4^4, BajazelII,a l'instigation du roi de Naples, redemand 
aux Vénitiens l'île de Céphalouie , qu'ils sont obligés de lu 
abandonner. Le 7 août de la même année , la paix est signé 
a Sau-Zéno entre les Vénitieus et le duc de Ferrare , qui leur 
cède le Polésin de Rovigo. Le pape Sixte IV, qui s'était déclaré 
contre les Vénitiens et les avait excommuniés, apprenant cette 
nouvelle , en meurt de chagrin. Innocent VIII , successeur de 
Sixte , lève, au mois de janvier i485, l'interdit de Venise, a 
la demande des ambassadeurs de la seigneurie. Le 4 (ou le S ) 
novembre suivant , le doge Jean Moncénigo meurt de la peste 
qui , depuis plusieurs années , faisait de grands ravages à Venise 
et dans les états 



MARC BARBARIGO. 

i485. Marc Barrarigo, procurateur de Saint -Marc, est 
élu doge le 19 novembre. Il n'occupa celte place qu'environ huit 
•., et mourut le 14 août i48G. (Sanuto.) 



AUGUSTIN BARBARIGO. 



,480, 



Accwrra Barrarigo, 
le a8 août. Le' 



eurde Saint -Marc, 
des dix envoie, l'an 



HISTORIQUE 

■ 488, Georges Corna ro en Chypre , pour amener la reine Cathe- 
rine , sa sceur, a. Venise , et s emparer de son royaume au nom 
de la seigneurie. François Priuli part des cotes d Istrie avec une 
flotte pour aller a la suite de Cornaro, et l'appuyer en cas de 
résistance de la part de la reine. Catherine, après avoir beau- 
coup hésité, prend le parti de se soumettre aux volontés delà 
seigneurie. En conséquence de son abdication , le général 
Priuli prend possession de l'île, le 26 février 1489, et fait 
arborer l'étendard de Saint-Marc dans Famagousle. Le 14 mai 
suivant , Catherine s'embarque avec son frère sur la galère <k 
Priuli, et arrive le 6 juin a Venise, où elle est reçue avec de 
grands honneurs. Ou lui assigna, pour sa résidence , le château 
d'Azolo, dans le Trévisan , où elle vécut en reine jusqu'à la lia 
de ses jours. L'an 1490 , Ascraf-kaïtbai , sultan d'Egypte, dont 
le royaume de Chypre était tributaire , accorde , le a mars, i 
l'ambassadeur de Venise, l'acte authentique par lequel il admet 
la seigneurie dans la légitime possession de la couronne de 
Chypre, et lui en donne l'investiture moyennant le tribut or- 
dinaire de huit mille ducats. C'est ainsi que, par une usurpa- 
tion manifeste , Venise demeura maîtresse d'un royaume qui 
appartenait a Charlotte, fille et héritière de Jean III, roi de 
Chypre. {Voy. les rois de Chypre. ) 

L an 1494 1 Charles VIII , roi de France , étant sur le point 
d'entrer en Italie , envoie Philippe de Comine à Venise , pour 
disposer la seigneurie à favoriser ses desseins sur le royaume de 
Naples. Le sénat se tire de cette ambassade par une réponse 
courte et sage, qui ne concluait rien. Mais l'année suivante, les 
succès rapides de Charles donnant lieu aux Vénitiens de craindre 
pour la liberté de l'Italie , ils concluent , le 3i mars, dans 
Venise même, une ligue offensive et défensive contre ce prince , 
avec le pape Alexandre VI et le duc de Milan. Le marquis de 
Gonzague est déclaré général de l'armée vénitienne , et le 
comte de Cajazze l'est de l'armée milanaise. Le 6 juillet, 
ces deux généraux attaquent le roi de France a Fornooe, et 
sont battus par une armée beaucoup inférieure a la leur. On 
rejette cet échec sur Bernardin Contaréno , commandant de la 
cavalerie légère des Vénitiens, qui , dans le moment le plus 
critique de l'action , laissa sa troupe s'amuser au pillage. Lia 
1496, les Vénitiens fournissent à Ferdinand , roi de Naples, 
une bonne flotte , un corps de troupes considérable , sous lis 
ordres du marquis de Manloue , et une somme d'argent ; tontes 
choses dont il avait grand besoin pour être en état de chasser 
les Français du royaume de Nantes. Ils envoient , dans le même 
tenu , un puissant secours aux Pisans , pour se défendre contre 
les Florentins, qui voulaient de nouveau les assujettir. 

L'an i499> Louis XII , successeur de Charles VIII , tout oc- 
cupé a s'aplanir les voies pour la conquête du Milanez et pour 
celle du royaume de Naples , dont il se prétendait héritier , 
pratique une ligue avec les Vénitiens , qui fut publiée le a5 
mars. Le monarque leur avait promis, pour récompense de 
leurs services, la Chiara-d'Adda cl Crémone, dont Ludovic 
Sforce , duc de Milan , s'était emparé. Il tint parole pour Cré- 
mone , après la conquête du Milanez ; mais on ne voit pas qu'il 
leur ait cédé la Chiara-d'Adda. La seigneurie soutenait , dans le 
même tems, une guerre très-rude contre le sultan Bajatet, 
non-seulement dans le Levant , mais dans le Frioul , où les 
Turcs avaient pénétré et commettaient d'horribles ravages. Le» 
' rniers mois de la même année 14^9 , virent éclore une nou- 
velle guerre dans la Roroagne et la Marche d'Ancdne, dont 
es différentes villes étaient occupées par différents seigneurs 
qui les tenaient du saint siège, en vertu des bulles des souve- 
rains pontifes. Alexandre VI, comptant pour rien ces titres, 
avait résolu de recouvrer ces deux provinces, peur en faire un 
état à César de Borgia, son fils. Déterminé par ce motif, il 
entre dans la ligue des Vénitiens avec le roi de France, 
et leur promet une partie des places qu'ils l'aideront à con- 
quérir. 

L'aa i5ot , le doge Augustin Barbarigo 
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DES DOGES DR VENISE, 



i l'âge de quatre-vingt-deux ans. Apris sa mort, le grand 
conseil, assemblé pour élire son successeur, établit le tribunal 
des inquisiteurs d'état , composé de trois magistrats, revêtus 
d'an pouvoir absolu sur tous les citoyens , pour veiller a la con- 
servation de la république. 

LEONARD LOREDANO. 

i5ot. Lio*ARO Lorédano est élu, le 3 octobre, 
succéder au doge Augustin Baibarigo. La guerre durait tou- 
jours entre les Vénitiens et les Turrs. Ceux-ci , après avoir 
battu la flotte commandée par le procureur Grimani , s'étaient 
\ maîtres de Modun dans la Moiee, de Corfou , de Du- 
f, et menaçaient de plu* grandes pertes, les Vénitiens , si 
Gnnsalve de Cnrdoue , dit le Grand Capitaine, envoyé par le 
roi d Espagne, ne fdt venu à leur secours. A l'aide de ce »e- 
TK'ral , ils enlevèrent, aus Turcs, les îles d'Eginc et de Ceplia- 
Jnnie. Pesaro, leurgeuéralissimr , fît, de son cdle, la conquête 
de l'île de Sain te- Maure. Ces avantages compensèrent 1rs pertes 
qu'ils avaient faites, et engagèrent Bajazet 11 a conclure la paix 
ta iSoi. Les Vénitiens rendirent Sainte-Maure, et gardèrent 
Cephilonie. Te fut alors qu'on établit un consul de la seigneurie 

* Constant inople. I.'an iSoi, après la mort d'Alexandre VI, 
le* Vénitiens enlèvent à César Rorgia la ville de Faè'nza, et ac- 
quièrent ensuite de Pandolfe Malalesla celle de Uimini , dont 
iii l'avaient rerois en posse.ssùin. 

L'an i5o4 , Jules 11 , nouveau pape , jaloux de recouvrer les 
domaines de l'église que ses prédécesseurs avaient aliénés, re- 
demande, avec menaces, aux Vénitiens, les Villes de Kavcnue, 
de Fié' n7a et de Rimini. Sur leur refus, il signe, a Blois, par 
ses nonces, le aa septembre, une ligue avec l'empereur Man- 
nulien et le roi de liante, mécontents, l'un et l'autre, du 
Vénitiens. Averti* de l'orage qui les menaçait, ceux-ci le de 
tournent . en cédant au pape un certain nombre de villes de 
la Romagne. 

L'an iôo-S, ligue de Cambrai, conclue par les intrigues du 

fine , et signée , le i o décembre , par l'empereur , le roi de 
rance et le roi d'Aragon et 'le Maples , puis, l'année sui 
Tante, par les ducs de Savoie et de Kerrare, et par le marquis 
de Mantoue. Le but des confédérés était de dépouiller Venis 
de ses états de terre ferme , pour les partager entre eux. Les 
Vénitiens , dit M. Robertson , auraient pu détourner cet orage, 
oa du moins en briser la violence ; mais , animés par une pré- 
somption téméraire, dont il n'y a pas d'exemple dans le reste 
de leur histoire , ils ne firent rien pour l'éviter. L'ani5og, 
l'armée française ayant devancé l'arrivée du roi en Italie, le ma- 
réchal de Chaumont reçoit ordre, le iS avril, de commencer 
If* hostilités. Son premier exploit , après avoir passé 1 Adda , 
fut la prise de Trévise, où il fil grand nombre de prisonniers. 
D'un autre côté , le marquis de Mantoue se rend maître de 
Casal-Maggiore. Le pape alors publie, sous le titre de muai 
toirt , une bulle par laquelle il somme les Vénitiens de lui 
restituer, dans vingt-quatre jours, toutes les usurpations qu'il» 
avaient faites sur le saint siège, sous peine d'encourir les cen- 
sures ecclésiastiques. Le 8 mai , l'Alviane, général de la sei- 
gneurie , reprend Trévise. De là , il fait marcher son armée 
vers Crémone et Crème, pour prévenir le roi de France, qui 
voulait lui couper la communication avec ces deux villes d'où 
il tirait ses vivres. Le 14 mai, les deux armées se trouvent en 
présence, à Agnadel , dans la Ghiara-d'Adda, et le combat 

* engage presque aussitôt. Les Vénitiens, après avoir fait des 
prodiges de valeur, sont battus, et l'Alviane, leur général, 
est du nombre des prisonniers. Celle victoire fut suivie de la 
tonquéte de presque toutes les villes que la seigneurie possé- 
dât entre la Piave et l'Adigc. Le roi Je France en fit le par- 
tage avec les ambassadeurs de l'empereur qui l'accompagnaient, 
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de Ravenne. Le duc de Ferrare reprit le Polésin de Rovigo ; 
le marquis de Mantoue rentra dans Asola et Lunato, que les 
Véniliensavaienl enlevés à son bisaïeul. Le roi Ferdinand avant 
reconquis, par ses généraux , les villes que Venise possédait 
sur la côte de la mer Adriatique, dans le royaume de Naples, 
borna là ses conquêtes et ne se mêla plus des affaires de la ligue. 
Le* Vénitiens, accablés de tant de perles, travaillent à leur 
réconciliation avec le pape. Tandis qu'on négocie à Rome, 
André Gritti, détaché avec cinq cents chevau- légers , par le 
«omle de Peligliano, général des Vénitiens, s'approche se- 
crètement de Hadoue, occupée par les Impériaux , surprend la 
garnison , qu'il oblige à se sauver dans la citadelle , et se rend 
maître de la ville. ( L'historien de la ligue de Cambrai met 
cet événement au 18 juin. Mais il est certain, dit Muratnri , 
<|u il arriva le 17 juillet, un mardi, jour de la translation do 
sainte Manne, qu'on solenuue encore aujourd'hui à Venise , 
•*n mémoire de ce commencement de résurrection de la répu- 
blique ) La citadelle de Pailnue fut attaquée après la prise de 
ta ville, et ne tarda pas à se rendre à discrétion. Louis XII, 
après avoir mis ses places en étal de défense , reprend la route 
de France, au mnis de juillet, laissant son armée sons les 
ordres du maréchal de Chaumonl. L'empereur était toujours 
attendu en Italie : il arrive enfin dans les derniers jours d'août, 
avec une année considérable. Au commencement de septembre, 
il oovre la trancher devant Pad*ue; mais dans les premiers 
jours du mois suivant , il est obligé de lever le siège Les Vé- 
nitiens reprennent Vicence et d'autres places dont les Allemands 
s'étaient rendus maîtres. 

L'an i^io, la republique ayant fait sa paix avec le pape, 
djticnt , le 24 février, l'absolution des censures. Jules fait 
dus, il conclut une ligue avec les Vénitiens, et veut y faire 
riitrer l'empereur, le roi d'Angleterre et les Suisses. Les deu* 



premiers le refusent : les Suisses, plus dociles, font une irrup- 
tion dans le Milauex , qui oblige le maréchal de Chaumont i 
se replier sur ce duché. Après les avoir repoussés , H vole au 
secours du doc de Ferrare, que le pape voulait contraindre 
par les armes spirituelles et les matérielles à se détacher dea 
intérêts de la France. 

L'an 1S11, les Allemands, sous la conduite du duc de 
Brunswick, entrent dans le Frioul, où ils font de rapides 
conquêtes. Battus ensuite par l'armée vénitienne , ils se reti- 
rent, et tout le Frioul, à l'exception de Gradisca, retourne 
sous les lois de la republique. Le aa mai, les Benlivoglio, 
qui combattaient dans l'armée française, sont reçus dans Bo- 
logne, dont Jules les avait dépouilles en i5o6. Celte perle fut 
une grande mortification pour ce pontife : mais ce qui mit le 
comble à sa fureur, ce fut d'apprendre que l'empereur et le 
monarque français travaillaient à faire assembler un concile à 
Pise pour le déposer. Il sollicite, avec une nouvelle ardeur, 
toutes les puissances de l'Europe à se réunir contre la France, 
et vient à bout de gagner le roi d'Aragon. Le 5 octobre , il fait 
lublier à Rome la ligue qu'il avait conclue avec ce prince. 



enri VIII , roi d'Angleterre , s'y laissa entraîner quelque 
lems après , comme il paraît par le traité d'union qu'il signa , 
le ao décembre , avec le roi d'Aragon , pra 
romathx reelesiœ , matris nos/rot, defensùme l 

L'an i5ia, l'armée pontificale, commandée par le cardinal- 
légat, Jean de Médicis, et l'armée espagnole, sous les ordres 
de Raymond de Cardonne, vice-roi Je Naples, se réunissent 
levant Bologne , dont elles commencent le siège le a6 janvier. 
Mais Gaston de Foix , général français , s'étanl jeté dans la 
place, oblige les confédérés à se retirer dans les premiers jours 
du mois suivant, Ijt» Français perdent cependant la ville de 
Brescia, qu'André Gritti leur enlève, par escalade, le 3 février. 
La ville de Bergame, peu de jours après, arbore l'étendard 
de Saint-Marc. 1-e 19 du m» 1 me mois, la ville de Brescia est 
conformément au traité de la ligue. 1-e pape, de son coié, se reprise par la garnison française de la citadelle, après un san- 
lendit maître de toute la Romagne, à l'exception du château jglant combat, où l'on fit prisonnier le commandant André 
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Gritlî et plusieurs officiers de marque. Le 9 avril , jour du 
vendredi-saint , le duc de Ferrare fait une tentative sur la vill 
de Ravenne, défendue par Marc-Antoine Colonne. Le car 



dinal-légat et le général espagnol volent au secours de la place. 
L'armée française vient a 1 appui du duc. Bataille de Ravenne, 
donnée le jour de Piques : les Français la gagnent a pris avoi 



perdu Gaston de Fois, leur général, et font prisonnier le car 
dinal-légat. Ce fut le dernier avantage qu'ils rein portèrent en 
Italie dans le cours de cette guerre, t.eurs affaires , depuis ce 
tenu , allèrent toujours en décadence. La défection de l empe- 
reur acheva de les ruiner. Jules, ayant trouvé moyen de rega- 
gner ce prince, obligea les Vénitiens à conclure avec lui une 
trêve de dix mois, a des conditiens onéreuses pour eux. J/Cs 
Français, trahis, abandonnés, poursuivis partout , se retirent 
en Piémont , au mois de juillet. Ils emmenaient avec eux le 
cardinal - légat et André Grilti , général vénitien. Mais le 
premier leur fut enlevé au passage du Pô. La Ligue saintt , 
(c'est ainsi qu'on appelait la nouvelle ligue) se désunit bientôt 
après leur retraite. Tandis que les Vénitiens assiègent H rescia, 
oui était encore au pouvoir des Français , Raymond de Car- 
donne survient avec son armée , et prétend que non-seule- 
ment celte place, mais Crème et Bergame, que les Vénitiens 
avaient déjà recouvrées , doivent retourner au roi, son maître. 
Il l'emporta pour Brescia , que d'Aubigni , commandant de 
la place, lui remit le i3 novembre par capitulation. D'autres 
usurpations, que les Espagnob tirent sur la république, déter- 
minèrent le sénat a traiter de la paix avec l'evêque de Gurck, 
ministre de l'empereur en Italie. Le pape voulut qu'elle se né- 
" 1 a Rome , et , en ayant dicté lui-même les conditions, 
imanda impérieusement aux Vénitiens de les accepter, 
ci, les trouvant trop dures, refusèrent, malgré les cris 
et les menaces du pape , de s'y soumettre. Ce fut alors qu'ils 
pensèrent a se tourner du côté de ce même roi de France qui 
tes avait accablés. 

L'an i5i3, ligue conclue , le 1 3 mars (d'autres disent le a4), 
entre Louis XII et les Vénitiens. Jules II n'était plus au 
inonde; le cardinal Jean de Medicis l'avait remplacé , le 1 1 de 
ce mois, sous le nom de Léon X. Le nouveau pape, résolu 
de maintenir la ligue formée par son prédécesseur, travaille, 
mais inutilement , à rompre l'alliance des Vénitiens avec la 
France, et à faire leur paix avec l'empereur. L'Alviane, à qui 
Louis XII avait rendu la liberté, reprend le commandement 
des troupes de la république. 11 agit Je concert avec les Fran- 
çais, qui étaient entres dans le Milancz , prend Crémone, 
s'avance jusqu'à Lodi , et abandonne ensuite ses conquêtes , 
après la défaite des Français à la bataille de Novarre, donnée 
le 6 juin. L'armée des i'.spagnols le poursuit, et l'oblige a se 
replier au-delà de l'Adige. Elle passe elle-même ce neuve, 
prend Brescia , Bergame, avec toutes 1rs villes du Polesin et 
du Vicentin sans coup férir , et , ayant été jointe par l'armée 
impériale , elles forment ensemble le siège de Padoue ; mais , 
le 16 août , elles sont contraintes, après vingt jours d'attaque, 
de le lever. Le 7 (et non le 9) octobre, bataille de la Morta, 
à trois milles de Vicence , gagnée sur les Vénitiens par les 
alliés. L'Alviane , après cet échec , reçoit ordre du sénat de 
concentrer toutes les forces de la république dans Padoue et 
Trévise. Le comte de Frangipani , général des Allemands, 
lait la conquête d'une partie du Frioul. L'an i5i4, ce général 
«st pris dans une embuscade et conduit prisonnier à Venise. 
Louis XII étant mort le premier janvier ■ 5 < 5 , François I, son 
successeur , renouvelle l'alliance avec les Vénitiens. Le i3 sep- 
tembre, l'Alviane aide ce prince à gagner la bataille de Man- 

rn. l-e 7 octobre , ce général meurt après s'être rendu maître 
Bergame. 

Traité de paix conclu, le i5 août i5i6, à Bruxelles, entre 
tmpereur et le roi de France , et ratifié le 4 décembre. Maxi- 
, par ce traité, cède à François I la ville de Vérone, 
riant deux cent mille écus d'or, payables moitié par ce 



prince et moitié par les Vénitiens. C'était pour le compte de ces 
derniers que le roi- faisait cette acquisition ; la place ayant et< 
remise , le 16 janvier suivant , au maréchal de Lautrec , celui- 
ci la consigna, trois jours après, entre les mains d'André Griili, 
qui en prit possession au nom de la seigneurie. Telle fut la fia 
de la ligue de Cambrai et de la longue et cruelle guerre qu'elle 
occasiona. 

L'an i5at , le doge Lorédano finit tes jour», le aa juin, 1 
Tige de quatre-vingt-trois ans. 

ANTOINE GRIMANI. 

L'an t5ai , Antoine G rima m parvient, le 7 juillet, an 
dogat, à l'îge de quatre-vingt-cinq ans. Il mourut, suivant 
Jean Palalio, le 7 mai de l'an i5a5, âgé de quatre-vingt- 
sept ans. 

ANDRÉ GRITTI. 

i5a3. Aironi Garni, célèbre par ses exploits militaires, 
est élu doge le 20 mai. Le a8 juin suivant, les Vénitieoi , 
jusqu'alors attachés au roi François I , quittent le parti de ce 
prince et signent un traité d'alliance avec l'empereur Charles- 
Quint. L'an i5at>, ils retournent à la France , cl concluent à 
Cognac, le 22 mai, une ligue avec le pape Clément VU, le 
roi de France, les Florentins et François Sforce II , pour s op- 
poser aux progrès de l'empereur , rétablir Sforce dans le duebé 
île Milan et faire la conquête du royaume de Naples. L'an i5»7, 
voyant le pape assiégé dans le château Saint-Ange, par les 
troupes de l'empereur , ils profitent de cette conjoncture pour 
se mettre en possession de la ville de Ravenne , qui leur avait 
appartenu avant la ligue de Cambrai ; ils se rendent maîtres en- 
suite de la forteresse, après en avoir fait mourir le gouverneur, 
et peu de tenu après, ils s'emparent de Cervia; le tout sous 
prétexte de défendre ces places au nom de l'église. L'an t$i&, 
Clément Vil fait redemander aux Vénitiens ce qu'ils lui avaient 
enlevé pendant *a captivité. Le sénat élude la demande, con- 
serve les places réclamées, et envoie une flotte pour reconquérir 
celles que là ligue de Cambrai lui avait (ait perdre dans le 
royaume de Naples. La même année, les Vénitiens, par le 
traité de paix, conclu dans le mon de décembre i Bologne, 
rendent au pape les villes de Ravenne et de Cervia avec leur* 
dépendances, et à l'empereur les places du royaume de Naples 
qu ils avaient reprises. 



L'an i53#, ligue conclue au mois de février, à 
entre le pape Pauîlll , l'empereur Charles-Quint, Ferdinand, 
roi de llongrie, son frère, et les Vénitiens , contre Soliman II, 
dont les progrès rapides alarmaient toute la chrétienté. André 
Doria est déclare capitaine -général de la flotte des alliés, elle 
duc d'Urbin nommé pour commander les troupes de débarque- 
ment. Le premier s'acquitta fort mal de son devoir. Deux fois 
il se trouva en présence de l'ennemi avec des forces supérieures, 
et deux fois il refusa le combat , laissant à la seconde (le a8 sep- 
tembre) l'escadre vénitienne exposée à tout le feu de l'artillerie 
des Turcs , qui lui causa un dommage considérable. Le a8 dé- 
cembre tS38, le doge André Gritti meurt à Tige de quatre- 
vingt-quatre ans. La république , dit M. Laugier , n'eut ja- 
mais un chef plus digne de sa confiance , plus estimé au-dedaas, 
plus considéré au— dehors H avait pris pour devise , suivant 
Paul Jove , un ciel soutenu par un atlas, avec ces mots : Sut- 
tùuty necfaiùtù. 

PIERRE LAN DO. 

i53g. PiE&ns Lando est élu doge le ao janvier, à 
de soixante-dix-huit ans. Jean Palatio met son élection ea 
i538, suivant le calcul florentin. L'an i54o, la paix est con- 
clue le ao octobre, entre les Vénitiens et les Turcs. (Dumont) 
L'an 1S45 , Pierre Lando finit ses jours , le 8 novembre, da^ 
sa quatre-vingt-quatrième année. 
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FRANÇOIS DONATO. 

i5£5. FaAHÇOIS Donato est proclamé doge le aa novembre. 
Les arts fleurirent sous son régne a Venise. II mourut le a3 mai 
Ô53. 



MARC-ANTOINE TRÉVISANI. 

i553. M abc- Antoine Tbévisani parvient au dogat le 3 juin. 
Ce fut un prince doué «Tune piété sincère. Les austérités de la 
pénitence abrégèrent ses jours. 11 mourut le 3 1 mai i554> 

FRANÇOIS VENIERI. 

•554. François Veniebi , élu doge le 11 juin i5$4 , 
mourut le a juin i556. 

LAURENT PRIULI. 

i556. Ladre NT Pbiuli succède, le 14 juin, an doge Fran- 
çois Venieri. Le 17 août i55g fut le terme de ses jours. (Mu- 
raton.) 

JÉRÔME PRIULI. 

ibSg. Jebome Païen , frère de Laurent, lui est substitué, 
le premier septembre, dans la dignité ducale. Après en avoir 
joui huit ans deux mois et quatre jours , il mourut le 4 00- 
\cmbre 1867. (Muratori.) Pendant son règne, le sénat sévit 
contre Marc - Antoine Amulio, son . ambassadeur a Rome, 
pour avoir reçu du pape, en 1S60, le chapeau de cardinal 
contre la loi de l'état qui défend a tout ministre de recevoir 
aucune dignité étrangère. Il fut banni , et sa famille eut dé- 
fense Je ourler la robe sénatoriale. 

PIERRE LOREDANO. 

1S07. Pierre Lorfdano est élevé au dogat , le a6 no- 
vembre, a l'âge de quatre-vingt-six ans. L'an i568, le pape 
Pie V ayant publié la fameuse bulle in cetnà domini , le sénat 
défend, sous les peines les plus sévères, a tous les sujets de 
la république de la recevoir et d'y obéir. L'an 1&70, mort 
do doge Lorédano , arrivée le 3 mai. (Muratori.) 

LOUIS MOCEN1GO. 

t57o. LotJIS MocÉNIGO , personnage (le grande valeur, est 
élu Juge te 1 1 mai. Le sultan Sélira 11 , oubliant le traité de paix 
qu'il avait renouvelé depuis deux ans avec la république , mé- 
ditait alors la conquête de l'Ile de Chypre. Les Vénitiens , ins- 
truits de son dessein, implorèrent le secours de toutes les puis- 
sances chrétiennes. Le pape Pie V joint ses instances à celles 
du sénat, et fournit pour sa part douze ou treize galères, sous 
la ordres de Marc-Antoine Colonne. Du côté de l'Espagne, 
il en vint cinquante-deux, commandées par Jean-André Doria. 
La flotte particulière des Vénitiens était de cent soixante voiles, 
ayant pour capitaine-général Jérôme Zéno. Toutes ces forces 
st réunirent à la Soude , dans l'île de Candie ; mais elles de- 
vinrent inutiles par la mésintelligence des chefs, et ne ser- 
virent de rien pour U défense de l'île de Chypre. 11 n'en fut 
pas de mime de la puissante AoUe des Turcs , composée de 
trois cents voiles. Ses troupes de terre, ayant débarqué sans 
obstacle dans l'île, commencèrent, le a5 juillet, le siège de 
Nicosie , qu'elles emportèrent d'assaut , le 9 septembre suivant. 
Chériueset les autres places, effrayées par le saccageaient de 
Nicosie, envoyèrent leurs clefs aux Barbares. Famagouste fut 
la seule oui refusa de se rendre. Bientôt assiégée par Mustapha, 
générai de l'armée ottomane , elle Ht use st vigoureuse ré&ia- 
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tance, que le siège , a Ventrée de l'hiver , fut converti en blocus* 
11 fut repris dans le printems de l'année suivante , et dura jus» 
qu'au a août. Ce jour la , Marc-Antoine Bragadin , gouver- 
neur de la place , demande , faute de poudre , a capituler. 
Ayant obtenu les conditions qu'il désirait , il remet les clefs de 
la ville au vainqueur, le 18 du même mois. Mais le perfide 
Mustapha, sans égard pour la capitulation, fait couper la tête 



a tous les nobles de Famagouste , passer au fil de l'epée 1» 
garnison , écorcher vif le gouverneur , et mettre a U chaîne 
toute la bourgeoisie. C'est ainsi que l'île de Chypre, après avoir 
été possédée quatre-vingts ans par les Vénitiens , passa sous la 
domination des Turcs. Le 7 octobre suivant , bataille de Lé— 
pante , gagnée par don Juan d'Autriche , généralissime des 
Hottes combinées des princes chrétiens contre les Turcs. Les 
Vénitiens contribuèrent i cette victoire , plus que tous bu 
autres confédérés, du moins par le nombre de leurs vaisseaux 
et de leurs soldats : mais voyant dans la suite qu'elle n'avait 
produit aucune conquête , ils se déterminèrent à faire la paix 
avec le sultan, et 1a conclurent au mois de mars i5y3. (Mu- 
ratori. ) 

L'an ti>74 , Henri III , roi de France , arrive a Venise le 19 
juillet, a son retour de Pologne, et en part le 37 du même mois, 
après y avoir reçu le plus magnifique accueil qu'on eût jamais 
fait a aucun des princes qui avaient honoré cette capitale de 
leur présence. La peste , 1 an 1576 , désole Venise , et ne cesse 

3ue I année suivante. Le 4 juin dé celle-ci fut le terme des jour* 
u doge Louis Mocénigo. 

SÉBASTIEN VÉNIERL 

1577. Sébastien VÉNIBBI , qui avait commandé la flotte 
vénitienne à la bataille de Lépanle , est élu doge le 1 1 juin. Le 
pape Grégoire Xlll lui envoie la rose d'or, honneur qu'Alexan- 
dre III avait (ait quatre cents ans auparavant, k un autre Sé- 
bastien Vénieri, l'un des ancêtres de celui-ci , et qui occupait 
lui-même le trône ducal. Ce prince meurt le 3 mars 
laissant de grands regrets au peuple de Venise. 

NICOLAS DA PONTÉ. 

1578. Nicolas da Ponte parvient au dogat, le 18 m 
l'âge de quatre-vingt-six ans. U mourut accable de riei 
le lo juillet .585. 

PASCAL CICOGNA. 



i585. Pascal Cicogna est proclamé doge le 18 août. L'at» 
i5ga, on achève à Venise les bâtiments de la place de Saint- 
Marc On commence la même année, sur le grand canal, un 
nouveau pont , nommé le pont Rialto , dont on vante beaucoup 
la hardiesse. Son ouverture , qui est de quatre-vingt-neuf pieds , 
n'est cependant guère que la moitié de celle du pont de Brioude, 
qui en a cent soixante-douze. Le sénat, l'an 159!, fait cons- 
truire la forteresse de Palma-Nuova , dans le Frioul , a dix milles 
d'Udine et a huit de Marano, pour arrêter les incursions des 
Turcs dans cette province. Le doge Cicogna termine ses jours la 
a avril 1595* 

MARIN GRIMANI. 

1595. Mabiw Gbimani est élu doge le a6 avril. Henri IV, roi 
de France , l'an 1600 , est inscrit , à là demande de son ambassa- 
deur, dans le livrt d V, et déclaré noble vénitien, avec le droit de 
transmettre celte prérogative i toute sa postérité. L'an t6o5 com- 
mença le fameux démêlé du pape Paul V avec la république de 
Venue. Trois choses y avaient donné lieu: 1'. l'emprisonnement 
d'un chanoine de Vicence et de l'abbé de Nervesa, fait par l'ordre 
du conseil des dix, pour crimes-, a°. le renouvellement d'un 
décret que le sénat avait porté autrefois pour défendre aux ecclé- 
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siasliques d'acquérir des bien* Fonds ; 3°. la défense qu'il avait 
faite, en t6o3 , de bâtir de nouvelles églises sans sa permission 
i»e. Paul, fortement attaché aux préjugés de la cour ro- 
! sur les privilèges et exemptions ecclésiastiques , écrivit , 
le 10 décembre , deux brefs au doge Grimani , l'un pour obliger 
le sénat à révoquer les deux lois dont on vient de parler , l'autre 
pour lui enjoindre de remettre les deux ecclésiastiques détenus 
entre les mains de Mattei, son nonce à Venise, le tout accom 
pagne de menaces d'excommunication. Les brefs furent pré- 
sentés le jour de Noël, par le nonce, aux conseillers de la sei- 
gneurie , en l'absence du doge , qui était a 1 extrémité , et 
mourut le lendemain. On renvoya, suivant l'usage , à les ouvrir 
après l'élection du nouveau doge. Marin Grimani avait épousé 
' ^ui fut couronnée en tf»o,5. Ce fut la 

Ton fit cet honneur. Celtes qui lui ont 
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rétablissement des Jésuites auquel le sénat ne voulut jamais en- 
tendre. Cette difficulté n'empêcha pas que l'accommodement 
ne se fit. En conséquence, le ai avril, les deux eccli ' 



Morosina Morosini , qui fut couronnée en iSq5. Ce fut la 
dernière dogesse à qui Ton fit cet honneur. Celte 
succédé n'ont plus été que les premières gentille! 
l'étal , et n'ont plus participé ni aux honneurs ni 
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ments du dogat. 



LÉONARD DONATO. 



prisonniers furent consignés , par le secrétaire de la république, 
entre les mains de l'ambassadeur de France, qui les remit n 
commissaire du pape , envoyé pour cet effet, te préliminaire 
exécuté , le cardinal entra daos le conseil où étaient le daçf 
avec les sages-grands, et la, de vive voix, à portes clous, 
furent levés les censures et l'interdit, le sénat ayant demi 
coté révoqué tout ce qu'il avait fait pour s'y opposer. Le doge 
Donalo , qui s'elail acquis un haut degré d estime par la no- 
blesse et la fermeléqu'il avait montrée dans cetleaffaire, mourut, 
suivant Palalio , le 17 juillet 1612, dans un âge très -avance. 

MARC-ANTOINE MEMMO. 

vieillard d'une rare pru- 



E 



t6ia. Marc-Axtoinb Memmo 
dence , est élu doge le 27 juillet , à~i âge 
(Mural. ) fendant son règne, la seigneurie lut presque tou- 
jours en guerre avec les Lscoques , espèce de pirates dont li 
demeure elait au fond du golfe Adriatique , entre l'istrie et 11 
Ualmalie. Celte guerre en produisit une autre, l'an ibi5,a<rc 
Ferdinand , archiduc d'Autriche, dnnl les ministres favorisaient 
secrètement les brigandages des Uscoques. Memmo finii u 
carrière, non le .Hi janvier i6i5, comme le marque Palalic, 
mais sur la fin d'octobre de cette année. ( Murât. ) 

JEAN REMBO. 

ifit5. Jean Bfmbo , procurateur de Saint-Marc, parvient! 
la dignité ducale dans l<> mois de novembre. La guerre continue 
entre l'archiduc Ferdinand et la seigneurie. L'Espagne vient a 
secours du premier. Venise se ligue avec le duc de Savoie : la 
hostilités durent jusqu'en 1(117. La paix signée à Paris le 6 sep- 
tembre de relie année , entre la maison d'Autriche el les V«* 
liens, par la médiation du roi Louis XIII , est ratifiée le 36 du 
même mois a Madrid. Le doge Bembo meurt le iti mars itti 



1606. LÉON a un Donato, qui était pour lors ambassadeur 
à Rome , est élu doge le 10 janvier. 1-e sénat , après cette opé- 
ration , prend communication des brefs dont on vient de parler ; 
il refuse de s'y conformer, el envoie Pierre Du. do en ambas- 
sade a Rome, pour expliquer au pape les motifs de son refus. 
Nullement convaincu par les représentations de l'ambassadeur, 
et irrite de la fermeté du sénat, Paul publie, le 17 avril, en 
plein ronsisioire, une sentence monitonale , par laquelle il dé- 
clare le doge et tout le sénat excommuniés, et met la seigneurie 
en interdit , si dans vingi-qualre jours les deux lois en question 
ne sont révoquées, et les deux ecclésiastiques consignes entre 
les mains de son nonce. Le sénat , déjà prépare a ces foudres , 
n'en fut point effraye. Pour prévenir l'inconvénient qui pouvait 
en résulter, il fit défense a tous les prélats de publier et à lous 
les magistrats de laisser afficher aucune bulle , bref, ou autre 
écrit de Rome qui leur serait envoyé. Ensuite, les vmgt-quatie 
jours de délai, marqués dans le moniloire étant expires, il 
ordonna de continuer, comme auparavant , la célébration du 
service divin. De tous les corps ecclésiastiques , il n'y eut que 
les Jésuites , les Thealins et les Capucins qui prirent le parti 
d'observer l'interdit ; encore, parmi ces derniers , ceux de Ber- 
game et de Brescia jugèrent-ils a propos de se conformer aux 
volontés du sénat. Tous les réfraclaires eurent ordre de vider 
les terres de U république. Les Jésuites de Venise sortirent pro- 
çrssionnellemen! , le 9 mai, sur les neuf heures du soir, poriant 
chacun, pendue au cou dans une boite, la sainte eucharistie. 
Alors commença une guerre de plume, dans laquelle se distin- 
guèrent, pour te pape, les cardinaux Bel la rm m et Baronius , et 

Sour le sénat, Paul Sarpi , Servite, plus connu sous le nom 
e Fra-Paolo. Le pape voyant que les armes spirituelles n'étaient 
las aussi efficaces qu'il le désirait , fit mine île vouloir y joindre 
temporelles. Il assembla des troupes , el cul quelque pro- 
messe detre secouru de l'Espagne. I.a seigneurie , de son cdlé , 
fit un armement considérable pour se tenir prête à tout événe- 
ment. Cependant, plusieurs puissances , et surtout la France, 
s'entremirent pour mettre fin à ce scandaleux litige qui pouvait 
troubler la paix de toute l'Italie. L'an 1^07, le cardinal de 
Joyeuse , envoyé par le roi Henri IV en Italie , arrive à Venise le 
»5 février , confère avec le sénat , et , après s'être bien assure de 
ses dispositions , se rend à Kome le aa mars. Les remontrances 
qu'il ût au pape , sur les suiies fâcheuses nue son obstination 
pourrait avoir , produisirent leur effet. Paul , après avoir con- 
certé avec ce prélat les moyens de mettre son honneur 4 cou- 
vert, lui donne pouvoir par écrit de conclure l'accommodement 
ei de lever l'interdit. Le cardinal de retour à Venise , le j) avril , 
expose le lendemain au sénat sa commission et les conditions 

de la pais, Elles furent acceptées , a l'exception de celle du tendue conspiration, sur "laquelle jamais le conseil de Venue 



NICOLAS DONATO. 

1618. Nicolas Donato, élu doge au 
le 26 du mois suivant. 



ANTOINE PRIULL 

1618. Antoine Piucm est proclamé doge au mois de nui. 
Peu de tems après , on découvre a Venise une terrible conju- 
ration , dont l'opinion commune fait auteur le duc d'Ossone, 
vice-roi de Naples . personnage capable des plus étranges des- 
seins , dit Muratori, et l'ennemi capital des Vénitien». L'objet 
des conjurés était de mettre le feu à l'arsenal el a diffères» 
quartiers de la ville, de piller l'hôtel de U monnaie et le trésor 
Saint-Marc, de massacrer les che& de la république, et Je 
se rendre maîtres des meilleurs postes de l'état. A celte no, 
quantité d'Espagnols et de Français, soudoyés par l'inventeur 
de l'horrible trame , s'étaient introduits, sous divers préteites, 
a Venise , et le marquis de Redmar , ambassadeur d'Espagne 
auprès de U république, s'était chargé de diriger leurs opera- 
tions. On attendait , pour se mettre en mouvement, l'arme* 
de plusieurs vaisseaux , qui devaient venir de Naples pour 
s'emparer des ports et des lagunes. Mais ces bâtiments eurent 
le soit d'être ou pris par les corsaires ou jetés au loin par l» 
tempéle , et le coup par-là fut manqué. Tels étaient les briwU 
et les relations qui coururent alors sur celte barbare entreprise, 
détaillée au long par l'abbé de Saint- Real , avec tout le brilbot 
de son imagination , mais sans beaucoup d'égards pour la vente. 
Plusieurs, néanmoins, regardent comme une fiction cette nre- 
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n'a roulu s'expliquer. Mats une chose certaine, dit Muratori , 
c'est qu'un grand nombre de Français et d'Espagnols ayant été 
arrêtés à celte occasion , furent , les uns pendus et les autres 
noyés par ordre du sénat. Le ta août i6a3, le doge Antoine 
Pnuii paie le tribut a la nature. 

FRANÇOIS CONTARÉNO. 

i6*3. François Conta réno est élu doge le 8 septembre , 
•près avoir rempli dix ambassades avec honneur. 11 mourut le 
G décembre de l'année suivante. 

JEAN CORNARO. 

i6*4- Jean Cornaro succède, le 16 décembre, au doge 
CouUréoo. U mourut le a3 décembre 162g. 

NICOLAS CONTARÉNO. 

1630. 1 icolas Comtarbko , élu doge au mois de janvier, 
termine se. jours le 3 avril i63i , suivant Palatio et le sénateur 
Diedo. Mmatori met sa mort en i63o. 

FRANÇOIS ER1ZZO. 

1631. François Erizzo, qui avait commandé les années 
Je la république dans la dernière guerre , est élu doge. L'an 
164S, le sultan Ibrahim forme le dessein d'envahir l'île de 
Candie. Il avait alors la paix avec la république de Venise. 
Mais il trouva un prétexte pour la rompre , sur ce qu'une es- 
cadre maltaise ayant enlevé , le 28 septembre de la même année, 
une riche caravane , qui allait de Conslantinople au Caire , avait 
mouillé dans quelques ports de l'île de Cêphalonie , apparte- 
nante aux Vénitiens. Il équipe en diligence une flotte considé- 
rable ; elle met a la voile au mois de mai , paraît le a3 juin à 
la hauteur de Candie, et débarque cinquante mille hommes à 
deux milles de la Canée. Les Turcs, à leur descente , donnèrent 
l'assaut au fort Saint-Théodore , dont le commandant , B aise 
Juliani , se voyant sur le point d'être emporté d'assaut , mit le 
feu aux mines , et sauta en l'air avec ceux qui l'attaquaient. 
Les Infidèles allèrent de U se présenter devant la Canée , dont 
le siège fut aussitôt commencé. Le pape , la France , l'Espagne , 
la Toscane envoyèrent aux Vénitiens quelques secours , nuis 
trop faibles pour délivrer la place , qui fut obligée de capituler 
le 5 août, suivant les Turcs, le ici, selon Muratori, le aa , 
suivant le P. d'Avrigni. Le sénat se préparant à faire partir une 
nouvelle Hotte pour Candie , nomme le doge lui-même pour 
tommander. Ce prince, quoique septuagénaire, accepte géné- 
reusement la commission ; mais il succombe aux premières 
fatigues de l'embarquement, et meurt , au moment qu'on allait 
mettre i la voile , le 3 janvier 1646. 

FRANÇOIS MOL1NO. 

i€;6. François Mouno succède, le ao janvier, dans le 
dogat a François Erizzo. La flotte vénitienne , forte de plus 
de cent trente voiles , et commandée par Jean Capello , ne 
remporta presque aucun avantage sur les Turcs. Ceux-ci , le 
iy octobre, battirent les Vénitiens près de Rétimo , et leur 
tuèrent environ cinq mille hommes, tant dans le combat que 
«lans la ville, dont ils s'emparèrent. L'an tt>4? 1 les Turcs et 
les Vénitiens se livrent différents petits combats, dans l'île et 
»ur mer, qui ne décident rien. L'an 1648, le Bassa Cussein 
entreprend , au mois de mai , le siège de la ville de Candie , 
lull pousse avec l»ute la vivacité imaginable. Mais il éprouve 
«o« résistance égale de la part des assiégés , commandés par le 
«pitaine-général Louis Léonard Mocéofgo. Cussein , après avoir 



fterdu vingt mille hommes devant cette place, lève le siège a 
'entrée de l'hiver. L'an 1649 , il reprend le siège au mois 
d'août , et se retire, le g octobre, dans son camp. Les Turcs 
s'avisèrent alors de construire, vis-à-vis de la place, une for- 
eresse régulière , qu'ils nommèrent 1a nouvelle Candie. L'ao 
65 1 , la Botte vénitienne remporte une grande victoire sur 
celle des Turcs , le a3 juin , ntre les îles de Santorino et de 
Scio. (Mural. Diedo.) L'an i655,ledoge François Holino fiait 
ses jours le 28 février. 

CHARLES CONTARÉNO. 

1655. Charles Contareno est élu doge lé a5 mars. Le 
ai juin, grande victoire remportée par la flotte vénitienne, 
sur celle des Turcs, au détroit des Dardanelles. Le 11 mai 
de l'année suivante, selon Palatio, mourut le doge Contaréno. 

FRANÇOIS CORNARO. 

1656. François Cornaro, successeur de Cootanéro, fut 
élu le 16 mai, et mourut le 5 juin suivant* 

BERNUCCE VAL1ERL 

16S6. Berhdcce Vaubri est élevé au dogat le iS juin. 
Onze jours après (a6 juin) , Laurent Marcello, capitaine- 
général des flottes de la république, remporta dans le canal de 
Constanlinople, une grande victoire sur les Turcs; mais il périt 
dans l'action. Les vainqueurs demeurèrent maîtres de quatre- 
vingt-quatre navires, et emmenèrent plus de cinq mille prison- 
niers. L'an 1657, les Jésuites, à la demande du pape Alexandre VII, 
auquel se joignit l'ambassadeur de France , et par les soins du 
nonce Charles Carraffe, obtiennent leur rappel a Venise. Le 
besoin que la seigneurie avait pour lors de Home et de la France, 
pour terminer heureusement La guerre de Candie, fut le motif 
qui détermina ce rappel; encore ne fut -il décidé, dans le 
sénat, qu'a la pluralité de cent seize voix contre cinquante-cinq. 
L'an »658, le doge Bernucce Valieri descend au tombeau le 3» 
mars, a l'âge de soixante-douze ans. 

JEAN PÉSARO. 

i658. Jeah Pésaro est proclamé doge le 8 mai. Il mourut, 
le premier octobre de l'année suivante , à l'âge de soixante- 
douze ans. 

DOMINIQUE CONTARÉNO. 

i6Sq. Dominique Contareno parvient au dogat le 5 octo- 
bre. L an 1607, le grand-visir Achmel-Kiuprili arrive avec une 
armée de trente-six mille hommes dans l'île de Candie , dont 
la capitale était toujours bloquée par les Turcs. Le aa mai , il 
ouvre la tranchée devant cette place. La France et d'autres puis- 
sances de l'Europe envoient du secours aux assiégés. Le 18 no- 
vembre, après avoir donné trente-deux assauts et perdu vingt 
mille hommes , le visir se relire dans son camp , sans néanmoins 
lever le siège. Il le reprend à la fin de l'hiver avec une nouvelle 
ardeur. Le aa juin 1660, le marquis de Montbrun-Saint-André, 
l'un des meilleurs capitaines de son tems , arrive à Candie avec 
une troupe de volontaires français. Au commencement de no- 
vembre , les assièges reçoivent de France un nouveau renfort , 
composé de six cents gentilshommes , ayant à leur téle le duc 
de la Feuillade , qui avait donné les plus grandes preuves de 
valeur dans la dernière guerre de Hongrie. Mais après avoir si- 
gnalé leur bravoure par quelques exploiis plus brillants qu'utiles, 
se voyant réduits à la moitié de leur^ troupe , ils ne pensèrent 
qu'à se rembarquer et à re 
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L'an 1669 , troisième renfort amené de France à Candie , le 
16 juin , par le duc de Beau fort , grand-amiral de France , et 
le duc de Navaillcj. Il était composé de cinq mille hommes. 
Leur arrivée ranime l'espérance des assiégés : ils trouvent la 
place dans un état déplorable, toutes ses fortifications exté- 
rieures enlevés par les Turcs , et de grandes brèches faites a ses 
murs. Dans une situation aussi critique , la défense ne deman- 
dait pas moins de prudence que de valeur. La précipitation des 
Français gîta tout. Le a5 juin, contre l'avis du capitaine-gé- 
néral Morosini et du marquis de Monlbrun, ils font une sortie 
contre l'ennemi. Leur impétuosité répand une si grande terreur 
parmi les Turcs, que rien ne leur résiste. Ils parviennent jus- 
qu'au parc de l'artillerie ; mai* le feu ayant prisa deux baril» de 
poudre et fait sauter trente d'entre eux, cet accident , qu'ils 
prirent pour l'effet commencé d'une mine, les remplit d'épou- 
vante a leur tour. Ils fuient en désordre vers la place , sans que 
les officiers puissent les retenir. Les Turcs ayant repris cou- 
rage , les pousuivent jusqu'aux portes de Candie. Le duc de 
Beaufort périt dans cette malheureuse affaire, sans qu'on ait su 
de quelle manière ni ce que son corps était devenu. M. Laugier 
prétend que sa téte fut du nombre de celles que les Janissaires 
présentèrent au visir comme un monument de sa victoire 
Quoi qu'il en soit , le duc de Navaillea, au désespoir de cet hu- 
miliant échec, se détermine a retourner en France. Le 20 août, 
malgré les prières de Morosini , il se rembarque avec sa troupe. 
Apres sa retraite, les assiégés, se voyant sans ressource, ne 
songèrent plus qu'a capituler. Le 4 septembre, le capitaine - 
général fit arborer le drapeau blanc, et envoya deux officiers 
au grand-visir pour entrer en négociation. Les articles de la ca- 
pitulation furent signés le 6 , et La place fut évacuée le iti. Ainsi 
se termina , après avoir duré aq mois , le plus meurtrier de 
tous les sièges. Il coûta la vie à trente mille chrétiens et a cent 
huit mille infidèles. Il ne resta plus aux Vénitiens , dans 111e 
de Candie, que les deux places de la Soude et de Spinalonga. 
L'an 1575, le doge Dominique Contaréno termine sa carrière 
le 36 janvier, à l'âge de quatre-vingt dix ans. M. Laugier met 
sa mort en 1674, d'après les auteurs qui suivent le calcul fle- 

MCOLAS SAGRÉDO, 

1675. Nicolas Sacbédo , procurateur de Saint-Marc , est 
élu doge le 6 février. (Mural.) Il mourut après un règne de 
dix-neuf mois, commencé le i5 août de l'an 1676, et non 
1675 , comme le marque Jean Graziani, 

LOUIS CONTARÉNO. 

1676. Louis CowTAiiiNO succède , le a6 août , au doge 
Nicolas Sagrrdo. Jean Sagrédo, frère de ce dernier, avait 
d'abord eu les suffrages des électeurs pour le dogat ; mais lors- 
qu'on L'annonça, du balcon , au peuple rassemblé dans la place , 
plusieurs de la populace crièrent : Nous n'en voulons point , 

Le tumulte ayant augmenté à l'excès , le grand con 
' ea prévenir les suites, prit le parti de regarder 
1 comme non avenue , et en ut une seconde qui tomba 
sur Louis Contaréno. Il mourut le iS janvier 1084. (Mural.) 

MARC-ANTOINE G1USTINIANL 



Modon , l'oae des meilleures places de la Morte , après «te 
victoire gagnée le 6 août sur l'armée des Turcs L'an 1686, 
nouveaux succès des Vénitiens : te comte de Konigsmarclc, 
à qui La république avait donné le commandement de ton 
armée de terre , s'approche , le jour de la Pentecôte , du 
vieux Navarrin, qui se rend sans résistance. Il passe ensuite 
au nouveau Navarrin, qu'il est obligé d'assiéger dans la 
formes. Le scraskier de la province vient au secours de u 
nlace , à la téte de douze mille hommes ; il est mis en fuite, et 
Navarrin ne tarde pas à capituler. Les vainqueurs, de la . mar- 
chent à Modon, qui ne tint que sept jours dis tranchée comte. 
Leurs armes se tournent ensuite contre Naples de Sacaaie, ca- 
pitale de la Morée , ville très-forte et défendue par une garoùoa 
nombreuse sous les ordres du bâcha Mustapha. Le serakicr lente 
encore le secours de la place. Il est battu , comme, a Navarrin, 
et laisse, en fuyant, son bagage et ses munitions. Morosini, 
avec sa flotte, avait beaucoup contribué au succès de ceseipé- 
ditioru. Four sa récompense , la république rendit héréditaire 
sa famille le litre de chevalier dont il était décoré ; prin- 
ege unique à Venise. En Dalmatie , le général Cornaro, dus 
le mois d'octobre , emporte d'assaut l'importante forteresse 4e 
Sing. L'an 16^57, les Vénitiens avancent la conquête de u 
Morée, et font de nouveaux progrès en Dalmatie. Le doge Giia- 
tiniani meurt le 34 mars i6«MJ. 

FRANÇOIS MOROSINI. 

1688. Fhasçois Mohosiiii, tandis qu'il était avec la flotte 
vénitienne dans te golfe d'Egine , est élevé à la dignité ducale. 
Il reçut la nouvelle de sa promotion le premier juin , qui fat 
pour l'armée un jour de fêie. Le nouveau doge entreprend, Je 
concert avec le comte de Konigsmarck, le siège de la eapiuie 
de Negrepont. 1* comte meurt dans cette expédition, qui 
réussit mal , et le siège est levé vers la fin de l'automne. Le pro- 
védiieur Jcrôcue Cornaro fut plus heureux en Dalmatie, «s 



seil, pour 
l'élection ce 



16*4. Marc-Antoine Giustiniani est substitué, le aS 
janvier , au doge Contaréno. La même année , ligue de la répu- 
blique avec l'empereur et la Pologne , contre les Turcs. Fran- 
çois Morosini, qui avait été La terreur des Musulmans au siège de 
Candie , charge du commandement de la flotte vénitienne, va 
taire une descente dans l'Ile de Sainte-Maure , dont il s'empare 
le 6 août. Celte conquête fut suivie de celles de la province de 
Carnia, dans le continent voisin, et du château de Prévesa 
•or la côte d'Albanie, L'an »685, Morosini prend 
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places. L'an 1689, le doge entreprend 



le siège de Malvoisie , la seule place qui restait aux Turo,« 
Moree, line maladie qui lui survient l'oblige de remettre le 
commandement a Jérôme Cornaro , pour s'en retourner a De- 
nise. L'an ibcjo , Malvoisie, réduite aux abois, demandes capi- 
tuler, et les véntiens en prennent possession le ta août Apre» 
cette conquête , Jérôme Cornaro fit celle de la Vollonof 
les contins de l'Albanie, et du fort voisin de Canins. 1 
emporté par une maladie dans cette dernière place. 
L'an i(k)4, le doge Morosini, qui avail repris le 

>.l'.! fatigues, le 6 ji 
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fatigues, le 6 janrier, » 
Naples de Romanie. (Muratori.)Scs concitoyens lui avaient 



dément de l'armée , meurt épu 



dresser une statue , avant qu'il fut doge, avec cette tnscnpu 
Francisco Mauaocisno Pexoponesiaço adhuc viviim- 

S1LVESTRE VALIERL 

1694. Siltesthk Valisbi , fils de Bernuccc, qu'on a ro ci- 
devant doge, succède dans la même dignité a François Moro- 
sini , et en même tems est remplacé dans celle de capitaio*- 
gr ncral par Antoine Zéno. Traité de paix, signé le 36 janvier 
1699, a Carlowils par les plénipotentiaires de la Porte eteeut 
des différentes puissances liguées contre elle. L'article qui cm- 
cerne les Vénitiens leur assure la possession de la Moree, *» 
îles d'Egine et de Sainte-Maure, et de plusieurs places «jo l " 
avaient conquises en Dalmatie. Ce traité fut ratifié, le 7 février, 
par le sénat. L'année suivante, le doge Valieri termina se» jws 
le 5 juillet, et non «r la fin de l'année, comme Le marque m 

LOUIS MOCÉNIGO. 

1700. Loois MoctNIGO succède sn doge Valieri. L'Inf* 
ibéâlro de la guerre qui s'éleva pttfk 
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lurcMsion ao trône d'Espagne, les Vénitiens prirent le parti 
de garder une exacte neutralité, et rien ne fut capable de les 
faire changer de disposition. Le froid fut si vif a Venise, l'an 
1709, que toute les lagunes furent gelées a plusieurs pouces 
d épaisseur; phénomène dont on n'avait point encore d'exemple, 
dit M. Laugier ; mais la même chose était déjà arrivée en 89*) , 
suivant les annales de Fulde. Le doge Mocémgo huit ses jours 
le 6 mai de la même année 1 709. 

JEAN CORNARO. 

1709. Jka.ii Corkaho monte fur le siège ducal dans le mois 
de mai. L'an 1711 , le comte de Schullembourg , après avoir 
servi glorieusement en Pologne 



DES DOGES DE VENISE. aCi 

celle-ci est sans liaison avec les Turcs. L'an 171a , le doge Cor- 
naro meurt le îa août , âgé de 1 " 



• • • evi^arainm eu (UIVglK, |WK W KITIkC de VeOlSC , 

ou il est reçu avec les marques d'estime que ses grands talents 
méritaient. La seigneurie lui donne dix mille sequins par an et 
le commandement de ses forces de terre. Les Turcs, l'an 1714, 
«i« c tarent la guerre aux Vénitiens, dans le dessein de reprendre 
laAforee. Le ao juin , le grand-visir arrive avec une flotte for- 
midable dans l'isthme de Corinthe. Il attaque la ville et la force 
tic capituler après cinq jours de tranchée ouverte. Malgré la 
capitulation , les soldats de la garnison et presque tous les habi- 
tants sont massacrés. Naples de Homanie tombe , dans le mois 
suivant , au pouvoir des Ottomans. L'an 1715, les Turcs font 
dans la Moreedes progrès si rapides, qu'on a peioea les conce- 
voir. Dans l'espace d'un mois, ils achèvent le recouvrement de 
ce royaume qui avait coûté aux Vénitiens tant de peines et de 
dépenses a conquérir. La plupart des places se rendirent a la 
première sommation. 

L'an 1716, descente des Turcs, au nombre de quarante 
mille hommes, dans l'Ile de Corfou, dont ils assiègent aussitôt 
la capitale , secondés par une flotte nombreuse. Le pape , le 
roi de Portugal , le grand-duc de Toscane et le grand-maître 
de Malle envoient du secours aux assiégés. L'empereur , crai- 
gnant pour ses états de Naples , dont l'île de Corfou est comme 
Pavant-mur , conclut une ligue offensive et défensive avec les 
Vénitiens, le a5 mai, et ne tarde pas a déclarer la guerre aux 
Turcs. Cependant le siège de Corfou se poussait avec vivacité. 
Le comte de Schullembourg, qui commandait dans la place, 
et la garnison , sous ses ordres , faisaient , à la vérité , la plus 
belle défense : mais il était aisé de prévoir que , privée de secours 
(l'armée navale des Vénitiens et de leurs alliés étant trop faible 

5 our attaquer celte des Turcs), tôt ou tard lu place serait obligée 
c se rendre. La main da Tout-Puissant fit ce qu'on n'osait 
espérer. Les Turcs ayant été battus, le 5 août, en Hongrie, par 
le prince Eugène, la nouvelle de celte victoire répandit une si 
grande terreur dans l'armée qui assiégeait Corfou, qu'elle leva 
le siège aussitôt, abandonnant artillerie, chevaux, bagages et 
munitions pour regagner ses vaisseaux , comme si elle eût eu 
l'année autrichienne a ses trousses. Les Vénitiens, apris la re- 
traite des Turcs , reconquirent Sainte-Maure et Butintro. 

Les Vénitieos, l'an 1717, reprennent Vonizza, Prévesa et 
d'autres places que les Turcs leur avaient enlevées. 

L'an 1718, la paix est signée, le ai juillet (Muratori dit le 
«7 juin ) , a Passarowitz , entre l'empereur , les Vénitiens et les 
Turcs. Ceui-ci abandonnent aux Vénitiens Vonizza, Butintro, 
Prévesa, les lies de Cerigo, et gardent la Morée. L'article 
vingt-troisième de ce traité porte littéralement : ■ Si les na- 
a vires de ce sublime empire ( de la Porte ) abordaient en tenu 

> de guerre avec d'autres puissances des cotes du Golfe , non 
a appartenantes aux Vénitiens, les flottes vénitiennes se tien- 
a draieot dans les limites du repos et de l'amitié , s'abstenanl 
a de tout mouvement ou secours qui pussent être nuisibles 
a aux flottes du grand-seigneur. Beaucoup moins encore les 
a Vénitiens recevront-ils dans leurs ports les vaisseaux d'une 

> puissance ennemie de ce sublime empire, a Cet article suffit 
pour réfuter les écrivains qui ont avancé qu'il n'existe qu'une 
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SÉBASTIEN MOCÉNIGO. 
Sébastien MociKiGo est élu doge le 28 août. Il 



CHARLES RUZZ1NI. 



i73a. Ch&bxkj Ruzzini, personnage qui s'était fait 

haute réputation de capacité dans diverses ambassades et 

plusieurs négociations importantes , né le a5 décembre 1653, 
"^le * juin , à la dignité ducale. Le 6 janvier 1735 fut 



est élevé 
le 



trêve entre la Porte ottomane et la république de Venise, et que 



LOUIS P1SANI. 

1735. LOUIS Puawi succède au doge Ruizini, le 17 janvier. 
L'empereur ayant accordé la franchise au port de Trieste, et le 
pape en ayant fait de même pour celui d'Anc6ne, le sénat, à 
la demande des marchands vénitiens, rend un décret, l'an 

1736, qui établit aussi la franchise du port de Venise. L'ait 

1737, l'empereur sollicite en vain les Vénitiens de se joindre à 
lui contre les Turcs. Ils gardent constamment la neutralité 
dans la guerre que ces deux puissances se font. L'an 1 740 , le 
pape Clément XII ayant excité la jalousie des Vénitiens par Pé- 
liblisxeroent d'une foire franche â Sinigaglia, le sénat rend un 
décret, portant défense aux sujets de Ta république, d'aller à 
cette foire. Clément XII, par représailles , interdit tout com- 
merce aux sujets de l'église avec les Vénitiens. Cette affaire, 

3ui pouvait avoir des suite», demeura suspendue par la mort 
e ce pontife, et fut entièrement assoupie sous Benoit XIV, 
successeur de Clément XII. L'an 174 1, le doge Louis Pisani 
meurt, le 17 juin, dans la *oiaante-dis> huitième année de 
son âge. 

PIERRE GRIMANL 

1741. Pimub GaiMANi est élu doge le 29 juin. L'Italie 
étant devenue l'un des théâtres de la guerre, occasionéc pour 
la succession de la maison d'Autriche , le sénat , après avoir 
embrassé le parti de la neutralité, prit des mesures pour se 
mettre a l'abri des hostilités des deux partis. Il envoya sur les 
bords de PAdige une armée de vingt - quatre mille hommes , 
dont on distribua quelques détachements dans les principaux 
postes sur la frontière du Mantouan, depuis Valeggio jusqu'à 
Ponté-Molino. Cette précaution n'empêcha pas néanmoins que 
l'état de Venise n'éprouvât, comme les autres états neutres a'I- 
talie, l'incommodité du passage des troupes. Mais elle eut l'ef- 
fet de les contenir dans les bornes de la modération. L'an 1745, 
le sénat résiste aux sollicitations que lui faisait le comte d'Hol- 
derness, pour se déclarer en faveur de la reine de Hongrie. 
L'an 1749, le sénat termine aimablement les contestations 
qu'il avait depuis long-tenu avec le saint siège , touchant les 
limites du duché de Ferme. La même année, ligue conclue 
entre le pape, les Vénitiens, le roi des Deux-Siciles et la ré- 
publique de Cènes, contre les corsaires d'Alger et de Tunis, 
qui infestaient toutes les cAtes de la Méditerranée. 

Le sénat, l'an 1750 , se brouille avec le saint siège, â l'occa- 
sion du patriarcat d'Aquilée. Par une ancienne convention 
entre les archiducs d'Autriche et les Vénitiens, il avait été ré- 
glé que les deux puissances jouiraient alternativement du 
de nommer à ce patriarcat. Mais les archiducs n'avaient 



joui de ce droit, par le soin que les patriarches d'Aquilée v 
tiens avaient toujours eu depuis ce tems-lâ , de se choisir des 
coadjutcurs, agréés par le sénat, et munis de bulle du saint 
siège , pour leur succéder. L'impératrice-reine réclama contre 
cet usage. Le pape Benoit XIV, choisi pour arbitre de la con- 
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an jugement en Tonne de bref, le 19 no- 
vembre 1749, par lequel, en maintenant le sénat dans la 
possession où il était de nommer seul le patriarche d'Aquilée , 
il établissait en même tems , dans la partie autrichienne de ce 
patriarcat, un vicaire apostolique, pour soustraire les sujets 
de l'impératrice-reine a ta juridiction d'une puissance étran- 
gère. Ce tempérament déplut au sénat, qui en témoigna son 
mécontentement au saint père. Mais, sans égard pour ses plain- 
tes, Benoit XIV, par un autre bref du 37 juin 1750, créa 
évéque in partibut, et vicaire apostolique d Aquilée , le comte 
d'Artimis , chanoine de Bile. Le sénat Gt alors éclater son res- 
sentiment : il rappela de Rome son ambassadeur, signifia au 
nonce, qui résidait a Venise, de sortir des terres de la répu- 
blique; et, résolu de soutenir sa prétention, il fil armer ses 
vaisseaux et ses galères, recruta et augmenta ses troupes de terre. 
A cet appareil menaçant, Benoît XI V n'opposa qu'une décla- 
ration pleine de modération et de sagesse, qui mit le saint 
siège hors de cause , et laissa le différent à vider entre l'impé- 
ratrice-reine et la république. Les rois de France et de Sar- 
daigne employèrent leur médiation pour terminer cette affaire, 
qui fut enfin accommodée, l'an 17b 1 , de la manière suivante. 
On éteignit le patiiarcat d'Aquilée, dont on partagea le dio- 
cèse en deux archevêchés; l'un a la nomination du sénat , pour 
la partie du Frioul vénitien; l'autre pour le Frioul autrichien , 
a là nomination des archiducs. Udine fut le siège du premier, 
et Gorice le fut du second. L'an 175a, le doge Grimani dea- 
| au tombeau dans les premiers jours de mars. 

FRANÇOIS LOREOANO. 

175a. François Lorrdano est élu doge le 18 mars, et ter- 
sa carrière la nuit du 19 au ao mai 176a. 



procu- 



MARC FOSCAR1NL 

176a. Marc Foscarini , chevalier de l'EtoIe d'or et 
rateur de Saint-Marc , proclamé doge le 3 1 mai , finit ses 
le 3o mars 17 63, à l'âge de soixante-sept ans. 

ALVISIO MOCENIGO. 



1763. Altisio Mocf.mso, chevalier de l'Etole d'or, procu- 
rateur de Saint-Marc , et ci-devant ambassadeur en plusieurs 
cours, né le 19 mai 1701 , est élevé au dogat le 19 avril 1763. 



Règlement du grand conseil, en date du 10 octobre 1767, 
portant défense d'aliéner aucun fonds en faveur des corps ecclé- 
siastiques. Le ao novembre suivant, décret du sénat, par lequel 
il est défendu a toutes les communautés régulière» de l'état de 
recevoir des novices jusqu'à nouvel ordre. 

L'an 1768, ordonnance par laquelle, enlr'autres articles, 
t°. l'on soustrait les réguliers à la juridiction de leurs supérieur! 
généraux, pour les soumettre à celle des évéques diocésains; 
a", l'on confirme la suspension des prises d'habits a l'égard des 
religieux mendiants; 3*. par rapport aux autres religieux, l'on 
statue que personne ne pourra être admis A prendre l'habit 
parmi eux avant l'âge de vingt et un ans accomplis. Le 8 octo- 
bre suivant , le pape adresse au sénat un bref, pour se plaindre 
de cette ordonnance ou décret , comme d'une entreprise sur la 
droits de la puissance spirituelle. Sa sainteté, dans le même tems, 
écrit des lettres circulaires aux patriarches et évéques de la répu- 
blique, pour leur défendre de se conformer à ce décret. Quelques 
prélats défèrent à la. défense du saint père. Néanmoins, les régu- 
liers prennent le parti de reconnatlie le patriarche pour leur 
supérieur. Le 19 novembre suivant, réponse du sénat au pape, 
pour justifier son ordonnance du 7 septembre dernier. Le 17 
décembre suivant, nouveau bref du pape au sénat, pour soute- 
nir celui du 8 octobre. Réponse du sénat pour appuyer celle 
du 19 novembre. Le patriarche de Venise commence ses visites 
dans les monastères. D'autres prélats de la république imitent 
son exemple. 

Le 18 août 1760, le tonnerre tombe sur le magasin a poudre 
de B rescia, ville dépendante de la république, ce qui occasione 
une explosion si violente , que toute la ville en est ébranlée , et 
la sixième partie de ses édifices renversée de fond en comble. 
Plus de deux mille personnes périssent de cet accident. L'ia 
1778, le doge Mocénigo meurt, le 3t décembre, à l'âge de 
soixante-dix-sept ans et un mois. 

PAUL RENIER. 

Paul Renier, né à Venise le ai novembre 1710, est élt 
doge le 14 janvier 1779, et couronné le lendemain. 11 meurt la 
nuit du 14 février 1789, et a eu pour successeur : 

Louis Marini, né a Venise le i3 juillet 1746 , élu doge 
le 9 mars tjog^'el couronné le lendemain. ( Voyei pour 
les événements postérieurs , la chronologie qui se lrou« 
à la fin de cet ouvrage. ) 



Digitized by Google 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES DOGES DE GÊNES. 



• L'état «le Gènes , dit M. de Brequigni , dans le plus haut 

■ point de sa puissance, contenait toute la Ligurie, et s'élen- 
> dait le long de U Méditerranée, depuis le Var jusqu'à la Ma- 

• gra L'île de Corse fut une des premières conquél es «tes Génois. 
» Ils s'emparèrent aussi des Iles de Chypre , de Metélin , de 
. Scioj ils furent maîtres de Caffa et de Péra; ils firent des 

• conquêtes dans la Sardaigne et dans la SicUe ; mais ils n'ont 

• conservé de leurs anciennes pourrions que la Ligurie ; 

■ encore n'oot-ils pas aujourd'hui , dans la Ligurie , tout ce 

• qu'ils y ont autrefois possédé. Les comtés de Nice et de Maro, 

• les principautés d'Oneille et de Monaco, oe reconnaissent 
» plus leur domination ». ( IW. de Gtoes , aw/. ) 



GfafS (en latin Grnua , dite aussi Janua , et en italien Gt- 
m*<a ) . l'émule de Venise , comme Carlhage le fut de Rome , 
était déjà florissante lorsque Magon , dans la quatorzième année 
delà * 



•■M|UC lljafgVU , U4MI3 M IjIMIUlMCIUV «KIIIK 

punique, auS avant Jésus-Christ , parut . 
tes mers de la Ligurie (i). U serait diffi- 



" diffi- 
cile de débrouiller, dans l'obscurité de l'histoire, les vicissi- 
tudes qu'éprouva cette ville du tenu des invasions des Barbares, 
comme aussi de savoir la forme qu'avait alors son gouverne- 
ment ; et si on voulait rapporter là-dessus les opinions des 
historiens modernes d'Italie, on risquerait de donner une fable 
plut Al qu'une histoire. Le Caffaro, qui a écrit au treizième 
siècle, par autorité publique, les Annales de Gêne*, ne les com- 
mence qu'à la fin du onzième siècle. C'est par cet écrivain 
qu'on sait que la république de Gènes était anciennement ad- 
ministrée par des consuls, que leur charge ne durait que quatre 
sas, et qu'ils gouvernaient avec une autorité suprême. 

L'an 1 100, les Génois ayant équipé une Botte de vingt-huit 
galères et de six vaisseaux, pour aller au secours de la ferre- 
Ssinte, mirent à la voile le i cr . août, et abordèrent au port de 
laodîcée, où ils passèrent l'hiver. Le CafTaro entre dans un 
grand détail de leurs exploits dans cette expédition. Beaudouin , 

services, que, pai 



de Jérusalem, fut si content 
reconnaissance , il leur orrord.i It 



de leurs 
tiers d< 



quelq 



plaça qu'ils l'avaient conquérir, et un quartier da 



r 

unes des 
dans 
si 



(i) Le plus ancien moameat où il toit mention de Gènes, est en- 
viron de ce nvème tems. C'est une sentence gra»éc >ur une table de 
brans* , et rendue, vers l'an 107 avant Jeans-Christ , par deux com- 
missaire* nommes par le sénat de Rome , au sujet de quelques dînè- 
rent* entre les Génois et leurs voisins, par rapport aux bornes respec- 

cn 1507, dans la 



honorable, et ses principaux historiens n'ont pas manqué d'en 

faire mention, quoiqu'avec quelque différence. Il est daté, se- 
lon les uns , du sa avril i io5 ; et selon les autres , du a3 mai 
de la même année. (Ubert. Folietta.) Les Génois obtinrent des 
concessions à peu près semblables, de Boémond, prince d'An- 



tirr 



de lear* territoires. Ce monument fat déterre', 
<- île Pol»rYrri : 



et le séant de Gènes, l'ayant acheté , le fit placer 
dans |'é|lise de Sainfr-Laisraut, où on l'cmbàsn dans une muraille. 
lM.nVBre.,ui ïa ,.) 



L'an 1119, le pape Calliste ayant soumis la Corse à l'église 
de Pise , érigée , Vannée précédente , en métropole par Ge- 
lase II, son prédécesseur (Pagi), les Génois, maîtres de cette 
île, qu'ils avaient enlevée, dès le neuvième siècle, aux Sarra- 
sins , en prirent occasion de faire la guerre aux l'isans- Elle dura 
treize ans , et fut terminée, l'an 1 taa , par le pape Innocent 11 , 

3ui érigea l'église de Gènes en archevêché, par une bulle datée 
u 4 octobre 1 133, suivant le style pisan ( 1 i3a , suivant l'ère 
vulgaire), et lui attribua deux évlchés de la Corse, dont les 
trou autres restèrent à l'archevêque de Pise. (Pagi. ) 

L'an 1 1-»5 , les Génois entreprirent la guerre contre les Sar- 
rasins qui occupaient l'île de M inorque et les cotes d'Espagne. 
Celte expédition fut heureuse : ils remportèrent sur ces Infi- 
dèles de grands avantages , et retournèrent dans leur patrie , 
chargés de riches dépouilles. 

L'empereur Frédéric 1 étant venu , l'an ■ 1 54 • en Italie , la 
république de Gtnrt envoya deux ambassadeurs pour le compli- 
menter ; mais . à leur retour, on se pressa dans la ville de for- 
tifier ses murailles do côté de la terre, afin de se mettre à couvert 
des dangers que l'armée impériale avait fait subir à quelques 
villes de l-ombardie. Cette précaution ne fut pas vaine : Fré- 
déric étant revenu en Italie l'an tt55, voulut éprouver les 
Génois , et leur fit faire de vives instances pour obtenir d'eux , 
par forme de tribut, quelque somme d'argent. Elles furent reje- 
tées , et , pour soutenir ce refus, les Génois ordonnèrent à tous 
leurs sujets de prendre les armes ; et de mettre en étst de dé- 
fense tous les eniteaux de leur territoire. Frédéric , trop faible 
alors pour attaquer la république , dissimula cet affront , et 
repassa les Alpes. 

L'an 1 158 , il reparut en Italie avec de pins grandes forces , 
et s'approcha de Gènes dans le tenu que la circonvallation des 
murs n'était pas encore achevée. La république, pour éviter l'or 
qui la menaçait , acheta la paix , en payant à l'empereur < 
cents marcs d'argent , et obtint de fui qu'elle serait cons 
dans ses droits et possessions sous la protection de l'empire. Ce 
prince, l'an 116a, médita la conquête de la Sicile ; mais, 
n'ayant point de vaisseaux, il fit avec la république une confé- 
dération dont les conditions portaient que les Génois s'enga- 
geaient à l'aider de toutes leurs forces maritimes dans cette 
entreprise, et qne Frédéric , devenu possesseur de l'île, serait 
oblige de céder à la république, en pleine souveraineté , la ville 
de Syracuse , avec une portion de la vallée de Noto ; de per- 
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mettre aux Génois le commerce libre dans toutes les villes ma- ■ 
ritimes de la Sicile , et de leur accorder d'antres privilèges j 
mentionnés dans l'acte de la convention , qui n'eut point lieu 
par la faute de Frédéric. 

Cette même année 1 16a , nouvelle guerre des Génois contre 



les Pisans; Une querelle survenue entre les marchand» de l'une 
et de l'autre république en fut l'occasion. Après quelques hos- 
tiles , l'empereur les engage a conclure une trêve. La Sardaigne, 
depuis l'expulsion des Sarrasins, était partagée en quatre jus- 
tices , sous autant de chefs qui gouvernaient chacun avec une 
autorité absolue leur département. L'an 1164, les juges de 
Torre et de Caeliari ayant i se plaindre de quelque insulte que 
leur avait faite Barason, juge d'Arboréa ou d'Oristagno, s'unirent 
aux Pi sa ru pour lui faire la guerre. Barason, ne se trouvant pas en 
forces pour lui résister, se recommande aux Génois, les priant 
d'employer leur crédit auprès de l'empereur Frédéric 1 , pour 
lui obtenir le titre de roi de Sardaigne. Gagnés par les margni- 
fiques promesses qu'il leur fit , les Génois le conduisent a Pavie, 
où Frédéric était alors. Ce prince avait besoin d'argent. Quatre 
mille marcs, que Barason lui offrit , le décidèrent en sa faveur; 
et , le '6 août de la même année , l'empereur le couronna roi 
dans l'église de Saiot-Syre de Pavie. Mais le beau de l'affaire , 
dit Muratori , c'est que lorsqu'il fallu! payer , le nouveau roi 
ae trouva sans le sou. Frédéric, pressé de repasser les monts , 
voulait l'emmener prisonnier en Allemagne ; mais Barason fit 
tant auprès des Génois, qu'ils avancèrent la somme. Ce fut le 
mime embarras pour lui, quand il fut question de rembourser. 
Les Génois , qui ne se payaient pas de paroles , voyant qu'il 
n'avait rien de plus à donner, le mirent en prison. Tandis qu'il 
y était , les Pisans et les autres juges ravagèrent a leur aise le 
département d'Arboréa. Les premiers firent plus ; après le dé- 
part de l'empereur , ils lui députèrent Ugution , l'un de leurs 
consuls, qui manœuvra si bien auprès de ce prince, qu'il reçut 
de lui , au nom de ses commettants , l'investiture de la Sar- 
daigne. Les Génois , qui romptaient se mettre aux droits de 
Barason, pour s'indemniser de leurs avances, apprirent 
nouvelle avec un extrême dépit. 

L'an u65, la guerre se rallume entre les deux républiques. 
Les Pisans surprennent , le ai août, la ville d'Albenga, dans 
l'état de Gènes , la pillent et la brûlent. Les Génois, pour se 
venger, attaquent la flotte pisane dans la mer de Provence 
La nuit sépare les combattants sans aucun succès marqué; mais 
une tempête submergea les vaisseaux des Pisans a leur retour. 
L'empereur interposa vainement sa médiation , pour les amener 
a un traité de paix. La Sardaigne , que les Génois revendi- 
quaient sur les Pisans, faisait une pierre d'achoppement qu'il 
n'était pas aisé de lever. Les premiers consentaient a partager 
cette île, que les seconds prétendaient leur appartenir en 
entier. La guerre continua pendant six années. Enfin, l'an 1 i;5, 
l'empereur vint a bout de la terminer par une sentence arbi- 
trale, qui adjugeait aux Génois deux des quatre contrées de 
la Sardaigne, savoir, celles de Caeliari et d'Oristagni, et le 
reste aux Pisans. (Caffari, Anml. ôenuent, liv. 3.J 

L'an 1190, le gouvernement change à Gênes. Les consuls 
•ont abolis et remplacés par un podestat annuel , qui devait 
être étranger, pour empêcher les brigues et les fartions des 
ctioyens. Ils sont rétablis l'année suivante ; mais les dissen- 
sions et les querelles qui agitaient la république les obligent 
d'abdiquer en 1194. On élit un podestat étranger, qui rétablit 
le calme. La même année, les Génois envoient une flotte en 
Sicile, pour aider l'empereur Henri VI a soumettre cette île. 
Les Pisans, venus pareillement au secours de Henri, s'étant 
rencontrés a Messine avec les Génois, les attaquent, pillent 
leurs magasins et font prisonniers tous ceux qui tombent entre 
leurs mains. Les Génois , qui étaient restés a leurs bords , se 
vengent sur la flotte des Pisans, dont ils enlèvent treize vais- 
seaux , et mettrnt aux fers tous ceux qui s'y trouvent, Marqnard, 
sénéchal de l'empereur, apaise ce tumulte, va faisant consentir 



les parties a ae rendre mutuellement ce qu'elles s'étaient pris. 
Le traité, fidèlement exécuté par les Génois, l'est très- mal par 
les Pisans; ce qui canseau podestat de Gênes, Ubert d'Olivano, 
un chagrin dont il meurt. A cette disgrâce s'en joint une autre. 
L'empereur, loin de reconnaître les services que les Génois 
lui avaient rendus, les prive des privilèges et des possessions 
qu'ils avaient en Sicile. L an laoi , Gênes revient aux consuls; 
mais ce ne fut pas pour long-tenu , et dès l'anuée suivante , on 
élut on podestat. » Ce fut, disent les annales de Gènes, le 
m seigneur Ghifridotlo Graselto , très-noble citoyen de Milan. 
Ce personnage, ajoutent -elles, fut orné de beaucoup de 
car il affermit beaucoup de choses par sa 1 
lence. Plci 



» vertus; 



des lois et par sa prudence. Plein de probité 




• de courage , il régla heureusement la cité de Gênes durant 
» tout le lents de sa podaslie, et procura d'heureux succès J 
a la république... Or il arriva que vers l'octave de Pâques, le 
» seigneur Ghifridotto Ghiraldo Visconti, podestat ae Pue, 
■ et d'autres personnages nobles de Gènes et de Pise, sassem- 
» blèrent par la médiation de Bonifiée, marquis de Mont- 
» ferrât , et du comte Aldobrandin , a Nice , pour traiter de la 
> paix et de l'accommodement a faire entre les deux cités; mais 
» parce que tes Pisans parlèrent de beaucoup de choses el spé- 
» étalement du chlteau de Bonifàcio , qu'ils répétaient , ils ne 

• purent s'accorder ». Bientôt après de nouvelles querelles 
s'élevèrent entre eux. 

L'an iao4, les Pisans, a la faveur des troubles qui régnaient 
en Sicile, s'étant emparés de Syracuse, cette conquête excita 
la jalousie des Génois , qui pensèrent aussitôt a les en dé- 
pouiller. Ils se liguèrent, pour cet effet, avec Henri, duc de 
Malte ; et ayant joint leurs vaisseaux aux siens , ils arrivèrent, 
le 6 août, devant Syracuse, qu'ils emportèrent d'assaut au bout 
de sept jours. On fat un grand carnage des Pisans qui se trou- 
vèrent dans la place , et l'on y rétablit l'évéque , qu'ils avaieot 
chassé avec ses deux frères. Les Génois gardèrent pour eux 
Syracuse, ou , selon d'autres, ils la donnèrent en fief a onde 
leurs concitoyens. Les deux républiques conclurent, l'an 1110, 
une trêve de trois ans , par là médiation de Pierre, comte de 
Célano. L'an 1316, décret de la république de Gênes, qui 
exclut les citoyens de la magistrature, et confie i des étranger» 
du voisinage l'administration de la justice. La guerre , qui 
durait depuis quatorze ans entre les Génois et les Vénitiens , 
sans aucun exploit mémorable de part ni d'autre, fut terminée, 
l'an 1218 , par un traité de paix. 

La ville de Vintimiglia, qui s'était révoltée contre Gênes, 
est forcée de se rendre , l'an isaa , après un long siège qu'elle 
soutint jusqu'à la dernière extrémité. Autre avantage que rem- 



porte, la mi'rao 



cette république outremer : lés Génois 



et les Pisans qui se trouvaient a Saint-Jean-d'Acre, toujours 
acharnés les uns contre les autres , en viennent a une bataille, 
où les derniers eurent le dessous. La vengeance qu'ils tirèrent 
de leur défaite, fut de mettre le feu aux maisons des Génois; 
ce qui emporta la ruine de la plus grande partie de la ville. 
Gènes, cependant, fait de nouvelles acquisitions dans son voi- 
sinage. Excités par leur podestat, Lazare Ghirardin de Lucques, 
les Génois, l'an 1*37, entreprennent de réduire Albenga et 
Savone, qui s'étaient soustraites a leur domination. Le sié^e >le 
Savone fut poussé avec Uni de vigueur, qu'en peu de jours 
toutes les fortifications extérieures, que les babitants avaient 
fait construire, furent emportées; alors elle fut obligée d im- 
plorer la miséricorde des assiégea ni s. Le prince Amédee, (ils Je 
Thomas , comte de Savoie , qui était entré dans la place pour 
la défendre, prit la fuite en diligence avec ses Sav-ovards. 
Albenga fil moins de résistance, et demanda, dès qu'elle se 
tuler. Cette guerre étant terminée, les 



vit assiégée, 1 capituler. (Jette guerre étant terminer, 
Milanais s'entremirent pour finir celle que les Alexandrins 
avaient suscitée aux Génois , en s'emparant de Capnata , que 
ces derniers prétendaient leur appartenir. Les arbitres choisis 
ayant remit les Génois en possession de la place , le* Aletao- 
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drini s'y jetèrent de fureur et la renversèrent de fond en comble. 
La pais , néanmoins, se fit , en ta îo , a l'avantage des Génois. 
Les Génois , avaient perdu , l'année précédente , la ville de 
Nice, dont Raymond Bérenger IV, comte de Provence, s'était 
rendu maître. Deux ambassadeurs de l'empereur Frédéric II, 
arrivent a Gênes, l'an »a58, pour demandera la république 
le serment de fidélité. Les Génois envoient a ce prince une 
deputation qui Ini prête ce serment. Frédéric renvoie deux 
mires ambassadeurs pour demander l'hommage. Les Génois le 
refusent; et pour se mettre en état de défense contre l'empereur 
en cas d'attaque, ib se liguent avec le pape Grégoire IX et La 
seigneurie de Venise. 

Les Génois, l'an 1241 , fournissent des vaisseaux pour trans- 
porter à Rome les prélats français que le pape avait appelés 
ta celte ville pour le concile qui devait s'y tenir. L'empereur, 
prévoyant que celte assemblée aurait pour objet sa déposition, 
taisait tous ses efforts pour l'empêcher. Une flotte , que les 
Siciliens et les Pisans lui avaient fournie, croisait dans la Mé- 
diterranée , afin d'arrêter les prélats sur leur passage. Elle ren- 
contre , le 3 mai , celle des Génois a la hauteur de la petite fie 
de Mélora, l'attaque et enlève tous ses vaisseaux, a l'exception 
de cinq qui prennent la fuite. Les prélats qui tombent entre 
les mains de l'ennemi , sont envoyés prisonniers en divers 
châteaux du royaume de Naples. Cette victoire plonge la cour 
Je Rome dans le deuil et anime l'empereur à poursuivre sa 
vengeance contre les Génois. D'un côté , il envoie quarante 
ealeresdans La mer de Gènes; de l'autre, il fait marcher cootre 
U république une armée de terre , composée de différents 
peuples de Lombardie. Les Génois, sans s'effrayer, oppo- 
sent a ce double armement cinquante—deux vaisseaux et deux 
bonnes armées de terre, qui rendent inutiles les efforts de 
l'empereur. Les Génois, les Florentins et les Lucquois, ayant 
fjit une ligue , se mettent en marche, l'an 1248, contre les 
Pisans. La première attaque est livrée par les Lucquois, qui 
sont mis en déroute. Mais les Florentins étant venus a leur 
secours, défont a leur tour les Pisans, près du Serchio, et les 
poursuivent jusqu'à Pise, qui fut en danger. Les Génois, dans 
le même lems, enlèvent a ceux-ci le rh^ieau d'Ilice; ce qui 



les oblige, vu leur faiblesse, à demander U paix. Ils l'obtien- 
nent, moyennant la restitution de Motron aux Lucquois, la 
''"molilioo du château de Corvara , et l'abandon de celui de 
Massa au marquis Boniface Malespina. 

Le peuple de Gênes s'étant soulevé, l'an ia5y , contre la 
noblesse, qui ne lui donnait aucune part dans le gouvernement, 
>'atsetnble eu tnmnlte dans l'église de Saint-Syrus , et y pro- 
dame sur-le-champ capitaine du peuple, Guillaume Boccanégra. 
1-e lendemain , on choisit trente-deux personnes du corps du 
peuple pour servir de conseillers au nouveau chef, a qui l'on 
force le podestat de prêter serment d'obéissance ; et quelques 
jours après, on décide, dans un grand conseil, que le pouvoir 
(tu capitaine du peuple durerait dix ans. 

Les Vénitiens et les Génois , qui possédaient chacun un tiers 
de U ville d'Acre , se brouillèrent , l'an ia58 , pour une querelle 
de deux particuliers de l'une et de l'autre nation. On en vient 
a une guerre ouverte. Venise s'étant liguée avec les Pisans et 
les Provençaux, envoie une flotte considérable au secours des 
tiens. Gênes en fait partir une à-peu-près égale de son côté. 
Les deux armées navales s'étant rencontrées , le 24 juin , a la 
vue du port d'Acre, se livrèrent un combat furieux, qui se 
termina par la déroule des Génois, a qui les Vénitiens enle- 
vèrent vingt-cinq galères. Les vaincus virent bien qu'après celte 
perte, il fallait quitter la partie, lis sortirent d'Acre, et les 
Vénitiens ruinèrent leurs maisons, leurs magasins et leurs 
fort,. Le pape Alexandre IV , considérant combien de pareils 
événements nuisaient aux affaires des Chrétiens en Syrie, inter- 
posa son autorité pour réconcilier Venise, Pise et Gènes, et 
réussit à leur faire conclure un traité de paiij mais les esprits 
demeurèrent toujours aigris , et la guerre , plutôt suspendue 
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que terminée , n'attendait , pour renaître , que le plus léger 
prétexte. 

Les nobles de Gênes , irrités de la conduite 
despotique de Boccanégra , se soulèvent, l'an 1*62, 
lui, et le forcent de se démettre. Alors on rétablit le podestat, 
ei la charge de capitaine du peuple est supprimé*. La guerre 
avait déjà recommence entre les Vénitiens et les Génois. Dès 
l'année précédente, ceux-ci avaient fait avec l'empereur Michel 
Paléologue, avant qu'il reprit Constanlinople surlesFrancs, un 
traité par lequel ils s'obligeaient à lui Fournir une Botte, pour 
l'opposer aux vénitiens, ses ennemis. Michel, par reconnaissance, 
leur céda le faubourg de fera à Constanlinople , mais après ea 
avoir fait détruire les fortiûcations , afin qu'ils ne pussent s'y 
maintenir en cas de rébellion. Le pape Urbain IV, instruit dé 
celte manœuvre des Génois, les excommunie; mais ils n'en 
continuent pas moins de faire tout le mal qu'ils peuvent aux 
Vénitiens. (Voy. r«u*.)L'interdit de Gênes fut levé, l'an 1268, 
par le pape Clément IV, qui s'attendait à ramener par là celte 
vide à des sentiments de paix : il se trompa ; cette grâce ne 
fil point cesser les hostilités. En vain les ambassadeurs des rois 
de France et de Sicile se rendirent , avec le légat , à Gênes , 
pour engager la république à se réconcilier avec Venise , afin 
que les deux peuples pussent concouru* au succès de la nou- 
velle croisade que saint Louis méditait. Les Génois, loin de 
les écouler, armèrent vingt-cinq galères, avec lesquelles, étant 
arrivés devant Acre , ils prirent la tour des Mouches et assié- 




étant survenue au port d'Acre , donna la chasse aux vaisseaux 
génois, après en avoir enlevé cinq. Gênes, cependant, ne laissa 
pas de fournir un secours considérable d'hommes et de vais- 
seaux à saint Louis pour la croisade ; mais la flotte des croisés 
étant revenue d'Afrique en Sicile après la mort de ce monarque, 
eut le malheur d'être presque toute détruite à la vue de '1 ra- 
pani. Pour surcroit d infortune, ce qu'on put recueillir du 
naufrage, fut confisqué par le roi de Sicile, Charles I, malgré 
les remontrances des Génois. Ce prince avide leur allégua la 
coutume qui adjugeait aux souverains les débris des 
qui échouaient sur leurs cotes , et les lois 



prédécesseurs à ce sujet. Les Génois, humiliés par cette perle, 
conclurent enfin, l'an 1270, la paix pour cinq ans, avec les 
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uu pape et ne Philippe le Hardi , 
guerre extérieure succédèrent le* 



Vénitiens, par 
roi de France ; 
troubles domestiques. 

J* 38 octobre 1270, les Doria et les Spinola , deux familles 
très -puissantes à Gènes, après avoir rassemblé leurs amis et 
leurs partisans , prennent les armes contre les Grimaldi et les 
Fiesques, leurs émules, et s'emparent du palais du podestat, 
qui les protégeait. Celui-ci se réfugie dans 1 hôtel de Fiesque , 
où , ayant ele poursuivi , il est pris et congédié , après avoir 
reçu les honoraires qui lui étaient dus pour son année de 
service. Le même jour , on proclame capitaines de la liberté 
génoise, Obert Spinola et Conrad Doria, avec un pouvoir absolu. 
Us se déclarèrent Gibelins, c'esl-à-dire du parti de l'empereur, 
et il n'y eut aucun lieu dans l'état de la république, qui ne 
reconnut leur autorité ; ce qui rétablit le calme dans Gênes, 
(Muraturi ) 

Les Fiesques et les autres familles chassées de Gênes par les 
Doria et les Spinola , obtiennent , l'an 1272, de Charles I , roi 
de Sicile, du secours pour rentrer dans leur patrie , après avoir 
promis à ce prince de faire tous leurs efforts pour y établir sa 
domination. Plusieurs villes de Lombardie s'élanl jointes à eux , 
ils font, pendant quatre ans, le dégât sur les terres de la répu- 
blique. La paix se fait enfin, l'an 1276, entre le roi de Sicile 
et les Génois, par la médiation du pape Innocent V, et les 
exilés sont rappelés. ( Cafjuro Annal. Cenuens , iiv. cl) 

Obert Dona gagne , le 6 août 1 284, près de 111e de Moléra , 
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une grande bataille navale sur les Pisans, qui , depuis 1377, 
avaient recommencé la guerre contre les Génois. Les deux 
républiques font la paix le i5 août ia68 ; mais elle fut de peu de 
durée. On reprit les armes de part et d'autre en layo , et les 
fortifications du port de Pi se furent fort emfommagées par les 
Génois. 

L'an tagi , Spinola et Doria se démettent de la charge de 
capitaines, le 28 octobre, pour calmer les murmures que les 
Fiesques avaient excités contre la longue durée de leur gouver- 
nement. On tient une assemblée , dans laquelle il est réglé que 
disque année on créera un capitaine, dont les officiers seront 
tirés par moitié de la noblesse et du peuple ; et l'on continue 
de créer, comme à l'ordinaire, un podestat étranger et subor- 
donné au capitaine. 

La guerre, l'an laoS, se rallume entre Venise et Gènes. Il 
ne tint qu'a la première de l'éviter. Llle s'était formalisée dr 
la prise de quatre de ses galères , faite par sept galères génoises. 
Le sénat de Gènes desavouant cet acte d'hostilité t fait au pré- 
judice de la trêve établie entre les deux puissances , envoya 
des députés a la seigneurie pour lui offrir toutes les satisfactions 
qu'elle pouvait désirer. Ce» offres furent rejetées , et l'on eut 
heu de s'en repentir. Pendant six ans que dura la guerre, les 
Génois eurent presque toujours l'avantage, et ruinèrent la 
marine de leurs ennemis. ( Voy. Venise. ) Celle guerre élran- 

fère n'étouffa point, dans Gènes, les dissensions domestiques. 
Iles éclatèrent de nouveau et avec plus de fureur que jamais, 
au commencement de l'an isofi. Les Grimaldi et les Fiesques , 
à la tête des Guelfes , attaquèrent les Doria et les Spinola. 
On en vint aux mains : le parti gibelin eut l'avantage ; 1rs 
Guelfes furent chassés ,el l'on créa capitaines du peuple, Conrad 
Doria, qui l'avait été précédemment, et Conrad Spinola, fils 
d'Obert Spinola , qui avait aussi rempli cette dignité. Ce fu- 
rent les seuls chefs de l'éut , et il n y eut point de podestat 
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confié à 



La paix est signée, l'an 1399, avec les Vénitiens: elle Test 
iissi , dans la même année , avec les Pisans. Les Doria et 1rs 
Spinola se démettent alors du gouvernement , et l'on reprend 
l'usage de choisir parmi les étrangers un podestat et un capi- 
taine du peuple. 

L'an i3ob, les Gibelins se divisent entre eux, elle plus 

Îrand nombre se réunit aux Cuelfes pour abaisser les Spinola , 
ont le grand crédit commençait à donner de l'ombrage. On 
se bat dans la ville le jour des Rois jusqu'à la nuit. Les Spinola 
sont vainqueurs et obligent leurs ennemis de sortir de Gènes. 
Le lendemain, Obizzon Spinola est fai t capita ûjfr-dtf 1 peuple 
avec un pouvoir illimité. On lui donne pour associé Barnabe 
Doria, et on laisse subsister les vains noms de podestat et d'aUe 
du peuple. Cette dernière dignité avait été imaginée , dès l'an 
1370, pour leurer le peuple, en lui nommant un chef, a qui 
l'on avait accordé palais, nonneurs, revenus, et tout, hors le 
pouvoir. L'an 1^07 , les Guelfes sont rappelés a Gènes. Obizzon 
Spinola les chasse de nouveau l'an i3og, tait déposer solennelle- 
ment son collègue Barnabé Doria , après l'avoir enfermé la 
veille dans le palais de l'abbé du peuple, et réussit à se faire 
déclarer seul gouverneur de Gènes pour toute sa vie. Mais à 
peine conserva-t-il un an celle dignité. 

Doria s'étant échappé de sa prison , se sauve à Sassello, où il 
est joint par quantité de génois de la faction des Guelfes, et 
s'avance a leur tète , le 10 juin i3io, vers Gènes. Spinola vient 
a sa rencontre avec une armée de dix mille hommes de pied «t 
de cinq cents chevaux. Ils se livrent a quatre milles de Gènes, 
une longue et sanglante bataille où la victoire se déclare pour 
les Guelfes. De retour à Gènes, les vainqueurs saccagent et 
détruisent les maisons de Spinola et de ses principaux adhérents, 
les condamnent a l'exil et confisquent leurs biens; puis, sans 
convoquer le peuple et de leur propre autorité, créent un con- 
seil composé de dix personnes , pour gouverner l'état jusqu'au 



, dont six sont tirées du peuple , et su 
du corps des nobles. 

L'an i3u , l'empereur Henri* VII passant par Gènes, en 
allant se faire couronner a Rome, y rétablit la paix autant 
qu il est en lui. Les Génois , par reconnaissance, se soumettent 
à ce prince pour vingt ans ; mais il meurt le 24 août i3i3. 
]<es troubles renaissent a Gênes après sa mort. Les Spinola et 
les Doria recommencent a se faire la guerre. L'an i3i4 , on 
crée un conseil de vingt-quatre, le podestat à la téte. Ce con- 
seil dure jusqu'en 1317. Alors Charles de Fiesque et GaiparJ 
Grimaldi se font nommer capitaines du peuple le 10 décembre. 

Les Spinola et les Doria s'étant réunis contre les Guelfes, 
viennent mettre le siège devant Gènes lea5 mars i3i8. Robert, 
roi de Naplrs, vient au secours des assiégés , qui le reconnais- 
sent pour dix ans chef de l'état. Le 34 février i3iq , il fait une 
sortie sur les assiégeants, qui les oblige a lever le siège. Robert 
s'en retourne, et le 27 juillet suivant , les Gibelins recommen- 
cent a assiéger Gènes par mer et par terre. Ce nouveau siège 
fut beaucoup plus long et plus meurtrier que le premier; il ne 
finit que le 17 février i3aa, par une sortie que les assiège» 
firent avec tant de succès , qu ils obligèrent les assiégeants i 
prendre la fuite, après leur avoir tué beaucoup de monde «t 
fait un plus grand nombre de prisonniers. 

Le roi Robert étant revenu à Gènes, le 33 avril i3i4« avec 
son fils, on lui prolonge son administration pour six ans. Ce 
prince, l'an i33t , rétablit la paix entre les deux partis, qui, 
d'une commune voix, consentent à être f- 
ravant par un vicaire qu'il nommerait. 



L'an i335 , le 4 février, les Gibelins 



vicaire cher- 



chait a rabaisser, se révoltent et le chassent avec la plupart d>'t 
Guelfes. On crée deux capitaines pour deux ans , et ensuite 
pour trois , avec un podestat et un abbé du peuple. 

Nouvelle révolution, l'an i33g , a Gènes. Les capitaines 
s'étant attribué la nomination de l'abU du peuple., le peuple 
veut le nommer lui même. On s'assemble pour cet effet le s3 
septembre; mais sur les remontrances de quelques particuliers, 
au lieu d'un abbé, l'on veut un doge, et l'on nomme, pour 
cette dignité, Simon Boccanégra. Dans la même assemblée, 
on forme un conseil au nouveau doge, on exclut les Guelfes ou 
gouvernement, et on ordonne même à <|uel(}ue!s-uns des Doria 
et des Spinola de sortir de la ville. Ainsi , dit AL de Brequieni , 
le gouvernement fut transmis des nobles au peuple , et foré 
tout entier au parti gibelin. 

L'an i34i , le doge ayant obligé le marquis de Final , Georges 
de Cavretto , qui avait fait des courses sur les terres de la répu- 
blique , a venir fui faire excuse en personne, le confine dans 
une prison obscure, où l'infortuné marquis remet à l'état de 
Gènes tout ce qu'il possède , dans l'espérance de recouvrer sa 
liberté^ mais cet abandon ne peut fléchir le doge, qui ne le 
tire de cette prison que pour 1 enfermer dans une cage de fer 
qu'il avait fait faire exprès. 

Boccanégra, le a3 décembre i344, ** démet du ëoeat quîl 
avait rempli cinq ans avec honneur , et se retire S Pïse. il cotnp^ 
lait , par sa démission et sa retraite , satisfaire les exilés qui 
étaient en armes aux portes de Gênes ; il se trompa. Les propo- 
sitions de paix qu'on fit dire a ces mécontents furent rejetées; 
ils voulaient dominer a Gênes. Le peuple aussitôt prend le 
parti d'élire un nouveau doge. L'élection qui fut laite le jour 
de Noël de la même année, tomba sur Jean di Mvkta, 
citoyen pai»ibl<*, sage et prudent. 

L an i34S , Luchin Visconti , seigneur de Milan , choisi pour 
arbitre , par les deux partis, fait la paix entre le peuple et 1rs 
exilés , qui sont reçus dans Gênes , à l'exception d un petit 
nombre. 

Les Génois ayant débarqué, le 16 juin i346, dans Ifle île 
Scio , se rendent maîtres du château, le 3 septembre: ils s'em- 



premicr juillet suivant. Ce terme expiré , le gouvernement est ' parent ensuite de Vogua-la- Vieille et de Foglia-la-Nerwe, et 
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: fait de plus grands progrès , sans une révolte de la 
Chiourme. 

Le doge Murla finit ses jours au commencement de janvier 
i35o , emportant , dans le tombeau , les regrets bien mérités 
des Génois. On élit a sa place , le 9 février , JeaS de Valent! 
La même année, nouvelle rupture entre les Vénitiens et les 
Génois. Ceux-ci , maîtres de lafla dans la Crimée , préten- 
daient interdire aux Vénitiens , la navigation sur la mer Noire: 
en conséquence, ils saisirent les vaisseaux de la seigneurie 
qu'ils rencontrèrent, et en confisquèrent les marchandises. Les 
Vénitiens, après avoir inutilement demandé satisfaction de 
celte insulte, arment en mer, attaquent, près d 1 Al castra, la 
flotte génoise , lui eulèvent une partie de ses galères , et oblige ni 
lu autres a se sauver a Scio. 

La flotte génoise , sous le commandement de Paganin Doria , 
entre, l'an i3Si , dans le golfe de Venise, au mois de juillet, 



et , après avoir ravagé plusieurs lieux , tait voile vers le Négre- 
pont, dont elk assiège La capitale. La place, emportée (las- 
sant , fut saccagée et livrée aux flammes. 

La flotte vénitienne , combinée avec celle des Grecs et des 
Catalans, attaque, l'an s35a, la flotte génoise dans le détroit 
de Constant inople, le i3 février? après un combat tris -opi- 
niâtre et très-sanglant , les Génois restent vainqueurs , et em 
mènent huit cents prisonniers avec vingt-six galères. Irrités 
contre l'empereur Jean Canlacuzène , qui avait pris le parti 
de Venise , ils vont mettre le siège devant Constantinoplc , 
ci obligent ce prince , le 6 mai , a demander la paix ; elle lui 
fut accordée , mais a condition qu'il chasserait de Constanti- 
noplc , a la honte du nom chrétien , lea Vénitiens et les Cata- 
lans , leurs alliés. 

Antoine Grimaldi, nouvel amiral des Génois, est battu , le 
39 août i353 , par les flottes réunies des Vénitiens et des Ca- 
, i la hauteur de Cagliari. il perd trente galères et en- 
! hommes , sans compter deux mille cinq cents 
prisonniers, du nombre desquels étaient plusieurs des princi- 
paux de Gènes. Les Génois furent d'autant plus consternés de 
celte défaite, qu'elle les mettait hors d'état de tenir la mer 

K)ur se procurer les vivres dont ils avaient un besoin extrême, 
ans cette détresse , ils prirent le parti de se donner à Jean 
Visconti , archevêque et seigneur de Milan ; à quoi ils furent 
comme nécessités par la défense que le prélat avait faite de 
transporter du Milanez , des denrées dans l'état de Gènes. Le 
■o octobre, Guillaume, marquis de Pallavicini, arrive a Gènes, 
prend possession de l'état au nom de l'archevêque de Milan, et 
y reste en qualité de gouverneur. 

L'an i354 , Paganin Doria, ayant repris le commandement 
de U flotte génoise , se met en course , d'abord contre les Ca- 
talans, ensuite contre les Vénitiens , dont il attaque inopiné- 
ment la {lotte , le 4 novembre, dans le port de Sapienza, près 
de Modon. La bravoure avec laquelle il ouvrit le combat , 
étonna si fort le Vénitiens , qu'ils se rendirent après une légère 
défense. On amena soixante-un bâtiments des ennemis à Gènes , 
avec cinq mille prisonniers , du nombre desquels était le gé- 
néral Nicolas Fisant. 

L'an i355, la paix se fait, le 1". juin, entre les Véni- 
tiens et les Génois. Au mois de juin suivant, ces derniers sa 
rendent maîtres , par trahison, de Tripoli en Barbarie. Après 
avoir fait sept mille prisonniers dans la place , et en avoir em - 
porté pour un million huit cent mille livres d'effets , ils la 
t , pour cinquante mille doubles d'or, à un riche sarra- 
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vant. U rendit la paix à l'état, en bannissant les principaux des 
nobles et du peuple , et en désarmant le reste. Les Visconti le 
firent empoisonner en i363. 

GABRIEL ADORNE. 

Gabriel Ajsornb , plébéien , est élu doge après la mort de 
Boccanégra. L'an i36i, vers la mi- juillet, tes Génois sont 
battus , dans le golfe Adriatique , par Laurent Celso , vénitien , 
a qni celle victoire mérita le dogat de Venise. L'an 1^71 , 
le peuple s'etant soulevé contre Gabriel Adorne, l'assiège dans 
son palais, et lui laisse à peine le teins de se r 



DOM1NIQTJE FREGOSE. 



Le i3 août 1371 , Dominique Frecose, l'an des auteurs 

de la dernière révolte, est élu doge a la place de Gabriel Adorne. 
Les Génois s'emparent, l'an 1373, de l'Ile de Chypre , et font 
prisonnier, l'année suivante, le roi Pierre U , qui ne recouvra 
sa liberté qu'en leur cédant Famagouste. ( Voy. Pierre 11 , rot 

de Chypre. ) 

L'au 1377 , 1» Génois , jaloux de l'acquisition que les Véni- 
tiens avaient faite de l'île de Ténédos , l'année précédente , 
entreprennent, mais vainement, de les en chasser. ( Voy. Ve- 
nise. ) Le peuple , escité, l'an 1378, par Antoine Adorne et 
Nicolas Guarco, dépose le doge Krrgose, et le jette dans une 
prison. Nicolas Gcarco est mis à sa place. 

L'an i3jq , bataille livrée, le 5 mai, près de Pola, entre la 
flotte vénitienne et la flotte génoise. Lucien Doria est tué au 
commencement de l'action. Pierre Doria, qui le remplace, 
gagne la victoire, court jusqu'à Chiozza- la -Grande, dont il se 



"«•, «s'en 



L'at 



triomphants à Gênes, 
SIMON BOCCANEGRA, 



an i35€ , les Génois chassent , le 14 novembre , les offi- 
fiers qui commandaient à Gènes, pour les Visconti , et lelrn- 
di-nuin , ils rétablissent le dogat , qu'ils confèrent a Simon 
Boccakegea , le même qui l'avait abdique douze ans aupara- 



rend maître le 16 août, et de la va prendre Malamocco , que 
les Vénitiens avaient abandonné. Venise, menacée d'être as- 
siégée, envoie des députés à Doria pour demander la paix. Il 
la refuse, ou du moins, il y met des conditions si dures, qu'on 
a peine même a lea écouter. Les Vénitiens, ayant repris cou- 
rage, viennent assiéger les Génois dans l'Ile de Chiozza, et, 
les ayant affamés en bloquant le port , ils les obligent de se 
rendre à discrétion le 34 juin de l'année suivante. Sent jour» 
après, la flotte génoise s'empare de Capo d'Istria , qu'elle cède 
ati patriarche tTAquilée, a qui les Vénitiens la reprennent le 
1 «*. août suivant. Les Génois se rendent maîtres ensuite de l'nla, 
qu'ils abandonnent après y avoir mis le feu. Enfin , l'an i3êi , 
la paix est conclue a Turin , le 8 août , par U médiation d'A~ 
médée VI, comte de Savoie. 

LEONARD MONTALDO. 

L'an i383, nouveau soulèvement du peuple de Gènes, a 
l'occasion d'un impôt sur la viande. Le doge Guarco est obligé 
de s'enfuir le 17 avril. Antoine Adorne , auteur de la sédition , 
veut se faire élire doge. Léonard Monta ldo lui dispute cette 
place, et l'obtient par les suffrages du peuple. Son gouverne- 
ment fut heureux, mais court. Il mourut le i3 juin ij6*4» 

ANTOINE ADORNE. 

Après sa mort, Antoine Adorne est élu, sans contradic- 
tion , pour lui succéder. Son administration fut de six ans, 
pétulant lesquels il fit de grandes choses pour le bien et l'hon- 
neur de la république ; mais il était d'un caractère allier , qui 
indisposa bien des citoyens contre lui. A la fin , las des 
conspirations qui mettaient fréquemment ses jours en dan- 
, il quitte Gènes , le 3 août 1.190 , sous prétexte d'un voyag* 
et se retire a Savone, abandonnant le gouver- 
et sa patrie même. ( Voy. Pierre 1 , dac de Bourbon. ) 

JACQUES FREGOSE. 

L'an i3go , Jacques Frecose , fils de I 
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qui avait été doge vingt ans auparavant , est élevé a cette di- 
gnité , dès qu'on fut assuré de l'abdication d'Adorne. Il était 
d'un esprit doux et tranquille. L'année suivante , Adorneveui 
: sa place , et , étant entré dans la ville avec huit cents 



hommes, il oblige Frégose a lui céder le palais et le dogal ; 
mai» , l'an i3ga, il est contraint lui-même de prendre la fuite, 
le i5 juin , pour se soustraire a une révolte. 

ANTOINE MONTALDO. 

i3o> Artoins Moktaldo, qui était le chef du soulève- 
ment, est élu doge a Tige de vingt-trois ans. Mais, Tanner 
suivante , après avoir soutenu courageusement un rude assaul 
dans son plais, il est obligé, comme son prédécesseur, de 
prendre la fuite. 

FRANÇOIS GIUSTINIANO. 

1393. François Giustifiano remplace Montaldo, et peu 
après abdique , voyant Adorne qui arrivait avec des troupes pour 
reprendre le dogat. Antoine Montaldo fait téte aux troupes 
d'Adorne, qui étaient entrées dans la ville , et les met eq dé- 
route. En récompense , il est élu de nouveau doge le lendemain 
3 août ; mais sur la fin de mai , il s'enfuit pour ne pas être 
U victime de se» ennemis. 



NICOLAS ZOAGMO. 



1394. Nicolas ZoAGUOest substitué a Montaldo, et bientôt 
après il se démet. On lui substitue Antoike Guarco , qui ne 
peut tenir la place que quelques jours ; et enfin Adorne se fait 
élire doge pour la quatrième fois. 

L'an i3g6, Adorne , fatigué des mouvements de Guarco , 
ligué contre lui, et soutenu par le duc de Milan , engage les 
Génois a faire une députation a Charles VI , roi de France , 
pour lui offrir de se donner a lui. L'offre est acceptée, et, le 
a5 octobre de cette même année, les conditions auxquelles la 
république se soumettait i la France, sont signée» h Gênes, par 
les commissaires du roi. En conséquence , Adorne leur remet , 
le xj novembre, les marques de sa dignité; mais ils le nomment 
lui-même gouverneur, en attendant celui qui devait venir de 
France, 

L'an 1397, Valéran de Luxembourg, comte de Saint-Pol, 
étant arrivé, le 18 mars, de b part de Charles VI, Adorne , 
sur-le-champ , lui remet sa charge, et lui cède , en même tenu, 
le palais. Adorne mourut le 5 juillet de l'année suivante. Sa 
patrie, dit M. de Brequigni , perdit, par sa mort, un grand 
nomme, mais un dangereux citoyen. Valéran fit peu de séjour 
a Cènes. La peste, qui dépeuplait ce pays, l'obligea de re- 
tourner en France. L'évêque de M eau» , que la cour de France 
lui avait donné pour adjoint , prit le commandement après son 
départ. 

L'an 1 3g8, les factions des Guelfes et des Gibelins replongent 
la ville de Gènes dans le horreurs de la guerre civile. L'évêque 
de Meaux ne pouvant arrêter la fureur des deux partis , quitte 
Gênes, et repasse en France. Enfin , après mille combats, les 
Gibelins se réconcilient avec les Guelfes , et le rétablissement 
de la tranquillité est annoncé au peuple , le 5 septembre. Cal- 
ville, nouveau gouverneur, envoyé par la cour de France , 
n'est pas mieux traité que son devancier. Après avoir apaisé 
un premier tumulte , il en voit un autre s'élever, le ta janvier 
1400. Ne pouvant y résister ni le calmer , il se retire a Savone. 
On lui substitue Baptiste Boccanégra sous le titre de capitaine 
de la garde durai dt France \ après quoi l'on députe k Charles VI , 

E. lui faire des excuses et le prier d'approuver ce choix. La 
itation est très -ma) accueillie; Boccanégra se démet, et la 
de Gènes , reste dans le trouble et la confusion. 
L'an 1401, Jean le Meingre de Boucicaut, maréchal de 
, arrive a Gênes, en qualité de gouverneur, le 3i 
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tobre, a la téte de mille hommes de pied et d'autant de cava- 
lerie. Il débute par des actes de sévérité qui rétablissent It 
calme. Boccanégra est une des premières victimes qu'il immole 
a la tranquillité publique. ( Georg. Stella, ann. Germais. ) Lia 
t4o3, il reçoit , le 22 janvier, l'empereur Manuel, qu'il comble 
d'honnêtetés, mais sans lui accorder les secours qu'il était venu 
chercher contre les Turcs. La même année , Boucicaut pane 
en personne dans l'île de Chypre, pour délivrer Famagnuste, 
assiégée par le roi Janus. H y réussit ; mais il essaie en vain de 
réconcilier Pharadge , dit Mélétella , sultan d'Egypte , avec les 
Génois. De là, faisant voile vers la Syrie, il va s emparer de 
IWuth ou Bérythe, qu'il abandonne après lavoir saccager. 
Les Vénitiens, qui avaieot un riche comptoir à Barutn, k 
plaignent du tort que cette expédition leur a fait , et cherchent 
l'occasion de s'en venger : elle ne tarda pas i se montrer. Le 7 
octobre, Carlo Zerto, qui commandait a Modon pour les Vé- 
nitiens, tombe sur la Botte génoise qui s'en revenait, lai 
prend trois galères après un rude combat, et met le rate 
en fuite. 

L'an i4o5 , l'antipape Benoit arrive , le a6 mai , a Gênes, 
où Boucicaut avait disposé les esprits a le reconnaître pour le 
chef légitime de l'église. Mais la peste , qui avait recommcrM 
ses rav<iges dans cette ville, l'oblige d'en sortir le 8 octobre sui- 
vant. L*n 1407, le conseil de Gênes donne a la banque <k 
Saint-Georges t elle forme et cette consistance qui l'ont rend*, 
pendant tant d'années , l'une des plus solides ressources de l'état. 
La république fait , la même année , la conquête de l'importante 
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S lace de 6àraane. L'an 1409 , Jtan • 
lilan , ayant résolu de se mettre sous la protection de la France, 
afin d'être en état de résister à ses ennemis, engage Boucicaut 
a venir prendre le gouvernement de Milan. Boucicaut part de 
Gênes, le 3i juillet, avec cinq mille hommes de cawalene « 
un grand nombre de gens de pied , sans se défier de la BdeiiM 
des Génois qu'il croyait avoir r - ' 



le trahit. Un mois après son départ , les bannis de Gênn , n- 
cités par Facin Cane et par Théodore , marquis de Montfmit , 
se mettent en mouvement avec les gens que ces deux sei^ieun 
leur avaient fournis, pour rentrer dans leur patrie et la remetirt 
en liberté. L'approche de cette armée donne l'impulsion m 
habitants de Gènes, tant Guelfes que Gibelins. S'étant rewj- 
tés, de concert, le 3 septembre, ils massacrent le chevalier d« 
Chaaeron , lieutenant de Boucicaut , avec un grand nombre 
de Français. On élit le lendemain un conseil de douze persumw, 
moitié guelfes moitié gibelins pour gouverner, et a leur iae, 
on met le marqua de Monlferral avec le titre de capii 
général et les émoluments du doge. Bientôt après , les rrar 
sont assiégés dans les forts où ils s'étaient r ir.ni'. 
abandonnent , et la république se trouv 
du joug de la France. Boucicaut fait 
rétablir à Gênes. Enfin, l'an 1410, après avoir épuise muta 
ses ressources , il repasse en France sans argent et sans gourei 



atièrement affranchie 
vains efforts pour M 



nement. Tandis que le marquis de Monlferral est i Savone pwr 
v apaiser une sédition , les Génois, le ao mars Ui3, se 
lèvent contre son lieutenant , et ne lui laissent que le terni * 
se sauver avec les autres officiers du marquis. Sept jours aprt» > 
Geoilge* Adorne, personnage riche, puissant , aime detool 
le monde , est élu doge avec la plus grande solennité. Il rewfci 
le calme à la république, mais ce ne fut pas pour long tems Bap- 
tiste Montaldo , aidé des Spinola et de quantité d autres fanulW 
considérables, excite, l'an i4>4, w» e sédition contre leooge- 
Elle commença la nuit du 9 décembre et ne finit que le 9 man 
1 4 1 S. Le a3 du même mois , Adorne , en exécution de 



M est 



modement fait avec les rebelles, abdique, et le 29, Babju 
Gqano lui succède. Le 3 juillet suivant , le nouveau d« 
chassé parla faction des Frégose et des Adorne, et, le leodeno.n. 
Thomas Frégose est élu à sa place- L'administration de ne- 

Î ose fut pins sage que sa 
c l'espérer. 
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DES DOGES DE GÊNES 
Les Génois , dès le neuvième siècle , t'étaient rendus maîtres 
de lîle de Corse , après l'avoir enlevée aux Sarrasins. L'a n i4 2 o t 
Alfonse , roi d'Aragon , forme sur cette île une entreprise; 
et ayarrt pris d'abord Calvi, il vient ensuite mettre le siège 
devant Bonitacio. Le doge sVmpressa de secourir cette place 
et ayant fait équiper une bonne flotte, il la fit partir sous le 
ordres de l'un de ses frères. La Ootle arriva a tenu , et vint 
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bout de ravitailler Bonifacio , malgré tous les efforts «T Alfonse 
qui peu après leva le siège. Calvi ne tarda pas à chasser la gar- 
nison aragonaise et à se mettre sous l'obéissance des Génois. 
( M. de Brequigni. ) 

L'an i^ai , Philippe-Marie, duc de Milan , jaloux de con- 
quérir l'état de Gênes que ses ancêtres avaient possédé , fait 
entrer une année dans ce pays , sous les ordres du fameux Car- 
magnole, son général. Après s'être rendu maître d'Albenga et 
d'autres petites places , Carmagnole vient se présenter devant 
Gènes qu'il assiège par terre , tandis que sept galères catalan 
en tiennent le port bloqué. Le doge qui , le 27 juin de cette 
armer, avait vendu Livourneaux Florentins, pour subvenir aux 
besoins pressants de la république , n'omit rien pour la défense 
de la ville. Mais le succès ne secondant point son zèle et son 
activité t voyant d'ailleurs les Génois disposés a se soumettre 
«o duc de Milan , il prit le parti de renoncer a la dignité ducale. 
La république, en considération de cet acte et avec le consen- 
tement du niûnie duc Philippe-Marie, lui céda la ville de Sarzane 
avec tout son district , pour en jouir sa vie durant , et avec la 
condition qu'il ne pourrait la céder ni transférer à d'autres qu'à 
la république même. 

Philippe-Marie , pour occuper l'esprit remuant des Génois , 
crut ne pouvoir mieux faire que de les engager dans des guerres 
continuelles. Dans les trois premières années qui suivirent sa 
conquête , il employa leurs flottes en faveur de Jeanne II , reine 
de Ni pies, qui en tira de puissants secours. L'an i43i , il mit 
le» Génois aux prises avec les Vénitiens , sur lesquels la flotte 
qu'il leur avait fournie remporta une victoire complète, le a3 
jnsi, sur le Pô ; mais le 27 août suivant , ils furent battus a 
jwtour dans la Méditerranée, après un combat long -teins 
incertain. 

La ville de Gaëte, au royaume de Naples, pour ne point 
tomber au pouvoir d' Alfonse , roi d'Aragon ; offre aux Génois 
et au duc de Milan, l'an i435, de se mettre en leur garde. 
LVffre acceptée, François Spinola, envoyé par les premiers, 
et Otlolin Zoppo, envoyé par le second , viennent avec une 
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bonne garnison pour garder la place. Alfonse ne tarde pas à 
wnir 1 assiéger. Gaè'te , mal pourvue de vivres , est bientôt ré- 
duite aux abois. Les Génois, instruits de la situation de assié- 
ront partir, le aa juillet, une flotte sous les ordres de 
« d'Asereto , fameux capitaine, pour aller à leur secours. 
Alfonse, apprenant qu'elle approche, va au-devant d'elle, 
monté sur ta sienne avec toute sa noblesse et environ onze mille 
combattants. L'ayant rencontrée , le 5 août , près de Ponza , il 
lui livre une bataille qui dure depuis le soleil levé jusqu'à la 
noit La victoire demeure aux Génois : elle ne pouvait être plus 
complète. Ils firent prisonniers le roi , ses deux frères , Jean , 
roi de Navarre , l'infant don Henri , avec quantité de grands 
"igneurs ; et de quatorze vaisseaux , ils n'en laissèrent échapper 
qu un seul. A la nouvelle de cet événement , les Gaè'tans font 
une sortie sur les assiégés , les chassent de leurs lignes , et dé- 
livrent la place. Cependant les prisonniers faits par la flotte gé- 
noise, sont amenés à Milan. Le duc traite magnifiquement le 
roi d'Aragon; et ayant tait une ligue avec lui, if le renvoie 
libre avec tous les siens. Cette générosité, qui taisait perdreaux 
Génois tout le fruit de leur victoire, les met en fureur. Le ta 
décembre, «.'étant soulevés , ils prennent les armes , tuent leur 
f f >uverneur, chassent les Milanais , et secouent le joug du duc 
« Milan. ( Uhert Folietta. ) Après cette révolution, ils élisent , 
pour doge, IshasU) Guarco : mais il ne reste que sept jours en 
|H»ce ; et Thomas FuicosB rayant chassé , se fait de 
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proclamer doge. Thomas avait un frire nommé Baptiste Fré- 
gose , qui entreprit , è la sollicitation du duc de Milan , de le 
supplanter. H échoua dans cette entreprise; et Thomas en 
conserva si peu de ressentiment, qu'il le fît nommer chef d'une 
escadre que les Génois fournirent à René d'Anjou , rival d* Al- 
fonse , pour le royaume de Naples. 

Jean Antoine de Fiesque , qui , mécontent du doge , s'était 
retiré, l'année précédente, auprès du duc de Milan, rentre 
dans Gênes, par mer, le 18 décembre 1 4-i- 3 » s'empare du pa- 
lais, et fait te doge prisonnier. Après divers arrangements, on 
nomme doge, le 18 janvier i443 > Raphaf.l Ado AU r. Fiesque 
et Pierre Frégose , qui n'approuvaient point cette élection , 
sortent de Gênes, et exercent le brigandage aux environs. .Les 
Génois font, l'an 1 444 t avec le roi d'Aragon, une paix peu 
avantageuse, mais que leur situation tumultueuse leur rendait 
nécessaire. L'an i44°» Barnabe Adorne, jeune ambitieux, s'é- 
lève contre le doge , son parent , qui , pour le bien de la paix , 
alulique, le 14 janvier de l'année suivante. Après sa re- 
traite, Ba&nabÉ Adorne se fait reconnaître doge, mais au 
bout d'un mois , il est chassé par Je AS FaÉGOSE , que l'on met 
à sa place. 

LVn t44#, Louis Fhegosb est élu doge après la mort de 
Jean. Il est déposé l'an i45o, et Pierre raÉcoSE. neveu 



de Thomas , lui succède. 



Constantin Paléologue , 



voyant Constantinople sur le point d'être assiégée par les 
Turcs, demande, l'an i45a , du secours aux Génois. La répu- 



blique lui envoie cinq gros vaisseaux chargés de provisions, 
qui entrent dans le port de cette ville a travers une flotta de 
cent voiles , que le sultan Mahomet leur opposa. ( Ducas et 
Calcondyle. ) Pendant le gouvernement de Pierre Frégose , qui 
fut de huit ans, les Adorncs et les autres Génois, qu'il avait 
fait exiler , ne cessèrent de faire des mouvements avec le se- 
cours d' Alfonse , roi d'Aragon, son ennemi particulier, pour 
rentrer dans leur patrie et lé faire déposer. A la fin , près de 
succomber, il persuade aux Génois, l'an t458, de se sou- 
mettre a Charles Vil , roi de France. On envoie d 



On envoie des ambassa- 
deurs a ce prince , pour négocier cette afTaire : elle est heureu- 
sement conclue. Jean, duc de Lorraine, envoyé par le roi de 
France , a Gênes , prend possession de la ville , le 1 1 mai i458 1 
il reçoit le serment de fidélité au nom du monarque, et on 
lui remet les principales forteresses de l'état. Bientôt après, le 
duc de Lorraine se voit assiégé dans Gênes par les Adonnes et 
es autres mécontents, ligués avec Alfonse, auquel il disputait 
e royaume de Naples. Une flotte aragonaise vient en même 
tenu bloquer le port de Gênes; mais Alfonse meurt sur ses 
entrefaites, le a8 juin, et le siège est levé. 

Lorsqu'en i4$3 Mahomet II entreprit le siège de Constanti- 
nople , nulle des puissances chrétiennes ne contribua plus à la 
défense de cette ville, que la république de Gênes, ou plutôt 
ce fut elle seule qui s'opposa aux efforts de ce conquérant. Ce 
fut Jean Giusliniani, l'un de ses nobles, que l'empereur grec 
nomma son généralissime. Si la victoire était toujours le prix 
de la valeur et du courage, elle eût sans doute couronne la 
brave résistance des assiégés conduits par un aussi habile chef. 
Mais une blessure qu'il reçut dans un assaut , l'ayant obligé de 

Turcs profitèrent 
i les rendit 
pas à celte malheu- 
reuse catastrophe , qui emporta en même tems la perte de Ga- 
la ta , appartenante aux Génois. 

Pierre Frégose, le même qui avait appelé les Français à 
Gênes , se soulève, en 14^9, contre le duc de Lorraine. Ayant 
ramassé des troupes avec l'argent que Ferdinand, roi de Naples , 
lui avait fourni, il surprend Gênes la nuit du i3 au 14 sep- 
tembre ; mais ses gens sont repoussés, et lui-même périt dans 
la mêlée. Quelques tems après, le duc part de Gênes pour son 
expédition de Naples, laissant à sa place Louis Vallier, gentil-, 
français. 

35 



se mettre à l'écart pour se taire panser , les Turci 
de sa retraite pour donner un assaut général , qu 
maîtres de la ville. Giustiniani ne survécut pas a ce 
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des Frégnses, el, le ia mars , Pnosran Adorne est élu doge 
sans contradiction. Les Français sont assiégea dans le château. 
Hé né d'Anjou leur amène du secours par mer. On en vient, le 
17 juillet, a une bataille, où les Génois sont vainqueurs, et 
mettent leurs ennemis en fuite. Paul Frégose, s'étant ensuite 
brouillé arec le doge, fait élire en sa place, le 8 juillet de la 
même année, Spinbta Frégose, son cousin. Six jours après, 
celui-ci cède le dogat à Louis FbÉgosb, qui avait exercé cette 
charge douze ans auparavant. Paul Frégose le supplante au 
commencement de i4(i3, et réunit, en sa personne, la dignité 
de doge à celle d'archevêque ; mais ce ne fut pas pour long- 
tenu. 

L'an 1 4^4 > Louis XI, roi de France, i qui il ne restait plus 
que Savone dans l'état de Gênes, la cède, avec tous ses droits 
sur Gênes, a François S force, duc de Milan , moyennant l'hom- 
mage. S force envoie des troupes qui , secon Jees par les princi- 
paux Génois , soumettent rapidement toute la côte occidentale 
de Gênes. Paul Frégose, abandonné , se retire par la mer, et 
le duc de Milan est proclamé souverain de Gêne» arec so- 
lennité. 

Les Génois 'demeurent tranquilles sous le règne de Fran- 
çois Sforce, et sous celui de Galéas- Marie, sou successeur; 
mais après la mort de ce dernier, les factions se réveillent. 
L'an i477i ce 'l e Fiesques , quoique sans chef, prend les 
armes; et, ayant soulevé la populace, elle crée huit capitaines de 
ta liberté. Obietto de Fiesque arrive de Rome sur ces entrefaites, 
•vec Paul Frégose et d'autres chefs de factions. Us s'arrêtent 
aux environs de Gênes. Les troupes milanaises se présentent 
en même tems devant cette malheureuse ville. Mais Prosper 
Adorne, qui était dans cette armée, ayant trouvé moyen d'en- 
trer dans Gênes , engage le peuple à mettre bas les armes. Pour 
sa récompense , il est nommé gouverneur de l'état. La duchesse 
récente de Milan ôte le gouvernement, en 1478, » Prosper 
Adorne, dont la fidélité lui était devenue suspecte. L'évéquc de 
C6me arrive, le a5 juin , pour le remplacer. Les Génois se ré- 
voltent, el contraignent les Milanais de se renfermer dans le 
château. Robert de Saint-Severin , grand perturbateur de l'Ita- 
lie , vient à l'appui des premiers ; et , étant entré dans la ville 
le 16 juillet , il se concerte avec Adorne pour se mettre en état 
de faire tête à l'armée milanaise, qui était en marche sous les 
ordres du bâtard Sforce Visconli. Le 7 août (et non le 9) , cette 
armée s'étant présentée devant celle des rebelles, le combat 
s'engage, et les derniers remportent une victoire complète. La 
duchesse de Milan , 4 cette nouvelle?, fait offrir le gouverne- 
ment de Gênes à Baptiste Frégose. Il accepte la proposition ; 
et étant entré dans Gênes, il veut profiler de la division des 
chefs des factions pour s'emparer de l'autorité. Son dessein lui 
réussit ; mais au lieu de prendre le litre de gouverneur, il se 
fait nommer doge. Cette élection rétablit la tranquillité par la 
retraite de ceux qui ne l'approuvaient pas. Obietto de Fiesque 
étant rentré dans Gênes, Tan 1480, soulève une partie du peu- 
ple contre le doge. Les deux factions se livrent un combat san- 
glant le jour de Noël. Obietto périt dans l'action, et son parti 
met bas les armes. 

L'archevêque Paul Frégose , devenu cardinal , forme , en 
r4&3 , une conjuration avec plusieurs de ses parents pour dé- 
posséder Baptiste Frégose , son neveu. Le a5 novembre , l'ayant 
attiré dans son palais, il le relient prisonnier, l'oblige, sous 
de grandes menaces, à lui livrer les forteresses , et se fait le 
même jour proclamer doge. La soumission de Baptiste Frégose 
servit d exemple a toute la ville , et assura à son oncle la jouis- 
sance paisible de son usurpation. 

L'an 1487, les Florentins se rendent maîtres de Sarzane , 
que Frégose leur avait cédée , sans égard pour les conditions 
que la république de Gênes lui avait imposées, l'an 14*1 , ea 
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lui en accordant l'usufruit. La perte de cette place , qui était 
une des clefs de l'état de Gênes , afflige sensiblement le doge ; 
craignant d'ailleurs que les Florentins,* la faveur des divisions 
ui commençaient à renaître parmi les Génois , ne tissent de 
lus grands progrès dans les terres de l'état , il se détermine à 



plus grands progrès l 

remettre Gênes sous la domination du duc de Milan. Les 
principaux Génois approuvent ce parti. On députe a Ludovic 
Sforce , régent du Milanez , pour traiter avec lut ; et au retour 
de la députition , les bannières du duc Jeao-Galéas-Marie sont 
arborées dans Gênes , dont Augustin Adorne est nommé gou- 
verneur. L'an 1495, Charles VIII, roi de France, excité par 
les Frégoses et les Fiesques, fait une tentative infructueuse sur 
l'état de Gênes. La flotte qu'il avait envoyée sur les cotes de 
la république , est battue et pillée; son armée de terre, qm 
était sous les murs de la capitale , se retire en apprenant U 
nouvelle de cette défaite. , 

Sarzane , que Charles VIII avait obligé les Florentins de 
consigner entre ses mains, retourne, en 1496, sous 1» don» - 
nalion des Génois par l'abandon du comte Antoine de Luxem- 
bourg qui en était commandant. 

Les Génois, l'an 1499, voyant Louis XII, successeur de 
Charles Vlll , maître de Milan , lui envoient dans cette rdk 
une ambassade pour se mettre sous la domination de b 
France. 

L'an i5o6, le peuple s'élève contre la noblesse, et pom* 
les choses au point que les nobles sont obligés de quitter h 
ville, abandonnant à la fureur de la populace leurs hôtels, «pu 
furent pillés et saccagés. Philippe Ravesleio , gouverneur pour 
le roi , fait de vains efforts pour éteindre cet incendie. Voyant 
son autorité méprisée , et la populace maîtresse du gouverne- 
ment, il quitte Gênes, le ab octobre, pour retourner ea 
France , après avoir pourvu le château d'une bonne garnison 
sous les ordres de Roccabertin , son lieutenant. Le départ de 
Ravestein rendit le peuple el les tribuns, qu'il s'était chou», 
plus fiers et plus insolents. Favorisés sous main par le pape 
Jules 11 , comme on le reconnut par la suite , ils élurent pour 
doge Paul deNovi , teinturier en soie, abattirent la bannière 
de France , el y substituèrent celle de l'empire. Louis XII , 
résolu de punir cette révolte , après avoir inutilement essayé 

-'arrête 




sans vouloir qu'on lui parle d'accommodement ; mais bientôt 
les larmes des anciens , qui viennent lui demander grâce 1 



, qui 

genoux, le désarment. Il remet son épée dans le 
pardonne au peuple, et se contente de lui imposer une taxe de 
trois cent mille ecus, payable en quatorze mois, dont ensaiie 
il lui remit le tiers. Après avoir changé le gouvernement , or- 
donné de bâtir une forteresse au cap du Phare , et condamne a 
mort quelques-uns des rebelles, il part le y4 mai, laissant 
pour gouverneur à Gênes , Rodolfe de Lannoi. 

Le pape Jules II , l'ennemi le plus implacable de Louis XII, 
entreprend , l'an i5io, de faire révolter de nouveau les Gé- 
nois. Déjà Colonne était dans le voisinage de Gênes avec le» 
milices papales ; déjà les galères des Vénitiens, après avoir pris 
Seslri et Chiavari, paraissaient devant cette ville, espérant y 
voir éclorc le soulèvement que le pape y ménageait : mais rien 
ne branla , et Gènes ayant reçu divers secours , il fallut * 
retirer. Il en coûta cher , dit Muratori , à qui voulut s'en re- 
tourner par terre. Au commencement de septembre, le pape 
envoya contre Gênes une flotte plus nombreuse que la pre- 
mière. Il comptait que les Suisses viendraient en même letnï 
lui donner la main pour assiéger la place ; mais le» Suiisrs 
ne parurent point, et les Génois , ayant armé un grand nombre 
de vaisseaux , donnèrent la chasse à eux du pape. 

L'an i5ia, les affaires des Français ayant mal tourne en 
Italie, le» Génois commencèrent à se dégoûter de leur dotw- 
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«lion. Jules II , qui entretenait ces dispositions par ses émis- 
saires, détacha de l'armée de la ligue Jean Frégose , pour 
l'envoyer, avec quatre mille hommes , à Gènes. A son arrivée, 
le peuple se révolu coq ire les Français , qui n'eurent que le 
trou de se renfermer dans les forts. Jean FaÉgose , peu de 
jours après, fui proclamé doge. L'an i5i3, Louis XII ayant 
tait partir une flotte pour aller soumettre Gènes, les Adornes 
excitent un si grand tumulte dans la ville, que le doge a peine 
à sauver sa vie par la fuite. Gènes retourne à la France , et 
Antoine Adoruc en est nommé gouverneur pour le roi. Louis 
Frégose était cependant toujours maître du château. 11 était 
prêt de l'abandonner , lorsqu il apprit la défaite des Français a 
U bataille de Novarre , donnée le b juin. Cette nouvelle ranima 
ton courage et celui de ses partisans. Jean Frégose arrive avec 
une flotte devant Gènes, tandis qu'Octavicn Frégose s'y rend 
ar terre, a la léte de trois mille hommes, que le vice-roi de 
Aspics lui avait fournis. Les Adornes, se voyant sans ressources, 
sortent de Gènes la nuit du 16 au 17 juin., et le lendemain , 
Octa vien FbjC&ose est proclamé doge par quatre cents citoyens. 
rVu de lents après , il assiège le fort de la Lanterne où les r ran- 
çai» s'étaient retirés, l-a place , après une vigoureuse défense , 
se rendit le a6 août iSi4, faute de secours. L'an iSiS, Fran- 
çois I , nouveau roi de France , traite avec te doge Frégose , et 
l'engage a lui remettre Gènes dont il le fait en même tems 
gouverneur en son nom. 

Le marquis de Pescaire et Prosper Colonne , généraux de 
l'empereur, accompagnés des Fiesques et des Adornes, vien- 
nent se présenter , au mois de mai i5aa , devant Gones. Ils 
assiègent la place , chacun de son côté , avec deux corps d'ar- 
mée séparés. Pierre Navarre , pour lors au service de la 
France, était arrivé dans la ville deux jours auparavant avec 
deux mille hommes d'infanterie, faisant espérer un renfort 
plus considérable. Le gouverneur , pour traîner l'affaire en 
longueur , négocie un accommodement avec Colonne ; mais 
tandis qu'on est sur le point de conclure , le marquis de Pes- 
caire (ait donner l'assaut a la place, et y entre par la brèche , 
avec ses troupes, la nuit du 3o mai. Gènes fut pillée celte nuit 
et le jour suivant. On fit prisonnier Navarre et tous les officiers 
français. Octavien Frégose se rendit au marquis de Pescaire , 
qui remmena avec lui , selon les uns , qui le remit en liberté , 
suivant les autres, moyennant quinze mille ducats d'or. Quoi 
qu'il en soit, il mourut au bout de quelques mois. Nul doge 
avant lui n'avait gouverné la république avec autant de sagesse 
et d'équité. 

AinotME Adoube est élu doge trois jours après la prise de 
Gênes. Ayant fait venir de l'artillerie de Pise, il se rendit 
maître aisément des forts, dont les garnisons obtinrent la liberté 
de retourner en France. 

Les Français , l'an i5»7 , étant rentres en Italie , Pierre 
Navarre et César Frégose viennent bloquer Gènes par terre, 
tandis qu'André Dona , amiral de France , ferme rentrée du 
port avec ses galères. La ville, pressée par la disette, et n'espé- 
rant point de secours, prend le parti de rentrer sous la domi- 
nation de la France. En conséquence , elle ouvre ses portes aux 
Français, qui se contentent de piller le palais du doge, qu'ils 
trouvèrent vide; Antoine Adorne s'était retiré dans le château. 
Laulrec, général des Français, envoie Théodore Trivulce pour 
gouverner Gênes. 

L'an i5a8 , Gènes change encore de maître. André Doria 
n'ayant pu obtenir, du roi de France, la liberté de sa patrie, 
passe au service de l'empereur, débauche Philippin, son ne- 
veu, pendant qu'Antoine Doria se saisit des galères du roi dans 
le port de Gènes. André , ayant ensuite surpris Gènes , avec 
cinq cents hommes, le ta septembre, oblige Trivulce a se 
renfermer dans le château , dont il fait aussitôt le siège. Les 
Génois , ravis de cette révolution , courent , dans le même 
tems, assiéger Savone, que les Français avaient démembrée de 
l'état de Gènes, Les deux places se rendirent après une courte 
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résistance ; la première fut démolie , et le port de la seconde 
fut comblé. Le calme étant rendu à Gènes, pour anéantir a ja- 
mais les divisions et les factions entre les nobles et les plé- 
béiens, on établit une nouvelle forme de gouvernement, qui a 
été trouvée si sage, qu'on n'y a rien changé jusqu'à nos jours : 
ce fut d'agréger aux vingt-huit familles les plus illustres ( à 
l'exclusion des Adornes et des Fregoses), toutes les autres, tant 
nobles que plébéiennes, qui avaient été admises jusqu'alors aux 
honneurs et aux magistratures. De là vient, dit Muralori, qu'il 
va tant de Doria, tant de Spinola, tant de Grimaldi, tant de 
Fiesques, etc. Quant au reste des citoyens, qui n'étaient que 
le plus petit peuple, il fut exclus du gouvernement. U fut en- 
suite réglé qu'on élirait un doge lous les deux ans pour régir 
l'état, avec huit gouverneurs, et un conseil de quatre cents 
personnes. On élut sur-le-champ pour doge , Ubert CatanÉs. 
( Voyez la liste de se* successeurs à la fin de cet article. ) André 
Doria fut nommé censeur pour sa vie. On lui érigea une statue, 
et il continua de servir l'empereur sur mer. 

L'année 1S47 s'ouvrit à Gênes par une scène des plus 
bruyantes. Celte ville, depuis dix -neuf ans, jouissait dune 
grande tranquillité parles soins d'André Doria, que la consi- 
dération personnelle qu'il s'était acquise avait rendu comme le 
maître à Gênes. Jean-Louis de Fiesquc, comte de Lavagoa , 
jeune homme plein d'esprit , de courage et d'ambition, voyait, 
avec un «il de jalousie, l'état et la fortune de ce grand homme. 
Mais ce qui le blessait encore davantage, c'était la prospérité de 
Jannctin Doria, son égal en âge, en richesses et en mérite, le 
iras droit d'André, son oncle, qui n'oubliait rien pour lui 
faire passer, avec ses biens, son crédit et son autorité. Irrité 
d'ailleurs par la fierté de Jannetin , moyen sûr de se faire haïr , 
Jean-Louis de Fiesquc pratiquait , depuis long-tems , des in- 
telligences avec la France , pour faire recouvrer à cette cou- 
ronne la souveraineté de Gènes. Le duc de Parme, ennemi des 
Doria, était dans la confidence, et avait promis de fournir dea 
troupes à Fiesque. Tout étant concerté dans le plus grand secret, 
celui-ci, la nuit du i tr . au a janvier i547, après avoir intro- 
duit dans Gênes quelques centaines des plus hardis de ses vas- 
saux bien armés, rassemble ses amis, leur fait adopter son 
dessein , et sort avec eux, suivi de ses gens. Sa première opé— 
on fut de s'emparer de la porte de l'Arc ; de U, il envoie 
ses deux frères, Jérôme et Oitubon, pour se rendre maîtres 
de celle de Saint-Thomas. Jean -Louis court cependant à la 
Darse , pour mettre sous sa main les galères d'André Doria. Il y 
réussit : mais Jannetin, dont le palais était voisin du port, 
s'élant éveillé au bruit que faisaient les mariniers et les forçats. 



s'habille à la hâte, vient se présentera la porte de Saint-Tbo- 
mas, et demande impérieusement qu'elle lui soit ouverte. Pour 
toute réponse, on le perce de mille coups. Ce fut un miracle 
qu'on n'alla pas de là au palais d'André Doria, pour lui faire 
subir le même sort. Il était alors retenu dans son lit par la 
goutte. Ses domestiques entendant U populace, qui s'était 
jointe aux conjurés, crier partout, liberté, Fiesque! le pren- 
nent, le mettent sur une mule comme ils peuvent, et l'em- 
mènent dans un château des Spinola. On attendait le retour 
du héros de la scène pour la compléter , en le conduisant an 
palais ducal; mais Jean- Louis de Fiesque n'était déjà plus. Il 
s'était noyé en passant sur une planche , pour aller à fa capi- 
tane des galères. Lorsque sa mort fut divulguée , les conjurés 
perdirent courage; et quoique Jérôme, son frère, continuât 
de faire le brave , il se trouva tellement abandonné , qu'il eut 
peine à gagner son château de Montobbio. Il y fut pris avec les 
autres conjurés , et tous furent condamnés au dernier supplice. 
Ainsi finit la conjuration des Fiesques, qui, sans un coup sin- 
gulier de la Providence , qui sait se jouer des mesures les plus 
sagement combinées, devait produire une révolution nouvelle 
dans l'état de Gênes. 

L'an i553, descente des Français et des Tores, ligués en- 
* , dans l'ile de Corse, sous les ordres du marquis de 
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Termes. Ils soumettent en peu de teins toute l'île par la faible 
rt-sistance des habitants , ennemis des Génois, leurs maîtres. 
Il n'y eut que Calvi et Bastie qui , étant assiégés, refusèrent 
de se rendre. Au mois de septembre , les Turcs ayant été rap- 
pelés par le sultan , le marquis de Termes passe en Provence 
pour y ramasser de nouveaux secours d'hommes et de munitions. 
Les Génois ne s'endormirent pas sur cette nouvelle entreprise 
des Français. Ayant rassemblé huit mille hommes d'infanterie , 
ils en donnent le commandement a André Doria, qui, bien 
qu'âgé de quatre-vingt-quatre ans , accepta cette commission 



Sir zele pour la patrie. Il nomma pour son lieutenant Augustin 
pinola, qu'il fit partir avec trois mille hommes pour aller au 
secours de Calvi assiégé par de Termes. Spinola contraignit, 
l'année suivante, le marquis de lever le siège de celte place. 
Doria ét Spinola recouvrèrent ensuite la Bastie ; après quoi ils 
allèrent faire le siège de San-Fiorenzo , qui fut vaillamment 
défendu par Jourdain des Ursins . a la tète de deux mille fran- 

Sais. Le bonheur des Génois voulut que la Hotte qui amenait de 
larseille du secours au mirquis de Termes, fut si maltraitée 
par la tempête , qu'une partie échoua vers Piombino, et l'autre 
reprit la route de Provence. Ce conire-tems obligea des Ursins 
a rendre San-Fiorenzo. Les hostilités continuèrent dans cette 
île, tantôt a l'avantage des Français, appuyés par les Corses, 
tantôt a celui des Génois, jusqu'à la paix de Caleau-Cambresis , 
conclue le aavril i55o, , entre la France et l'Espagne. La France, 
par le traité, s'oblige de restituer aux Génois ce qu'elle leur 
avait pris dans l'île de Corse. San-Pietro , seigneur d'Ornano , 
chef des Corses rebelles , prit le parti de se retirer en France. 

André Doria meurt , le aS novembre i56o, a Gênes, dans 
sa quatre-vingt-quatorzième année. « 11 fut , dit M. de Brequi- 
• gni , un des plus grands capitaines et an des meilleurs 
» hommes de mer de son tenu; et ce qui ne se rencontre pas 
» toujours dans les grands hommes, il rat peut-être le meilleur 
» citoyen. » 

L'an 1S64 , San-Pietro repasse en Corse et y excite une 
nouvelle révolution. Il soutient la guerre contre les généraux 
de la république pendant trois ans ; mais il eut enfin le sort des 
rebelles. Au mois de janvier i566, il fut tué dans une embus- 
cade par Michel- Ange d'Ornano , son beau-frère, dont il avait 
étranglé la sœur Vannina , sa femme. En mourant, il dit : Je 
suis un barbare, Vannina est vengée. Alfonse d'Ornano, son 
fils, prit sa place, et fut reconnu pour capitaine-général par 
les rebelles. 11 remporta quelques avantages sur les Génois. 
Mais, l'an i568, Georges Doria, nouveau gouverneur de Corse, 
ayant lait publier une amnistie, les Corses, las de la guerre, 
revinrent à l'obéissance. L'an 1569, Alfonse, se voyant aban- 
donné, retourne en France, où dans la suite il mérita , par 
aes services , le bâton de maréchal. 

L'an 1575 , disputes des anciens et des nouveaux nobles 
génois. Le règlement de i5a8 avait été fait pour confondre ces 
deux classes; mais les anciens nobles avaient obtenu, en 1547, 
un nouveau règlement , qui leur accordait quelques prérogatives 
au-dessus des autres. Le refus qu'ils firent, en i5j4 , d agréger 
au corps de la noblesse quelques familles plébéiennes, a qui 
leurs services semblaient avoir valu cet honneur , irrita les 
nouveaux nobles , et les porta à demander l'exécution pure at 
simple du règlement de i5a8. I.c peuple se déclara pour ces 
derniers , et l'on se prépara, de part et d autre , a se faire justice 
par la voie des armes. Presque toutes les puissances de l'Europe 
s'entremirent pour apaiser ce différent, par la crainte que 
quelqu'une d'entre elles ne s'en prévalut pour s'assujettir l'état 
de Gènes. Elles y réussirent : le règlement de 1547 mt anéanti, 
1 an iSfG , par les arbitres qu'elles nommèrent , et l'on autorisa 
les nouvelles agrégations des plébéiens au corps des nobles. 
Ce règlement rétablit le calme , et les Génois )ouirent d'une 
paix constante au dehors et au dedans pendant les cinquante 
années qui suivirent. 
La république , en 1634, acquiert de l'empereur le marquisat 
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de Zuccarello. Cette acquisition irrite , contre les Génois; 
Charles-Emmanuel , duc de Savoie , qui avait des prétentions 
sur ce marquisat. H engage le roi de France et les Vénitiens à 
conclure une ligue avec lui contre les Génois. Ayant reçu 
d'Espagne un prompt secours, ils repoussent les ennemis, qui 
reperdent leurs conquêtes aussi promptement qu'ils les avaient 
faites, l-a même année ( i6a5) le sénat institue le tribunal des 
inquisiteurs d'état sur le modèle de celui de Venise. 

L'an 1637, Vachéro, riche plébéien, outragé par quelque 
nobles , forme le projet d'écraser toute la noblesse. 11 va trou m 
le duc de Savoie pour lui faire part de son dessein : le duc l'en- 
courage a le suivre, et lui promet sa protection. Vachéro, de 
retour à Gênes , s'attache tout ce que la ville a d'hommes 
déshonorés et perdus de dettes ; il gagne, par des présents, des 
marchands , des artisans et même quelques nobles : il fait an 
grand amas d'armes, et n'oublie enfin aucune précaution pour 
se rendre maître du succès. Mais le secret est trahi par un d« 
conjurés. Vachéro et ses principaux complices sont arrêtés. Le 
duc de Savoie, apprenant qu'on instruit leur procès, ne rougit 
pas de se déclarer l'auteur de la conjuration. II fait les plus ter- 
ribles menaces, si l'on exécute les coupables. Le sénat, persuaJ< 
que l'intérêt de l'état exige leur punition, condamne Vachéro 
et ses trois complices à perdre la téte. Le duc de Savoie, comme 
on s'y était attendu , sacrifie son ressentiment a sa gloire. (Fjy. 
Charles-Emmanuel. ) 

L'an i63r , la paix est signée , dans le mois de novembre, i 
Madrid, entre Victor-Amedée, pour lors duc de Savoie, et la 
république de Gènes. 

L'an 167a, conjuration de Raphaël de la Torré , fit* San 
célèbre jurisconsulte génois, concertée avec le duc de Savoie, 
contre la ville de Gênes. Elle est découverte par un des com- 
plices ; la Torré prend la fuite , et les inquisiteurs de l'élit 
confirment une sentence de mort , portée, 1 année précédente , 
contre la Torré , pour crime de brigandage. Ce contre-tons 
n'empêcha pas le duc de Savoie d'exécuter le dessein qu'il avait 
formé de déclarer la guerre aux Génois. 11 la fit avec beaurouj) 
d'ardeur, mais avec très-peu de succès, jusques vers la fin de 
167a. L'année suivante, la paix se fit , par la médiation du pape, 
du roi de France et du roi d'Espagne. La république conservait 
depuis long-tems un attachement invariable pour cette dernière 
puissance. La France en devint jalouse. I-a partialité des Génois 

fiour les Espagnols s'étant manifestée plus ouvertement depuis 
a paix de Nimègue , Louis XIV s'en offensa. D'autres sujets de 
mécontentement que les Génois donnèrent à ce monarque , 
armèrent son braspour les punir. 

L'an 1681 , la Torré, après avoir mené one vie errante en 
divers pays , employé les moyens les plus horribles, mais sans 
succès, pour se venger de ses ennemis, est assassiné a Venise 
par un inconnu. 

L'an 1684 , Louis XIV envoie devant Gênes, une flotte 
considérable , sous les ordres de M. du Quesne , accompagné du 
marquis de Seignelai , secrétaire d'état au département de la 
marine. Ce ministre, avant de commencer les hostilités, offrit 
la paix aux Génois à des conditions raisonnables, avec me- 
naces de les bombarder. « Leur sénat , dit M. de Mabli , qui pou- 
» vait terminer celte affaire en livrant quatre de ses galère», 
» en envoyant quatre de ses membres a Versailles pour faire 
■ satisfaction au roi et lui demander sa protection , se piqua 
» malheureusement d'une fermeté qui ne pouvait durer. Il 
• n'aurait pas tenté de mesurer ses forces avec celles de la 
» France, si les grandes terres que la plupart des nobles posse- 
» daient dans le royaume de Naples , ne l'avaient forcé d'avoir 

> des ménagements extrêmes pour la cour de Madrid. Le* 
» Français commencèrent le bombardement le 1^ mai, et le 
» a4 , «s firent une descente, au nombre de quatre mille, sous 

> la conduite du duc de Morlemart, dans le faubourg Saint- 
» Pierre d'Arène , qui fut entièrement brûlé, » Le bombarde- 
ment cessa le a8 mai , après avoir embrasé, renversé palais, 
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Églises, monastère* et quantité d'autres édifices. Il serait diffi- 
cile de peindre la confusion et la désolation où cette superbe 
ville se trouva. La flotte, après cette expédition , retourne en 
Provence. Touché de compassion , le pape s'intéresse pour les 
Génois , et charge Aaoucci, son nonce en France, de travailler 
a leur réconciliation avec le roi. La négociation fut longue; et 
il ne tint pas à la cour de Madrid qu'elle n'échouât. Ses émis- 
saires firent tous leurs efforts pour détourner les Génois de 
donner à Louis XIV la satisfaction qu'il exigeait d'eux. 
Mais enfin , malgré les intrigues des Espagnols , l'accom- 
modement fat signé a Versailles le la (et non le aa ) 
février i685. 11 portait en substance, que la république congé- 
dierait les troupes espagnoles qui étaient dans ses terres , qu'elle 
supprimerait toutes les augmentations qu'elle avait faites dans 
sa marine depuis 1 683, et que le doge , sans perdre sa dignité 
( dont la loi le déclare déchu dés quil est sorti de la ville ) 
viendrait, avec quatre sénateurs , témoigner au roi la douleur 

Îue ressentait la république d'avoir encouru son indignation, 
e dernier article fut exécuté le i5 mai suivant. L'accueil que 
le roi fit au doge ( François-Marie-Impérialé ) adoucit, en quel- 
que sorte, l'humiliation du personnage qu'il était venu faire en 
France. 11 partit le a8 du même mois, après qu'on lui eut 
montré tout ce que Paris et la cour offrent de plus curieux. 
On sait la réponse qu'il fit lorsqu'on lui demanda ce qu'il avait 



trouvé de plus singulier en France : C'est de m'y voir. Le jour 
de son départ , on lui porta , de la part du roi , le portrait de sa 
majesté, garni de diamants, avec deux tentures de tapisserie 
rehaussées en or. 

La république acquiert de l'empereur, par contrat du ao 
août 17 i3, le marquisat de Final, qui avait lait autrefois partie 
de ses domaines. La cour de Turin fut jalouse de cette acquisi- 
tion , pour laquelle elle avait fait des offres plus avantageuses 
que celle du sénat de Gènes. 

L'an 1730 , soulèvement des Corses , occasiooé par la du- 
reté du gouvernement génois. Le sénat envoie, pour l'apaiser, 
Jérôme Véoeroso, personnage fort estimé de ces insulaires, 
qu'il avait autrefois gouvernés avec beaucoup de sagesse et 
d'équité. Il sortait depuis deux ans du dogat , où son mérite 
avait acquis un nouveau lustre. Les mécontents le reçurent avec 
respect ; mais un de leurs chefs ayant été arrêté et mis a mort , 
a l'insu de Véneroso , cet événement augmenta leur fureur , et 
fit échouer la négociation. Pompiliana, général des rebelles , 
prend Bastia par escalade , et met le feu aux maisons des prin- 
cipaux de la ville. 11 est pris la même année par les Génois , et 
mu a mort secrètement. L'an 17^1 , les Génois, voyant les 
rebelles déjà maîtres de la plus grande partie de l'île, implo- 
rèrent le secours de la cour de Vienne. L'empereur leur en- 
voie un renfort de trois mille hommes, commandés par le 
baron Wachtendonc. Cette troupe étant arrivée dans l'île le 9 
août, dégjgoa la Bastie, bloquée par les rebelles. Mais, s'étant 
mise en devoir de les chasser des autres postes qu'ils occupaient, 
elle trouva des gens , dit Muratori , qui ne connaissaient pas la 
peur. Vers la mi-août , les Corses donnèrent aux Allemands 
deux échecs , qui obligèrent les Génois a demander un nou- 
i à 1 empereur. I^e a4 septembre , deux mille deux 
nds s'embarquèrent a Gènes , et se rendirent a la 
11 y eut entre les deux armées divers combats , où la 
victoire se déclara tantôt pour on parti, tantôt pour l'autre ; 
mais, sur la fin d'octobre , les Allemands , en voulant passeï 
a San-Pellegrino , tombèrent dans une embuscade , où ils 

E dirent plus de mille hommes, tant tués que blessés. Les ma- 
ies et les désertions achevèrent de ruiner ce corps. 
L'an 173a, les Génois obtinrent de l'empereur un troisième 
renfort, plus considérable que les deux précédents , sous les 
ordres du prince Louis de Wurtemberg. Ce général s'appliqua 
nKiinsà combattre les rebelles, qu'à négocier avec eux. Leur 
ayanlfait proposer, le 17 et le 19 avril, une amnistie et un pardon 
g'raeral, sous la garantie de l'empereur, il engagea parla Giafféri, 



Ciaccaldi , Paoli et les autres chefs , a venir a nferer en sa pré- 
sence avec les ministres de la république. Les conférences s ou- 
vrirent à Corté, le 10 mai. Après avoir aplani les difficultés, 
on signa la paix è des conditions honorables pour les Corses. 
Les tronnes allemandes commencèrent alors à reprendre la 
route de la Lombardie, chacun étant persuadé que les semences 
de discorde étaient entièrement étouffées. Mais on fut bien 
étonné, lorsque les chefs des Corses , étant venus faire leurs 
soumissions au gouvernement génois , furent arrêtés et mis en 
prison , par un ordre émané du sénat , pour servir d'exemple à la 
postérité. La cour de Vienne, instruite de ce traitement inattendu, 
envoya promptement desordres nourmetlre ces prisonniers en li- 
berté. En vain le goureroementalléguaqu'ilss etaientreodus indi- 
gnes de la protection de l'empereur, pour avoir contrevenu aux 
condilionsdu traitéde paix.O prince demeura fermeaexigerqu'ils 
fussent élargis, et ils le furent après plusieurs mois de prison. 

L'an 1733, décret de l'empereur, donné le 16 mars, et 
publié sur la fin de mai , par lequel il confirme la capitulation 
accordée aux Corses par la république de Gènes. Les chefs 
des Corses aimèrent mieux s'expatrier que s'y soumettre ; mais 
l'esprit de révolte ne sortit pas de l'Ile avec eux. Les Corses, 
voyant l'empereur occupé a défendre ses états d'Italie contre 
la France et l'Espagne, profitèrent de cette diversion pour 
exciter de nouveaux troubles. L'an 1734, le 11 avril, ils se 
rendent maîtres de Corté. Déterminés, l'an 1735, a s'affran- 
chir pour toujours de la domination génoise , ils publient , 
le 3o janvier, un règlement pour l'établissement d'une répu- 
blique indépendante dans la. Corse. Ciaccaldi , Paoli et Giafféri 
étaient alors de retour. Ils furent reconnus primats de la nou- 
velle république , avec le litre d'altesse royale. 

L'an 1 736 , un vaisseau anglais , parti de Tunis , arrive au 
port d'Aléria, dont les rebelles étaient maîtres, et y débarque , 
vers la mi-mars , le fameux Théodore , baron de Newhof , avec 
uoe suite de quinze pci sonnes. L'arrivée de cet étranger, dont 
la bonne mine , les largesses et les promesses enchantent les 
Corses , fait changer le système du gouvernement qu'ils avaient 
commencé d'établir. 11 n'est plus question d'une république; 
on préfère la royauté; et, le i5 avril, Théodore est élu roi 
dans une assemblée générale, tenue a Alesano- Né dans le comté 
de la Marck , élevé en France, marié en Espagne, Théodore 
avait moins de fortune que de naissance , de projets et de 
talents. Son premier exploit militaire , après son couronne- 
ment, fut une entreprise sur la Ilastie , où il échoua. Il fut 
plus heureux dans ses autres expéditions, et se trouva maître 
en peu de tems de toute l'île , à l'exception des principales 
places maritimes. Le 14 novembre (1736), il s'embarque pour 
aller former en Hollande une compagnie de commerce , qui 
serait intéressée a sa royauté. Les Corses, pendant son absence, 
continuent de lui être fidèles et de se défendre contre lea 
Génois. 

Théodore est arrêté vers le mois de juin 1737 , a Amsterdam 
par ses créanciers : il trouve moyen de les satisfaire , et obtient 
son élargissement. Les Génois, convaincus par l'expérience que 
leurs forces seules ne suffisaient pas pour soumettre la Corse, 
implorent te secours de la France , qui se rend a leur demande 
après plusieurs mois de négociation. Six bataillons français, 
commandes par le comte de fioissieux, débarquèrent , le b fé- 
vrier 1738, tant à la Bastie qu'à St.-Fiorcnzo. M. de Boissieux 
étant mort le premier février 1739, fut remplacé par le marquis 
de Maillebois ; qui , avec les nouveaux renforts qu'il reçut de 
la France, eut la gloire de pacifier la Corse en 174°- Les 
troubles se réveillèrent en 174a, et donnèrent de nouvelles 
inquiétudes aux Génois. 

L'an 1743, un autre orage commence à menacer les Génoi. 
Le 1 3 septembre, par le traité de Worms, l'impératrice reine 
de Hongrie vend au mi de Sardaigne le marquisat de Final, 
que la république de Géues, comme on l'a vu, avait acquis, 
le ao août 1713, de l'empereur Charles VI, père de cette 
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princesse. Les Génois , après avoir fait des remontrance» inu- 
tile* 1 la cour de Vienne, sur l'injustice de cette rente, se 
préparent à défendre le domaine qu'on veut leur enlever. 
L'an 1745, traité de la république avec les rois de France, 
d'Espagne et de Naples, par lequel ces trois puissances lui 
garantissent le marquisat de Final , moyennant la promesse 
qu'elle fait de joindre a leurs troupes un corps de dix mille 
hommes, avec un train d'artillerie. Le 27 septembre, une 
escadre anglaise bombarde Gènes, sans lui faire presque aucun 
mal. Elle va faire ensuite la même expédition sur Final et 
San-Remo, et vient à bout d'écraser ces deux places. L'an 1-746, 
les Français et les Espagnols, en se retirant de l'Italie, lais- 
sèrent les Génois exposes * tout le courroux de leur* ennemis. 
Le ly août , le comte de Krmvn arrive devant Novi , dont il 
se rend maître sans difficulté. Serravallé ne tient qu'une journée 
contre les attaques du roi de Sardaigne, qui pénètre de là jus- 
qu'à Savone et à Final. L'armée autrichienne ayant forcé le pu 
oe la Bocchéta , le premier septembre , s'avance jusqu'au fau- 
bourg de Saint-Pierre d'Arrna, où, le 5, elle établit son quartier- 
général. Les Génois se voyant près d'être assiégés, députent, 
lé 5 septembre, au marquis de Botta, général de l'armée, pour 
l'assurer de leur soumission envers l'impératrice-reine, et de 



la disposition où ils sont de garder une exacte neutralité. Le 
marquis ayant reçu favorablement les députés, se transporte le 
lendemain (6 du même mois) à Gênes, où il signe une capi- 
tulation assez douce; mais devenu maître de la place, il use 
de ses droits avec la dernière rigueur. 11 fait prisonnière de 
guerre la garnison , exige que toutes les munitions et toute 
l'artillerie lui soient livrées , et impose une contribution de 
vingt -quatre millions aux Génois. Ses troupes, qu'il avait 
promis de contenir dans une exacte discipline, exercent impu- 
nément le brigandage partout où elles se trouvent. 

De son cote, le roi de Sardaigne entre, le 19 septembre, 
dans Savone, dont il fait bloquer le château. Sept jours après, 
il oblige Final à capituler, et recouvre ensuite le comté de 
Nice, après que les Français ont repassé le Var. Le a3 octobre, 
M. Diffcntaler, officier suisse, qui commandait k Yintimille, 
rend la place aux Piémonlais , après la plus glorieuse défense. 
Cependant le peuple de Gênes , excédé par les mauvais traite- 
ments des Autrichiens , commençait à murmurer tout haut. 
Le 5 décembre, il éclate à l'occasion suivante. Les Autrichiens, 
voulant faire le siège d'Ant'ibes, entreprennent d'enlever la 
superbe artillerie de la république. L'officier qui présidait k 
cet enlèvement , frappe de sa canne un génois pour le con- 
traindre d'aider k dégager un mortier qui avait enfoncé la voûte 
d'un aqueduc La populace aussitôt crie aux armes, et s'en étant 
fournie en enfonçant les boutiques de* armuriers, elle poursuit 
les Allemands, et les oblige k se retrancher dans leurs postes. 
Le lendemain, s'étant donné des officiers, elle combattit en 
règle, et ses succès furent tels, que, le 10 décembre, les 
Allemands, avec le marquis de Boita, leur général , évacuèrent 
entièrement la ville, et se retirèrent en désordre à la Boc- 
chéta , d'où ils repassèrent en Lombardie. Après celte expé- 
dition , les Génois voulurent tenter le secours de la citadelle 
de Savone, que les Piémonlais continuaient d'assiéger ; mais 
ce fut en vain. Le marquis Augustin Adorne, commandant de 
la place , n'ayant plus d'< 
19 décembre. 

L'an 174? t le* Autrichiens, au nombre de *ingi<>u vmgi- 
deux mille nommes , sous les ordres du comte de Schullem- 
bourg, se mettent en marche , le ai mars, pour rentrer dans 
l'état de Gênes. Les Génois leur dispatent pied k pied tous 
les passages , et ne peuvent néanmoins les empêcher d'appro- 
cher de la capitale. Sur ces entrefaites, le duc de Boufflers, 
général français , arrive a Gênes le premier mai. Le secours 
qu'il amène, ceux qu'il fait espérer, les mesures qu'il concerte 
avec le sénat pour la delen.se , rassurent les habitants. Il re- 
pousse Us attaques de* ennemis , leur en livre lui-même plu- 



de la sauver , se rendit le 
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sieurs dans leurs différents postes , et presque toujours avec 
succès ; mais tous ses efforts ne peuvent forcer les Allemands 
k lever le blocus qu'ils avaient formé. Ayant reçu leur artil- 
lerie par la mer , ils se disposaient a faire le siège de Gênes 
en règle , lorsque le roi de Sardaigne rappela ses troupes , qui 
étaient dans 1 armée autrichienne. Ce prince en avait besoin 
pour les employer à la défense de ses états, menacés par l'armée 
française , qui avait passé le Var. Schullembourg se trouvant 
alors trop faible, prit le parti de retourner en Lombardie, 
et leva le blocus, non le 3, comme le bruit en courut alors 
en Italie , mais le G juillet M. de Boufflers était mort de la 
petite vérole, le 2 du même mois, emportant dans le tombeau 
les regrets bien mérités des Génois. Il fut remplacé par le 
marquis de Bissi, auquel succéda, dsns le mois de septembre, 
le duc de Richelieu. (Foy. Louis XV , roi de France.) I.e 
i5 octobre, le duc se met à la téte de toutes les troupes auxi- 
liaires, qu'il partage en trois colonnes, pour déloger les ennemis 
des postes qu'ils occupaient encore dans l'état de Gênes. 

Lan 1748, au mois de janvier, le marquis deRoquépine, 
envoyé par ce général pour attaquer Varaggio , près Savone, 
occupé par les Piémonlais , s'empare de ce bourg , dont il fait 
la garnison prisonnière , et l'abandonne ensuite , après en avoir 
fait détruire les murs. Le 18 février, affaire de Voltri, dans 
laquelle M. de Richelieu repousse vigoureusement le comte de 
Nadasti , qui attaquait ce poste, défendu par le marquis de 
Monti La perte des Autrichiens , en cette occasion , fut consi- 
dérable. Cependant ils Grent encore, jusqu'à la paix, diverses 
tentatives contre Gênes, qui échouèrent par la valeur et les 
soins du général français. Le at* octobre , la république de 
Gênes accède au traite d'Aix-la-Chapelle , dans lequel le roi 
exigea , préalablement k tout , qu'elle serait rétablie dans toutes 
les possessions qu'elle avait avant la guerre. Le sénat coosicn 
sa reconnaissance envers sa majesté , dans la personne de ses 
généraux, en décernant une statue de marbre au duc de Riche- 
lieu, qui venait de recevoir le biton de maréchal de France, 
en inscrivant dans le livre d'or de la noblesse génoise les deux 
branches de sa maison , le fils du feu duc de Boufflers , le 
marquis de Chauvelin , premier officier-général , sous leurs 
ordres, et le comte de Humada, qui avait commandé auni 
sous leurs ordres un détachement espagnol ; les deux premiers 
eurent permission, en outre, d'écarteler les armes de la répu- 
blique dans leur écusson. 

Revenons aux affaires de la Corse. Les troubles avaient été 
assoupi* , en 



1744, par les soins du père Léonardo , céUbre 
de l'ordre d'Alcantara : mais les ennemis de b 



république les avaient réveillés l'année suivante; et Dominique 
Rivarola, officier ptémontais, assuré de leur secours, avait 
excité dans l'île une nouvelle révolte. Il prit la Bastie, le 30 no- 
vembre de la même année, San-Fiorenco et San-Pellégrino, 
l'an 1746, et perdit la Bastie peu de tems après. L'an 1748, 
il obtint des puissances alliée* de puissants secours pour re- 
prendre cette place ; mais il mourut vers le mois de mars de 
cette année. Les rebelles lui ayant substitué Mario Matra, com- 
mencèrent au mois d'avril, le siège de la Bastie. Le chevalier 
Cumiana étant venu les joindre avec un corps de troupes autri- 
chiennes et piémontaises, la place fut vivement attaquée; mais 
la belle défense de M. Ange Spinola , qui commandait à la 
Bastie, rendit inutiles les efforts des assiégeants, et les obligea 
de lever le siège le a8 mai. Iju hostilités durèrent encore jus- 
qu'au mois de septembre. Elles furent suspendues , vers le 
milieu de ce mois , par un armistice que M. de Corsai, com- 
mandant des troupes françaises dans l'île, fit publier de concert 
avec les chefs des rebelles et ceux des troupes auxiliaires. Depuis 
ce tems, la paix se rétablit insensiblement en Corse. 

L'an 1754 , les Corses s'assemblent en grand nombre prè< Je 
Nrbbio , et commencent à donner de l'inquiétude au gouver- 
nement. Pascal Paoli se met à leur tête , et ils en vieonent aus 
mains, dans le mois d'avril , avec les troupes géuouea, U 
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la juin suivant , ils assiègent la tour de San-Pellégrioo ; trois 
jours après , ils sont obligés de se retirer. 

L'an 1 757, le roi de France , à la prière des Génois , envoie, 
dans le mois de janvier, des troupes dans l'Ile de Corse , sous le 
romrnamlement du marquis de Cas trie* : les rebelles offrent au 
roi de Prusse de se rendre ses sujets , et ce prince a la généro- 
sité de le refuser. L'an 1760 , le pape , à la demande des rebelles 
de Corse , et malgré les représentations de la république , en- 
voie M. César Cresconzio de Angeiis, évêque de Serai , en 
qualité de visiteur apostolique dans cette île. Le sénat défend a 
tous les évéques et aux religieux de Corse, d'avoir aucune com- 
munication avec ce prélat, et (ait publier un ban pour l'arrêter 
et l'amener à Gènes. Pascal Paoli s'établit à Corté , dont il tait 
sa place d'armes. 

L'an 1762, Cottoni , l'un des chefs des Corses rebelles, 
tombe, par un stratagème, entre les mains d'un détachement 
des troupes de la république. En plusieurs occasions, il avait 
bit expirer, dans des fours ardents , divers partisans de la ré- 
publique. On fait subir à ce barbare le même traitement. 

L'an 1763, le sieur Matra , général des troupes de la répu- 
blique en Corse, ayant al Laqué , le îtt juillet , les rel>elles (fans 
le retranchement de Furiani, est repoussé avec perte de trois 
cents hommes. Les religieux Servîtes sont chasses des états de 
la république , le 19 septembre, sur le refus persévérant que 
leur général faisait de rappeler de Corse le visiteur qu'il y avait 
envoyé. 

Lan 1764» Pascal Paoli se rend maître , par trahison , de 
b lour de l'île de Ciraglia , qui est à la pointe de l'île de Corse, 
et du poste important de Bran do. 

L'an i7f»5 , Paoli échoue, vers la mi-novembre, dans le 
projet qu il avait formé de surprendre la Bastie et de saccager la 
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place. L'an 1767 , les Corses rebelles font une descente, le 7 
février, dans l'île de Capraîa , près des cotes de Toscane , ap- 
partenante a la république , soumettent toute l'île , à l'excep- 
tion de la forteresse qui soutient un siège , et se rend enfin l« 
39 mai. 

L'an 1768, le i5 mai, traité de la république avec le roi 
de France, par lequel elle remet la Corse à ce monarque , en 
nantissement des dépenses que la France a faites et doit faire 
pour la réduction de cette île. 

L'an 176g , le comte de Taux arrive en Corse , le 9 avril ; 
pour achever de soumettre les rebelles, sur lesquels le marquis de 
Chauvelin et le comte «le Marboeuf avaient déjà remporté plusieurs 
avantages. 11 avait été précédédans cette île par trente-huit batail- 
lons* t deux levions, et fut suivi des quatre bal aillons du régiment 
Dauphin , qui arrivèrent dans les premiers jours de mai. Etant 
allé camper à Olléta, en présence des ennemis, il les attaque le 
5 mai , s empare du camp de San-Nicolas , et les débusque , le 
7 , des hauteurs de Lento , où il établit son quartier général. 
Ix 8 du même mois , les Corses ayant attaqué te camp des 
Français, sont repoussés avec perte , et , le ai , M. de Vaux 
entre dans G>rté. Ayant passé , le 5 juin , la rivière de Vecchio 
sous le feu des ennemis , il arrive, le 7 , à Bogognano. Le i3 , 
Paoli s'embarque, avec ses compagnons, a Porto- Vecchio, 
sur un biliment portant pavillon anglais , et le lendemain , le 
comte de Vaux part de Bogognano pour aller recevoir les sou- 
missions du reste des Pièves de l'île. 

Pour les événements poslérieursconcernanl l'état de Gènes, 
qui s'est érigé en république le 4 juin 1797 , sous le nom de 
Republioue Ligurienne , et qui , depuis i8i5 , fait partie de la 
monarchie Sarde, voyez la chronologie qui se trouve a la fin de 
cet ouvrage. 
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ttbert Catanéo . . . 
Baptiste Spinola. . 
Baptiste Lomellini. 
Christ. Grimaldi 

Jean-Baptiste Doria 

André Giusliniani 

Léonard Catanéo 

André Centurioné 

Jean-Baptiste Fornari. . 

Benoît Gentilé 

Gaspard Grimaldi : , 

Luc Spinola 

Jacques Promontorio 

Augustin Pioello 

Pierre-Jean Ciarega Cibo 

Jérôme Vivaldi 

Paul-Baptiste Guidicé Calvo 

Baptiste Cicala Zoaglio 

Jean-Baptiste Lercaro 

Ocuvien Genlilé Oderico 

Simon Spinola 

Paul Monéglia Giusliniani 

Giannotto Lomellini . . . . • 

Jacques Durazzo Grimaldi . . : 

Prosper Fatinanti Centurioné 



ta 

4 janvier 
4 janvier 
4 janvier 
4 janvier 
4 janvier 
4 janvier 
4 janvier 
4 janvier 
4 janvier 
4 janvier 
4 janvier 
4 janvier 
4 janvier 
4 janvier 
4 janvier 
4 janvier 
4 octobre 
7 octobre 
11 octobre 

15 octobre 
a octobre 

io octobre 

16 octobre 

•7 



i5a8. 
i53i. 
i533. 
i535. 
i53 7 . 
i53g. 
i54i. 
i543. 
i545. 
i54 7 . 

1549. 

i"55i. 
i553. 
i555. 
1557. 
i55g. 
s56i. 
i56i. 
i5G3. 
i565. 
i&j. 
i5% 
i5 7 i. 
i5 7 3. 
i5 7 5. 



Jean-Bapiiste Gentilé 19 octobre i5 7 7« 

Nicolas Doria ao octobre 1^79. 

Jérôme de Franchi 21 octobre i58u 

Jérôme Chiavaii 4 novembre i583. 

Ambroise di Nrgro 8 novembre i585» 

David Vacca i4 novembre 1587. 

Baptiste Negroné ao novembre 1589, 

Jean-Augustin Giusliniani a5 novembre 159t. 

Antoine Grimaldi Ccba vj novembre 1593. 

Mathieu Sénaréga 5 décembre 1595. 

I>azare Grimaldi Ceba 10 décembre 1597. 

Laurent Sauli 23 février »5?y9« 

Augustin Doria 24 février 1601. 

Pierre de Franchi a6 février i6o3. 

Luc Grimaldi 1 mars i6o5. 

Sylvestre Invréa 3 mars 1607. 

Jérôme Asséréto aa mars 1607. 

Auguslin Pinello 1 avril 1609. 

Alexandre Giusliniani 6 avril 1611. 

Thomas Spinola ai avril 16 13. 

Bernard Clavarezza a 3 avril l6«5. 

Jean- Jacques Impérialé 39 avril 16 17. 

Pierre Durazzo , . . . . 3 mai i6»9« 

Ambroise Doria 4 mai 1621. 

Centurioné. a5 juin i6a3. 
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Frédéric de Franchi î ; . . : a5 juin i6a3. 

Jacques Lomellini. . . : . 16 juin i6a5. 

Jean-Luc Chiavari « a8 juin i6ay. 

André Spinola. ......... ag juin i6ag. 

Léonard Torré 3o juin i63i. 

Jeaa-Elienne Doria g juillet i633. 

Jean-François Brignolé. ......... 11 juillet i63S. 

Augustin Pallavicini i3 juillet 1637. 

Jean Baptiste Durazzo a8 juillet i63g. 

Jean-Augustin de Marin i 4 août 164t. 

Jean-Baptiste* Lercaro 4 juillet i643. 

Luc Giustiniani ai juillet 1645. 

Jean-Baptiste Lomellini *4 juillet 1646. 

Jacques de Franchi : . . . 6 août 1648. 

Augustin Centurioné. , . . . a3 août i65o. 

Jérôme de Franchi 8 novembre i65a. 

Alexandre Spinola 9 octobre i654 

Jules Sauli ta octobre i656. 

Jean-Baptiste Centurioné. i5 octobre i658. 

Jean-Bernard Frugoni a8 octobre 1660. 

Antoine Invréa ag mars 1661. 

Etienne Mari • • • • ,a ,Tril » 663 - 

César Durazzo 18 avril i665. 

César Gentilé . to mai 1667. 

François Garbarini t8 juin 1669. 

Alexandre Grimatdi ; vj juin 1671. 

Augustin Saluzzo 5 juillet 1673. 

Antoine Passano 11 juillet 167S. 

Gianeltino Odoné. . .' 16 juillet 1677. 

Augustin Spinola ag juillet .187g. 

Luc-Marie Invréa i3 juillet 1681. 

François-Marte Impérialé Lercaro. ... 18 août i683. 

Pierre Durazzo : ; . . a3 août «685. 

Luc Spinola. a 7 août 1687. 

Oberto Torré Si août 168g. 

Jean-Baptiste Caltanéo 4 septembre 16g t. 

François-Marie Invréa . : g septembre i6g3. 

Bendinelli Négroné 16 septembre i6g5. 

François Sauli. '. ig septembre i6g7- 

Jérôme Mari 3 juin 169g. 

Frédéric de Franchi. ........... 8 juin 1701. 

Antoine Grimaldi . 7 août 1703. 

Eticnne-Honoré Féretto. ta août 1705. 



Dominique-Marie Mari. . 

Vincent Durazzo 

François-Marie Impérialé. 



Ambroise Impérialé. 



Dominique Negroné 
Jérôme Vénéroso. . 



. . • • • 



François-Marie 



Nicolas Cattanéo 

Constantin Balbi . . . . . . 

Nicolas Spinola 

Dominique-Marie Canevaro. 

Laurent Mari 

Jean-François-Marie 



Augustin Viali. . . 
Etienne Lomellini 



Mathieu Fransone. . 
Augustin Lomellini. 



Marie Gaétan de la Rovéré. 



. g septembre 170;: 




1709. 




1711. 




1713. 




171$. 


. 3o septembre 1717. 


3 octobre 


•7'9- 




1711. 


. i3 octobre 


17*3» 


. 18 janvier 


1716. 




1718. 




i;3o. 




. 7 3,. 




1734. 




i 7 3S. 


. n février 


1-38. 


. 16 lévrier 




. ao février 




. 37 février 


«744. 


. a8 février 




. 5 mars 


■74». 


. 10 mars 


I7S0. 




1751. 


. 7 juin 


175*. 


. 11 juin 


17&L 


. aa juin 


.7S6. 


. aa août 


1758. 


. 10 septembre 1760, 


. ai novembre 


1761. 


. ag janvier 


176S. 


. 3 février 


1767. 


. 16 février 


1769. 




1771. 



Alexandre-Pierre-Françoia Grimaldi. • a6 janvier 
Brizio Giustiniani. ........ : ; 11 janvier 

Joseph Lomellino. ........ ; . 4 février 

Jacques-Marie Brignolé ......... 6 mars 

Marc-Antoine Gentilé . . { ...... . 8 mars 

Jean-Baptiste Airoli ... ; 6 mai 

Jean-Charles Pallavicini ......... 6 juin 

Raphaël Ferrari. . . ; 4 juillet 

Aleram Pallavicini 3o juillet 



1773. 
.7,5. 

■7"7- 

«779- 
1781. 

1783. 

178S. 

1787. 

1783. 
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DES PRINCES DE MONACO.' 



La principauté de Monaco, située entre Nice et l'état de 
Gènes, renferme trots villes, Monaco, que l'on croit être le 
Portas Monœci «le Ptolémée , Roquebrune et Menton. Elle est, 
depuis 1641, sous la protection de la France, par le traité, 
dit de Péronne, arrêté entre le roi Louis XIII et Honoré II, 
prince de Monaco ; traité en exécution duquel le roi de France 
fournit et entretient dans cette place une garnison française sous 
le commandement du prince de Monaco. On n'a rien encore 
de bien certain sur l'origine de cette principauté, ni sur celle 
de l'illustre maison de Grimaldi , qui l'a possédée, a ce qu'il 
paraît, depuis son origine. 

GRIMALDI IV. 

Guy. ALM IV , fils d'Otbert , est celui par qui nous com- 
mencerons, sans préjudice d'une plus haute antiquité, la 
chronologie historique des princes de Monaco. II fut , suivant 
Venasco, amiral de la flotte des croisés, qui emportèrent le 
port de Damiette , le aS août de l'an 1218 , et la ville le 5 no- 
vembre de l'année suivante. Grimaldi mourut dans cette expé- 
dition, selon Cbazot ; d'autres le font vivre jusqu'en ia4o, et 
d'autres jusqu'en ia44> D'Oriette, son épouse, fille de Merle 
de Castre, il eut trois fils, François, qui suit; Dévot Grimaldi, 
«'on fait mal à propos évêque de Grasse, comme le prouve 
>. de Sainte-Marthe , et Luchin Grimaldi , tige des marquis 
de Maodinio de Naples, et des Grimaldi de Séville. 

FRANÇOIS GRIMALDI. 

François Grimaldi , fils et successeur de Grimaldi IV , 
s'attacha au pape Innocent IV, dans les démêlés de ce pontife 
avec l'empereur Frédéric II. 11 se rendit redoutable aux Gibe- 
lins, sur mer et sur terre. Charles d'Anjou , frère de saint Louis, 
le nomma gouverneur de son comté de Provence, l'an ia65, 
en partant pour aller prendre possession du royaume de Naples. 
On met sa mort en 1375. 11 avait épousé Al' RÉ LIE DS Carrtto, 
doot il eut Ramier, qui suit ; Antoine Grimaldi , duquel on 
fiii descendre les barons et les comtes de Beuil; Antoine Gri- 
maldi; et deux autres fils. 

RAIN1ER I. 

1175. Rainier I succède a François Grimaldi, son père. Il 
servit avec honneur Charles it, roi de Naples, contre les Sici- 
liens révoltés, et arma pour lui, suivant quelques historiens, 
dix galères a ses dépens. Sa mort est placée en l'an i3oo. 
Spécieuse de Cahetto , son épouse , fille du marquis de Final, 
lui donna un fils de mène nom que lui* 



RAINIER IL 

i3oo. Rainier II , chevalier, seigneur de Cagne et de Vil- 
leneuve, devient le successeur de Rainier I, son père, dans là 
principauté de Monaco. L'an i3o4, il combattit contre les Fla- 
mands à la bataille de Nom en Puelle, La même année, au plus 
tard , le roi Philippe le Bel le fit amiral de France. Il fut la 
terreur du parti des Gibelins en Italie, et aida de ses troupes* 
tant sur mer que sur terre , les rois de Naples , Charles II et 
Robert, son fils. Ce prince mourut l'an i33o, laissant de 
Marguerite Hurro, des comtes de Sinople, qu'il avait épousée 
en i3i4, Charles, qui suit; Antoine, tige des seigneurs d'An- 
libes et de Corbon; et Lucien, qui fut chambellan de Jeanne, 
reine de Naples. 

CHARLES. 

i33o. Charles I, fils et successeur de Rainier II, mérita; 
par diverses actions d'éclat, le surnom de Grand. Il rendit au 
roi Philippe de Valois, des services importants, qui lui méri- 
tèrent une rente perpétuelle de mille livres , que le roi lui 
assigna, l'an i34i, sur la sénéchaussé de Bancaire, autant 
de pension viagère sur laclaverie d'Aiguesmprtes. 11 se trouvait 
en même tems amiral de France et de Gênes, ce qui lui donna 
occasion de se distinguer sur mer , et contre les Anglais , 
ennemis de la France, et contre les Catalans, qui faisaient La 

Si erre aux Génois. L'an i346, il acheta les seigneuries de 
enton, de Roquebrune et de Castillon. Charles mourut en 
■ 363. Lu chine, fille de Gérard Spinola, lui donna six enfants, 
dont l'aîné, Rainier, lui succéda. 

RAINIER III. 

t363. Rainier III, prince de Monaco , chambellan du roi 
Charles V, vint en France, du vivant de son père, pour servir 
ce prince dans ses guerres. Charles le nomma son amiral sur 
la Méditerranée, et Jeanne I, reine de Naples, son lieutenant- 
général en Provence. Les pensions qu'il reçut de ces deux cou- 
ronnes sont des témoignages des grands services qu'il leur 
rendit. Le pape Urbain V|, connaissant sa valeur, lui envoya 
Jean Serra, son nonce, pour implorer son secours contre Clé- 
ment , son rival. L'an 1 3o5 , pendant son absence , les barons 
de Beuil s'emparèrent de Monaco. Us en restèrent maîtres sept 
ans; mais, Pan 1402, Rainier y rentra avec le secours du 
maréchal de Boucicaut, gouverneur de Gênes. L'an 1406, il 
reçut dans cette ville le pape Benoît XIII. Rainier mourut 
l'an 140?, laissant d'IsABEWJE d'ASSENARU , sa femme, quatre 
fils et deu» filles. 
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JEAN. 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

avait épousée, l'an i5g5 , lui donna six enfants , dont l'aine lui 



ijo^. Jean, fils aîné de Rai nier 111, et son successeur , sur- 

Sassa son père, suivant quelques historiens , par la célébrité 
e ses exploits. L'an t4 a 7» il prit parti pour le duc de Milan , 
Philippe-Marie Visconti , dans la guerre qu'il avait avec les 
Vénitiens, et gagna sur ceux-ci une grande bataille navale sur 
le Pô. On lui attribue aussi plusieurs avantages maritimes rem- 
' les Catalans. Il mourut , l'an 14S4 , laissant de Pohe 



line, son épouse, fille de Thomas Fulgrwe , trois fils, dont 
l'aîné lui succéda. 



1 4i> +. Catalan , successeur de Jean Grimaldi, son père, 
épousa Blanche deCamoto, 611e du marquis de Final, et 
mourut, l'an 1457 , ne laissant qu'une Clic, qui suit. 

CLAUDE. 

i45 7 . Claude, fille et unique héritière de Catalan Grimaldi, 
épousa, l'an 14^7 , du vivant île son père, ou, selon d'autres, 
après sa mort, Lambert Grimaldi, son parent, seigneur 
d Antibes. Lambert acquit, en i4t>3, la seigneurie de \ inti- 
mide. Il aida , de ses troupes et de ses vaisseaux, Héné, roi de 
Naples. Le roi de France , Charles VU! , le nomma gouverneur 
de toute la cote du Ponent de Gènes. 11 mourut en i4q3, 
laissant de sa femme, morte eu 149» » neuf enfants, dont l'aîné, 
Lucien, lui sur céda. 

LUCIEN. 

1493. LttâtEN, Gis atné de Lambert 
fut revêtu de la charge de grand-charo 
soutint, dans Monaco, l'an 1S06, un siège long et opiniâtre 
contre les Génois et les Pisans , qui furent obliges de le lever. 
H reprit ensuite , sur eux , Menton et Koquebrune , dont ils 
s'étaient emparés. L'an i5a5, il fut tué par Barthelemi Doria, 
de Oolcéaqua, son neveu, laissant d' Anse de Pon- 
i, sa femme, Honoré , qui suit. 

HONORÉ I. 

i5a5. Honore 1, successeur de Lucien, son pèr e t fut mis, 
par son oncle, sous la protection de l'empereur Charles Quint , 
qu'il servit utilement dans ses guerres. Il combattit , sous les 
yeux de ce prince , en i535, a la prise du fort de la Gouletle 
et à celle de Tunis. 11 signala pareillement son courage, a la 
téte de ses galères, à la bataille de Lépante , donnée contre les 
Turcs, le 7 octobre 1571. Ce prince mourut, l'an i58i, lais- 
sant d' Isa belle Grimaldi, sa cousine , qu'il avait épousée en 
«545 , sept ou huit enfants, dont l'aîné lui succéda. 

CHARLES IL 



CATALAN, 
successeur de Jean 



. et son successeur, 
tbellan de France. Il 



i58i. Charles II , prince de Monaco, pensionnaire de Phi- 
lippe 11 , roi d'Espagne, repoussa les Français de la forteresse 
de Monaco, qu'ils avaient attaquée en i5i*4. 11 mourut, en 
*58g , sans avoir été marié. 

HERCULE. 



i58g. Hercule, troisième fils d'Honoré Grimaldi, prince 
de Monaco , succède a Charles , son frère, dans cette princi- 
pauté. L'an i5g6 , il conserva , par sa valeur et son habileté, la 
forteresse de Monaco, dans une attaque imprévue des Français. 
L'an 1604 1 il fut assassiné par quelques-uns de se* 
cités , à ce qu'on croit , par 1 
Claude Lando , prince du saint 



ques-uns ue ses sujets , sus- 
es étrangers. Marie, fille de 
et de ValdéUre, qu'il 



HONORÉ IL 



sous la tutelle de Frédéric Lando, 
père Hercule , dans la principauté 
"éric , son tuteur, eut 



1604. Honoré II succède 
son oncle maternel , a son 
de Monaco. Pendant sa minorité , Fréd 
l'imprudence de recevoir garnison espagnole dans Monaco, 
croyant, par la, mieux assurer l'autorité île son pupille. Honore, 
devenu majeur, s'aperçut que ses protecteurs voulaient se 
rendre les maîtres et le gouverner a leur gré : il dissimula, il 
composa avec ses oppresseurs, tant qu'il ne vil pas de jour» 
pouvoir se tirer de la servitude. Mais, l'an 1641, ayant Li t 
proposer a Louis XUI , roi de France , de le prendre sous u 
protection , ce monarque l'y reçut aux conditions qui furent 
réglées par le traité conclu a Péronne, le 17 septembre de la 
même année. Ce qui mérite d'être surtout remarqué, c'est que 
pour le dédommager de la perte de ses terres , situées daos le 
royaume de Naples et le duché de Milan, qui ne devaient pa 
manquer d'être confisquées par les Espagnols , le roi lui donw 
en propriété , pour lui et ses descendants, avec titre de pairie, 
le duché de Valent inois, avec la baronniede Buis en Dauphioe, 
les seigneuries de Baux et de Saint-Hemi en Provence, la ba- 
ronnic de Calvinel en Auvergne , et le comté de Cardai er m 
Lyonnais. L'an 164a , ce traité n'étant point encore publie, le 
prince Honoré , secondé d'Hercule , son fils , et de quelques-u* 
des siens , attaque , au milieu de la nuit, la garnison espagnole 
qui occupait sa citadelle, et l'obligea évacuerla place. Ce prince 
mourut , le 10 janvier »66a , Agé de soixante-trois ans. Il avait 
épousé Hippolyte, fille de Théodore-Charles Trivuke, qui 
lui donna Hercule, dont on vient de parler, mort d'un » 
' ut, l'an i65i , à Tige de vin^t-sept ans, laissant un fils, 



qui suit, et trois filles, 
épousa, en 167a, François-Sigismond d'Est. 

LOUIS GRIMALDI. 



166a. Louis Grimaldi , fils d'Hercule et d'Aurélie Sri- 
nola, succède au prince Honoré , son aïeul. L'an 1 666, if * 



ilistint 



entre la flotte holUo- 



combat du Texel , donne 
daise ,"dans laquelle il était , et celle des Anglais. L'an ifya, 
il est envoyé à Rome en qualité d'ambassadeur extraordinaii»; 
il y meurt le 3 janvier 1701. Ce prince avait épousé, le 3om>n 
1660, Catherine-Charlotte de Gramont, (morte a Paru, 
le 4 juin 1678 ), dont il eut deux fils, Antoine, qui su-t, et 
Honoré, archevêque de Besançon , en 1735 , qui donna sa de- 
mission , le ta juin , et mourut à Paris, le 16 février 174"; 
quatre filles, dont la troisième. Anne -Hippolyte, épousa, l« 
18 janvier 1696, Charles de Crussol , duc d*Uiès. 



ANTOINE. 

1701. Antoine, né le a? janvier 1661 ( et non 1^7. 
comme le marque le P. Anselme ) , marié, le 14 juin 16S6, j 
Maris de Lorraine, fille de Louis, comte d'Armagnac, 
avait donné des preuves de sa valeur en différentes occasions, 
lorsqu'il succéda au prince Louis , son père. L'an 1715, I* 2" 
octobre , il marie I.ouise-Hippolyte , sa fille aînée , a Jarques- 
François-Léonor , chef des nom et armes de l'ancienne mai»» 
de Goyen-Malignon , de Bretagne, lequel fut substitué jui 
nom et armes de Grimaldi, et prit dès lors le litre de .far 
de Valcntinois; duché qui avait été érigé et cédé au prince èe 
Monaco , par Louis XIII, en conséquence du traite de Péron"*- 
L'an 1 734 , la princesse Marie termine ses jours le 20 octol>tf- 
Le prince son époux la suivit au tombeau , le ao février i"3i r 
laissant d'elle, outre sa fille aînée, Marguerite-Camille, marnai 
en 1720 1 à Jean-Alfonse de Gand, prince d'iscnghicn. 
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DES DUCS, MARQUIS, 
LOUISE-HIPPOLYTE. 



GOUVERNEURS ET GRANDS-DUCS DE TOSCANE; a 83 
«loge de Gènes. L'an 1760 , il termine b contestation de I 



1731. T-ootSE-HippoLYTK , fille aînée d'Antoine Grimaldi 
et de Marie de Lorraine, succède à son père dans la principauté 
de Monaco. Elle ne régna tjue dix mois et quelques jours , étant 
morte le ao, décembre ijlit. De son mariage avec Jacques- 
François- Lconor de Goyon-Matignon, elle eut huit enfants, 
dont trois étaient — - — - : - " 1 ** — 



vivants en 



savoir, Honoré -Camille- 



Leonor . qui suit ; Charles-Maurice , comte de Valentinois , 
grand d'Espagne de la première classe , né le 4 mai 17*7 ; et 
Charlotte , religieuse a la Visitation de Paris. 



IIONORÉ-CAMILLE-LÉONOR. 

1731. HonoaÉ C*MiLLE-LÉONoa, né le 10 septembre 1720, 
succède à Louise- H ippoly te Grimaldi , sa mère, sous la tutelle 
et administration de Jacques- François- Léo nor, son père. L'an 
1746 1 »l combat a la téte du régiment de son nom , à la bataille 
de ftocoux , et y est dangereusement blessé. L'année suivante , 
le a juillet , son cheval est tué sous lui d'un coup de boulet à la 
bataille de Lawfeld. L'an 1751 , il devient possesseur du duché 
de Valentinois par la mort de son père , arrivée le a3 avril. 
Lan 1757, il épouse Marie-Cathemsk Brigtolé, fille de 
Joseph-Marie Brignolé, frère de Jean-François Brignolé-Salé , 



toire , qui subsistait depuis plusieurs siècles , entre la „ 
nauté de la Turbie, au comté de Nice, et celle de Monaco, 
par traité conclu avec le roi de Sardaigne , les 18 et »4 novembre, 
pour les limites de cette frontière. Ce prince a bissé deux fils, 
Honoré-Cliarles-Maorice-Anne, qui suit; et Joseph-Marie- 
Jérome-Honoré, né le 10 septembre 1763, marié, le 6 avril 
1782, à mademoiselle de Choiseul Stainville, dont il a eu : 
i b . Honorine, née le aa avril 1784; a». Athénaïs, née le aa 
juin 1786. 

HONORÈ-CH ARLES-M AU R ICE - ANNE. 

.... Honoré-Charles- Maurice-Aune , duc de Valenti- 
nois, prince de Monaco, né le 17 mai «758, épousa, le 14 
juin 1777, Louisr-Félicité-Victoire , fille de Louis-Marie 
Gui, doc d'Aumont, pair de France. Il en a eu deux fib, 
Honoré-Gabriel , qui suit ; et Tancrède-Florestan-Rogcr-Louu, 
né le 10 octobre 1785. 

HONORÉ-GABRIEL, 

.... HononÉ-G ABWEL , duc de Valentinois , prince héré- 
ditaire de Monaco , né en 1778, a été nommé pair de France , 
le 4 juin 1814. 
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DES DUCS , MARQUIS , 



GOUVERNEURS ET GRANDS-DUCS DE TOSCANE. 



La. Toscane ( Tuscia ) , dont l'étendue est de quarante lieues 
de long sur trente de brge , a pour bornes , au nord , le Mo- 
dénois, le Boloncz et b Romagnc ; au midi, cette partie de 
b Méditerranée, qu'on appelle la mer de Toscane; a l'orient , 
le duché d'Urbin ; a l'occident , la mer de Gênes et l'état de 
Lucques. Elle faisait anciennement partie de l'Etrurie ou du 
pays des Etrusques, peuples si puissants avant le tenu des Ro- 
mains, dit M. de b Lande, qui donnèrent leur nom aux deux 
mers d Italie , dont 1 une s'appelait mare Tusrum , et l'autre , 
mare Adriaticum, du nom d'une de leurs colonies, dite Hadria, 
dans l'Abruzxe. Ils s'étendirent ensuite, ajoute-l-il, au-dela 
du Pô et jusqu'aux Alpes dans toute la Lombardie ; mais leur 
puissance dc-enut a mesure que Rome s'éleva: enfin lesEiruriens, 
après de longues guerres contre les Romains, furent subjugués 
lan a 80 avant Jesus-Christ. La Toscane demeura soumise a 
l'empire romain , jusqu'à l'invasion des Barbares vers la fin du 
5 e . siècle. Sous le règne des Golhs, qui dura environ soixante 
ans, elle fut gouvernée par un préfet de celle nation. Les Lom- 
bards , ayant conquis la Toscane sur les Golhs, en 568, nom- 
mèrent , pour la régir, des ducs amovibles , qui s'éteignirent , 
en 774, avec le royaume de Lombardie. Charlemagne , des- 
tructeur de cette monarchie, soumit b Toscane à de* comtes, 



ainsi qu'on le voit par l'histoire d'Eginhard , chancelier de es 
prince, et par un document conservé dans les archives de l'é- 
glise de Lucques. ( Busching. *\ Aux comtes , sous le règne de 
Louis le Débonnaire , succédèrent des marquis, chargés de 
garder les différentes marches de b Toscane. C'est par ces of- 
ficiers , qualifiés quelquefois aussi ducs, que nous allons com- 
mencer b liste des gouverneurs de Toscane. 

BON IF ACE I. 

Bokipace I , ( II*. du nom, comte de Lucques ), peut être 
regardé comme le premier marquis de Toscane , au jugement 
de Muratori. L'an 8a8, les Sarrasins d'Afrique ayant tenté une 
descente en Corse , Boniface fut chargé , par l'empereur Louis 
le Débonnaire, d'armer pour leur donner la chasse. Il prit avec 
lui quelques troupes de Toscane , équipa une petite flotte , 
avec bquelle il tourna autour de l'île ; et , n'ayant rencontré 
aucun vaisseau des ennemis, il passa en Afrique, y débarqua 
entre Utique et Cart liage, livra plusieurs petits combats aux 
(□fidèles, qui étaient accourus à b défense de leurs côtes, et se 
rembarqua pour l'Italie, avec quelque perte. L'an 834, il fut 
du nombre des seigneurs qui ramenèrent l'impératrice Judith, 
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de Tortone , où Lothaire l'avait reléguée , à Aix-la-Chapelle , 
où l'empereur, son époux, l'attendait. Bonîfâce, ayant en- 
couru, par la, l'indignation de Lothaire, prit le parti de se 
retirer en France. On ne sait si, dans la suite, il recouvra son 
gouvernement; mais il est certain qu'il eut pour successeur , 
«oit de son vivant , soit après sa mort , Adalbert , son fils. 

AD ALBERT L 

Adalbert I, fils de Boniface et de Berthe,est annonce pour 
duc et marquis de Toscane , dans plusieurs monuments , en 
847, et devait l'être alors depuis quelques années. Il servit 
avec zèle et succès l'empereur Louis II , qui lui donna , pour 
le récompenser , quelques comtés en Provence. L'an 878 , Car- 
loman , roi de Bavière et d'Italie, ayant appris, du fond de ta 
Bavière, où il était malade, que le pape Jean VIII traversait 
sourdement les desseins qu'il avait sur la couronne impériale, 
alors vacante , pour la faire passer sur la tête du roi de France , 
ce prince écrivit a Lambert , marquis de Spolette , et a Adal- 
bert, marquis de Toscane, pour les engager a faire changer le 
pape de dispositions. Les deux marquis, s'étant rendus i Rome, 
•u saisirent du pape , le retinrent sous bonne garde , et obli- 
gèrent les Romains à prêter serment de fidélité a Carlo mari. 
On ne voit point , dit Muratori , quel fut le proteste d'une pa- 
reille violence, Carloman n'étant point empereur, et Rome, 
avec son duché, n'ayant jamais été comprise dans le royaume 
d'Italie. Le pape , après le départ des deux marquis , fulmina 
contre eux , une sentence d'excommunication , et partit pour se 
rendre en France. Adalbert, l'année suivante, fit sa paix avec 
le pape, qui lui donna l'absolution des censures. Ce prince 
mourut vers la mi - mai , de l'an 890. Il avait épousé , 
i°. Anonsvahe; a 0 . Rotbiloe, soeur de Lambert, duc de 
Spolette , et de l'empereur Gui, dont il eut deux fils , Adalbert 



que marquis ; car il ne diffère de moi que par le nom. Ce mot 
ayant été rapporté au marquis , passa dans son esprit pour une 
marque de jalousie, et le porta a chercher l'occasion de se 
réconcilier avec Bérenger. Il travailla depuis a la ruine de 
Louis . et y réussit l'an 905. Sigonius et Conlelori mettent la 
mort d' Adalbert en l'an 917 : mais ce n'est que par conjecture ; 
et tout ce qu'on a de certain , c'est qu'il mourut le 17 août , 
selon ce vers de son épiUphc , qui est a Lucques : 



ADALBERT II , dit LE RICHE. 

890. Adalbert II succède i son père Adalbert I , dans le 
duché-marquisat de Toscane. Ce prince, le plus riche de son 
tems , fit une très-grande figure en Italie. Arnoul , roi de 
Germanie, étant entré, dans le mois de janvier 894 , en Italie, 
pour soumettre les villes qui lui refusaient l'obéissance, rem- 
plit le pays d'une si grande terreur, que les marquis des diffé- 
rentes frontières s'empressèrent de venir lui rendre leurs hom- 
mages. De ce nombre furent Adalbert et Boniface , son frère ; 
mais ayant voulu mettre un prix a leur soumission , ils furent 
arrêtés par ordre de ce prince, qui bientôt les fit relâcher, 
après leur avoir fait prêter serment de fidélité. Ni l'un ni l'autre 
ne tinrent compte de cet engagement ; du moins on voit qu'en 
896, Adalbert était ligué avec l'empereur Bérenger contre 
Arnoul. L'an 898, il prit les armes contre l'empereur Lam- 
bert , et vint camper, avec une armée aguerrie, près de Borgo- 
San-Donnino, dans le dessein d'assiéger cette place : mais 
Lambert ne lui en donna pas le tems ; car , étant venu a lui 
en diligence, il surprit son armée, plongée dans le vin qu'elle 
•vail bu la veille, et la mit en déroute. Adalbert fut pris dans 
une crèche , où il s'était caché , amené au vainqueur , et con- 
duit ensuite, avec d'autres, dans les prisons de Ravie. Lambert 
étant mort U même année, Bérenger remit Adalbert en liberté, 
le rétablit dans son gouvernement , et lui fit rendre ses autres 
biens. 

L'an 900 , Adalbert , s'étant brouillé avec Bérenger , invite 
Louis, roi de Provence, à venir s'emparer du royaume d'Italie. 
Louis , s'étant rendu a celte invitation , enlève la couronne 
d'Italie a Bérenger. Après sa conquête , il vient rendre visite , 
l'an 90a, au marquis Adalbert , qui le reçoit avec une magni- 
ficence qui félonne. En vérité', dit le roi Louis à quelques- 
uns de ses domestiques , cet Adalbert devrait plutôt s'appeler roi \ 



II avait épousé Bbrthe , fille de Lothaire, rot de Lorraine, et 
de Valdrade , et vûuve de Thibaut , comte d'Arles , dont il 
laissa deux fils , Gui et Lambert ; avec une fille , Heruien- 
garde , qui devint la seconde femme d' Adalbert , marquis 
d'Ivrée. Berthe , comme on va le voir , survécut a ses deux 
époux. 

GUI. 

G Cl , fils aîné d' Adalbert , le rem plaça dans le duché ,1e 
Toscane , par le choix de l'empereur Bérenger. Ce prince , 
l'an 919, mécontent de Gui et de Berthe, sa mère , les fit 
arrêter et mettre en prison à Mantoue : mais ne pouvant se 
rendre maître des places de Toscane , il fut obligé de les re- 
lâcher l'un et l'autre. Gui, l'an 9*5, épousa la fameuse Ma- 
rozib , veuve d'Albéric , marquis de Camerino , fille de la 
courtisane Théodora, et mère d'Albéric, qui fut prince de 
Rome , dame toute puissante en cette ville. ( Mural. ) La même 
année, Hugues, comte (et non roi) de Provence, pratique 
des intelligences avec la duchesse Berthe , sa mère , Gui et 
Lambert , ses frères utérins , et la marquise Hermengarde , 
leur soeur, pour dépouiller Rodolfe, roi de Bourgogne ou 
d'Arles, de la couronne d'Italie, et se la faire adjuger. Her- 
mengarde, l'âme de toute l'intrigue, depuis la mort de Berthe, 
sa mère, arrivée le 8 mars 935 , lui ayant fait d'autres partisans, 
vint à bout, l'annnée suivante , de le mettre en possession de 
l'objet de ses désirs. L'an 928 , le pape Jean X, voyant toute 
l'aulorité temporelle usurpée dans Rome par Gui et Marozie t 
fait éclater son mécontentement. Marozie et son époux, vou- 
lant prévenir les mesures qu'il prenait pour rentrer dans ses 
droits, envoient des satellites au palais de Latran, qui, après 
avoir massacré , sous les yeux du pape , Pierre , son frère , l'ar- 
rêtent lui-même et le jettent dans une obscure prison , où , 
la même année , il fut étranglé , selon les uns , étouffé avec an 
coussin , suivant les autres. Gui ne survécut pas beaucoup à ce 
pontife , étant mort , au plus tard , dans les premiers mois de 
l'année suivante, sans laisser d'enfants de Marozie, queLeibnîtz 
et Muratori croient n'avoir été que sa seconde femme. D'une 
première , dont ils ne marquent ni le nom ni la maison, il eut, 
suivant eux, un fils nommé Adalbert , duquel ils font descendre 
la maison d'Est 

LAMBERT. 

929. Lambert , étant devenu le successeur de Gui , son 
frère , sa valeur et sa puissance donnèrent de l'ombrage a 
Hugues , roi d'Italie , son frère utérin , et lui firent craindre 
que les seigneurs italiens , mécontents de son gouvernement , 
ne jetassent les yeux sur Lambert pour lui déférer la couronne 
d'Italie. Hugues d'ailleurs avait, du côté paternel , un frère, 
nommé Boson , qui ambitionnait ardemment le duché de Tos- 
cane. Que fit donc Hugues, ce renard couronné, comme l'ap- 
pelle Muratori ? Il répandit le bruit nue Berthe, sa mère, n'avait 
point eu d'enfants du marquis Adalbert , et que les trois qui 
passaient pour être de lui et d'elle, étaient des enfants d'une 
autre femme, qae Berthe avait supposés a son mari, afin de 
continuer à jouir de l'autorité souveraine en Toscane après la 
mort de ce prince. Lambert , ne pouvant digérer une calomnie 
si atroce , demande a prouver par 1e duel la vérité de sa nais— 
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once. Hugues ayant présenté un nommé Theduin pour son 
champion , Lambert ou son champion le renverse mort , et 
couvre, par-la, de confusion le roi, son frère. Mais Hugues, 
toujours acharné à la perte de Lambert , employa tant de ruses 
pour le surprendre, qu'à la (in il se rendit maître de sa per- 
toniie en gSi. Alors il lui lit crever les yeux , et donna la 
Toscane à fioson. Lambert survécut plusieurs années a son mal- 
heur. 

BOSON. 

o3i. BoSON , frère du roi Hugues , était marié depuis pla- 
neurs années , avant que d'Être marquis de Toscane , à WlLU, 
fille d'un seigneur bourguignon, et en avait quatre filles, dont 
• sa mère , épousa , l'an g35 , Bérenger , 



d'ivrée, et depuis roi d'Italie. Wille, la mère, était 
use princesse avare, qui accumulait les richesses par toutes 
sortes de voies. L'an u36, dans le mois de juillet au plutôt , 



mit, et 
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» M. de Saint-Marc , est un des descendants de la maison d'Est. 
» En le voyant, ajoute-t-il, successeur d'Uugues, on a quelque 
» raison de soupçonner que celui-ci avait eu pour héritiers 
. les ûïs d'Albert ». M. Mallet ( Hist. de la maison de Brunsmck ) 
va plus loin , et dit : « On conjecture avec beaucoup de vrai- 

• semblance qu'Albert eut quatre fils , qui formèrent les bran- 
» ches d'Est , celles de Malespina et de Pallavicini , et une 

• quatrième qui dura peu. Celles de Malespina et de Pallavicini 
■ subsistent encore , et ont toujours été considérées comme 
» les premières maisons d'Italie ». Cette quatrième branche , 
qui dura peu , suivant M. Mallet , est celle de Rufo , qui sub- 
siste néanmoins encore , et s'est partagée en plusieurs rameaux 
oui sont répandus en Italie et en France , dans les provinces 
de Provence et de Dtuphiné, où ils sont connus sous le nom 
de le Roui. 

RAGINAIRE ou REINIER. 

toi4 ou environ. Raginairb ou Reimer, 61s du marquis 
Ilu^ution, était duc et marquis de Toscane, vers l'an 1014* 
Après la mort de l'empereur Henri II, il fut du nombre des 
seigneurs italiens qui refusèrent de reconnaître Conrad le Sa— 
lique pour son successeur. Conrad étant venu, l'an 1027, en 
Italie, assiégea Raginaire dans Lucques, alors capitale de la 
Toscane , te força de se rendre , et vraisemblablement le dé- 
posa ; du moins il n'est fait nulle mention de Raginaire depuis 
ce tems-là. Ce marquis laissa de Wille , sa femme , deux en- 
enfants, Hugution et Sophie, qui succédèrent à ses biens 

BON IF ACE II , dit LE PIEUX? 

1027 au plutôt. Botuface II, dit le Pieux ( différent de 
Boniface, marquis de Montfcrrat, son contemporain ) , fils de 
Thédald , comte de Modène , de Reggio , de Mantoue , de 
Ferrare , de Crémone et d'autres villes , petit-fils du comte 
Albert-Azzon , seigneur de Canosse, fut nommé par l'empereur 
Conrad , duc et marquis de Toscane. H était associé , dès l'an 
too4 , aux dignités de son père, qu'il remplaça l'an 101a. 
L'empereur Conrad étant venu, l'an 1037 , passer les fêtes de 
Noël a Parme , il y eut une rixe entre ses gens et les habitants, 
qui tuèrent son échanson. Conrad furieux sort de la ville , et 
mande au marquis Boniface de lui amener des troupes pour en 
faire le siège. Les Parmesans , à la vue du marquis , perdent 
courage et courent se jeter aux pieds de l'empereur. Ce prince 
étant rentre dans la ville, Boniface lui prêta serment de fidélité. 
Conrad, de son côté, jura de lui conserver la vie et la dignité 
de duc et marquis, chose vraiment insolite ( Mural. Annal., 
tom. 6 , pas. 1 14 ) ; ce qui fait dire au poète Donizon , dans la 
vie de Mathilde : 

N allas Je- tateuam mersil lam/mdtrt eaJlg. 

Boni&tce fut également fidèle a l'empereur Henri III. Il aida 
ce prince, l'an io4a, a prendre le château de Morat , près 
de Neuchâlel , dans le royaume de la haute Bourgogne , dont 
les peuples s'étaient révoltés contre lui. ( Hermann. Cantraet. ) 
Henri, l'an 104^, passa les monts, et étant arrivé a Mantoue, 
Albert , vicomte de cette ville , c'est-à-dire , vicaire du marquis 
Boniface à Mantoue , lui fait présent de cent chevaux et de 
deux cents oiseaux de proie, ce qui dut lui donner une haute 
idée de l'opulence d'un seigneur qui avait un officier si magni- 
fique à son service. Henri donna en retour au vicomte des 
pelleteries qui riaient alors fort en usage. Ce monarque l'ayant 
ensuite invité à manger avec lui , il s en excusa , disant qu'il 

la table dt 



le roi Hugues , aussi avide que Wille , sa belle-sœur , et aussi 
peu scrupuleux sur les moyens de s'enrichir , fait arrêter cette 
princesse avec son époux , après avoir fait courir le bruit qu'ils 
roulaient le détrôner. 11 les dépouille de tous leurs trésors , met 
Boson en prison , et renvoie Wille en Bourgogne. On ne sait 
ce que devint Boson par la suite. 

HUBERT 00 HUMBERT. 

§36. Hubert ou Hcmbert , fils naturel du roi Hugues, fut 
crée dur de Toscane , à la place de boson , par son père , qui 
lui donna en même tems, ou peu après, le titre de comte du 
tacri palais. A ces faveurs , Hugues ajouta , l'an q43 , le duché 
de Spolelte avec le marquisat de Camerino : mais Hubert fut 
dépouillé de ces deux principautés l'an 946 au plus tard. On 
ignore l'année de sa mort , qu'on ne peut reculer au-delà de 
qKi. Il laissa de Wille ou Guille , son épouse , fille de 
Boniface , marquis de Spolelte , deux enfants , Hugues . qui 



et Valdraub ou Gualdraiib , : 
IV, doge de Venise. 



de Pierre Car 



HUGUES LE GRAND. 



L'an 961 au plus tard , HrcUES , surnommé le Grakd , fils 
do marquis Hubert , le remplaçait en Toscane l'an 961 : on le 
voit aussi duc de Spolelte en 989 , et marquis de Camerino en 
«>$. L'an 993, ayant reçu de femnereur Otlon III un ordre 
daller venger la mort de LandenuUe , prince de Capoue , que 
ses sujets révoltés avaient assassiné , il se met en marche avec 
tn troupes pour aller faire le siège de cette ville. Frasimond , 
comte de Chieti , 1 elant venu |oindre avec les siennes , ils 
obligent les Capouans à leur livrer les meurtriers de leur prince, 
dont ils font pendre les six plus coupables , et condamnent les 
autres à différentes peines. C'est la seule action connue du duc 
et marquis Hugues , qui dut en faire bien d'autres du même 
éclat, pour mériter le surnom de Grand. Il mourut au plutôt , 
ror la fin de l'an toot , sans laisser de postérité. On ignore 
«fuel fut l'héritier de ses biens allodiaux. Muratori soupçonne 
que cette immense hérédité vint par quelque femme , sœur , 
ulle ou tante, aux ancêtres de la maison d'Est , et qu'ils dé- 
tinrent par-là seigneurs de Uovigo , d'Est , et de plusieurs au- 
tres terres situées entre Padouc et Ferrare. 

AD ALBERT III. 

&BAUERT ou Alrert III, fils aîné du marquis Albert, 
succède ( on ne sait en quelle année ) à Hugues , dans le gou- 
vernement de la Toscane. Le tems de sa mort n'est pas mieux 
connu. On a de lui l'acte d'une vente de biens , faite quelques 
mois après la mort de Hugues , le i3 mars 1002 , dans lequel il 



•equaufie 



n'avait pas même l'honneur d'être admis » U u luaiuu» , 
son seigneur. Il obéit ensuite , après en avoir obtenu la per- 
mission de Boniface. ( Doniio in eira Malhiidis. ) Muratori re- 
marque, à cette occasion, qu'il n'y avait pas de ville d'Italie 
en se tems-là qui n'eût un comte ou gouverneur, et un vi- 



martjuis de Toscane, « Cet Adalbert, dit 1 comte; etde-là sont venues , dit-il , quantité de familles noble» 
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aS6 

du nom de VUconti. Ronifàce, suivant le 
un grand usurpateur des ecclésiastiques. H en 6t pénitence dans 
la suite , après avoir fait sa confession entre les mains de Gui, 
abbé de Compose , qui lui donna , suivant Donizon , une san- 
glante discipline ; sans doute en l'obligeant de restituer ce qu'il 
avait usurpé : il fut tué le 7 mai 10S2, par des assassins, en 
traversant une forêt , et fut inhumé a Mantoue. Il avait épouse, 
Tan 1016, au plus tard, Richilde, ou Ricahde , fille de 
Giselbert , comte du sacré palais , en Italie ( et non pas de 
Giselbert, frère de l'impératrice Cunégonde, comme quelques- 
uns le prétendent). Devenu veuf de cette princesse, sans en 
avoir eu d'enfants, il donna sa main , en io36, à BÉATRIX , 
lille de Frédéric , duc de la haute Lorraine. On a peine à 
concevoir le luxe qu'il étala pendant trois mois que durèrent 
ces noces : elles furent célébrées à Marégo, ville du Mantouan. 
Les moulins situés sur les rivières voisines, broyaient , dit-on , 
au lieu de blé , des graines aromatiques , qui parfumaient l'air 
aux environs ; le vin le plus exquis se puisait comme l'eau dans 
les puits ; les seaux dont on se servait étaient attachés à des 
chaînes d'argent, et ces chaînes pendaient à des cordes tisssues 
d'or et d'argent ; toute la vaisselle dont on couvrait les tables 
était des mêmes métaux. La musique et les spectacles concou- 
raient a l'agrément de ces fêles , et toutes les personnes qui s'y 
trouvaient, éprouvèrent la libéralité de Ronifàce , qui les ren- 
voya chargées de présents. ( Anecd. d'Ual. ) Ronifàce termina 
ses jours d'une manière funeste : comme il allait de Mantoue à 
Crémone, en traversant une forêt épaisse , il fut frappé d'une 
flèche empoisonnée, dont il mourut, suivant Arnoul de Milan, 
auteur contemporain : Dum ntmiu transirtt opucum , dit cet 
écrivain , inùdiïs ex obUifuo laUnliùus , ttrienatu figitur jaculo. 
Heu senex ar. plenus dierum maturam morlem exiguo pretorupuvil 
( Hist. Mediolan. , liv. 3 , c. 3. ) Le Fioreutini se trompe donc 
( Mem. de MalUdi. , liv. 1 ) , lorsqu'il dit que ce prince mourut 
peu avancé en âge; car si on le voit, dès l'an 1004, marquis 
de Toscane, il faut dire qu'en terminant ses 
nombre des vieillards. Donizon ( Cita Mal/iild. , liv. 1 ) marque 
le lems précis de sa mort , sans en dire néanmoins le genre , en 
ces termes : 

If te dit texlà maii most tuifft kalemJat 
Deteruii terram , </uem Chriitui ducat ad astra ; 



Qua*da dt/anctms, Urta datât ej/fn* ittullus , 
Tuât tuiB<jiiag,nla duo tempora mille Dti lléMt. 

C'est-à-dire qu'il mourut le 7 mai io5a. Ce prince eut de 
»on second mariage, Frédéric, qui suit; Béatrix, morte avant 
aon frère ; et Mathilde , qui viendra q-après. 

FRÉDÉRIC, dit aussi RONIFACE. 

io5a. FnÉDÉntr. , dit aussi BoSiPACE, par le continuateur 
d'Herman le Contran, succède, en bas âge , à son père Bon 
face le Pieux, sous la tutelle de Béatrix, sa mère. Cette prin 
cesse, s'ètanl remariée, sur la fin de to5i, à Godefroi le 
Barbu , duc de la basse lorraine, l'empereur Henri III, dans 
un voyage qu'il fit en Italie, l'an ioi>5, la fit arrêter avec 
son fils , sous prétexte que ce mariage s'était fait sans son con 
seulement. Il emmena Béatrix en Allemagne, et laissa F ré 
déric , parce que ce jeune prince élait attaqué de la raaladi 
dont il mourut peu de tenu après. L'époux de Béatrix, indien 
du traitement fait à sa femme contre la foi d'un sauf-condui 



que l'empereur lui avait donné, se 
basse Lorraine, bien résolu de tirer 
à la première occasion. 



son duché de 
de cet affront 



BÉATRIX et GODEFROI LE BARBU. 



io55. Béatrix, après la mort de Frédéric, son Gis, est 
propriétaire usufruitière de la Toscane et de tous 



les biens de son premier époux, contre la loi des fiefs, les- 
quels , au défaut d'hoirs miles, étaient réversibles au suzerain. 
M. de Saint-Marc présume que celte prérogative extraordi- 
naire était une clause du mariage de Béatrix avec Ronifàce; 
clause qui dul avoir été autorisée par l'empereur Henri 111 , 
pour donner quelque satisfaction à Frédéric , père de Béatrix , 
qui avait des prétentions sur le royaume de la haute Bour- 
I ;ogne. Béatrix était cependant toujours retenue en Allemagne, 
.'an 10S7 , après la mort de Henri, l'impératrice douairière 
a rendit au duc Godefroi, son époux. Béatrix, de retour en 
Toscane, administra ce duché conjointement avec Godefroi, 
propriétaire usufruitière , et comme tutrice de Ma- 
thilde, sa fille. 

L'an 1066 , l'empereur Henri IV , ayant entrepris le voyage 
d'Italie, dans la vue de retirer des mains des Normands Les 
terres du saint siège, qu'ils avaient envahies, et de se faire 
couronner par le pape Grégoire VII , arrive jusqu'à la ville 
d'Aoste. Celait l'usage , lorsque le chef de l empire passait 
es monts, que le marquis de Toscane vint au-devant de lui : 
mais Godefroi le Barbu , qui possédait alors ce marquisat , ne 
sciant point présenté, ni personne de sa part* Henri, choqué 
de ce manquement, et se défiant de la fidélité du marquis, 
abandonne son expédition et retourne en Allemagne, liode- 
froi, néanmoins, pouvait être excusé, parce qu'il était alors avec 
son armée , dans la campagne de Rome , occupé a réprimer 
s entreprises de Richard, prince de Capoue, qui voulait enva- 
hir les terres du saint siège. Telle était la réputation de Gode- 
froi et telles étaient ses forces, qu'à son arrivée, Richard avec 
ses troupes, abandonna la campagne de Rome; mais .î o 1 it'i l.v. :i , 
son fils , s'etant retiré dans la ville d'Aquino , s'y fortifia pour 
faire téte a l'ennemi. Godefroi le suivit de près, accompagné 
du pape et des cardinaux , et resta campé pendant dix-huit 
jours devant Aquino. Dans cet espace de teins, il y eut plu- 
sieurs faits d'arme, de part et d'autre, plus brillants que décisifs; 
mais , par la médiation de Guillaume Tite-hardU , comte de 
Bourgogne , on en vint à un pourparler , entre Godefroi et 
Richard, près du pont de Saint-Ange de Todici, ou Richard, 
au moyen d'une grosse somme offerte à Godefroi, lui persuada 
de plier ses tentes et de retourner en Toscane. (Murât. Annal. 
I. VI, page ai 1.) 

L'an 1070, Béatrix devint veuve, par la mort de son époux, 
arrivée la nuit du 24 au a5 septembre. L'an 1076 (et non 
1069), elle meurt le 38 avril, sans laisser d'autres enfants, 
que Mathilde. Elle est inhumée dans la cathédrale de Pise. 

MATH1LDE, Mtuh LA GRANDE COMTESSE, 

ET WELPUE, «OR ÉPOUX. 

1076. Matuilde, appelée la Ghakds Comtesse , fille 
de Boniface et de Béatrix, née vers l'an 1046, avait épousé, 
soit du vivant de son père , soit peu après sa mort , Godefroi 
le Bossu , duc de Lorraine , dont elle demeura veuve dans le 
mois de février 1076 : deux mois après, elle succède a Béatrix, 
sa mère. On connaît le zèle avec lequel Mathilde soutint les 
intérêts des papes Grégoire VII, Urbain 11 et Pascal II, contre 
l'empereur Henri IV , dont elle était cousine. L'an 1077 , 

e , Mathilde lui nro- 
osse. Ce fut alors qu elle 
fit , mais en secret , donation de tous ses biens au saint siège. 
Il est à propos de remarquer, avec M. Pfeffel, que cette dona- 
tion comprenait non - seulement les terres patrimoniales qui 
appartenaient a Mathilde, en franc-alleu, et dont elle pou- 
vait librement disposer, mais aussi les fiefs qu'elle possédait 
sous la directe de la couronne d'Iulie. Les papes ne firent 
point celle distinction , et s'arrogèrent également les uns et 
les autres, tant en souveraineté qu'en propriété. De leur cê 



«"•fi 



mre fiant 



poursuivi 



par ce peine 

cura un asile dans son château de Canot 



côté, 

les empereurs s'opposèrent de tout leur pouvoir à une usur- 



r pouve 
droits 



de l'emnire; et 



Digitized by Google 



DES DUCS , MARQUIS, GOUVERNEURS ET GRANDS-DUCS DE TOSCANE. 



les cruels différents qu'elle excita, ne Gnirent qu'après une 
révolution de deux siècles. Mathilde, l'an 1080, envoie des 
troupes pour chasser de Ravcnne , l'antipape Guibert : elles 
•ont battues par celles de Henri, a la Volta, dans le Man- 
touan, le i5 octobre, c'est-à-dire le jour même Je la bataille 
de Wolkhein , où Rodolfe , compétiteur de Henri , perdit 
la vie. La ville de Florence fut constamment attachée à la 
princesse Mathilde et au pape Grégoire VII. L'empereur, excite 
par les Schismaliques , entreprit de lui enlever cette ville , 
di>nt il forma le siège , qui dura , selon les écrivains du pays , 
depuis le mois d'avril ioSi , jusqu'au mois de juillet suivant : 
mais VilUni le dit terminé sans succès, dans le même mois 
où il fut commencé, te qui est certain , c'est que , vers la 
Pentecôte de cette année, Henri parut sous les murs de Home, 
avec son antipape. ( Cardin, de Aragon- VU. Gregor. VU. ) 
revint encore l'année suivante en Toscane , et lit le 
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1 ap- 
lifli- 



Henri 

tli-g.lt dans le pays , sans pouvoir emporter aucune pl-ice. 

L'an 1084, ('armée de Mathilde surprend et met en fuite, 
au mois de juillet , celle de Henri , qui faisait le siège du 
château de Sorbara , dans le Modénois , sous les ordres du 
marquis Otbert. Mathilde, l'an 1083, après avoir refusé la 
main de Robert , fils ainé de Guillaume le Conquérant , roi 
d'Angleterre, épouse en secondes noces, a la persuasion du 
pape Urbain II, Welphi., fils de Welphe I du nom, duc 
de iiavière IV , ( dans la généalogie de sa maison) , et petit 
fils d'Albert-Axzon ou Alton, marquis d'Est. L'an 1091 , l'em- 
pereur, le 11 avril, jour du vendredi-saint, enlève a Mathilde, 
(a vilie de Mantoue, qu'il tenait bloquée depuis le mois de 
juillet de l'année précédente. Cette conquête (ut suivie de celle 




beaucoup de monde , fait un grand nombre de prisonniers , 
et met le reste en fuite. Hugues II, marquis d'Est, qui com- 
mandait ces troupes, fut des premiers à fuir; sur quoi les 
historiens du tenu, l'accusent de trahison. (Cet Hugues est 
le même nue les Manceaux avaient appelé deux fois d'Italie, 
pour être leur comte, comme on l'a dit ailleurs. ) Henri , 
après rette victoire, étendit ses conquêtes dans les terres de 
Mathilde. Les vassaux de la comtesse, voyant le mauvais succès 
de ses armes , se réunirent alors , pour l'exhorter a la paix 
que l'empereur lui proposait : mais encouragée par un abbé 
moins éclairé que pieux, elle rejeta tout accommodement. 
L'empereur, étant parti la même année pour retourner en Alle- 
magne , avait laissé le commandement de son armée a son 
fils Conrad pour continuer la guerre en Italie. Mathilde et 
son époux , ne se font point de scrupule de corrompre la fidé- 
lité de ce jeune prince, et de l'engager à se révolter ouverte- 
ment contre son père. La fausse dévotion va souvent plus 
loin dans le crime que le libertinage, parce qu'elle s'y porte 
arec plus d'ardeur et de sécurité. (Voy. Henri IV, empereur.) 
Welphe , dégoûté de Mathilde, qui le méprisait , surtout 
depuis que les affaires de l'empereur avaient commencé a 
prendre une mauvaise face, se détermine, l'an io ;( 5, à la 
quitter pour retourner en Bavière. On soupçonne qu'une des 
principales causes de ce divorce , fut la connaissance que Wel- 
phe eut alors de la donation que Mathilde avait faite de 
tous ses biens au saint siège ; par où se voyant frustré de 
l'espérance qu'il avait, en épousant cette princesse, de re- 
cueillir son immense succession , il crut n'avoir plus rien a 
ménager avec elle. Quoi uu'il en soit . Mathilde le 



iver elle. Quoi qu'il en soit , Mathilde le vit partir 
sans regret. Welphe et le duc, son père, abandonnèrent de 
dépit le parti du pape, et rentrèrent dans celui de l'em- 
pereur. Ils vinrent en Italie , pour faire la guerre à Mathilde ; 
mais ce fut sans succès. L'an moi, dans l'automne, elle 
marche, à la tête de ses troupes, pour réduire Ferrare , qui, 
plusieurs années auparavant, s'était révoltée contre elle. Les 
rerraxais, a la vue de cette année, et des vaisseaux que les 



Vénitiens et les Kavennates amenaient a Mathilde , pour ar 
puyer par mer le siège de la ville, ne firent aucune di 
culte de se rendre. L'an 1103, le pape Pascal H, feignant 
rjue l'acte de la donation faite par Mathilde, en 1077, à 
I église romaine, s't-tail égare pendant les derniers troubles, 
charge le cardinal Bernard, abbe «le Vollombreuse, qui résidait 
en qualité de nonce auprès de la comtesse, de lui demander 
le renouvellement de cet acte. Mathilde, sans se faire prier, 
lui accorde un nouveau diplôme, confirmatif du précèdent , 
en date du 17 novembre 110a, au château d» Canosse. 

Le cardinal Bernard étant a Parme l'an 1104, y fait, le jour 
de l'Assomption, pendant les saints mystères, un sermon, 
dans lequel il parle de l'empereur Henri IV avec beaucoup 
de mépris, parce qu'il était excommunié. Grand nombre des 
assistants , extrêmement affectionnés à ce prince , aussitôt aprè* 
le sermon , mettent l'épéc à la main , et s 'avançant vers le 
prélat, le prennent et le conduisent en prison, après quoi ils 
pillent sa chapelle. Mathilde était alors a Modène : informée 
presque sur-le-champ de ce désordre , elle rassemble ce qu'elle 
peut de troupes, avec lesquelles elle marche le troisième jour 
a Parme. Les Parmesans épouvantés n'avaient pas attendu son 
arrivée ; ils avaient remis entre les mains des vassaux nobles 
de la comtesse le cardinal et toute sa chapelle; et Mathilde, 
dit Donizon , a la prière de Bernard , leur pardonne. 

Mathilde, qui s'était brouillée avec Henri V comme avec le 
père de ce prince, dès qu'il l'avait été lui-même avec le pape, 
consent colin aux propositions de paix qu'il lui (ait faire après 
son couronnement impérial. Pour consommer l'accommode- 
ment, elle se rend de Canosse à Bianello, où elle reçoit, le 
ai un, l'empereur , qui passe trois jours avec elle. Doni- 
xon remarque , dans la vie de Mathilde , que , dans les entre- 
tiens qu'elle eut avec l'empereur, elle parla toujours allemand. 
Enchante des honneurs qu elle lui fit rendre, Henri l'appelait 
sa mère ; et pour lui prouver l'estime qu'il faisait de sa rare 
prudence , il la déclara vice-régente ou vice-reine de L»iu- 
bardie : 

Cui Ligarit Ht gui régi me m Mit ia rite Régit, 
A'ominc jeam mstrit reriit Claris lacitttfil. 

L'an nt4, Mathilde se met en devoir de faire rentrer la 
Ile de Mantoue sous sa domination. Mais, dans le lems qu'elle 
se préparait a faire le siège de cette ville , étant tombée malade 
a Mont-Raranzon , dans le Modenois, et le bruit de sa mort 
ayant couru , les Mantouans , qui se croyaient délivres de la 
crainte de ses armes, vont mettre le siège devant son château 
de Ri pal ta , qu'ils prennent et livrent aux flammes. La com- 
tesse , étant relevée de sa maladie , donne ses premiers soins 
à tirer vengeance de l'insolence des Mantouans. Ils n'attendi- 
rent pas l'effet de ses menaces, et la ville se rendit sur la 
fin d octobre. Mathilde meurt, le o4 juillet tti5 (1116 sui- 
vant le calcul pisan ) , â Bondeno , dans le diocèse de Reg- 
gio. Son corps fut inhume a l'abbaye de Saint - Benoit de 
Polirone, dont elle était bienfaitrice insigne , d'où il fut trans- 
porté, l'an i6.35, dans la basilique du Vatican, par les soins 
du pape Urbain VIII , qui lui fil ériger un superbe mauiolée. 
{ Voyet l'empereur Henri IV.) 

La succession de rette princesse , dit Muratori , fut une source 
de nouvelles querelles entre les papes et Us empereurs ; rt nous la 
trouvons disputée entre eux pendant un çrund nombre d 'années , 
jusqu 'à ce ou 'enfin le teins , médecin de beaucoup de maladies 
politiques, mit fin à leurs contestations. On sut bientôt, en Germa- 
nie , ta nouvelle de la mort de cette fameuse princesse ; Cl l'abbé 
d'Usperg dit : « Comme personne , dans notre tems , ne fut 
» plus riche et plus célèbre que celte dame, de même per- 
» sonne de profession laïque ne fut plus illustre par ses vertus et 
» sa religion.. L'eru|>ereiir Henri V fut excité par ses ministres, 
et même invité, par les lettres de ses parlisanls, à venir pren- 
dre possession de tous les biens de Mathilde. « On ne voit 
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» pas bien clairement , dit Muratori , a quel titre. Tant qu'il 
» n'y prétendit que les biens régaliens et féodaux, comme la 
» Marche de Toscane , Mantoue et d'autres villes , on conçoit 
■ qu'il avait raison : mais il prétendit aussi les biens allodiaux 
s cl patrimoniaux , dont on le verra se mettre en possession. 
m Probablement les princes d'Est, de la branche allemande, 
m c'est-à-dire Welphe V et Henri le Noir, son frère, duc de 
» Bavière, ne durent pas, dans cette ronjoncturc, garder le 
silence, puisque, par les conventions matrimoniales de ce 
même Welphe avec Mathilde , il devait hériter de tous les 
biens de cette comtesse. Il est certain que, sous l'empire de 
Frédéric I , il leur fut rendu justice sur ce point. Or, l'em- 
pereur Henri, très-empressé de recueillir cette riche succes- 
sion, se tint prêt a passer en Italie aussitôt que l'état de ses 
» affaires le permettrait ». 

Après la mort de Mathilde , la Toscane cessa pour un tenu 
d'avoir des ducs , parce que la ville de Lucques , suivant la re- 
marque de M. de Saint-Marc, commença dès-lors 4 se gou- 
verner par elle-même, et que c'était proprement a cette ville 
qu'appartenait le titre de comté-duché. Celle de Pite se rendit 
pareillement indépendante. Durant les dis -huit années qui 
suivirent la mort Je Mathilde , c'est-à-dire pendant le reste du 
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règne de Henri V et une partie de ce! 
successeur , on ne voit que des gouve 
Toscane, sous les titres de présidents 

R atbob est le premier de ces gouverneurs que Ton 
Il ne l'était plus en 1119. 



son 



amovibles de la 



Conrad , duc de R< 
Toscane, par l'empereur 
nienrèrcnl ces fameusi'* 



nne , fut fait président et marquis de 
Henri V, en 1119. De son tems com- 
guerres que la rivalité (il naître entre 
les Pisans et les Génois, et qui se renouvelèrent durant plu- 
sieurs siècles. (Voy. l'art, de Gènes.) Conrad mourut ou cessa 
de gouverner la Toscane, en 1 i3i , au plus tard. 

Ramprett se montre avec les titres de président et marquis 
de Toscane, en n3i. H doit être mort vers la fin de mai 116%. 



HENRI LE SUPERBE. 

L'an n33, Hewri le Superbe, duc de Bavière, fut In- 
vesti du comté de Toscane et du duché de Spolette , par l'em- 
pereur Lothaire II , son beau-père , a qui le pape Innocent II 
les avait cédés , comme relevants de l'église romaine , moyen- 
nant un tribut annuel de cent livres d'argent. 11 était de b 
ligne d'Est en Allemagne ; et ce fut apparemment en considé- 
ration des droits que cette ligne avait sur la succession de la 
comtesse Mathilde , que l'empereur lui conféra ces dignités. 
L'an n34 (n35 suivant le calcul pisan), le concile, tenu a 
Pise par le pape Innocent 11 , investit de la Toscane le marquis 
Ingetbert, c'est-à-dire qu'il le nomma vicaire du duc Henri, 
en Toscane. Mais les Lucquois , ne voulant personne qui 
les commandât , rejetèrent ce marquis , lui firent la guerre et 
le chassèrent , quoique soutenu des Pisans. L'empereur vint , 
l'an 1137, au secours d'ingelbert et le rétablit. Henri mourut 
en Altemagi.es, {Voy. Henri VU! , duc de Bavière.) 
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dans la suite de sa maison , frère de Henri le Superle , reçut ; 
en 11 53, de son neveu Frédéric Barberousse, roi des Romains, 
et depuis empereur, l'investiture de la Marche de Toscane, et 
en m^rne tems celle des biens allodiaux de Mathilde et du duché 
de Spolette. 11 vint en Italie, l'an 11 54, et fut reçu avec de 
grands honneurs par tous les peuples de Toscane , même par 
les Lucquois et les Pisans. Lan ii5q, il aida l'empereur à 
réduire la ville de Crème, qui s'était révoltée. Il retourna, 
l'année suivante, en Allemagne, laissant Welphe VII, son 
fils, pour gouverner la Toscane en son absence. Le jeoos 
Welphe se comporta de manière à mériter l'affection des 
peuples. Ce prince étant mort en 1167, Welphe, son pire, 
qui se voyait sans enfants, institua son héritier Henri le Lion, 
son neveu , a la charge de lui paver une certaine somme (1). 
Mais Henri , négligeant d'acquitter cette dette, Welphe 
changea de dispositions à son égard ; et , pour le punir de son 
ingratitude, il céda , ou engagea, l'an itbg, tous ses biens à 
l'empereur Frédéric. Henri le Lion réclama cependant l'exé- 
cution de la donation que Welphe lui avait faite ; et, malgré 
ses malheurs , il ne voulut jamais entendre à aucun accommo- 
dement avec l'empereur à cet égard. Welphe VI mourut ea 
Allemagne , l'an 1 iq5 , dans un âge très-avancé. La république 
de Lucques conserve dans ses archives un monument précieux 
de sa libéralité ; c'est un privilège par lequel il lui accorde, 
dans une étendue de six milles , la juridiction qui lui appar- 
tenait dans celte ville et ses environs, comme marquis de Tos- 
cane. 

PHILIPPE. 

L'an 119,5, Philippe, cinquième fils de l'empereur Fré- 
déric I, fut nommé marquis de Toscane par l'empereur 



Henri VI, son frère, qui /l'an U97, le fît duc de 
C'est le même qui se fit élire roi des Romains, en 1198, et 
tut assassiné l'an iao8. 11 est probable qu'il garda pendant 
toute sa vie la Toscane et les autres biens de la succession de 
Mathilde. Mais il y eut peu d'autorité depuis la mort de 
Henri VI; car, après cet événement, le pape Innocent III 
fit des efforts pour faire rentrer le saint siège en possession des 
biens de la comtesse Mathilde. 11 commença par la Marche 
d'Ancône , dite alors la Marche de Came ri no , et la Marche 
de Fermo, qu'il enleva sans peine à Marquard, que Henri VI 
en avait fait marquis. Voulant ensuite recouvrer la Toscane, il 
fil une ligue avec Lucques, Florence, Pistoie et les autres ville» 
de cette province, à 1 exception de Pise, qui seule resta fidèle 
à Philippe, ainsi qu'à son 
C'est ici propremen 
lions des Guelfes et 

chaient aux papes pour conserver leur liberté et n'être pins 
vexés par les officiers de l'empire , s'appelaient les Guelfes ou 
Welpnes; ceux qui étaient du parti des empereurs, se nom- 
maient les Gibelins ou Ghibclins ; et dans cette faction se 
rencontraient principalement les marquis , les comtes , les 
châtelains, et les autres nobles qui jouissaient des fiefs de 
l'empire , pour se maintenir contre les villes libres qui cher- 
chaient à les assujettir. Plusieurs villes aussi, que les empe- 
reurs traitaient favorablement , entrèrent dans la faction giw- 
line, par le besoin qu'elles avaient de la protection des ém- 



et neveu Frédéric II. 
l'origine . selon Muratori , des deux fac- 
des Gibelins, en Italie. Ceux qui s'alta- 



it3q. Uldéric, ou Ulric, comte de Lenzbnurg, fut créé! 
marquis de Toscane par l'empereur Conrad après la mort de ' 
Henri le Superbe. Sous son gouvernement, les guerres des 
Lucquois, des Pisans et des Génois causèrent de grands dé- 
sordres en Toscane. Le nécrologe du chapitre de Munster, en 
Argow, place sa mort au 8 octobre. 

WELPHE. 

ti 53. Welphe, ou Guelfe, d'Est, sixième du nom 
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pereurs 

voisii 



_ protection 1 

pour n'être pas englouties par d'autres villes de leur 
e, plus puissantes qu'elles, ou plus aguerries. L'ani- 



(1) Le» «Slat» «me Welphe possédait sont connu» par le» titre* «m 3 
prend en plusieurs document» : telle est entraulre* la lettre qu'il écmit 
au roi Loui» le Jeuue, pour le remercier de* .ervice» qu'il avait rendu» 
au pape Alexandre III, et dont Tinjcription est dan» ce» terme»: 
tTetpLs Deigratid Dax SpoMi , Marchio Tutti*. Princept Sarditia e* 
Corsicm et domiaai tottut Demis CotnitintÊ JletAt'Uit. {Oi 
II, oap6i6.) 
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mositê de cei deux raclions s'augmenta par la rivalité de Ph_ 
lippe de Suabe et d'Ollon IV, tous deux compétiteur» pour 
I empire. Le premier . descendant de l'ancienne maison de 
Ghioling, avait contre lui l>; pape, qui favorisait Otlon , issu 
de la maison des Guelphes ; ci de la vient que Guelphe ou 
Guelfe , et partisan du pape , signifia la même chose dans 
la suite , comme Gibelins fut le nom des partisans de Tempe- 



LA TOSCANE EN RÉPUBLIQUE. 

Florence, après s'être mise en liberté, se vit déchirée, 
ainsi que plusieurs autres villes, par ces deux factions qu'on 
vient de nommer, lesquelles, tour a tour, y dominèrent, 
sous les noms de Blancs et de Noirs. Pise , Sienne et Lucques 
éprouvèrent , a peu près , les mêmes effets de la discorde , 
après avoir secoué le joug de l'empire. Mais Florence , comme 
autrefois Rome, s'accrut au milieu des agitations qui semblaient 
devoir la détruire ; elle étendit sa domination au dehors, soumit 
à ses lois plusieurs villes voisines, et devint enfin la capitale et 
la maîtresse de toute la Toscane. Les autres puissances d'Italie 
firent d'inutiles effort* pour empêcher les progrès des Floren- 
tins. 

Le gouvernement de Florence, tant qu'elle subsista dans 
l'état de république , éprouva bien des variations. D'abord elle 
fiil gouvernée par trente-six anciens, ayant a leur tête un ca- 
pitaine et un podestat. Ensuite, l'an 1367, le peuple de Flo- 
rence donna la seigneurie de la ville , pour dix ans, a Charles I , 
roi de Sicile. Le pape, dans le même tenu , nomma ce prince 
vicaire de la Toscane , l'empire vacant , à condition de quitter 
ce titre dès qu'il y aurait un empereur ou un roi des Romains. 
Charles arrive à Florence dans le mois d'août , et prend pos- 
session du gouvernement qu'on lui avait déféré. Il établit, à son 
départ , des vicaires pour gouverner la Toscane en son nom , 
sans toucher, néanmoins, au gouvernement intérieur de Flo- 
rence. L'année suivante, ou environ , les Florentins substituè- 
rent aux anciens douze chefs, sous le titre de bonshommes, qui 
devaient exercer la magistrature pendant deux mois. Cette forme 
changea quelques années après; et environ l'an ia8o, au lieu 
de douze gouverneurs, on en établit quatorze ; savoir , sept du 
parti guelfe , et autant du parti gibelin , qui devaient être choisis 
par le pape, et dont la magistrature était annuelle. L'an ia8a, 
on créa trois prieurs , dont fa magistrature n'était que pour trois 
mois. On y en ajouta cinq autres dans la suite avec un goufa- 
lonier a leur tête; et cet ordre dura jusqu'en i34a. Alors les 
plébéiens ayant prévalu sur la noblesse, choisirent neuf prieurs 
u entre eux , et à leur titre ajoutèrent celui de seigneurs ; les 
logèrent dans un palais , et leur donnèrent des officiers et des 
gardes : ce qui excita de grandes querelles entre la noblesse et 
le peuple. Les nobles, eux-mêmes, n'étaieot rien moins 
qu'unis entre eux. Les Cerqui et les Donali formèrent deux 
factions qui partagèrent toute b ville et la mirent en combus- 
tion. Le pape Bonifàce VIU, voulant rétablir le calme a Flo- 
rence , y appela Charles de Valois, frère du roi de France. Ce 
prince , l'étant venu trouver avec un corps de troupes dans la 
ville d'Anagni , fut créé par lui comte de la Romagne, capi- 
taine du patrimoine de Saint-Pierre et seigneur de la Marche 
d'Ancône. De la Charles s'étaot rendu, le jour de la Toussaint 
i3oi , a Florence , avec le titre de pacificateur, il y demanda 
la seigneurie et la garde de la ville, promettant , avec serment, 
de la maintenir dans un état de paix et de tranquillité. Mais 
bien loin de tenir parole, il se déclara pour les Noirs, et laissa 
rentrer dans Florence Corso Donati, leur cnef, avec ses autres 
partisans, qui en avaient été chassés; ce qui occasiona des 
pillages et un incendie qui durèrent l'espace de cinq jours. 
Charles , ayant sî mal répondu aux intenlions du pape , reprit 
la route de France , l'année suivante , et se déclara hautement 
pour 1e roi . son frère , contre Boniface. Cor» Donati , ce- 
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pendant , n'aspirait à rien moins qu'à se rendre souverain dans 
Florence. On s'aperçut de son dessein , et il périt dans une 
attaque qui lui fut livrée l'an i3o8. A la fin , néanmoins, les 
nobles, s'étant réunis, reprirent le dessus a Florence. 

L'empereur Henri VU, étant venu, l'an i3ia, en Italie 
pour son couronnement, forma le dessein de soumettre lea 
Florentins. Après avoir pris quelques villes en Toscane, il alla 
camper, le 19 septembre, aux environs de Florence.' Mais , 
au bout de cinquante jours, il prit le parti de s'éloigner sans 
avoir rien entrepris contre cette ville. 

L'an i3i3, les Florentins, craignant le retour de l'empe- 
reur , accordent la seigneurie de leur ville , pour cinq ans , à 
Robert, roi de Naples , contre lequel Henri VII était en 
marche. La mort de ce prince , arrivée le a4 août de celte 
année , délivra le roi de Naples et les Florentins de la terreur 
que ses armes leur avaient inspirée. Mais ces derniers avaient 
un autre ennemi redoutable dans la personne d'Ugution Fag- 
giuola, qui, déjà maître de Lucques et de Pise, menaçait 
d'envahir toute la Tosrane. Robert, l'an i3i4, leur envoya 
Pierre, son frère, comte de Gravina, et, l'année suivante, 
Philippe, prince dcTarente, son autre frère, avec Charles, 
fils de Philippe, pour les aider à réprimer l'ambition de ce 
tyran. L'an i3i5, le 39 août, les Florentins, étant venus aux 
mains avec Ugution, près de Monte-Catino , qu'il assiégeait, 
sont mis en déroule, et perdent le duc de Gravina, qui se 
noie dans un marais , avec le jeune prince Charles, qui resta 
mort sur le champ de bataille. Ugution , ayant été chassé de 
Pise, l'année suivante, se retira à Lucques, où il délivra Cas- 
truccio-Castracani , qu'il avait fait mettre en prison avec les 
Inlcrminelli , ses parents, pour des meurtres et d'autres vio- 
lences commis dans b Lunigiane. Les Lucquois se soulevèrent , 
à leur tour, contre Ugution , et donnèrent la seigneurie de 
leur ville , pour un an , a Castruccio , qui sut bien la conserver 
au-deb de ce terme. Castruccio vécut d'abord en paix avec les 
Florentins; mais, l'an i3ao, il leur déclara la guerre, et prit 
sur eux quelques places. L'an i3aS, le a3 septembre, il délit , 
près d'Altropascio, leur armée , et fit prisonnier Raymond de 
Cardonne , leur général. D'autres avantages , que Castruccio 
remporta sur eux , les déterminèrent à prendre pour leur sei- 
gneur Charles , ducdeCabbre, fils aîné du roi Robert , qui 
accepta cette élection le i3 janvier i3a6, et arriva , le 3o juillet 
suivant , a Florence , a b tête de deux mille cavaliers. Le 3o août 
suivant, le légat Jean des Ursins, arrivé deux mois aupa- 
ravant a Florence , y publie , dans b grande place , au nom 
du pape , en présence du duc de Cabbre et de sa cour , une 
sentence d'excommunication contre Castruccio , laquelle , en 
même teins , le prive de ses dignités , avec permission a tout 
le monde de lui nuire, à lui et aux siens, tant en leurs biens 
qu'en leurs personnes, sous péché. Ces censures n'abattirent 
point son courage , ni ne diminuèrent son crédit. L'empereur 
Louis de Bavière, étant venu, l'an i3a7, k Lucques, y est ho- 
norablement reçu par Castruccio, qu'il crée, par reconnais- 
sance , le 4 novembre , duc de Lucques , de Pistoie , de Prato 
et d'autres lieux. Castruccio , étant retourné auprès de l'empe- 
reur a Viterbe , avec trois cents cavaliers et mille arbalétrier* f 
accompagne de U jusqu'à Rome, ce prince, qui , après l'avoir 
fait chevalier, de sa main, le crée comte du sacré palais, afin 
d'assister , en cette qualité , à son couronnement ; cérémonie 
qui se fil le 17 janvier t3a8. Peu de tems après, l'empereur 
le fit encore sénateur de Rome. (Muratori, Annal. d'Ital., 
tom. VIII.) Pendant le séjour de Castruccio dans cette ville, 
les Florentins, sous la conduite de Philippe de Sanguinet, 
vicaire du duc de Cabbre , s'emparent , le a8 janvier , de 
Pistoie qu'ils pillent durant dix jour*. Castruccio revole , à 
cette nouvelle , en Toscane, et, avec le secours des Lucquois 
et des Pisans, il met le siège, le i3 mai, devant Pistoie, dont 
il se rend maître le i3 août. Ce fut la dernière expédition de 
cet homme fameux , qui mourut le 3 septembre suivant , à 

h 
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quarante-sept a ru , et fut inhumé dam l'église de Saint-Fran- 
çois à Lurques. 

Les Florentins ayant acquis, l'an i34t, de Mastin de l'Es- 
cale, ou Scaliger, la ville de Lucques (qu'il avait achetée lui- 
mi'ine en «335, de Gérard Spinola, a qui les Allemands 
l'avaient vendue en i33t ), cette acquisition excita la jalousie 
des Pisans. Guerre entre ces deux villes a cette occasion. Après 
nne bataille gagnée sur les Florentins, le a octobre de la même 
année, les Pisans mettent le siège devant Lucques, dont ils 
s'emparent, le 6 juillet i.%a. tes Florentins, abandonnés du 
roi Robert et du duc de Calabrc, son fils, élisent, la même 
année , Gautier de Driennc , duc d'Athènes, pour leur chef, 
sous les titres de capitaine et de conservateur du peuple, qu'il fil 
changer, dans unparlement tenu le 8 septembre, en celui de 
srignimr à vie de Florence; mais il ne le conserva pas un an , sa 
conduite atroce l'ayant fait chasser le 3 août de l'année suivante. 
Son expulsion , néanmoins , ne rendit pas la paix a la ville de 
Florence. Le peuple se souleva contre la noblesse, destitua les 
prieurs nobles, et établit le gouvernement populaire, sous un 
chef nommé gnnfalonier. 

Une peste affreuse, en i348, désole Florence, où elle en- 
lève, si l'on en croit Boracc, plus de cent mille âmes. Plusieurs 
personnes, a la vérilé, du territoire, s'y étaient réfugiées. 

La guerre se rallume, en i36a, entre les Florentins et les 
Pisans : elle cesse le 3o août i364 , par un traité de paix , après 
t>ne victoire gagnée par Gateot Malatesta , général des Floren- 
tins, sur les Pisans , commandés par Jean Aucud, ou Kau- 
ebouod, fameux capitaine anglais. (Villani, liv. u , c. a.) 
L'empereur Charles IV, étant arrivé k Pise, le 3 octobre i368, 
avec l'impératrice , exerce l'autorité souveraine dans cette ville, 
ainsi que dans Lucques et dans Sienne , où il se rendit le 12 du 
mois t et établit dans toutes les trois des vicaires de l'empire. 
Mais ce prince , étant revenu sur la fin de l'année a Sienne , 
souleva le peuple contre lui, en déposant ses magistrats; et 
après avoir vu ses troupes battues et chassées par les Siennois , 
le 18 janvier 1369, il se trouva lui-même assiégé dans le palais, 
et obligé, pour se délivrer, de confirmer tous les privilèges 
de la ville. 

L'an 1370, les Lucquois, au moyen d'une somme de vingt- 
cinq mille florins , qu'ils paient au cardinal Gui , leur gouver- 
neur, l'engagent a se retirer, et à les laisser en liberté. C'est 
ici proprement l'époque de l'indépendance où cette ville s'est 
maintenue jusqu'à nos jours. 

L'an 1375, Guillaume, légat de Bologne, voulant enlever 
aux Florentins la terre de Prato , ceux — ci se liguent avec la 
reine de Nantes, le duc de Milan , les Lucquois et les Siennois, 
et font soulever la plupart des villes de l'état ecclésiastique. Le 
pape Grégoire XI , l'année suivante , met la ville de Florence 
en interdit , et excommunie ses magistrats. Cet a na thème dura 
Jusqu'au pontificat d'Urbain VI, qui, l'an 1376, le leva, par 
la médiation de sainte Catherine de Sienne. 

Les habitants de Monte-Pulciano, fatigués et harcelés par les 
Siennois, qui voulaient les subjuguer, se donnent, l'an i388, 
avec leurs sujets, aux Florentins. Il fut passé à ce sujet, l'an 
1390, un contrat solennel , sous le gouvernement du gonfalo- 
nier Beccanugi. 

Les Florentins, en 1890, voyant la liberté de l'Italie mena- 
cée par l'ambition de Jean-Galéas Visconti, duc de Milan, se 
liguent avec les Bolonnaia pour la défense de la cause com- 
mune : ils gagnent, par argent, le capitaine Aucud, qui se 
donnait au plus offrant , et renvoient, avec un corps de trou- 
es, au secours de Bologne , assiégée, ou près de l'être, par le 
uc de Milan et ses confédérés , le marquis de Ferra re et le 
seigneur de Mantoue. 

Le comte d'Armagnac s'étant mis à la tête de l'armée de 
Florence, est battu, au mois de juillet 1391 , devant Alexan- 
drie, qu'il assiégeait , et meurt, quelques jours après , des bles- 
sures qu'il avait reçues dans le combat. Les hostilités cessèrent 
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l'année suivante , par un traité de paix conclu an mois de jan- 
vier : mais bientôt de nouvelles entreprises du dnc de Ferrare, 
obligèrent les Florentins à reprendre les armes. 

Les Florentins, sous la conduite de Luc de Fiesque, se ren- 
dent maîtres de l'ise, le 9 octobre 1406, par la trahison de 
J ean G ambacorta , capitaine de celte ville , après un siège com- 
mencé le 4 mars précédent. ( Muratori.) « On voit encore, en 
» forme de trophée, devant le baptistère de Florence, et à 
» quelques-unes des portes de la ville, des chaines qui ler- 
» vaient à barrer le port de Pise , quand les Florentins s'en 
» emparèrent : ces triomphes étaient d'autant plus remarqua- 
» blés , que Pise était alors une puissante république ». (M. de 
la Lande. ) 

Le pape Martin V, au retour du concile de Constance, 
arrive a Florence le 26 février >4'9 » ct J reste jusqu'au ao sep- 
tembre i4ao, qu'il en part pour aller s'établir k Borne. Pen- 
dant son séjour dans celte ville, il érigea, le a mai 1419, 
l'église de Florence en archevêché. ( Muratori.) Les Génois, 
l'an 1421 , vendent Livourne aux Florentins. 

La guerre que Philippe-Marie, duc de Milan, avait depuis 
plusieurs années , avec les Florentins et les Vénitiens , lëun 
alliés, est terminée l'an 1428, par un traité de paix , conclu 
le 16 ou le 18 avril. La même année, Jeah DR Médicis, rige 
d'une maison féconde ( 1 ) en grands hommes , meurt a Florence, 
sa patrie , a l'âge de soixante-huit ans , regretté de tons In 
Florentins, dont les larmes firent son éloge. U était négociant , 
comme ses compatriotes les plus distingués , et quoique sans 
lettres , il servit utilement sa patrie , dont il fut plusicors frai 
gonfalonier, et qu'il maintint en paix par la sagesse de » 
conseils : ses aumônes abondantes le firent surnommer le ftrr 
des pauvres. Il laissa de Picarde de Bueri , sa femme , deux 
fils, Came , dit Y Ancien, né le 27 septembre 1389 , et Laurent, 
d'où sont issus les grands-ducs de Toscane. 

L'an i43o, les Florentins, sous prétexte de délivrer Lucqufs 
de la tyrannie de Guinigi , qui s en était emparé , viennent 
mettre le siège, au printems, devant celte ville. François 
Sforce, envoyé secrètement par le duc de Milan , les oblige à 
se retirer, entre dans la ville et envoie Guinigi prisonnier i 
Milan. Les Florentins , ayant recommencé ce siège au mois de 
novembre suivant , sont battus par Piccinino , général des 
Milanais, sous les murs de la place. Les Vénitiens alors se dé- 
clarent pour les Florentins , et les Siennois pour le doc de 
Milan. Les hostilités durent Jusqu'au traité de paix , conclo par 
la médiation du marquis de Ferra re , le 26 avril ii33. La m. me 
année, CÔME de MRDicis,dont le commerce s'étendait dam 
l'Europe et l'Asie, ayant excité, par ses richesses , la jalousie des 
Albizxi, des Strozzi, des Pélrucci et des Barbadori, est mis «1 
prison par Guadigni , gonfalonier de Florence, que les ennemis 
de Côme avaient corrompu par argent. Corne gagne à son tour , 
par la même voie , ce magistrat , qui le soustrait au suppure 
qu'on lui destinait, en l'exilant pour cinq ans. Le peuple qu'il 
occupait dans ses manufactures, sentit bientôt le vide de soa 
absence, et le fit rappeler au bout d'un an. 

L'an 1447, sur la fin d'octobre , Alfonse, roi de Napl«, 
qui était en guerre avec les Vénitiens, fait entrer des troupes 
sur les terres des Florentins, leurs alliés, pour faire diversion: 
elles y restèrent pendant trois ans, et ne se retirèrent qu'après 
un traité de paix , signé le 29 juin 14^0. ( Ammirati , Isfor. « 
Firent., liv. 22. ) 

Côme de Médias* à l'âge de soixante-quinze aw, termine 
ses jours à Florence, le 1*. août 1464, l»>s"nl les égl»«, 



(1) Jean de Mtdiri» «'tait petit-fil», par Everbard, «on père, de 
SyUeslre de Médicis, surnommé Clcriuime, qui fut fait gon£»!ooi« 
de Florence, et acquit on très-grand crédit parmi le peuple par o» 
esprit insinuant et par ane générosité qui lui fit beaucoup de parluaiu. 
(Cbasot, M. de Islande) 
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DES DUCS, MARQUIS, GOUVERNEURS ET GRANDS-DUCS DE TOSCANE. ay* 
p P" 1 ?** 5 » fe* tt*>nli et les artistes comblés de ses bienfaits. I Laurent et Julien db MÉOicis furent reconnu! princes de 
Corne était le plus riche particulier de l'Europe , et la consi- la république de Florence , après la mort de Pierre , leur père , 
dération qu'il s était acquise le mettait de pair avec les rois. Il | par le crédit de Thomas Loderini , citoyen puissant, qui ~~ 



fat, pendant trente-quatre ans, l'unique arbitr 
ue , et te conseil de la plupart des villes et 



,1 

des 



la républi- 
souverains 



3; 
'Italie. Son corps fut inhumé dans l'église de Saint-Lauréat , 
qu'il avait £ùt bâtir ; et , par un décret public , il fut qualifié 
Père d< la pairie, dans l'epitaphe qu'on grava sur son tombeau. 
CAtnc laissa de CaSTisiM*. otu Babjii , son épouse, un fila qui 



aui|. 

Piebrb, fils de Corne de Médicis, fut pourvu, l'an 1460, 
«le la charge de gonfalooier, en considération des grandes 
«pialïtes de son père , dont il n'hérita point. Corne n'avait ce- 
pendant rien oublié pour lui procurer une éducation qui ré- 
pondit a sa fortune; mais son esprit borné le rendait absolument 
inhabile ans lettres et aux affaires. Il exerça toutefois sa charge 
sjvec modération tant que son père vécut ; mais après U mort 
de ce surveillant , il changea de ton , et séduit par des flatteurs , 
il voulut gouverner en souverain. Les Pitti , les Acciaioli , et 
d'autres familles de la première noblesse de Florence , ne pou- 
vant soutenir sa hauteur, formèrent, l'an i465, une conspira- 
tion pour l'assassiner : instruits du jour et de l'heure qu'il devait 
revenir de sa maison de campagne de Mugello, iU lui dresse ui 
une embuscade sur U route. Il était près d'y donner , lorsque , 
par un secret pressentiment du péril dont il était menacé , ou 
par caprice, il lui prit envie de se détourner pour aller, par un 
chemin tout opposé à celui qu'il tenait , rendre visite a un de 
s<*s amis, nomme LantL Celui-ci le retint a souper malgré lui , 
et le renvoya si bien escorté qu'il n'avait rien a craindre. Les 
assassins qui l'attendaient sur la route qui conduisait chez lui, 
■e le voyant point venir , se divisèrent pour aller a sa rencontre 
dans les diflereotes avenues de sa maison. Pierre de Médicis 
rentrant chez lui , ne trouva que trois ou quatre hommes 
armés, qui le reconnurent bien, mais qui n'osèrent l'attaquer. 
Ainsi , par un coup singulier de U providence , échoua la con- 
juration des Pitti et de leurs consorts. Leur crime fut découvert 
par un de ceux même qu'ils avaient employés pour l'exécuter 
et qu ils n'avaient pas assez largement récompensé. ( Anecd. 
liai.) Ils furent bannis, et s'étant retirés a Venise, ils enga- 
gèrent , avec le consentement tacite de la seigneurie , Barthe- 
lemi Coleone, fameux capitaine, a se mettre a leur téte pour 
faire la guerre a leur patrie. Les seigneurs de Pesaro, de Forli, 
de la Mirandole et d'autres se joignent a lui , et forment une 
armée de quinze mille hommes. L'Italie, dit Muratori , 
dait alors en condottieri, ou capitaines, qui tenaient toujours 
sur pied des compagnies , pour les employer au service de 
ceux qui leur limaient les meilleures conditions. Les Florentins , 
de leur cAlé , s'étant ligués avec Ferdinand , roi de Naples , et 
Galbas-Marie , duc do Milan , mettent a la tête de leurs troupes 
Frédéric , duc d'Urbin. Les deux armées s'étant rencontrées 
dans le Bolones, se livrent baUille le x5 juillet 1407, et la 
victoire , après un long combat , reste indécise. 
Paul Toscanella , sous les auspices de Pierre de Médicis , 
!, Tan 1467, dans le duomo, on la cathédrale de FIc- 
! méridienne, dont le gnomon est élevé de deux cent 
ix-sept pieds deux pouces et neuf ligne*. C'est , dit 
M. de la Lande, le plus grand instrument astronomique qu'U 

J r ait au monde. Il a été réparé, dans ces derniers tenu, par 
e P. Ximenès , jésuite , sur les instances de M. de la Conda- 
mine , et aux frais de l'empereur François. 

Pierre de Médicis meurt de la goutte , l'an 147a , 1 l'âge de 
cinquante - trois ans , laissant de Locales ToatuauoitA , sa 
femme, qu'il avait épousée en 1 444 1 deux fils, Laurent, né 
l'an I44S , et Julien , né l'an t453 , qui 




ueux ireres. 11 lui pris aux premières ru 111 
pendu aux fenêtre» du palais avec Jacquc 
Hoegio, fils de l'historien, et François 
Julien. On fit subir la même peine a tou: 



rempli , avec honneur, la charge de gonfalonier. 

Les Pazzi , famille puissante â Florence , jaloux du grand 
pouvoir dont les deux frères de Médicis y jouissaient , se con- 
certent, l'an 147s, avec François Salviati, archevêque de Pise, 
pour les faire périr. Le pape bixte IV, séduit par Jérôme Ria- 
rio, seigneur d'Imola, son neveu, grand ennemi des Médicis, 
entre dans re noir complot. Le jour, le lieu, la circonstance, 
choisis pour l'exécuter, furent le a6 avril, U cathédrale de 
Florence , et le moment de l'élévation de l'hostie a la messe. 
Julien de Médicis fut mis â mort sur la place ; mais Laurent , 
son frère , eut le bonheur de s'échapper, après avoir été légè- 
rement blessé. Cette exécution ne produisit pas l'effet que les 
conjurés s'en étaient promis. L'archevêque ue Pise , François 
Salviati , se promenait alors dans le palais de la seigneurie , 
attendant , pour s'en emparer , qu'on lui annonçât la mort des 
deux frères. Il fut pris aux premières rumeurs du peuple , et 

ues Salviati, Jacques 
Pazzi, assassins de 
peine à tous ceux de la maison 
de Pazzi que l'on put prendre, et à leurs adhérents, au nombre 
de soixante-dix. César de Pétrucci , oui était alors gonfalonier, 
se comporta avec une fermeté qui dissipa , en peu de teins , 
toute celte conjuration. Le pape apprit , avec une surprise ex- 
trême , des nouvelles si contraires à ses espérances. Dans l'ex- 
cès de sa colère , il fulmina contre les Florentins une bulle 
d'excommunication , sous prétexte , qu'en faisant pendre un 
archevêque, ils avaient donné atteinte aux immunités ecclésias- 
tiques. Il fit plus ; il se ligua contre eux avec Ferdinand , roi 
de Naples ; et l'un et l'autre firent passer , au mois de juillet , 
des troupes dans la Toscane , sous les ordres d'Alfonse , duc 
de Calabre , fils de Ferdinand , et de Frédéric , duc d'Urbin. 
Plusieurs puissances , telles que Louis XI , roi de France , la 
régence de Milan, les Vénitiens, le duc de Fer rare et le sei- 
gneur de Rimini , se déclarèrent pour les Florentins. Ceux-ci , 
ue concert avec la duchesse de Milan , donnèrent le comman- 
dement de leurs troupes â Hercule , duc de Ferrare , quoique 
gendre du roi de Naples, et à Robert Malatesta , seigneur de 
Rimini. Celte campagne n'eut aucun événement remarquable; 
mais la suivante fut très-désavantageuse aux Florentins. Laurent 
de Médicis prit alors une résolution digne d'un homme de 
grand sens, mais nui fut regardée de plusieurs comme trop 
hardie. Le 5 décembre , il part de Florence pour aller trouver 
le roi Ferdinand , et l'engaêer à donner la paix â la république. 
La chronique de Ferrare ait qu'il entreprit ce voyage par le 
conseil du duc de Ferrare , qui , vraisemblablement , ne te lui 
aurait pas donné , s'il n'eût été sûr qu'il pouvait le suivre sans 
danger. Le journal de Parme ajoute , qu'avant de partir, il avait 
eu soin de se prémunir d'un sauf-conduit. Quoi qu'il en soit , 
Laurent fut très-bien reçu du roi de Naples *, et non-seulement 
il obtint de ce prince, par son éloquence, U paix qu'il était 
venu demander , mais il conclut encore avec fui , le 6 mars 
1480, une ligue contre le duc de Lorraine, «mi s'avançait en 
Italie pour disputer le royaume de Naples i Ferdinand. L'an 
1487, les Florentins , sous la conduite de Nicolas Orsini , leur 
général , reprennent , le aa juin , la ville de Sarzane sur les 
Génois , qui, l'an 1407, s'en étaient emparés. Le recouvrement 
de cette place , qui était une des clefs de l'état , du côté de 
Gênes , fit beaucoup d'honneur â Laurent de Médicis , qui s'é- 
tait trouvé en personne â cette expédition. Le ciel ne lui accorda 
pas d'aussi longs jours qu'il semblait le mériter pourle hon- 
neur de sa patne. Une maladie, qui ne fui d'abord qu'une fiè- 
vre des plus légères , l'emporta , le 7 avril 1 4ç,a , i l'âge de qua- 



_ un fils, Ivre des plus légères , l'emporta , 
élevé sur 1a chaire de saint Pierre; et deux filles, Blanche, , rante-quatre ans. On imputa sa mort à la témérité de Pierre I Ami, 
mariée à Guillaume Paxsi, et Nanina, femme de Reroaed 'célèbre médecin de Spolelte, qu'on avait fait venir pour le trai- 
B ii rrei la ? . -1er. Ce docteur, entêté de I astrologie judiciaire, avait prédit 
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qu'il guérirait sans le secours des remèdes , et en conséquence ■ Pise , le g Je novembre , la noblesse et le peuple s'attroupent 
ne lui en avait point administré. L'événement ayant démenti autour de lui, pour demander qu'il les délivre du joug des 
sa prédiction , Pierre de Médicis vengea la mort de son père , Florentins. Charles leur donne de bonnes paroles, qu'ils pren- 
en précipitant le médecin dans un puits. C'est ainsi que I>nni nent pour un consentement ; et aussitôt ils se mettent à courir 



vérifu son horoscope qu'il avait t 

annonçait qu'il serait noyé par un accident imprévu. Dc'Cla- 



lirée lui-même, et qui II 



RICK DE* UnstNS, sa seconde femme, Laurent de Médicis 
laissa trois fils : Pierre , dont on vient de parler , et qui lui suc- 
céda; Jean, cardinal a l'âge de treize ans, puis pape , sous le 
nom de Léon X ; et Julien; avec trois filles , Lucrèce, femme 
de Jacques Salviati , et mère de Jean Salviali , créé cardinal en 
tSiy ; Madeleine, alliée a François Cibo, comte d'Aguillar; et 
Contessine , femme de Pierre Kidotfï , décapité a Florence en 
*497i pour son attachement aux Médici;. 

Laurent fut appelé le Pire des Muses, et il mérita ce glorieux 
titre par ses talents, par l'accueil qu'il fit aux savants et aux 
artistes, et par le soin qu'il prit de former la bibliothèque la 
plus riche qu'il y eût en Europe. C'est a lui que l'université de 
Pise doit sa fondation. « C'était une chose aussi admirable 
» qu'éloignée de nos mœurs , dit un écrivain de nos jours, de 
» voir ce citoyen, qui faisait toujours le commerce, vendre 
• d'une main les denrées du Levant , et soutenir de l'autre le 

■ fardeau des affaires publiques ; entretenir des facteurs, et 
» recevoir des ambassadeurs; donner des spectacles aux peuples, 

■ des asiles aux malheureux ; orner sa patrie d'édifices superbes, 

■ et accueillir tous le savants grecs de Constantinople ». Julien 
de Médicis, frère de Laurent, avait laissé, de Camille f-affarelli, 
on fils nommé Jules, qui fut d'abord chevalier de Malte , puis 
archevêque de Florence, fait cardinal en i5i3, par le pape 
J éon A, son cousin, et enfin élu pape, sous le nom de 
Clément VII , le 19 novembre i5a3. 



t4g3> Pierre II de Médicis , né l'an 1469 1 conserva dans 
Florence la même autorité dont Laurent, son père, y avait joui : 
mais il n'y acquit pas la même considération. S'etant lié avec 
Alfonse, nouveau roi deNaples, il engagea, l'an 1494, les 
Florentins a se déclarer contre Charles VIII , qui s'avançait en 
Italie, pour faire la conquête du royaume de Kaplcs. Mais 
Charles ayant résolu de prendre sa route par la Toscane , ne 
lut pas plutôt arrivé près de Sarzane, que Pierre vint lui faire 
ses soumissions ; et , pour gage de sa fidélité , il lui remit cinq 
villes frontières de la république, pour les garder jusqu'à la fin 
de la guerre. Les Florentins, indignés de ce traité , fait sans 
leur participation, se soulèvent contre Pierre de Médicis a son 
retour, l'obligent a sortir de la ville, le 8 novembre, avec ses 
deux frères , confisquent leurs biens , pillent et démolissent 
leurs maisons, et déclarent leurs personnes proscrites. Charles 
profila du désordre que cette révolution occasionait dans 
Florence; il s'approcha de celte ville, et y fit son entrée en 
conquérant. Ses soldats y commirent plusieurs hostilités. La 
bibliothèque précieuse de Laurent de Médicis devint la proie 
d'une troupe de brigands (1). Pierre, dans sa fuite, se retira 
d'abord a Bologne. Benlivoglio, seigneur de cette ville, le 
voyant arriver , lui demande comment il a pu survivre a sa 
honte. Cet accueil rebutant le détermine à passer a Venise. 
Il eut occasion d'y voir Philippe de Comines , que le roi de 
France avait envoyé à la seigneurie en qualité d'ambassadeur. 
Dans les entretiens que ces deux politiques eurent ensemble, 
ils convinrent, enlr'aulres maximes, de celle-ci : que, quand 
on o perdu son crédit et se fortune , on perd communément , 
de plus, tous ses amis. Le monarque français s'etant rendu à 



(1) _On concevra ùiément la grandeur de la p*rte que Ct alors la 
république de» lettre*, îor.qu'on prnxra que les d&rùde cette biblio- 
lllf f|llC t <|ue Catherine de Médicis sut retirer de la main de* ravisseurs 



pour chasser les commissaires florentins , arrachent les i 
ries de Florence, et crient partout liberté! Ib la recouvrèrent 
effectivement, et la conservèrent jusqu'en i5og. Les Florentins, 
consternés de celte révolution, envoient des députés au roi 
pour traiter d'accommodement avec lui. Charles arrive à Flo- 
rence, le 17 du même mois, et y est magnifiquement reçu. 
Aprta la cérémonie, on entre en négociation. Le roi demaude 
trois choses : i». une somme d'argent exorbitante ; a*, le réta- 
blissement des Médicis ; 3°. le domaine de la ville. Plusieurs 
jours se passent à disputer sur ces objets , sans rien conclure. 
Enfin les ministres du roi présentent aux députés îles Floren- 
tins un acte, contenant les conditions que le roi exigeait 
d'eux, et cela sans s'être concertes avec eux, et sans avoir 
tenu compte de leurs raisons. Pierre Capponi , l'un d'entre ces 
députés, après la lecture de cet écrit , le prend , et de colère 
le déchire en présence do roi. Les ministres indignés menacent 
d'en venir aux dernières extrémités : Vous battrez du tambour, 
leur dit Capponi , en sortant de la salle, et nous sonnerons nos 
cloches. Ce discours rendit le roi plus Irailable : il réduisit ses 
demandes à cent vingt mille écus, qui lui furent accordés le 
»6 novembre, par un traité, où il ne fut fait nulle mention 
du retour des Médicis. Charles quitte Florence , le 28 du 
même mois, pour s'acheminer vers Rome. (Murât.) Les Flo- 
rentins , après son départ , établissent parmi eux le gouver- 
nement aristocratique , par le conseil de Jérôme Savonarolr, 
dominicain de Ferrare. Cet homme fameux était l'oracle des 
Florentins, qui le regardaient comme nn prophète , et lui- 
même se croyait tel. Par une prévoyance naturelle , qu'il prit 
pour une inspiration divine , il avait prédit , quatre ans au- 
paravant, l'arrivée du roi Charles VIII en Italie. Ce prince 
étant a Pise, il vint le trouver, et lui promit une suite non 
interrompue d'heureux succès, s'il voulait travailler a la réfor- 
mation de l'église , en commençant par U déposition du scan- 
daleux pape Alexandre VI. Les vices de ce pontife étaient U 
matière la plus ordinaire de ses véhémentes déclamations. 
Alexandre lui interdit en vain la chaire; il n'en prêcha qu'avec 
dus de hardiesse et de chaleur. Ses confrères le soutinrent, 
(lais Alexandre lui suscita, pour contradicteurs, les cordeliers, 
qui le firent décheoir de sa haute réputation. Le peuple, 
revenu de son enthousiasme, l'abandonna, comme un impos- 



teur 
dans 



et le 



périr 



a la fureur de ses ennemis , 
es flammes , le a3 mai i49^- 
Lan i4y^» le rot Charles VIII, retournant en France, fait 
a Trin , avec les députés de Florence , un traité par lequel il 
consent de leur rendre les villes de la république , où il avait 
mis garnison. Les ordres, en conséquence, sont expédiés aux 
gouverneurs d'évacuer ces places. Mais l'ambassadeur florentin, 
chargé de ce» ordres, est arrêté sur sa route par le duc de 
Milan, qui lui enlève ses papiers. Le monarque envoie de 
nouveaux ordres, qui sont mal exécutés. Le comte de Ligni 
mande aux gouverneurs de trouver des prétextes pour n'y point 
déférer. Saillant est le seul qui s'y conforma , en remettant 
Livourne aux Florentins. D'Entraguea porta l'infidélité jusqu'à 
vendre la citadelle du pays aux Pisans ; ce qui les lira entiè- 
rement de la dépendance des Florentins. 

Les Florentins érigent, l'an iSoa, en charge perpétuelle, 
la dignité de gonfalonier de justice, qui n'était jusqu'alors 
que pour deux mois , et la confèrent a Pierre Soderini , person- 
nage, rrcommandable par sa modération et son intégrité. 

L'an i5o3, Pierre de Médicis, qui, après avoir tenté vai- 
nement de rentrera Florence, s'était engagé par dépit au ser- 
vice des Français , périt , le 27 décembre , au passage de la 
rivière du Garillan , dans le royaume de Naples , a l'âge de 
trente- cinq ans. il est enterre au Mont Casa in , dans on magnj- 
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fique tombeau. D'Alton si ne ses Ursi*s, sa femme (morte 
le 7 février i5i4), il laissa deux fils, Laurent et Côme; avec 
uue fille , Clarice , mariée a Philippe Strozzi. 

Piae retombe, pour la dernière fois, le 8 juin i5oo, , sous la 
domination des florentins, par capitulation, après un siège 
d'environ quatre ans, commencé le 6 septembre i5o4. (Murât.) 
Ce fut le terme de sa grandeur et de sa prospérité. On y comp- 
tait alors cent cinquante mille habitants : elle n'en a pas plui 
dp vingt mille actuellement , suivant M. de la Lande ; encore y 
compte- t-on , dit-il, six à sept cents juifs. {Voy. à l'article de 
Gênes, les querelles des Génois et des Pisans, peudaut les 
croisades.) 

L'an iSia , le pape Jules II , irrité contre les Florentins de 
ce qu'ils avaient souffert qu'on tint a Pise un concile pour le 
déposer, engage Raymond de Cardone, vice-roi de Naples, 
à travailler au rétablissement des Médicis a Florence. Cardone 
entre avec une armée dans la Toscane; et, après avoir effrayé 
les Florentins , par le saccagement de la terre de Pralo, il 
ramène en triomphe, le 3i août, les Médicis a Florence , où 
il sont reçus avec de grandes démonstrations de joie. Le gon- 
filonier Soderini quitte alors le palais de la seigneurie, et se 
relire a Raguse. 

Julien II » ou Jules de Médicis, et le cardinal Jean , son 
frère , fils de Laurent 1 , rétablis dans Florence , reprirent leur 
ancien rang , et gouvernèrent avec plus d'empire et d'autorité 
que n'avaient fait leurs ancêtres. Le cardinal Jean devint pape, 
le it mars i5i3, sous le nom de Léon X; et, la même année, 
il fit cardinal Jules, fils naturel de Julien I. Léon donna le 
commandement des troupes de l'église à Laurent , son neveu, 
et lui fil d'autres avantages, comme on le verra dans la suite. A 
l'égard de Julien de Médicis, il prit la conduite de son père 
pour modèle de la sienne, et gagna les coeurs de ses con- 
• citoyens par son esprit et son affabilité. L'an i5t5, au mois 
de février, il épousa PiiilibertB, fille de Philippe, duc de 
: Savoie, tante du roi François I.Ce monarque, en considération 
: de ce mariage , donna le duché de Nemours i Julien, lien 
■ jouit peu de tenu , étant mort le 17 mars i5i6, a l'âge de 
trente-huit ans, sans laisser d'autres enfants qu'un fils, nommé 
' Hippolvte, que le pape Clément VII fit cardinal en iSag, 
' contre l'inclination qu'il avait pour la profession des armes; 
' Philiberte, veuve de Julien, mourut le 4 avril i5*4, à Virieu- 
' le-Grand , en Bugei. 

i5iG. Laurent II de Médicis , dit le Jeune, né Tan 149a, 
fils ainé de Pierre II et d'Alfonsine des Ursins, succède a Julien, 
. son oncle, dans le gouvernement de Florence, par la protection 
du pape Léon X. Ce pontife lui donna, la même année, le 
duché dUrbin, qu'il avait enlevé a François - Marie de la 
Rovère, neveu du pape Jules II. Etant venu, l'an i5i8, en 
France, pour tenir sur les fonts de baptême le dauphin François, 
au nom du pape Léon X, I surent épousa, le lendemain de la 
cérémonie, au château d'Amboise, Madeleine de la Tour, 
fille de Jean 111 , comte d'Auvergne et de Boulogne, laquelle 
mourut en couches de Catherine, depuis reine de France, le 
»3 mil i5iç). Laurent ne survécut a sa femme que cinq jours, 
«tant décédé le »8 du même mois , â l'âge de vingt-sis ans. 
Avant son mariage , il avait reconnu pour son fils , Alexandre, 
&t d'une esclave , nommée Anne , avec laquelle il avait eu 
commerce, comme bien d'autres, suivant le Ségni. Laurent 
«tait très-bien fait de sa personne; mais il manquait des qua- 
rtés nécessaires pour le gouvernement. Naturellement lent et 
paresseux, les affaires les plus importantes ne pouvaient le 
retirer du sein des plaisirs. On admire son tombeau, de même 
<jue celui de Julien II , qui est auprès, dans la sacristie neuve 
«* Saint- Laurent de Florence. Tous deux sont de la main de 
KicheL-Ange. (Voy. la ducs d' Urina.) 



i5ig. Juifs de Médicis, cardinal, archevêque de Florence 
et légat de la Romagne, fils naturel de Julien I de Médicis, 

E rend le gouvernement de la république, après la mort de 
auront 11, à titre de légat de Léon X , son cousin. Ce prélat 
ayant succédé, le 19 novembre i5a3 , après un conclave 
(fenviron deux mois, au pape Adrien VI , sous le nom de 
Clément VU, nomma, pour ses lieutenants, i Florence, le 
cardinal Hippolyle de Médicis, fils naturel de Julien I , et 
Alexandre de Médicis, fils naturel de Laurent II, auxquels il 
joignit les cardinaux de Cortone, Cibo et Salviati. La ligue 
que Clément VU conclut, au mois de mai 15x6, avec la 
France, l'Angleterre et Venise, contre Charles-Quint, attira 
sur lui et sur sa famille un orage, qui devait en entraîner la 
ruine. D'un côté, les Colonnes, suscités par l'empereur, se 
soulevèrent â Rome contre Clément; d'un autre cote, Georges 
Franisperg entra dans l'Italie, i la tête d'une année considé- 
rable d'Allemands, ponant sur lui des cordons d'or et de soie, 
avec lesquels il voulait, disait-il , pendre le pape et les cardi- 
naux. Jean de Médicis, dit l'Invincible , l'un des chefs de la 
ligue, et le meilleur capitaine de toute l'Italie, était la prin- 
cipale et presque la seule ressource du pape dans cette extré- 
mité. 11 arrête les Allemands dans le Mantouan , les harcèle , 
et, par de savantes manoeuvres , vient a bout de les enfermer 
dans le parc de Governolo, lieu très-fort, où ils se voyaient 
réduits â mourir de faim, s'ils s'obstinaient i y demeurer. Jean 
se regardait déjà comme victorieux, lorsque, rentrant vers la 
nuit dans son camp , il reçut un coup de boulet à la jambe. 
Les chirurgiens s'etant mis en devoir de la lui couper , et 
demandant des gens pour le tenir pendant cette opération ; 
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repondit-il , u n eu oesom ae pe 
lui-même la bougie pendant qu'ils opéraient, le duc de Man- 
loue étant présent. ( Brantôme.) H n y survécut pas, et mourut 
i Mantoue, le 3o décembre >5a6, a l'âge de vingt-huit ans, 
laissant de Marie Salviati, sa femme, un fils, nommé Côme, 
que nous verrons grand-duc de Toscane. Ce général était si 
redouté des Allemands , qu'ils l'appelaient le Grand Diable , et 
tellement adoré de ses troupes , qu'elles prirent le deuil a sa 
mort ; ce qui les fit appeler les Bandes noires. 

Les Florentins, l'an 1337, apprenant que le pape était assiégé 
dans le château Saint-Ange , et ne voyant plus personne en eut 
de les défendre contre tés Allemands , secouent le joug des 
Médicis, qui n'avaient d'audace, disaient les mécontents, que 
pour les tyranniser ; les chassent , le 16 mai , de leur ville , et 
brisent les statues de Léon X et de Clément VII. Le gonfa- 
lonicr N.... Capponi fut l'auteur de cette révolution , dans 
laquelle on rétablit le gouvernement démocratique, tel qu'il 
avait été avant iSia. (Galuzzi.) 

Le pape , sacrifiant ses ressentiments contre l'empereur, au) 
désir de se venger des Florentins, conclut avec ce prince, le 
*9 juin iSag, a Barcelonnc, une ligue, par laquelle Chartes- 
Quint s'obligea de rétablir a Florence la maison de Médicis dan» 
sa première grandeur , et de marier , avec Alexandre de Médicis, 
Marguerite , sa fille naturelle. Charles tint parole. Au mois d'oc- 
tobre suivant , le prince d'Orange , son général , après s'être 
emparé de diverses places en Toscane , vint camper dans le voi- 
sinage de Florence (1). Pendant le siège de cette ville, qui 
dura dix mois , les assiégés, commandés par Malatesta Hnglioni , 
leur général , firent plusieurs sorties , dont la principale fut 
celle du 3 août i53o , où le prince d'Orange perdit la vie, 
d'un coup d'arquebuse , entre les bras de la victoire. Enfin , le 
ta du même mois, les Florentins, réduits â l'extrémités , capi- 
tulèrent avec Ferdinand ou Ferrante de Gonzague, 
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(1) Les Eip.içnol» arrivés à l'Apparita, dans la plaine de Hipolî, 
d'où l'on découvre Florenrr et son territoire, commencèrent k crier 
en branlant leurs lance* : Florence, prépare tu euperêet élejjes , août 
les ackiterà la mettre de aespit***. 



1 



Digitized by Google 



=i)4 

du prince d'Orange dans le eorasianderoent de l'armée aile 
mande, ou plutôt espagnole f et consentirent a recevoir la 
forme de gouvernement qu'il plairait a l'empereur de leur 
donner. En conséquence , le 28 octobre suivant (le Varchî dit 
le ai ), Charles rendit un décret solennel , par lequel il déclara 
chefs de la république , Alexandre de Médicis ( à qui le pape 
avait déjà procuré le duché de Civita-Penna ) , ses fils, leurs 
descendants , et à leur défaut le plus proche parent. Ainsi fut 
rétablie , pour la troisième fois , la maison de Médicis à Flo- 
rence. Les Florentins , dit Muraiori , se lamentèrent en secret 
d'une pareille décision ou investiture , laquelle établissait clai- 
rement l'autorité de l'empereur sur Florence et son état ; auto- 
rité qui, depuis tant d'années, n'y avait été ni exercée ni recon- 
nue ; et la cour impériale , ajoute-t-il, a bien su de nos jours 
t'en prévaloir pour disposer a son gré du beau pays de la Tos- 
cane. 
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rendre la liberté à leur patrie , ils ramassaient de» troupes pour 
chasser de Florence les Médicis. Etant venus à bout de former 
une armee , ils entrèrent dans la Toscane , sous le comman- 
dement de Philippe Strozzi. Côme, de son côté, ne négligea 
rien pour se préparer à une vigoureuse défense. Déjà une partie 
des ennemis étaient campés a Mont Murlot, qui est a trois milles 
de Prato , lorsque le duc prit la résolution de les attaquer avant 
que toutes leurs forces fussent réunies. Ses troupes étant sorties, 
par son ordre , de Florence pendant la nuit , arrivent , à la 
pointe du jour, au camp des ennemis, les surprennent, en 
font un grand carnage , et amènent le reste prisonnier à Flo- 
re uce. Cet événement est du a août i^. (Galuzzi.) Philippe 
Strozzi, du nombre de ceux qu'on retenait dans les fers, se 
donna la mort en 1 538 ( i ) , tandis qu'on instruisait son pro- 
cès, après avoir écrit sur le mur de sa prison ce fameux vers Je 
Virgile : 



ALEXANDRE DE MÉDICIS , peexiier duc de Florence. 

i53r 



L'an 
rent 



Alexandre de Méuicis, fils naturel de Lau- 
u chef de l'état de Florence , 



II , né l'an i5io , est reconn 




_pas 

Florentins , puisqu'il leur laissait la liberté dé créer leurs ma- 
gistrats. Mais, l'an i53a, François Guichardin, l'historien, 
et Ilaccio Valori , ayant été élevés à la magistrature t 6rent , a 
la sollicitation du pape , on autre décret , par lequel il fut réglé 
qu'Alexandre serait fait duc de la république , avec toute l'auto- 
rité que peut avoir un prince; et qu'après lui, ses descendants, 
et a leur défaut , la branche de Laurent de Médicis , 61s de Pierre- 
François , jouiraient de la même dignité. Alexandre, en consé- 
quence , fut proclamé solennellement duc et prince absolu de 
Florence le i« r , mai. La conduite que tint le nouveau souverain 
donna bientôt sujet aux Florentins de regretter leur liberté. 
Alexandre , par sa dissolution et sa cruauté , se fit des ennemis 
jusques dans sa propre famille. Laurent ou Laurenzin de Mé- 
dicis, son parent, excité par Philippe Strozzi, zélé républicain, 
l'ayant attiré dans sa maison par l'espérance d'une jouissance 
criminelle , le fit poignarder, la nuit du 5 au 6 janvier i53^ (le 
"Varchi dit 1 536 , en suivant le style florentin ) , dans la vingt- 
cinquième année de son âge. ( Muratori. ) Alexandre ne laissa 
point d'enfants de Marguerite, fille naturelle de Charles- 
Quint, qu'il avait épousée le 39 février i536. f Cette princesse 
se remaria , l'an i538 , avec Octave Farnèse, doc de Parme. ) 
Mais il eut trois enfants naturels qui lui survécurent ; savoir , 
Jules, qui fut général des galères de l'ordre de Saint-Etienne ; 
Julie , femme de François Cartclmi ; «t Porzia , qui se fit reli- 
gieuse. 

COME DE MÉDICIS , bit LE GRAND, 

PREMIER GBAKD- DUC. 

i537. CÔME, fils de Jean de Médicis, dit l'Imrinc&h, et de 
Marie Salviati, né le 1 1 juin iStg, et descendant, par son père, 
de Laurent, frère puîné de Cdme, dit l 'Ancien , fut élu , le 
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nvier i53y , par les intrigues du cardinal Cibo et des amis 
sa maison , dans l'assemblée du 



sa maison , dans l'assemblée du sénat de» quarante-huit , 
thel de la nlte de Florence et de us dépendances , au même litre 
qu avait eu le duc Alexandre. Pour empêcher que cette élection 
ne donnât quelque sujet de crainte, on avertit le peuple , qu'on 
bornait par un décret le pouvoir illimité , dont avait joui le 
duc Alexandre , en donnant a Côme un conseil , et en fixant la 
somme que 1 
son rang avec 



ex osjt'âaj tiïtorl 

Charles-Quint , a la nouvelle de celle mort , dit en souriant: 
« Puissent ainsi périr tous mes ennemis ! » Plusieurs des autres 
prionniers avaient déjà été exécutés, ceux-ci en secret , ceux-U 
en public. Côme pardonna au plus grand nombre des moins 
coupables. Il pensait alors a se marier. Après avoir manqué la 
main d'une fille naturelle de l'empereur , il épousa , par contrat 
du îo, mars i5<u, Éléokore, fille de don Pierre de Tolède, 
vice-roi de Naples. (Galuzzi.) Apprenant en t543, que l'em- 
pereur s'était embarqué a Barcelonne pour l'Italie , il se reod 
j Gènes, le 6 mai , pour le saluer, et raccomp.ig'te de la jusqu'à 
Milan, où il preud congé de lui pour retournera Florence, 
après avoir retiré de lui , moyennant cent cinquante mille éens 
d or , les citadelles de Florence et de Livourne , que ce princa 
retenait depuis i53o. 

Depuis te passage Je Charles VIII , roi de France , et la 
dernière révolte de Pise , l'université de cette ville était dis- 
persée , et la république de Florence , après avoir réduit Pise 
a l'obéissance , avoil été trop distraite par ses troubles internes, 
pour songer au rétablissement de celte école La gloire en était 
réservée è < âme. En iS^a, il chargea Philippe dtl Magiâtrt de 
parcourir les villes de Lombardie, pour rassembler les hemma 
célèbres de cette contrée. Il forma, sous la direction de Cam- 

fiana , son secrétaire, les statuts relatifs à l'ordre rt la régie de 
'université , dont l'ouverture publique se fit le i ,r . novembrs 
i543. H y eut un nombreux concours d'étudiants. Pour donner 
plus de lustre et de renommée à cette école, il y fonda une chaire 
de botanique; mais ce qui nous étonnerait aujourd'hui, il y 
établit une chaire d'astrologie, dont il donna l'exercice à un 
carme , nommé Julien Rislori de Prato , qui s'était acquis une 
certaine réputation , pour avoir prédit la mort violente du duc 
Alexandre , et découvert quelques embûches qu'on tendait a 
Côme. Il fonda quarante bourses pour de jeunes toscans a qui 
leurs facultés n'auraient pas permis de suivre leur inclination 
pour les lettres. On peut voir , dans l'histoire de Toscane , par 
M. Galuzzi , le dénombrement des professeurs qui ae distin- 
guèrent dans cette école. 

Côme, l'an 1.S48 , fait, du port de Livourne, un port 
franc, après l'avoir construit tout a neuf, -et y attire beaucoup 
d'étrangers , par les privilèges qu'il accorde à ceux qui vien- 
dront s établir en cette ville. Le aa juin de la même année, 
par ordre de l'empereur , il est mis en possession , par don 
Diegue de Mendoza , de la ville de Piombino, de ses forte- 
resses et de ses dépendances , malgré la réclamation de la mère 
et tutrice de Jacques VI Appiano , a qui ce fief appartenait ; 



trésor public devait lui fournir pour soutenir 
dignité. Le peuple agréa le nouveau prince , et 
la ville retentit d acclamations. ( Galuzzi. ) 

Les Florentins qu'on avait exilés après l'assassinat d'Alexandre, 
ne demeuraient pas cependant oisifs. Tout occupés du projet de 
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que ce fut après avoir subi une tres-rndi 
d'ea subir nne autre encore plu* cruel!» , 
noua ne trouvons point «ta cuxepr 
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mais , fc H juillet suivant, il est obligé de remettre le tout 4 
Ferrante de Gootague. (Galuzzi.) Ce fut cette m^me année 
que Côme le Grand fit ouvrir au public la riche bibliothèque , 
tonnée par Côme le Vieux. Soigneux de l'augmenter, il n'épar- 
gna point la dépense pour y taire entrer ce qu'il y avait de 
plus rare en manuscrit» crées et latins. C'est dans ce dépôt , 
ronflé au chapitre de Saint-Laurent , qu'il plaça le célèbre 
manuscrit de Virgile , regardé comme le plus ancien de 
l'Europe. 

Le même amour des lettres le porta, l'an i54<}, à rétablir 
l'université de Florence , où il appela d'habiles professeurs , 
pour y enseigner les lettres grecques et latines , la philosophie 
•t d'autres sciences. L'émulation qui s'éleva entre ces savants , 
enfanta une multitude de traductions des auteurs grecs. Pour 
faciliter l'édition de leurs ouvrages , il fit venir a Florence 
Liureot Torrenlin , imprimeur flamand, lui monta une im- 
primerie, avec deux presses et des caractères italiques , ou de 
l'écriture courante des anciens , et y joignit aussi des caractères 
grecs. Une grosse pension accordée , pour douze ans , 4 Tor- 
reotin , le mit en état de travailler a son aise. Arnaud d'Harlem, 



subjuguer. Depuis une grande victoire quelle avak gagnée sur 
eux , le 4 septembre i»6o , et qui pensa entraîner la ruine de 
Florence, ils n'avaient osé l'attaquer a force ouverte. Sienne, 
rs la fin du quinzième siècle , fut tyrannisée par un de 



qui l'avait accompagné, et s'était fait connaître à Côme par un 
dictionnaire qu'il lui avait dédié , eut aussi 



de ce prince. 



part aux libéralités 




Les Siennois , maltraités par la garnison espagnole , qu'ils 
avaient reç-ue , se révoltent , le a6 juillet i55a ; et l'ayant con- 
trainte, avec l'aide du comte de Pétigliano et des Français , a 
se retirer, ils se mettent sous la protection de la France. Ce 
fat le 12 août de cette même année, que Piombino fut rendu 
au doc , mais pour le tenir en dépôt , et à condition de le re- 
mettre a l'empereur lorsqu'il en aurait besoin. 

Côme s'étant concerté, l'an i554 , avec Jacques de Mé- 
dicis, marquis de Marignan, et général des troupes de l'empe- 
reur en Italie, entreprend de se rendre maître de Sienne, 

maréchal Pierre 
ais se présentent 
lavaient levée et 

f.iii marcher en secret, s'emparent d'un fort que les Français 
avaient fait construire près de l'une des portes , et répandent la 
consternation dans la ville. Mais Strozzi, qui était absent pour 
lors, étant revenu 4 la pointe du jour, rassure les Siennois, et 
oblige les ennemis a se retirer. La guerre est alors déclarée entre 
le duc et les Français , avec lesquels il avait su jusqu'alors se 
ménager. Strozzi , le la juin suivant , entre dans la Toscane, où 
il commet de grands ravages. Mais , le a août de la même année , 
fête de saint Etienne , pape , le duc et le marquis ayant attaqué 
Strozzi , près de M arciano , le mettent en déroute. Cdme , 
après cette victoire, recouvra facilement les places que les 
r Tançais lui avaient enlevées : Sienne fut la seule qui lui opposa 
one vigoureuse résistance. Ce ne fut qu'après un blocus de 
quatre mois , que le marquis de Marignan vint 4 bout de la 
réduire 4 capituler, le a avril i555 , malgré la brave défense de 
Biaise de Monlluc, dont les troupes n'évacuèrent la place que 
le ai du même mois. Cette ville , en vertu de la capitulation , 
resta libre sous la protection de l'empereur , dont elle reçut 
garnison , qu'elle devait entretenir 4 ses frais. Dans le cours 
de la même année , l'empereur donne l'investiture de Sienne 



au roi Philippe , son fils ; et , par la , frustre l'espérance du duc 
de Florence, qui comptait obtenir cette place en dédomma- 
gement des grandes sommes qu'il avait avancées 4 l'empereur 
pour la conquérir. Enfin, l'an i55 7 , Corne apprenant que 
Philippe voulait céder la ville de Sienne aux Caraffès , em- 
ploya tant de manège, pour avoir la préférence, qu'elle lui fut 
accordée. Le traité , en vertu duquel il se mit en possession de 
Sienne, est du 3 de juillet, et contient l'exception de plusieurs 
places dépendantes de cette ville (ce sont celle» que l'on nomme 
iegli pruidi), avec diverses obligations du duc envers le roi 
d'Espacne. ( Sienne s'était gouvernée long-tems en forme de 
-, et avait tenu ' 




citoyens, nommé Paodolfe Pétrucci, que Machiavel donne 
pour le modèle des usurpateurs. Les troubles qui s'élevèrent 
après «a mort , entre le peuple et la noblesse , favorisèrent les 
entreprises des puissances étrangères sur celte ville, et lui firent 
perdie enfin la liberté. ) 

La nécessité de défendre les côtes de Toscane contre les cor- 
saires , et surtout contre les Turcs , engagea Cdme 4 instituer, 
l'an t56o, et non i56i (Sponde), l'ordre militaire et reli- 
gieux de Saint— Etienne , pape, dont il réserva la grand maî- 
trise pour lui et ses successeurs. « On est admis dans cet or dru, 
» dit M. de la Lande, ou par justice, 4 raison de la naissance , ou 
» par grâce spéciale du grand maître, ou cnGn par droit de com- 
» manderie, comme enayantfondé, ou étant descendant des fon- 
» dateurs. Il y a au moins, ajoule-t-il, quatre cents chevaliers; 
» ils ne sont point obligés au célibat , comme les chevaliers de 
■ Malle; mais ils font les preuves de noblesse. Tous les cheva- 
» lier» portent sur leur habit une croix 4 huit pointes , de salin 
• rouge, et sur leur poitrine, une petite croix d'or, attachée 
- avec un ruban couleur de feu ». Depuis Paul IV, oui con- 
firma la chevalerie de Saint-Etienne par sa bulle du 6 juillet 
iSGa, plusieurs papes lui ont accordé divers privilèges. Le 
chef-lieu de cette chevalerie est 4 Pisc. 

La mort ravit à Côme, dans le mois de novembre i56a, 
deux de ses fils ; Jean , cardinal, âgé de dix-neuf ans , et Gar- 
das, plus jeune de quatre ans. Le bruit courut que le cadet 
avait tué l'aîné 4 la chasse , et que le duc ayant fait venir 
Garcias dans la chambre où l'on avait transporté le cadavre , 
le sang de la plaie commença 4 bouillir en présence du nouveau 
Caïn ; ce que voyant le père, il arracha, de désespoir, 4 
Garcias le poignard avec lequel il avait commis son crime, 
et le lui plongea dans le sein. Si ce récit est un conte ou une venté, 
dit Muralori, c'est ce oue j 'ignore ; ce qui est certain, c'est que 
la duchesse Kleonore ne survécut que peu de jours 4 la perte 
de ses deux fils ; et sa mort combla la douleur de son époux. 
Elle laissait encore trois autres fils : François-Marie , Ferdinand 
et Pierre ; avec deux filles ; Lucrèce, femme d'Alfonse 11, duc 
de Ferrare (que quelques-uns prétendent, sans fondement, 
avoir été mise 4 snort par ordre de son époux ) ; et Isabelle , 
mariée 4 Jourdain des Unins , duc de Bracciano. Le pape 
Pie IV , ami de Côme , fil , pour le consoler , Ferdinand , son 
second fils , cardinal , 4 l'âge de quatorze ans. ( Eléonore avait 
en telle vénération la fameuse Lucrèce 4 cause de sa chasteté, 

Ju'clle prit pour emblème cette dame s'enfonçant un poignard 
ans le sein, et prononçant ces mots : Famam servare mémento.) 
L'an i5G4» Côme se trouvant infirme, et voulant former 
aux affaires le prince François» Marie, son fils aîné , pour lors 
âgé de vingt-cinq ans, lui résigne le gouvernement de son 
duché, dans le mois de juin, se réservant toutefois le titre 
ducal. 

Le pape Pic V , héritier des sentiments de son prédécesseur 
envers Côme, le déclare grand -duc, le i". septembre iSfig 
(et non le arj août 1570, comme le marque Chazot), sans 
avoir consulte le sacré collège. Les ministres de l'empereur et 
du roi d'Espagne prolestent contre celte entreprise, comme 
contraire aux droits de leurs maîtres , dont le premier se pré- 
tendait suzerain de Florence , et l'autre de la seigneurie de 
Sienne. Le pape, sans égard 4 ces protestations, fait venir 
CAme 4 Rome, l'année suivante, et lui donne solennellement 
la couronne royale et le sceptre : cérémonie 4 laquelle aucun 
des ambassadeurs des princes , excepté celui de Savoie , ne 
voulut assister. Côme finit ses jours le 2 1 avril 1 574. ( Mura- 
lori.) Apres la mort de la duchesse Eléonore , il s'était attaché 
4 une pauvre fille nommée Ca.Mtl.LK Ma relu , que le pane 
Pie V l'obligea d'épouser le ag mais i5 7 a 11 eut d'elle deux fils, 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



Pierre et Jean, qui s* signalèrent dan* les arme»; arec une 
fille, Virginie, mariée à César d'Est, duc de Modène. Corne 
avait les qualités de corps et d'esprit qui font les grands 



FRANÇOIS-MARIE DE MED1CIS. 

1574. François, fils aîné de Cômc le Grand et d'Eléonore , 
né le a5 mars i54i , marié, l'an i5t>5, à Jeanne d'Autriche, 
fille «le l'empereur FerJinand I , succède a son père dans le 
duché de Toscane, qu'il gouvernait depuis dix ans. 

Le jour même de la mort de son père, il fit renfermer, dans 
un monastère, Camille Marelli , sa belle-mère, et ne lui épar- 
gna aucune sorte de mauvais traitements. A cela près , il se 
montra doux envers tous ceux qui avaient reçu des bienfaits du 
Corne, sans excepter ses frères, dont les contradictions fré- 
quentes offensaient son dispotisme. Le cardinal Ferdinand , 
indigné de sa conduite voluptueuse , prit le parti d'abandonner, 
au mois de décembre 1S74, Florence et de se retirer a Rome. 
Pierre, autre frère du grand-duc, contre lequel il ne cessait 
de lenir les propos les plus infâmes , quoique lui-même fut de 
moeurs très-dissolues, et formait tous les jours des complots, 
fut traité d'une manière plus favorable qu'il ne méritait. La 
seule vengeance que François-Marie tira de lui fut de le faire 
voyager en différentes cours. Il n'en rapporta pas un caractère 
plus modéré. Instruit, a son retour, qu' Eléonore de Tolède, 
sa femme , à son exemple, lui était infidèle, il lui plongea, de 
sa main , un poignard dans le sein, la nuit du 11 juillet 1676, 
et crut en être quitte en demandant pardon a Dieu et promet- 
tant de ne plusse remarier; promesse qu'il ne tint pas. (Galuzzi.) 
La cour impériale contestait cependant toujours à François- 
Marie le titre et les honneurs de grand-duc. 11 les obtint enfin 

par un diplôme 



Italie! 



de l'empereur Maxirailien H , son beau-frère , par 
du 16 janvier 1676. ( Gai uni.) François, en c 
prétendit avoir la prééminence sur les autres princes 
Mais 1rs électeurs de l'empire , s'étant assemblés le a3 août 
1 58a , déclarèrent qu'elle appartenait au duc de Savoie , comme 
vicaire de l'empire. Ce fut cette même année que s'établit à 
Florence l'académie de Crusca , nom qui veut dire du son , 
et vient du son et du blutoir qu'elle avait pris pour emblème, 
avec cette devise : // piu bel fior ne coglie ; c'est-à-dire que la 
plus belle farine se tire d'une farine grossière , en séparant le 
son. Le grand dictionnaire de la langue italienne que cette aca- 
démie a produit , sera sans doute pour toujours le premier 
dépôt de cette langue , et contribuera a la fixer : la plus belle 
édition est de 1719, en six vol. in-fol. L'an iSiS-j , le grand-duc 
François-Marie meurt le 14 octobre. Après le décès de sa 
première femme, arrivé le 6 avril 1S78, il avait épousé, le 
is octobre suivant, Biakca Capkllia, vénitienne, depuis 
long-tems sa concubine , qui mourut quinze heures après lui. 
On a fait sur la rencontre de ces deux morts , une histoire 
scandaleuse , que nous ne croyons pas assez bien appuyée pour 
mériter créance. Du premier mariage , François-Marie laissa 
Eléonore , mariée à Vincent, duc de Mantoue , et Marie, 
épouse de Henri IV, roi de France. On ne connaît point d'en- 
fants nés du second mariage; mais avant qu'il fut célébré, Fran- 
çois avait eu, de Bianca Capellia, trois enfants; savoir, Antoine, 
qu'on prétend néanmoins avoir été supposé par cette femme, 
et qui fut marquis deCapistran; avec deux filles. 

Le grand-duc François , par la manière dont il faisait le 
commerce pour son compte, ruina, suivant un de ses historiens, 
celui de ses états. ■ 11 en faisait un particulier avec sa nation 
> et avec les étrangers , qui servait du moins a grossir sou trésor. 
m 11 entrait volontiers dans toutes les sociétés les plus aerré- 
• ditées, tant de ses états que du dehors, se couvrant néan- 
a moins, dans les deux cas , du nom de ses sujets. Mais il faisait 
, ouvertement et par lui-même, le commerce des diamants, 
- parre qu'il l'entendait très-bien... Ses galions et ses autres 
» vaisseaux de transport, sans cesse en course , étaient pour 



lui d'un rapport qui n'était pas a mépriser. H faisait la ban- 
que a Rome et a Venise... Il tenait, dans différents lieux da 
ses états , des boutiques ouvertes , remplies de marchandises 

■ d'un usage commun. Ce prince trafiquant relirait encore 
* un grand profit d'un commerce de grains qu'il faisait en 

■ Toscane , dans toute l'Italie et jusqu'en Portugal. • (Galuzzi.) 
Il ne fut toutefois nullement avare , sur tout envers les gens de 
lettres et les artistes, dont il encouragea les talents par de grandes 
récompenses. Sa cour, d'ailleurs, était la plus brillante de 
l'Italie. 

FERDINAND I DE MÉDICIS. 

1587. Ferdinand I, né Tan »54g, cardinal en i5€3, suc- 
cède au grand-duc François, son frère, qui l'avait nommé son 
héritier. Ayant pris congé du pape sans lui remettre son cha- 
peau , il partit de Rome où il faisait sa résidence depuis l'an 
1574, et arriva, le ig octobre >58^, à Florence, ou il fut 
proclamé grand-duc avec des acclamations d'autant plus sin- 
cères , qu'elles étaient fondées sur la haute estime qu il s'était 
acquise par ses vertus. En montant sur le trône, il trouva des 
trésors immenses accumulés par son frère, et mit son appli- 
cation à les employer pour le bien de la patrie. Sa conduite , 
en presque tous les points, fut le contre-pied de celle de son 
prédécesseur. Au lieu de ce ton fier , impérieux et presque 
oriental qu'avait affecté le grand-duc François , il se montra 
doux, affable, humain, complaisant et accessible à tout le 
monde. Déterminé par Catherine de Médicis, reine de France, 
il épousa, le 3o avril i58y , Christine , fille de Charles III , 
duc de Lorraine , et nièce de celte princesse , qui l'avait élevée 
auprès de soi. Ce fut alors qu'il déposa la pourpre romaine qu'il 
avait gardée jusque-la. Ferdinand fit trois choses mémorables ; 
1*. il engagea, par adresse, les Espagnols à sortir des terres 
de sa domination ; a», il écaita de la Toscane une multitude 
de bandits qui , sous la conduite d'Alfonse Picolomini , duc de 
Monte-Marciano , travaillaient a s'y établir; et devenu maître 
de la personne de ce scélérat, le a janvier i5gt , il le fit pendre 
le 16 mars suivant; 3°. il équipa une flotte avec laquelle ses 
amiraux donnèrent la chasse aux corsaires qui , infestant les 
côtes d'Italie, furent sur le point de prendre Famagouste, en 
Chypre, l'an 1607 , et prirent réellement, l'année suivante, 
Bonne ou Hippone, en Afrique , qu'ils abandonnèrent après y 
avoir mis le feu. Ferdinand , à diverses fois , prêta des sommet 
considérables au roi de France, Henri IV, mais plutôt awc 
les précautions d'un marchand qu'avec la noblesse d un prince. 
Pour sûreté de son prêt , il s'était emparé , durant les troubles 
de la ligue, des tles d'If et de Pomègues, et ce ne fut qu'avec 
grand'peine que Henri vint à bout de l'engagera les loi rendre. 
Ferdinand mourut le 17 (et non le aa) février 1W09 (1608, 
suivant le style florentin) , laissant de sa femme, décédée le 
20 décembre i636 (Galuxzi), et enterrée sous l'autel de la 
sacristie du Saint-Esprit, quatre fils; Corne, qui suit ; Charles, 
cardinal en 161 S, mort en 1666; François et Laurent; are* 
trois filles : Eléonore ; Catherine, mariée à Ferdinand, duc de 
Mantoue; et Claude, femme, t». de Frédéric-Ubald de la 
Rovère, fils unique de François-Marie , duc d'Urbin , mort en 
iba3, avant son père , a°. de Léopold , archiduc d'Au- 
triche. 

« Ferdinand , dit Galuzzi , fut le premier des princes de sa 
» maison que ses vertus et sa bienfaisance aient fait générale- 
» ment regretter. Son caractère et ses grandes qualités lui 
» avaient mérité l'amour de son peuple.-. H était sincère, 

• mais réservé , ferme dans ses résolutions, courageux et grand 

• dans l'exécution de ses projets. Les revers qu'il éprouvait, loin 
» de le décourager, l'animaient davantage. Il savait balancer 
» habilement la rigueur et la clémence. Son gouvernement fut 
■ modéré , juste , tranquille , et fit oublier à Florence les 
» malheurs arrivés sous les autres princes. » 

A la mort de Ferdinand , on trouva dans ses coffres du. 
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millions d'or et la valeur Je deux millions en pierreries. Ce fui 
lui qui commença, l'an 1604, la chapelle royale des tombeaux 
(la rtai capeila </«' depositi) , où l'on voit les tombeaux des 
Ktands-ducs Côme I, François. Ferdinand 1 , Corne II, Fer- 
ù.nand 11 el Côme III. 



DES GRANDS-DUCS DE TOSCANE. 
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COME II DE MÉDICIS. 



iboa. Cômk II, fils aine du grand-duc Ferdinand I, et de 
Christine de Lorraine, né le ta mai i5 9 o, marié, l'an 1608, 
a Mabic-MaoeleUMB d'Autriche, succède à son père. Ami 
Je Ferdinand , duc de Manlaue , il lui envoya du secours , l'an 
iGi3 , contre le duc de Savoie , qui lui avait déclaré la guerre. 
ÇcJrne, le 3 novembre de la même année , ouvrit un asile dans 
Livoarne i l'émir Fackardin , dont les états s'étendaient depuis 
le Mont-Liban jusqu'à la mer, poursuivi par le sultan Achmet 
contre lequel il avait soulevé la Syrie. Fackardin, appuyé du 
grand sopbi, promettait de remettre les Chrétiens en posses- 
sion du royaume de Jérusalem. Mais les secours que le grand- 
duc et d'autres princes lui fournirent , n'eurent pas le succès 
q« on avait lieu despérer. Fackardin , après avoir lutlé pendant 
près de trente ans contre la puissance ottomane , fut pris et 
«•innglé avec ses deux fils , le i3 avril iGSS , à Constanlinople. 
(Galuai.) 1 Côme, l'an 1619, fut plus heureux dans les secours 
q i il fournit à l'empereur rcrdinand 11, son parent , contre les 
Bohémiens révoltés, l/cs troupes qu'il envoya à sa défense ayant 
changé leurs drapeaux, passèrent au travers des ennemis, arri- 
vèrent a Vienne, où Ferdinand était assiégé, el contribuèrent 
beaucoup à faire lever le siège. Côme finit ses jours le a8 fé- 
vrier >6at ( i6ao , suivant le style florentin ) , laissant de son 
épouse ( morte en iG3i ) cinq fils : Ferdinand , qui suit ; Jean, 
cardinal en 1644, mort le 1a janvier 166a ; Mathias , mort en 
itifij; François, décédé, l'an 1634, devant Ratisbonne ; Léo- 
pold, cardinal en 1667 , mort en 1675 ; et deux filles : Mar- 
1 , femme d'Odoard Farnèse , duc de Parme ; et Anne , 
a Ferdinand-Charles, archiduc d'Inspruck. 
Came II n'avait presque jamais eu qu'une santé chance- 
Jante , qui l'obligea , dans ses dernières années , de garder le 
lit ou la chambre , et ne l'empêcha pas néanmoins de 
donner l'attention qu'il devait aux affaires du gouvernement. 

• Tous les ordres de l'état regrettèrent sincèrement un souve- 
» rain le plus favorisé de la nature pour les qualités du coeur , 

• et le plus chéri de tous ceux que la maison de Médicis avait 
- fait régner en Toscane. La clémence , la tolérance et la mo- 
» aération formaient son caractère ; l'amour qu'il portait à ses 
» sujets, sa bienfaisance envers eux , les intéressaient tous à son 

• salut. Une humeur égale et enjouée rendait sa présence 

• agréable 4 ceux qui rapprochaient , et lui faisait oublier ses 

• maux m. ( Galuzzi. ) 

FERDINAND II. 

«Gai. Ferdinand II, né le 14 juillet 1610, fut le succes- 
»e ur du grand-duc Côme II, son père, sous la tutelle des 
Sondes duchesses, sa mère et son aïeule. Ce prince, voulant 
«aner la guerre de ses états , garda une exacte neutralité dans 
celle que la France et l'Espagne se faisaient en Italie, l-a mort 
lui ravit , en i63i , Marie-Madeleine , sa mère, à Passau , 
ou elle était en route pour aller voir l'empereur Ferdinand II , 
son frère , dont elle était tendrement aimée. Il épousa , le a6 sep- 
lembre i63i (Galuzzi), Victoire, fille unique de Frédéric- 
U>ald de la Rovère, mort en i6a3, et héritière de François- 
Marie , son aïeul paternel. En vertu de ce mariage, Ferdinand 
aurait pu prétendre au duché d'Urbin après la mort de Fran- 
Çois-Marie , arrivée l'an i63i. ( Muratori. ) Mais il refusa d'é- 
muler les propositions qu'on lui fit à ce sujet , et laissant 
réunir cet élat i celui de l'église dont il était un fief dévolu 
p*r le défaut d'héritiers maies, il se contenu de recueillir les 
V. 



biens allodiaux du feu duc. L'an i644 1 «1 s'entremit efficace- 
ment pour réconcilier Odoard, duc de Parme, avec le pape 
Urbain VIII, et lui faire recouvrer son duché de Castro. 

Dans la querelle qui s'éleva , l'an i6tfa, entre la cour de 
France et celle de Rome, à l'occasion de l'outrage fait a la 
première parla garde corse du pape , Ferdinand se donna pour 
médiateur, et réussit à faire conclure, le ta février 1664, le 
Irailé de Pise, qui réconcilia les deux cours. Son zèle pour la 
religion l'engagea, l'an 1668, à fournir des troupes aux Véni- 
tiens, pour le secours de Candie, assiégée parles Turcs. Ce 
prince mourut , le a3 mai 1670 (Muratori ), après avoir gou- 
verné ses sujets pendant un long règne, avec une prudence 
admirable et une tendresse de père. Il fut , comme tous ceux 
de sa maison , grand amateur des lettres, et grand protecteur 
des hommes savants; il encouragea, par ses libéralités, l'aca- 
démie del Cimenta ou de la physique expérimentale, fondée, 
l'an 1657, par la cardinal Léopold de Médicis. Il était, d'ailleurs, 
grand politique, et, comme le dit M. de Silhouette, l'un des 
princes les plus adroits de l'Europe. De son épouse , morte le 6 
mars 1694)* il laissa Côme qui suit; François-Marie , cardi- 
nal , en 1086, marié en 1709, el mort, en 1711. Sous Ferdi- 
nand H , mourut a Florence, en 11)69, le célèbre peintre Pierre 
Beretin , plus connu sous le nom de Pierre de Cortone. Ce 
prince , un jour, étant venu dans son atelier, admirait un enfant 
pleurant, qu'il achevait de peindre. Il ne fit que donner un 
coup de pinceau , et l'enfant parut rire: Prince , dit-il, rou* 
voy et aaec aueile facilité les enfants pleurent et rient. 

COME 111 DE MÉDICIS. 

1670. Cômb III , né le 14 août 164a , tenu sur les fonts de 
baptême, par le pane Innocent X , marié, le 19 avril 1661 , 
avec Marguerite- Louise , fille de Gaston, duc d'Orléans, 
est reconnu pour successeur de Ferdinand II , son père, depuis 
son mariage. Avant de monter sur le trône , il avait parcouru 
la plus grande partie de l'Europe. Ce prince, ensuivant la sage 
politique desespères, sut faire jouir ses peuples des douceurs 
de la paix au milieu des guerres qui désolèrent l'Italie. Mais 
il n'eut pas de même le bonheur d'établir la concorde dans sa 
maison. La grande-duchesse , dont le caractère ne pouvait 
sympathiser avec celui de son époux , ni avec celui de sa belle- 
mère , sort de Florence, l'an 1675, et se retire dans une 
maison de campagne , résolue de s'en retourner en France ; 
mais le grand-duc lui donne des gardes pour la retenir , et l'em- 
pêcher d'exécuter son dessein. Cependant il ne néglige rien 
pour l'engager a se réunir à lui ; cardinaux , ambassadeurs , mi- 
nistres , vont la trouver de la part du grand-duc , et ne peuvent 
rien gagner sur elle. Côme , a la fin , perdant tout espoir de 
réconciliation , consent à la laisser partir. La princesse , arrivée 
à Paris , dans le mois de juillet 1675 , choisit pour sa retraite 
l'abbaye de Montmartre, qu'elle n'édifia guère par sa conduite. 
Elle mourut enfin , le 17 septembre 17a! , a Paris, âgée de 
soixante-seize ans. Côme, l'an ifiqi , donne en mariage, le 
5 juin , Anne-Maric-Louise , sa fille , a Jean-Guillaume , élec- 
teur palatin. L'empereur, en «697, accorde au grand-duc, 
le titre tfaltetse royale. L'an 1713, Côme perd son fils aîné, 
Ferdinand, mort le 3o octobre, sans laisser d'enfants d'Yolande- 
Béatrix, sa femme, sœur de Maximilien-Marie , électeur de 
Bavière. Il termine lui-même sa carrière , le 3i octobre 1733 , 
à l'âge de quatre-vingt-un ans , (Muratori) , ne laissant qu'un 
fils, qui suit; et Anne-Marie-Louise, dont on vient de 
parler. 

Le grand ige auquel parvint Côme , fut le fruit de la grande 
frugalité qu'ifobserva depuis que les beaux jours de sa jeunesse 
furent écoulés. Jusqu'alors , adonné aux plaisirs de la table , il 
était devenu extrêmement replet. Le changement de régime le 
préserva des infirmités dont il était menacé. « En mourant, dit 
a Muratori , il laissa de grands regrets dans les cœurs de ici 
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» peuple*. Prince magnifique , ajoute-t-U, prinre glorieux par 

• son insigne piété , par la «gesse de son gouvernement , par 

• la protection qu'il accorda à la justice et les faveurs qu'il 
a versa sur les lettres, et par les autres grandes qualités qui 
» constituent les bons souverains ». Ce portrait fait le contraste, 
ou peu s'en faut , de celui que trace du même prince M. fli- 
guecio Galuzzi. 

JEAN-GASTON DE MÉDIC1S. 

1^3. Jean-Gaston, fils de Côme III et de Marguerite- 
Louise de Bourbon-Orléans, né le *4 mai 167 1, marié, le a 
juillet 1697, avec Anme-Marie de Saxe-Lawesbourg , veuve 
de Philippe— Guillaume de Bavière , électeur palatin , succède à 
son père dans le grand-duché de Toscane. Comme il n'avait 
point d'enfants, ainsi que le duc de Parme, son plus proche 
parent, ils virent l'un et l'autre disposer de leurs étals pendant 
leur vie, et long-tems même avant leur mort. L'an 1735, le 
3o avril, l'empereur et le roi «J'F.spapie firent un traité a 
Vienne, par lequel la succession éventuelle du grand-duché de 
Toscane et des duchés de Parme et de Plaisance , fut assurée a 
l'infant don Carlos , comme étant aux droits d'Elisabeth Far- 
oèse, sa mère , petite-fille, par OJoard , son père, de Ranuce H, 
duc de Parme. 

Nouveau traité conclu, le 3 octobre 1735, entre l'empereur, 
Il France et l'Espagne , portant que François , duc de Lorraine 
et de Bar, aurait, a la place de don Carlos, la succession 
éventuelle de la Toscane , en échange de ses duchés, qu'il cé- 
derait a Stanislas , rot titulaire de Pologne. Jean Gaston de- 
mandait plaisamment si on ne lui donnerait pas un troisième 
héritier , et quel enfant l'empire et la France voulaient lui faire 
pourlui succéder. 11 meurt enfin, le 9 juillet de l'an 1737. C'était 
un prince , dit Muratori, d'un grand sens , d'une extrême affabi- 
lité , et très-télé pour le Lien de ses sujets. Quoique sa mauvaise 
santé l'obligeât de garder presaue toujours la chambre ou le lit , il 
eut soin , par le choix </u 'il fit de ministres sages et désinté- 
ressés , de faire observer une justice exacte dans ses étals , et de 
diminuer les fardeaux publics , loin de les augmenter. Ce sont les 
mêmes couleurs qu'emploie M. Galuzzi dans le portrait de ce 
prince. • Né, dit-il, avec du génie, Gaston avait su l'éclairer 
a des lumières de la raison et de la saine philosophie ; ses 
» grandes connaissances ne faisaient pas moins l'admiration des 
» gens simples , que des savants et des philosophes. On ne peut 
» désirer, dans un prince, de plus belles qualités morales; et 
a tant qu'il lui fut permis de jouir des facultés de son esprit et 
a des forces de son corps , il s'appliqua sans relâche au bon- 

* heur de ses peuples-, de sorte que les sept premières années 
» de son régne , peuvent se compter parmi les plus brillantes 
> doot ait joui la Toscane , même dans ses plus glorieuses 
a époques. Ses défauts furent exagérés par la haine des dévots; 
a ils lui en prêtèrent encore , traitant de vices les manières 

• ouvertes, l'affabilité, la modération de ce prince, dont le 

* gouvernement ne flattait pas leur intérêt et leur orgueil. 

• Mais sa gloire ne put être obscurcie; et les larme du peuple , 
» à sa mort , furent un témoignage assuré de sa vertu, a 

Après la mort de Jean Gaston ,1e prince de Craon se rendit 
au scnal de Florence , et y fit prêter serment , pour le duc de 
Lorraine, aux membres de cette compagnie. Le roi de France, 
fut par la . déchargé du paiement des quatre millions cinq 
*ent mille livres qu'il s'élait obligé de payer au duc de Lorraine 
jusqu'à ce qu'il fut en possession de la Toscane. 

FRANÇOIS II DE LORRAINE. 

1737. François II , duc de Lorraine, est reconnu grand- 
duc de Toscane, le 9 juillet , jour de la mort de Jean-Gaston 
de Médicis. Anne-Marie-Louise de Médicis, soeur de ce der- 
nier , et veuve de l'électeur palatin , prit , vers le 



possession du mobilier et des biens allodiaux de la maison pa- 
ternelle, qui montaient aune valeur incroyable; biens sitoé* 
non-seulement rn Toscane , mais a Rome , dans l'etal ecclé- 
siastique et dans d'autres pays. Mais don Carlos , pour lors 
roi de Naples, revendiqua ces allodiaux, comme avant été 
adopté pour fils par la maison de Médicis. Le roi Philippe V 
en ut autant de son côté : il y eut des protestations de la part 
de ces deux princes , tant à Florence qu'a Rome. L'an «73g, 
le nouveau grand-doc, arrive à Florence, le ao janvier, avec 
Marie-Thcrése d'Autriche , son épouse. De là ils se rendent, 
le 1". mars, à Pise , ensuite à I.ivourne , puis à Sienne. Après 
avoir réglé les affaires économiques et militaires, la grande-du- 
chesse se mit en route , le aq avril, pour aller visiter le Juché 
de Milan. Le grand-duc la rejoignit a Rfggio , se sépara d'elle 
ensuite pour aller à Turin ; et de là , ce pnnee étant revenu la 
reprendre à Milan , ils partirent ensemble pour retourner a 
Vienne. Anne-Marie-Louise, fille de Corne 111 , et veuve de 
Jean-Guillaume, électeur palatin , meurt , le 18 février i;43; 
elle, était la dernière personne de la famille de Médicis. L'an 17+5 
le grand-duc est élu empereur, le i3 septembre. Il meurt i 
lnspruck,le 18 août i;6à. ( Voj. François, dite ieLornm, 
et François , empereur. ) 

PIERRE LÉOPOLD-JOSEPH D'AUTRICHE. 

1765. Pierre Leopold-Josbph , second fils de l'empereur 
François de Lorraine , et de Marie-Thérèse d'Autriche , ne le 
S mai 1747* nommé au mois de décembre >753, gouverneur de 
tous les étals que l'impératrice-reine , sa mère , possédait en 
Lombard ic, marié , le 16 février 1765, à M a rie- Louise, in- 
fante d'Espagne , succède à son père , le a3 août de la même 
année, dans le grand-duché de Toscane. 

Il arriva , le i3 septembre suivant , au milieu des plus grands 
cris de joie, à Florence, qui depuis vingt-six ans, était privée 
de la présence de ses souverains. Aux applaudissements , 
dereut les plaintes contre la < 
le feu grand-duc avait bissé 1 

absence. Mais Pierre- Léo po lu aima mieux signaler son avène- 
ment au trône par un pardon général accordé à tous ceux 
qui s'étaient rendus coupables envers l'elat. La bonté de ce 
prince parut encore d'une manière pins éclatante l'année sui- 
vante, à l'occasion de la disette qui affligea l'Italie, et en par- 
ticulier la Toscane. Il fit venir à grand frais des pars voisins, 
et même éloignés , de grandes quantités de grains , qui furent 
distribués 
état de subsister [ 
dène , de faire un grand 

capitales respectives. Il donna encore son application au réta- 
blissement et à l'amélioration des maremmes de Sienne, et par 
les ordres les plus précis et les plus sages , il a mis ce pays en état 
de recouvrer peu a peu son ancienne salubrité ainsi que sa po- 
pulation. 

Le saint siège étant venu à vaquer, le a février 1769 , par la 
mort subite de Clément XIII , le grand -doc voulut exécuter 
le dessein qu'il avait formé , dès Tannée précédente, d'aller 
visiter Rome, pour connaître les principales raretés de celle 
fameuse métropole. A peine y était-il arrivé , que l'empereur 
Joseph , son frère , qu'une semblable curiosité avait porté 
à parcourir l'Italie, vint le surprendre comme il était en- 
core au lit. On peut aisément se figurer la joie des deux augustes 
frères dans cette entrevue. Dès que le sacré collège fut informe 
de leur arrivée, il députa huit princes romains qui, à la tête 
des chevau-légcrs et des Suisses de la garde pontificale , vinrent 
complimenter sa majesté impériale à 1 hôtel qu'elle avait choisi 
pour son séjour. Mais le comte de Rosenberg, majordome 
du grand -duc, après les avoir remerciés au nom de l'em- 
pereur , leur déclara que ce prince et son frère, voulant jouir 
de la liberté de voir les objets de leur curiosité , étaient ré- 



èloignés, de grandes quantités de grains, qui lurent 
à perle aux acheteurs ; et , pour mettre les pauvres en 
»ister par leur travail, il convint avec le duc de Mo- 
aire un grand chemin de communication entre leurs 
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solus de garder absolument Vi'ncofimto. Ils ne purent néan- 
moins se dispenser de rendre visite au conclave, où l'empereur, 
entrant comme voyageur, , précédé du grand - duc , et comme 
simple cavalier, voulut , en arrivant , ôier son épée , suivant 



l'usage ; maison l'y opposa , en disant que cette épée étant le 




suite pour Naples, fut" reçu i Portici par le roi, son beau- 
frère, et la reine, sa sœur, avec toutes les marques de ten- 
dresse qu'on peut imaginer. De Naples, après l'avoir examiné 
avec soin , l'empereur partit pour Florence , où il arriva le 1 1 
avril. Pendant le séjour de quarante jours qu'il y 6t, la grande- 
duchesse, sa belle-sœur , accoucha , le 6 mai , d'un fils qui fut 
nommé Ferdinand - Joseph. Le grand-duc Pierre - Léopold , 
l'année suivante, partit pour Vienne avec son épouse, et en 
revint le aa novembre de la même année , extrêmement satis- 
fait d'y avoir laissé dans une santé florissante l'impératrice , 
son auguste mère , et l'empereur , son auguste frère. Tout oc- 
cupé dit soin de rendre ses sujets heureux , il n'a cessé d'en- 
tretenir parmi eux, par ses bienfaits, l'amour des sciences et 
des arts , de protéger le commerce , et d'étouffer , par sa pru- 
dence , les germes de discorde que la superstition s'efforçait 
d'y fomenter. C'est au milieu de ces nobles et paisibles occu- 
pations qu'il reçut , le a4 février 1790 , la nouvelle de la mort 
de l'empereur Joseph 11 , son frère , arrivée le 20 du même 
mois. Devenu par là héritier des vastes domaines de la maison 
d'Autriche , il quitte la Toscane, après avoir établi une régence 
pour gouverner l'état en son absence, et arrive, le 12 mars 
suivant, a Vienne. Ce prince assujettit , en 1775, tous les biens 
ecclésiastiques, aux mîmes impôts que les autres , et supprima 
tous les ermitages , ce qui occasions entre lui et le pape 
Pie VI, ud différent qui néanmoins se termina a l'amiable. 11 



*99 

mourut presque subitement, le i^mars 179s î ayant eu douze 
archiducs et quatre archiduchesses. (Voy. Léopold, empereur 

FERDINAND III. 

1790. Ferdinand, né le 6 mai 1769, archiduc d'Autriche; 
prince royal de Hongrie et de Bohême, second fds de l'empereur 
Léopold 11, lui succéda au grand-duché de Toscane , le a juillet 
1790. L'an 1801, par une convention faite a Madrid, le 21 mars 
il céda la Toscane , qui fut donnée i titre de royaume d'Elmru, 
a don Louis, prince héréditaire de Parme, de Plaisance et de 
Guastalle. Il reçut en échange de ce grand-duché , par le recès 
de l'empire, du 27 avril i8o3, l'archevêché de Salzbourg , 
avec la dignité électorale. Après avoir cédé ce pays à l'empe- 
reur François 1 er , son frère , en vertu du traité de paix conclu 
à Presbourg , le 26 décembre i8o5 , il fut déclaré électeur de 
Wurlabourg. Ayant accédé a la confédération rhénane .il prit 
le titre de grand -dur , le a5 septembre 1806. 1) rentra dans son 
grand-duché de Toscane , en échange de Wurtzbonrg , par la 
paix de Paris, du 3o mai 1814. Il a épousé, le 29 septembre 
1790, Louise-Amélie, fille de Ferdinand IV, rot des Deux- 
Siciles. Cette princesse, décédée le 19 septembre 1802, l'a rendu 
père de : 

i°. Léopold , grand-duc héréditaire , né le 3 octobre 
1797, marié, le 16 novembre 1817, avec Marie-Anne, 
fille de Maximilien , prince de Saxe ; 

a». Marie-Louise , né le 3o août 1798 ; 

3*. Thérèse, née le 21 mars 1801, mariée, le 3o i 

1817, avec Cbarles-Emnuuucl-Albert , 

Qrignan, 
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DES COMTES ET DUCS D'URBIN. 



XJkbin, rille ancienne de l'Ombrie, est le siège d'un 
archevêché et la capitale d'un duché de ce nom , que deux mai- 
son» ont successivement possédé; celle de Montefeltro et celle 
de la Rovère. La première , dont l'origine n'est pas bien con- 
nue, posséda ce petit pays d'abord a litre de vicaire de l'empire, 
ayant toujours été irès-attachée au parti gibelin ou impérial, 
tant qu'il fut le plus fort. Mais celui des Guelfes ayant prévalu, 
les Montéfeltri se soumirent aux papes qui en étaient les pro- 
tecteurs. 

Monléfeltrino, célèbre capitaine sur la fin du douzième siè- 
cle, est le premier de cette famille que l'on connaisse. L'aîné 
de ses fils, Buonconte, fut père de Moktèpeltbuno 11, dil 
le Jeune, fameux Condottiere, ou chef de bandes. Gui de 
Montefeltro, dit LE Vieux, fils , a ce qu'il paraît, de ce 
dernier, fui , en 1274, capitaine de ceux de là Romagne contre 
les Bolonnais, commandes par Malalesta de Rimioi , surnommé 
de Veruchio. L'an ia88 , les Pisans l'élureut pour leur général 
contre les florentins ; trois ans après, ils le reconnurent pour 
leur seigneur, et, l'an lao^, ayant fait la paix avec leurs enne- 
mis, ils renoncèrent a son obéissance. Gui possédait la lerre 
d'Urbin a titre de comté, et a celle possession joignait celle de 
Pésaro et d'autres lieux. Il renonça au monde le 1 5 novembre 
1 096 , pour se faire religieux de Saint-François , et mourut l'an 
1398. 

Frédéric , dit lb Vieux , son fils , se qualifiait vicaire 
d'Urbin et seigneur de Pise. Il fut un des plus ardents gibelins. 
Ses deportemenu envers les Guelfes les ayant déterminés à 
mettre le feu « la ville, le peuple , irrité, le massacra le 36 
août i3»a. 

Galeas de Montefeltro , fils de Frédéric , lui fut substi- 
tué, par l'empereur Louis de Bavière, dans le gouvernement 
d'Urbin , avec le titre de vicaire de l'empire. 

Nolfo I , frère et successeur de Galéas , s'acquit de la répu- 
tation dans les guerres de son tems. H fut père de Frédéric, dit 
le Jeune , comte de Montefeltro. 

Gui II , fils aîné de Frédéric, comte de Montefeltro, succéda 
dans le comté d'Urbin a Nolfo , son aïeul , et mourut assez 



G alRas II . frère de Gni II , eot de fréquentes guerres avec 
ses voisins , et surtout avec les Malatesta. 

Nolfo II , frère de Galéas, fut élu général des Pisans dans 
la guerre qu'ils eurent, eu i34t , avec les f lorentins. L'an 



i35i , il commanda les troupes de Jean Tisconti , archevêque 
et seigneur de Milan , contre les Florentins. Son humeur in- 
quiète le brouilla avec tous ses voisins , qu'il aida le légat du 
pape à dépouiller. Il eut son tour, et, réduit a ses propres 
forces , il fut contraint, par le légat , de remettre au saint siège, 
Urbin, Montefeltro, Cagli et les autres terre» qu'il tenait Oa 
ignore le tems de sa mort. 

Antoine, frère et successeur de Nolfo, rentra, l'an 1376, 
dans la possession d'Urbin et des autres domaines de sa maison. 
Il sut non-seulement s'y maintenir contre les efforts du pape 
Urbain VI et des Florentins, alliés de ce pontife , mais il acquit 
encore Mozzano et Lugubio. 1-e* habitants de cette dernière ville 
s'étant soulevés contre les Gabriel i , leurs seigneurs, se donnè- 
rent , en i384, a Antoine de Montefeltro. Les Florentins, par" 
jalonsie contre lui , prirent le parti des Cabrieli. Antoine eut 
aussi la guerre avec les Malalesta de Rimini, ennemis hérédi- 
taires de sa maison. Il réduisit les uns et les autres a demander 
la paix , et mourut glorieusement a Urbin , le 19 mai 1404. 

1404. Gui-Aktoihe succède a «on père Antoine de Monté- 
feliro. L'an 1 4o8 , il acquit du cardinal de Bari la ville d'Assise. 
L'année suivante, ou , selon d'aulres, l'an 141 1 , Ladislas, roi 
de Naples, le fit connétable de ce royaume. L'an i4*8> ' ai 
créé duc de Spoletle par le pape Martin V, dont il épousa depuis 
la nièce, Catherin k Colonne, après la mort de Rincaiob 
MalatESTA , sa première femme. L'an 14H0, s'étant misai» 
tête de l'armée des Florentins, il fit sur la ville de Lucques un* 
entreprise qui ne lui réussit pas. Battu par Nicolas Piccinino, 
capitaine du duc de Milan , il se rrtira à Urbin , où il mourut 
le ai février »44a , extrêmement regretté de ses sujets. 

i44a. Ode-Antoine devint le successeur de Gui-Antoine, 
son père. La souveraineté lui parut une voie ouverte a toutes 
sortes de débauches ; il s'y livra sans réserve. Ses sujets, irrité* 
de ses déportemenls , conspirèrent contre lui , et l'assassinèrent 
le aa juillet i444t * l'Jg c de vingt ans. 

DUCS D'URBIN. 
FRÉDÉRIC 

i444. FRÉDÉRIC, fils naturel de Gui-Antoine, succède i 
Ode-Antoine, son frère, par l'élection du peuple. Il avait 
mérité cette faveur, malgré le défaut de sa naissance, par des 
actions de valeur éclatantes. Il soutint, dans la suite, la réputa- 
tion qu'il s'était acquise. François Sforce , l'an i4-»5, lui donna 
le commandement de ses troupes, après la mort de Nicolas 



Digitized by Google 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE DES DUCS D'URBIN. 3oi 
Piccinino ,* «on général. L'an 1447 , le 3 septembre, il battit | obligea de se retirer, et^, les ayant poursuivis dans leur re- 
Sigismond Malairsu , seigneur de Rimini , qui était venu assie 



- 1 ta 1 



ger la place de Fossombroue , que Frédéric avait acquise, cl 
dont il jouissait paisiblement. Au mois de novembre suivant , 
il marcha avec six cents chevaui et mille hommes de pied , au 
secours des Florentins, contre Alfonse, roi d Aragon et de 
Manies, qui était venu les attaquer. S'ctanl réconcilié , l'an 
1437, avec ce prince, il fit la guerre pour lui à Sigismond 



les attaqua entre Bassauo et Soriano , et fit prisonnier 
le duc d'Urbin. Cet échec, dit Muralori , ralentit l'ardeur 
guerrière du pape « et le détermina à faire la paix avec les 
Ursins. L'an I4<e3, les Vénitiens qui , depuis deux ans, four- 
nissaient du secours aux Hisans contre les Horentins, les voyant 
serrés de près par leurs ennemi* , soudoient les meilleurs con- 
dottieri J Italie , du nombre desquels fut le duc d'Urbiti, pour 

I a* il^il ■ • I — n ! ~ — .... / ■ a In à*. 1 .I> a...!-.^. a.. - 



Jacques Piccinino prirent, celle année et les deux suivantes , 
1, cinquante-sept châteaux, dont ils brillèrent trente- 
l'cussent entièrement dépouille' , si le pape ne 
émis pour faire sa paix avec Alfonse. Frédéric, l'an 



Malatesla, dont Alfonse était mécontent. Le comte Frédéric el| les délivrer. La paix se (il le b avril de l'année suivante, par 

l'arbitrage du duc de Ferrare, après une guerre longue et rui- 
neuse pour les Florentins. L'an 1Ù02. César Borgia. qui con- 
venait le duché d^Urbin , demande à Gui-Ubild ses troupes et 
son artillerie, sous prétexte de s'en servir pour altaoucr I état 
de lamerino. Les avant obtenues , pirre qu'il éta.t dangereux 
de les lui refuser, il les emploie pour euvaliir le duché d'Urbin. 
La chose lut aisée vis-a- vis d'un prince désarme Gui -Lluld 
s'euluit , travesti , auprès du duc Je Maotnue , son beau frère ; 
et Borgia, sans coup terir, se vil maître de quatre bonnes 
villes et de trois cents châteaux , qui composaient le duché 
d'Urbin. Telle fut la récompense de l'attachement que Gui- 
Ubald avait toujours témoigne pour le saint siège. La i iSo3, 
pr>« la mort d'Alexandre VI, Gui-Ubald rentre dans 



contre 
juillet 



sept , et 
se fut entremis 

ti^Bo, s'élant déclaré pour Ferdinand , roi de Naples 
Jean d'Anjou, son compétiteur , est battu, le 37 
arec une perle considérable , par ce même I'irciniuu , qui 
commandait les troupes du duc d'Anjou. L'an i^G3 , la guerre 
se renouvelle entre Frédéric et Sigismond Malatesla, son ancien 
ennemi , et celui du pape Pie II. Le premier assiège par terre 
la ville de Fano , tandis que le cardinal Jacques de Tiano l'at- 
taque avec une flotte par mer. I.a place lui ouvre ses portes , 
le a6 septembre , et cette prise est suivie de celle de SinigagW* 
et d autres places ; en sorte que Malatesla se trouva réduit à la 
seule ville de Rimini , et à quelques petits châteaux. L'an 14K7 
(et non 1466), les Florentins, se voyant menacés par les kit ti qui dépouiller 
et les autres exilés de Florence, qoi avaient mis à leur Itle Bar- ' 
thtlemi Coléone , choisissent Frédéric pour général de leurs 
troupes. Il marche au secours de Pise , assiégée par Coléone , 
délivre la place, et, s'etant ensuite avancé dans le Bolonez, 
il est attaqué par Coléone, qui lui livre bataille, le a5 juillet , 
sur les bords de la rivière de Hiccardi. L'action commença vers 
la fin du jour ; et b nuit étant venue , on continua de se battre 
i la lueur des flambeaux , portés par les écuyers a la suite 
de leurs maîtres, comme on avait coutume de faire dans les 
tournois. Malgré cet acharnement , la victoire demeura indé- 
cise. I/an 1 

4*4 ♦ Frédéric est honoré du t itre de duc par le nape 
Sixte I V. Il marche , l'an 1478 , avec Alfonse, duc de Calabre , 
â la léle des troupes du pape et du roi de Naples , contre les 
Florentins. (Voy. la Tasrane.) L'an 148a, il est fait général 
delà ligue conclue, en faveur du duc de Ferrare, par le roi 
de Naples, le marquis de Manloue , les Florentins, etc., 
contre le pape et les Vénitiens. (J r oy. Hercule I , duc de Fer- 
rare.) Il meurt le 10 septembre de la même année, à l'âge de 
somme ans. 11 avait épousé, 1*. Gentils Buaccaleone ; 
a', l'an i45o, Baptiste Sfokce , 6lle d'Alexandre Sforce 
(morte l'an 1 .,73) , dont il laissa Gui-Ubald, qui suit; Jeanne, 
trmme de Jean de la Rovère; Elisabeth, mariée a Kobert 
Malatesla, seigneur de Ramini; et d'autres filles. Le duc Fré- 
déric , dit Raphaël Volaterran , fut regardé comme un autre 
Philippe de Macédoine; et dans le vrai , ce prince, ajoute-l-il, 
réunissait en sa personne lanl de belles qualités, qu'il ue le 
cédait à aucun des capitaines de son lems. Magnifique autant 
que le lui permettaient ses facultés, il fil élever dans Urbin , 
wivant Léandre Albert i, un superbe palais, qu'il décora d'une 
bibliothèque fournie d'une infinité de livres précieux, dont 
ks couvertures étaient de soie , et ornées , la plupart , de lames 
d'or et d'argent. 

GUI-UBALD 1. 

i4"a. Gui-Ubai.d de Montkfrltao, né le a4 janvier 147a. 
succède a Frédéric , son père, à l'âge de dix ans. Il marcha sur ses 
traces glorieuses, el se distingua de bonne heure dans le pari i des 
arme*. Il servit utilement le pape Innocent V] H dans la guerre 
qu'il eut avec le roi de Naples. Lan 14 ,7, le pape Alexandre VI 
l'mit, avec son fils César Borgia , duc de < audir , à la léle 
de se* troupes , pour aller faire le siège de Bracciann , pos- 
wdeparles Ursins, qu'il avait entrepris de dépouiller. Mais 
tlarle» des Ursins, secondé par Barlbelemi l'Alviano , les 



duché, dont le pape Jules II lui confirma, l'année suivante, 
la possession. Celte faveur singulière de Jules, oui ne cherchait 
qui dépouiller ses voisins, n'était pas sans intérêt. Voyant 
Gui-Ubald sans enfants et sans espérance d'en avoir, il voulait 
l'engager par là i choisir pour son fils adoptif, François- Marie 
de la Rovère, neveu du pontife par son père, et de Gui- 
Uhald par sa mère , ce qui réussit. Gui - Ubald mourut le 
avril i5ocj. Dès l'âge de vingt ans, il élaii tcllemeui rongé 
de la goutte, qu'il ne pouvait se tenir sur ses pieds, en sorte 
qu'il était oblige de se faire porter en chaise à 1 armée. Il avait 
épousé Isabelle de Gonzague, fille de Frédéric, marquis 
de Mantoue, laquelle survécut i son époux, et signala sa vie 
' ses autres bonnes 1 



FRANÇOIS -MARIE. 

i5oS. François-Marie de la RovànE , (ils de Jean de la 
Rovère, duc deSoraet comte d'Lugubio, et de Jeanne de Mon- 
léfcltro, né le 24 mars 1491 , préfet de Rome, succède au duc 
Gui-Ubald, son oncle maternel, dans le duché d'Urbin , et i 
son père, dans celui de Sora et le comté d'Eugubio. L'an i5oq, 
le pape Jules II , son oncle, le déclare général des troupes de 
l'église. François- Marie fil paraître beaucoup de valeur et d'ha- 
bileté dans la guerre du pape contre les Vénitiens, et dans 
celle qui suivit contre le duc de Ferrare. L'an t5i 1 , le cardinal 
Riaire, légat de l'armée ecclésiastique à Bologne, le noircit 
dans l'esprit du pape, en l'accusant d'intelligence avec le roi 
de France, à la cour duquel il avait été élevé. Irrité de celle 
accusation , qui était fausse , quoiqu'il blâmât la conduite de 
son oncle envers ce monarque, il poignarde le cardinal de sa 
propre main. La politique, ou l'amour de la justice, ne permit 

fias à Jules 11 de laisser ce crime impuni. Il ut procéder contre 
c meurtrier, et le déclara déchu de toute dignité ; mais, au 
bout de cinq mois , il le réhabilita el lui rendit ses bonnes 
grâces. L'an i5i6, Léon X, successeur de Jules, fait revivre le 
procès du duc d'Urbin , le déclare déchu de son duché ; et , 
s'en étant emparé par la voie des armes, avec le secours des 
Florentins, il en investit, le 5 mai 1S1G, Laurent de Médicis, 
son neveu (1), après la mort duquel, arrivée le 4 mai de 



(1) Le ducM d'Urbin avait ilé donné, par Léon , a Laurent de Mé- 
dicis, pour pa»cr âpre., lui à »«» fils, de» endant», successeurs el héri- 
tier». I.aur<nl. de ton mariage av,f Madeleine de la Tour, tille de Jean 
de la Tour , comte de Boulogne , ne lai. va qu'une fille . t'atherine de 
Médiris . qui de< inl reine de France. Le» conjoncture* n'ayant p»« per- 
mis à Clémeul Vil de la remettre eu potsewioa de ce dui.be , ce pon- 
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flomagnë. ( Galuzzi. ) François-Marie fit de vains effort* , tant 
que ce pape vécut, pour recouvrer son état. Mais, l'an tôaa, 
sous le pontifical d'Adrien VI, s'étaat ligué avec Malatcstaet 
Horace Haglione , il le reconquit en quatre jours les armes a 
la main. L'an i5a6, il eut le commandement des troupes de 
la ligue, conclue, le aa mai de celte année, a Cognac, entre 
le pape , les rois de France et d'Angleterre , les Vénitiens et 
les Florentins, pour rétablir François-Marie Sforce , duc de 
Milan, et chasser d'Italie les Impériaux. U acquit peu de gloire 
dans cette guerre, qui tourna toujours au désavantage des alliés. 
Sa première opération fut de marcher au secours du duc de 
Milan, assiégé dans le château de sa capitale, par les Impériaux. 
Mais, quoiqu'à la tête de vingt mille vénitiens, d'un corps 
considérable des troupes de l'église et de cinq mille suisses, il 
laissa prendre 1a place a sa vue, le a4 juillet, par le con- 
nétable de Bourbon, infiniment moins fort que lui , mais plus 
hardi et plus vigilanl. Il est vrai qu'il réussit à prendre Cré- 
mone , le a3 août suivant ; mais ce succès devint funeste aux 
affaires de la ligue. Le teins qu'il employai cette conquête, 
laissa au connétable celui de recevoir d'Allemagne les renforts 
dont il avait besoin ; ce qui le mit eu étal d aller ouiUdcr 
Rome l'année suivante. Forcé de se mettre en marche pour 
aller délivrer le pane, bloque dans le château Saint- Ange, après 
le sac de Rome , le duc d Urbin se contenta de se montrer sur 
des hauteurs aux Romains , disparut ensuite , et mit par la le 
comble à la honte dont il s'était couvert devant Milan. L'an 
1Ô3S, François-Marie joignit a son duché d'Urbin, celui de 
Camcrino, par le mariage de son fils avec Julie Varane, qui 
rn était héritière. Ce prince mourut le ai octobre i538, laissant 
d'ELBONOBB Hipfolyte DE GoNZAGi'fc, son épouse , fille de 
François il, duc de Manloue, Gui-Ubald, qui suit; Jules, 
cardinal , et trois filles. Leur mère , vrai modèle de vertu , 
mourut en 1570. 

GUI-UBALD IL 
i538. Gui-Ubald U de la Rovèbb, né le a avril i5i4, 



tife fut très-attentif » lui conserver les droits «p elle y avait, la regar- 
dant toujours comme duchesse d'Urbin , et ù désignant comme telle 
dam le» acte* publics. En effet , elle fut rappelée , sous ce titre , dans 
son contrat de mariage de iS33 , et ces droits ne furent pas compris 
dans la renonciation générale qu'elle fit au pape Clément VII , de tous 
ses autre* biens et droits paleroelt. Catherine, par ion testament, céda 
ses droit» sur le duché d'Urbin , à Christine, sa nièce , fille de Char- 
les 111 , duc de Lorraine . oui le» porta S Ferdinand 1 , grand «duc de 
Florence , en 1 épousant. ( Galusxi.) 



succède au duc François-Marie, son pore. L'an t53g, le pape 
Paul III , passionne pour l'élévation de sa famille ,' l'oblige a 
lui abandonner Camerino, qu'il prétendait être dévolu au saint 
siège, faute d'hoirs miles, et le donne à son pet il -fils Octave 
Farnèse. Gui-Ubald fut capitaine-général des Vénitiens, et 
ensuite de l'église, sous le pontificat de Jules III. Le roi Phi» 
lippe 11 lui donna aussi le commandement de ses armées en 
Italie , et l'honora du collier de la Toison-d'Or. Il mourut à 
Prsaro, le ag septembre 1574 (et non 157H, comme le marque 
Chazot, peu regretté de ses sujets, qui s'étaient révoltés contre 
lui l'année précédente a l'occasion des impôts dont il le* avait 
chargés. (Muraloti.) Il avait épousé , i°. Julie, fille et héri- 
tière de Jean-Marie Varane , duc de Camerino; s". Victoire 
Farnèse, fille de Pierre Louis, premier duc de Parme* dont il 
laissa trois fils et quatre filles. 

FRANÇOIS-MARIE II. 

l574. FhAKÇOIS-MaRIE II DE LA RoVERB, ni le 30 février 
1549, succède à Gui-Ubald, son père. Il avait été élevé a la 
cour d'Kspagne , et sVtait signalé, l'an 1S71 , a la bataille de 
Lrpanle. Ayant rétabli la tranquillité dans son état , il se livra 
a I élude de la philosophie et des mathématiques. L'an iSy8, 
il perdit Lucrèce d'Est, fille d'Hercule 11 , duc de Ferrant, 
qu il avait épousée le 19 janvier 1570. Il épousa , en deuxièmes 
noces, Livie DE la RovÉRtr, sa cousine, dont il eut Frédéric- 
Ubald-Antoine de la Kovère, qui mourut subitement en i6a3, 
laissant une fille posthume , Victoire , laquelle fut mariée à 
Ferdinand II, grand-duc de Toscane. Le duc d'Urbin, in- 
consolable de la mort de son fils unique, remit aon état a 
l'église, par son testament fait l'an i6a6, se réservant seule- 
ment quelques revenus avec la disposition des grâces. Ce prince 
mourut âge de quatre vingt-deux ans à Castel- Durante, au- 
jourd'hui (178.5) Urbania, Te aS avril i63i , épuisé par l'absti- 
nence qu'il avait observée pendant le Carême, Les biens allodisux 
de sa maison passèrent au grand-duc de Toscane. Le pape Ur- 
bain VIII, au nom de l'église, fil prendre possession du duché, 
par son neveu, le cardinal Barbcrini , et disposa, en faveur de 
famille, delà préfecture de Rome, dont la maison de la Ro- 
avait joui fort long-tems. Celte dignité tirait son origine 
des anciens préfris du prétoire; mais elle n'était plus qu'un 
vain titre sans autorité. Cependant le pape en ayant revêtu son 
neveu Taddée Barberin, prince de Palestrine, celui-ci prétendit 
qu'elle lui donnait la préséance sur tous les ambassadeurs dans 
les cérémonies publiques ; prétention à laquelle ils s'opposèrent 
tous de concert, il eut , a ce sujet , an démêlé avec 1 ambassa- 
deur de Venise , sur lequel il l'emporta par supercherie dam 
une rencontre. Mais le pape et son neveu furent obligés de dé- 
savouer ce qui s'était passé , comme n'y ayant point eu de paru 
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DES COMTES ET DES PRINCES DE CAPOUË. 



C APOTTK est le nom qu'on applique à deux villes de la Cam- 
pauie, en Italie, distantes, l'une de l'autre, d'environ deux milles. 
La première, suivant le calcul de Velleius Paterculus (1. i), 



l'un de ses citoyens, précède de quarante-sept ans la fondation 
de Rome. Sa position est entre le Volturne et le Liteine , ou le 
Clanius. Ce furent les Etrusques ou les Toscans, et non les 
Grecs, qui la bâtirent. La bonté de son territoire et la salubrité 
de l'air qu'on y respirait augmentèrent sa population, au point 
qu'après Rome et Carlhage , elle passait , environ quatre ou 
cinq siècles après sa fondation, pour la plus grande ville de 
l'univers. Capoue, si l'on s'en rapporte a Camille Pellegrini 
( Dissert. 4, art. n ), fut d'abord partagée, comme Athènes, 
en douze bourgs, qui ne furent réunis en une seule ville que 
l'an a8a de la fondation de Rome. Les Toscans, avant celle de 
Capoue, étaient ennemis des Cumains et déterminés i leur 
ruine. Ces dispositions passèrent aux Capouans, qui, se trou- 
vant en forces , vinrent les attaquer sur leur territoire , et leur 
livrèrent une bataille où ils en taillèrent en pièces la plus grande 
partie et contraignirent le reste a se retirer dans leurs murs. 
Les vainqueurs ne tardèrent pas a venir assiéger la ville de 
Cumes. L'ayant serrée de toute part , ils lui donnèrent de si 
violents assauts, qu'ils vinrent a bout, malgré sa brave défense , 
de s'en rendre maîtres. L'animosité des Capouans ne se ter- 
mina point la ; ils ruinèrent tous ses édifices , dépouillèrent 
ses habitants, s'adjugèrent leurs biens, mirent les uns en prison, 
réduisirent les autres en servitude, et exercèrent toute la bar- 
barie que la fureur peut inspirer. Telle fut, l'an 426 avant l'ère 
chrétienne , la ruine totale de la célèbre ville de Cumes , 
fondée i3i ans après la destruction de Troie, to53 ans avant 
Jésus-Christ. 

Denys, tyran de Syracuse , ayant besoin de troupes pour une 
expédition qu'il méditait, invite les Capouans à venir se ranger 
sous ses drapeaux ; se défiant ensuite , comme ils étaient en 
marche , de leur inconstante , il les congédia , après leur avoir 
fait des largesses propres à les dédommager amplement des frais 
de leur voyage ; mais eu s'en retournant , arrivés a Entella , 
*ille de Sicile, ils demandèrent aux habitants d'y <?tre admis 
comme étrangers et locataires qui voulaient s'y établir. Leur 
demande accordée , ils surprennent , durant la nuit , le peuple 
qui n'était point sur ses gardes , massacrent tous les mâles . 



t les femmes , qu'ils épousent ensuite, et prennent ainsi 
possession de la place. 

Les Sidicins , ou habitants de Teanum (aujourd'hui, 1785, 
Tiano), peuple autrefois considérable en Campanie , ayant été 
attaqués par les Samnilcs , sans autre motif, que parce que 
ceux-ci étaient les plus forts , furent poussés au point , que, se 
voyant hors d élai de ce défendre par eiu-iotaes , ils eurent 



recours aux Capouans. Le secours qu'ils demandaient leur fut 
accordé : mais les Capouans , amollis par une longue paix , vi- 
vaient dans l'opulence , le plaisir et l'oisiveté et avaient oublié 
leur ancienne valeur. Les troupes qu'ils fournirent aux Sidicins, 
mal disciplinées, ne purent tenir contre les Samnites, beaucoup 
plus aguerris : battus par eux en différentes rencontres, les Si- 
dicins transportèrent, en fuyant, le théâtre de la guerre dans 
le territoire de Capoue. Les vainqueurs, les ayant poursuivis, 
obligèrent les Capouans a se renfermer dans leurs murs. Privée 
de la fleur de sa jeunesse qu'elle avait perdue en divers combats, 
cette ville ne trouva de ressource que dans l'assistance des Ro- 
mains , dont jusqu'alors elle avait été la rivale. Mais les Sam- 
nites étant alliés des Romains , ceux-ci ne pouvaient, sans violer 
la foi qu'ils leur avait jurée , se déclarer pour leurs ennemis. 
Tout ce qu'ils crurent pouvoir faire en faveur des Capouans , 
ce fut d'employer leurs Dons offices pour les réconcilier avec 
les Samnites. Telle est la substance en précis de la réponse que. 
le consul fit de la part du sénat aux députés de Capoue. Alora 
ceux-ci , voyant qu'on ne leur promettait que des bons office» 
envers leurs ennemis, commencèrent a déclarer les ordres se- 
crets qu'ils avaient reçus de leurs commettants. « Puisque voua 
» ne croyez pas , pères conscripts , devoir vous armer pour 

• notre défense , vous serez du moins obligés de prendre en 
» main vos propres intérêts; or, dès à présent, suivant les 

• pouvoirs dont nous sommes munis, nous mettons en voire 
■ pouvoir nos personnes, la ville de Capoue, ses campagnes, 
» ses temples, et toutes les choses divines et humaines 
» qui lui appartiennent, en sorte que désormais tout ce 

• qui nous arrivera, nous le souffrirons comme nous étant 
« commun avec vous. « En disant cela , les députés , fondant 
en larmes, étendirent les mains vers le consul et se jetèrent 
devant la porte du sénat. Sensible à la situation des Capouans, 
et réllechissant sur les vicissitudes des choses humaines, con- 
sidérant d'ailleurs le grand accroissement de territoire et de 
puissance qui reviendrait a Rome, de la soumission volontaire 
d'un peuple nombreux, riche et nageant dans le luxe et le» - 
plaisir», le sénat hésita entre la fidélité qu'il devait a se» alliés 
et la crainte de se manquer à lui-même ainsi qu'à ceux qui 
avaient recours a lui , s'il n'employait pas tous ses soins pour 
empêcher la ruine d'une ville qui s'était donnée volontairement 
à la république romaine : mais lorsque les Capouans, par la 
bouche de leurs ambassadeurs , curent solennellement prononcé 
l'acte par lequel ils se livraient sans réserve au peuple romain, 
alors là sainteté de l'alliance contractée avec les Samnites fut 
comptée pour rien en comparaison des grands avantages qui 
résultaient pour Rome de l'acquisition d'une ville la plus grande 
et la plus riche de l'Italie , d'un territoire le plus fertile , voisin 
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de la mer, et propre à devenir le grenier de Rome. Etsi magnat 
parti urls maitma, dit Florus, 1. 7, c. 21, opulcntitsimaque IlaJiœ, 
uherrimus ager manque prupinquus ad oaruiates annonce horreum 

pôpuli romani fort oùUbantur. La guerre fut en conséquence 

déclarée aux Samnites, après que les ambassadeurs romains, qui 
leur furent envoyés, les eurent en vain exhortés à mettre tin 
aux hostilités qu ils exerçaient sur le territoire de Capoue. Les 
deux consuls, M. Valérius Corvinus et A. Cornélius Cossus 
Arvina , s'élant mis en campagne , chacun a la tête d'une 
arxnce , le premier entra dans la Campanie , et vint asseoir 
son camp sur le mont Gaurus, aujourd'hui (178s) nomme 
Monte-Barbaro , près du lac Lucrin ; le second passa dans le 
Samnium , et alla camper à Saticola près du Volturne. Les 
Samnites, furieux de voir les Romains faisant, contre leurs 
intérêts cl au mépris de l'ancienne alliance conclue avec eux, 
cause commune avec les Capouans, rassemblèrent toutes leurs 
forces pour faire face au consul Valérius. Les deux armée», 
étant en présence, en vinrent, après différentes escarmouches, 
à une grande bataille où l'on combattit de part et d'autre avec 
le plus grand acharnement- Le jour allait disparaître lorsque les 
Samnites , épuisés de lassitude , commencèrent a prendre la 
fuite , laissant sur le champ de bataille le plus grand nombre 
des leurs. Plusieurs des fuyards furent atteints par les vain- 
queurs , et les autres , ne voyant plus de sûreté pour eux dans 
la Campanie , abandonnèrent les logements qu ils y avaient 
aux Romains , qui s'en emparèrent. Cornélius , l'autre consul , 
n'eut pas un moindre succès contre l'autre corps d'armée que 
les Samnites lui opposèrent avec la même valeur. Le bruit de 
cette double victoire vola bien au-delà de I Italie , et mérita 
aux deux consuls les honneurs du triomphe qu'ils obtinrent 
l'an 411 de la fondation de Rome. ( T. Liv. , Decad. , 1,1.7, 
c. a3. ) 

Ces revers n'abattirent pas néanmoins le courage des Sam- 
nites, au point de faire cesser leurs hostilités contre les Ca- 
pouans. Les courses fréquentes qu'ils continuèrent de faire 
sur leur territoire , obligèrent ceux-ci d'envoyer i Rome une 
dépulation pour solliciter de nouveaux secours. On leur envoya, 
comme ils le désiraient , une garnison pour hiverner chez eux ; 
mais ce fut à leur détriment. Les soldats romains, voyant la 
ville de Capoue incomparablement plus belle et plus spacieuse 
que Rome , pensèrent a s'en rendre les maîtres après en avoir 
chassé les propriétaires. Pourquoi, disaient - ils, bisserons- 
nous jouir de la plus belle ville et du territoire le plus fertile 
de l'Italie , des hommes qui ne savent défendre ni leurs per- 
sonnes ni leurs possessions ? Resterons-nous sans récompense, 
après avoir répandu tant de sang pour chasser les Samnites qui 
s'obstinaient a les subjuguer ? Est-il raisonnable que ces gens, 
ui se sont donnés a nous , jouissent de toutes les commodités 
la vie , tandis qu'on nous force d'hiverner tous tes ans dans 
des terres incultes et mal-saines aux environs de Rome ? Ces 
murmures, et autres semblables, avant qu'ils fussent rendus 
publics, étant parvenu» aux oreilles du consul C Marlius Ru- 
tilios, il laissa son collègue (V Servilius , à Rome, et se rendit 
en diligence à Capoue , où, d'après une information faite, il 
reconnut que la discipline militaire était entièrement cor- 
rompue dans la garnison ; mais pour ne pas effaroucher les 
conjurés , il les leurra de l'espérance de revenir l'année suivante 
dans les mêmes quartiers d'hiver. Les ayant calmes par là, il 
les fit entrer en campagne dès que la belle saison fut ouverte; 
et alors il exécuta le dessein qu'il avait formé de purger l'armée 
de ces hommes turbulents, en congédiant les uns sous différents 
prétextes, chargeant les autres de divers emplois militaires 
pour des pays éloignés , et les dupant tous par l'espoir d'un 
meilleur sort. 

Les Capouans persévérèrent long -tenu dans l'association 
qu'ils avaient contractée avec Rome. L'an 433 de la fondation 
de cette ville , après l'ignominieuse défaite que les Samnites 
firent essujer à son ar mée aux Fourchcs-Cauduics , ils ouvri- 



rent chez eux une retraite aux vaincus , et n'omirent aucun 
soin pour les consoler dans leur malheur. Mais l'an 538 de 
Rome, l'arrivée d'Annibal en Campanie, après avoir vaincu 
les Romains i la bataille de Cannes, changea les dispositions 
des Capouans a leur égard : ce général étant venu établir ses 
quartiers d'hiver a Capoue et dans son territoire, y trouva les 
esprits préparés a subir la loi qu'il voudrait leur imposer. Les 
Romains ne leur pardonnèrent pas cette défection. Ceux-ci, 
l'an 540 de Rome , épouvantés des grands préparatifs de guerre 
que les Romains faisaient contre eux, députèrent vers Annibal, 
qui campait alors dans la Pouille , pour l'engager à se rappro- 
cher de leur ville menacée d'un siège par les Romains. Ce gé- 
néral accélère aussitôt sa marche , retourne à Tifate où il avait 
auparavant prit des logemeos avec son armée ; ayant placé la 
une garnison de Numides et d'Espagnols, une autre dans Ca- 
poue, il descendit vers le lac d'Averne , d'où # sous préteite 
de sacrifier aux dieux, il se proposait de déloger la garnison 
nombreuse que Fabius , peu de tenu auparavant, y avait mite 
par ordre du sénat. ( T. Liv. Dicad. 3, 1. 4, c. 3.) La, vint se 
joindre a lui, suivant Silius Italicus ( 1. 3), une troupe consi- 
dérable des plus distingués de Capoue, en la compagnie des- 
quels il parcourut ces lieux que la nature offre .a 1 ceil étonné 
du spectateur, le lac Lucrin, le lac d'Averne, les collines de 
Baie, et ces merveilleuses et profondes cavernes par où les 
poè'tcs ont imaginé uns route pour arriver aux eaux du Slyi. 

Fabius , dès qu'il eut appris qu Annibal était repassé d Arpi 
dans la Campanie, partit incontinent de Rome, et, marchant 
nuit et jour, parvint dans un court espace de lems, a son camp. 
Le carthaginois, au lieu du sacrifice qu'il avait annoncé sur le 
lac d'Averne, s'occupait à dévaster le territoire de Cumes jus- 
qu'au promontoire de Misé ne; de là il envoya promptement 
ses troupes contre Pouzzolc, dans le dessein de surprendre otite 
place : elle était garnie de six mille hommes, et , par son assiette, 
il était difficile de la forcer. Après avoir essayé, niais en vain, 
de corrompre la garnison, il alla faire le dégât dans le territoire 
de Naples. Comme il s'approchait de Noie, la populace, 
ennemie des Romains, lui fil tumultuairemenl une dépuution 
pour l'inviier à venir prendre possession de la ville : mais le 
consul Marcellus, averti par la noblesse de Noie, le prévint; 
et dans un seul jour étant arrivé à Calvi et à Suessula, il J fit 
entrer de nuit six mille hommes d'infanterie et trois cents de 
cavalerie pour la défense du sénat. Etonné de cette diligence . 
Annibal commença à se repentir de son entreprise ; mais il 
n'en fut pas quitte pour avoir manqué son coup ; il fallut en 
venir, près de Noie, a une bataille où le consul lui fit perdre 
plus de deux mille hommes et n'en perdit que quatre cents des 
siens. ' 

Fabius, de son cAté, ne restait pas dans l'inaction. Ayant 
établi son camp dans la plaine de Casilin, il projetait de se 
rendre maître de la place , défendue par deux mille capooai 
et sept cents carthaginois, a la tête desquels était Statius Mimti 
envoyé par Cn. Maggius Atella , gouverneur de Capoue. Mi 
tandis qu'il en formait le siège, Minius armait le bas peuple rt 
les esclaves pour donner l'assaut au camp des Romains. F»l>ius, 
instruit de cette manœuvre, avertit Marcellus, qui était a Noie, 



1 avait besoin d'une seconde armée pour s'opposer aux etlorts 
ic» Capouans, tandis qu'il serrait la forteresse de Casilin. Sur 
cet avis, Marcellus, laissant deux mille hommes à Noie, vient 
..,.>, l. ~>.>o A* ... imnnn i/iin<W i/m rnlléjriie. Les Capouan») 
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avec le reste de ses troupes joindre son collègue. Les Cap 
lorsqu'ils le virent approcher, cessèrent de remuer, et resimn 
spectateurs des attaques que les deux armées consulaires livrèrent 
au château de Casilin. Les Romains ne trouvèrent pas les lia- 
lilés dont ils s'étaient flattés pour emporter la place. Ils éprou- 
vèrent tant de pertes et reçurent tant de blessures dans celle 
entreprise, que Fabius jugea qu'il valait mieux l'abandonner , 
attendu la modicité de l'objet comparé avec les difuculies et 
les dangers auxquels il s'exposait, et se tourner vers d autre» 
moins périlleux et d'une utilité plus - 
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contraire , plus sage que n'avait été Annibal dans les expédi- 
tions de Cujztes, de Pounole, de Naples et de Noie, soutenait 
que les grands capitaines ne devaient , ni se charger de plu- 
sieurs entreprises a la fois , ni abandonner celles qu'ils avaient 
entamées, pour ne point nuire à leur réputation , et relever, 
en se désistant , le courage de l'ennemi. On poursuivit donc le 
siège; et les Capouans alors étant venus trouver Fabius, lui 
demandèrent la permission de retourner sains et saufs dans leur 
patrie. Mais, tandis qu'on parlementait, le consul s'élant adroi- 
tement rendu maître de la porte par où ils étaient sortis, le 
massacre commença au dehors et au dedans. Les prisonniers 
capouans et carthaginois que l'on fit, ayant été envoyés i Home, 
y furent renfermés dans des cachots et le reste des habitants 
distribués dans 1rs villes du voisinage. Fabius étant passé de la 
dans le Samnium , en dévasta la campagne, et prit de force les 
villes de Compultrria, doTelesa, de Costa, de Mêla, de Ficsoli 
et d'Orbitanio, de Blanda dans la Basilicate et d'Anca dans la 
Pouilie. On fait état de vingt -cinq mille hommes que les vain- 
queurs mirent à mort ou firent prisonniers dans ce pays, outre 
trois cent soixante et dix fuyards, qui, ayant été pris et envoyés 
à Rome, y furent précipités de la Roche Tarpéienne , après 
avoir été battus de verges. (T. Liv. , Decud. 3, I. 4* <-■ ><>•) 
L'an 54a de Rome, tandis qu'Annibal est occupé à faire le 
siège de Tare nie, les deux consuls, Appius Claudius Pulcher, 
et Q. Fulvius Place us , forment le dessein d'assiéger Capoue. 
Etant arrivés , chacun avec deux légions , dans le Samnium , 
ils jettent la terreur parmi les Capouans, qui, se trouvant dé- 
pourvus de vivres, députent au général africain pour le prier 
de leur procurer les moyens de subsister, attendu que tous les 
chemins qui altoul iraient a leur ville étaient fermés par les 
Romains. Annibal ayant aussitôt fait ramasser tous les grains 

3 ni étaient dans la Calabre, chargea son lieutenant Hannon 
e les faire transporter à Capoue. Celui-ci s'acquitta fidèlement 
de cet ordre. Mais son convoi ayant été rencontré par le consul 
. Fabius, il y eut un si terrible combat entre les troupes qui 
' escortaient cl les Romains, que ces derniers eurent besoin de 
toute l'ardeur et la fermeté de leur courage pour obtenir la 
victoire; Vieil omnia fxrtinax virlus, dit Tite Live. Le camp 
des Carthaginois fut emporté par les Romains, au milieu d'un 
combat où ils mirent à mort plus de six mille hommes , outre 
sept mille prisonniers qu'ils firent. On recouvra aussi tout le 
butin qu'Hannon avait fait sur les amis du peuple romain. Les 
t jpouans ne tardèrent pas a faire part de ce revers au général 
africain, qui s'obstinait au siège de Tarenle, lui mandant en 
même tems que les deux consuls étant retournés a Bénévent, 
qui n'est qu'à une journée démarche de leur ville, ils étaient 
près de voir l'armée romaine sous leurs murs, et que, sans un 
prompt secours, Capoue tomberait au pouvoir de l'ennemi , 
en moins de tems qu il n'en avait mis a se rendre maître d'Arpi. 
Ce qu'ils avaient lieu de craindre ne tarda pas d'arriver. Les 
deux consuls , après avoir fait de grands magasins a Casilio et 
à l'embouchure du Volt urne, commencèrent à s'approcher 
de Capoue pour en faire le siège. Annibal, cependant , avait 
a coeur de ne pas abandonner cette ville ni ses alliés. Mais , 
dans le même tems , il apprit que le préteur C Fulvius , qui 
commandait une armée dans la Pouilie , devenu insolent pour 
quelques petits avantages qu'il avait remporté* sur les terres 
qui obéissaient aux Carthaginois , ne gardait plus aucune dis- 
cipline militaire. Sur celle nouvelle, il jugea a propos de 
marcher , sans délai , contre une armée tumultueuse et vaga- 
bonde , et parut subitement dans la Pouilie. Le préteur , à son 
arrivée, plein de confiance , marche a sa rencontre, et l'attaque 
avec tant Je désordre , que toute son année fut mise en Dé- 
route et taillée en pièces jusqu'au nombre de dix- sept mille 
hommes, deux mille ayant eu peine 4 s'échapper après que le 
général eut pris la fuite avec deux cents chevaux. 

Ce succès releva les espérances des Capouans et ranima leur 
courage: mais, d'un autre cpté, le consul Appius Claudius, 
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étant retourné au camp de Capoue, après avoir donné ses 
ordres pour l'approvisionnement, y retrouva Q. Fulvius, son 
collègue, qui rassemblait toutes les machines nécessaires pour 
battre la place. Us rappelèrent alors de Suessula, le préteur 
Claudius Néron, qui vint promptrment les joindre après avoir 
'laissé une petite garnison dans la place. Capoue se vit donc 
environnée de trois camps et de trois armées. Réduits a sa 
renfermer dans leurs murs, après avoir fait de vains efforts pour 
rompre les travaux des assiégeants , les Capouans députèrent 
une seconde fois au général africain , pour le conjurer de venir 
incessamment a leur secours , dans une conjoncture où ils se 
voyaient, non-seulement bloqués, mais étroitement resserré» 
par les assiégeants. Dans le même tems, arrivèrent de Roms 
des lettres du préteur Publius Cornélius aux consuls, par les- 
quelles il les chargeait d'avertir les Capouans qu'avant les ides 
(ou le i5J de mars, il serait libre a chacun d'entrer ou de 
sortir de la ville avec les effets qu'il jugerait i propos d'em- 
porter ; mais que, passé ce terme, quiconque resterait à Ca- 
poue ou tenterait de s'échapper, serait également traité comme 
ennemi. Tite Live dit (Décati. 3, 1. i3, c 18) que les por- 
teurs de cette déclaration furent reçus à Capoue , non-seule- 
ment avec mépris, mais avec des injures et des menaces. De 
nouveaux députés, envoyés de Capoue au général africain , le 
trouvèrent en marche vers Brindes. Sa réponse a l'exposé qu'ils 
tirent de l'état de leur ville, fut qu'auparavant U les avait 
délivres d'un siège; mais que pour le présent, les ennemis 
ayant prévenu son arrivée, il n était pas en son pouvoir de 
les secourir. Réfléchissant toutefois, après les avoir congédiés, 
sur la honte qui rejaillirait pour lui d'avoir abandonné une 
ville dont l'alliance lui avait procuré celles de toutes les villes 
de la Campanie , il se détermina à faire de nouveaux efforts 
en faveur de Capoue: ayant donc laissé la plus grande partie 
de ses bagages en Calabre , il choisit ce qu'il y avait de plu» 
leste dans sa cavalerie et son infanterie , et , s'étant mis en 
campagne, il dirigea sa route vers la Campanie. Arrivé au 
chlteau de Galatia, il s'en rendit le matlre après en avoir 
chassé la garnison ; de la étant allé camper dans une vallée 
profonde, derrière les monts Tifata, il fit donner avis aux 
Capouans du tems où il attaquerait les Romains, afin qu'aus- 
sitôt , dans une sortie générale , ils vinssent fondre sur eux de 
toutes parts ; ce qui fut exécuté. Tite l.ive dit que ce fut une 
surprise, les Romains n'ayant point été prévenus de l'arrivée 
d'Annibal. Quoi qu'il en soit , on combattit de part et d'autre 
avec un grand acharnement. On fait état de huit mille cartha- 
ginois et de trois mille campaniens qui périrent dans la mêlée; 
mais peu s'en fallut qu'Annibal ne se rendît maître du camp 
des Romains , dont il avait déjà emporté un quartier. Nulle- 
ment abattu par la perte qu'il avait faite, il s avisa, puisqu'il 
ne pouvait sauver Capoue par la force, de transporter, pour 
faire diversion , son armée dans le voisinage de Rome : c était 
ce qu'il aurait dû faire après la bataille de Cannes , et qu'il se 
repentait de n'avoir pas fait ; mais il pensait qu'en s'approchant 
subitement de Rome , la terreur qn il inspirerait par U y ré- 
pandrait le trouble , ce qui lui faciliterait le moyen d'enlever 
au moins quelques-uns de ses quartiers; qu'alors ou les deux 
consuls , ou tout au moins l'un d'eux ne manqueraient pas 
d'accourir au secours de Rome; que leurs forces étant ainsi 
divisées, il serait facile à lui-même ou aux Capouans de battre 
les Romains. D'après ce plan , il s'avance vers Rome, et ayant 
assis son camp sur les bords de l'Anio (aujourd'hui le Teverone), 
il fait hardiment le tour de la ville pour observer sa situation , 
et s'avance jusqu'au temple d'Hercule; mais bientôt, repoussé 
par les Romains, il fut obligé de s'éloigner après deux orages, 
qui d'un jour à l'autre, empêchèrent les deux armées d'en venir 
aux mains. Le siège de Capoue, cependant, continuait tou- 
jours. Annibal, au lieu de s'acheminer dans sa retraite pour 
le faire lever, dirige sa route vers la Calabre. Hannon et Boslas, 
qui commandaient la garnison carthaginoise a Capoue , plu» 
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touchés do danger qu'ils courraient que Je celui de leur» allié», 
écrivirent à leur général pour lui témoigner leur indignation 
dt- voir qu'il les abandonnait dan* la conjoncture terrible ou ils 
se trouvaient - Ce n'est pas seulement , lui mandaient -ils, 
a la ville de Capoue que vous abandonnes aux ennemis , mais 

• nous-mêmes et nos soldats , qui s'attendent a éprouver l* 
lus cruelle vengeance. Vous fuyez en C. labre , pour éviter 

honte de voir perdre, sous vos yeux , notre ville; mais les 
m Romains n'en ont pas usé de la sorte; ils n'ont pas aban- 

• donné le siège de Capoue lorsqu'ils ont vu leur propre ville 



a> la 



a en danger. Que si vous fussiez retourné à Capoue et y eussiez 
m porté le nerf de la guerre , les Capouans et nous-mêmes 
• étions préparés a faire une vigoureuse sortie. Aviez -vous 
» donc franchi les Alpes pour faire b guerre a ceux de Tarenle 



» donc franchi les Alpes pour taire ta guerre a ceux ue larcuic 

• et de Reggio? Ne deviez-vous pas vous présenter avec votre 
» année partout où te rencontreraient les légions romaines f 
■ Avez -vous doue oublié que c'est ainsi que nous filmes vain- 
» queurs au lac de Trasimène et a Cannes i ■ Ces lettres furent 
conliecs, avec promesse d'une grande récompense, a des Nu- 
mides qui étaient exercés dans ce genre de métier : s étant 
transportés, sous prétexte de désertion, dans le camp des 
Romains , ils y attendirent l'occasion de s'échapper, lorsque 
la maîtresse de l'un d'entre eux trahit leur secret. Arrêtes 
aussitôt et mis k la question , ils furent contraints d'avouer la 
fraude , et , en conséquence , ils eurent , au nombre de soixante 
et dix , lea mains coupées, après avoir été battus de verges. A 
la vue de cet affreux spectacle, les Capouans perdirent entière- 
ment courage. Le peuple s'étant soulevé, contraignit Lesius, 
chef du sénat , a rassembler sa compagnie pour aviser au moyen 
d'obteuir quelque composition des Romains, en se rendant a 
eux. Les avis des sénateurs furent partagés : celui de Vibius 
"V irius, l'un des plus distingués d'entre eux, fut de se soustraire 
par une mort volontaire, à la honte d'être obligé de se remettre 
a la discrétion des Romains. « Nous avons assez vécu, dit-il, il 
» ne nous reste plus que la liberté , qu'on ne peut encore nous 

* ravir , de passer les eaux de l'Acheron. (Quiconque d'entre 
a vous voudra prendre ce parti, je lui offre cette nuit des 
> tables bien fournies de mets cl de vins. Après s'être pleine- 
a ment rassasié, que dans l'engourdissement de ses sens il avale 
a du poison , comme l'unique et souverain remède à son mal- 
a heur. ■ (Silius Italicus, 1. i3. ) Ce discours fut approuvé 
de plusieurs , et mis le même nuit à exécution ; nuis le plus 



grand nombre, comptant sur la clémence des Romains, dont 
ils avaient donné des preuves en tant d'occasions , jugea qu'il 
était plus a propos de nommer des députés pour leur porter 



les clefs de la ville. Dès le lendemain , la porte de Capoue qui 
était vis-à-vis du camp des Romains , ayant été ouverte par 
ordre du proconsul, le lieutenant C. Fulvius y entre à la tête 
d'une légion et de deux escadrons, et commence par se faire 
apporter toutes les armes qui étaient dans la place. Il fit ensuite 
poster des gardes a toutes les portes, afin que personne ne pût 
entrer ni sortir ; après quoi il fit prisonnière la garnison car- 
thjginoUe, avec ordre au général de transporter au camp le 
sénat, qui, à son arrivée, nat aussitôt chargé de chaînes, et 
obligé de remettre, entre les mains des trésoriers, tout l'or et 
l'argent dont il était pourvu. Vingt des sénateurs furent envoyés 
tous bonne garde a Calvi . et dix huit autres à Teano. C'étaient 
ceux qu'on savait être ou tes auteurs ou les instigateurs de la 
révolte des Capouans. Les proconsuls les ayant suivis de près, 

s. Claudius inclinait ai 



ent a instruire leur procès, 
pardon, et Fulvius a la rigueur. Ce dernier avis prévalut . et 
les prisonniers, après avoir été battus de verges, eurent la téle 
tranchée. Pendant celle exécution, un capouan, nommé Ju- 
Lcllius Taurea, qui n'était pas du nombre des condamnés, 
s/avance vers le tribunal de hulvius, et lui adressant la parole: 
« Commande , dit-il , que je sois aussi mis à mort, r ulvius refuse. 
Taurea* reprend : Aptes que j'ai perdu ma patrie et mes amis , 
et lui de ma propre main met enfants et ma femme, pour Us pré- 
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server de quelque traitement ignominieux de «ohe pari ; pvisçu 'il 
ne m 'est pas permit de finir par le mime genre de mari que mes 
concitoyens , je «ais ehert her dans mon courage la liberté de me 
lUlhter de cette odieuse oie » ; et aussitôt , tirant un poignard 
qu'il avait sous sa robe , il se l'enfonce dans le sein , et tombe 
tout ensanglante devant le cruel général. Tite » ivc dit que 
Taurea ne vint pas de son propre mouvement à Calvi , et qu tl 
ne périt pas de sa propre main , mais que , tandis qu'il Était 
attaché au pieu avec les autres condamnés , Fulvius , entendant 
rrrtaines paroles qu'il proférait, ordonna qu'il fût le premier 
happé de verges , et ensuite mis i mort. Mais Valerius Maxim« 
( L, 3 , de Fortitud. ) et Silius Italicus , ( 1. 3 ) , attestent sa mort 
comme nous venons de le rapporter. Voici lea vers du second : 

Hic mtrot écries ( oee enim oc calais se pnietmm 
Spectatum tel in teste decas ) clamore feroci , 
Taarta tuac , inouï t ,/ecco spoliatit tau lins 
Te majoetm aaimam ? Et jussû lieiore rteisa 
Ignacos cadet otite pedes feriissima cerri* ? 
Uaud unyuam éoe aobis dedecii Deas ; iode 
OU a ta tenant contra et fariate rnideas. 



Atella et Calai ia, deux tilles de Campante dépendantes de 
Capoue, s'étatit rendues ensuite aux Romains, les principaux 
de leuis citoyens furent également punis du dernier supplice , 
de même que soixante-dix des premiers sénateurs de Capoue , 
outre trois cents autres nobles qui restèrent en prison. D autre» 
furent dispersés en différentes villes alliées des Romains , et 
une grande multitude des t.apouans fut vendue a l'encan. 

Après cela, il fut question de savoir ce qu'on ferait de Capoue 
et de son territoire. L'avis de quelques-*ins était de la détruire 
de fond en comble ; mais celui des amateurs du bien public 
prévalut, et, sur leurs remontrances, il fut décidé que celle 
ville serait conservée en son entier , pour être habitée par de* 
agriculteurs, attendu la fertilité et la beauté du territoire. 
D'après cette délibération, pour repeupler Capoue, on y^ fit 
passer une grande multitude d'affranchis , de laboureurs, d ar- 
tisans; mais tous ses champs et ses maisons furent confisquer 
au pro6t du peuple romain ; de plus, en conservant la villa 
de Capoue, il ne fut point permis d'habiter hors de 
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établir aucune corporation , aucun sénat , ni aucune 
autre' magistrature, dans la crainte qu'avant un gouvernement 
qui lui fût propre , elle n'en prît occasion de se porter à de 
nouvelles conspirations et de nouvelles révoltes. Pour y rendre 
la justice entre les habitants, il fut réglé que chaque année on 
y enverrait de Rome un préfet : Pnefectum ad jura reddenda, 
dit Tite-Live , ab Homa quatannis missvras. Telle fut donc la 
fin du siège de Capoue, qui avait commencé l'an 54a de Rome, 
et fini au bout de six mois, c'est-à-dire au mois de septembre 
de l'année suivante : Mttatis ejus eiiremo quo Lapua copia est , 
dit Tite-Live. 

Anuibal s'était, à la fin , rendu maître de Tarente; mais la 
nouvelle qu'il reçut en même tems de la prise de Capoue, di- 
minua beaucoup la joie que sa conquête devait lui causer, roor 
se venger , il forma la resolution de saccager tout le territoire 
qu'il n avait pu défendre. Mais le ciel réservait aux Capouans 
d'autres malheurs. Le cruel Fulvius Flaccus, tout occupe a leur 
faire ressentir les effels de sa haine , commença a mettre en vente 
les biens des principaux d'entre leurs citoyens, quelesrnal avait 
confisqués. Dans la crainte que son armée ne s'amollit et ne 
s'efTeminât a (apoue, romme avait fait celle d'Annibal, il or- 
donna à ses soldais de bâtir, de leurs propres mains , les loge- 
ments qu'ils devaient habiter, et de construire leurs cabanes 
sur les portes et les murs de la ville : ces cabanes furent cou- 
vertes les unes de planches et de claies, d'autres de joncs et de 
paille. I ite-Live dit que cent soixante-dix capouans conspi- 
rèrent de mettre, en une nuit , le feu à ces ouvrages ; mais il 
fait entendre , en même tems, que c'était une imposture ima- 
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ginée par Fulviu», pour avoir occasion d'< 
les ( apouans : Aie detsset materia in Capuanos 
in occultas gliscens ptr indicium prutractum est f ad nus. ( Dec.ad. 'A, 
liv. 7 , c a. ) Sur celle prétendue découverte t on ferma les 
portes de la ville ■: les milices se mirent sous les armes ; on 
arrêta ceux qu'on soupçonnait être les coupables ; et après avoir 
été sévèrement examines, ils furent condamnes au dernier sup- 
plice , avec une récompense de dix mille sous pour leurs accu 
sateurs. Fulvius comptait ne point borner la les effets de sa 
baine contre la ville de Capoue ; mais , Tan S44 de Rome , le 
consul M. Gaudius, étant a Rome, le nomma dictateur dans 
on besoin pressant de la république. Alors , s'étant transporté à 
Rome, il chargea C. Calpurnius, qui commandait en Toscane , 
d'aller le remplacer a Capoue. 

Lan 55 1 de Rome, Annibal , après avoir fait la guerre pen- 
dant seize ans en Italie, est obligé de repasser en Afrique , poor 
défendre sa patrie contre les armes victorieuses de Se 1 pion. En 
partant, il emporta le regret d'avoir préféré, à la stérile con- 
quête de Tarente , le secours que son propre honneur et l'in- 
térêt de Carthage l'obligeaient de porter à la ville de Capoue. 
Les Romains continuèrent de la traiter avec la même rigueur 
qu'ils avaient fait, après l'avoir réduite. L'an 5bt de Rome, 
sous le consulat de Q. Locius Corn. Merula et de Q. Miuu- 
tiifi Thermus , la Campanie, ainsi que le territoire de Rome, 
fut agitée par de grands tremblements de terres, dont Capoue 
se ressentit plus que les autres villes de celle contrée. Un gran J 
nombre de personnes ayant péri dans ce désastre , on envoya 
de Rome une colonie pour le réparer, ce qui fut répété plu- 
sieurs fois dans la suite. Le sort de Capoue commença dès-lors 
a s'adoucir; mais elle resta toujours dans l'état de préfecture, 
entièrement soumise aux lois romaines , et obligée de te con- 
former aux ordres qui lui venaient du sénat Nous ne suivrons 
pas les petites vicissitudes que cette ville éprouva dans la suite 
des tenu, sous l'empire romain. 

L'Italie étant tombée, dans le cinquième siècle, sous la puis- 
sance des Ostrogolhs, et au suivant, sous celle des Lombards, 
Capoue fut attribuée, par ses derniers , au duché de Bénévent , 
et y resta soumise jusqu'à la mort du duc Sicard, arrivée l'an 
6*o de Jésus-Christ. Alors, un seigneur, nommé Landulfe, 
voulant se soustraire à l'obéissance des du 



ducs de Bénévent, se 
retrancha avec sa famille dans sa forteresse de Sicopoli , où 
numbre de capouans s'étaient déjà réfugiés, pour n'être point 
enveloppés dans les ravages et les incendies que les Sarrasins 
exerçaient dans leur patrie. Le duc Radelgise, occupé alors à 
faire la guerre a Siconulfe , prince de Salerne , chargea ses 
Çiitaldea ou préfets, Ratelgaire et Agenard , d'aller assiéger la 
forteresse de Sicopoli, a u tête des Sarrasins qui étaient a 
son service. Le gouvernement de Capoue devait être la récom- 
pense de ces gastaldes, s'ils réussissaient dans leur expédition. 
Nais Landulfe , supérieur aux efforts de ses ennemis , vint a 
bout de battre les gastaldes et leurs troupes , et non-seulement 
de les chasser des environs de Sicopoli , mais de l'ancienne 
Capoue, que Giannone , d'après l'Amroirale, par une erreur 
manifeste, confond avec Sicopoli. (Oltavio Rinaldo, Mém. 
istoriche délia ciltà de Capua , tom. I, liv. 5, c i3). Landulfe 
termina ses jours l'an 843, laissant de N...., son épouse, fille 
de Rofïirit , l'un des premiers nobles de Bénévent , quatre fils , 
Landon , Pandon , Landenulfe et Landulfe. 

Lançon , surnommé li Vieux , prit, après la mort de Lan- 
dulfe, son père, les rênes du gouvernement de Capoue et de 
toutes les terres qui en dépendaient. Ses frères etlui , fidèles aux 
derniers avis que leur avait donné Landulfe en mourant, mirent 
leur application a fomenter la discorde entre les princes de 
Bénévent , persuadés qu'il n'y avait pas d'autre moyen de se 
maintenir dans l'indépendance. Mais les Sarrasins de Bari, pro- 
fitant de U désunion qui régnait entre les princes chrétiens, ne 
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cessaient de dévaster le pays par les brigandages , les incendies 
cl toutes les atrocités qu ils se croyaient permises dans les con- 
trées qui étaient ouvertes a leur fureur. Les Bénéventains et les 
Capouans , pour les repousser , se virent obligés d'appeler * 
leur secours, non-seulement les princes, leurs voisins, mais 
les Français. Les troupes qu'il en reçurent , n'étant point suffi- 
santes pour leur défense, ils firent, l'an 85i , une députât ion 
a Louis 11 , roi d'Italie , fils de l'empereur Lothaire , et depuis 
son successeur , pour le prier de se transporter en personne t 
avec une boune armée, sur les lieux. Louis, louche de l'état 
déplorable de ces contrées, ne tarda pas a se mettre en roule 
pour l'Italie , et dirigea sa marche droit a Bari. S'il ne put em- 
porter celte place, il fut dédommagé de ce revers, par divers 
avantages qu il remporta sur les brigands, dont il purgea la 
pays. Il employa, de plus, son autorité 1 rétablir la paix entre 
les princes divises, et partagea la principauté de Bénévent en 
deux parties égales , bissant la première à Radelgise, et confir- 
mant Taulre, dont Salerne était la capitale, a Siconulfe. Ces 
deux princes jurèrent fidélité a Louis , qu'ils reconnurent pour 
leur libérateur et leur souverain. Louis, après avoir si glorieu- 
sement terminé son expédition , repassa les Alpes. Entre les 
gastaldes, qu'il avait attribués a la principauté de Salerne , 
était compris celui de Capoue ; mais Landon et ses frères n'é- 
taient nullement disposes a reconnaître pour leur seigneur aucun 
prince, depuis la mort de Siconulfe, prince de Salerne, et 
celle de Radelgise , prince de Bénévent : ils en vinrent même 
au point, qu'ayant secoué toute subordination , ils se compor- 
tèrent en despotes dans leurs départements , mettant en prison 
leurs sujets , et les condamnant à divers supplices : ils employè- 
rent de plus divers artifices contre un nommé Pandolfe, leur pa- 
rent ; de manière qu'ils réussirent a lui enlever Suessuola, dont il 



qu 

était gastalde ; et , non contents de l'avoir chassé de cette sei- 
gneurie, ils exercèrent leur barbarie sur quatre de ses fils, dont 
l'un eut la tête tranchée par leurs mains, un autre fut brûle 
par leur ordre , et deux furent envoyés en exil , où ils périrent 
misérablement. Mais Dieu se servit des Sarrasins pour modérer 
leur férocité. Ces infidèles , que la valeur du roi Louis II avait 
tenus renfermés dans Bari , dès qu'ils virent ce prince hors d'I- 
talie, recommencèrent à se mettre en campagne. Après avoir 
saccagé la Pouille et la Calabre, ils passèrent dans les princi- 
pautés de Bénévent et de Salerne , ou ils commirent les mêmes 
horreurs ainsi que dans le duché de Naplcs. Les peuples de ces 
contrées, poussés a bout, furent obligés d'implorer de nouveau 
le secours du roi Louis : pour l'obtenir , ils lui députèrent, vers 
la fin de l'an 85a, l'abbé Bassace , vicaire de Saint-Benoît , et 
Jacques , abbé de Saint-Vincent. Le prince n'hésita point a sa 
rendre à leurs vœux ; mais de retour en Italie , il fui étonné de 
voir qu'au lieu d'accourir pour se rendre a lui , les peuples se 
tenaient renfermés dans leur» murs, n'ayant envoyé que Lan- 
dulfe , évêque de Capoue , frère de Landon , pour le compli- 
menter. Soupçonnant alors de la mauvaise foi dans ceux qui 
l'avaient appelé, il était dans la disposition de s'en retourner ; 
mais l'intérêt de la religion le retint et le détermina à pour- 
suivre son expédition. 

Entre les crimes qu'on reproche à Landon et a ses frères, 
celui qui eut de plus fâcheuses conséquences, ce fut la guerre 
qu'ils firent à Magenulfe de Teaoo, neveu des Saduti , qu'ils 
haïssaient mortellement : chassé, par eux , de cette ville où il 
dominait , il chercha les moyens de se venger. Peu de tenu 
après arriva l'incendie de la nouvelle ville de Sicopoli , fondée 
I an 8a6, événement dont l'auteur est, jusqu'à présent, ignoré. 
Erkempert, l'anonyme du Mont-Cassin, et lÀon d'Ostie 1 attri- 
buent aux Capouans. î/abbé Trioli, d'après une ancienne chro- 
nique, charge de ce crime les Napolitains et Sergius II, leur 
duc ; mais la chronique de Capoue , publiée nouvellement par 
M. Pralilli , le met sur le compte de Magenulfe , aidé vrai- 
semblablement par les Grecs, qui étaient alors en grand nombre 
a Naplea. Cet incendie , arrivé l'an 856 , suivant Léon d'0*tie, 
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fut si terrible , qu'il consuma toutes les maisons de la ville a 
l'exception de celle de l'éveque. 

Pour réparer ce désastre, Landon et ses frères pensèrent à 
construire une nouvelle ville. Mais ils ne s'accordaient point 
»ur le lieu où ils devaient la placer. Landon était d'avis de 
la bâtir sur l'emplacement même de Sicopoli , disant Que, 
située sur les collines escarpées de Palombera , elle servirait 
d'asile dans les tems difficiles où l'on se trouvait. A quoi ses 
frères répondaient que cette habitation convenait plutôt à des 
chèvres. Landenulfe , enfin , et l'évoque Landulfe , son frère , 
l'emportèrent par voie de fait , et étant descendus dans la plaine , 
ils commencèrent à élever les murailles de la nouvelle ville, le 
1 >ng du Volturne, près du pont vulgairement appelé de Casiiin. 
C'était , dit la chronique des comtes de Capouc , un terrain 
si marécageux, qu'on lui donna le nom de Pantana : Ipse Cari- 
bou m cum frutribus suis moliri Jerit in Pantana. Les voisins se 
moquèrent de la nouvelle ville et l'appelèrent, par dérision, la 
nouvelle Rome ; mais Ijindon observant que le Volturne em- 
brassait une grande partie de son enceinte, et rendait, par la, 
son site d'autant plus respectable, il mit toute la diligence et 
l'activité possibles pour conduire l'ouvrage à sa perfection; en 
sorte que la nouvelle Capoue fut habitée dès l'année même 856, 
où elle commença d'être édifiée. 

Adéroar, prince de Salerne, ne vit pas, sans jalousie, s'élever 
la nouvelle Capoue. Etant venu trouver Gui , duc de Spoletle, 



il vint a bout de l'ent 



. g ager a tenter la ruine de cette place, afin 
d'obliger Landon et ses frères à se reconnaître vassaux de la 
principauté de Salerne. Le duc, en conséquence, vint avec ses 
troupes se présenter devant Capoue, pour en faire le siège. 
Landon était déjà disposé à faire un accommodement ; mais 
Landenulfe et l'évéque Landulfe protestèrent hautement que 
jamais ils ne s'avoueraient hommes liges du prince de Salerne. 
Sur cette déclaration, le siège de la place fut commencé avec 
une telle fureur, que, non content de battre les murs, on brûla 
tous les blés de U campagne ; ce qui réduisit les assiégés à 
promettre au prince de Salerne le serment de fidélité qu'il 
exigeait. Le seul Landenulfe refusa d'entrer dans aucune com- 
position ; ce qui lui fit perdre le gastaldat de Sors , dont il 
était pourvu : on lui enleva , de plus , les villes d'Àrpino , de 
Vicalbo et d'Atino , qui furent adjugées au duc de Spoletle , 
suivant le traité fait entre lui et le prince de Salerne. Ces pertes 
causèrent i Landenulfe un chagrin si vif, qu'une mort préma- 
turée l'enleva l'an 85g. Landon , après cela , s'étant transporté 
a Naples, pour rendre visite au duc Sergius, y rencontre Gaifre, 
qui depuis long-teras était banni de Salerne. Celui-ci s'étant 
adressé a Sergius, le pria d'interposer son crédit pour lui faire 
obtenir une des filles de Landon. Mais Sergios ayant néglige 
cette affaire , il eut le courage de s'adresser a Landon lui- 
même. Sa demande fut si favorablement accueillie , que Landon 
lui offrit celle de ses filles qu'il voudrait choisir. Il donna la 
préférence a Landclaja, sans égard pour certains défauts cor- 
porels qu'elle cachait par une grande prudence. Aux noces qui 
suivirent celte alliance, assista un certain Montula, qui jouis- 
sait de la familiarité du prince de Salerne. Landon l'ayant prié 
d'employer son crédit pour obtenir a son gendre le retour dans 
sa patrie, Montula s'en excusa d'abord sur la difficulté qu'il y 
aurait d'obtenir une pareille grâce ; mais enfin vaincu par les 
i réitérées du comte , il consentit a ce qu'on lui de- 
, et réussit a faire lever le ban de Gaifre, qui revint 
avec sa femme à Naples, chargé des présents de son beau-père. 
( Anon. Salent. , c. 89. ) 

Cependant Pandon , frère de Landon , ne discontinuait pas 
de faire la guerre au prince Adémar , pour se venger de l'ou- 
trage qu'il avait fait au fils de Marin, comte d.\nwlfi, son 
parent, en le faisant emprisonner et le livrant ensuite à Sergius, 
duc de Naples, qui tenait lui-même en prison le père de Marin. 

Depuis fa mort de Landenulfe, le comle Landon était attaqué 
d'une paralysie, qui le retint sur le grabat l'espace d'un «c. Le 



duc Sergius profita de celte infirmité, au mépris de l'alliance 
qu'il avait contractée avec l andon, pour lui déclarer la guerre 
avec le secours du prince Adéroar. Landon leur opposa le jeune 
Landon , son fils, avec un corps de troupes. Ce dernier, plein 
de valeur, apprenant que Grégoire et César, fils de Sergius , 
et Landolfe ue Suessola , son gendre, venaient avec une armée 
de Napolitains et d'Amalfitains, montant à sept mille hommes, 
pour taire le siège de Capoue , marche a leur rencontre avec 
tant de précipitation, que les ayant atteints après qu'ils eurent 
passé le Clanio , il se jeta au milieu d'eux comme un lion , 
dissipa une aile de leur armée, fil prisonnier César, fils du 
duc, avec huit cents hommes qui l'accompagnaient, et mit le 
reste en fuite. Celte victoire, dans la chronique des comtes 
de Capouc , porte la date du 7 mai de l'an 860. La maladie de 
Landon le Vieux empirait toujours. Se voyant près de sa fin , il 
appela ses frères Pandon et l'évéque tandulfe , et leur recom- 
manda le jeune Landon, son fils, sans s'apercevoir, dit Mura- 
tori, qu'il recommandait un mouton à des loups. Il mourut 
ensuite dans le mois de février de l'an 861. D AloaRa, sa 
femme, il laissait quatre fils, dont l'aîné, qu'on vient de 
nommer, fut son successeur; Landulfe, surnommé, Suessola, 
qui fut gendre du duc Sergius; Landulfe et Pandon ; avec deux 
filles, Landelaja , dont ou a déjà parle, et une autre dont le 
it ignoré. 



Lasdon le Jeune, surnommé CYRRtrrc, c'est-à-dire lb 
Crépu , successeur de Landon le Vieux , son père , était disposé 



à vivre en paix avec ses voisins» Mais Pandon , son oncle . 
dévoré d'ambition, continua d'exercer des hostilités contre le 
prince Adémar. A sa persuasion et a celle de Landulfe , son 
frère , Gaifre s'étant saisi d' Adémar , le fit mettre en prison. 
Pandon, non content de cette perfidie , le fit aveugler, l'an 866, 
suivant Mura tori, {Aimai, d'itaj., lom. V, pag. 70), et mettre 
a sa place Gaifre. (For- les princes de Salerne.) Mais à peine 



ce nouveau prince était- il sur le trône, que les deux 
violèrent le serment de fidélité qu'ils lui avaient fait, et tour- 
nèrent leurs armes contre lui : ils ne furent pas moins perfides 
envers leurs propres neveux. Voulant s'emparer du gastaldat 
de Capoue , ils chassèrent de celte ville le comte Landon. 
Celui-ci se jeta à son tour sur la ville de Cajazzo et mit en 
prison Ajoalde, à qui ses oncles en avaient confié la garde : 
vers le même tems, Landulfe le Jeune, son frère, envahit U 
ville de Case rte; mais Pandon étant survenu peu de tems après, 
reprit la place où il fit prisonnier Landulfe, avec quarante des 
plus nobles citadins. Les enfants du comte Landon se voyant 
alors sans ressource, se retirèrent a Suessola, où ils furent bien 
accueillis par l'evêque Landulfe. Pandon étant venu les y atta- 
quer, Us se défendirent avec le secours que Gaifre leur fournit. 
Pandon reçut ; peu de tems après, le juste salaire de ses usur- 
pations dans un combat où il fut percé d'un coup de lance. 
Son Gis Pandonulfe y reçut aussi une blessure considérable , et 
toute sa troupe, mise en déroute, y fut faite ou prisonnière 
ou obligée de prendre la fuite. (Erkempert , n. a8 et 3o. ) 
Pandon laissa en mourant trois fils : Landulfe, Pandonulfe, 
et Landunulfe. 

Landulfe, le dernier des fils de Landulfe, premier comte 
de Capoue , s'étant emparé par violence de l'évêché de Capoue , 
après la mort de l'évéque saint Paulin , arrivée le 10 octobre 
840, se comporta dans ce siège d'une manière conforme à son 
entrée. Après la mort de Pandon , il vint i bout , par son in- 
trigue, de lui faire donner pour successeur son fils Pandonulfe , 
le même qui avait été blessé a la bataille où périt son père; 
mais parce que celui ci était ami de Maion , parent de Daufer , 
dont il redoutait l'habilelé , il voulut insinuer a Pandonulfe 
de séparer ses intérêts de ceux de Daufer , et de l'engager à 
transporter ailleurs son domicile. Paodonulfe, au lieu de suivre 
ce conseil, s'unit à Daufer élises deux frères, Landulfe et 
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Landotnilfe, avec lesquels il se retira dans le château de Potenza. 
Panionulfc, après cela, se rendit maître de Suessola , Lan- 
dulfe de Caserte , et Landonulfe, du château de Cajazzo. Les 
fures s'étant ainsi partagé la meilleure partie du Capouan , 
commencèrent à dévaster te pays , tandis que Landulfc restait 
maître du comté de Capouc. Landulfe , alors , ayant rappelé ws 
neveux, 61s de I'andon , son frère , qu|il avait depuis long-tcms 
bannis, après les avoir privés du droit de succéder au comté, 
se joignit a eu* pour faire le pillage dans le voisinage des villes 
que leurs cousins s'étaient appropriées. Feignant ensuite d'être 
ému de compassion pour le déplorable état de ses vassaux, il 
invita les fils de Pandon a venir s'établir à Capoue , avec leurs 
cousins , les fils de Landon ; mais Pandonulfe démêlant les 
mauvaises intentions de son oncle, loin de se rendre à cette 
invitation , cul recours à l'empereur Louis II , pour lui faire 
connaître le tort que lui avait fait son oncle , en le privant du 
comté de Capoue , et le mal qu'il causait à tout ce pays , en 
souffrant que les Sarrasins le ravagassent impunément." Louis 
s'etant rendu , au mois de juin 866, au Motit-Cassin , y reçut 
les députés des différentes contrées , qui lui apportaient leurs 
plaintes sur les malheurs que les I nfidèles leur faisaient éprouver. 
Louis s'élant mis aussitôt en marche, pour la troisième fois, 
va faire le siège de Capoue, qu'il oblige, au bout de trois mois, 
en septembre 866, a se rendre. Réginon dit que les murs de 
celte place étant bâtis de grosses pierres carrées, cet avan- 
tage avait enhardi ses défenseurs a faire tête a l'empereur , qui 
l'ayant emportée, fil détruire ces murs, et nomma pour gou- 
verneur du pays, le comte Lambert. Landulfe par la perdit, 
en septembre 866 , la seigneurie de Capoue. Louis étant parti 
de la au mois de novembre suivant, pour compléter son expé- 
dition, entra au mois de décembre, dans Bénévcnt, pour aller 
attaquer les Sarrasins de Bari. Il en fut mal reçu d'abord; mais 
■près avoir été repoussé vigoureusement , il réussit i les battre, 
et à les forcer de se renfermer dans leurs forteresses de Bari 
et de Tarenle , tandis qu'il mit aux flammes la ville et la cam- 
pagne de Matera dont ils s'étaient rendus maîtres. Etant re- 
tourné, dans le mois d'aoûl 867 , i Bénévent, il fit partir de la 
son armée pour faire le siège de Bari. Les Sarrasins s'y défen- 
dirent l'espace de quatre ans ; mais avec les secours que Lothaire, 
roi de lorraine, fournit a l'empereur, son frère , la place fut 
emportée au mois de février 87 1 . Le Soudan Seodam , qui avait 
exercé tant de cruautés envers les Chrétiens, y fut fait prison- 
nier, et toute sa troupe passée au fil de l'épée. 

H restait a prendre Tarante, pour chasser entièrement d'Italie 
ces barbares. La bonne intelligence qui régnait entre tous les 
princes du pays, semblait assurer le succès de cette entreprise 
pour laquelle Louis faisait ses préparatifs ; mais la conduite 
insolente des Français logés k Bénévent envers leurs hôtes , fît 
évanouir les belles espérances dont on se flattait, les Bénéven- 
tains irrités de leurs mauvais traitements, se soulevèrent; et 
leur prince Adelgise, regardant l'empereur comme la première 
cause de ces désordres, par sa faiblesse, se saisit Je sa personne 
pendant qu'il faisait la méridienne et le retint prisonnier, après 
quoi il força les Français de vider le pays. Mais sur la nouvelle 
qui se répandit que les Sarrasins avaient débarqué près de 
Salerne, Adelgise remit l'empereur en liberté, après avoir fait 
jurer l'impératrice Angelbcrge, sa femme, et sa fille Ermeo- 
garde, que l'outrage qu'on lui avait fait resterait impuai. 
(Erkemp. HisU, c.34.) 

L'empereur partit de Capoue pour repasser les monts, l'an 874, 
y laissant sa femme et sa fille. Gaifre, prince de Salerne, étant 
venu faire sa cour à ces princesses, Landulfe , oubliant qu'il lui 
«tait redevable de son élévation , et lui avait fait plusieurs fois 
serment de fidélité, le fit arrêter, et ne le relie ha quelques 
jours après, qu'en l'obligeant de lui remettre en otage les fils 
de Landon, ses parents, que l'impératrice fit conduire prison- 
nier» i ftavenne; après quoi elle partit pour aller rejoindre sou 
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époux. Ce prince étant mort dans la même année, les enfants 
de Landon furent rerois en liberté. 

Landulfe termina ses jours au mois de mars 879 , plus mé- 
chant évêque que mauvais comte. Un a cependant plusieurs 
lettres qui lui furent adressées par le pape Jean VIII , dans 
lesquelles il fait l'éloge de sa prudence et Je son habileté dans 
les affaires. Mais il y a loin de la aux vertus chrétiennes et 
même a l'exacte probité. 

Après la mort de landulfe, ses neveux partagèrent entre eux 
le comté qu'il laissait vacant. Pandonulfe , fils de Pandon, 
eut pour sa part Teano et Caserte. A Landon le Jeune, fils 
de landon le Vieux, déjà comte de Capoue, échurent les villes 
de Surs sa et de Berelai. Un autre Landon, fils de LanJenulfe, 
obtint la ville de Cajazzo et Carinola. Mais le gouvernement de 
Capouc fut confié à Pandonulfe , qui en fut proclamé comte et 
gastalde. Il fut, de plus, couvenu entre ces copartageants, que 
chacun d'eux pourrait établir sa demeure a Capoue. La même 
année, landulfe, fils de Landon le Jeune, fut élu évéque de 
celle ville. Mais la négligence de son père, très- paresseux de 
sa nature, fil différer sa consécration. Ce partage fait le 1 1 mars 
entre ces parents, ne dura cependant que jusqu'au 8 mai suivant. 
Le comte Pandonulfe, voyant d'un oeil jaloux qu'Atenulfe, 
son cousin, fils de Landulfe l'Ancien, gastalde de Teano, 
élevait une forteresse dans Calvi , se joignit a ses frères pour 
détruire cet ouvrage. Mais les assauts qu'ils lui donnèrent ayant 
été vains, Pandonulfe tourna ses armes contre les fils de Landon, 
auxquels il enleva Suessa. 11 employa depuis tant de stratagèmes, 
qu'il vint à bout de mettre en prison Alenulfe et Landenulfe , 
deux des trois fils de Landenulfe te Vieux , et de leur enlever 
la ville de Cajazzo. Il se mit ensuite i persécuter l'évêque Lan- 
dulfe , fils de Landon le Jeune , et l'obligea de transporter son 
siège dans la vieille Capoue. Mais Pandonulfe, profilant de son 
éloignement , fit mettre a sa place Landonulfe, son frère, quoi- 
qu'il fût déjà marié. 

Les fils de Landonulfe et de Landon , pour se mettre a l'abri 
des vexations de Pandonulfe, eurent recours a Gaifre, prince 
de Salerne , qui les accueillit favorablement et les prit sous sa 
protection. Gaifre ne tarda pas a se mettre en campagne pour 
venir a leur secours. Le pape Jean VIII, qui se repentait 
d'avoir négligé d'interposer son autorité pour rétablir la paix 
entre les dissidents, se rendit aussi sur les lieux , et, s'étant 
logé dans un lieu nommé Antignano , il fut témoin des divers 
combats que se livrèrent les frères et les cousins. Il vit , d'un 
côté, Athanase, évêque deNaples, avec ses gens, combattre 
pour Pandonulfe , et de l'autre , les princes de Salerne et de 
Bénévent , qui , aspirant i la possession de Capouc , lui don- 
naient souvent de sanglants spectacles ; à quoi ne pouvant re- 
médier, il s'en retourna le cœur plein d'amertume, sans rap- 
porter aucun fruit de son voyage. Gaifre était cependant occupé 
i faire le siège de Capoue. Mais il le leva , l'année suivante , 
après avoir tenté inutilement de réconcilier Pandonulfe avec 
ses frères et ses cousins. Les Sarrasins, a la faveur de ces dis- 
cordes , recommencèrent a faire dans le Bénéventain des courses 
funestes qu'ils étendirent jusqu'à la campagne de Rome. Le pape 
Jean VIII, pénétré des nouvelles qu'il recevait des ravages que 
ces barbares exerçaient, voulut , pour la seconde fois, l'an8Hi t 
se remettre en roule pour tâcher de ramener a des sentiments 
de concorde les princes désunis. Etant arrivé a Capoue, il par- 
tagea en deux diocèses l'église de Capoue , et , ayant conféré 
la consécration épiscopale a Landulfe , qui avait été le premier 
élu, il lui assigna l'église de la vieille Capoue et adjugea celle 
de la nouvelle Capoue a Landonulfe. Mais ce partage déplut 
au perfide comte; et, s'étant concerté avec les Sarrasins et 
les gens de l'évêque Athanase, il fit mettre le feu a l'église de 
Saint-Pierre , où l'évêque Landulfe avait été sacré. 

Les mariages des princes réunissent souvent les intérêts des 
princes divisés et mettent fin à leurs longues inimitiés. Le 
prince Gaiderise , l'un des plus grands adversaires de PanJo- 
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tnc , pour mettre â sa place , I an 004 , Aion , 
nse, après sa déposition , fut consigné entre le» 
içais. Mais , s'étant échappé , il s'enfuit à Baxi 
, , qui l'envoyèrent à Conslantinople , où l'em- 



l'espacede quarante ans, p-ndant lesquels ils ne cess 
taire du mal aux Chrétiens. (Léo Ost., liv. 1 , c. 43.) 
L'évèque Athanase, dans le même tenu, laa des 
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nulfe , donna', vers ce tems , sa fille au fils de ce dernier, et , 
en conséquence , se retira de l'alliance de Landon. Mais celui- 
ci, sans perdre courage, trouva le moyen de faire emprisonner 
Gaiderise par ses soldais, et de faire proclamer a sa place Ra- 
dclgise , fils J'Adelgise , que les Bcnéventains chassèrent après 
trois ans Je rèftnc , pour mettre à sa place , l'an 884 , Aion 
son fils. Gaiderise, 
mains de» Français, 
chez les Grecs, qi 

pereur Basile le reçut généreusement et lui donna , outre plu- 
sieurs présents ron>iderables, la ville d'Oria, dans la Pouille. 

Pandouulfe faisait cependant sa cour au pape Jean VIII , 
dont il se reconnut l'homme lige. L'ayant gagne par là, il ob- 
tint de lui la ville de Gaëte, qui était alors soumise au saint 
siège. Mais lorsqu'il en eut pris possession , il commença à 
maltraiter les Gaélans , au point de les empêcher de sortir de 
la ville. Elle avait pour capitaine un certain Docibile, qui, ne 
pouvant supporter une telle insolence , fit venir les Sarrasins 
nui demeuraient dans Agropoli, et se mit avec eui a Élire le 
dVgât dans le pays. Le pape , commençant alors a se repentir 
de son excessive'indulgencc pour le comte, lui écrivit, ainsi 
qu'aux Gaélans , des lettres pressantes pour les détacher de 
ralliance des Infidèles. Docibile se rendit aux instances du pon- 
tife, et, s'étant tourné contre les Sarrasins, leur déclara la 
guerre. Il y eut alors un sanglant combat où plusieurs gaélans 
perdirent la vie et un plus grand nombre la liberté. Mais la 
perte fut encore plus grande du cote des Sarrasins. Ceux-ci 
ayant a la fin demande u paix , elle leur fut accordée avec per- 
de s'établir le long du Garilian, où ils demeurèrent 

cessèrent de 

) ., 

jue Ainanase, oans ic même icius , um uca procédés 
violents de Pandonulle à son égard, se détacha de lui pour 
entrer dans la ligue de Landon et des (ils de Landonulfe. Mais 
le bon évéque, dit Rainaldo , qui s'ennuyait du mal que fai- 
saient les autres , et ne cherchait néanmoins qu'a les surpasser 
en méchanceté, prit a son service les Sarrasins qui habitaient 
au pied du Mont- Vésuve. Cette perfidie lui réussit mal. U eu 
fut puni par ces mêmes Infidèles, oui déchargèrent principale- 
ment leur fureur sur le territoire de Naples. Pour se délivrer 
de cette engeance funeste, il eut recours a Gaimar I, prince 
de Salerne, aux Capouans et a toutes les communautés des villes 
et places voisines, à l'aide desquels il les obligea, l'an 881 , 
d'.illiT se confiner dans Agropoli. Mais à peine eut-il dissipé 
cet orage , que , s'étant associé les fils de landon et de Lan- ! 
donulfc , il vint faire irruption sur le territoire de Capoue 
dont il entreprit le siège. Pour tirer Pandonulfc de presse , 
Radelgise, prince de Bénévent, son parent, et son fils Aion, 
accoururent avec leurs troupes et pénétrèrent dans la place à 
travers l'armée ennemie. Ayant par la relevé le courage des Ca- 
pouans , ils firent avec eux une sortie qui n'eut aucun succès, 
les fils de landon et de Landonulfe, par le conseil de i'évéque 
Athanase , feignirent alors de vouloir faire la paix avec Pando- 
nulfe. Le comte ayant donné dans le panneau , ils entrèrent 
dans la ville avec leur suite. Mais aussitôt s'étant rendus maî- 
tres de sa personne , ils le firent prisonnier , et le déclarèrent , 
au mois de novembre 883 , déchu de son comte. 

Landon , dit le Paresseux et le Stvpide, fut mis a la 
la place du comte Pandonulfc, après son emprisonnement. 
L'évèque Athanase fut assez méchant pour lui conseiller de 
se défaire de ses frères et de ses cousins, afin de régner avec 
plus de sûreté dans Capoue. Mais Landon rejeta cet avis avec 
horreur disant qu'il n'était pas assez pervers pour souiller ses 
«nains du sang de ses proches. Athanase, se voyant ainsi rebuté , 
ne perdit pas courage. Ayant obtenu des Grecs une troupe de 
trois cents soldats , il attendit le tems des vendanges , et , lors- 
qu'elles furent arrivées , il donna subitement sur lés Capouans, 
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leur récolte , et en fil on 



tandis qu'ils étaient occupés 4 
grand nombre prisonniers. 

Paudonulfe ayant trouvé moyen , l'an 884, de s'échapper de 
sa prison , alla se réfugier à Naples auprès de l'évèque Athanase, 
et mit dans ses intérêts les Grecs du pajrs, avec lesquels il se 
mit à piller les environs de Capoue. Pour les repousser , Lan- 
dulfe , évéque de celte ville , et le comte Landon , s'adressè- 
rent a Gui, duc de Spolelte , qui leur amena un corps de 
troupes avec lequel il entra dans Capoue, qu'il pourvut de 
vivres. Mais Gui ayant été appelé pour une affaire a Rome, 
la ville de Capoue resta entre les mains de l'évèque Laodulfe, 
parce que Landon était en marche contre les Grecs et les Na- 
politains , qui s'étaient fortifiés sur le mont Saint- Erasme, 
l'andonuife, de son côté, s'était posté, avec ceux de son parti, 
à Sicopoli , d'où il faisait des courses sur le territoire de Ca- 
poue. Atenulfe , fils du ci-devant comte Lan dulfe , porta ses 
vues alors sur le comté de Capoue. S'étant rendu dans ce des- 
sein a Spolelte avec une bonne bourse , il y enrôla un nombre 
de français. Mais ses troupes ne voyant pas son entreprise ausi 
facile qu'il l'avait fait espérer , l'abandonnèrent et retournèrent 
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lté. Ce revers ne déconcerta point l'ambitieux Atenulfe. 
épulé son parent Sadi à l'éveque Athanase , il en reçut 
la promesse d'employer tout son pouvoir pour seconder «s 
vues. Mais elles furent découvertes par Landon qui , lent de 
sa nature, négligea la nouvelle delà révolution dont il était 
menacé. Tandis qu'elle se préparait , il se vit attaqué d'une 
violente fièvre, 4 laquelle succéda un état de langueur qui lui 
fit prendre le parti de se retirer a Téano. Ce fut le terme de 
son gouvernement, qui avait duré depuis le i er . novembre 
88a, jusqu'au i". septembre 88b , suivant la chronique des 
de Capoue. 



Landenulte est donné pour successeur a Landon , son 
frère, par le Pellegrini. Mais Atenulfe, voyant le gouverne- 
ment de Capoue entre les mains de celui-ci , se hâta d'aller 
trouver a Naples l'évèque Athanase , pour s'aboucher avec lui 
sur le parti qu'il avait a prendre. 11 ne paraît pas qu'il en rap- 
porta une réponse bien satisfaisante. Cependant il garda le 
comté de Capoue l'espace de seixe mois , depuis le moi* de 
septembre 885 jusqu'au 6 janvier 887. (Pellegrini, TuM» 
exponta Corn. Cap. n. 8.) 

A TENUITE , à la fin, réussit i se faire reconnaître comte de 
Capoue. L'un de ses premiers soins fut d'envoyer des députrs 
au pape Etienne V, pour lui faire hommage a titre devassil, 
offrant de lui rendre la ville de Gaëte dont il s'était rendu 
maître depuis quelque tems. Athanase, évéque de Naples, tou- 
jours dévoré d ambition, ne put voir sans jalousie Atenulfe, 
qu'il avait favorisé jusqu'alors , paisible possesseur du comté 
de Capoue. Ayant rassemblé une multitude de grecs, de na- 
politains et de sarrasins, il vint i leur tête, l'an 888, pour 
faire irruption dans leOpouan. Atenulfe , avec un renfort qu'il 
reçut d'Aion , duc de Bénévent , et une troupe de sarrasins qui 
se joignit a ses troupes , ne craignit pas d'aller a la rencontre 
de l'ennemi. Les deux armées, s'étant rencontrées près du 
Clanio, se livrèrent une bataille dont les Sarrasins, des deux 
partis , restèrent spectateurs sans faire aucun mouvement. La 
victoire se déclara pour Atenulfe, et fut telle , qu'Alhaoase se 
vit contraint de demander la paix. Elle lui fut accordée pour 
un an , moyennant dix mille sous d'or qu'il paya et quelques 
places qu'il rendit. Mais a peine douze jours furent écoulf' 
qu'elle fut rompue. Les gens d'Athanase et ceux d'AtenuUe 
recommencèrent a piller les campagnes à l'envi. Mais les Ca- 
pouans, devenus les plus forts à l aide des Sarrasins avec les- 
quels ils s'étaient alliés , rendirent avec usure 1 leurs ennemtf 
le mal qu'ils en avaient reçu. 

Aïon , prince de Bénévent , se voyant assiégé dans Ban, p* 
le» Grecs, sous les ordres du patrice CoiuUoun , sollicite At* 
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nolfe, par des lettres pressantes, de venir s son secours. Ate- 
nulfe, au lien de se rendre à ses prières, fit, par ses ambassa- 
deurs , avec le patrice , un traite par lequel il était convenu 
qu'il accorderait la pais au prince de Benéveut, à condition 
que celui-ci rendrait Bari. A'ion se soumit avec un grand regret 
à cette clause, et s'en retourna, l'an 88ti, le cœur plein de 
dépit, a Bénévent. (Muratori, Annali, tom. VI , pag. i8d. )' 
Atenulfe avait dès-lors des vues sur la principauté de Bénévent. 
Elles s'effectuèrent , l'an 900, par une suite du gouvernement 
faible du prince Radelgise et des violences qu'exerçait , sous 
son nom, Virialde, son ministre. Plusieurs familles nobles 
qu'il avait bannies , s étant retirées à Capoue , y lurent reçues 
du comte avec une générosité qui les enchanta. Les Bénéven- 
tains , instruits par la renommée de ce bon accueil , s'empressè- 
rent de se rendre a Capoue. Daos les conversations que les 
principaux d'entre eus eurent avec lui , ils lui insinuèrent qu'ils 
avaient un grand désir de le voir élevé à la principauté de 
Bénévent. Atenulfe , d'abord , regarda ce discours comme un 
vain compliment. Cependant il cherchait a procurer un ma- 
riage honorable a son fils Landulfe , et , dans ce dessein , il osa 
demander pour lui a Gaimar , prince de Salerne , sa fille, pro- 
menant de lui rendre les devoirs d'un vassal , comme avaient 
fait ses prédécesseurs. Mais sa demande fut rejetée par le conseil 
de ses frères Landulfe et Lan don, qui , chasses par lui, s'étaient 
réfugies à Salerne. Iota, femme de Gaimar, fut celle qui 
s'opposa le plus à cette alliance, disant qu'il ne convenait pas 
de mêler un sang royal avec celui d'un vassal. Atenulfe , ainsi 
rebuté , fit épouser a son fils Gemma , nièce de l'évéque Atba- 
nase. 

Les Bénéventains, se dégoûtant de plus en plus de Radel- 
gise, leur seigneur, redoublaient, par lettres, leurs instances 
auprès de leurs concitoyens exiles a Capoue, pour les engager 
à déterminer le comte à se rendre a leurs vœux. Atenulfe , 
cependant , hésitait dans la crainte que l'entreprise ne réussi 
pas ; mais enfin, sur les assurances qu'ils lui donnèrent, il se 
mit en marche avec les exiles , suivi d'un assez petit nombre 
de capouans. Etant arrivés de nuit à Bénévent , ils enfoncèrent 
les portes de la ville , où dès qu'ils furent entrés, leurs corres- 
pondants s'élant joints à eux , ils allèrent droit au palais de 
HaJrlgi-se , qu'ils firent prisonnier sans éprouver presque au- 
cune résistanc. Le peuple s'élant alors rassemblé , avec les 
grands, dans IVglise de Sainte-Sophie, Atenulfe y fui pro- 
clamé à l'unanimité , prince de Bénévent , l'an de grâce 900. 
( Anonym. Sa/em., c. i5o, et Chron. Cavense. ) 

Atenulfe , après avoir mis ordre aux affaires de Bénévent , 
tn confia le gouvernement a Pierre , évoque de la ville , après 
quoi il reprit la route de Capoue : mais , peu de teuis après 
son retour , il fut informé que le prélat , son lieutenant, s en- 
tendait avec quelques factieux pour se rendre maître de la 
principauté. A cette nouvelle, il revient a Bénévent, d'où il 
chasse l'évéque, qui , s'étanl retiré à Salerne, y est favorable- 
ment reçu du prince Gaimar. Les complices du prélat furent 
en même tenu arrêtés et punis de leur félonie par la prison. 
Atenulfe ne divisa point ses états, et y établit partout la même 
police. 

Atenulfe , en retournant à Capoue , y transféra le siège de la 
principauté. Ce ne fut pas néanmoins alors , comme qui Iques- 
uns l'ont cru, que Capoue acquit le titre de principauté, 
quoique les fils d'Aienulie se soient donné le litre de princes de 
celle ville, et que le vulgaire le leur ait accordé ; mais les Bé- 
néventaioSi#ersévérèrenl long tems à donner le titre de princes 
de leur patrie à Atenulfe et a son successeur. Cependant Bé- 
névent , lorsque le prince eut cessé d'y résider, perdit beau- 
coup de sa splendeur et de son opulence. Capoue , au contraire, 
devenue la métropole d'un vaste et florissant état , commença 
a s'elcver au-dessus des autres villes , et ce fut alors que le 
bourg qui est au-delà du pont , s'agrandit considérablement 
par le çraud nombre d'édifices qu'on y éleva et l'aiUuence des 
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étrangers qui vinrent s'y établir. Atenulfe , après avoir affermi 
l'ordre et la paix dans ses étals, forma le dessein d'en chasser 
les Sarrasins ainsi que des provinces voisines. Ayant commu- 
niqué ses vues A Grégoire , duc de ISaples , il n'eut pas de 
peine à l'y faire entrer. Les Amalfitains s'élant aussi joints à lui, 
■ I fit construire sur le détroit un pont de bâleaux, sur lequel il 
alla provoquer les lnâdèles et les Gaétan», leurs alliés, retran- 
chés a Gelra, lieu fortifié par la nature et par l'art. Mais les 
sentinelles de son camp s étant laissées surprendre , il fut 
obligé de repasser le pont en diligence; néanmoins ayant en- 
suite rallié ses troupes, il mit à son tour l'ennemi en fuite. 
( Apud PraliL Hist. Langotar. , tom. IV, pag. 4"7-) 

Atenulfe termina sa carrière au mois d'avril 910, dans le 
lems qu'il se disposait a faire un dernier effort contre les Sarra- 
sins. 11 tut inhumé à Capoue, où ses successeurs eurcul pareil- 
lement leur sépulture. ( Oltav. Rainai. Mon. istor. , tom. II. ) 
Prince de glorieuse mémoire, qui fut l'artisan de sa fortune. De 
Silrelgaitk , sa femme, il laissa deux fils, qui suivent , entre 
lesquels il établit une si grande amitié qu'ils vécurent toujours 
dans une parfaite union. 

Landulfe, surnommé, par une raison qu'on ignore, Awtï- 
PATEH, et AtENULPE 11 , son frère, succédèrent a leur père, 
Atenulfe I. Le premier , dans un voyage qu'il avait fait a Cons- 
tantinople, avait obtenu le titre de patrice pour lui et pour 
son frère. L'empereur Constantin Porphyrogenète avait pro- 
mis de plus à Landulfe de lui fournir des secours contre les 
Sarrasins. Fidèle a cet engagement , il lui envoya le patrice Pi- 
cingli a la tête d'une bonne armée, avec ordre de chasser les 
Infidèles du bénéventain , surtout ceux qui habitaient le long 
du Garillan. Picingli, homme prudent , pour s'acquitter de sa 
commission , commença par travailler a détacher de l'alliance 
des Sarrasins, Grégoire, duc de Naples, et Jean, duc de («acte, 
en leur présentant , de la part de son maître , les honneurs du 
palriciat ; en quoi il réussit. Ensuite s'étanl joint aux princes 
de Bénévent, et à Gaimar II, prince de Salerne, il alla se 
poster avec une armée nombreuse en deçà du Garillan , en pré- 
sence des Sarrasins. Le pape Jean X ne voulut pas être oisif dans 
celte guerre. Ayant engagé le marquis de Toscane et les Spolet- 
lains a venir le renforcer , il forma une seconde année avec 
laquelle il vint camper de l'autre câté du fleuve ; en sorte que les 
Barbares se virent assaillis de loutc part pendant l'espace de trois 
mois, et réduits à la plus grande détresse. Enfin, presses par la 
faim et sur le point d être accablés par les Chrétiens, ils mirent 
le feu a leurs logements par le conseil de» ducs Grégoire et 
Jean , et par une irruption subite , ils se sauvèrent par les mon- 
tagnes et les forêts comme ils purent ; mais poursuivis par les 
Chrétiens , ils furent tous passés au fil de lVpée. Ceci arriva 
dans le mois d'août 91S, suivant Léon d'Oslie (liv. I, c. 5i), 
et non l'année suivante , comme le marque Loup Piolospata 
suivi par le P. Pagi. En mémoire de ce glorieux événement , 
Landulfe fit élever , sur les borda du Garillan , une tour avec 
cette inscription : 

Haut fsaadam terrain tdsfari! gats Jçarena , 
Staadeas tuae flartam : fitri me pastta partit , 
Primerai àaae tarrim Pmmdalfat candi dit ètrag , 
Vt Ut Uratlari datai et memanrMe aamrm 

( Galtula, ttittar. Catiia., tom. I , p. 97.5 

Atennlfe II n'imitait pas ta conduite sage et prudente de Lan- 
dulfe, son frère, a l'égard de ses vassaux. Ses minières hautaines 
et ses procédés violents a li'iir égard les ayant soulevés, vers l'an 
o33, ils l'obligèrent d'abandonner le pays. S'élant réf igié auprès 
de Caimarll, prince de Salerne, son gendre, il obtint de lui 
la seigneurie de Consa. Mais »es nouveaux sujets, qu il in-iltrai- 
tait comme les premiers, le chassèrent à l'exemple de ceui-ci ; 
après quoi il alla s'établir a Naples. 

landulfe ne se prévalut point de la disgrâce que son frère 
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s'était attirée pour l'exclure entièrement de la principauté de] 
Bénévent, S'il ne put lui en conserver l'exercice , il voulut du | 
xnoins que le nom d'Alenulfe fût toujours dans ses diplômes 
avec le sien. 

L'Italie jouissait d'un calme profond , lorsqu'elle se vit toul- 
é coup inondée d'une multitude de Barbares dont elle n'avait 
jamais ouï parler- C'étaient les Hongrois , qui , s'étant d'a- 
bord jetés sur le Capouan , y mirent tout à feu et a sang ; de là 
ils passèrent dans le Béuéventain où ils commirent de grands 
ravages , ainsi que dans le pays voisin. Cette irruption est datée 
de lan q36 dans Loup Prolospata, et dans la chronique des 
comtes de Capnue; mais le Pellegrini , d'après Frodoard^ Viti- 
kindc et Herman le Contract, la rapporte à l'année suivante. 
Les Italiens, revenus de leur étonnement , leur dressèrent des 
embûches en divers endroits , et les ayant surpris , ils fondîr«nt 
sur eux avec tant de valeur qu'ils les taillèrent en pièces , et 
recouvrèrent l'or l'argent et les bestiaux qu'ils avaient enlevés ; 
ce qui put échapper reprit , comme il put , la route de son pays. 

I.e prince Laudulfe avait associé, Van g33, son fils Axe- 
Nl'LFE 111 a sa principauté. Il lui joignit encore, l'an g4o, 
son autre fils Lakdulfe , que nous nommerons le second! Ces 

lu'au 10 avril q43 qui fut 
iEMMA , fille d'Athanase , 
veque ue [tapies, qui survécut a son époux jusqu'en 961. De 
ce mariage, ileut 
fort jeunes ; d 
dire , dans sa 
d'abord 
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deux collègues régnèrent avec lui jusqu'i 
l'époque de sa mort. Il avait épousé Ge« 
évéque de Naples , qui survécut à son 1 

ut sept fils , dont les quatre premiers moururent 
ux autres qu'il associa, comme on vient de le 

Srincipauté ; et Landulfe , le dernier , qui fut 
e Sessa et ensuite d'Isernia. 



Landulfe II , dit LE Roux , et Atenclfe III , surnommé de 
Camnola, continuèrent de gouverneren commun la principauté 
lie Bénévent et de Capoue après la mort de Landulfe , leur père. 
Mais depuis l'an 94^ , il n'est plus fait mention d'Alenulfe III, 
soit qu'il soit mort cette année , soit qu'il ail été chassé pour rai- 
ion tl'incunduite. Landulfe II, l'an , se donna pourcollégue 
son fils Pandolfb III , surnommé 'i'ETE DE peb, avec lequel 
il régna jusqu'au 27 mai 961 , époque de sa mort. La chro- 
nique des comtes de Capoue donne à Landulfe II , pour 
femme , Wajceia , et ajoute qu'il eut plusieurs guerres avec 
les Sarrasins. Le Pellegrini lui donne six enfants, nés de son 
mariage ; Pandolfe, qu on vient de nommer ; Landulfe 111 , qui 
fut son collègue ; Landon , comte de Cajazxo ; Jean , qui de- 
vint le premier archevêque de Capoue ; Romuald, dont fait 
mention l'anonyme de Salerne ; et Gemma , religieuse de Sainte- 
Mario de Capoue, 

Pandolfe Tête de fer et Landulfe III, après avoir été 
associés a Landulfe 11, leur père, devinrent ses successeurs 
dans la principauté de Bénévent et le comte de Capoue. Ce fut 
«lors que l'empire d'Occident passa aux rais de Germanie. Les 
Italiens , irrités de la tyrannie de Bérenger , qui l'avait usurpé, 
appelèrent à leur secours Ouon I , roi de Saxe et d'Allemagne, 
avec, promesse de le reconnaître pour leur souverain, s'il voulait 

bonne 



descendre chez eux avec une bonne armée. Olton se rendit 
avec joie à l'invitation, et après avoir fait couronner roi de 
Germanie , k Aix-la-Chapelle, son (ils Olton, âgé pour lors 
de sept ans, il se met en marche avec le plus de troupes qu'il 
put rassembler, Adalbert . fils de Bérenger, se mit en devoir 
d'aller à sa rencontre avec une armée de soixante mille com- 
battants. Mais les barons du pays lui déclarèrent que ne pouvant 
vivre sous le gouvernement de son père , ils étaient disposés a 
se donner a une puissance étrangère , à moins qu'il ne se démît 
eu sa faveur du pouvoir souverain. Bérenger ne paraissait pas 
opposé a leur juste désir ; mais sa femme l'ayant fait changer 
de dispositions , les barons , trompés dans leurs espérances , 
abandonnèrent unanimement Adalbert, et ouvrirent, par la, au 
roi de Germanie , la libre entrée de leur pays. Bientôt après , 



HISTORIQUE 

Otton ayant fait prisonnier Bérenger , dans le chlteau de Saint- 
Léon, se vit maître de toute l' Italie. ( Léo. Osl. , 1. 1 , e. uit. ; 
. tnonym Soient, e. îGa ; Lurlprand., 1. 6 , c. 6. ) Valpert , ar- 
chevêque de Milan, ayant assemblé, l'an 90*1 , un concile, dé- 
clara publiquement Bérenger et son fils déchus du royaume 
d'Italie , et proclama en leur place Olton , qu'il conduisit in- 
continent k l'église de Sainl-Arabroise , où il le sacra et lui im- 
posa la couronne de fer. Otton , de la , s'etant rendu à Pavie , 
passa ensuite avec la reine Adélaïde, sa femme, a home, où 



il fut présenté par l'archevêque Valpert au pape Jean Xll , 
qui lui ceignit te diadème impérial, le a février cyS*. Olton, 
après son couronnement , étant retourné a Pavie , y rétablit les 
affaires de l'Italie dans un meilleur ordre: après quoi il di 



nie dans un meilleur ordre; après quoi il dirigea 
sa route, l'au 963, vers le duché de Bénévent, et le comté de 
Capoue , où il fut reçu avec de grands honneurs par les princes 

, son frère. ( 



d< 
16 
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et Laudulfe 111 , son frère. ( Artonrm. Salent. 



fe I 

. ) 

?phore Phocas, étant monté vers le même tems sur le 
trône d'Orient , souffrit impatiemment la grande autorité 
qu'Otton s'était acquise en Italie. Dans la crainte qu'il n'y 
étendit encore plus loin son autorité, il eut soin de faire ré- 
parer les forteresses de la Calabre et de la Pouille, qu'il savait 
être déjà menacées d'une invasion parce prince. Luitprand, 
évéque de Crémone , et ami intime d'Otton, vovant qu il était 



voyant qu il 

près d'entrer en guerre avec Nicéphore, lui conseilla d'essayer, 
avant que d'en venir a des hostilités dont le succès était in- 
certain , un moyen plus doux et moins hasardeux pour obtenir 
ce qu'il ambitionnait: c'était de proposer a Nicéphore le ma- 
riage de son fils, Otton 11 , et d'Anne, fille de Nicéphore, 
avec la Pouille et la Calabre , pour dot de la princesse. Ia 
prélat étant parti k la téte d'une magnifique ambassade pour 
aller faire cette demande , éprouva de grandes difficultés de la 
part de l'empereur grec : une des principales fut de vouloir 
qu'on fît rentrer sous son obéissance, les princes de Bénévent 
et de Capoue, qu'il appelait des sujets rebelles. Le mariage, 
néanmoins , fut accordé. Mais les troupes d'Otton étant en- 
trées dans la Calabiv pour recevoir l'épouse promise a leur 
maître , donnèrent dans une embuscade que les Grecs leur 
avaient dressée, et plusieurs allemands faits prisonniers furent 
conduits à Constantinople. Otton ayant appris la nouvelle de 
cette perfidie , en Allemagne , se remit prompteroent en marche 
pour en tirer vengeance. Il était dans le voisinage de Capoue, 
te 18 janvier 967, comme on le voit par une de ses lettres rap- 
portée par Baronius , sous cette date xv Kal. Febmarii ia 
Cempam'a juxta Capuam. De Capoue il marche vers la Calabre , 
où les princes de Bénévent ne tardèrent pas a venir le joindre 
a la téte de leurs troupes. Pandulfe Télt de fer le suivit dans 
la guerre qu'il porta contre les Grecs et les Sarrasins qu'ils 
avaient appelés a leur secours. Gisulfe , prince de Salerne , 
quoique soupçonné d'intelligence avec les Grecs , s'élant remis 
nouvellement sous la vassalité d'Otton t voulut être aussi de 
cette expédition. 

On combattit avec ardeur et succès contre les Grecs et 1rs 
Infidèles; mais au milieu de ces prospérités, Pandulfe reçut 
la nouvelle de la mort de Landulfe , arrivée après huit ans de 
son règne a Bénévent. Landulfe laissa pour héritier Pandulfe, 
que nous appellerons le second de son nom. Mais ici nous 
croyons devoir avertir, pour l'éclaircissement de l'histoire, que 
Pandulfe, plusieurs années auparavant, avait partagé ses états 
avec son frère , auquel il avait laissé le Bénéventain pour soa 
lot, en lui assignant Bénévent pour sa résidence. Pour ne pas, 
néanmoins , être inférieur a son frère, Pandulfe , toit de Pau- 
torité de l'empereur, soit de la sienne propre, érigea en prin- 
cipauté, le comté de Capoue, que le pape Jean XIII avait déjà 
élevé, l'an gfili, a la dignité d'archevêché. (Mural-, Ann. LVf, 
pag 4'7 ) 

Landulfe 111, prince de Bénévent . étant mort l'an of»*, 
avait nomme pour son successeur, Pandulfe, son fils aine. Mais 
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Pandulfe, oncle de celui-ci, lui fit l'injustice de créer â sa 
place Landulfi, son propre fil», que nous nommerons le qua- 
trième Je son nom. Landulfe III, outre ce fils, en laissa deux 
autres, dont l'un, appelé RofFred, vivait encore en 97a, et 
l'autre nommé Landulfe. , dont nous aurons occasion de parler 
ci-après. 

L'empereur Otton , étant retourné , l'an $68 , en Allemagne , 
Pandulfe Tile de /erïui demanda, l'année suivante, des secours, 
pour faire la conquête de la Pouille, et poursuivre la guerre 
u'il avait entreprise contre les Grecs. Ayant obtenu ce qu'il 
ésirait, il entra dans la Pouille et alla camper dans le terri- 
toire de Bovino. Les Grecs ne furent pas lents a venir se pré- 
senter devant lui. On en vint a une bataille , où ils furent 
battus, mis en fuite et poursuivis jusqu'aux portes de la ville. 
On vit alors sortir un grec d'une stature et d'une force ex- 
traordinaires , nommé Léonce , qui s'étant présenté a Pan- 
dulfe, lui déchargea sur la téte un coup d'estramacon , qui le 
renversa par terre ; ce que les Grecs ayant vu , ils reprirent 
courage et revinrent sur le champ de bataille. Le prince s'étant 
remis en selle, eut bientôt après, son cheval tué sous lui. Un 
île ses .soldats lui présente aussitôt le sien ; mais a peine l'a-t-il 
monté , que ses gens ayant pris la fuite, il se voit assailli par 
un vigoureux grec, qui d'un coup , le démonte de nouveau, 
et l'ayant fait prisonnier, l'amène au patrice Eugène. ^Anonym. 
Salem. , c- 164). Un grand nombre de sa suite fut taillé en' 
pièces, plusieurs furent faits prisonniers , et ceux qui purent 
échapper, reprirent en diligence broute de leur pays. Gisulfe, 
prince de Salerne, envoyait cependant un corps de troupes au 
accours du prince de Bénévent, sous la conduite de Lan don , 
son gasulde ; mais celui - ci ayant appris ce qui venait d'ar- 
river à Pandulfe, rebroussa aussitôt chemin , et revint a 
Salerne. 

Eugène , avant envoyé sous bonne garde , son prisonnier a 
Conslanlinople, fit passer en même teins , une armée dans le 
Beneventain , où elle surprit Avellino, et fit prisonnier le gas- 
talde Siconulfe , avec une grande multitude d'hommes et de 
femmes. De 11 , il courut , en traversant et ravageant les cam- 
pées, jusqu'à Capoue, dont il forma le siège, s'imaginant 
qu il U réduirait aussi facilement qu' Avellino; mais, après être 
resté 1 espace de quarante jours , pu selon d'autres, deux mois, 
devant cette place , il n était pas plus avancé que le premier 
)our. Dans l'embarras où il se trouvait , Marin , qui comman- 
dait en qualité du duc de Naplej , survint avec les Grecs de 
ton duché , qui s'étant joints a leurs compatriotes , brûlèrent 
et saccagèrent les environs de Capoue. S'a percevant néanmoins 
que la place était défendue par des hommes déterminés et 
pourvue de vivres pour dix ans, il ne réussirait point à l'em- 
porter , apprenant , d'ailleurs, que les assiégés attendaient un 
puissant renfort de Français , Eugène abandonna la partie , et 
ayant renvoyé ses troupes du côté de Bénévent , il se retira à 
Salerne auprès du prince Gisulfe I, dont il fut bien reçu. 
Gisolfe s'était retourné du côté des Grecs , après avoir servi de 
les troupes contre eux, Pandulfe Tite de fer. Le patrice Eu- 
gène , ayant quitté Salerne, alla rejoindre son armée dans la 
rouille. Mais peu de jours s'étaient écoulés depuis son départ, 
lorsqu'on vit arriver â Capoue une multitude de Saxons , de 
•^poleltains et d'Allemands. N'y ayant point rencontré les 
Grecs, ils tournèrent du côté de Napies, où les Capouans s'é- 
tant joints à eux, ils firent un butin immense dans les envi- 
rons de celte ville, et lui causèrent d'autres pertes considé- 
râmes. Etant passes ensuite a Bénévent , ils y participèrent aux 
saints mystères pendant ta messe de l'archevêque Landulfe , 
après quoi ils s'acheminèrent vers la Pouille. Le patrice Eu- 
gène n y était plus alors , ayant été déposé et rappelé â Cons- 
Untinople pour ses cruautés. Un nommé Abdila , que l'empe- 
reur Nicéphore lui avait substitué , ne tarda point i se mettre 
en campagne pour attaquer les Allemands qu il rencontra prés 
d'Ascoh. Colocunco, comte de ceux-ci, trouvant l'occasion 
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favorable, tomba vigoureusement sur les Grecs, qu'il n'eut 
pas de peine a rompre et à mettre en fuite. S'étant mis a U 
poursuite d' Abdila, comme il vit que la vitesse de son cheval , 
ne permettait pas de le saisir , il lui lança son javelot , dont 
il lui fit une blessure dangereuse , avec laquelle il eut peine à 
gagner Ascoli. Un autre Romuald , qu'Abdila avait chargé 
d'attaquer, par derrière, les Allemands et les Français, fut 
rencontré par Siccon, comte de Spolelte, qui l'ayant défait avec 
sa troupe , le fit prisonnier lui-même. Dans l'armée des confé- 
dérés, il n'y eut de blessés qu'un spoleltain; mais la perte fut 
de quinze cents hommes dans celles des Grecs. Après cette 
victoire, les alliés reprirent joyeusement la roule d f Avellino , 
chargés de dépouilles. 

A peine celte guerre était finie, au grand désavantage des 
Grecs, que l'empereur Olton I parut, lan 970, dans le pays 
de Napies, i la tête d'une armée formidable , qui fil main-basse 
sur tout le bétail qu'elle y trouva. Tandis qu'il séjournait dans 
un lieu du Capouan, nommé Sclicé, Aloare, femme du prince 
Pandulfe 7'fVe de fer, vint l'y trouver, le a3 mai de la même 
année, avec Landulfe, son fils, et lui recommanda , avec d'ins- 
tantes prières , son époux, qui était toujours prisonnier a Cons- 
lanlinople. Pour la satisfaire , Otton marcha vers la Pouille, et 
alla camper près de Bovino, dont, ayant formé le siège, il 
commença par en livrer tous les faubourgs aux flammes. Ils ar» 
rêta-la , sur la nouvelle qu'il reçut de Ta mort de l'empereur 
Nicéphore Phocas, causée par les intrigues abominables de sa 
femme. Jean Zimisquès , qui remplaça ce méchant prince , ne 
voulant avoir rien a démêler avec Olton, se hâta de mettre 
en liberté Pandulfe, et de le renvoyer en Italie, après lui 
avoir fait promettre qu'il engagerait l'empereur d'Occident à 
cesser toute hostilité contre l'empire d'Orient : c'est ce qu'exé- 
cuta Pandulfe avec succès dès qu*l fut de retour en Italie : mais 
se ressouvenant des torts que lui avait injustement causés Marin , 
duc de Napies, il leva, pour en tirer vengeance, une armée , 
avec laquelle il le vint assiéger dans sa capitale. Marin, qui avait 
prévu le coup , s'occupait alors, jour et nuit , â faire réparer les 
murs de Napies. Un jour , les assiégés firent une sortie sur les 
BénévenUins , qui les reçurent avec une valeur égale a celle 
qu'ils faisaient paraître. On combattit, de part et d autre, avec 
tant d'acharnement , depuis le matin jusqu'au soir , que U 
victoire resta long-tems incertaine ; mais i la fin , les Napoli- 
tains, après avoir perdu plus de morts et reçu plus de bles- 
sures que leurs ennemis , furent contraints de rentrer dans leurs 
murs. Pandulfe voyant qu'il ne pourrait réussir par la seule 
force , eut recours a la ruse. Il feignit de vouloir décamper au 
commencement de la nuit , espérant de retrouver , par un 
retour inopiné, les assiégés plongés dans le sommeil. Mais le 
duc Marin, qui se tenait sur ses gardes, avait pourvu soigneu- 
sement â ce que personne n'abandonnât son poste. Pandulfe 
s'étant approché des portes , commença une escalade ; mais les 
portes s'étant ouvertes subitement, Marin, avec sa garnison , 
tomba sur les ennemis avec tant de violence qu'il les obligea de 
reculer avec la plus grande précipitation. Tous ceux qui avaient 
déjà grimpé sur les mure, tombèrent avec plus de vitesse dans 
le fossé qu'ils n'y étaient montés. Après cet événement , arrivé 
l'an 973 , Pandulfe , voyant qu'il perdait son tenu devant 
Napies. se détermine à reprendre la route de Capoue. 

Pandulfe avait obtenu de l'empereur Olton, comme on l'a 
dit ailleurs , le duché de Bénévent , l'an g6t : devenu duc de 
Spolelte en 967, il était un des plus puissants princes de l'Italie. 
Otton II, successeur de l'empereur Otton I, son père, en 973, 
souffrit, avec impatience, que la Calabre et la Pouille fussent 
au pouvoir des Grecs. Ayant rassemblé, pour enlever ces deux 
provinces , une armée puissante , il descendit . l'an 980 , en 
Italie, vint â Capoue, puisâ Tarente; et de là, étant entré 
dans la Calabre, il y livra, pendant un assez court espace de 
tems, plusieurs combats aux Grecs, après quoi, l'année sui- 
vante, il reprit la route d'Allemagne. (C'Wi. Carense, ad au. 
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3.4 

980 , et Lea Ostt'easts , lib. II , c. g. ) Pandulfe cessa de vivre l'an 
et laissa, en mourant, J'Aloarde, sa femme, fille d'un 
comte nommé Pierre, six fils, savoir : Landulfe, qui suit; l'au- 
dulfe, que Gisulfe I , prince île Salernc, adopta; Landenulfe et 
Laidulfe, qui se succédèrent dans la principauté de Capoue , 
comme on le verra dans peu ; Gisulfe, comte dcTéano, dont 
parle Léon d'Oslie (liv. ll,c. i3);el Atenulfe, comte et mar- 
quis, connu par une charte des archives de Sainl-I jurent d'A- 

Salern. ) 
lises , 




le Mont- Vésuve vomit une grande quantité de fumée et de 
flammes. Car telle était l'opinion du vulgaire, que chaque 
éruption du Vésuve annonçait que quelque riche et puissant 
scélérat venait de descendre aux enfers. 




LANDULre IV, dit LE Haudi, fils aîné de Pandulfe Tite de Jer, 
associé, par son père, au gouvernement dès l'an 968, com- 
mença, l'an 981, a réf 
vint 
contre 
chronique 
bataille 

pas de remporter la victoire; et que, dans une nouvelle affaire 
qu'il eut avec eux en Calabre, il péril avec son fière Atenulfe 
et ses neveux Ingulfc, Vadibert et Gui de Sessa ; ce que Léon 
d'Oslie ( liv. II , c. q j rapporte a l'an g83 : mais d'autres écri- 
vains, cités par le Pellegnni, datent cette bataille du mois de 
juillet 98a. Le P. Pagi, de son côté, produit des autorités qui 
montrent que Landulfe vivait encore au mois de septembre 
982 ; et dom Gattula, dans ses notes sur le cartulaire du Mont 
Cassin , rapporte une note d'un acte dressé sous le règne de 
1-andolfe I V, avec ces caractères chronologiques : Dat. in ann. 
q iorto decimo prinapatus tjus , même nooembri, IndiiJione unde- 
tima , actum t'a cieilale capuana. Or, l'indiclion XI commença 
au mois de septembre g83. 

Otton M, en repassant a Capoue après son expédition, con- 
firma dans cette principauté la veuve de Pandulfe Tile de Jer , 
et Landulfe ou Landenulfe, son fils. La mère termina ses 
jours au mois de janvier 99;}; et son fils Landenulfe la suivit au 
tombeau quatre mois après, de la manière qui suit. C'était la 
coutume que tous les ans, le jeudi de Pâques, le prince de 
Capoue se rendît à l'église de Saint-Marcel de Capoue, et qu'il 
y assistât aux saints mystères. Ce fut l'archevêque Aion qui les 
célébra celle année-ci. Le prince, au sortir de l'église, pour 
retourner a son palais , est attaqué par une bande de conjures , 
qui, l'ayant massacré et dépouillé de ses habits, le Laissèreni 
nu sur la place. I.es moines de Saint - Benoît vinrent lever le 
cadavre, et l'inhumèrent dans leur église. L'archevêque, épou 
vanté par cet assassinat, et craignant pour lui-même, se sauva 
dans le monaslère ; mais il n'évita point le malheur qu'il appré- 
hendait. Malgré ses précautions, les conjurés trouvèrent le 
moyen de lui ôter la vie par le poison. L'empereur Ollon 111, 
instruit de l'assassinat de Landulfe, chargea Hugues le Grand , 
marquis de Toscane, d'en tirer vengeance ; ce qu'il exécuta. 
( Voyez Us marquis de Toscane. ) 

Laidulfe, dit le Rosé, frère de Landenulfe, fut son suc- 
cesseur dans la principauté de Capoue. On le soupçonna d'avoir 
été d'intelligence avec les meurtriers de son frère, l-a chroni- 
que des coniles de Capoue donne la chose pour certaine. L'em- 
pereur Olton III «'étant rendu sur les lieux en 999, tint un 
plaid, dans lequel il déposa Laidulfe comme coupable du crime 
dont on l'accusait, envoya ses complices en exil, et plaça sur 
le trône de Capoue Auf.mmhe, proche parent de la princesse 
Aloare , dont il était chéri, et élevé par le clerc Balsamo à la 
cour impériale. (Giron. Caverne ad ann. 999.) Le fut le dernier 
prince de la race d'Aloarde ; mais il ne jouit que bien peu de 



tenu de la libéralité' de l'empereur. Les citoyens de Capoue , 
mécontents de son gouvernement, le chassèrent au bout de 
quatre mois, i l'instigation de leur archevêque , et mirent en 



itace Landulfe V, dit de Sainte- A^alhe , fils de Lan- 
'e 111 , prince de Bénévenl. Le gouvernement de Landulfe V 



du 

fut de huit 
l'an 1007. 



et finit par sa mort, le aa ou le 34 juillet de 



Pandulfe H , fils de Landulfe V, fut son successeur dans la 
principauté de Capoue. Celui-ci n'a pas été connu de la plupart 
des écrivains, ainsi que ses successeurs, ce qui jette une grande 
confusion dans l'histoire. Le prince de Capoue dont nous par- 
lons, s'associa, l'an 1009, a Pandulfe 111, son oncle, prince 
de Benévent , et régna avec lui jusqu'au i3 août 1014, qui fut 
le terme de ses jours. Deux ans après, l'autre Pandulfe III , 
prince de Bénévent , se donna pour collègue, l'an 1016, Pan- 
dulfe IV, lils du prince de Capoue. 

Ce fut l'an loiti , sous le gouvernement de ce Pandulfe II et 
de Pandulfe 111, qu'on vit arriver, 4 Saleme, des cavaliers nor- 
mands , gens de belle figure , de haute taille, et maîtres dans 
l'art de la guerre, au nombre de Quarante, ou, selon d'autres, 
de cent. On n'est pas assuré de 1 occasion de l'arrivée de ces 
Normands; les uns disent qu'ils allaient en dévotion a Saint- 
Michel du Mont-Gargan ; les autres, qu'ils revenaient de La 
Terre-Sainte. Ces braves ayant été accueillis avec distinction 
dans la ville, s'y arrêtèrent pour se reposer, et, voyant qu'elle 
était pressée par le siège nu en faisaient les Sarrasins, ils priè- 
rent le prince Gaimar de leur fournir des armes. Ayant fait une 
sortie sur les Sarrasins , qui ne s'attendaient à rien moins qu'à 
cette attaque, ils réussirent de manière que les Infidèles furent 
mis en déroule, j.vec perte de tout le butin qu'ils avaient fait 
sur les Salernitains. Frappé d'une action si généreuse, le prince, 
après leur avoir fait de grands remercîmenls, les pria de rester 
a sa cour , en leur promettant de les enrichir, et de les élever 
aux premières dignités de l'état. Mais ils prolestèrent que nul 
motif d'intérêt ne les avait fait agir, et qu'ils ne voulaient point 
d'autre récompense que le plaisir qu'ils ressentaient d'avoir sa- 
tisfait leur généreux hôte. Après avoir témoigné au prince 
combien ils étaient sensibles aux caresses dont il les comblait , 
ils voulurent partir, en promettant de revenir eux-mêmes, oo 
d'envoyer d'autres jeunes gens de leur pays qui ne leur céde- 
raient point en valeur. Après leur départ, Gaimar ne manqua 
point «Penvover, en Normandie, des ambassadeurs, chargés des 
plus beaux fruits du climat, oranges, citrons, etc. , et outre 
cela menant avec eux de beaux chevaux avec toute sorte d'ar- 
mes ; présents bien propres à donner dans la vue d'une nation 
qui aimait par-dessus loul la gloire. 

Un événement qui troubla Ta cour de Robert, duc de Nor- 
mandie, accéléra l'arrivée de ces braves gens en Italie. Un gentil- 
homme, nommé Guillaume Reposlel, s'était vanté publique- 
ment d'avoir eu commerce avec la fille d'un autre seigneur appelé 
Osmond Drengot. Outré d'un tel affront, celui-ci résolut d'en 
tirer vengeance. L'occasion d'exécuter son dessein ne tarda pas 
à se présenter. Ayant rencontré l'ennemi dans une forêt , il 
l'attaque , le perce de sa lance, et le renverse mort a terre. I* 
duc Robert, dont Repostel était un des favoris, jura qu'il lui 
ferait expier ce meurtre de sa tête. Osmond, pour se soustraire 
à la vengeance de son souverain, se sauva d abord en Angle- 
terre. Mais ensuite, apprenant I arrivée des ambassadeurs de 
Saleme en Normandie , et la recherche qu'ils faisaient de bra- 
ves gens pour les emmener dans leur pays, il vint trouver ses 
frères Rainulfe-Asrillilin et Rodolfe, et , s'étant joint aux am- 
bassadeurs, ils prirent avec eux la route de l'Italie. Arrivés à 
Capoue, ils y rencontrèrent un seigneur appelé Mélo, citoyen 
de Bari , qui se trouvait a la cour du prince Landulfe de Sainte- 
Agathe. Les habitants de la Pouille, dont Mélo était nu des 
plus illustres par sa noblesse et sa valeur, las du joug des Grecs , 
qui les avaient soumis sur la lin du règne de l'empereur Olton 
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le Grand, avec l'aide des Russes et des Danois, s'étaient mis 
protection de Mélo et d'un autre seigneur , son parent , 



Daito. Mais n'étant pas en force pour faire face à l'ar- 
que l'empereur grec avait envoyée dans le pays . Mélo et 
Datlo , après avoir fait quelques tentatives infructueuses pour 
remettre en liberté leurs compatriotes, prirent le parti Je se 
retirer d'abord a Bénévcnt, puis a Salerne, ensuite à Capoue, 
roulant toujours dans leurs têtes le dessein de délivrer leur pa- 
trie de la tyrannie des Grecs. Ce qui acheva de les irriter , 
ce fut la capture de Maralda , femme de Melo et d'Argire , 
son DU, que le commandant grec de Bari envoya prisonniers 
* ConsUntinople. Ce malheur était récent , lorsque Melo lit, 
à ta Cour de Capoue , la rencontre de nos braves Normands. 
A peine les eut-il connus, qu'il commença de former avec eux 
une fraternité d'armes , suivant les lois de la chevalerie. Les 
ayant engagés a le suivre a Salerne et a Bénévent, il y ras- 
sembla , sous ses enseignes , des troupes nombreuses de gens , 
partie attachés déjà à son service , partie nourrissant dans leur 
cieor une haine invétérée contre les Grecs. Muni de ce renfort , 
il porta incontinent la guerre dans les pays soumis à l'empire 
de Constantinople. Vainqueur en trois batailles, il reprit sur 
le* Grecs les villes et les terres de la Pouille, qu'ils avaient usur- 
pées. Mais, dans une quatrième donnée, l'an 1019, près de 
Cannes, lieu célèbre par la défaite des Romains , il tomba dans 
une embuscade que lui dressa le catapan de Bojanus, et courut 
risque d'y perdre tout ce que ses armes lui avaient acquis. L'on 
prétend que de deux cents cinquante normanJs qu'il avait avec 
(ai, il nen conserva que dix; mais que la perte fut innom- 
brable du coté des Grecs. Alors, Mélo se voyant abandonné 
de ses compatriotes, emmena ce qui lui restait de Normands à 
la cour des princes de Salerne , Gaimar et Pandulfe , où il leur 
procura des postes avantageux. {Léo Os tiens. , liv. II, c. S-j. ) 
De la, étant passé en Allemagne , il alla trouver l'empereur 
Henri II, pour le presser de venir en Italie, et de l'aider à 
chasser les Grecs de la Pouille. Ce premier voyage n'ayant point 
réussi, il eo entreprit un second, dans lequel il mourut avant 
que d'arriver au terme. 

Geoflroi Malalerra ( liv. I , c. 3 7 ) , et Guillaume de la 
Pouille ( liv. 1 ) , observent que les Normands, apprenant les 
dissensions qui régnaient entre les princes de Salerne et ceux de 
Capoue, se Ualtèrenl d'en tirer j>arti pour avancer leurs af- 
faires. Dans cette espérance, ils offrirent leurs services au prince 
de Capoue. Mais , dans le même tenu , ils firent une grande 
perte par la mort de Mélo. Cependant , ils ne restèrent pas 
occupation. Atenulfe , abbé du Mont-Cassin , frère du 
e Pandulfe IV, mit à profit leur valeur pour défendre les 
_ de son monastère contre les violences des comtes de Vena- 
fro et d'Aquino, qui le pillaient comme s'ils avaient eu droit 
de vivre a ses dépens. Les Normands , postés dans un bourg 
nommé Pinlatario, surent les contenir, de manière que l'abbé , 
tant qu'il vécut, n'eut rien a craindre de la part de ses en- 
nemis. 

Or, toot ce que nous venons de rapporter en bref, arriva 
dans l'intervalle des années 1017 et loaa. Depuis ce teins , 
il n'est plus fait mention de Pandulfe IV, prince de Capoue, 
comme s'il eût été vivant. 

PaLOULFE V, fils de Pandolfe II , prince de Bénévent, fui 
le successeur de Pandulfe IV , son cousin , dans la principauté 
de Capoue. Dans le même tems qu'il y parvint , Datlo fut chargé 
par le pape Benoît VIII de la garde d'une tour, qui, ayant été 
bâtie sur le Garillan, l'an 872, par Jean, patrice de (>acie , 
pour arrêter les courses des Sarrasins , était tombée depuis sous 
la puissance de l'église romaine. La valeur de Datlo ne l'avait 
pas rendu moins odieux aux Grecs qu'aux Infidèles. Pandulfe , 
au contraire , uni d'intérêt avec les premiers, entretenait des 
correspondances secrèles avec l'empereur Basile 11 : pour gage 
de «a fidélité , il avait tait fabriquer en or les clefs de la ville 
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de Capoue, qu'il lui avait envoyées par son neveu Pandonulfe, 
charge de lui déclarer que tout ce qu'il possédait il le tenait 
de l'empereur grec. Le catapan Bojanus , instruit de cet acte 
Je soumission , lui fit passer une grande somme d'or , en lui 
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mandant que, s'il était aussi sincèrement soumis à l'empereur, 
son maître , qu'il le témoignait, il ne pouvait rien faire qui lui 
fût plus agréable que de lui livrer Datto entre les mains. Le 
prince le promit ; et étant venu inopinément attaquer avec ses 
troupes la tour où Datlo commandait , il s'en rendit le mallre 
au bout de deux jours. Les Normands , qui étaient avec Datto , 
furent relâchés, mais pour lui, le cruel cal a pan le jeta dans la 
mer , cousu dans un sac comme un parricide ; ce qui arriva 
l'an loaa , suivant Léon d'Ostie. ( liv. Il, c. 38. ) 

L'empereur Henri 11 , instruit de la perfidie du prince de 
uté du catapan , se hâta d'en tirer ven- 



Capoue et de la cruauté 

geanec. Ayant fait partir devant lui une armée florissante pour 
l'Italie, il s'y rendit lui-même peu de tems après, et l'ayant 
jointe, il en détacha onze mille nommes, pour aller, sous la 
conduite de l'archevêque Poppon , ravager la province des 
Marse* , et vingt autres mille commandés par Pilgrim, arche- 
vêque de Cologne , pour aller se saisir d 1 Atenulfe , abbé du 
Mout-Cassin , accusé d'avoir eu part a la mort de Datlo. L'abbé 
ne voyant pas comment il pouvait faire tête à l'empereur, mal- 
gré les secours que lui promettaient les comtes des Mars es et 
d'autres seigneurs , prit le parti d'aller trouver l'empereur grec 
à Constantinople : mais s'élaot embarqué au port d'Otrante , 



embarqué au port > 
il fut accueilli dans la route d'une violente tempête qui le 
submergea avec tout l'équipage, suivant Léond'Oslie. LePelle- 
grini met sa mort au aa juin ioaa. 

L'archevêque Pilgrim cependant s'avançait en diligence vers 
Capoue , dans la crainte que le prince ne lui échappât. L'ayant 
assiégé dans celte ville, il reçut de lui une députai ion, par la- 
quelle il lui mandait , qu'étant innocent de la mort de Datto , 
était disposé à subir le jugement de l'empereur ; et pour le 



prouver , il vint quelques moments après se mettre entre les 
mains du prélat , qui 1 envoya sous bonne garde a l'empereur , 
occupé alors à faire le siège de Troja , ville nouvellement for- 
tifiée par les Grecs. L'empereur reçut aver. joie ce présent , et 
ayant assemblé un grand parlement Je seigneurs italiens et ultra- 
montains , il y déclara Paldulfe digne de mort. Ce jugement 
allait s'exécuter lorsque l'archevêque Pilgrim, ayant humble- 
ment représenté à l'empereur qu'il verrait avec fe plus vif re- 
gret conduire a la mort un prince qui s'était remis sous sa 
bonne foi , obtint par là sa £rîrc. Henri néanmoins , après la 
prise de Troja , emmena prisonnier Paldulfe en Allemagne , 
cl , en passant par Capoue , il lui donna un successeur. 

Paudclfe, comte de Téano , fut relui que l'empereur subs- 
titua au prince Paldulfe , en lui donnant son fils Jeam pour 
collègue. La chronique du Mont-Cassin fait l'éloge de la piété 
de Pandulfe et de sa libéralité envers ce monastère. 11 régna 
paisiblement tant que vécut l'empereur Henri 11. Mais la mort 
ayant enlevé re monarque, au mois de juillet 10*4, les choses 
changèrent à l'égard de Pandulfe. Conrad II , successeur de 
Henri dans l'empire (1), gagné par Guimar, prince de Salerne, 
lira de prison Paldulfe et le fit reconduire en Italie. Ayant re- 
noué dans ce pays ses alliances avec les seigneurs de la Pouille, 
les comtes des Marses et le catapan Bojanus , Paldulfe rassem- 
bla un corps de troupes, avec lequel il vint , au mois de sep. 
lembre ioa5, se présenter devant Capoue, dont il se rendit 
maître au mois de mai de l'année suivante, après huit mois de 
siège. ( Anonytn. Casstn. ) Le malheureux Pandulfe de Téano 
se vit alors obligé de se sauver à Naples avec son fils Jean ; et 
son rival ayant encore réussi , l'année suivante, à subjuguer cette 



(1) Bainaldo *e Irrimpe en le di«ant fils de 
pire clail un autre Henri , duc de Fraocuu t. 
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ville, ainsi qu'on le verra ci-après, il alla se confiner, comme 
dans un perpétuel exil , a Rome où il finit set jours. ( Léo 
Ostiens. , (iv. 11 , c. 5^ , et Chron. Cape, ad ana. ioa6. ) Après 
sa mort , le comté de Téano fut divisé entre ses fils Pandulfc , 
Gisulfe, Pierre et Jean. Depuis ce partage, le comté de Téano 
commença de s'appeler la terre des fils de Pandulfc, et ce (ui 
d'eus que tirèrent leur origine les seigneurs de Cajanello , de 
Marzana , de Presenzano et de Roccaroraana , toutes familles 
«lui furent comptées parmi les plus anciennes et les plus illustres 
de la principauté de Capoue. 

Palddlps, non content d'avoir recouvre le Capouan , porta 
ses vues sur le duché de Naples ; et l'an 1027 , avec les secours 
que lui fournirent ses alliés , il vint mettre le siège devant celte 
ville sur l'invitation des habitants mimes. Sergius , qui en était 
duc, n'ayant qu'une faible garnison, en sortit pour aller cher- 
cher ailleurs du secours ; mais ce fut en vain. La place fut 
contrainte d'ouvrir ses portes aux assiégeants, et Paldulfe y 
entra victorieux le i5 septembre 1027. Naples devint , parla , 
tributaire de Capoue ; mais ce ne fut pas pour long-tenu. Pal- 
dulfe , a force d extorsions , de rapines et de cruautés , irrita les 
Napolitains , et facilita par la le retour du duc Sergius. Celui- 
ci, ayant obtenu des Grecs un petit corps de troupes, et ayant 
pris à sa solde le comte Rainulfe avec quelques Normands , 
vint a bout , après deux ans et sept mois , de chasser Paldulfe 
rie Naples. Pour se mettre désormais à couvert d'un malheur 
semblable â celui qui lui était arrivé , il fit bâtir a huit milles 
de Naples la ville d Aversa , qu'il peupla de nouveaux habitants , 
auxquels il donna pour seigneur ce même Rainulfe dont on 
vient de parler , et mit en garnison dans la place un nombre 
de braves Normands prêts à repousser les attaques des princes 
de Capoue. C'est ce qui arriva vers l'an 10S0. Paldulfe, chassé 
de Naples, exerça sa rapacité sur l'abbaye du Mont-Cassin t 
dont il se rendit tellement le maître , que l'abbé , suivant Léon 
d'Ostie, n'était en quelque sorte que son procureur. L'état 
d'oppression où il tenait ce monastère dura jusqu'à l'an io34. 
Cette année, l'empereur Conrad étant descendu en Italie, les 
moines du Mont-Cassin viennent le trouvera Milan et lui ex- 
posent avec larmes le malheur de leur situation. Conrad delà 
s 'étant rendu a Rome, y tint un conseil des plus sages de sa 
suite , dont l'avis fut d'envoyer des ambassadeurs au prince de 
Capoue pour l'engager a restituer au Mont-Cassin les terres 
qu il lai avait ravies , et à remettre en liberté les prisonniers 
qu'il y avait faits. Paldulfe n'ayant tenu compte de cette dépu- 
iation , Conrad dirigea sa marche vers Capoue, où il arriva la 
veille de la Pentecôte, i4 mai ,o3S. Paldulfe ne l'y avait pas 
attendu , mais s'était retiré avec l'abbé Basile, sa créature , dans 
le château de Sainte-Agathe , qu'il fortifia le mieux qu'il lui 
fut possible. Mais bientôt saisi de frayeur , il envoya une dé- 
putation a l'empereur pour demander grâce, avec promesse 
d'une somme de trois cents livres d'or , pour sûreté de laquelle 
il offrait sa fille en otage. Cependant à peine l'empereur eut-il 
accepté ces soumissions , <|ue Paldulfe se repentit de les avoir 

ulta la 
ce 

de Salerne , fut celui que 
Paldulfe. 

Gaulais IV , prince de Salerne, quoique fils de Gaitelgrime, 
soeur de Paldulfe, n'en était pas moins opposé i ce dernier, 
dont il détestait la méchanceté. L'empereur , après l'avoir 
nommé à la principauté de Capoue , confirma , par une bulle 
d'or , à l'abbaye do Mont-Cassin la possession de ses terres et 
de ses droits. Sous le gouvernement de ce prince, les Normands 
firent des progrès qui tenaient du prodige. Il avait envoyé i 
Maniacès , capitaine grec, une troupe de Nom 
par Guillaume, Drogon et Umfroi , â l'aide 
des mains des Sarrasins une grande partie de la 




aperçu de ces dispositions , cons 
lont l'avis fut de déposer Paldulfe 



isasiuciiie , 11 se rcuu nuire uc m 

là il passe à Venose qu'il soumet avec la 
[ui fut suivi rapidement de la conquête 



il 



l'orgueilleuse témérité des Grecs leur fit perdre ensuite tout ce 
qui leur restait en Italie, et voici à quelle occasion. Un cheva- 
lier lombard , nommé Hardouin , ayant tué de sa main, dans 
la guerre de Sicile, un sarrasin , se saisit d'un beau cheval qu tf 
montait. Maniacès ayant désiré cette monture, Hardouin , sur 
le refus qu'il fil de la céder, se la vit enlever de force. Déterminé 
a se venger de cet affront, il attendit en patience l'occasion 
favorable pour satisfaire son ressentiment. Comme elle lardait à 
se présenter, il feignit avoir dessein de se rendre à Rome pour 
acquitter un vœu qu'il avait fait. Arrivé dans la ville d'Avers*, 
il bit part au comte Rainulfe du véritable objet de son voyage, 
et l'engage à se joindre à lui pour faire la conrjuéte de la PouiUe. 
Rai nulle aussitôt choisit douze de ses plus braves capitaines , 
qui convinrent de partager également entre eux tout ce qu'ils 
pourraient enlever aux Grecs, promettant néanmoins au comte 
la moitié du tout pour la tenir de lui en suzeraineté. Ces con- 
ditions ayant été confirmées par le serment , Hardouin , l'aa 
1 o4i , se met à la tète de trois cents soldats , et les ayant con- 
duits à Melfi dans la Basilicate , il se rend maître de la place 
avec leur secours. De 
même facilité , ce qui 

d'Ascoli et de Labello. Duclien , capitaine grec , ayant instruit 
la cour de Constanlinople de ces revers, on lui fait passer m< 
nombreuse armée , qui trouva l'ennemi prêt à la recevoir. On 
en vint à une bataille , dont le succès fut tel pour les Norman Jj 
qu'il n'en échappa que très-peu de grecs. L'empereur, à qui 
Duclien manda sa défaite, lui envoie une nouvelle armée, qui 

firocura une nouvelle victoire ans Normands sur les bords de 
'Offante , où elle en vint aux mains avec ceux de l'empereur 
grec. Après cette victoire suivie d'une troisième , les Normands 
vont trouver le prince Gaimar, et l'invitent à venir avec k 
comte Rainulfe à Melfi pour faire avec eux le partage du piys 
qu'ils avaient conquis. {Léo Os/, c. 67.) 

Le schisme qui régnait entre trois concurrents pour la papauté, 
ayant appelé, l'an 1046, à Rome, l'empereur Henri III, ce 
monarque , après avoir terminé cette grande affaire , se rendit 
à Capoue où on le voit , le 3 février, suivant cette note chrono- 
logique d'un de ses diplômes, rapportée par D. Gattula(tom. III, 
pas. i49) Data tertio nouas FeSruarii, anno Dominiax lacarn- 
MX.LV1I. Indie. XV , anno autem Dom. Henrid tertiï, ordina- 
tionii ej'us decimo octave, regnaatis quidem octave , sed imperanta 
primo . Actum Capuct in Dei nomitu féliciter. Là , le prince 
Gaimar étant venu le saluer, renonça entre ses mains» la prin- 
cipauté de Capoue , après en avoir joui l'espace de neuf ans. 
L'empereur la remit à Paldulfe.auquel il associa son fils Pandulfc, 
après en avoir tiré , dit Léon d'Ostie, une somme d'or exhorbi- 
tante. Henri confirma , dans le même tenu, à Drogon, le comté 
de la Pouille, et à Rainulfe celui d'A versa. Mais ce ne fut point 
gratuitement ; car non-seulement il se fit payer en monnaie 
ces grâces , mais il exigea de plus que les meilleurs et les plus 
beaux chevaux du pays lui tussent livrés par reconnaissance. 
Henri s'étant rendu ensuite à Bénéveot, y fut très-mal reçu 
des habitants qui ne voulurent en aucune sorte le reconnaître 
pour leur souverain. Pour se venger, il les fit excommunier p» 
le pape Clément 11 , qu'il avait fait étire, et , de son autorité 
impériale , il adjugea le Réoéventain aux Normands, après quoi 
il reprit la route de l'Allemagne , emmenant avec lui son 
pape. 

Paldulfe, rétabli poor la troisième fois sur le trône de Ca- 
poue, y termina paisiblement ses jours au mois de février, soit 
de l'an 1049, si 1 on veut prendre ce mois pour le dernier de 
l'année, comme faisaient les Lombard», soit de l'an io5o, sui- 
vant l'usage des peuples d'Occident. GeofTroi Malaterra (liv- '» 
c. 6 ), le taxe d'une avarice sordide qui fut sans r 1 - 
principale des revers qu'il éprouva. 



Pahdulm VI, fils de Paldulfe , fui son 1 



r après avoir 
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'lé son collègue. En prenant le* rênes de la principauté de 
Capoue, il s'associa son fils Landulfe V. Le pape l-eon IX était 

que les Normands fai- 



trèa- mécontent des 
— w.t en Italie, cl sollicitait les secours des princes de Capoue, 
de Salerne et de Bénévent pour les chasser de ce pays. Après 
on voyage (ait, en io5o, au Mont-Cassin, il vint, pour la 
seconde fois , l'année suivante a Capoue, et de la étant passé à 
Bénévent , il en déclara les habitants absous des censures dont 
son prédécesseur Clément 11 les avait frappés. Léon crut avoir 
mis par là dans ses intérêts les Bénéventains. Il se flatta pareil- 
lement d'avoir gagné les Salernitains dans un voyage qu'il fit 
ensuite chez eus ; après quoi . plein de belles espérances , il 
alla trouver l'empereur en Allemagne. Etant revenu avec une 
année nombreuse , il la renforça encore des troupes du pays ; 
après quoi il dirigea sa marche, l'an io&3, vers la Fouille pour 
faire la guerre aux Normands. On en vint au» mains la même année, 
et la victoire se déclara pour ceux-ci : mais loin de s'enorgueillir 
de cet avantage, ils prirent part au malheur du ponlife; et 
Humphroi, leur capitaine, l'étant venu trouver, le reçut pri- 
sonnier sur sa parole. Le pontife étant arrivé avec lui a Béné— 
vent, le a3 juin, y tomba malade et demanda d'être conduit à 
Capoue , d'où, après un séjour de douze jours, il se fit trans— 

rorter a Rome. Ce fut le terme de ses voyages et de ses disgrâces. 
I mourut en cette ville le 19 avril io54< (. Léo Ostiens., fiv. 11, 
c ttt et 86. ) 

Camille Pellegrini pense que Richard, comte d'A versa , fût 



n usant l'attendre , prirent le parti de se retirer. ( Voyet lu ducs 
de Toscane. ) 

Robert Guiscard, duc de la Pouille, ayant dessein de chasser 
de la Campanie les Lombards, engagea Richard à se joindre à 
lui, pour enlever Salerne an prince Gisulfe 11. La place, as - 
siégée par leurs troupes combinées, fut contrainte, par famine, 
à se rendre l'an 1 07 5. ( Léo Ost. , 1. tu , c. 44- ) Gisulfe , 
s 'étant retiré auprès du pape Grégoire VU, 

agne de 
dessei- 



•eçut 
la 



alors , 
du pontife , 
rainpagne de 



crée 



■éé prince de Cano ue, l'an 10S8, avec son fils Jourdain 
«1 bien certain a la vérité, dit Muratori, que le pape Nicolas II 
lui accorda, l'année suivante , l'investiture de cette principauté. 
Mais il ne paraît pas qu'alors il en ait pris possession, du moins 
pour la totalité. Léon d'Ostie (liv. 111 , c. iti), rapporte au con- 
traire que Richard voulant en faire la conquête , vint mettre le 
siège devant la ville de Capoue , au tour de laquelle il fit élever 
trou bastions; mais que le prince Pandulfe VI , qui était dans 
la place, vint a bout, en lui offrant sept mille ecus d'or, de 
l'engager a se retirer. Pandulfe étant mort ensuite (on ignore 
en quelle année ) , eut pour successeur son fils Làkdclfb V. 
Alors Richard étant venu se présenter de nouveau devant la 
place, la serra si étroiteracot , l'an 106a, qu'il l'obligea d'en 
venir a une capitulation, dans laquelle il fut convenu que les 
citoyens resteraient maîtres des tours et des portes de la ville. 
Richard dissimula cet article pour le moment ; mais ayant fait, 
dans le cours de trois mois, la conquête de toutes les villes et de 
tous les châteaux de la principauté , il commença pour lors a 
signifier aux Capouans qu'ils eussent à lui remettre les tours et 
les portes de la ville ; et sur leur refus , il en reprit le siège 
pour la troisième fois. Dans celte détresse, les Capouans dépu- 
tèrent a l'empereur leur archevêque pour obtenir du secours ; 
mais ce prélat n'ayant rapporté que de belles paroles, les assiégés 
se virent contraints, par la faim, de subir la loi de Richard : 
Anno Domùu'cet IucamaJionis MLXJI ; yusun jam per decem 
drei/er aiutorum cunicula Normannis virikUr répugnassent , dit 
Léon d'Ostie , liv. 111 , c. 6. Ainsi, quoiqu'on ait des diplômes 
par lesquels il conste que, dès l'an 1008 ou loSg, Richard 
prenait le titre de prince de Capoue , néanmoins il est certain 
que ce ne fut qu'en 106a qu'il acquit la libre et pleine posses- 
sion de celle principauté. Ce fut donc alors que cessa de régner 
la race des Lombards, et que l'on vit s'élever sur leurs ruines la 
puissance des Normands. Peu de tems après, le feu , par un 
dessein vraisemblablement prémédité , ayant pris durant la 
nuit a la ville de Téano, Richard y accourut de grand matin , 
et profita de la fuite de ses comtes pour s'en rendre maître. 
Romuald de Salerne, dans sa chronique, dit que la même 
année , Richard étant entré dans la Campanie , assiégea Cépe- 
rano , et pénétra , en saccageant tout sur sa route , jusqu'à Sora. son 

La petite chronique d'Amalfi nous apprend que Godefroi s'a- plus tendre, lui succéda l'an 1091. Mais les Lombards de Ca- 
vanra, l'an 1066 , vers Rome pour réprimer l'insolence de I poue , considérant sa jeunesse, le chassèrent presque aussitôt, 
Richard et de ses Normands qui menaçaient Rome , et qui, I et mirent en sa place Laiwox de la race des comtes de Téano. 



en dédommagement , une' petite terre dans 
Rome , avec l honneur d'être inscrit dans la 
gneurs romains. (Guillcl. Puglien., 1. m.) 

Richard et Robert Guiscard étendirent ensuite leurs con- 
quêtes dans la Campanie, et par-là donnèrent l'alarme au pape 
Grégoire VII , qui , ne pouvant les arrêter, les sépara l'un et 
l'autre de sa communion. Alors s'étant retirés tous les deux à 
Capoue , ils y concertèrent de nouvelles entreprises qu'ils par- 
tagèrent entre eux. Robert alla faire le siège de Bénévent , tan- 
dis que Richard était cq nidrehe pour (aire celui de Naples. 
Mais ni l'une ni l'autre expédition ne réussit Richard , tandis 
qu'il poussait le siège de Naples avec la plus grande ardeur , fut 
attaqué d'une maladie qui l'emporta le o avril de l'an 1078. Il 
avait eu deux femmes, dont la première, nommée Frédesme, 
était soeur de Drogon, comte dé la Pouille : ce fut la mère de 
Jourdain. Le nom de l'autre femme n'est point connu. 

Jourdain fut à peine en possession de la principauté de 
Capoue, qu'il prit querelle avec Robert Guiscard. A I appât de 
quatre mille cinq cents pesants qu'il reçut des Bénéventains, 
dont la ville était toujours assiégée par Robert , il détruisit tous 
les ouvrages que celui-ci avait formés autour de la place. S'étant 
ensuite confédéré avec les comtes de la Pouille, il trama une 
conspiration pour lui enlever ce duché. Robert , qui était alors 
en Calabre, instruit de ce dessein, part à la tête de quarante- 
six mille combattants pour retourner à Bénévent ; et après 
avoir emporté de force les villes d'Ascoli et d'Ariano , il vint , 
en longeant le fleuve de Sarna , se poster vis-à-vis du camp du 
prince Jourdain. Ce fut alors que Didier, abbé du Mont-Cassin , 
vint trouver le duc de la Pouille pour l'engager à faire la paix 



pour rengager 

avec le prince de Capoue. Robert , après avoir montré beaucoup 
de répugnance, consentit à la Gn à s'accommoder arec Jourdain. 
Celui-ci, vers le même tems, voulant à toot événement pour- 
voir à ses intérêts, vient trouver l'empereur ou roi de Germanie, 
Henri IV, qui était alors en Italie, pour recevoir de ses mains 
"investiture de sa principauté. Il l'obtient moyennant une grosse 
omme d'argent, mais Henri en avait distrait le monastère du 
Mont-Cassin , comme devant être du domaine des empereurs 
et sous leur protection. ( Saint- Marc ) 

Le même abbé Didier, dont on vient de parler, ayant suc* 
cédé, l'an 1086 , à Grégoire VII sous le nom de Victor 111 , le 
mnee Jourdain loi montra le même attachement qu'il avait 
témoigné à son prédécesseur, sans négliger toutefois ses propres 
intérêts. Désirant d'ajouter la campagne de Rome à ses étals, 
il l'avait déjà presque entièrement envahie , lorsque la mort mit 
fin à ses conquêtes et à ses usurpations , dans la ville de Piperno, 
le 19 ou le ao de décembre de l'an 1091, et non 1090, comme 
le marque Pellegrini d'après l.oup Protospata. (Mur. , Annal. , 
tome VI , page 3o4>) Son corps, transporté au Mont-Cassin, 
dont il était un insigne bienfaiteur, y fut inhumé près de l'église 
de Saint-Pierre. Il avait épousé Gaitelorimk , soeur de Gi- 
sulfe Il , prince de Salerne, qui lui avait apporté en dot Noie, 
Marigliano , Palma , Sarno et d'autres lieux voisins. De ce ma- 
riage sortirent deux fils, Richard et Robert. 



Richard II, fils atné 
en 1080, à la 



du prince Jourdain , 
principauté de Capoue 
1091. 



îsocie, par 
lès l'âge le 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



Richard , obligé de se retirer avec sa mère dans la ville d'Aversa, 
y resta dans T'exil jusqu'en ioq8. Alors, réfléchissant sur les 
torts que ses ennemis lui avaient causés, et résolu île s'en 
venger, il implora la secours de Roger, comte de Sicile, son 
oncle, par une députai ion qu'il lui lit. D'autres députés qu'il 
envoya vers le même tems à Roger, duc de la Pouille, pour le 
mémo objet , offrirent , de la part de leur maître, de se rendre 
homme-lige de ce duc, chose que Robert Guiscard n'avait ja 
mais pu obtenir de Jourdain , ni par caresses ni par menaces. 
Le duc Roger était alors occupé à faire le siège de Troja. Après 
avoir terminé heureusement cette expédition, il pensa à réta- 
blir le prince Richard dans ses états. Dans ce dessein, il fit partir 
Adèle , sa femme , pour aller prier le comte Roger de venir 

Îiromplement à son appui. L ambassadrice , par ses discours 
lalteurs, obtint ce quelle demandait, c'est-à-dire un bon 
corps de troupes, ajouté à celui que Roger avait déjà fait partir 
au commencement d'avril de la même année 1098. Lui-même , 
peu de teins après, ayant passé le Phare de Messine, vint se 
joindre au duc. Mais, avant d'en venir aux actes d'hostilité 
contre les Capouans, il leur envoya des amltassadeurs pour les 
engager à rentrer sous l'obéissance de leur légitime souverain , 
offraqt de s'en rapporter à des juges choisis de part et d'autre 
pour décider entre Richard et Landon, son compétiteur. Mais 
ces rebelles, gagnés par ce dernier, refusèrent de se rendre à 
cette invitation. Le comte , voyant leur obstination, partit de 
Bénévent, où il était alors, et fit si grande diligence, que., de 
grand matin , il parut inopinément au milieu de Capoue, à la 
télé de mille cavaliers qui firent un grand nombre de prison- 
niers. S'élanl retiré ensuite pour rejoindre son armée, il forma, 
le lendemain , le siège de la place et tira des lignes de circon- 
vallation aboutissant au Volturne. Le duc et le prince se postè- 
rent de l'autre côté du fleuve ; et pour ouvrir la communication 
de leurs armées respectives , ils construisirent sur le fleuve un 
pont de bois, ce qui ferma l'entrée et la sortie de la place. Le 
pape Urbain, cependant , ne désirant que la paix, se rend sur 
les lieux avec saint Anselme , archevêque de Ccntorbcry, réfu- 
gié pour lors en Italie ; et s'étant abouché avec les trois princes, 
il les fait convenir de s'en rapporter à son jugement et à celui 
du prélat , pourvu que les assiégés veuillent y consentir. IÀ- 
dessus, le pontife étant entré dans la ville , y trouva les Lombards 
entièrement opposés à ses vues. Alors, plein d'indignation , il 
exhorte le comte à poursuivre son expédition , et part pour se 
rendre à Bénévent. 

Tandis que le comte , sur lequel, comme le plus ancien et le 
plus expérimenté, roulaient toutes les opérations du siège, 
n'épargnait ni soins ni veilles pour accélérer la prise de la place, 
il courut un grand danger de sa personne par la perfidie d'un 
grec qu'il avait pris à sa solde. Ce traître, ayant pris langue 
avec Landon , sVlait engagé , moyennant une bonne somme 
d'or, à surprendre de nuit le comte. Mais Roger, prévenu dans 
un songe, par saint Bruno, du coup qui le menaçait, dit l'auteur 
de la vie de ce saint, sut le parer et ne poussa le siège qu'avec 
plus d'ardeur. Les Lombards, voyant les machines que l'on 
préparait pour battre la place, commencèrent par se moquer 
des travaux des assiégeants. Voyant néanmoins , ensuite, qu'on 
approchait de leurs murs , ils offrirent au comte de se rendre, 
à condition que la place resterait entre ses mains ou celles du 
duc Roger, l.e comte, ayant rejeté cette offre, exigea qu'ils 
rentrassent sous la domination de Richard, leur ancien souve- 
rain. C'est à quoi ils se virent réduits, le 19 juin 1038, après 
un siège qui avait commencé au premier mai précédent. Le 
comte eut la générosité de leur pardonner, et Richard fit son 
entrée triomphante à Capoue, après avoir fait les plus sincères 
et les plus tendres remercîments au comte et au duc. L'usurpa- 
teur Landon , de dépit , se fit moine, et mourut on ne sait en 
quelle année. 

A l'égard du prince Richard, après son entrée dans Capoue, 
il obtint , des habitants , les forteresses qu'ils avaient eu tant de 



peine à lui céder ; après quoi il fut sacré suivant l'ancien ttsan. 
Geoffroi Malaterra (1. III, c. a), par aversion pour les Ca- 
pouans, l'appelle toujours prince d'Aversa, comme aussi Jour- 
dain 1, son père, et Richard I, son aïeul. Ollavio Rinaldo met 
sa mort au mois de janvier 1 loti , et remarque en môme tenu, 
que, dans le supplément ajouté par Muratori à la chronique de 
la tava, cet événement est rapporté sous l'an no5 ; ce qui vrai- 
semblablement vient de la différente manière de commencer 
l'année. 



Robert I, frère du prince Richard, après 
Capoue en qualité de son procureur, s'étant révolté contre lui, 
et le voyant près de mourir, était entré par force dans Capoue 
et l'avait livrée aux flammes. C'est par ce trait de cruauté qu'il 
se mit en possession de la principauté. L'an 1106, il reçut 
dans sa capitale le pape Pascal 11 , qui s'y était rendu pour con- 
sacrer l'église de Saint-Benoît. Le pontife y étant revenu l'an 
uio, y rassembla plusieurs princes et seigneurs, au nombre 
desquels étaient Robert, tous les comtes de la Pouille et Je la 
Calabre et grande quantité de barons, avec lesquels il tint onc 
espèce de concile contre les investitures que l'empereur Henri V 
voulait lui extorquer. De retour à Rome, Pascal engagea, sou» 
la foi du serment , les barons romains à le défendre contre ce 
même empereur , qui s'avançait en diligence avec une armée 
considérable vers l'Italie. Ce prince, au mois de février 1111, 
étant près de Rome, Pascal lui envoya demander, pour sûreté 
de sa personne, des otages; ce qui ayant été accordé, l'empereur 
fut reçu dans la ville au milieu des acclamations. On en vint 
ensuite à une conférence où commencèrent les débats. Henri , 
ne pouvant obtenir du pape la couronne impériale de la même 
manière que Charlemagne et ses successeurs l'avaient obtenu*, 
c'est-à-dire sans aucune condition, l'arrêta prisonnier et 6t 
main-basse sur les enfants et les clercs «pi étaient venus au- 
devant de lui avec des (leurs et des palmes : plusieurs furent 
dépouillés et d'autres frappés de verges. Ces traitements irritè- 
rent le peuple , qui , touché surtout de compassion pour le 
pape , se jeta sur les Allemands et les chassa de la ville. On 
n'épargna pas même la personne de l'empereur , qui , se voyant 
frappé au visage, s'écria : Me œrret-vous mourir, mes brm'ts sol- 
dats , sans penser à me défendre ? Ces paroles furent suivies d'un 
rude combat , où les Romains perdirent beaucoup de monde; 
ce nui n'empêcha pas néanmoins Henri de prendre la fuite, 
et d emmener avec lui le pape qu'il tint soixante jours en prison, 
l.e prince de Capoue crut de son devoir de venir au secours du 
pontife si indignement maltraité. S'étant rendu à Patenaria.il 
envoya de là trois cents soldats au secours des Romaini. Mai» 
étant arrivés à Ferentino, ils y rencontrèrent Tolomeo et d'au- 
tres seigneurs romains du parti de Henri, qui s'opposèrent a 
leur marche. Henri, de son côté, quoiqu'il eût déjà passe e 
Tibre , n'ayant pu rentrer à Rome , les Capouans reprirent la 
route de leur pays. ( Ottav. Rmal., tome II , page ii5.) 

Dans cet état des choses arriva la mort du duc Roger, qm 
fut de près suivie de celle de Boémond , son frère ; double évé- 
nement qui mit la consternation parmi les Normands et accrut 
l'orgueil des Lombards et des Allemands. Ceux-là, redoutant 
les approches de Henri , choisirent les lieux les plus propres par 
leur assiette à les défendre , et y élevèrent à la hite des forte- 
resses. Mais le prince Robert, par le conseil des siens, jugea 
plus convenable pour lui de demander la paix au monarque, e 
l'obtint par le moven des ambassadeurs qu'il lui envoya. 

Après la mort de Pascal 11 , arrivée au mois de |anvier 1 1 
Gélase H lui ayant succédé, le prince Robert et Gu. launw, 
duc de la Pouille, se réunissent pour aller à Guèïc 
hommages au nouveau pape , et lui prêter serment cle twci • 
De là ils l'amenèrent à Capoue, où il tint un conc.le dans 
il excommunia l'empereur et son antipape Burdin. ' 
lébra dans cette même ville la fêle de Piquet, ayarU sur «ait 
pendant les saints mystères, la couronne impeiw* * 
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voulut accompagner le pontife a son départ. Mais apprenant au 
Mont Cassin que l'empereur faisait le siège de Turricola, il 
n'alla pas plus loin et revint à Capoue. (Petr. Diae. , I. IV, c. 64.) 
Le prince Robert termina ses jours le 3 juin nao, suivant 
Falcon de Bénéveut , laissant un fila qui suit. 



Richard III, fils du prince Robert, fut proclamé prince de 
Capoue le jour de l' Ascension, 27 mai nao, dans un âge 
tendre , lorsqu'on désespérait de la vie de son père. Aussitôt 
il fut sacré par l'archevêque de celte ville, dans uuc grande as- 
semblée de prélats et de seigneurs du pays. Mais la mort avant 
enlevé Robert huit jours après, Richard le suivit au tombeau 
le surlL'iiJemaia. 



DES COMTES ET DES PRINCES DE CAPOUE. 3i a 

la Pouillc, avec promesse de la lui conférer dans la \ille de 
Rcnévent. Roger ue demandant pas autre chose, s'accorda faci- 
lement avec Te pape. Tandis qu'Honoré se rend à Rcnévent 
pour celte fonction, Roger, qui le suit de près avec un bon 
corps de troupes, arrive au Mont-Saint-Félix , près du rendez» 
vous,] et prétend que c'est là où le pape doit l'investir. Honoré 
soutient au contraire que c'est dans la ville nième que cite 
cérémonie doit se faire- Mais le rusé sicilien , qui se défiait du 
pape, persiste à dire que c'est hors de Rénovent, et non au 
dedans, qu'il doit recevoir l'investiture. On s'accorde enfin , 



Jourdain II , oncle du prince Richard III , devint son suc- 
cesseur, et fut sacré le 7 de juillet nao, suivant Falcon de 
Bénévent. Sous le gouvernement de ce prince, il s'éleva plu 
sieurs contestations pour des droits temporels entre les moines 
du Moot-Cassin et d autres monastères, rapportées par Rinaldo ; 
nuis, a notre avis, trop peu importantes pour être mises sous 
les yeux de nos lecteurs. Son règne fut d environ sept ans. 11 
mourut, suivant l'anonyme du Mont- Cassin et Pierre Diacre 
( L IV, c. </i ), le 16 décembre 1 1*7. 

Robert II , fils de Jourdain II , fut son successeur dans la 
principauté de Capoue. Le art décembre 1127, arriva, de Ré 
tifveni a Capoue, le pape Honoré H, que le prince reçut 
avec les plus grands honneurs. Ce pontife avait invité d'avance 
un grand nombre d'évéques et d'abbés à se trouver au sacre 
d< Robert. I.a cérémonie se fit par les mains de l'archevêque 



de Capoue, dans le mois de janvier u ai, avec la plus grande 
solennité. Robert y reçut l'investiture du pape, après lui avoir 
fait serment de fidélité. Honoré étant ensuite monté en chaire, 
y détailla ses griefs contre Roger, comte de Sicile, par rap- 
port à la guerre qu'il faisait aux Bénéventains , et touchant 
l'usurpation qu'il avait faite de plusieurs places de la Pouillc, 
qui appartenaient au saint siégé. Impatient de les recouvrer, 
il exhorta les assistants à s'armer pour sa défense, et pour les 
y déterminer, il ne fit pas difficulté d'accorder indulgence 
pléaière à tous ceux qui mourraient dans celte expédition : 
mnyen étrange , dit Muratori , qui commença pour lors a 
devenir à la mode , pour appuyer des intérêts temporels. Le 
prince Robert, Rainulfe, comte d'Alife ; Grimoald , seigneur 
de Biri , Tancrède de Conversano, comte de Brindes ; Roger, 
comte d'Oria , et d'autres seigneurs et barons se déclarèrent 
alors, avec des promesses magnifiques, les vengeurs des droits 
du saint siège , et se préparèrent à marcher contre Roger. 
Le pape, avant de partir, confirma l'excommunication dont 
il l'avait frappé , ce qu'il renouvela a Troia , où de là il s'était 
rendu. Le prince Robert et le comte Rainulfe se montré renl 
les plus ardents pour la défense d'Honoré. Ce pontife les chargea 
daller, à la léle de deux mille bénéventains , faire le siège du 
château de la Pelouse, qu'ils commencèrent le 29 janvier. Mais 
•I* échouèrent devant celte place; ce qui causa un tel dépit au 
pape, qui était alors à Monle-Sarchio , qu'il en partit pour 
aller dans le duché de Rome. 

Le comte Roger ne demeurait pas cependant oisif en Sicile. 
Il y assemblait une armée avec laquelle il passa le détroit au 
printemps, et s'empara de Tarente, d'Olranie et d'autres 
places appartenantes à Boémond, prince d'Antioche. Effrayé 
ces conquêtes, le pape s'en retourne à Bénévent , d'où il 
envoie trois cents cavaliers au prince de Capoue et au comte 
dAlife, pour s'opposer aux progrès des armes de Roger. Mais 
les chaleurs de l'été ne permettant point à Robert de tenir la 



et le pape s'étaul rendu sur le grand pont du Volturne, dans 
l'octave de l'Assomption , y investit Roger du duché de Pouillc 
et de CaJabre, dans la même forme que Robert Guiscard l'avait 
été avec son fils. Les barous et les villes qui tenaient le parti du 



par 
k'U 



pe, se plaignirent beaucoup de cet accommodement fait sans 
ur participation , parce qu il les mettait à la discrétion de 
Roger. 

Après avoir assuré de la sorte ses droits et ses prétentions, 
Honoré s'en revint à Rome. 11 n'y était pas encore arrivé, 
lorsqu'une partie des Bénéventains s étant jeté sur Guillaume, 
que le pape avait nommé gouverneur de leur ville , te massacra 
cruellement. Irrité de ce traitemeut, Honoré s'exhala en me- 
naces, cl envoya le cardinal Gérard pour remplacer Guillaume. 
Mais Gérard , à son arrivée , trouva que les Rénéventains s'é- 
taient érigés en commune , sans toutefois renoncer à l'obéissance 
du pape. 

Le prince Robert , voyant la puissance de Roger s'accroître 
au point que tous les grands et les seigneurs du pays s'empres- 
saient de venir lui rendre hommage, saisi de crainte comme 
eux , voulut aussi fc rendre son homme-lige. Roger voyant 
alors un prince devenu son vassal, dédaigna les titres de comte 
et de duc, et ambitionna celui de roi. Le saint siège était alors 
disputé entre le pape Innocent et l'antipape Anaclet. Roger 
s'élant attaché au dernier, obtint de lui, lan n3o, un diplôme 
daté du 26 septembre, en vertu duquel , le jour de Noël suivant, 
il fut couronné dans la cathédrale de Palerme. Les ministres de 
cette fonction furent Philippe , archevêque de Capoue ; Roger , 
archevêque de Bénévent, et Jean, archevêque de Salerne. Ce 
fut le prince Robert qui lui imposa la couronne royale , service 
dont il fut bien mal récompensé , comme on va le voir. 

Au milieu de ses conquêtes, Roger s'était vanté qu'il dé- 
pouillerait de leurs états et le prince Robert , et Rainulfe , 
comte d'Ariola et d'Avcllino, quoiqu'il fût son parent et mari 
de Malhilde, sa sœur. Mais ce qui devait former le lien d'une 
étroite amitié entre Roger et le comte, fut la cause de leur 
désunion. Rainulfe s'elant brouille avec sa femme, la traita 
avec une extrême dureté. Roger, dont elle était tendrement 
aimée , informé de ce traitement , l'appela auprès de lui , et 
l'ayant consolée le mieux qu'il put, l'envoya en Sicile avec son 
fils. Ce fut alors qu'il prit les armes contre Rainulfe, auquel 
il enleva promptement Avellino et Mercogliano. Rainulfe avait 
un frère nommé Richard, qui s'était attire la haine de Roger 
pour des propos hardis qu'il tenait sur son compte. L'ayant 
en son pouvoir, il lui fit crever les yeux et couper le nez. 
Rainulfe , ayant appris à Rome où il s'était retiré , ce malheur , 
vint trouver le pnnec Robert pour le déplorer avec lui. L'un 
et l'autre ayant rassemblé trois mille cavaliers et quarante mille 
fantassins, se mirent en campagne pour faire la guerre a Roger, 
et vinrent camper à Monte-Sarchio Roger, apprenant à René- 
vent , où il séjournait alors , ces mouvements , leur envoya 
demander , par des députés , pourquoi ils avaient pris les 
armes contre lui. Robert, dans une audience publique, leur 
répondit en ces termes : Dites à votre maître que nous ne Jerons 
ni paix ni tripe avec lui quil naît rendu au comte Rainulfe sa 

femme , aver. la «die d '/ivellino et le cltâteau de Mercogliano , 
....'.•> 1 - j 1 ... ...... 1 „ m ,i;.l. :i .„ 



campagne, il reprit la route de < apoue, et sa retraite entraîna , 

" désertion de ses troupes. Mais Honoré ne voyant que déshon- j qu 'il leur a injustement enlevés. Les ayant ainsi congédiés , il se 



"furet perles pour lui en luttant contre Roger, lui envoyai mil promptement en ordre de bataille, pour n'être pas surpris 
wncio Frangipani , pour lui offrir l'iuyealiture du duché de 1 par l'ennemi. Roger n'ayant pu mettre les Rénéventains dans 
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•es intérêts » se replia , comme en fuyant , vers le Pont-Saint- 
"Valenlin, où, pendant huit jouis, il mit tonte U contrée a 
feu et a sang. Robert et le comte Rainulfe , apprenant le 

corps de leurs 
34 juillet ti 3a, 



départ du roi , firent marcher a sa poursuite an 
troupes, qui , l'ayant atteint, lui livrèrent, le ; 
ne graode bataille, dont le succès ne répondit pas a la valeur 
itraordinaire qu'il y fit paraître. Tandis qu'il retourne en 

:l_ r.l— « An' ..11... lnvnpi IVninprpnr I^llhairc 



.othaire ni 
iciter à Pise. 



troupes, qu 
«ne gr 
extraordinaire 

Sicile pour faire de nouvelles levées, I empereur Lothaire 
arrive avec le pape Innocent à Rome. Le prince et le comte 
d'Alife viennent les y trouver pour demander du secours contre 
Roger ; mais ils ne remportèrent que de belles promesses, qui 
furent sans effet. 

Roger, de retour de Sicile, l'an 11 33, avec une armée 
nombreuse de Siciliens et de Sarrasins, soumet la Pouille avec 
«ne rapidité qui fait craindre au prince Robert qu'il ne lui 
enlève ses états. N'espérant point de secours de ' 
des Allemands, il s'embarque pour aller en soll 
Les Pisans, ligués alors avec les Génois et les Vénitiens, fui 
fournirent une flotte de cent vaisseaux, avec laquelle U vint 
aborder, dans le mois de mars 11 34, à Naples. De U il passe 
en diligence dans la ville d'A versa , dont les habitants se ren- 
dent à lui sans hésiter. Sergius , doc de Naples, et le comte 
Rainulfe , apprenant que, par le traité qu'il avait fait avec les 
Pisans , Robert s'était engagé a leur payer trois mille livres 
d'argent , se hâtèrent de dépouiller les églises de Naples et de 
Capoue , pour acquitter cette dette. Roger , cependant , fait 
partir du port de Salerne les soixante galères qu il avait ame- 
nées de Sicile , pour aller se présenter devant Naples. Lui- 
même , a la tète de ses troupes , veut s'approcher de cette ville. 
Mais la brave défense des Napolitains, l'oblige a se tenir éloigné. 
Il se dédommage en ravageant le territoire de cette ville, 
après quoi il retourne a Salerne chargé de dépouilles. Les nou- 
velles conquêtes qu'il fit ensuite d'un grand nombre de terres 
et de châteaux, remplirent de terreur Naples, Bénévent et 
toute la principauté de Capoue. Le comte Rainulfe ne cessait 
d'exciter les barons du pays à se joindre a lui pour arrêter les 

ftrogrès de ce héros- Mais bientôt après il apprit qu'il avait eu 
'adresse de les corrompre. Le prince Robert , se trouvant hors 
d'état de lui résister avec ses seules forces , passa d'abord a 
Naples , d'où il revint une seconde fois à Pise. Le comte Rai- 
nulle, se voyant ainsi abandonné, prit le parti de la soumis- 
sion , et vint demander humblement la paix au roi qui le reçut 
avec affabilité. Les autres barons imitèrent cet exemple, en 
sorte qu'il ne restait plus que le prince Robert a dompter. 
La ville de Capoue, sur laquelle Roger tomba, l'an it35, se 
sommation. Roger part ensuite pour Sa- 
en Sicile. Il y tomba dangereusement 
le sa mort s'étant répandu , on y ajouta 
d'autant plus foi, qu'ayant perdu, dans celte conjoncture, 
Albisie, sa femme, il était resté plusieurs jours renfermé pour 
se livrer entièrement a ses regrets. Le prince Robert et le 
comte Rainulfe, trompés par la renommée, se croient délivrés 
du roi Roger, et , dans cette opinion , ils se disposent i re- 
prendre les armes. Robert était alors revenu de Pise avec un 
bon corps de troupes a Naples , où il se concerta avec le duc 
Sergius et le comte Rainulfe, pour recouvrer les terres qui 
leur avait été enlevées. Ils débutèrent par investir la ville de 
Capoue. Mais Cansolin , a qui Roger avait confié la garde de 
cette place avec une bonne garnison, fait échouer cette en- 
treprise. Le duc et le comte , en se retirant, emmènent une 

Kande quantité de bestiaux qu'ils avaient pris ; capture qui leur 
t d'autant plus facile, que les Capouans, ne se défiant d'au- 
cune hostilité , avaient mené ces animaux paître sur leur ter- 
ritoire. Cansolin, outre cela, voyant armés de nouveau le 
prince et le comte, renforça de garnisons les villes de Capoue, 
de Maddaloni, de Cicala, de Nocera, ainsi que les châteaux 
des environs. Apprenant que la ville d'Aversa chancelait, il 
s'y transporta pour 1a raffermir dans m fidélité envers le roi. 



Mais, nonobstant cette précaution, le prince Robert vint 1 
bout d'attirer dans son parti les Aversans; ce qui ayant relevé 
le courage du duc Sergius et du comte Rainulfe , il se laissa 
engager par ses confédérés a se mettre en marche avec buit 
mille 
néanmoins 



rendit i la première 
lerne , d'où il passa 
malade ; et le bruit 



pisans pour faire le siège de Capoue. Mieux instruit 
oins qu'eux de la force de la place et de la garnison qui 
la défendait , il jugea plus a propos de s'arrêter sur les bords 



à Silice, 
■■■■ le rusé 



■» umiiimii. il jugea |>IUJ a | 

du Clanio , dans un lieu dit le 
dans l'espérance que ses 
pour le remettre en possession de la place, 
solin , prévoyant ce qui pourrait arriver, s'assura des personnes 
qui lui étaient suspectes , et les ayant fait arrêter , les envoya 
sous bonne garde a Salerne. Robert alors changea la position 
de son camp, sans néanmoins s'éloigner du Clanio. Peu de 
tems après arriva l'amiral Jean â la tête de l'armée royale , 
et s'étant posté sur l'autre bord du fleuve, il empêcha Robert 
de porter aucun préjudice aux terres de son maître. Ce fat 
en vain que le comte Rainulfe tenu de déloger l'amiral de 
son poste. Robert et le duc Sergius prirent alors le parti de 
se retirer â Naples , tandis que le comte Rainulfe allait s~ 
fermer dans A versa. Le roi Roger étant revenu en santé, , 
dans ces entrefaites le détroit, et, de Salerne, on il aborda, 
reparut inopinément devant A versa, dont les habitants, saisis 
de frayeur, abandonnèrent la place et se sauvèrent pour la 
plupart à Naples. Roger, usant de sa férocité ordinaire, fit 
main basse sur la plus grande partie des citoyens qu'il y trouva, 
abattit les murailles et mit le feu aux maisons, de maniera 
que la ville fut entièrement détruite. U alla ensuite taire le 
siège de Naples. Mais la maladie s'étant mise dans son année, 
il reprit U roule d'A versa , dans le dessein de la rebâtir. 

Le prince Robert ne restait pas cependant oisif. Avec le 
secours des Pisans et des Napolitains, s'étant rendu maître 
d'Amalfi , il saccagea la place, et fit le même traitement à 
celle de Scala. Le roi Rog«r n'apprit pas plutôt ces nouvelles, 

au'il courut i l'ennemi, et l'ayant atteint avant qu'on l'atten dît, 
le mit en fuite, fit sur lui quinte cents prisonniers , parmi 
lesquels furent compris deux des trois consuls qui conduiraient 
l'armée de Robert , le troisième ayant été toé dans le combat. 
Après cette victoire, Roger étant venu a Capoue, en 



prince son troisième fils Ànfuse , du consentement de la no- 
blesse , en lui remettant un étendard entre les mains , céré- 
monie qui se fit le i«. octobre n35. Anfuse ne fut point 
sacré comme ses prédécesseurs ni ses successeurs , parce que 
cette cérémonie fut réserrée aux seuls rois. (Otta». FÙmdd.) 

Anfuse ou Alfonsb , déclaré prince de Capoue par le roi 
Roger, son père, fut reconnu en celte qualité sans aucune 
opposition. A son entrée solennelle, les barons et 1rs citoyens 
de la ville lui firent hommage et serment de fidélité; après 
quoi il chargea du gouvernement militaire, Aimon d'Areenzia, 
d'une famille illustre , qui s'éteignit dans le siècle dernier. 
Etant venu ensuite 4 Salerne , il passa de là en Sicile. Robert , 
cependant , était de nouveau réfugié à Pise , où il avait trouvé 
à son arrivée le pape Innocent II. Par le conseil de ce pontife 
et du cardinal Gérard de Sainte-Croix, il se rendit avec Richard , 
frère du comte Rainulfe , auprès de l'empereur Lothaire , pour 
demander son assistance contre le cruel Roger, qui les avait 
entièrement dépouillés. l.othaire , dont ils furent très-bien ac- 
cueillis, promit de venir l'année suivante en Italie, pour 
éteindre le schisme et délivrer le pays du tyran qui le désolait. 
Il tint parole ; et , l'an 1 i3y , au mois de mars , suivant Falcon 
de Bénévent , ayant passé les monts avec une bonne armée, il 
evant lui le prince Henri, son ge 



envoya devant 



gendre, avec trois 
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Naplcs pour ranimer le courage des citoyens , et , peu de tenu 
«près , il fut joint par le prioce Robert, qui lui amenait cinq 
vaisseaux chargés de vivres. Robert ne fît que paraître à Naples, 
et courut incontinent au-devant de Lothaire , avec lequel il 
passa la féte de Pâques à Pcscara. L'empereur de là s'avança 
dans l'A brune, où il soumit Termoli et d'autres places; puis 
entra dans la Pouille, où il prit Siponte et Bari, dont les 
Romains se soumirent a lui. 

Le pape Innocent arriva , de son côté, a San-Gcrmano , d'où 
étant venu à Capoue , il replaça , au mois de mai , Robert dans 
sa principauté. L'empereur étant ensuite venu joindre le pon- 
tife, ils marchèrent avec le comte Rainulfe et le prince Robert 
vers Salernc , qui , ne se trouvant pas en état de soutenir un 
siège, leur ouvrit ses portes. De là s'étant rendus à Bénévent, 
ils y traitèrent de l'élection d'un nouveau duc de la Pouille. 
Il y eut alors contestation , pendant un mois entier, entre le 
pape et l'empereur , pour décider a qui ce droit d'élire devait 
appartenir. Enfin, ils s accordèrent à nommer ensemble le comte 
Rainulfe qu'ils investirent duc de la Pouille , en lui remettant 
chacun l'étendard ducal ; après quoi l'impératrice Et une entrée 
pompeuse dans la ville. L'empereur, étant revenu avec le pape 
a Rome, quitta cette ville après un court séjour, pour retour- 
ner a Bénevent. 

C'était ce qu'attendait le roi Roger pour reprendre ce qu'on 
lui avait enlevé. Dès qu'il fut informé du départ de Lothaire, 
il aborda de Sicile à Salerne avec une armée qui le remit en 
possession de ce qu'il avait perdu. Capoue fut la place qui lui 
fit le plus de résistance. C'était a elle qu'il en voulait principa- 
lement pour se venger du prince Robert, qu'il regardait comme 
la première cause de la venue de Lothaire en Italie. L'ayant 
emportée de force , il y déchargea sa fureur sur les édifices et 
sur les habitants , n'épargnant pas même les vierges sacrées 

r'il abandonna a la brutalité du soldat, C'est ce qui arriva dans 
mois d'octobre 1 137. Effrayé du progrès de ses armes, le duc 
Sergius, que les Pisans avaient abandonné, se vit contraint de 
rentrer sous sa domination. Le malheureux prince Robert errait 
cependant avec le pape , qui , ayant appris la mort du comte 
Rainulfe et les conquêtes de Roger , était sorti de Rome avec 
mille chevaux et un plus grand nombre de gens de pied, et 
s'était retiré à San - Germano. Roger apprenant l'arrivée du 
pontife en celte ville, crut qu'il était de son intérêt de faire la 
pais avec lui. Une députation qu'il lui fit a ce sujet ayant été 
bien accueillie , il quitta le siège de Troja, qu'il faisait alors , et 
vint lui- même s'aboucher avec le pontife. Le premier projet 
d'Innocent avait été d'exiger avant tout le rétablissement de 
Robert , si injustement dépouillé. Mais Roger n'ayant point 
voulu y consentir , on se sépara au bout de huit jours sans avoir 
rien conclu. Le roi poursuivit ses conquêtes , et étant passe 
avec son armée sur les terres des enfants de Borello , il en prit 
de force la plus grande partie qu'il réunit à son domaine. Il en 
fut de même du château de Calvi qu'il attaqua ensuite. ( Fuko. 
BmerenL ad an. 1 138. ) Innocent , de son cdlé , fit le siège du 
château île Galluccio dont il ravagea les environs. Mais Roger 
étant survenu à ('improviste , mit en fuite le pape avec le 
prince Robert. Innocent n'en fut pas quitte pour ce revers ; 
étant tombé , comme il fuyait , dans une embuscade que lui 
avait dressé Roger , fils du roi , il y fut fait prisonnier et conduit 
au monarque arec le chancelier Âimeri , plusieurs cardinaux et 
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d'autres personnes de marque. Tous ses équipages furent pillés 
avec sa caisse militaire qui n'était pas médiocre. Ce ne fut 
qu'avec une grande peine que Robert et plusieurs barons ro- 
mains purent s'échapper. Ceci arriva le 10 juillet n3q, sui- 
vant Falcon de Bénévent. Le roi Roger , après celte victoire , 
fit montre de religion , et fit demander au pape la permission 
de venir lui baiser les pieds. Innocent ne voulut point l'ad- 
mettre a moins que la paix ne fût conclue. Le roi lui ayant 
envoyé de nouveaux ambassadeurs , le bon pape , se voyant sans 
forces , est contraint de lui accorder le pardon qu'il demandait 
humblement , et de consentir à la paix. Le roi étant donc venu 
avec son fils se jeter aux pieds du pontife , jura sur l'évangile 
de lui être fidèle et a ses successeurs. Innocent alors lui remit 
entre les mains nn étendard, avec lequel il l'investit du royaume 
de Sicile , et en même tems créa duc de la Pouille son fila 
Roger, et son autre fils fut prince de Capoue. Tout cela se fit 



le 7 août ii3q,, suivant Falcon de 
dit cet historien , tiatitn Sidlias ~ 
ejus durifilia ducatum Apuiiue, 



Régi verb Rogtrio, 



L'année suivante 11 4c-, le roi Roger envoya son fils Anfuse 
au-delà de Pescara, pour reprendre dans l Abruue ce qu'il 
prétendait lui avoir été enlevé. Le jeune prince s'acquitta de sa 
commission avec cruauté, brillant et s'aceageant tout. Son frère, 
le duc Roger, étant venu le joindre, ils achevèrent la conquête 
du pays. 

Le gouvernement du prince Anfuse dura jusqu'à sa mort, 
arrivée an mois de mars 1 i44- H eut pour successeur Guiir- 
lacms, son autre frère. Ce nouveau prince assista, la même 
année, à une grande assemblée que le roi , son père , tint à 
Capoue, touchant les affaires du gouvernement. Le prince 
Robert II menait alors une vie privée à Sorrento, où le roi 
Roger lui avait tacitement permis de venir à la prière du pape. 
C'est de là que lui vint le surnom de Somnta , qui a trompé 
quelques auteurs, en le prenant pour un autre Robert, origi- 
naire de cette ville. 

La mort du roi Roger, arrivée l'an 11 54, releva le courage 
de Robert ainsi que de tous ceux qu'il avait dépouillés. S'étant 
mis en campagne, il réussit à recouvrer sa principauté de Ca- 
poue, l'an 11 55. Mais Guillaume, successeur de Roger, son 
père , étant venu de Sicile , l'an 1 i5t>, au rovaume de Nantes, 
le contraignit, ainsi que les autres rebelles , de prendre la fuite. 
S'étant retiré à Bénévent , et n'y trouvant point sa sûreté , il 
voulut aller plus loin. Mais, au passage du Garillan , il tomba 
dans une embuscade que lui dressa Richard d'Aquila, comte de 
Fondi. Maître de sa personne , Richard le remit entre les 
mains de Guillaume, qui l'envoya prisonnier à Païenne, où il 
fut privé de la vue , et peu de tems après , périt misérable— 
meut. Il avait épousé Sabia, dont il est fait mention dans un 
de ses diplômes, en ces terme: quotùatn per inUreentum Sabim 
nottrm kanssimœ usons et Odoaldi nastri CamerariL ..... 
Uatum Capuœ , mens* Mariiï per wdktione décima, anao do~ 
miiu Inconu 1 i3a , et quinto anno principatus. ( Gatula , t- III , 
pag. aa4-) En mourant, il laissa plusieurs fils, dont l'un, 
nommé Jourdain , s'étant retiré à la cour de l'empereur Ma- 
nuel, y fut honoré du titre de sébaate, et fut députe, l'an 1 166, 
au 
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DES PRINCES DE SALERNE. 



Sale ( Salemum ), Tille maritime , capitale de celte partie 
du royaume de Naple* , qu'on nomme aujourd'hui principauté 
cilérieure (en italien Ciuà diquà ) , faisait autrefois partie du 
Picentin, dont Picentia était la capitale. Les Romains, suivant 
Tite-Live , y établirent une colonie. Elle fut enlevée a l'em- 
pire grec par les Lombards , qui l'érigèrent , avec les conquêtes 
qu'ils firent aux environs, en principauté. Plusieurs écrivains 
ont exercé, sans succès, leurs plumes sur la suite chronolo- 
gique de ceux qui l'ont possédée. Il était réservé à O. Sal- 
vador-Marie Blasi , bibliothécaire de l'abbaye de Cave , de mettre 
cette matière en évidence a la lumière des archives de son mo- 
nastère , dans un ouvrage publié , Tan 1 785 , a Naples , sous ce 
titre : Séries principum qui Langobardorum atfale Salerai impe- 
rarunt Ce sera, par conséquent, lui que nous prendrons pour 
notre principal guide à cet égard. 

Mais avant que d'entamer ce sujet , il est a propos de faire 
quelques observations sur l'usage où étaient les notaires de 
dater leurs actes sous les princes lombards de Salerne. L'in- 
diction était la seule ère qu'ils y exprimassent avec l'année 
du prince régnant , qu'ils commençaient au jour où il était 
monté sur le trône, pour la terminer au jour de l'année sui- 
vante où elle expirait. Sous les princes normands qui succé- 
dèrent aux Lombards a Salerne, on suivait une autre méthode. 
La première année de leur règne, commençant au jour de leur 
intronisation, finissait avec celle de notre ère vulgaire, comme 
le pratiquaient en France plusieurs notaires sous nos rois de la 
première et de la seconde race. Autre observation : quoique les 
notaires lombards n'expriment point dans leurs actes l'année de 
l'ère chrétienne, on voit cependant qu'ils suivaient le calcul 
pisan , qui anticipe de neuf mois et sept jours sur notre ère 
vulgaire , comme nous l'avons observé dans notre dissertation 
sur les dates des chroniques et des chartes ; c'est ce qui résulte 
de la combinaison des années du règne de leurs princes avec 
celles de l'indiclion. 

Jusqu'à la mort de Sicard , prince de Bénévent, Salerne avait 
fait partie de cette principauté. Mais Siconulfe, son frère, qu'il 
avait exilé a Tarente, ayant été tiré au bout de sept«ns de la 

Îtrison où il était détenu, se rendit a Salerne, dont les habitants 
e reconnurent, au mois de janvier H40, pour leur prince. Il 
fut appuyé par Landulfe, comte de Capoue, et par les Napo- 
litains contre Radelgise, nouveau prince de Béuevent; ce qui 
occasiona une longue guerre, dont l'issue ne tourna pas à 
l'avantage de Radelgise. El ce fut ainsi que la principauté de 
Salerne lut démembrée de celle de Bénévent. Siconulfe, prince 
d'un grand courage et sachant bien la guerre, fil tous ses efforts 
pour réunir dans sa main tous les états de son père; et peut-être 
y aurait-il réussi , si Louis II , fils de l'empereur Lotbaire et 
depuis son successeur, n'eût interposé sa médiation pouren- 



Sager Siconulfe et Radelgise a conclure, l'an 848, an traité 
e partage de l'ancien duché de Bénévent. M. de Saint-Marc 
place, en 85 1, la mort de Siconulfe; mais don Blasi nous 
paraît mieux fondé à la mettre en 849. En mourant , il laissa 
un fils, qui suit. ( Vaf. Radelgise , prince de Bénévent. ) 

SlCOK , fils et successeur de Siconulfe , eut pour collègue 
PlE ■ RE , sous la tutelle duquel son père l'avait laissé en 
mourant, Adems.ii, fils de Pierre, lui fut associé, l'an 854, 
du vivant de Sicon , qui mourut l'an 855, avant le mois 
d'octobre. Erkemperl (de Gest. Prwe. Bâtèrent) dit que Pierre 
et son fils, qui observaient attentivement toutes les démarches 
de Sicon, jaloux de ses liaisons étroites avec les Capouans , 
parmi lesquels il se plaisait à résider , le firent empoisonner 
par des gens habiles dans ce métier. Pierre , l'an 856 , et Adel- 
gise , prince de Bénévent , s 'étant alliés , entreprirent le siège 
ne Bari pour en chasser les Sarrasins , dont les fréquentes 
incursions leur causaient de grandes pertes. Mais les liarbare* 
étant venus les attaquer, furent obligés de prendre la fuite. 
Ils ne se rebutèrent point , et ayant rassemblé de nouvelles 
forces, ils engagèrent une seconde bataille où ils mirent les 
Chrétiens en déroute , après leur avoir tué beaucoup de monde. 
Fiers de cette victoire , les Sarrasins coururent les deux prin- 
cipautés ennemies, massacrant tout ce qui osait leur résister, 
emmenant les femmes captives, et saccageant le pays d'où ils 
emportèrent de riches dépouilles a BarL {Anonym. Salem. Fa- 
ralipom., part, a.) 

Adémar étant resté seul prince de Salerne, après l'an 856 , 
donna un libre essor a ses mauvais penchants et surtout à son 
avarice , en quoi il était parfaitement imité par sa femme Goi- 
meltkude, ce qui les rendit odieux l'un cl l'autre à leurs 
sujets. Un seigneur du pays , nommé Gaifer , forma, l'an 86 1 , 
contre Adémar une conjuration qui , ayant arrêté et mis ce 
prince en prison , proclama Gaifeh en sa place. Adémar avait 
un fils, nommé Pierre, qu'il avait fait élire évéqiie de Salerne. 
Celui-ci voyant le malheur de son père , s'enfuit de peur à 
Saint-Ange , et peu de tems après, s étant donné de plein gré 
au nouveau prince, il fut ramené a Salerne, sans qu'on sache 
ce qu'il devint dans la suite. ( Aaonym. Soient. , ibid.) t L'em- 
pereur Louis II desaprotiva hautement la conduite de Gaifer 
envers Adémar. C'est ce qui fit que Louis étant arrivé à Béné- 
vent , l'an 806, pour faire la guerre aux Sarrasins, Gaifer n'osa 
d'abord l'aller trouver ni lui envoyer des ambassadeurs à l'exem- 
ple des autres seigneurs du pays. Redoutant toutefois le ressen- 
timent de l'empereur, il vint ensuite au-devant de lui jusqu'à 
Sarno. Ce qu'il avait lieu de craindre arriva. Louis exigea qu'il 
remit Adémar entre ses mains, dans la vue de le rétablir, a 
quoi Gaifer répondit : ■ Que roulez-vous faire, seigneur, d'un 
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» homme qui est privé de la rue » f Adémar ne l'était pas 
encore ; nuis , uns perdre de teins, Gaifer envoya secrètement 
doi ordres pour lui faire crever 1rs yeux, {lbid , part, a, c. 90.) 
Adclgise , duc de Benévent , ayant fait prisonnier, l'an 871, 
l'empereur Louis II , pour se venger des desordres que ses 
troupes commettaient dans «on duché, les Sarrasins, que Louis 
avait obligés de repasser en Sicile, profitèrent de la retraite de 
Cfs troupes, que les Bénévenlains avaient chassées , pour rentrer 
en Italie, et vinrent débarquer près de Salerne, dans le dessein 
d'en faire le siège. Mais le prince Gaifer , prévenu de leur reso- 
lution par un ami qu'il avait parmi eux , fit entourer la ville 
de fortes murailles et d'un grand nombre de tours , pour la 
mettre a couvert de leurs asuuts. Les Capouans , comme vas- 
saux de celte principauté, furent contraints de contribuera la 
dépense que ces ouvrages occasionèrent , et construisirent à 
leurs frais la tour qui était a l'Occident. (Anon. Salern. , c. 1 19.) 

Gaifer avait un fils nommé Gaimar, qu'il se donna pour 
collègue en 677. Celui-ci , que nous nommerons Gaimar I , 
ou \> aimairk , partagea le trône, en 89H, avec Gaimar II , 
son fils , après quoi il disparaît dans l'histoire. Il avait épousé 
VtOTB, fille de Gui, duc de Spolclte. 

Gaimar II était dans la quarante unième année de son règne, 
lorsqu'en 933, il s'associa Gisulfe, son fils, qui n'avait alors 
que quatre ans. Romuald de Salerne , dans sa chronique , dit 
que Gaimar termina ses jours la même année , laissant Gisulfe 
sous la tutelle de Priscus. Mais D. Blasi prouve que le père 
rivait encore en 94^. ( Voyez les comtes de Capoue. ) 

Gisclfe , premier du nom , s'acquit une estime universelle 
parla sagesse de son gouvernement Grecs, Français, Saxons 
et Sarrasins même, tous s'étudiaient a captiver son amitié, et 
nul n'osait attenter à ses états. Le pape Jean XII lui ayant fait 
proposer, par ses ambassadeurs , en 909 , une alliance avec lui, 
il le vint trouver en grand cortège i Terracine. ( Artonym. Sa- 
lerait.') Gisulfe était cousin de Laodulfe, fils d'Atenulfe, prince 
de Bénévent , qu'il avait adopté et qu'il comblait de bienfaits. 
Pour sa récompense, l'ingrat forme une conjuration contre lui, 
et, a l'aide de ses fils Landulfe, Indulfe, Landenulfe et Gai- 
mar , aidés par Bison , Romuald , et d'autres nobles de Salerne, 
étant entrés par une fenêtre dans le palais , l'arrête prisonnier 
et le fait enfermer , l'an 974 , dans une prison avec Gemme, sa 
femme, et d'autres personnes qui leur étaient attachées, après 
quoi il s'empare de la principauté de Salerne. Mais Pandulfe 
Tite de fer , indigné de cette perfidie , vient l'assiéger dans 
Salerne, qu'il oblige a lui ouvrir ses portes, et rétablit Gisulfe, 
au mois de juin de la même année 974. Celui-ci, n'ayant 
point d'enfants, adopte Pandulfe, second fils de son libéra- 
teur, et meurt l'an 978. (Voyez les prince» dt Capoue.) 
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cond fils. Sa mort arriva l'an 1027. (Blasi. ) Il avait épousé 
Gaiielgrime , qui lui survécut quelques mois , après lui avoir 
donné un troisième fils, qui fut duc de Sorrcnto; et un qua« 
triome , nommé Pandulfe ou Paldulfe. 

Gaimab IV du nom, n'avait point encore atteint l'âge de 
puberté à la mort de son père. L'an io3tt, il se donna pour 
collègue Jeah , son Gis, qui mourut deux ans aprèj. La même 
année io3«, il joignit à ses états les principautés de Capoue 
et d'Amalfi , par la faveur de l'empereur Conrad , qui avait 
dépouillé Paldufc de la première. (Voy. les princes de Capoue.) 
Sa fortune ne se borna point là. Il devint encore, l'an 10+2, 
duc de Calabre et de la Fouille. Mais l'année suivante , il res- 
titua ou perdit tous ses états, qui lui furent enlevés par les 
Normands, a l'exception de ceux de Salerne et d'Amalf i\ qu'il 
conserva. Une conjuration s'etant formée contre lui, il y suc- 
comba l'an io5a , laissant deux fils, Gisulfe, qui suit, et Jean ; 
jvec deux filles, Sikelgaïte, femme de Hubert Guiscard , et 
Gaiielgrime, mariée, en premières noces, vers l'an 1079, i 
Jourdain, prince de Capoue, et en secondes, à Hugues de 
Paida , dont on ignore 1 origine et le rang. Le Peltcgrini dit 
M. de Saint-Marc, soupçonne que la Nouvelle de Tancrèae, 
laquelle se lit dans Bocace , est , sous des noms supposés , 
l'histoire de Gaitclgrime et de Hugues. 

Gisulfe II , fils puîné de Gaimar IV, qui se l'était associé 
l'an 1040, lui succéda l'an io5a, par la valeur de Gui, son 
oncle , qui le soutint contre ceux qui voulaient lui ravir sa prin- 
cipauté, comme ils avaient ravi la vie a son père. Gisulfe con- 
serva cette succession l'espace de vingt-cinq ans. Mais ses sujets, 
qu'il accablait d'impôts, ayant porté leurs plaintes a Robert 
Guiscard, duc de la Pouille, celui-ci envoya une ambassade à 
Gisulfe , pour l'inviter a traiter plus humainement son peuple. 
Robert n étant nullement satisfait de la réponse de Gisulfe , 



Pandulfe, fils aîné de Pandulfe Tête de fer, successeur de 
Gisulfe , règne à Salerne avec son père jusqu'en 981 , et seul 
jusque vers la fin de 98a. 

Makson, duc d'Amalfi et patrice impérial, ayant chassé de 
Salerne, l'an 98a, Pandulfe, y jouit de la souveraineté jusqu'à 
l'année suivante, avec Jean , son fils, qui disparaît ensuite. 

Jeah , surnommé Lambert , toscan de naissance , parvint , 
on ne sait comment , sur la fin de q83 , à la principauté de 
Salerne , dans laquelle il s'associa Gui , son bis. Tous deux 
régnèrent ensemble l'espace d'environ cinq ans. La mort ayant 
enlevé Gui, l'an 988, Jean, son père, lui substitua Gaimar, 
ton second Gis, et mourut au plutôt l'an 996. 



Gaimar III du nom, fils puîné de Jean-Lambert, 




et 



' , après avoir été son collègue , régna seul jus- 
S étant alors associé Jean, son fils aîné, il le 



son successeur . 
qu'en 1016. S 

perdit au mois de septembre 1018, et le ai du même mois, 
suivant la chronique de Cave , il lui substitua Gaimar , son se- 



ami de Gisulfe, lui députa Didier, abbé de Mont-Cassin , 
pour l'exhorter à se réconcilier avec Koberl. Didier n'ayant pu 
rien gagner sur te cœur obstiné de Gisulfe , le siège de Salerne 
fut entrepris, et poussé avec tant d'ardeur, que les Lombards, 
pressés parla famine, ouvrirent leurs portes aux assiégeants 
dans le mois d'août de la même année 1077. Gisulfe, s étant 
retiré dans la citadelle, fut bientôt contraint de se rendre, 
en demandant pour toute grâce la liberté d'aller ou il voudrait. 
Pierre Diacre dit que le pape le nomma gouverneur de la 
campagne de Rome. Mais D. Blasi déclare n'avoir rencontré 
aucune charte qui lui donne ce titre. Robert Guiscard , dans 
le même tems qu'il assiégeait Salerne , fit la conquête d'Amalfi , 
ville alors la plus célèbre d'Italie par son commerce de terre et 
de mer. Quelques chroniques avancent que ce fut à la prière 
des habitants d'Amalfi que Robert vint se rendre maître de 
cette ville. Cependant nous voyons Gisulfe , onze ans après la 
conquête des Normands, reconnu souverain d'Amalfi dans les 
actes publics ; témoin celte charte tirée des archives de Cave , 
laquelle débute par ces mots : In nomine domitd Dei eterni et 
Saloatoris nos tri Jesu Christi , anno ab Incarnatione ejus , etc. ; 
osttnsa sunt duo scripta , quiz scripta suni per Johannem Nota- 
rium in anno suprascriptas dominicos Incarnationis , millesimo 
octogesimo octotPO , temporitus domini Roggerii gloriosi ducis ; 
unum de tnense apriti , et alterum de mense maio , indtetion* 
umltximâ concurrente. Unum ex eis continebat aualiter dura intra 
witatem Amalfiam coram pmtsentia domini Gisulfi prinripts esset 
Idemorus judex , et plures more solito cirra eum tiaret caietva 
fidelium , tune in eadem pratsentia suprascriptus Guaymarius 
fidejussonm eis posuerat suprascri/ttum dommum Gisulfu- 
cipern, etc. 
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GisntFS II fat le dernier prince de Salerne. O. BUsi place 
sa mort eo 1091. Gemme , sa femme, ne lui donna point d'en- 
fants. 

Gui , frire de Gaimar IV et duc de Sorrento , eut un fils 
appelé Gaimar, lequel fut père d'un autre Gaimar, et d'une 
fille, qui vivaient 1 un et l'autre en u 34 et 1126. Le dernier 
Gaimar n'eut point d'enfants. Sa soeur fut mère de Landulfe 
tle Bariagiano , qui peut être , dit M. de Saint-Marc , le chef 
d'une maison issue par elle des princes de Salerne. 

Pandulfe , autre fils de Gaimar IV, eut trois fils , dont celui 
qui paraît avoir survécu aux autres, peut avoir fini ses jours, 
en 1 138 ou ti4o, sans laisser de postérité. 

Nous ne pouvons pas quitter ('article de Salerne sans faire 
mention de la célèbre école de cette ville. • Quelques auteurs 
» ont prétendu Caire remonter sa fondation à Charlemagne. 

> Mais c'est a des tenu moins éloignés , dit Giannonc , qu'il 

■ faut rapporter l'origine de l'école de Salerne. Dans ses cora- 
» mencemenls, elle ne fut point instituée par les soins ou les 
» ordres d'aucun prince : aussi ne porta-t-elle point le titre 

■ d'académie, de collège ou d'université, mais de simple école. 
» Elle s'établit a Salerne , parce que cette ville étant sur le 
» bord de la mer, il s'y faisait de fréquents débarquements 

• d'Orientaux et d'Africains. Sous le règne des derniers princes 
» lombards, les Sarrasins, ou Arabes, y allèrent souvent, 
m en sorte qu'ils avaient occasion d'y faire de longs séjours 

■ Insensiblement il s'établit une sorte de commerce qui facilita 
» aux Salernitains les moyens d'apprendre des Arabes la phi— 
» losophie , et particulièrement la médecine , dans laquelle ils 
» excellèrent. 

» Entre ceux qui contribuèrent à l'illustration de l'école de 
» Salerne , il faut placer le fameux Constantin l'Africain , 
» originaire de Carthàge. Dans ses grands voyages en différentes 
» parties de l'Asie et de l'Afrique, il avait appris, parmi ces 
m nations, diverses sciences, particulièrement la philosophie 

• et la médecine. 11 passa a Babylone , où il apprit la gram- 
» maire , la dialectique A la géométrie , l'arithmétique , les 
m mathématiques , l'astronomie , la physique des Caldécns , 
m des Arabes, des Perses, des Sarrasins, des Egyptiens, des 

• Indiens. Il employa trente-oeuf ans a se procurer ces sciences, 
m et s'en retourna en Afrique. Mais ce grand homme ayant su 

• que les Carthaginois , jaloux de se voir obscurcis par son 
» mérite extraordinaire, avaient résolu de le faire mourir, il 

• s'enfuit dans un navire oui le porta a Salerne , où il resta 

Êendant quelque tenu caché sous l'habit d'un mendiant 
ientôt après que Constantin y fut arrivé , le frère du roi de 

• Babylone y vint aussi , attiré peut-être par la curiosité de 

■ voir cette ville dont Robert Guiscard avait fait sa capitale, 
» et qui, par le traGc continuel qu'elle faisait avec différentes 
m nations, possédait le plus fameux port de la mer d'Occident. 
1» Ce prince reconnut Constantin , fît au duc Robert l'éloge de 
» ses grands talents , et l'engagea a lui rendre tous les honneurs 
a dus a son mérite. Ce savant fixa donc son séjour à Salerne , 

■ où il fil prospérer l'étude de la philosophie, et surtout celle 
» de la médecine qu'il possédait plus que toutes les autres 

• sciences. 

■ Après avoir passé plusieurs années à Salerne , il se retira 
» au Mont Cassin , où il se fit moine ; et , pendant tout le tenu 

> qu'il y demeura, son occupation fut de traduire des livres de 
» diverses langues, et de composer plusieurs traités de méde- 

■ cine, dont Pierre Diacre a Jonné un long catalogue. Par les 

> soins de ce savant , et par ceux des moines du Mnut-Cassin , 
» qui faisaient des études continuelles sur la médecine , I école 
» de Salrrne acquit beaucoup de réputation. Déjà, dés le teins du 
» pape Jean VIII , ces moines étaient médecins; et un nommé 
» Bassacio, leur abbé, avaient composé quelques livres dans 

> lesquels il traitait de l'usage et de l'utilité de certains re- 

• mèdes. Alors on ne trouvait pas extraordinaire que les ecclé- 
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» siastiques et les moines professassent la médecine : aussi, 

• dans Salerne et dans toutes les provinces du royaume de 
» Naples, la noblesse et les personnes du premier rang ne 
» croyaient pas qu'il fût au-dessous d'elles de l'exercer. Léon 
» d'Ostie (1. III, c. 7) rapporte qu'Alfano, archevêque de 
» Salerne, était très-expérimenté dans cet art, et qu'il donnait 
« tous ses soins a la guéri son des maladies. Un autre archevêque 
» de la même ville, nommé Romuald Guarva, professait éga- 
» lement la médecine , et en général , toute la noblesse tenait 
» à honneur d'en être instruite et de la pratiquer. Cet usage 
» subsista long-tems à Salerne. Quelques écrivains , qui l'ont 

• ignoré , jugeant de la manière de penser de ce lems-la par 

• celle d'aujourd'hui (1785), ont cru que le célèbre médecin 

• Jean de Prorida n'était pas le même que le fameux Jean de 

• Procida, noble de Salerne, qui fut auteur de la conjuration 
» des Vêpres sicUtennet ; comme si la pratique de la médecine 
» eût été incompatible avec la noblesse. 

» Tous les grands personnages qui enseignaient et profes- 

• saient la médecine dans l'école de Salerne , en élevèrent la 
» réputation au-dessus de toutes les autres écoles de l'Europe. 
» De la il arriva qu'on venait de toutes parts chercher a Si- 
» lerneles médecins dont on avait besoin, et que les personnes 
» les plus considérables qui se trouvaient affligées de quelques 
> grandes maladies, se faisaient transporter dans cette ville 

• pour y chercher leur guerison. Léon d'Ostie rapporte que 

• le célèbre abbé Didier se trouvant accablé de maux que les 
■ veilles et l'abstinence lui avaient causés , se fit porter a Sa- 
it lerne pour s'y procurer le rétablissement de sa santé. Dans 

• les tenu suivants , on voit aussi que Guillaume le Mauttèit 
» étant tombé malade a Palerme , et le mal augmentant de jour 
» en jour, fit venir auprès de lui Romuald Guarva, archevêque 
» de Palerme, bon praticien en médecine, pour le soigner: 
« mais quoique ce prélat ordonnât divers remèdes propres i u 
» guerison , comme le malade ne voulait employer que ceux 
» qui lui plaisaient , il mourut bientôt. 

» Il est encore certain, par l'histoire, que c'est a Salerne 
» que l'on trouvait les meilleurs apothicaires ; et l'on dit , » 
» celte occasion , que ce fut de cette ville que la princesse 

• Sikelgaïte fit venir le poison dont elle se servit contre Ro- 
» bert , son mari et contre son beau-fils. 

■ L'école de Salerne s'acquit une nouvelle et plus grande 

• réputation par les ouvrages que composa Jean de Milan, fa- 
» roeux médecin de Salerne ; ils furent approuvés par toute ta 

• faculté, et dédiés sous son nom au roi d'Angleterre. Mai» 
» comme il paraîtra sans doute extraordinaire que les médecins 
» dédiassent ces ouvrages à un roi si éloigné d'eux et avec lequel 

• ils semblaient n'avoir aucune relation, il est a propos d'en 

• rapporter les motifs, et de faire connaître pourquoi ces 
» médecins firent cette démarche , et présentèrent a ce prince 
» leur livre écrit en vers léonins. 

» L'étonnement que l'on pourrait avoir cessera, si l'on se 

• rappelle la venue des Normands et des fils de Tancride dans 
» nos provinces. Ils étaient tous descendants de Rollon ou de 
» Robert, duc de Normandie. 11 faut donc considérer que, 
» dans le même tems que nos Normands conquirent la Pouille 
» et la Calabre, et ensuite la principauté de Salerne, les autres 

• normands qui étaient demeurés dans la Neustric se rendirent 
» maîtres de l'Angleterre, et après qu'ils y eurent remporté 
» un nombre iufioi de victoires, enfin-, vers l'an 1070, ce 
» royaume passa sous la domination de Guillaume, qui, 
« par cette raison , fut appelé le Conquérant. 

» Ainsi comme les princes qui régnaient en Angleterre et a 
» Salerne étaient du même sang et descendants tous de Rollon, 

• premier duc de Neustrie, il est tout naturel qu'il y eût une 
» amitié et une correspondance entre eux et leurs sujets. 

» Mais ce n'est pas en dire assez; et nous allons entrer dans 
» un plus grand détail, pour faire connaître a quelle occasion 
» le» médecins de Salerne dédièrent leur livre de Jean de 
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Milan au roi d'Angleterre. Après que Guillaume, dus de 
Normandie, eut conquis l'Angleterre, il laissa trois GU; 
Guillaume dit le Roux, Robert et Henri : le premier eut le 
royaume ; mais il mourut sans enfants , dans le tenu que 
Robert était avec Godefroi de Bouillon occupé à la Terre- 
Sainte. Ce Robert avait été nommé par son père duc de 
Normandie , après qu'il eut cédé a Guillaume, son atné , la 
couronne d'Angleterre. Robert , en suivant Godefroi de 
Bouillon à la croisade, vint dans la Pouille pour s'embarquer 
avec les autres croisés ; mais étant arrivé dans l'hiver , il 
resta, pendant toute cette saison de l'an io<j6, auprès des 
princes normands, ses parents , qui le reçurent avec de 
grandes marques d'empressement et d'amitié. Il les quitta 
au printems pour se rendre a Jérusalem, où il eut la satis- 
faction de voir cette ville plier sous les efforts des croisés. 
Le roi Guillaume, son frère , étant mort dans ces entrefaites 
sans enfants, on lui offrit le royaume de Jérusalem : mai* 
il le refusa , dans la vue de retourner en Angleterre pour 
prendre possession de ce royaume dont il était le plus proche 
héritier. A son retour , il passa par la Pouille , et vint à 
Salerne , où le prince , son parent , le reçut avec toute les 
marques de considération et d'estime. Robert avait été, dit- 
on, blessé au bras droit pendant le siège de Jérusalem, et 
cette blessure négligée ayant dégénéré en fistule, il fut obligé 
de consulter les médécins de Salerne sur les remèdes dont 
il devait user pour sa guérison. En examinant la plaie avec 
attention , ils reconnurent qu'elle avait été faite par une 
flèche empoisonnée , et jugèrent qu'on ne pouvait en pro- 
curer la guérison qu'en la faisant sucer. Ce prince religieux 
ne voulut point consentir au remède , dans la crainte d'expo- 
ser la vie de celui qui l'exécuterait. Mais la princesse, son 
épouse , par un trait d'amour , qui , s'il est vrai , mérite bien 
de passer à la postérité, ne craignit point de s'exposer au 
Jauger, et prit si bien ses mesures, que, tandis que Robert 
dormait et sans qu'il pût s'en apercevoir , elle suça elle même 
si souvent cette plaie empoisonnée, qu'elle en tira tout le 
venin , et rendit la santé au prince , son époux. Il voulut en- 
suite que les médecins de Salerne lui prescrivissent un régime 
de vie , afin qu'il pût se conserver dans le bon état où il se 
trouvait par I effet de leurs conseils. C'est donc à cette occa- 
sion qu'ils lui présentèrent un livre de médecine qui fut 
composé par un seul d'entre eux, mais qui porte cependant 
le nom de toute l'école de Salerne , de la même manière que 
l'université de Cuïmbre, en Portugal, en usa a l'égard des 
ouvrages philosophiques donnés sous son nom. Dans la dé- 
dicace qui fut faite de ce livre à Robert , on lui donna le 
titre de roi d'Angleterre, non qu'il fut alors en possession de 
cette couronne, mais parce que, revenant de la Palestine 
après la mort de Guillaume, son frère, décédé , comme on 
l'a dit, sans enfants, il était son plus proche héritier, et 
pouvait alors par conséquent être nommé roi d'Angleterre 
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• sans aucune difficulté. Cependant Henri , son frère puîné , 

• s'élant trouvé sur les lieux à la mort de Guillaume le Roux, 

• profila de l'absence de Robert pour s'emparer de la cou- 

• ronne. 

» Les médecins de Salerne, voulant joindre l'agréable a 

• l'utile, firent composer leur livre en vers léonins, afin que 

• 1 on pût conserver plus facilement dans sa mémoire tous les 

• préceptes qu'il contenait, et parce que c'était alors le genre 

• de versification le plus estimé..... Ce fameux ouvrage de 

• l'école de Salerne parut en l'année 1 ioo.... Il eut divers clos - 

• sateurs, dont le premier fut Arnaud de Villeneuve, célèbre 

• médecin du roi Charles II d'Anjou. Les deux Jacques Curion 

• et Crellio travaillèrent aussi sur cet ouvrage ; et après eux 
» René Moreau et Zacharie Silvioy ont aussi fait des observa- 

■ lions. Voilà comme f école de Salerne, pour la médecine, 

- s'éleva sur toutes les autres, et se rendit, pendant plusieurs 

- siècles , la plus accréditée de toutes celles de l'Occident. 

» Cetlte école fut établie dans nos provinces depuis (a déca- 

• dence de l'empire Romain et la chute de l'académie de 

• Rome ; mais il y eut cette différence , que si , dans l'académie 

• Rome, on ne s appliquait presque point à la médeéine, dans 

■ l'école de Salerne, l ignorance du siècle était telle, qu'on y 
" négligeait les autres sciences à l'exception de la philoso- 

• phie Comme les professeurs tenaient toutes leurs lumières 

» des Arabes, qui ne faisaient cas que des livres d'Hippocrale, 

• d'Arbtote et de Galien , livrés à leurs maîtres, il arriva de la 

• que Galien fut préféré dans les écoles a tout autre auteur 
m pour la médecine, et Aristote pour la philosophie... Mai» 
» dans les tems que nous parlons, l'établissement des études 
» qui se faisaient a Salerne n'était qu'une simple école , puis- 
» qu'aucun prince ne l'avait fondée , et que , pendant très- 
» long-tems, elle ne reçut de ses souverains aucunes lois ni 
» règlements en vertu desquels elle pût prendre le titre d'ara- 

• demie, de collège on d'université. Roger I, roi de Sicile, 

■ fut celui d'entre les princes normands qui commença à lui 

■ donner des lois. Ce prince, statua entr'autres choses, que per- 

• sonne ne pourrait exercer la médecine , si, par un préalable, 
» il n'avait été examiné et approuvé par les magistrats et par 
m des experts. Frédéric 11 ajouta de nouvelles et plus grandes 
« prérogatives en faveur de I école de Salerne ; ordonnant quo 

• personne ne pourrait s'arroger le titre de médecin ni exercer 

• la médecine qu'il n'eût été auparavant approuvé par ceux de 
» Naplcs et de Salerne , et n'en eût obtenu d'eux la permission. 
■» Ensuite, dans des tenu moins éloignés de nous, sous les 

• règnes de nos rois successeurs de Frédéric, et particulière- 
» ment sous ceux de Robert , de la reine Jeanne , de Ladislas 

• de Jacques II, de Ferdinand, cette école obtint d'autres 
. privilèges ; enfin elle fut érigée en académie pour accorder 

• les grades de docteur, surtout pour la médecine, sans pre- 

• judice des autres sciences qu'on y enseignait, • (Giaxmone. ) 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES DUCS DE NAPLES. 



commencement , dit Giannone, le duché de Naples | 
» était resserré dans 1rs limites étroites de la ville du même 
» nom et de ses dépendances ( c'est- à-dire de son territoire ). 
a Mais sous le règne de Maurice, empereur d'Orient t il acquit 
m considérablement. Ce prince ajouta pour toujours a son ter- 

• ritoire les îles voisines d'Ischia, de Nicida et de Procida, 

• dans la possession desquelles il confirma les Napolitains, ainsi 

• que nous l'apprenons de saint Grégoire le Grand ( liv. çj , 

> ép. Si ). On y joignit ensuite Cumes , Stabia , Sorrénto et 
» A main, ville qui , jusqu'au tenu du pape Adrien et de Char- 
» lemagne, dépendit de ce duché de Naples, ainsi qu'on le 

> voit clairement dans une lettre de ce pontife rapportée par 
m le Pellegrini. Par ces moyens , ce duché , presque équivalent 
m a une province, était ordinairement nommé la Campanie, 
» et souvent le duc de Naples s'intitulait dux Campante. Cette 
» province contenait plusieurs villes sur les bords de La mer, 
m qui étaient soumises aux Napolitains, et très-souvent l'on 
» trouve dans les lettres du même saint Grégoire , episcopit 
» Neapnlitanis. » 

Le duché de Naples, dans son origine dépendant des exar- 
ques de Rave n ne , dut être créé par Longin , en 5G8. Toute la 
puissance des Lombards , des empereurs français et des empe- 
reurs allemands ne put jamais assujettir le duché de Naples. Ce 
devait être l'ouvrage des princes normands dans le douzième 
liècle. 

D'abord , les ducs de Naples étaient nommés indifféremment 
par les empereurs ou par les exarques ; et les empereurs déco- 
raient ordinairement ceux qu'ils envoyaient de Constantinople 
du titre ou de mat très de la milice , ou de consuls impériaux. 
Après l'extinction de l'exarchat, le peuple de Naples acquit 
d'abord le droit de nommer les ducs alternativement avec les 
empereurs, ensuite de les nommer seul. ( Saint- Marc. ) 

La liste des premiers ducs de Naples est fort obscure. Nous 
nous en tiendrons, pour cet article, à ce que M. de Saint-Marc a 
pu découvrir. 

Schol astique paraît avoir été fait duc de Naples au lems 
de l'invasion des Lombards. De dire quand il a cesse de l'être 
et ce qu'il y a fait , c'est ce qui nous est impossible. 

GvjDiscAt, fut vraisemblablement successeur de Scholastiquc 
au duché de Naples. Il n'en jouissait plus en 5ga, lorsque les 
ducs de Spolelte et de Bénévcnt projetèrent de faire la conquête 
de Naples. Saint Grégoire le Grand sollicita vivement l'exarque 
Romain de donner un duc a cette ville, qui, sans cela, serait 
infailliblement tombée au pouvoir des Lombards. 

Maure-nce fut nommé duc par l'exarque Romain ou par 



l'empereur Maurice , en 5ga on 5o3. Phocas le révoqua ta 
6oa. 

Gokdois , nommé duc de Naple» par Phocas , cessa de vivre 
ou fut révoqué l'an 6i5. 

Jkak de Goisza (en latin Joannes Compsinus ) oiurpa le 
duché de Naples, peut-être en 6i(5, au tenu de la révolte de 
Ravenne et du meurtre de l'exarque Lémigius. Corops , aujour- 
d'hui Conza dans l'Abrutie, paraît avoir donné le nom k te 
duc , qui vraisemblablement était un des principaux citoyens 
de cette ville. On a prétendu que l'empereur Héractius l'avait 
envoyé de Constantinople pour commander à Naples; mais il 
n'est pas a croire que , dans un lems de trouble , cet empereur 
fut assez mal habile pour con6er, en Italie, des gouvernement! 
de cette importance a des naturels du pays. Il est plus probable 
que le duc Gondoin étant mort quelque tems après le meurtre 
Je Lémigius, Jean profita du désordre que la révolte de Ra- 
venne occasionait dans cette partie de l'Italie, pour s'emparrr 
de Naples qui se trouvait sans duc. Son intention était de s'y 
rendre souverain indépendant : mais dès l'année 617, l'exarque 
Eleuthère , après avoir rétabli le calme dans Ravenne , marche 
à Naples avec toutes ses forces, combat Jean qui vient i ta 
rencontre , et qui , défait , va s'enfermer dans Naples. La ville 
est emportée d'assaut et l'usurpateur décapité. Nos auteur» 
modernes, dit Giannone, ont débité des fables étonnantes »n 
sujet de la rébellion de Jean de Conza. Ils prétendent qu'après 
que ce duc se fût rendu maître absolu de Naples , il soumit 
également la Pouille , la Calabre et divers autres lieux du 
royaume ; cju'il s'en fit reconnaître pour roi, allant première' 
ment k Ban , où il fut couronné avec une couronne de fer, <°t 
ensuite a Naples avec une couronne d'or. Mais ces conquêtes, 
ces deux couronnements, cette couronne de fer de Ban «ont 
des chimères , dont il ne se trouve aucune trace dans les his- 
toriens ni dans les monuments historiques du tcmi ou voisin» 
du tems. 

Théodore I fut laissé pour duc de Naples par l'exarque 
Eleuthère. M. de Saint-Marc présume qu'il l'était encore co 
646. Summonte croit que ce fut lui qui fit bâtir à Naple» 
l'église de Saint-Pierre et de Saint-Paul. Giannone combat 
celte opinion, fondé sur une inscription grecque, qui date 
celte fondation de l'indiction iv , qui se rapporte , selon lui , 
à l'an 717. Mais ce savant homme ne faisait pas attention que 
l'indiction IV revenait tous les quinze ans, et qu'elle tomba 
en 

Depuis OJ7 jusqu'en 710, ou environ, Naples eut deux ou 
trois ducs, dont les noms ne sont point conserves. 
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CnOSOI.OGlE HISTORIQUE DES DUCS DE NX PL ES. 

JbAR 11, dit JeCt'Mts, était duc de Naples en 71?, lorsque 
Romuald 11, duc de Bénévent, s'empara du château de Cumes; 
et ce fui a la prière du pape Grégoire II que Jean reprit ce 
château. Mais on ne peut dire combien de tenu il 
depuis le duché. 



Exmlabati était duc de Naples en 726, et mourut arec 
son fib dans la guerre qu'il ût aux Romains , soulevés contre 
lYrupereur Léon l'isaurien. 

Etienne I était évêque et duc de Naples en 780 ; c'est ce que 
nous apprenons de la lettre soixantième du pape Xdrien I , par 
laquelle il mande au roi Charlemagne , qu'Etienne, évéque et 
duc de Naples , lui a donné avis de la mort de l'empereur Cons- 
tantin ( ou plutôt Léon IV, comme portait sûrement le texte 
original, que les copistes auront corrompu en y substituant le 
nom de Constantin). Etienne avait été marié avant son épisco- 
nat, et laissa une fille nommée Eupraxie, qui épousa celui qui 



Théophile nu TuroPHYLACTE, gendre et successeur de l'é- 
voque et duc Etienne, dans son duché, fut honoré du titre de 
consuL Ayant voulu donner un étranger pour évéque aux Napo- 
litains, il irrita par-là le clergé, qui souleva le peuple a son 
tour. La confusion que celte querelle occasiona, se répandit 
dans tous les ordres de la ville. Les plus sages des citoyens , 

rr rétablir le calme , étant venu trouver Eupraxie , femme 
Théophile, s'en rapportent à elle-même sur le choix du 
prélat. Elle nomma un laïque veuf, nommé Paul , qui fut le 
second évéque, de Naples, de son nom, ce qui fut agréé de 
tous les ordres. Théophile était encore duc en 788. 

Anthyhe, après la mort de Théophile, parvint au duché 
de Naples, qu il administra fort sagement- Il avait épousé 
Théodemakde, qui ne lui cédait pas en vertu. Ils fondèrent 
ensemble des églises et des hôpitaux. Les Sarrasins d'Afrique 
infestant les îles voisines de l'Italie, le patrice Grégoire, qui 
commandait en Sicile , manda , l'an 81 3 , au duc de Naples de 
rassembler tous les vaisseaux de son duché pour venir a son se- 
cours. Anthyme s'excusa, sous divers prétextes, de déférer à sa 
demande. Ceux de Gaëte et d'Amalfi furent moins difficiles; ils 
mirent en mer le peu de vaisseaux qu'ils avaient , pour donner 
la chasse aux Infidèles; mais ils ne purent les empêcher de. piller 
l ile de Lampadousa, et de prendre sept navires envoyés par 
Grégoire, pour observer leurs mouvements. Grégoire, informé 



Sa 7 

de paix avec elle, il y envoya des députés chargés de gagner 
les principaux des citoyens à prix d'or , en quoi ils réussirent. 
Etienne s étant présenté devant l'église de Sainte-Stéphanie , 
y fut massacré par des conjurés ; ce qui ne dut arriver, au plu- 
lot, suivant M. de Saint-Marc, qu'en 820. 



de cet événement , partit avec une flotte plus considérable ; et 
ayant atteint celle des Sarrasins , il fit une telle boucherie de 
ceux qui la montaient, qu'il n'en resta pas un seul en vie; ce 
que nous ne sommes nullement tenus de croire, dit Mu ra- 
ton . Les Sarrasins, vers le même tenu, saccagèrent l'Ile de 
Ponza et celle de Maggiore près de Naples ; ce qui obligea 
Grégoire à faire, avec eux, un traité de paix pour dix ans. 
( Mural. ) M. de Saint-Marc place la mort du duc Anthyme en 
8ti. Mais ce qui vient d'être rapporté, prouve qu'il vivait 
encore en 81 3. 

Les Napolitains ne pouvant s'accorder sur le successeur d'An- 
thyme, députèrent au gouverneur de Sicile , qui leur envoya 
le proiospathaue Theoctiste, qui mourut peu de teins après. 

Théodore II, protospathaire, succéda au plntôt , l'an 8t3, 
au duc Théocliste. Les Napolitains, mécontents de son gouver- 
nement, le chassèrent bientôt après, et mirent en sa place : 

Etienne II , dit le Jeune , petit-fils de l'évêque et duc 
Etienne. De son tems, c'est-à-dire l'an 817, au plutôt, Sicon, 
prince de Hénévent , désirant de conquérir la ville de Naples, 
vint faire le dégât dans ses environs, sans néanmoins oser 
le siège. Feignant ensuite de vouloir Caire un traité 



Bon, l'un des assassins du duc Etienne, lui fut substitué. 
Le premier usage qu'il fit de son autorité , fut de faire arrêter 
ses complices , dont il priva de la vue les uns , et envoya les 
autres en exil. Le caractère de ce duc , dit Muratori , ne ré- 
pondit nullement à son nom. C'était un scélérat qui fit main- 
basse sur les biens de l'église, et maltraita en toutes manières 
le clergé. L'evéque Tibère l'ayant menacé de la vengeance 
divine, il le fit arrêter et enfermer dans une dure prison, 011 
il le condamna au pain et à l'eau. Non content de ce traitement, 
il força les Napolitains, par prières et par menaces, d'élire un 
autre évéque. Le choix tomba sur le diacre Jean , qui s'écria : 
Tant que vivra mon éviqu» , je n 'usurperai pas son siège. Bon 
commanda qu'on allât tuer Tibère, et prononça la confiscation 
de tous les biens de l'évéché. Jean protesta contre la violence 
qu'on lui faisait, et s'y soumit, en exigeant du duc qu'il lui 
permît de voir Tibère , et qu'il s'engageât par serment de ne 
point attenter à la vie de ce prélat, de ne lui faire aucun tort 
dans ses membres, et de ne point le transférer hors de l'évé- 
ché. Jean, par ordre de Tibère, consentit ensuite à son élec- 
tion, et sur-le-champ il fut intronisé : mais on ne put obtenir 
de lui qu'il se laissât consacrer. Il ne le fut qu'après la mort de 
Tibère; et tant que cet évéque fut en vie, il ne prit d'autre 
litre que celui à'A'içue élu. Muratori, dit M. de Saint-Marc, 
que nous copions ici , prétend que Bon ne fut duc que dix-huit 
mois. Ce savant annaliste se trompe : Bon fut duc, pour le plus 
tard, en 8ao, et le fut environ quinze ans. Sicon , prince de 
Bénévent , eut presque toujours les armes à la main contre lui : 
son dessein était de lui enlever Naples pour l'unir à sa princi- 
pauté. Etant venu faire le siège de cette ville , il ouvrit , avec 
ses machines de guerre , une grande brèche dans ses murs, du 
côté de la mer. Pour la sauver du pillage , le duc Bon demanda 
la paix, et donna en otage sa mère et ses deux sueurs ; mais ses 
députés obtinrent que le prince de Bénévent n'entrerait que le 
lendemain dans la place. Les Napolitains ne restèrent pas oisifs 
pendant la nuit ; ils remployèrent à couvrir la broche d'un 
nouveau mur, sur lequel , à la pointe du jour, ils se firent 
voir en armes , et résolus de se défendre. Ils envoyèrent ce- 
pendant Urce, leur nouvel évéque, pour demander encore la 
paix, mais avec des conditions plus douces que celles de la 
veille. Contre toute apparence , Sicon se laissa toucher aux 
prières du prélat ; mais il exigea que le duc de Naples lui payât 
un tribut annuel, et que la ville fui fît présent du corps de l'e- 
véque martyr, saint Janvier, qu'il fil transporter à Bénévent. 

LÉON, fils et successeur de Bon, ne garda que six mois le 
duché de Naples, et fut chassé par son beau-père , qui suit : 

André, après l'expulsion de Léon , son gendre, se mit en 
possession du duché de Naples. L'ayant tiré de prison, presque 
aussitôt, il le confina, sous bonne g-irde, dans une chambre 
voisine de l'église de Saint-Janvier. Vers le même tems , Sicard,' 
prince de Bénévent, non moins ambitieux que Sicon, son père, 
recommença la guerre, à son exemple, contre les Napolitains. 
André ne se trouvant pas en forces pour lui résister , appela 
de Sicile une flotte considérable de Sarrasins. Alors, Sicard inti- 
midé, prêta l'oreille à un traité de paix, en rendant les prison- 
niers qu'il avait faits sur André. Mais les Infidèles eurent * peine 
regagné la Sicile , que Sicard rompit la paix et se mil à persé- 
cuter de nouveau les Napolitains. L'anonyme de Saleme dit que 
la rupture vint de ce que ceux-ci négligeaient de payer aux 
premiers le tribut dont on était convenu. Quoi qu'il en soit , 
Sicard vint au mois de mai 8âC mettre le siège devant Naples. 
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3a8 CHRONOLOGIE 
La ville étant alors dans la disette de vivre* , députa au prince 
un moine de haute renommée , qui s'étant jeté à ses pieds, 
lui cria miséricorde , et lui persuada que ses concitoyens étaient 
disposés a se rendre. Sicard allendi-i par ses prières , envoya 
Roffred , son favori , a Naples , pour connaître les dispositions 
des habitants^ Admis par les habitants, il remarqua dans la place 
une petite montagne de grains , et demanda ce qu'elle signi- 
fiait. On lui répondit que tous les greniers étant remplis de 
blé , on en avait jeté l'excédent : mais ce monticule n'était que 
du sable , dont on avait recouvert la surface de blé. C'est ainsi 
que Roffred fut dupé. L'opinion commune fut néanmoins 
que les Napolitains le régalèrent de quelques flacons qui pa- 
raissaient être du vin , mais remplis de nièce d'or , qui firent , 
comme de coutume , un merveilleux effet. De retour auprès 
de son maître, Roffred , par le récit qu'il lui fit de l'abondance 
qu'il avait observée à Naples, l'engaga a se prêter à une capi- 
tulation qui sauva la liberté des Napolitains , sous la condition 
néanmoins de payer exactement le tribut ordinaire au prince 
de Bénévenl- Ce traité, signé par Jean, évéque de Naples, et 
André, maître de la milice (c'est le même que le duc André), 
a été publié par le Pellegrini , dans son histoire des Lombards. 
Mais il fut de courte durée; car, dans la même année, Sicard 
reprit les armes contre les Napolitains. (Murât. Annal., t. IV, 

Fag. 570-573.) Il tenait encore Naples assiégée lorsqu'en 83g , 
empereur Lothaire lui envoya un de ses barons nommé Con- 
tard , pour le porter à se désister de cette entreprise. André 
retint le baron à Naples, pour contenir la pétulance des ci- 
toyens , sous la promesse qu'il fit de lui donner en mariage 
Eupraxic , sa fille, veuve du duc Bon : mais le mariage ne s'ac- 
complit point. Contard, pour venger la mauvaise foi d'André, 
le tua de sa main, l'an 843, dans le baptistère de Saint-Laurent, 
après quoi il s'empara du duché en épousant celle qui lui était 
promise. Le peuple ne laissa pas ce crime impuni , et trois 
jours après , ayant forcé la maison épiscopale ou Contard de- 
meurait , il le passa au fil de l'épée, lui, sa femme et tous ses 
amis qu'il avait rassemblés. On procéda ensuite à l'élection d'un 
nouveau duc , qui tomba sur 

Sercius, personnage des plus distingués de Naples, comme 
on le voit dans la vie de saint Athanasc, évéque de cette ville , 
publiée par Muraturi. ( Htr. liai. , tom. II , par. II. ) Il avait été 
envoyé , le jour même de la mort du duc André , en ambassade 
a Siconulfe, prince de Salerne, oui faisait alors le siège de Bé- 
névent , et ce fut son fils qu'on lui dépêcha pour lui annoncer 
son élection. Sergius justifia, par sa conduite, le choix que ses 
concitoyens avaient (ait de sa personne. Les Sarrasins étant ve- 
nus avec une grande flotte , l'an 84s , faire le siège de l'île de 
Ponza , le vaillant Sergius , avec ses vaisseaux réunis à ceux 
d'Amalfi , de Gac'tc et de Sorrenlo, fondit sur eux, et, les 
ayant mis en fuite , reprit encore l'île de Licosa dont ils s'é- 
taient rendus maîtres. Les Infidèles, de retour en Sicile, pré- 
parèrent , a Palerme , un nouvel armement , avec lequel ils 
s'emparèrent du château de Misène , d'où ils infestèrent les 
côtes de l'Italie. ( Joan. Diac. , Vit. tpiscop. Neap. ) Etant de la 
partis, l'année suivante, ils entrèrent avec une flotte redou- 
table dans le Tybre, et pénétrèrent jusqu'aux portes de Rome, 
qu'ils trouvèrent trop bien fortifiée pour oser en faire le siège. 
Mais ils déchargèrent leur fureur sur la basilique de Saint- 
Pierre, qui alors était hors des murs. Après l'avoir pillée , ils 
tournèrent vers Fondi, qu'ils livrèrent aux flammes, et dont 
ils massacrèrent une partie des habitants . emmenant l'autre 
en esclavage. Ils allèrent ensuite s'établir a Gaë'te , en atten- 
dant de nouveaux renforts des leurs. Ces funestes nouvelles 
étant parvenues à Louis II, roi d'Italie, il donna ordre aux 
Spolettains démarcher, avec toutes leurs forces, contre ces 
barbares. Jean Diacre raconte que l'empereur Lothaire, sous 
le nom duquel Louis, son fils, agissait, fit partir une grosse 
armée, qui, ayant atteint les Sarrasins, les poursuivit jusqu'à 
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Gaëte. Mais comme ceux-ci s'étaient mis en embuscade dan* 
les défilés des montagnes , ils surprirent les Chrétiens , qui 
n'étaient point sur leurs gardes , les mirent en déroute , et en 
tuèrent le plus grand nombre dans leur fuite. Ce qu'il y eut 
de pire, c'est que Césaire, fils de Sergius, étant accouru avec 
des brigades de Napolitains et d'Amallilains , pour arrêter les 
Sarrasins dans la poursuite , leur livra une bataille où il fut 
battu. Les vainqueurs ayant pénétré jusqu'au GarilUn, dans le 
voisinage du Mont-Cassin , à l'entrée de la nuit , «'arrêtèrent 
la, comptant faire le lendemain un riche butin dans cette mai- 
son. Mais le fleuve , dit Léon d'Ostie , qui était guéable , s'en- 
fla tellement durant la nuit , qu'il s'étendit au-delà de son 
lit , ce que les Infidèles ayant vu a leur réveil , ce fut une 
nécessité pour eux de retourner à leur camp sous Gaëte, dont 
ib avaient commencé le siège. Ib le continuaient avec les plus 
grands efforts , lorsque Césaire , fils du duc Sergius , ayant 
abordé au port de Gaëte avec des vaisseaux napolitains et annal - 
fitains, délivra la place par la terreur qu'il inspira aux assié- 
geants. 

Landon , prince de Capoue, étant devenu paralytique, Ser- 
gius, oubliant les traites qu'ib avaient faits ensemble, lui 
déclara la guerre, vers 800, assisté d'Adémar, prince de Sa- 
lerne. Mais Landon le Jeune , qui avait pris les rênes du gou- 
vernement pendant la maladie de son père, étant venu à la 
rencontre de Grégoire et de Césaire, fils de Sergius, fondit 
sur eux comme un lion , au pont de Tbeodeinond , et , les 
ayant mis en déroute, fit sur eux huit cents prisonniers , du 
nombre desqueU fut Césaire lui-même. ( ErchembcrL Hist. , 
c. 37. ) 

Le duc Sergius ne vivait plus en 86a. C'est tout ce qu'on 
peut dire de plus précis sur le tenu de sa mort II laissa plu- 
sieurs fib, dont l'aîné, qui suit, lui succéda. Deux autres de 
ses fib, Athanase et Etienne, furent évêques, le premier de 
Naples , le second de Sorrenlo. 

Grégoire, fib aîné du duc Sergius, était son collègue long- 
tems avant de lui succéder. C'était un prince rempli de sagesse 
et de valeur- Tant qu'il régna, les affaires du duché de Naples , 
dit Muratori, cheminèrent heureusement. Lorsqu'en 866, l'em- 
pereur Louis II alla prendre les bains à Pouzzoles, il était 
mécontent des Napolitains et de leur duc : mais Grégoire em- 
ploya, pour l'apaiser , son frère Athanase. évéque de Naples, 
et re prélat, respectable par la sainteté de sa vie, obtint de 
Louis qu'il ne ferait point d'hostilités, et qu'il ne viendrait pas 
même & Naples. 

Grégoire, à quelque tenu de la, tomba malade, et , de l'avis 
de ses frères , il s'associa Sergius , son fils , auquel , dans ses 
derniers moments, il recommanda fortement de suivre en tout 
les conseib d' Athanase , son oncle. M. de Saint-Marc met sur 
la fin de 866 la mort du duc Grégoire ; en quoi il nous semble 
préférable i Muratori, qui nous donne Grégoire comme encore 
vivant en 916. (/fnn. dltal., tom. VI, pag. 380.) Grégoire, 
outre le Gis qui suit, en laissa un second, nommé Athanase 
comme son oncle , qu'il remplaça sur le siège de Naples , après, 
sa mort, arrivée le iS juillet 873, mais dont il n'imita guère 
les vertus, h tienne, évéque de Sorrenlo, fut le troisième fila 
de Grégoire, et Césaire son quatrième. (Mural.) 

Sergivs II, fils et successeur du duc Grégoire, remplit 
d'abord les intentions de son père, et gouverna sagement tant 
qu'il suivit les conseils d'Athanase, son oncle. Mais son épouse 
et la mère de cette femme, également orgueilleuse l'une et 
l'autre , ne purent souffrir long-tems nue Sergius fût comme 
soumis à son oncle. Leurs insinuations et les discours de quel- 
ques flatteurs qu'elles firent parler, livrèrent bientôt ce jeune 
duc à ses mauvais penchants, et le portèrent à faire arrêter 
Athanase avec ses deux autres oncles , Etienne , évéque de 
Sorreuto , et Césaire. Le clergé grec cl le clergé latin , et les 
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moine* arec le peuple réclamèrent leur èvêque. Sergius prit 
du tenu pour délibérer, et sept jour» après, informé que le 
clergé l'atlait excommunier et mettre les églises en interdit, 
il se hâta de relâcher ses oncles ; mais il fit garder Athanase à 
vue dans le palais épiscopal , persécuta les ecclésiastiques , 
opprima les veuves et les orphelins restés sans protecteurs, et 
s'unit plus étroitement aux Sarrasins dans le tenu que l'em- 
pereur Louis faisait contre eux le siège de Bari Ce prince, 
dont Athanase avait imploré la protection, chargea Martin, 
duc d'Amalfi, de l'aller enlever â ses persécuteurs. Martin exé- 
cuta cet ordre avec succès, et battit plusieurs fois les Sarrasins 



Athanase étant allé remercier l'empereur a Bénévent , de la 
se rendit auprès de l'évêque Rtienne, son frère, â Sorrento. Il 
ne s'y trouva pas en sûreté : informé que la femme de Sergius 
pensait à le faire empoisonner, il alla se réfugier à Rome auprès 
du pape Adrien II. Pendant son absence, Sergius pilla le irésirr 
de l'église de Naples ; ce qui lui attira une excommunication 
de la part du pape , qui , dans le mime tenu , frappa d'interdit 
la ville, parce que ses habitant* avaient refusé de prendre la 
défense de leur évéque, quoique vivement sollicités par le 
pontife. 

De Rome, Athanase étant allé retrouver l'empereur vers le 
mois de juin 67a, se retira ensuite à Vcroli , près du Mont- 
Caasin. Y étant tombé malade, il mourut en odeur de sainteté, 
le 1 5 juillet 87a , jour ou l'église honore sa mémoire. (Muratori , 
Saint-Marc.) 

Les Sarrasins, que l'empereur Louis II avait repoussés jus- 
qu'à Tarenle, voulurent se relever de leurs pertes sous Charles 
le Chauve, son successeur, en 875. Les Napolitains , les Alma- 
fitains, les Salernilains, alarmés et hors delat de résister par 
eux-mêmes aux forces de ces barbares , et ne sachant à q 
s'adresser pour obtenir du secours , prirent le parti de leur 
demander la paix : mais elle ne leur tut accordée que sous la 
condition de joindre leurs armes à celles des Sarrasins , pour 
les porter contre le duché de Rome et contre celte ville 
même. Le pape Jean VIII , averti de cette convention, s'em- 
pressa de recourir à l'empereur , qui envoya Lambert , doc de 
Spolette, et Gui, frère de Lambert, à son secours. Le pape se 
mit lui-même & la téle de ses troupes , et les conduisit vers 
Naples. m Ce fut pour la première fois, dit Giannone, qu'on 

• vit un pape général d'année; certainement le motif en était 

• plus que spécieux, puisque le péril requérait de grands eflorts 
» pour se défaire des Sarrasins, qui s'étaient proposés de bou- 
» leverser l'état de l'église et le pontifir.it. I.e pape n'épargna 

• rien aussi pour rompre la ligue que les Sarrasins avaient faite 
» avec nos princes ; et il réussit de manière auprès de Gaifre , 
» prince de Saler ne, que, non-seulement il l'en détacha , mais 
» qu'il le détermina même à se joindre a lui contre les Napo- 

• utains , qui persistaient avec obstination dans leur premier 
> engagement ». Le pape, à la fin, vint à bout de gagner le duc 
Sergius , en sacrant , l an 877 , évéque de Naples , son frère 
Athanase : mais en cela il lui rendit un fort mauvais service; 
car Athanase , dévoré d'ambition , se saisit la même année de 
$ergius , a l'aide d'une faction qu'il avait ameutée , et lui ayant 
tait crever les yeux , l'envoya prisonnier â Rome, où il termina 



AtsaB45R II , évéque de Naples, s'empara du duché après 
le traitement barbare qu'il venait de faire au duc Sergius, son 
fière. La conjuration qui avait fait périr ce prince , n était pas 
étrangère 4 la cour de Rome. 11 est certain qu'elle fut l'effet 
de quelques-uns des ministres de Jean VIII. « On n'en saurait 

• douter , dit M. de Saint-Marc, en voyant ce pape, dans une 

• lettre du mois de novembre 877, direi l'éveque Athanase, 

• devenu duc : Nous rendons d'innombrables actions de grâces 
« à votre grandeur que Dieu chérit, et notre bouche apos- 
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■ tolique vous élève justement au-dessus de tous par des éloges 

• nue vous méritez en agissant selon la parole du Seigneur qui 

■ dit : Si votre œil vous scandalise , arrachez-le et jetez-le loi et 

• de vous. Vous avez vu votre frère persécuter l'église en impie, 

■ et ne pas aller au Seigneur par le droit chemin ; oser témé— 
» rairement, comme un autre Holophcrne, attaquer l'héritage 

• sacré de Jésus-Christ notre Dieu ; déchirer d'une manière 

■ sacrilège la succession de vos pères. Ainsi, le jugeant indigne 
« de posséder une aussi grande dignité , vous avez eu soin do 

■ le frapper des traits de la vengeance divine; et vous n'avez 
» pas épargné votre propre sang pour obéir au Seigneur qui 

• dit : Quiconque aime son père , sa mère , son frère plus que 

■ moi , n'est pas digne de moi. C'est ce qui nous lait connaître 
» que vous serez en tout digne de Dieu , puisque votre sainteté , 
» par un dévouement fidèle, n'a pas craint de retrancher et de 
» rejeter loin de votre corps un membre que la gangrène infec- 
» tait depuis long-terns. C'est par U que le juste jugement de 

• Dieu s est exécuté sur ceux qui, gouvernant Naples. jusqu'ici 

■ parleur propre esprit, et non suivant l'esprit de Dieu, causaient 

• au dehors et au dedans une infinité de scandales, mettaient 
» le trouble partout, commettaient des homicides, faisaient 
» arracher les yeux. C'est par là que l'injustice cesse de dominer, 

• que le pèche prend fin , et qu'un homme de la maison ds 

• Dieu va prendre, avec la crainte de Dieu devant les yeux, 

• connaissance de tout, et gouverner comme un digne pasteur 
» le peuple de Jésus-Christ , en toute justice et sainteté, en 
» toute vérité et mansuétude, et non comme un mercenaire, 

■ l'abandonner et le perdre ». ( Jul. César. Capactio, Hist. 
Napoi., liv. 1.) Croira-t-00 que les louanges du pape se con- 
vertirent depuis en anathèmesf Guidé par son avarice, Atha- 
nase renouvela l'alliance avec les Sarrasins, leur accorda près 
de Naples une habitation , et ne se fit pas scrupule de partager 
avec eux le butin qu'ils enlevaient , non-seulement des terri- 
toires de Bénévent , de Salerne et de Capoue , mais aussi du 
duché de Rome ; ce qui lui attira l'exécration des ûdéles ainsi 
que de leurs chefs. Ughelli , suivant 1a foule des historiens qui 
Pavaient précédé, place la mort de ce méchant évéque en 895, 
mais probablement, dit Muratori, elle doit être reculée jus- 
qu'en 900. « Car si Gemma, sa fille, dit-il, épousa, du vivant 
» de son père , le fils d'Arnoul (ce qui est vraisemblable), il 
» faut différer la mort du père jusqu'à l'an 900. ». {Abu. 
d'Ilot., tom. V, pag. a4a.) 

GniaoïRE II fut le successeur d' Athanase au duché de Naples. 
U s'attacha les Napolitains par les grands services qu'il leur 
rendit , mais dont le détail n'est point venu jusqu'à nous. 
M. de Saint-Marc rapporte sa mort, pour le plutôt, à l'an 916. 

Jbak III remplaça Grégoire II dans le duché de Naples. Il 
s'associa son fils Marin, comme l'atteste un de ses diplômes, 
donné l'an q44 , pour confirmer à l'abbaye du Moot-Cassin . la 
possession des biens dont elle jouissait dans son duché. C est 
ainsi qu'il commence : Nous Jean , au nom de Dieu , éminentis- 
sime consul et duc, tant de noire part que de la part du duc Marin 
notie fils, qui n'est pas encore en âge , etc. On ne voit point de 
trace de l'existence du duc Jean III , 



cette époque. 



on vient de le voir, le collègue de 
le duché de Naples, en 944, mais on 

, on ne sait pas en quelle année , ou de 
98a. (Saint-Marc) 



Mahih était , comme 
Jean III , son père, dan 
ignore s'il lui survécut. 

JKAS IV, 1 
de Jean III ou < 

Sencius 111 paraît après Jean IV dans la suite des ducs de 
Naples. Après lui , nous voyons un Skacids IV , qui donna 
retraite à Pandolfe, comte de Téano, poursuivi par Pandulfe V, 
prince de Capoue, son ennemi. Ce dernier, l'an 1027, étant 

4» 
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venu mettre le siège devant Naples , terra la place de manière 
qu'il l'obligea de se rendre. Pandolfe de Teano ayant eu le 
bonheur de s'échapper , se sauva a Rome , où il finit miséra- 
blement ses jours. Jusqu'alors, dit Huratori (Annal., tom. VI, 
pag. 89 ) , aucun prince lombard n'avait encore pu mettre les 
pieds dans Naples; ce qui donne lieu de croire que Sergius IV 
11e descendait pas des ducs qui l'avaient précédé. « U rongeait 
a son frein dans son exil, continue le même auteur, depuis 

• deux ans et demi , lorsque , sur la fin de l'an 1039 ou au 

• commencement de l'année suivante, il vint à bout de rentrer 

• dans Naples : il est vraisemblable que ce fut avec le secours 
» que les Grecs lui amenèrent par mer , parce que jusqu'alors 

• Naples avait toujours été soumis aux empereurs d'Orient; 
» et bien que ses ducs ne fussent quali6és que maîtres de la 
» milice, ils jouissaient néanmoins de la pleine seigneurie de 

■ cette ville. 11 parait même certain que, dans cette expédition, 

■ ib furent secondés par les Normands, nation qui se mulli- 
» pliait dans ces contrées, et qui , accoutumée a pêcher en eau 
» trouble, s'attachait tantôt a l'un et a l'autre parti, suivant 
» les meilleures conditions qu'on lui faisait. Sergius ne man- 
de partisans , qui l'aidèrent 



» qoait pas dans la ville 

» a la recouvrer. Par reconnaissance des services qu'il avait 

> reçus des Normands , il créa l'un d'entre eux , nommé Rai- 
» nulfe, comte d'un territoire situé entre Capoue et Naples. 

* Ce fut alors que les Normands commencèrent a se bâtir dans 
a ce pays des édifices qui, peu i peu, formèrent une ville qui 
» prit le nom d' A versa , et devint un boulevard contre la puia- 
» sa ace des princes de Capoue. La renommée ayant rapporté en 

> Normandie l'état d'aisance et de prospérité dont jouissaient 

• les Normands en Campanie, excita leurs compatriotes a venir 
» participer a leurs avantages ». M. de Saint-Marc pense qu'en 
doit mettre en so4o la mort de Sergius IV , qu'il nomme le 
troisième de son nom. 

JKAH V. dont nous ne pouvons marquer l'origine avec assu- 
rance, mats vraisemblablement fils de Sergius IV, lui succéda 
au duché de Naples. Dans les actes de saint Sévère , évéque de 
Naples, il est dit que l'an 1046, Jean, duc de Naples et de 
Campanie, vint faire le siège de Pouxxoles, et qu'il resta long- 
teins campé devant cette ville ; mais on ne dit pas quelle fut 
l'issue de cette expédition. La mort de Jean IV arriva l'an 1064 
au plus tard 

SbrgiUS V fut le successeur du duc Jean. Didier , abbé du 
Mont-Caasin, faisait alors travailler a l'édifice de la nouvelle 
église de son monastère. Entièrement occupé de cet objet , il 
amassa les matières les plus précieuses en or, en argent, en 
ivoire, en ébène, en marbre , et appela des différentes parties 
de l'Italie et d'Orient les artistes les plus célèbres, pour orner 
la nouvelle basilique, et la rendre un des plus beaux temples 
de l'Univers. Ce luxe religieux, qui de son tenu lui mérita de 
grands applaudissements , n'a pas eu dans la suite l'approbation 
3 rs siècles plus éclaires. Didier , voulant procurer a son ouvrage 
la dédicace la plus pompeuse, engagea le pape Alexandre 11 a 
venir faire celte cérémonie, a laquelle assistèrent dix arche- 
vêques, quarante-quatre évéques. Sergius, duc de Naples, avec 
les princes de Capoue , de Salerne et de Bénévcnt. M. de Saint- 
Marc place dans la même année la mort du duc Sergius. 

Sbrgics VI , fils de Satimale , succéda au duc Sergius V , 
après l'an 1071. Après avoir gouverné le duché l'espace d'en- 
viron dix-neuf ans. il abdiqua pour se retirer dans un monas- 
tère dont il devint abbé. • Ce fut vers ce tems-U, dit Giannone, 
a que les moines du Mont-Cassin entreprirent de répandre 
» quelques lumières sur toute l'obscurité dont les sciences 
» étaient enveloppées dans nos provinces. Par 1rs soins de leur 
» fameux abbé Didier , qui fut ensuite pape sous le nom de 
a Victor 111 , on commença à prendre quelque connaissance 



nt, parce 
ans 1a suite, 
es à Amalfi, 



« de quelques papes, dans lesquelles ce code est cité. U faut 
néanmoins convenir que peu de personnes le connaissaient . 
et que les professeurs eux-mêmes ne l'étudiaient 

• qu'il ne jouissait point de l'autorité qu'il acquit < 
» Les pandectes n'avaient point encore été retrouv 

et nos professeurs ne les connaissaient point ; on en possédait , 
» k la vérité, quelques exemplaires en France , ainsi qu'en font 

• foi les lettres d'Yves de Chartres (46 et 69) : mais les lois 

• des Lombards étaient seules dominantes; tous les tribunaux 

• i'y conformaient : les successions, les testaments, les contrats, 

• la punition des déliu, les confiscations et en un mot tous les 
ndaient et se réglaient par ce 

• 



punition 
jugements 
statuaient. 



Jeah VI , après Sergius VI , paraît dans la liste des ducs de 
» d'une partie des livre* de Justioien et de ceux qui traitent 
» des autres sciences. U fit copier a grands frais et avec 

• beaucoup de soin tous les livres qu'il put rassembler, et 
» entr'autres les Instituts it Justinien et ses Noeellet, ouvrages 

• qui ne se conservaient que dans un petit nombre de riches 
» bibliothèques. Les papes, cependant, s'en servirent assex fré- 

• quemment , de même que quelques empereurs d'Occident, 

• qui les citèrent suivant l'occasion. Quant au code de Jus- 

• tinien , il est certain que dans ces tems-ci on en trouvait 

• quelques exemplaires en France , comme on peut s'en con- 

• vaincre par les lettres d'Yves de Chartres. Il était aussi connu 

• en Italie, ainsi que le prouvent quelques lois des empereurs 
■ d'Occident , et particulièrement de Henri II, et les décrétales 
Naples. On ignore la durée de son gouvernement. Une charte 
rapportée par Capaccio, est le seul monument 00 il soit nommé. 
U eut pour successeur Sbrgius VII , qui fut le dernier duc 
souverain de Naples. Roger, roi de Sicile, et duede Pouille et de 
Calibre, voulant ajouter le duché de Naples a ses conquêtes, 
trouva facilement des prétextes pour lui déclarer la guerre. 
Sergius, incapable de lui résister, se soumit a loi, l'an 

a condition qu'il lui laisserait le titre et le gouvernement de 
Naples. Mais regrettant la souveraineté qu'if avait perdue, il 
se révolta plusieurs fois pour la recouvrer, et ce fut toujours 
sans succès. EnGn il périt dans une bataille , en u&j. 

Roger et les rois ses successeurs, enchantés de la situation 
de Naples et de l'air salubre qu'on y respirait, s'appliquèrent 
a l'étendre et 4 la décorer par de nouveaux édifices. Mais l'em- 
pereur Frédéric II, pendant le séjour qu'il fit en Sicile, <■ 
celui qui donna le plus d'attention a l'embellissement de c 



ville 



■ Les auteurs , dit Giannone , qui ne veulent pas convenir 
a que le roi Guillaume II fut celui qui fit bâtir dans Naples le 
a château Capouan , disent qu'il n'y eut que ceux de l'0£uf et 
a de Saint-Erasme dont les princes normands aient été les 
a fondateurs , et que celui qu'on appelle Capouan fut construit 



• par ordre de Frédéric, en iaa3. Ce prince, ajoute t-il, fut 
» le premier qui , par ses bienfaits envers Naples ,jeta les fon- 
a déments de la grandeur a laquelle cette ville s'éleva par U 



En iaa4, if y établit une académie' pour 
a toutes les sciences; et par ce moyen, Naples fut peuplée, 
a parce que non-seulement tous les étudiants des*aulres pro- 
a vinces vinrent l'habiter, mais encore qu'il en passait beau- 

> coup de la Sicile... Divers motifs déterminèrent ce prince 
a à rétablir dans Naples une école si célèbre , ainsi qu'il je dit 
a lui-même dans ses lettres a Pierre des Vignes, son secrétaire 
a et son conseiller ; i». parce que cette ville avait toujours été 
a regardée comme la mère et le domicile des études ; a*. » 
« cause de la douceur de son climat , et enfin en considération 
a des avantages de sa situation , du voisinage de la mer , de la 

> fertilité de son territoire et des commodités du commerce 
a maritime. Richard de Saint-Germain , écrivain conlempo- 
a rain , atteste que Frédéric établit cette académie dans le mois 
» de juillet ia*4» et 9,"'^ envoya , pour cet effet , des lettre» 
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DES COMTES DE POUILLE ET DE CALABRE 
» dans tontes les parties du royaume , tant en Pouille qu'en 

• Sicile : Même Julio, dit cet historien, pro ordinando studio 
» nrapolitano imperatar ulnquc per rtgtttttn mi'ttil lii/eras eene- 
» mies. On trouve quelques-unes de ces lettres dans les six 

• livres des é pitres écrites par Pierre des Vignes ; on y voyait 
» quelle était la forme de cette académie que Frédéric combla 
» de privilèges et de prérogatives.... Dans le dessein de rendre 
» cette université toujours plus célèbre et nombreuse, il or- 
> donna que les professeurs ne pourraient enseigner nulle 

• autre part, et que les jeunes gens, Uni de La Pouille que de 
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> la Sicile, ne pourraient faire leurs études en aucune autre 
* ville que dans Naples ». Cette ordonnance rendue en iaa6 
( Muralort ) , porta un grand préjudice à l'université de Bolo- 
gne , dont elle fit passer a Naples |e plus grand nombre des 
étudiants. Il y eut un tems , dit Muratori , où l'on comptait 
jusqu'à dix mille étudiants a Bologne ; ce qui enrichissait ex- 
trêmement cette ville par les grandes sommes que la plupart 
des étrangers y apportaient , et rendait les autres villes d'autant 
plus jalouses de sa prospérité , qu'elle affectait pour elles un 
dédain trop marqué. 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES COMTES, PUIS DUCS DE POUILLE ET DE CALABRE. 

DES COMTES DE SICILE, ET DES ROIS DE NAPLES ET DE SICILE, 



DEPUIS L'ARRIVÉE DES NORMANDS EN ITALIE. 



L'ai» iot6 est l'époque certaine de l'arrivée des premiers Nor- 
mands en Italie. Quarante gentilshommes de cette nation s'etant 
rendus par dévotion a Saint-Michel du Mont-Gargan , y sont 
rencontrés par Mélo , citoyen puissant de Bari , qui , ayant fait 
révolter la Pouille contre les Grecs, s'était soustrait a leur 
vengeance par la fuite. Frappé de la bonne mine et de l'air 
vigoureux et martial de ces jeunes étrangers , Mélo se met en 
tête qu'ils doivent être les libérateurs de sa patrie. Il les entre- 
tient de la beauté du pays , du peu de courage des Grecs , de 
la facilité de les vaincre, et fait tant par ses discours, qu'il leur 
inspire l'envie de faire des établissements dans la Pouille. Ils 
lui promettent de revenir l'année suivante en assez grand 
nom Dre pour l'aider à recommencer la guerre , et ils tiennent 
parole. ( GuilUL Appulus , poem. , liv. I. ) 

L'an 1017, sous prétexte de pèlerinage, il en vient, par 
divers chemins et a différentes reprises, de quoi former un 
petit corps de troupes. Mélo leur avant fourni des armes , se 
met a leur t'te et commence les hostilités sur les terres occu- 
pées par les Grecs. Vers le mois de juillet , il bat le calapan 
o» général des Grecs; et les Normands se voient aussi chargés 
de gloire que de butin. Mélo, devenu maître, l'an 101g, de 
toute la Pouille par trois autres victoires remportées sur les 
Grecs , est battu par Bugien , nouveau catapan , et toute la 
Pouille retourne a ses premiers maîtres. Dans cette bataille , 

3ui fut très-sanglante de part et d'autre , les Normands , de 
eux cent cinquante qu'ils étaient , se trouvèrent réduits a 
dix. Mélo, après les avoir rois sous la protection de Pandulfell, 
prince de Capoue , et de Gairoar ou Waimar III , prince de 
S4erne, passe a la cour de l'empereur Henri II, qui le reçut 



ires-bien et lui promit du secours. Mélo , l'an ioso , meurt i 
Bauiberg, comme il était sur le point de revenir en force dans 
la Pouille. La même année ou environ , une nouvelle troupe 
de Normands arrive en Italie. Ils avaient a lenr té te Godcfroi 
Drengot , gentilhomme normand , nommé par quelques-uns 
Osmond , lequel avait pris le parti de s'expatrier pour se 
soustraire à la vengeance du duc Richard 11 , dont il avait tué 
en duel le favori, Guillaume Repostel. Drengot et ses compa- 
gnons , du nombre desquels étaient quatre de ses frères , vont 
se présenter à Rome au pape Benoît VIII , pour lui demander 
sa protection. Ce pontife leur conseille d'aller joindre leurs 
compatriotes en Pouille. Ils firent peu d'actions mémorables 
dans les cinq années qui suivirent Mais l'an ioa6 , ils rendirent 
des services importants à Pandulfe IV, prince de Capoue. L'an- 
née suivante , ils l'aidèrent a s'emparer de Naples , d'où le due 
Sergius IV fut obligé de s'enfuir. Pandulie s'étant ensuite rendu 
maître de toutes les dépendances du Mont-Cassin , après avoir 
fait prisonnier en trahison l'abbé Théobald , donne aux Nor- 
mands plusieurs châteaux de ce monastère. 

Ces mêmes Normands , qui louaient leurs services au plus 
offrant , aident , l'an 103g , Sergios IV 4 recouvrer son duché 
de Naples. Sergius crée comte Rainulfe, leur capitaine, lui 
fait épouser une de ses parentes , et leur donne un grand et 
fertile terrain entre Naples et Capoue , où les Normands bâ- 
tissent la ville d'Averse sur les ruines Je l'ancienne Atella. 
Le bruit des succès des Normands et des richesses qu'ils ac- 
quéraient , engage sans cesse des troupes de leurs compatriotes 
à venir les joindre. L'empereur Conrad étant venu , l'an io38, 
dans la Pouille , confirme a Rainulfe le titre de comte et l'in- 
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testit da comté d'Avers*, te» Normands se joignent aux Grecs 
et aux lombards pour chasser les Sarrasins de la Sicile. Guil- 
laume, fils de Tancrède de Hauteville, gentilhomme normand, 
arrivé depuis peu dans la Pouille , se distingue en cette expé 
dilinn par tant d'actions de valeur, qu'on lui donne le surnom 
de Bras de fer. Les Sarrasins ne furent pas néanmoins chassés 
de Sicile, et ils en furent quittes pour la perte de treize petites 
places. 

L'an io4o, les Normands, revenus de Sicile, continuent de 
faire en Pouille la guerre aux Grecs. Le jour de Piques , ils se 
rendent mattres de Melfe. L'an io4a, Guillaume Bras de jer 
devient seigneur d'Ascoli ; Drogon , son frère , le devint de 
Venose; d'autres capitaines normands ont en pattage d'aulrrs 
villes qu'ils avaient enlevées aux Grecs. S'étant assemblés , l'an 
io4^, a Melfe, ils reconnaissent pour leur capitaine général , 
Bras de fer, et le créent romte de la Pouille. Ce fut 
la domination des Normands, en Italie, commença a 



GUILLAUME I, dit BRAS DE FER. 

io43. Guillaume I , dit Bras de fer, était , comme on 
l'a dit , fils de Tancrède, seigneur de Hauleville près de Coû- 
tâmes. Oo a fait descendre , mais sans fondement, cette maison, 
en ligne masculine , de Rollon , premier duc de Normandie. 
Tancrède fut père de douze fils , dont cinq nés de MoniELLE , 
^épouse, furent Guillaume Bras de fer, Drogon, 
I, Geoffroi et Serlon. FrÉdÉSINR ou Frazekde , 
s femme, lui donna Robert, Maugcr, Alvered , 
Guillaume , Humbert , Tancrède et Roger. De ces douze 
fils, il n'en resta que deux auprès de lenr père , les autres pas- 
sèrent en Italie, mais non tous a la fois, et seulement deux 
ou trois ensemble. 

• Les Normands, en faisant Guillaume Bras de fer leur 
» capitaine général , et le créant comte de Pouille , ne pré- 
» tendirent pas se donner un souverain. Ils formèrent on état 
» aristocratique. Chacun des chefs fut souverain dans le lot qui 
» lui échut : Guillaume fut seulement le premier d'entre eux, 
» et, comme tel, chargé du commandement en chef de l'ar- 
» mée , et du soin d'assembler les autres toutes les fois que 
> l'intérêt commun l'exigerait (Saint-Marc) 

L'an 1046, Guillaume, a la tête des Normands et de leurs 
alliés, remporte une grande victoire, le 8 mai , près deTrani, 
sur le catapan Ëuslaise. Ce fut sa dernière expédition. Il 
mourut , sans enfants, la même année, selon Malaterra, auteur 
contemporain. C'était, dit le poète Guillaume de Pouille , un 
lion dans le combat, un agneau dans la vie ordinaire , un ange 

DROGON ou DREUX. 



1046. Dnoco* on Dreux, comte de Venose , succède a 
Guillaume , son frère , dans les comtés de la Pouille et d'As- 
coli. L'an 1047, il fait hommage à l'empereur Henri 111 , qui 
lui donne l'investiture de ce qu'il possédait et de ce qu'il 
pourrait conquérir sur les Grecs. H leur enleva effectivement 
plusieurs places, dont il fit le partage avec les autres capitaines 
normands. La licence qui accompagna ces conquêtes, irrita 
le pape Léon IX , qui , voyant d'ailleurs les Normands s'ap- 
procher des terres de l'église , craignit qu'ils ne les traitassent 
comme celles des Grecs. Ce pontife , après avoir imploré le 
secours de l'empereur Constantin Monomaque, passa dans la 
Pouille t l'an io5i , pour concerter avec le patrice Argyre , 
les moyens de réprimer ces conquérants. Argyre, qui ne se 
sentait pas assez fort pour leur foire la guerre , imagina , 
pour s'en défaire , un expédient qu'il n'avait certainement pas 
communiqué au saint pape; ce fut de corrompre , par argent , 
plusieurs normands , pour assassiner les principaux de cette 



anus, pour assassiner les pri 
projet lui rcus.it. Quantité d 
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mands périrent par les mains perfides de leurs compatriotes. 
De ce nombre fut Drogon ; il fut poignardé , dans 1 église de 
Montoglio , par Rise, dont il avait tenu un enfant sur les 
fonts ue baptême. Drogon avait épousé N. , fille du comte 
d'Averse , dont il laissa un fils nommé Richard , et une fille 
appelée Rocca , comme le prouve le P. SebastianoPaoli, contre 
les modernes qui prétendent qu'il mourut sans laisser de pos- 
térité. Richard devint sénéchal delà Pouille, et eut d'Altrude, 
sa femme, Roger, qui fut régent de la principauté d'Antioche 
pendant la minorité de Boémond IL Rocca, sa fille, dont on 
ne connaît point l'époux , fut mère du comte Alexandre. 
(Sebast. Paoli, Cad. Diplom. di Malta., tom. I, pag. 38g 

tl ) HUMPHRED ou HUMPHROI. 



Humphred ou Humphroi , succède a Drogon , son frère , 
et non pas Richard, fils de celui-ci, suivant la loi qu'avaient 
établie entre eux les premiers princes normands d'Italie, que 
le frère, et non pas le fils , succéderait au frère dans leurs princi- 
pautés; ce qui toutefois ne dura pas long-tems. Humphred 
ayant assiège, l'an io5a, Montoglio, s'en rend maître, et 
punit, par divers tourments, Rise et tous les complices du 
meurtre de Drogon , qui s'y étaient renfermés. Le patrice 
Argyre s'avance , avec une armée de grecs et de lombards , 
pour combattre Humphred. 11 est reçu de pied ferme , et 
après une bataille sanglante, il se retire couvert de blessures. 
Cette victoire des Normands afflige le pape Léon IX , qui les 
regardait comme les plus cruels ennemis de l'église. Il passe en 
Allemagne pour solliciter contre eux le secours de l'empe- 
reur. L'an io53, il revient en Italie au mois de mars, avec on 
corps de troupes commandé par Godefroi le Barbu , duc de 
Lorraine. D'autres milices l'étant venu joindre, il marche aux 
Normands dans le dessein de les combattre. La bataille se 
donne, le 18 juin, près de Civitella, dans la prorince qu'on a 
depuis nommée Capitanale. L'armée du pape, quoique supé- 
rieure en nombre, est mise en déroute par Humphred et 
Robert Guiscard , son frère. Léon est obligé de se remettre 
entre les mains des vainqueurs, qui se jettent à ses pieds, les 
baisent et lui demandent l'absolution de leurs péchés. On le 
conduit , comme il le souhaitait, a Bénévent, où il arrive le 
a3 juin ; et il y reste comme prisonnier sur sa parole. L'année 
suivante, au mois de mars, il fait la paix avec les Normands, 
leur rend ses bonnes grâces, les reconnaît pour feudataires de 
l'église , et leur accorde en fief , relevant du saint siège , toutes 
les conquêtes qu'ils ont faites et fieront en Calabre et dans la 
Sicile ; se faisant ainsi des vassaux sur le fonds d'autrui , et 
s'établissant suzerain de ce qui appartenait a l'empire d'Orient 
( Gaufr. Malaterra , Uni. liv. I. ) 

Humphred, jaloux des progrès de Robert, son frère, en 
Calabre, le fait arrêter, l'an io54, le met en prison , le délivre 
ensuite, 



I avait 
jours , 



et lui accorde en propriété tout ce qu'i 
en ce pays. L'an io5^ , Humphred termine ses 
un fils nommé Abaillard ou Abagilard. 

ROBERT, dit GUISCARD ou WISCARD. 

Robert, surnommé Guiscard ou Wiscard, qui signifie 
en langage normand adroit et rusé, fils de Tancrède de Haute- 
ville et de Frédésine, sa seconde femme, se met en possession 
des états de Humphred, son frère, et chasse Abaillard, son 
neveu , qui voulait lui résister. S'étant rendu maître de Reggio , 
capitale de la Calabre , avec l'aide du comte Roger , son frère , 
il va trouver, l'an 1089, à Florence, le pape Nicolas II. Ce 
pontife lui confirme le titre de duc de Pouille et de Calabre, 
que lui avaient donné , l'année précédente , les seigneurs 
normands, et y ajoute la' Sicile, qui était a conquérir. (Saint- 
Marc, tom. 111, V». iq3, col 1.) C'est a ce sujet que le poêle 
Guillaume de la Pouille dit : 
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DES DUCS DE FOUILLE ET DE C A LABRE. 



Robert afor» ('empare «fane autorité que «es frères n'avaient 
point exercée. L'»n 1061 , Roger, frère de Robert, forme, de 
concert avec lui , le dessein de subjuguer la Sicile, occupée alors 
par les Sarrasins, qui l'avaient enlevée aux Grecs, vers Van 8»8 
(ceux-ci, vers l'an 5a5, l'avaient reprise sur les Vandales, qui 
Ici en avaient chassés environ l'an 44°)' Roger passe dans cette 
Ile avec cent soixante cavalier» pour reconnaître le pays. La 
garnison de Messine l'ayant aperçu fait une sortie sur lui. U la 
met en déroule et revient en Calabre avec un butin considérable. 
Au mois de mai de la même année, Robert et Roger font une 
descente en Sicile , chacun de son coté : Roger s'empare de 
Messine avec cent cinquante cavaliers. Les deux frères s'étant 
défont l'armée des Sarrasins , pénètrent jusqu'à 
lions . mettent en quartiers d hiver 



rejoints 



Girgenti , ravagent divers cantons , niellent en quartiers u imrr 
um- partie de leurs troupes et repassent la mer. Robert et Roger 
tt lu oui lient, en 106a, au sujet de la Calabre, dont le premier 
refusait au second la moitié qu'il lui avait promise. Robert 



nti , ravagent divers car 
m irlie de " 
se brouillent 

promise. 

assiège Mélito, la seule place dont Roger était en possession. 
Pendant ce siège, qui fut long, Roger va s'emparer de Gieroca, 
dont tes habitants étaient d'intelligence avec lui. Robert accourt 
pour reprendre la place ; s'y étant introduit secrètement, il est 
reconnu et fait prisonnier par les habitants, qui veulent le 
toer. Roger lui fait rendre la liberté, et a pour sa récompense 
la moitié de la Calabre. Roger passe ensuite eu Sicile, où il 
fait de nouveaux progrès. 

L'an io63, avec cent trente-six normands, tant cavaliers 
que fantassins , suivant Geoffroi Malaterra , il bat l'armée des 
Sarrasins , dont il tue quinte mille homme* , met le reste en 

ain , et de vingt mille qu'ils 
, L'année soi van le , 
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déroute , les poursuit le lendemain 
élairnt en massacre encore un grand 
Robert et Roger attaquent la ville de Païenne, et se retirent 
après trois mois de siège. Roger continue ses expédions en 
Sicile avec de nouveaux succès, et tait bâtir, en 10W», la 



Sicile avec ^ 

forteresse de Perrélia, qui lui fut d'un grand secours pour la 
conquête de l'île. Robert, de son côté, marche de conquêtes en 
conquêtes dans les terres d'Italie appartenantes aux Grec». 
Ruser, dan» les courses qu'il fait aux environs de Païenne, se 
trouve enveloppé, l'an 1068 , par l'armée des Sarrasins. Il se 
défend avec sa petite troupe, de manière qu'il ne reste pas un 
1! s ennemi» en vie pour aller porter U nouvelle de celle action 
4 Palerme Robert, de retour en terre ferme, entreprend le 
siège de Bari , qui l'occupe l'espace de près de quatre ans. 
Roger, son frère, vient a son si-cour», l'an 1071 , avec une 
flotte. 11 attaque celle de» Grec», prend la capitane, fait pri- 
sonnier le général Goulin, met en fuite "e reste des vaiste^ui 
ennemis, et par U oblige 1» place a ce rendre ; Robert y fait 
son entrée le iS avril. À près cette expédition , Roger repasse en 
Sicile. 11 assiège Catane, qui fait une vigoureuse résistance. 
Rcoert ayant amené du secours à son frère sur la ha de juillet , 
ils prennent la place, et vont faire le siège , par terre et par 
mer, de Palerme, qu'ils emportent le 10 janvier 107a, après 
■nt bataille navale gagnée sur le» Infidèle». C'est proprement 
à cette époque que Roger devient réellement comte de Sicile , 
qutique son frère lui en eût donné le titre dès l'an 1061. Mais 
en lui abandonnant celte portion de leur conquête , Robert se 
réserva Palerme, la moitié de U ville de Messine et la souve- 
raineté »ur toute l'île. ( Malaterra , liv. 3 , c. s3») 

Lt pape Grégoire VU étant venu, l'an 1073, dans la Pouille, 
rétame , avec Hubert et son frère, une négociation dont 00 



33* 
is U 



ignoie l'objet. Elle échoue par le refus que fait le papa d'ac- 
corder aux princes oormands ce qu'ils lui demandaient. Gré- 
goire, l'an 1074, excommunie, dans le concile qu'il tient à 
Rome la première semaine de Carême , ™ 
qu'il refusait de lui faire hommage. L' 



ouvrent leur» portes aux Normands. Gisulfe se retire da 
forteresse, et le manque de provisions l'oblige bientôt a capi- 
tuler. 11 se réfugie auprès du pape, son ami, qui lui donne le 

Îouverneinenl de la Campante ou campagne de Rome. ( Voy. 
s princes de Saleme. ) Robert s'assure la prise de Saler ne, par 
un fort imprenable qu'il fait bâtir dans la plaine. Après cette 
conquête , Robert va continuer la guerre dans la Campanie , 
sur les terre» du saint siège. Grégoire se prépare a marcher 
contre lui à la tête de ses troupes, et Robert se retire a Capoue. 
Le 19 décembre suivant , il se présente devant Be né vent , dont 
il fait le siège, tandis que Richard , prince de Capoue, avec 
lequel il s'était concerté, va faire celui de Naples. L'an 1078, 
le 6 mars , Grégoire , a la fin du concile qu'il célébrait à Rome, 
excommunie tous les Normands , pour les usurpations qu'ils 
ont faites et se disposent a faire sur l'église romaine. Cet ana- 
thème n'empêcha pas Robert de continuer le siège de Béné- 
vent : mais Richard , prince de Capoue , étant mort à celui de 
Naples, le i3 avril suivant, et Jourdain, son fils et son succes- 
seur, s'étant déclaré pour le pape, le duc de la Pouille 1 ' 
donue son entreprise.- Plusieurs vassaux de Robert et pi 
villes de sa dépendance se révoltent a la persuasion de Jot 
Le plus obstiné des conjurés fut Abaillard, fils d'Humphred et 
neveu de Robert, qui l'avait dépouillé de son héritage. Apres 
divers sièges et bien des combats , dont les succès furent variés , 
Robert pris le parti de s'accommoder avec Jourdain, (Muralori, 
Annali, tom. Vl, pas. 307 . ) La paix qu'ils firent fut la ruine 
des affaires d' Abaillard. N'ayant plus de ressources dans le pays, 
il prend la fuite et se retire a Constantinople où il finit ses 
jours. L'an 1080 (et non 1077, comme le marque Pagi), le 
pape Grégoire VU , pressé par l'empereur Henri IV, pense a 
regagner le duc Robert pour l'opposer à ce prince. Sollicité 
par les émissaires du pontife, Robert lui écrivit une lettre 
respectueuse par laquelle il le prie de venir en Pouille au plu- 
tôt pour recevoir les marques de sa soumission. Grégoire s'y 
étant rendu après la Pentecôte, Robert, le 39 juin, lui fait 
hommage de ses terres, et en reçoit de lui I investiture par 
l'étendard , dans la ville d' Aquino , ou a Bénévent , suivant le 
poëte Guillaume de la Pouille. On prétend , et c'était le bruit 
commun , dit ce dernier qui est un écrivain du tems , que , 
pour mieux engager Robert dans ses intérêts , ' 
promit le royaume d'Italie. 

Romani rtgnl tiU tnmitisse ceronam 
Pi F a /erete/ae. (GuiUelm. Appui., I. 3.) 



Robert Guiscard , parce 
.'an 1077, Robert, a la 
_ j des Amalfitains, mécontents de Gisulfe , prince de 
Saleme, leur souverain , beau-frère de Robert , et avec le se- 
cours de Richard, prince de Capoue, vient faire le siège de 
S4eroe par oser et par terre. Piesscs par la famine , les ajsiegoj 



Robert , la mime année, prend le parti d'un imposteur, qui, 
s'étant rendu auprès de lui , se donnait pour l'empereur Michel 
Parapinace , beau-frere de Robert, que Nicéphore Botoniala 
avait supplanté. Robert s'étant embarqué, l'an 1081 , avec son 
fils Bot'mond et le faux empereur Michel, va faire le siège de 
Corfou, dont il se rend maître. Il s'empare ensuite de Butroule 
et de la Vallone, après quoi il assiège Durauo. Alexis Comnène, 
nouvel empereur des Grecs, vient au secours de la place avec 
une armée formidable. Robert , quoiqu'inférieur en forces , lui 
livre bataille et remporte U victoire le 18 octobre. Le faux em- 
pereur Michel reste mort sur le champ de babaille. Loup Pro— 
tospate met cet événement en 108a, parce qu'il commence 
l'aonée avec les Grecs au premier septembre. Robert, victorieux, 
reprend le siège de Durauo , qui l'occupe tout l'hiver. Enfin le 
8 février 108a, par la trahison d'un citoyen, il escalade U 
place , où il fait prisonnier le fils de Dominique Silvio , doge 
de Venise , avec plusieurs vénitiens qui étaient venus au secours 
d«-s Grecs. Après celte conquête, sur le bruit vrai ou faux, que 
l'empereur Henri IV se disposait à porter la guerre en Pouille, 
Robert retourne en Italie, laissant en Albanie son fils, Boé- 
niond , avec une armée , et va débarquer a Otrante. 

L'an 1084, le pape Grégoire VII se trouvant assiégé par 
l'empereur dans le château Saint-Ange, presse Robert , par se» 
envoie» et par ses lettre» , de venir le délivrer. ~ 
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aussitôt en marche 

— — -~ T t de Home tr , 

leocement de mai. Robert délivre le pape et le 



— - — lï 

palais de Latran , après avoir saccage ttome. ren- 
és jours qu'il reste à Home , il force les Romains de 
•r avec le pape et 
ce ne fut qu'ap 
réduisant a Te 



de l'. 



ei l'empereur, prévenu par lui-même de 
son arrivée , sort de Home trois jours avant qu il y entre, c'est- 
à-dire au comm 
conduit 

dant quelques |Ours qu 

se raccommoder avec le pape et d'abandonner le paru 
uereur; mais ce ne fat qu'après en avoir pum les plus cou- 
pables, en les réduisant a l'esclavage et a beaucoup d autres 
peines. Robert quitte ensuite Rome, emmenant avec lui Gré- 
goire , qui ne devait pas s'exposer au ressentiment des Romains 
irrités du traitement rigoureux qu'ils venaient d'essuyer. Le duc 
le conduit d'abord au Mont-Cass.n, ensuite à Mlerne, ou, jus- 
qu'à sa mort, Grégoire reçoit de l'abbé Didier, I un de ses 
plus çrands partisans, tout ce qui était nécessaire pour l'entre- 
tenir avec sa suite. Ce fut pendant ce séjour que Grégoire, a la 
prière de Robert, fit la dédicace d'une magnifique église que 
ce prince avait bâtie à Salerne. Son fils Boémond revient alors 
d'Albanie lui demander des secours d'hommes et d'argent, 
parce que son armée, faute de paiemi-nt , menaçait de se ré- 
volter , et que l'empereur grec Alexis travaillait sourdement à 
la débaucher. « Robert, dont tous les préparatife étaient faits, 
» s'embarqua pour l'Albanie au commencement de il au tomne 
» ( 1084 ) , menant avec lui sa femme et son fils le duc Roger. 
> Au mois de novembre, il combat les flottes unies des Grecs et 
» des Vénitiens , leur coule à fond deux vaisseaux avec toute 
m leur charge , leur en prend plusieurs autres , leur tue quel- 
» ques milliers d'hommes et frit deux mille prisonniers. La 
m suite de cette victoire est la levée du siège de Corfou , com- 
j. mencé par les Grecs avec le secours des \ énitiens. » (Murât.) 

L'an io85, Robert ayant séjourné durant l'hiver en Albanie, 
passe dans l'île de Céphalonie pour en faire la conquête. Il y 
meurt le 17 juillet , post multorum, dit Berthold de Constance , 

faCbria suffecit. Orderic Vital, Guillaume de Malmeabun , 
Albéricet d'autres chroniqueurs, français ou anglais, attri- 
buent sa mort au poison que sa femme, selon eux, lui fit prendre 
a la sollicitation de l'empereur Aleais, qui lui avait promis, 
ajoutent-ils , de l'épouser pour récompense de son crime. Mais 
ils sont démentis par le silence de Guillaume de la Pouille et de 
Romuald de Salerne, deux auteurs contemporains et nationaux 
dont les récits ne laissent rien apercevoir «Textraord inaire dans 
la mort de Robert Guiscard. Après cet événement , la du- 
chesse, sa veuve, se hlte de repasser en Italie, pour disposer 
les peuples de Pouille et de Calabre 4 reconnaître Roger, son 
fils, qui l'accompagnait, pour son successeur. Mais a peine 
Roger est-il parti , que saisie d'une terreur panique , comme 
si Te monde entier, dit Muratori, était tombé avec Robert 
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Guiscard, son armée abandonne armes et bagages, court aux 
vaisseaux, où elle s'embarque comme elle peut, et fait voile 
vers Otrante. La plupart de ces bâtiments forent submerges ; 
celui qui portait le corps de Robert eut le même sort. On re- 
pêche ce cadavre avec peine, et on l'enterre à Venose. Durazzo 
et les autres conquêtes que Robert avait faites au-dela de la mer 
ne tardent pas a retourner sous la puissance des Grecs. Robert 
avait épouse , i«. Alberade, laquelle, ayant été répudiée sous 
préteite de parenté, l'an io58, se retira a Venise, où elle 
mourut, au plutôt, l'an nia; a*. Sikei«aTte, fille de Gai- 
mar IV, prince de Salerne (décédée en 1090, et eo terrée au 
Mont-Cassin). Du premier lit il eut Boémond , qu'il fit prince 
de Tarente, et qui, s'étant ensuite signalé dans la première 
croisade , devint prince d'Aotioche ; et Gui , qui , ayant accom- 
pagné Roémond, son frère, dans son expédition contre les 
Grecs, mourut au retour, l'an 1107. Un ancien auteur (apud 
Duchesne, Hùt. Ft., tome IV, page g5), raconte que Gui , 
étant a l'article de la mort, pria son frère de lui pardonner ce 
qu'il avait fait contre ses intérêts : sur quoi Boémond lui ayant 
demandé de s'expliquer, il lui avoua qu il avait promis à v: 
lexis d'épouser sa fille i condition qu'elle lu 



terait Durazzo pour sa dot ; qu'en conséquence il avait 
secrètement les bourgeois de la place à soutenir vigoureusement 
le siège qu'il en faisait avec son frère , et que c'était la raison 
qui les avait empêchés de se rendre. L'anonyme ajoute que Boé- 
mond fut tellement irrité de cet aveu , qu'il quitta son frère en 
le chargeant de malédictions. Du second lit de Robert sortirent 
Roger, qui suit ; deux autres fils qu'on ne connaît point , et 
cinq filles, dont l'aînée , fiancée , en 1076, au jeune Constantin 
Ducas, fui envoyée a Constantinople , où les Grecs lui doi 
rent le nom d'Hélène; la seconde fut mariée, en 1077, à 
gues, fils d'Albert Azaon 11, marquis d'Est; la trois» 
nommée Malhilde ou Almaïde, épousa , l'an 1079 , Raymond II, 
comte de Barcelone, puis Amauri H, vicomte de Narbonne; 



fut mariée a Ebles H, comte 
ppelee Malhilde et surnommée 



puis 

la quatrième, nommée Sibylle, 
de Rouci ; la cinquième , app 

Courte-Loupe , épousa, suivant Ordéric Vital, Guillaume de 
Grantemenil, seigneur normand. Le duc Robert, de l'aveu de 
la princesse Anne Comnène, dans la vie de l'empereur Alexis, 
son père, était parfait de corps et d'esprit, et ses plus mortels 
ennemis furent obligés de convenir qu il possédait dans le plus 
éminent degré toutes les qualités qui font les grands conqué- 
rants. Ce-prince , a la tête de ses diplômes , mettait : Ego Ro~ 
, gratia Dei et S. Pétri, AppuUa , ~ 

ROGER. 



io85. Roger , surnommé la Bourse , Burta , fila de Robert 
Guiscard , lui succède , par les intrigues de Sikelgaïie , sa mère , 
dans le duché de Pouille et de Calabre. Boémond, son frère du 
premier lit, qui avait assisté comme lui a la mort de Robert, 
souffrant impatiemment qu'il lui eut été préféré dans cette 
succession, fait divers mouvements pour le supplanter. Ayant 
*Mcmblé des troupes, il s'empare d'Oria , fait le dégât autour de 
Tarente et d'Otrante, et s'étant avancé jusqu'à Farnito , dans le 
IVneventain , il livre à son frère une bataille qui fut singulière , 
en ce qu'il n'y eut qu'un seul homme de tué. La victoire se 
déclara pour Roger, qui fit beaucoup de prisonniers. Le comte 
de Sicile, oncle des deux princes, s entremit pour les récon- 
cilier, et y réussit, en persuadant au duc Roger de céder k 
Boémond les villes de Tarente, d'Otrante, d'Oria, de Gallipoli, 
avec d'autres terres. Muratori dit que, pour prix de ce service, 
il se fit donner , par le duc Roger , la seigneurie entière de la 
Calabre , dont il n'avait que la moitié par le traité fait avec 
Robert Guiscard : mais cette cession lut révoquée, supposé 
qu'elle ait été faite , puisqu'on voit le successeur du duc Roger 
en possession de la moitié de la Calabre. I<es deux frères eurent 
d'autres démêlés jusqu'au départ de Boémond pour la Terre- 
Sainte. La ville de Canose excitait la convoitise du doc Roger. 
L'ayant assiégée, il la prend après l'avoir entourée de filets. 
( Vv/. Boémond 1 , prince d'Antiocht, ) Le duc Roger termine 
ses jours le aa février de l'an 1 1 1 1 , laissant de sa femme AnitE 



ou Adélaïde , fille de Robert le Frison , 
veuve de saint Canut, roi de Danemarck, 



Flandre, et 
, qui soit. 



GUILLAUME II. 

un. Guillaume H succède à Roger, s 
iché de Pouille et de Calabre. L'an m4. 



lui 



appor- 



tera père, dam le 
il reçoit du papa 

Pascal H, au concile de Ceperano, l'investiture de ses étals. 
L'an 1 lao , il va rendre ses devoirs , dans la ville de Bénévent, 
au pape Calisie II , qui lui donne une nouvelle investiture par 
le gonfanon ou étendard. Il meurt le 20 juillet 1 127, a Salerne, 

3ue son père avait déclaré capitale de son duché de Pouille et 
e Calabre. Guillaume fut extrêmement regretté de ses peuples 
qu'il avait gouvernés avec beaucoup de sagesse et de douceur. 
Il avait épousé, l'an 1116, Gaitelgaime, fille de Robert, 
comte d'Alife , laquelle lui survécut sans lui avoir donné d'en- 
fants. Après la mort de Guillaume, Roger II , cgmie de Sicile, 
s'empare de ses étals, 
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DES COMTES DE SICILE. 

«le Saint-Gilles 



COMTES DE SICILE. 



ROGER I. 



107 a. 
»enu en 



Roger I, dernier fils de Tancrède, né l'an io3i , éuil 
Italie au plus tard en 1048. Maître de la Sicile , avec 
U- secourt de Robert , son frère , par la prise de Païenne et la 
conquête des autres places de cette fie , qu'il fil dans les années 
suivantes, il y rétablit la religion chrétienne, et gouverna cet 
état avec beaucoup de sagesse. Mon content du titre que Robert , 
son frère , lui avait cédé , il prend , Tan 1096 , celui de grand- 
comte de Calabre et de Sicile. Tout étant paisible dans son lie , 
il marche, l'an 1098, au secours de Richard II, son cousin, 
prince de Capoue , contre lequel cette ville s'était révoltée , et 
force les rebelles a rentrer dans le devoir : nuis il oblige , en 
me'rne, teins, Richard, pour prix de ce service, 4 se recon- 
naître son vassal. La même année , le pape Urbain II se rend 
a Saterne, pour avoir une entrevue avec le comte Roger et le 
duc Roger, son neveu. Le comte était mécontent de ce que le 
pape, sans l'avoir consulté, avait nommé l'évéque Traira légat 
apostolique en Sicile. Pour l'apaiser, Urbain déclare légats 
apostoliques, en cette lie, a perpétuité, le comte et ses succes- 
seurs , par une bulle donnée a Salerne le 3 de* noues de juillet , 
indktiun *7/.(iI faut VI) , la IX* année du pontificat du seigneur 
Urbain, « C'est de la , dit Muratori , que tire son origine le 
■ tribunal de la monarchie de Sicile, nom véritablement ex- 
> traordinaire; tribunal que le cardinal Raronius a si vigou- 

• reusement attaqué dans le XI*. tome de son Histoire ecclé* 

• si asti que. » Mais il est à remarquer que Raronius ne traite 
pas de supposée la bulle d'Urbain II ; u prétend seulement 
qu'elle n'est pas sortie des mains de ce pape telle qu'on la voit 
a la fin de l'histoire de Geoffroi Malaterra ; mais c'est ce qu'il 
ne prouve pas. Par cette bulle , Urbain accorde trois choses a 
Roger et à «es successeurs : 1*. qu'il n'enverra point de légats 
en Sicile contre leur gré ; a°. qu'ils exerceront eux-mêmes I au- 
torité de légat a latere , dont il leur donne la mission ; 3*. qu'ils 
n enverront aux conciles convoqués par le pape, que les évoques 
et les abbés qu'il leur plaira de choisir. Roger était en posses- 
sion de ces droits depuis qu'il avait fait U conquête de la Sicile, 
et le pape ne fit que les lui confirmer par sa bulle , afin de 
1 engager , par la , à soumettre au saint siège les églises de cette 
île, oui dépendaient, auparavant, du patriarche de Constan- 
tinople. Ceci demande une explication. Originairement, la 
Sicile faisait partie des provinces suburbicaires , c'est-à-dire de 
celles qui étaient soumises au préfet de Rome et sur lesquelles 
les papes exerçaient la juridiction métropolitaine. Mais lorsque 
Grégoire 111, au huitième siècle, eut soustrait Rome a l'obéis- 
sance des empereurs grecs , le clergé de la Sicile , qui leur 
était demeuré fidèle , se mit sous la juridiction du patriarche 
de Conslantinople , et y persista, malgré la réclamation de 
plusieurs papes. Ce fut dans cet état que Roger trouva l'église 
de Sicile, lorsqu'il prit possession de cette île. Mais comme il 
était de son intérêt de détacher entièrement les Siciliens des 
Grecs , il rompit la communication entre cette église et celle 
de Constantinople , sans néanmoins soumettre la Sicile a celle 
de Rome. Celle-ci ne recouvra sa juridiction que par le traité 
dont on vient de rendre compte et aux conditions qu il exprime. 
L'an 1 lot , le comte Roger finit ses jours au mois de juillet , 
âgé de soixante ans. Il avait épousé , i°. DlMBBi , comme la 
nomme Geoffroi Malaterra (Ordéric l'appelle Judith); a°. 
ërembuhgb; 3*. l'an leqo, Adélaïde ou Adeucie, dite 
aussi Adèle , fille de Bonifare I , marquis de Mont ferrai , qu'il 
répudia après en avoir eu plusieurs enfants. (Elle épousa, dans 
la suite, Baudouin I , roi de Jérusalem). Du second lit, il eut 
deux fils , Geoffroi et Jourdain (morts en 109a) , avec quatre 
filles, dont l'aînée, Mathilde, épousa, l'an 1080 , Raymond 
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comte de Toulouse ; la seconde , nommée 
Julitte ou Emme, fut demandée par Philippe I , roi de France ; 
mais le mariage ayant été rompu , F. m me épousa Guillaume VI, 
comte d'Auvergne ; la troisième, nommée aussi MathilJe, et 
par d'autres Yolande , épousa Conrad , fils aîné de l'empereur 
Henri IV ; la quatrième, dont on ignore le nom , devint , en 
ioo5, femme de Coioman, roi de Hongrie. Du troisième lit, 
vinrent Simon; Roger, qui suit; Mathilde, femme de Rai- 
nulfe, comte d'Alile ; et Emme , mariée a Rodolfe Macchabée, 
comte de Montes caglioso. Robert 1 égala son frère Robert par 
sa valeur et par la gloire de ses exploits; mais il le surpassa 
par sa religion , sa clémence et sa libéralité. 11 fonda plusieurs 
églises et plusieurs hôpitaux en Sicile. Simon, l'atné des deux 
fils qui lui restaient , était destiné pour lui succéder ; mais il 
mourut avant que les seigneurs normands eussent le tems de 
s'assembler et Je le déclarer comte. 

ROGER II, dit LE JEUNE. 
1101. Rogee II, né l'an 1097 , de Roger I et d'Adélaïde, 




qui joignait à beaucoup de haut eu 
d'autrui. Le gouvernement d'AdéL 



r une grande soif du bien 
aide excita des séditions. 



Pour contenir les factieux, elle fait venir, l'ao no3, le prince 
Robert , second fils de Robert 1, duc de Bourgogne , lui donne 
une de ses nièces ( Ordéric Vital dit une de ses filles ) en ma- 
riage , et l'associe au gouvernement. Robert exerça son emploi 
pendant dix ans avec beaucoup de prudence, de valeur et de 
capacité. Mais lorsqu' Adélaïde vit son fils en état de prendre 
en main le timon de l'état , craignant que Robert ne refusât de 
s'en dessaisir, elle le fit empoisonner. (Ordéric Vital , p. 898.) 
L'an iti3, elle part de Sicile avec des richesses immenses, 
pour aller épouser Baudouin , roi de Jérusalem , qui avait ré- 

Iiudié sa première femme pour faire ce nouveau mariage, dont 
'intérêt était l'unique mobile. Baudouin , s'élant depuis re- 
penti d'avoir fait divorce avec sa première femme , fit vœu de 
la reprendre , répudia Adélaïde a son tour , et la renvoya en 
Sicile , sans lui rendre néanmoins les trésors qu'elle avait ap- 
portés. Le chagrin emporta, l'an 11 18, cette princesse. Roger 
établit, la même année, à Païenne, une chapelle royale, ou 
il déclare que nul autre que lui-même, ou ceux qui lui suc- 
céderont, ne pourrout taire aucun acte de juridiction (soit 
civile , soit ecclésiastique ) , et prononça anathème contre ceux 
qui oseraient le tenter. L'an 1 iai , il profite d'un voyage que 
Guillaume, duc delà Pouille, son cousin, fait a Conslanti- 
nople, pour entreprendre de le dépouiller. H assiège le château 
de Nicephore , dans ce dessein ; sur quoi le cardinal Hugues 
vient , de la part du pape Calliste U , lui faire des remon- 
trances touchant l'injustice de son procédé; mais il n'est point 
écouté. Le pape se rend lui-même en Pouille, avec sa cour, 
et se trouve mal de ce voyage. Une maladie épidémique lui 
enlève les meilleurs de ses cardinaux, et entr'aulres, le car- 
dinal Hugues. Lui-même est attaqué de celte maladie. Roger 




duire Jourdain , comte d'Ariano , qui s'était révolté , lui cède , 
pour obtenir ce service , la moitié du duché de Calabre , avec 
la moitié de la ville de Palerme qui lui appartenait. Le duc 
Guillaume étant mort, l'an 11x7, Roger passe a Salerne, 
avec sept galères, et vient a bout, après dix jours de pour— 
parler, d'engager l'archevêque et les habitants a le reconnaître, 
sous certaines conditions, pour duc de Pouille et de Calabre. 
L'exemple des Salernitains fut suivi par ceux d'Amalfi , de 
Troja, de Melie, et des autres contrées de la Pouille. Mais la 
nouvelle des succès de Roger étant parvenue a Rome, le pape 
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II et toute m cour én lurent vivement alarmes , tant 
! qu'ils prétendaient que la Pouille était un fief dévolu au 
îainl siège, que par la crainte de l'agrandissement d'un prince 

3ui, joignant a la Sicile la Pouille et la Calabre, serait en eut 
e faire la loi a Rome. Pour arrêter ses progrès, Honoré passe 
à Beiiévent,et de la à Troja, dont les habitants lui font ser- 
ment d'obéissance. Le comte Roger l'avait prévenu par une 
ambassade chargée de riches présents , pour lui demander l'in- 
vestiture du duché de Pouille et de Calabre. Mais le pontife la 
refusa , comptant mettre tout le duché sous le domaine immé- 
diat du saint siège, ou plutôt en investir Boémond 11, prince 
de Tarente et d'Antioche, qui, comme neveu de Robert Guis- 
card , y avait plus de droit que Roger. Celui-ci , voyant qu'il 
ne pouvait rien gagner sur l'esprit d'Honoré, donne ordre a ses 
officiers de commencer les hostilités contre Bénevent. Le pape 
s'y étant transporté, fulmine une excommunication contre le 
comte ; ce qui détache de son parti Rainulfe , comte d'Alife , 
qui se jette dans celui du pape. Une seconde ambassade, en- 
voyée par Roger au pape, pour l'engager à lui accorder le du- 
ché , ayant été anssi inutile que la première , il passe de Sa- 
lerne en Sicile, pour y rassembler une armée capable de lui 
faire avoir, par la force, ce qu'il ne pouvait obtenir par les 
prières. Au commencement de l'année suivante. Honoré, ce 
trouvant a Capoue, engage plusieurs seigneurs qui s'y étaient 
rendus , a se liguer contre le comte Roger en faveur dé l'église 
romaine. Ce prince, au mnis de mars, repasse le détroit avec 
une puissante armée, prend Tarente , Otrante , Brindes, et 



vient se poster sur les bords du fleuve Brcndano, en présence 
de l'armée pontificale , qui , n'osant l'attaquer , se dissipe peu a 

Eeu par les désertions. Le pape alors , cherchant à mettre son 
onoeur a couvert , lait proposer secrètement au comte de lui 
donner l'investiture qu'il désirait : mais il exige qu'il vienne la 
recevoir à Bénéveut. Roger , qui était dans la défiance , veut 
qu'elle lui soit donnée hors de la ville, dont il s'approche, 
pour cet efiêl , avec un bon corps de troupe». Le pape veut bien 
user de condescendance, et, étant sorti de Renévent le ai 
août, il a, sur le pont, avec Roger une entrevue, dans la- 
quelle il lui donne l'investiture du duché de Pouille et de Ca- 
labre et de celui de Naples. 

Roger, l'an 1139, oblige Robert II, prince de Capoue, a 
se reconnaître son vassal. L'année suivante , il embrasse le parti 
de l'antipape Anaclet, son beau-frère. Celui-ci, par une bulle 
du 37 septembre , lui donne le titre de roi de Sicile , avec la 
suzeraineté sur la principauté de Capoue et le duché de Naples. 
A Noël de la même année , Roger se fait couronner dans Pa- 
ïenne , qu'il avait choisie pour capitale de ses étal*. Ce prince, 
non content du titre de roi de Sicile , prit encore celui de roi 
d'Italie , comme on le voit par des chartes datées de 1 t33 et de 
1 137, qui commencent ainsi : Ego Rogerùu D. G. Skiliae et 
llatia rtx. Sergius, duc de Naples, l'an n3i, informé du 
don qu' Anaclet avait fait a Roger de la souveraineté de son 
duché , vient , de lui-même , lui faire hommage a Salerne , 
dans la crainte d'y être forcé par la voie des armes. Roger, là 
même année, établit dans ses états la dignité d'archimandrite, 
c est-à-dire d'abbé général , et réserve à lui seul et à ses suc- 
cesseurs le droit de confirmer l'élection que les moines en fe- 
raient avec sa permission. L'an n3a, il fait la conquête de 
Bari , dont il envoie le prince Grimoald prisonnier en Sicile. 
11 va faire ensuite le siège de Nocéra : mais le prince de Ca- 
poue , avec lequel il s'était brouillé , étant venu au secours de 
ta place, lui livre bataille et le met en déroute le 9.4 juillet, sur 
les bords du Sarno. Cet échec ranime le courage de ses ennemis 
qui reprenoent les armes contre lui. Mais, sans se déconcerter, 
il va faire le dégât sur le territoire de Bénévent; après quoi, il 
passe le détroit au mois de décembre , pour rawr-mbler Je nou- 
velles forces capables de réduire les rebelles. Revenu de Sicile 
en Italie, l'an 11 33, le roi Roger soumet plusieurs barons et 
plusieurs villes de la Pouille , que le pape Innocent l\ et l'eai- 
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pereur Lothaire avaient engagés à se révolter. Après «voir forcé 
Rainulfe, comte d'Alife , à venir lui demander la paix , il entre, 
l'an n34, dans la principauté de Capoue. Les habitants de la 
capitale , voyant qu'il s'approchait de leurs murs , sortent en 
procession au-devant de lui , le conduisent a la cathédrale, en 
chantant des hymnes et des cantiques, et lui jurent fidélité. 

Roger, l'an 11 34, est attaqué en Sicile d'une maladie dan- 
gereuse qui fit craindre pour ses jours. Elle durait encore 
I année suivante, lorsque la reine Alberie, sa femme, princesse 
pieuse et charitable , tomba malade elle-même et fut emportée 
en peu de jours. Le chagrin que causa cette perte a son époux 
fut tel, qo il s'enferma pendant assez long-tenu , sans se laisser 
voir qu'a ses plus intimes amis : te bruit courut qu'il n'existait 
plus, et que , par politique , on cachait sa mort. Dès que la 
nouvelle en arrive à Pise, le prince de Capoue obtient de cette 
republique huit mille hommes et vingt navires, avec lesquels il 
arrive a Naples au mois d'avril. Le doc Sergius et les Napoli- 
tains arborent aussitôt l'étendard de la révolte. Le comte Rai- 
nulfe en fait de même , et son exemple entraîne la ville d'Averse, 
qui rappelle aussitôt son ancien comte, le prince de Capoue, 
quoique plusieurs assurassent que Roger était en vie. Les Pisans 
étaient disposés a marcher tout de suite a Capoue , dans l'espé- 
rance d'en faire aisément la conquête, s'ils n eussent appris que 
Warin , chancelier du roi , commandait une forte garnison 
dans celte voie. Warin , lui-même , après avoir envoyé sous 
bonne garde a Salerne ceux dont les intentions lui étaient sus- 
pectes , se met en marche pour aller au-devant des ennemis , 
et campe sur les bords du Chiano. Comme il n'arrivait absolut 
ment personne de Sicile , on n'en n'était que plus persuadé de 
la mort du roi , lorsque , le 5 juin , on le voit , avec le plus 
grand étonnement , débarquer à Salerne, et donner ses ordres 



Eaur rassembler ses forces. Le premier objet de sa vengeance fut 
1 ville d'Averse dont les habitants, a son approche , s enfuirent 
a Naples avec le comte Rainulfe. Roger abandonne la ville au 
pillage et la brûle , après quoi , il ravage les environs de Naples, 
tandis que Warin , envoyé dans les terres du comte Rainulfe , 
se rend maître d'Alife et de San-Angelo. La 



font Sainte-Agathe et Cajaz^o, oblige Roger de les assiéger, 
et la réduction en fut aisée. Etant retourné de la , faire deshos- 
tilités sur le territoire de Naples, il ne croit pas cependant de- 
voir se fatiguer a faire le siège de cette ville qui lui parait trop 
difficile à prendre, et se retire après avoir ordonné de rebâtir 
Averse et Cucolo dont les garnisons seraient propres à inquiéter 
les Napolitains, Sollicites vivement par le pape Innocent II, 
qui s'était retiré ches eux, les Pisans font partir vingt vaisseaux 
chargés de gens de guerre pour arrêter les progrès de Roger. 
Amalfi se trouvait alors sans troupes , parce que Roger en avait 
employé la jeunesse , partie sur ses vaisseaux , partie dans son 
armée de terre. Ce fut un motif pour les Pisans d'attaquer un 
malin cette ville, qu'ils emportèrent d'emblée, et d'où ils em- 
portèrent un butin considérable qu'ils chargèrent sur leurs 
vaisseaux (t). Ils font le même traitement à la Scala et à d'au- 
tres places. Le roi, qu'on informe de ce ravage-, accourt 
d'Averse , et trouvant que les ennemis assiègent laïralta, il Us 



(1) « On a loog-lcmi soulena , dit M. Pfeflel, que le famés» di- 
» geste, qu'on voit aujourd'hui à Florence, »»ait fait partie du buli» 
« que les Pisans rapportèrent de celle expédition, et qu'il fallut dater 
» de là l'iolTodoclion du droit routais dans le* école» dr jurisprudence. 



Mais il e*l aujourd bui démontre que cette prétendue découverte 
des Pandecte* à Amalfi , n'est qu'une fable ; et que , bien loin que 

• le droit rompis ail commencé tons Lothaire II à *e répandre, nous 
» savons, par les fasle* de l'université de Bologne , que la eomtcsie 
» Malhilde l'avait dé|à fait enseigner publiquement ; que le pane Ni-i 

* colas II rapporte des passage* entier* des lois de Juslmien , sans le 
» Drcrcftm , pour expliquer la manière de compter les degrés de pa- 
» rente ; que ('empereur Ollon lit * cilé les institut» dans des* de »e» 
» charte*, al que CharicBx*gue a permis au* Italiens de vivre l*f* 
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attaque et les met en fuite après leur avoir tué quinze cents 
hommes, au nombre desquels était un consul. Ceux qui échap- 
pent se sauvent , emportant tout leur butin. Roger s'étant de 
h transporté a Bénévent , y investit . par l'étendard , son troi- 
«ième fils, Anfuse ou Alfonse, de la principauté de Capoue, 
et déclare comte de Matera , son gendre Adam. 11 met ordre 
aux affaires de la Pouille , crée chevaliers, le jour de Noël, son 
fils aîné Roger, duc de Pouille , et son second fils Tancrède, 
rince de Bari, puis se rembarque l'an u36, pour la Sicile. 
Saint-Marc. ) 

L'empereur Lolhaire, étant passé, l'atf « dans la Pouille, 
enlève a Roger une partie de ce duché, dont Henri, duc de 
Bavière , aidé par les Pisans , par Robert , prince de Capoue , 
par Rainulfe , comte d'Alife , et par Sergius , duc de Nanles , 
achève la conquête. Il ne reste plus & Roger que la ville de 
Salerne. Le 18 juillet , les confédérés commencent le siège de 
cette ville. Les assiégés se défendent vigoureusement : mais le 
pape et l'empereur, étant survenus , entament un traité avec les 
Salerai tains , qui leur accordent l'entrée et la seigneurie de 
leur ville. La garnison se retire dans la citadelle, ou tour ma- 
jeure, qui ne fut point prise , par la mésintelligence des confé- 
dérés. Le pape et l'empereur, après avoir passé la fête de l'As- 
somption a Salerne, se rendent à Avellino, où , dans le mois 
de septembre , ils investissent du duché de la Pouille , Rai- 
nulfe , comte d'Alife , qui avait montré le plus de valeur et 
d'intelligence dans celle guerre. On vit, dans la cérémonie, le 



pontife et l'empereur tenir chacun d'une main l'étendard , seul 
expédient qu'on imagina pour conserver le droit que chacun 
prétendait avoir de donner cette investiture. (Otto Frisine., 
Chron. , 1. VII, c. ao. ) Le roi Roger était cependant en Si- 
cile, occupé a rassembler des troupes, et attendant, pour re- 
couvrer ce qu'il avait perdu , le départ de l'empereur et de sa 
formidable armée , qu il prévoyait sagement ne devoir pas être 
éloigné. Sa prévoyance ne fut pas vaine. Lothaire quitte la 
Pouille pour se rendre a Rome , et de la retourner en Alle- 
magne. Roger aussitôt passe la mer avec son armée , et re- 



prend Salerne, Capoue et plusieurs autres places, avec autant 
de facilité qu'elles lui avaient été enlevées. Sergius, duc de 
Naples, voyant cette révolution , ne tarda pas a venir lui de- 
mander pardon. Roger l'oblige a combattre sous ses drapeaux. 
Il n'en fut pas de même du nouveau duc de la Pouille. Résolu 
de mourir plutôt que de céder au roj , son ennemi , il com- 

5 ose, des troupes que l'empereur lui avaient laissées et de celles 
u pays , une armée considérable , avec laquelle il va camper 
en présence de Roger. Saint Bernard s'entremet pour faire la 
paix entre les deux princes : il échoue dans sa négociation et 
•c retire. La bataille se livre près de Ragnano, le 3o octobre , 
secundo die stantis mentis octobris. Roger est battu , et ne doit 
«on salut qu'à la vitesse de son cheval. Rainulfe proôte de sa 
victoire pour s'emparer de diverses places. Le roi de Sicile , 
étant revenu, l'année suivante , avec de nouvelles forces, arrête 
les progrès de Rainulfe , et rentre dans une partie des places 
dont il s'était rendu maître. L'an i i3g, après la mort de Rai- 
nulfe, arrivée le 3o avril , le roi Roger, et son fils Roger, 
qu'il avait fait duc de la Pouille , s'étant mis en campagne , 
chacun a la tête d'une armée , continuent de soumettre les villes 
rebelles, et échouent devant quelques-unes. Le pape Innocent, 
qui avait excommunié le père au concile de Latran, s'étant 
rendu, avec quelques troupes à San-Germano, le roi de Si- 
cile s'approche de lui à son invitation , et lui envoie des am- 
bassadeurs pour traiter de la paix. On négocie la-dessus pendant 
huit jours. Mais comme Innocent voulait absolument qu'on ré- 
tablit le prince Robert dans Capoue , et que le roi se refusait 
absolument i cette demande , on se sépara sans rien conclure, 
et les hostilités recommencèrent. Le pape , ne se voyant pas 
en sûreté à San-Germano, sort de cette ville pour se retirer en 
va lieu plus sûr ; mais il tombe avec sa suite, le ai (d'autres di- 
«at le iç) juillet ii dans une embuscade que le jeune duc 
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Roger lui avait tendue. Ses troupes sont battues et cherchent leur 
salut dans la fuite. Le pape, fait prisonnier, se voit exposé au 
mépris et aux railleries du soldat vainqueur. On le conduisit au 
roi avec Aimeri, son chancelier, un grand nombre de cardinaux et 
d'autres personnes de marque. Ses riches équipages furent pilles, 
et sa caisse militaire, bien fournie, ne fut point épargnée ; en 
un mot le seul Robert , prince de Capoue , eut le bonheur 
d'échapper en fuyant. ■ Voilà , dit Giannone , i quelles fà— 
» cheuses situations les papes se sont exposés toutes les fois 

• qu'ils ont voulu prendre les armes contre nos princes ; et tel 
« est le fruit amer qu'ils ont toujours retiré, lorsque, sortant 
» de leur place , ils ont voulu , comme princes du monde , se 
» donner en spectacle à la léte des armées, se couvrir d'un 
» casque au lieu d'une tiare , et endosser la cuirasse en place 
■» de l étole et du rochet Les Normands, maîtres de la per- 

• sonne d'Innocent , ne se montrèrent pas moins religieux en- 
» vers le saint siège qu'ils le furent lorsqu'ils arrêtèrent le pape 

■ Léon IX. Roger eut pu se prévaloir des droits que donne la 
» victoire, et traiter ce pape en prisonnier, ainsi qu'il l'aurait 
» fait a l'égard de tout prince séculier; mais ne connaissant 

• point la subtile distinction de deux personnages dans un même 
» pape, il ne considéra dans Innocent que la qualité de vicaire 

■ de Jésus-Christ, lui rendit et lui fit rendre tous les honneur» 
> dus à ce sublime rang , et lui envoya des ambassadeurs pour 

■ lui demander pardon et le supplier de se réconcilier avec lui. 

• Innocent, plus touché de la générosité de Roger que de l'état 

• où il se trouvait, entre avec empressement, de son côté, 

• dans les mêmes dispositions. Au bout de quatre jours ( le 
» zS juillet, fête de saint Jacques), la paix tut conclue près 

• de Bénévent. Le pape annula toutes les excommunication» 
» lancées contre le roi Roger et ses adhérents. Ce prince et 

■ son fils allèrent ensuite se mettre a ses pieds et le reconnaîtra 
» pour légitime pape ; lui prêtèrent serment de fidélité sur le» 
» saints évangiles , tant pour lui que pour les pontifes romains , 

• ses successeurs, légitimement élus. Ils se reconnurent en 

• même tems ses hommes liges; promirent de lui payer le cens 

• annuel de six cents schifatl, et de lui rendre Bénévent. Le 
» pape , en échange , remit dans les mains de Roger un éten- 
» dard, suivant la pratique de ces tems-là, et l'investit ainsi 

■ du royaume de Sicile , du duché de la Pouille et de la prin- 
» cipauté de Capoue; le reconnut pour roi et lui confirma tous 
» les honneurs dus a ce rang. » U n est point parlé, dans la bulle 
expédiée à ce sujet, du duché de Naples, quoique^ le pape 
Honorius II en eut donné l'investiture à Roger. Ce prince 
accompagne Innocent à Bénévent , où les Napolitains viennent 
se soumettre au premier, et lui demander pour duc son fils Al- 
fonse; ce qui leur est accorJé. Roger , après cela, prend congé 
du pape , et conduit son armée vers Troia , ville rebelle de ce 
qu'on a nommée la Capitanate , dont les habitants ne tardèrent 
pas a se rendre. Mais ceux-ci l'ayant supplié d'entrer dans ta 
ville , il répond qu'il n'y mettra pas les pieds tant que le traître 
(c'est ainsi qu'il qualifiait Rainulfe, leur feu duc,) restera 
parmi eux. Ce fut donc une nécessité bien cruelle pour eux de 
déterrer le cadavre infect de Rainulfe , qu'ils regrettaient pour 
la plupart : mais quelques-uns de ses ennemis, l'ayant attaché 
avec une corde par le cou, le traînèrent par les rues, après 
qnoi ils le jetèrent dans les fossés ; vengeance horrible , dit 
Muratori , détestée de tout le monda , et du jeune duc Roger 
lui-même , qui , étant venu trouver le roi , son père , obtint , 
a force de prières, la permission de faire accorder la sépulture 
à Rainulfe. Ce monarque, cependant, après cela, n'entra point 
dans Troja; mais il conduisit son armée, an mois d'août, de- 
vant Bari , dans le dessein d'assiéger cette place et de la dé- 
truire après s'en être rendu maître. Le pape Innocent, plai- 
gnant le sort des habitants , leur envoya 1 évêque d'Ostie pour 
les exhorter a céder a la force, plutôt que de s'exposer a on 
châtiment rigoureux. Mais , loin d'écouter ce prélat , ils lui 
refusèrent l'entrée de leur ville, bien résolus Je se défendra 
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jusqu'à l'extrémité. Le pipe, alors, s'achemina vers Rome, où il 
lit son entrée après le » septembre. 11 y fut reçu avec de graudes 
démonstrations de joie, au milieu desquelles les Romains ten- 
tèrent de l'engager à rompre le traité de paix qu'il avait fait 
avec le roi Roger , comme ayant été extorqué par la violence. 
Mais le sage pontife , après l'épreuve qu'il avait faite de leur 
valeur , dans sa dernière déroule , se retusa entièrement a leurs 



Le roi Roger continuait cependant avec ardeur le siège de 
Rari. Les tours de bois et les pierriers qu'il employa pour 
battre la place, détruisirent une grande partie de ses murs et 
de ses foriiGcations , avec un grand nombre de ses palais. A 
ce désastre se joignit la famine , qui mit le comble a la déso- 
lation ; la disette des vivres devint si grande, qu'on s'y vit ré- 
duit a se contenter d'un peu de pain , et a manger de La chair 
de cheval. Enfin, la place n'étant plus tenable, il fallut penser 
a la rendre, Le roi se montra moins difficile sur les articles 
de la capitulation qu'on aurait dû l'espérer. La tranquillité 
paraissait rétablie dans la ville , lorsqu'un soldai de Roger vint 
se présenter à lui, demandant justice contre lliacinte, prince 
de Rari , pour lui avoir fait crever un oeil. Cette plainte mil 
en fureur le roi , qui ayant déclaré la capitulation rompue, 
nomma des juges de Troja , de Trani et de Bari , pour ins- 
truire le procès d'Hiacinle. D'après le jugement qui fut rendu , 
le roi fit pendre Hiacinte avec dix de ses conseillers, crever 
les yeux a dix autres, et, outre cela, fit emprisonner et dé- 
pouiller de leurs biens , plusieurs des meilleurs citoyens. Si 
c'est avec justice et de bonne foi, dit Muratori, Dieu le sait. 
Cela fait , le roi Roger passa , sur la fin d'octobre , a Salerne , 
«t, pendant le séjour qu'il y fit, il rendit plusieurs sentences 
de confiscation et de bannissement contre ceux qui avaient 
pris les armes contre lui , après quoi il s'embarqua , le 5 no- 
vembre , pour Païenne. 

L'an 1 144 t ' e pape Lucius II fait, avec Roger , un traité 
par lequel il lui permet de porter la verge, l'anneau, la dal- 
malique , la mitre , et les sandales , qoi sont les marques de 
la dignité et du pouvoir ecclésiastique. {Otto Frisiitg.) Cette 
grâce doit être regardée comme une confirmation du droit de 
légation accordé au père de ce prince, par le pape Urbain II. 

Roger, l'an 1146, tourne ses armes contre Manuel, empe- 
reur des Grecs , qui répétait la Sicile, la Pouille, la Calabre 
et la principauté de Capoue, comme des usurpations faites 
sur l'empire d'Orient. Les généraux de Roger prennent Corfou, 
pillent Céphalonie, le Négrepont , Corintbe, Athènes, et s'en 
reviennent chargés d'un immense butin. Mais la meilleure 
proie qu'ils en rapportent , ce fut un grand nombre d'ouvriers 
en soie , que Roger accueillit favorablement , et avec le secours 
desquels u établit des manufactures d'étoffes de soie en Sicile, 
où elles n'étaient point connues non plus que dans les autres 
pays, excepté U Grèce et l' Espagne. (Busching met en n3o, 
cette expédition de Roger , après son retour , dit - il , de la 
Terre-Sainte , où il n'alla jamais. ) Roger , incapable de repos 
et toujours avide de conquêtes , envoya , l'année suivante , 
une flotte, sous la conduite du général Georges, contre Tripoli 
d'Afrique , le nid des corsaires. La ville est prise , et un grand 
nombre de ses habitants sont faits prisonniers pour être amenés 
en Sicile. Vers le même tenu, il publie une constitution, 
portant que toutes les églises de son royaume , et particulière- 
ment les églises vacantes, sont en sa main et sous sa protec- 
tion : Omnes Eeelesias rtgni nos tri , et sptcialiter ipsas <ju<x pas- 
iorilius carent , in manu et protectione noslra haéemus. 

L'empereur Manuel avait toujours a coeur la perte de Corfou 
et des autres places que Roger lui avait enlevées. Ligué avec 
la république de Venise, il en obtint une flotte considérable, 
oui, s'étant jointe a la sienne, vint se présenter devant Corfou, 
dont il entreprit le siège en personne, l'an 1144. Georges, 
amiral de Sicile , envoyé par Roger au secours de Pile , ne se 
sentant pas assez fort arec soixante-dix vaisseaux qu'il avait, 



pour combattre la flotte grecque qui couvrait toute la mer , 
va mettre le feu aux faubourgs de Consianlinople. Il tire une 
(lèche enflammée contre le palais de l'empereur pour lui in- 
sulter, et emporte des fruits de ses jardins. (CAr.msi.fit6/. 
S. Germ. n». 444- ) En revenant , il rencontre une partie de 
la flotte de Manuel, qui emmenait le roi de France, Louis le 
Jeune , qu'elle avait pris avec ses vaisseaux sur les cotes 
d'Asie, comme il retournait de son expédition de la Terre- 
Sainte. Il fond sur les Grecs , les bat et délivre le monarque. 
<Jue les historiens français modernes, dit Muratori, dissi- 
mulent cette aventure» d un de leurs rois, cela peut passer; 
mais qu'ils osent la nier formellement , c'est ce dont je ne 
vois pas de raisons suffisantes , puisque nous avons d'anciens 
historiens d'un crédit assez grand pour la garantir. Louis fut 
amené dans la Basilicate, à Pontenza , où était le roi Roger, 
qui lui fit un magnifique accueil , et lui donna une escorte 
pour le conduire jusque sur les frontières de ses états. Cepen- 
dant , Manuel pressait si vivement le siège de Corfou , qu'il 
obligea le gouverneur a capituler. Cet officier, craignant le 
ressentiment de Roger, se donna aux Grecs, et ne voulut plus 
retourner en Sicile. Le dessein de Manuel , après s'être rendu 
maître de Corfou, était d'aller attaquer la Sicile. Mais une 
violente tempête qui submergea une partie de tes vaisseaux, 
jointe aux approches de l'hiver , l'obligea de renoncer à celte 
entreprise. Roger avait toujours l'oeil sur l'Afrique. L'an u5a, 
il profile des dissensions qui s'étaient élevées entre les rois de 
ce pays, pour y faire de nouvelles conquêtes. Il en (il effec- 
tivement quelques-unes; mais la mort ne lui donna pas le 
loisir de les pousser aussi loin qu'il se le proposait. L'an ti54» 
il finit ses jours , suivant l'opinion la plus vraisemblable, le 
26 février, à l'âge de cinquante-huit ans; prince illustre par 
une infinité de grandes actions: il était, dit Muratori, d'une 
haute suture , avait le corps bien fourni et le visage terrible 
comme un lion ; il était sage , prudent , rusé ; plus enclin i 
l'épargne qu'a la dépense ; fier en public , doux et affable dans 
le particulier ; libéral envers ceux qui le servaient fidèlement ; 
sévère jusqu'à la cruauté a l'égard de ceux qui lui manquaient 
de fidélité ; plus craint de ses sujets qu'il n'en était aimé. H 
avait fait graver ce vers sur son épée et sur son sceau : 

jlpelus et Ce/eier, Sicules miÂi servit et Àftr, 

Ce prince fut inhumé dans la cathédrale de Païenne , oit 
l'on voit cette épilapbe gravée sur son tombeau, composée 
vers la fin du seizième siècle , ainsi que celles des rois suitaul» 
de Sicile, par le chanoine Parcilo : 

Si fastes homiaes . si régna et itenimata I udunl , 
Hoe legem et reeti fit norma Hoçerius ittis* 
£st (uses rrèus eemite e cvgnomtae notes • 
f'irlulum tic if leader situs est, iiaëemoeae 

Ymt .an. S 9 , rtgni A \ obiit 11S4. 

(Ce. ver. n'ont ni 



nicWti) 

Roger aimait les sciences et protégeait les savants. Sbérît 
Aldrisi , mahomélan , avait fabriqué pour lui un globe ter- 
restre d'argent , du poids de huit cents marcs, sur lequel il 
avait gravé tous les pays connus pour lors. Roger avait eu suc- 
cessivement trois femmes; i*. l'an nao, Albekib, fille, non 
pas d'Afonse VI , roi de Castille et de Léon , comme l'avancent 
des modernes sans fondement , mais de Pierre de Léon , père 
de l'antipape Anaclet, ainsi que l'atteste, nag. 898, Ordéric 
Vital (elle mourut le 8 février 1145, et fut inhumée à Pa- 
ïenne); a». Sibylle , fille de Hugues H, duc de Bourgogne j 
3». l'an ii5i , Béatrix. fille de Guithier , comte de Rétbcl 
en Champagne. Du premier lit, il eut Roger, doc de la Pouille, 
mort en 1 149 ; Tancrède , décédé avant 1 144 i Anfuse ou AI- 
ifonse, fait par son père, prince de Capoue en ii35, duc 
lïle Naples en tt3g, et mort le 10 octobre ti54; Guillaume, 
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qui suit ; Henri, mort enfant. Du deuxième lit, sortit Cons- 
tance, femme de l'empereur Henri VI; le troisième lit fut 
stérile. Le roi Roger eut de plus trois bâtards, un fils et deux 
filles. Le fils , nommé Simon , eut , par le testament de son 
père, la principauté de Tarante, que le roi Guillaume lui 
retira pour lui donner en échange le comté rie Policastro. Clé- 
mence, l'aînée «1rs filles , épousa Hugues, comte de Holise; 
la seconde fut mariée avec Henri , frire 
tomme du roi Guillaume I. (Burigni.) 

Les diplômes du roi Roger sont datés des années du monde, 
suivant 1ère de Constantinonle. Celui qu'il donna, l'an n3o, 
finit ainsi : S yf*$s it t» w*f* r* m^tC t tvt iftîi riAn Mi***'* /t*>< 
M«(« <t£ i. i> ri t1x*ï. f **f'%tt*t «'» X{ir7« ri Bti t»riC*r, 
KfdJ*4ii r,| i ri, Xftfjwii fi,i»,r: Scriplum a potentia nastru 
m urbe Messana, mente Muio, indicL tiii, aano 6638. f Roge- 
nw, in Chritlu Domino pi us, potens rex , ei Christianwum adjutor. 
On voit aussi par la que Roger prenait le titre de roi avant 
de I avoir reçu d'Anaclet. 

L'indépendance avec laquelle Roger se comportait envers la 
cour de Rome, ne lui permit pas cependant de donner atteinte 
s l'usage très-ancien où étaient les papes d'obliger les évéques 
élus en Sicile, de se rendre a Rome pour y recevoir la consé- 
cration de leurs mains ; usage qui ^'est toujours maintenu chex 
les rois normands. Ce fut sous le règne de ce prince que des 
marchands siciliens apportèrent de l'Asie des cannes a sucre , 
qu'ils plantèrent dans leur pays. Elles y réussirent et s'y mul- 
tiplièrent De la le sucre fut transplanté dans les provinces mé- 
ridionales de l'Espagne , d'où l'on en porta aux Canaries , aux 
Iles de Madère , et enfin dans le Nouveau-Monde 
Yk de Charies-Qtunt , Introd. p. 3i5, in-4".) 

GUILLAUME I , orr LE MAUVAIS. 

H54. Guillaume I, fils du roi Roger et d'Albérie, dé- 
claré duc de Naples et prince de Capoue, en 1144, après la 
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mort d'Alfonse , son frère, associé â son père dans la royauté, 
et couronné a Païenne depuis deux ans et dix mois, lui succède 
dans tous ses états. Mais le pape Adrien IV refuse de le re- 
connaître pour roi , et ne lui donne que la qualité de seigneur 
àt Sicile dans ses lettres. Guillaume s'en offense, et chasse 
le légat Henri que le pape lui avait envoyé. Adrien , pour se 
jcngi^r, excite l'empereur Frédéric 1 â porter la guerre dans 
J» Fouille, et engage les mécontents et les exilés a prendre 
in armes contre Guillaume. Robert de Lorotello, cousin de 
Guillaume, se met à leur tête. Ils traitent avec Manuel Com- 
mue, empereur des Grecs. Ce prince leur envoie de l'argent, 
« lait partir, sous la conduite de Jean l'Ange, une flotte qui 
s'empare de Blindes et de la plupart des autres places mari- 
time», tandis que Robert, prince dépouillé de Capoue , rentre 
dans ses états , et que les autres con)urés s'emparent des villes 
et des châteaux qui sont â leur bienséance. Guillaume se trouve 
réduit, en n55, a Salerne, Troja, Naples, Melfe, Amalfi, 
oorrento et quelques autres places. Le 37 septembre de la même 
année, le pape s'élant transporté à San-Ocrroano pour animer 
a révolte, y reçoit les hommages et le serment de fidélité des 
wons. Guillaume, durant cet orage, restait en Sicile , retenu 
f*r une maladie, d'autres disent par Maron, son amiral, qui 
• entendait avec les rebelles. Il passe enfin la mer en 11 56, 
»»ec une puissante armée , remporte une grande victoire, au 
mois de mai , sur les Grecs et les barons , punit sévèrement 
ceux de ces derniers qui tombent entre ses mains , et fait ren- 
trer en peu de teins toute la Pouille sous son obéissance. Le 
P^pe alors lui bit demander la paix. Elle est conclue à Béné- 
rent dans le mois de juin de ta même année , après de vifs 
débats sur les conditions. Guillaume reçoit ensuite du pape 
I investiture de ses états , en s'obligeant a lui faire hommage 
« à lui payer un cens annuel 
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Une flotte nouvelle que 
11 58, sur les cotes de Sicile', est battue avec une perte 
dérable, par Etienne, frère de l'amiral Maron. (Nieetas, in 
Hist. ) Ce dernier , toujours gouvernant l'esprit du roi Guil- 
laume , ne cessait d'irriter les Siciliens contre son maître et 
contre lui-même par l'atrocité de sa conduite. On conspire 
contre lui, et enfin il est tué, la veille de la Saint-Martin, par 
Mathieu Bonello , l'un des principaux barons. Guillaume, ou- 
vrant les yeux sur la perfidie de son favori , laisse sa mort 
impunie. Mais , l'année suivante , Bonello , voyant Guillaume 
incapable de gouverner , forme une conjuration pour le déposer 
et mettre Roger , son fils , â sa place. Les conjurés enfoncent 
le palais, s'assurent de ta personne de Guillaume, et procla- 
ment roi son fils. Mais le peuple s'étant partagé à ce sujet , et 
le clergé s'étant déclaré pour Guillaume, ce prince est relâché. 
Son fils ttnger reçut, dans cette émeute, un coup de flèche 
dont il mourut quelque tems après. D'autres prétendent qu'un 
coup de pied que lui donna son père , en voyant qu'il était 
proclamé roi , fut la cause de sa mort. Les conjurés, redoutant 
la vengeance de Guillaume , mettent toute l'île en combustion. 
Plusieurs d'entre eux passent dans la Pouille , dont ils font 
soulever la plupart des villes. 

L'an 116a , Guillaume triomphe des conjurés et recouvre 
tout ce qu'ils lui avaient enlevé. Ce prince meurt de la dysen- 
terie, l'an 11 66, le 7 mai , septimo die irtfrantis mensis maii , 
dit Romuald de Salerne. 1.4 chronique du Mont-Cassin met 
sa mort aux ides , c'est-a-dirc au t5 du même mois. On 
prétend qu'il n'était âgé que de quarante -six ans. Il avait 
épousé, lan n5o, Marguerite, fille de Garcie-Ramire , roi 
de Navarre ( morte le s", janvier nt)3), dont il laissa Guil- 
laume, qui suit, et Henri, prince de Capoue. La confiance 
aveugle de Guillaume 1 en ses ministres et ses favoris , son 
avarice et sa cruauté , forent cause de toutes les révoltes qui 
s'élevèrent sous son règne , et ont rendu sa mémoire odieuse a 
la postérité. La reine, sa femme , craignant que, si l'on annon- 
çait subitement sa mort aux Palermitains , celte nouvelle n'oo 
casionâl quelques mouvements dangereux, prit le parti de faire 
porter secrètement son corps dans l'intérieur du palais , et 
d'ordonner qu'on continuât d'agir comme s'il était encore 
vivant , jusqu'à l'arrivée des barons qui devaient assister au 
couronnement du nouveau roi. Os ordres ayant été fidèlement 
exécutés, on publie, au bout de quelques [ours, en mé'tne 
tems , la mort du roi et l'avénement de son fils i la couronne : 
le corps fut ensuite porté , avec beaucoup de pompe , dans la 
chapelle de Saint-Pierre. On lui fit, pendant trois jours consé- 
cutifs , de magnifiques funérailles , auxquelles assistèrent tous 
les barons et les prélats qui se trouvèrent â Païenne. Par la 
suite des tems , le corps fut transporté dans l'église de Montréal, 
qui fut bâtie par les ordres du roi , son fils. La reine veuve 
lui érigea un superbe tombeau de porphyre , qui subsiste en- 
core , mais sans inscription. 

GUILLAUME II , dit LE BON. 

1 166. Guillaume II , successeur de Guillaume I , son 
père , est couronné, au mois de juillet , â l'âge de douze ans , 
par Romuald , archevêque de Salerne , le siège de Palerme 
étant vacant , et commence â régner sous la régence de sa mère, 
la reine Marguerite. Cette régence fut orageuse par les cabales 
qui se formèrent â la cour et les séditions qu'elles excitèrent. 
La reine , pour maintenir son autorité , fit venir de France 
Etienne du Perche, son cousin, et Robert IV , comte de 
Meulcnt , fit le premier chancelier du royaume , et le nomma 
à l'archevêché de Palerme. Etienne avait amené avec lui 

Slusieurs français de mérite, et en attira d'autres, du nombre 
esquels étaient le fameux Pierre de Blois , qui fut précepteur 
du jeune roi , et Hugues Foucaut, qui fut dans la suite abbé 
de Saint-Denis , en France. C'est le même que Hugues Fal- 
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cand, auteur d'une élégante histoire des troubles arrivés en 
Sicile, de son tenu, qui lui a mérité le surnom de Tacite de la 
Sicile. Les éditeurs de cette histoire, par une méprise facile, 
ont tous lu , dans le titre , Falcandus pour Fulcaudus , parce 
que les différentes éditions ont toutes été faites d'après un seul et 
même manuscrit. (V. Pétri Blesau., Ep.i 16, et Gall. Chr.. t VII, 
36a. ) La faveur et la confiance due la reine accordait aux 
(rangers, ne servit qu'à irriter la jalousie des Siciliens. Après 
•voir attenté plusieurs fois en secret à la vie d'Etienne , ils en 
vinrent, l'an 1169, a une séJition ouverte dans Païenne. 
Ktienne, pour sauver sa vie , fut obligé de renoncer a ses di- 
gnités et «l'abandonner la Sicile. H s'embarqua pour la Syrie, 
où il mourut peu de tems après. L'an 1172 , Guillaume écrit 
à Henri II , roi d'Angleterre, une lettre de consolation sur la 
révolte de ses enfants , dont ce prince avait fait des plaintes a 
tous les souverains de l'Europe. ( Roger de Hoveden. ) L'an 
n83, le pape I.ucius III érige en archevêché l'abbaye de 
Montréal en Sicile , que les Bénédictins continuent de desservir. 
La bulle d'érection a pour caractères chronologiques les no- 
ues, 5 de février de l'an de l'Incarnation n8a, indiction I : 
mais cette indiction , appartenant à l'an 11 83, prouve que la 
huile est datée selon le calcul florentin. Celte même année , la 
reine Marguerite , veuve de Guillaume 1 et mère de Guil- 
laume II , termina ses jours à Païenne ; princesse d'une grande 
capacité, dont les conseils eussent fait le bonheurdu royaume, 
s'ils eussent été suivis par son époux , comme le prouva la 
conduite qu'elle tint dans sa régence sous le règne de son fils. 
Elle fut inhumée a Montréal , a côté de ses deux fila Roger et 
Henri. ( Giannone.) 

Alexis, neveu de l'empereur Manuel , s'étant réfugié, l'an 
1 185 , en Sicile pour se soustraire à la persécution d'Andronic, 
Guillaume, excité par ce prince fugitif, arme par terre et par 
mer pour faire des courses sur l'empire des Grecs. Il donne le 
commandement de sa flotte à Tancrède , son cousin , et nomme 
les comtes Ardouin et Richard pour commander les .troupes 
de terre. L'armée s'embarque le 1 1 juin , surprend Durazzo , 
( le 34 el non I e a $ ) du même mois , Thessalonique , dans le 
mois d'août suivant , prend d'autres places dans la Grèce , et 
marchait droit a Constantinople lorsqu elle apprit la mort d'An- 
dronic, Isaac l'Ange, son successeur, envoya promptement une 
Hotte avec une armée de terre pour arrêter les progrès des Sici- 
liens. Les deux armées, s'étant rencontrées dans un lieu nommé 
Démétrice , en vinrent aux mains le 7 novembre, et la victoire 



•e déclara pour les Grecs. Isaac recouvra bientôt après tout ce 
perdu ; et la flotte sicilienne s'en 



qu'il avait perdu ; et la flotte sicilienne s'en revint couverte de 
confusion. L'an 1 189 , le roi Guillaume finit ses jours le 16 no- 
vembre, a l'âge de trente-six ans. H avait épousé, le l'ô février 
1177, Jeanne, fille de Henri H, roi d Angleterre, dont il 
eut , l'an 1181 , un fils , qui mourut peu de tems après sa nais- 
sance. Sa veuve , après sa mort, se remaria a Raymond VI , 
comte de Toulouse. Guillaume 11 , dit Richard de San -Ger- 
mano , était la sûreté de ses alliés , la terreur de ses ennemis, 
le soutien de ses peuples , le refuge des pauvres et des misé- 
rables. Sous son règne , les lois et la justice étaient en vigueur; 
chacun vivait content de son sort, partout régnaient la paix et 
la tranquillité. 

Sous le règne de ce prince , près de la Chamasena , et non 
loin de Palerme , l'évêque de Lucera fil la découverte d'une 
inscription chaldécnne gravée sur une table de marbre blanc, 
dont Fazello, dans son histoire de Sicile, pag. ao6, 307 , fait 
mention. Voici ce qu'elle porte , suivant la traduction qui en 
fut faite par ordre du roi en latin et en italien : Il n'y a pus 
d'autre Dieu qu 'un Dieu. Il n'y a pas d'autre pouvoir que le sien. 
Il n'y a pas d'autre conquérant que ce même Dieu que nous ado- 
rons. Le commandant de celte tour est Sapku ,fils d'EUphar ,JUs 
d 'EsaiJ, frère de Jacob, Jils d 'Isaac, fils d 'Abraham. Le nom de la 
tour est Bujch , et le nom de la tour qui est tout pris est PharaL Le 
e évêque de Luccra dit qu'il avait trouvé au même lieu diven 



fragments d'inscriptions dans les mêmes caractères, oui prouvent 
que Chamasena a été fondée par des Chaldécns dans les premiers 
âges du monde. Celle que nous venons de rapporter est au- 
jourd'hui placée sur une des portes de cette ville. (A tau* tkrouçh 
Sicily and Maltha by William beckfard. , tom. II , pag. na- 
ai3.) 

TANCRÈDE. 

1189. TANcntDE, comte de Leccé ou Leccio , fils de Roger, 
duc de la Pouille, et d'une concubine, et petit-fils du roi 
Roger , est reconnu pour successeur de Guillaume II , par les 
intrigues de Mathieu , chancelier de Sicile. Cette succession 
appartenait de droit a Constance, fille de Roger, que ses con- 
ventions matrimoniales y appelaient avec Heori , son époux , 
roi des Romains , et depuis empereur. Plusieurs barons de la 
Pouille refusent de se soumettre à Tancrède. Il marche contre 
eux et vient a bout de les réduire. 

L'an 1190, Philippe Auguste , roi de France, allant au 
secours de la Terre-Sainte , aborde, avec sa flotte , a Messine 
le 16 septembre, huit jours avant Richard, roi d'Angleterre, 
qui faisait route pour la même expédition. Richard est a peine 
arrivé , qu'il fait à Tancrède plusieurs demandes impérieuses , 
dont la principale était qu'il lui remît la reine douairière , sa 
soeur, qu'il retenait comme prisonnière, avec sa dot. Tancrède 
cherchant a éluder celte demande, Richard commence par 
fermer le phare en s'emparant de deux chJteaux qui le domi- 
naient, donne l'un à sa sœur pour sa sûreté, et fait de l'autre 
un magasin. Les Messinois, révoltés par ces voies de fait, pren- 
nent querelle avec les Anglais , et les traitent en ennemis. Le 
roi de France tâche , mais sans succès , d'apaiser ces troubles. 
Les choses furent portées si loin , que Richard , sans considérer 
que Philippe , son seigneur , était dans Messine , se rendit maître 
de la ville en poursuivant un corps de Messinois qui en é- : 
sortis , et planta son étendard sur les mun. 11 fit plus; 
en toute ngneur des droits de la guerre, il livra la vil 
pillage , en observant seulement de respecter le quartier du roi 
de France. Cependant , par la médiation de Philippe Aueusteet 
des prélats, qui voyaient avec peine ces débals retarder reipé- 
dilion de la Terre-Sainte , il se fit un traité par lequel Tancrède 
s'obligea de rendre la reine douairière avec vingt mille onces d'or 
pour lui tenir lieu de sa dot; de donuer en mariage sa fille, 
avec pareille dot , au jeune Arthur , comte de Bretagne, que 
Richard reconnaissait pour son successeur, au cas qu il vînt > 
mourir sans enfants ; et de fournir une certaine quantité de 
vaisseaux pour renforcer la flotte anglaise. Au moyen de ce 
traité , l'amitié et la confiance s'établirent entre Tancrède cl 
Richard, qui le reconnut pour légitime possesseur du trône de 
Sicile. Mais Tancrède , par la plus noire ingratitude et la plus 
insigne perfidie , sema oientôt la discorde entre Philippe et 
Richard ; ce fut en supposant une lettre , où le premier l'in- 
vitait à fondre sur les Anglais , avec promesse de les attaquer 
de son coté avec toutes ses forces. Philippe méprisa celte su- 
percherie du Sicilien ; mais elle changea entièrement les dis- 
positions du monarque anglais à son égard. La liaine que Richard 
conçut dès lors pour lui , se montra ou se cacha suivant les 
circonstances , mais jamais ne sortit de son cosur. L'an 1 191 , 
l'empereur Henri VI , après s'être fait couronner à Rome , ar- 
rive , sur la fin d'avril , en Pouille , avec une armée, pour faire 
valoir les droits de son épouse sur la succession de Guillaume 11. 
Après s'être emparé de plusieurs places , il échoue devant Na- 
ples , dont il avait formé le siège. Rappelé en Allemagne , il 
laisse l'impératrice a Salerne. Cette princesse est livrée par les 
habitants a Tancrède , qui a la générosité de la renvoyer 1 année 
suivante ( 119a ) à son époux. La guerre continue entre les 
lieutenants de* l'empereur et Tancrède , avec des succès variés. 
Tancrède n'en vit pas la fin. La mort de Roger, son fils aîné, 
lui causa un chagrin auquel il succomba le ao février 1194- 
Outre c« fils , il eut de son - 
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fille de Robert , comte de Lucera , Guillaume qui suit ; et des 
filles , dont l'aînée fut mariée, l'an 1 191 , a Gautier de Brienne, 
frère du Jean do Hrienne, rot de Jérusalem ; une autre noinmic 
Coailancc . épousa Pierre Zani , doge de Venise. Tancrède était 
un prince brave , politique , savant , surtout en mathématiques, 
en astronomie et en musique. 

GUILLAUME 111. 

1194. Guillaume III, fils de Tancrède, lui succède en 
bai lge , sous la tutelle de Sibylle , sa mère. Toutes les villes où 
les Allemands ne dominaient pas, le reconnaissent avec joie ; 
mais le retour de l'empereur Henri change bientôt la face des 
affaires. Les nouvelles forces qu'il amenait avec lui le rendent 
maître en peu de tems de toutes les places de terre ferme. Il 
se venge en tyran sur Salera e de la tiahison que les habitants 
avaient faite à l'impératrice, son épouse. Ayant ensuite passé 
le détroit sur la fin d'août, il s'empare de Messine , puis d'au- 
tres villes , avec le secours des Génois , et enfin de Païenne , 
où il est reçu sur la parole qu'il donne de traiter favorablement 
le jeune roi Guillaume et sa mère. 11 feint même, dès ce mo- 
ment, de tenir cet engagement en nommant Guillaume comte 
de Leccé et prince de Tarent e. 

HENRI I. 

uq4. Henu I, empereur, sixième du nom, est couronné 
roi de Sicile a Palerme , dans le mois d'octobre. Le 26 
décembre suivant, l'impératrice Constance . sa femme , 
à l'âge d'environ quarante-huit ans, accouche le jour de saint 
Kticnne a Jesi, dans la marche d'Ancone, d'un fils nommé 
Frédéric {Riekardus à S. Germant, . ) Les écrivains allemands 
de ce tems mettent la naissance de ce prince en 1195, parce 
qu'ils commencent l'année a Noël. Henri manque aux belles 
[ r >messes qu'il avait faites a ses nouveaux sujets, et leur re- 



tranche même les privilèges dont ils jouissaient sous ses prédé- 
cesseurs. Le jour de Noël , il tient un parlement solennel du 
royaume a Palerme, dans lequel il fait lire des lettres (qu'on 



croit de son invention), contenant le récit d'une conjuration 
de plusieurs barons du royaume formée contre lui. D'après 
cette lecture , il fait arrêter nombre de prélats , de comtes , de 
nobles et les fait emprisonner; il n'épargne pas même, dans 
cette proscription , la reine Sibylle et son fils Guillaume : bien 
différent du roi Tancrède , qui avait renvoyé la reine Constance 
» son époux après l'avoir faite prisonnière. Quelques-uns des 



barons arrêtés eurent les yeux crevés, d'autres furent pendus, 
d'autres brûles vifs , et le reste fut conduit en Allemagne. Non 
content de faire éprouver sa fureur aux vivants , il l'exerça 
même sur les morts , en faisant ouvrir les sépulcres du roi 
Tancrède et de son fils Roger pour leur arracher la couronne 
royale qu'ils avaient chacun sur leur tête. Les garants de ces 
horreurs sont Otlon de Saint-Biaise, Jean de Ceccan , le pape 
Innoceot III , dans une de ses lettres. Après avoir satisfait 
ainsi sa haine contre Tancrède et ses partisans , Henri passe en 
Pouille , où il tient un grand parlement des barons. Irène, 
veuve du jeune roi Roger, fils de Tancrède , se trouvait alors 
à la cour de Sicile. Philippe, frère de l'empereur, charmé de 
tes grâces, ta jugeant propre à lui apporter des droits impor- 
tants, comme fille d'un empereur grec, lui donna sa main du 
consentement de Henri , qui lui fit don alors du duché de 
Toscane et des biens de La comtesse Mathilde. Après la clôture 
on parlement , Henri envoie l'impératrice , sa femme , en 
Sicile, et prend la route de l'Allemagne, emportant des ri- 
chesses immenses qu'il avait tirées des misérables Siciliens et 
do. palais royal de Palerme. Reperit, dit Arnould de Lu bec k 
(lie. II, c ao), thésaurus absconditos et omnem lapidum prt- 
tiotorum et gemmarum gloriam , ita ut , oneralis centum sexaginla 
wmarw aura et argenio , lapidibus prefwsù et vtstibus sérias , glo- 
nwe ad terram tuant rtditrit. Belle gloire , dit Muratori , 
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acquise par tant de parjures, par tant d'ingratitudes et de bar- 
barie, et accompagnée d'une naine incroyable qu'il laissait de 
sa personne en Sicile. Outre une quantité de barons qu'il em- 
menait prisonniers et divers otages qu'il avait tirés des diffé- 
rentes villes, entre lesquels était l'archevêque de Salerne, il 
traînait encore avec lui l'infortunée reine Sibylle et ses trois 
filles, qu'il relégua dans des monastères, et son fils Guillaume 
qu'il fit enfermer dans une forteresse du pays des Grisons, sous 
bonne garde. Arrivé en Allemagne, l'an 1 196, Henri fit crever 
les yeux à tous ces innocents otages, n'exceptant que l'arcbe- 
vêque de Salerne. Tandis qu'il y était encore , il fut vivement 
sollicité par le pape Célestin III de porter du secours à la 
Terre-Sainte dont les besoins étaient pressants. Henri déféra 
d'autant plus volontiers aux semonces du pontife, qu'il espérait 
pouvoir employer les croisés allemands pour réduire a leur 
passage les Siciliens qui s'étaient nouvellement soulevés. H part 
lui-même vers la fin de juillet pour aller compléter sa vengeance 
en Sicile. Arrivé après les fêles de Noël dans La Pouille, il se saisit 
des chefs des conjurés, fait attacher avec des clous une couronne 
sur la tête de celui qu'ils avaient élu pour roi, condamne les 
autres à divers supplices, et accorde une amnistie, en pleine 
diète , à la multitude. ( Arnold. Lubec. ) La même année 
( 1 197 ), ce prince barbare meurt à Messine , le 28 septembre , 
suivant la plus commune opinion. L'abbé d'Usperg justifie 
l'impératrice Constance de l'accusation dont plusieurs la char- 
geaient d'avoir contribué a la mort de son mari. Muratori a 
publié (tom. III, Renan ital.) , le testament de Henri VI. Ce 
prince y ordonne, i°. que Frédéric, son fils, reconnaîtra 
tenir du pape en fief le royaume de Sicile, et qn'au défaut 
d'héritiers de sa femme et de son fils, ce royaume retournera 
au saint siège ; a°. que si le pape conGrme a Frédéric, son fils , 
la dignité impériale, celui-ci lui restituera les terres allodiales de 
la comtesse Mathilde ; 3». qu'il recevra, du seigneur pape le 
duché de Ravenne avec La marche d'AncOne, lesquels, au cas 
que Frédéric meurt sans héritiers, seront réversibles a l'église 
romaine. La nouvelle de la mort de Henri remplit de joie ses 
sujets de Sicile et d'Italie, qui lui avaient donné le surnom Je 



Çyclope. Le pape prit lui 
suivant Jean de Ceccan 



parti l'allégresse 1 



Ornai» cum papa eeuitnt ie morte trranni. 
if art née al , et euaeli gaadeal de marte tepattt , 
Apulai, ttCalaher, Sicatat Dueasfae, Ligm/ve. 

(Chron. Fo 

FRÉDÉRIC. 

1 197. Frédéric , appelé d'abord FaIdehic-Roger , fils de 
l'empereur Henri VI et de l'impératrice Constance, succède à 
son père dans le royaume de Sicile et ses dépendances, dans sa 
troisième année, sous la tutelle de sa mère. Lepape Célestin III, 
lorsqu'on lui demanda l'investiture, fit des difficultés qui ne pu- 
rent être aplanies que par dix marcs d'argent qu'on lui donna, 
et autant aux cardinaux ; encore obligea-t-on l'impératrice 
d'affirmer, avec serment , que Frédéric était né d'elle et de 
Henri VI , parce que les soupçons qu'on avait eus sur sa nais- 
sance avaient obtenu quelque créance a Rome. Le 27 novembre 
( et non pas le 5 décembre , comme le marque Giannone ) , 
1198, cette princesse meurt à Palerme, après avoir nommé , 
par son testament, le pape Innocent III régent du royaume, 
pendant La minorité de son fils (1). L'éducation de Frédéric 



(1) Cette princesse fut inhumée dans réglite de Palerme, sous un 
tombeau de porphyre , a côlé de celui de son mari. Si l'on s'en rap- 
porte S son épilaphe , elle avait êli religieuse, et, long-tenu après «es 
vaux , dans un âge avance' , elle avait c'pouié l'empereur Henri : mais 
il est a remarquer , d'après Baronius , que cette inscription est l'ou- 
vrage d'un chanoine de Palerme , nommé Roger Parut» , qui vivait 
long-iems après Constance , et ce chanoine était mal instruit d« ce 
qui concernait cette princesse. 
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est confiée à l'archevêque de Païenne. La reîne Sibylle, veuve < deçà du Phare, le crédit de Marcuald allait toujours en croit- 
de Tancrède , s'échappe de sa prison d'Allemagne avec ses 
filles , et passe en France- Ce fut la qu'elle maria l'aînée , nom- 
mée Alberie ou Albinie, à Gautier de Brienne , frère de Jeao 
de Brienne, roi de Jérusalem. Jean de Ceccan dit que le 
prince, son fils, était mort alors; ce qui est douteux, attendu 
qu'Olton de Saint-Biaise raconte que ce prince, ayant été fait 
eunuque et renfermé dans un château du pays des Grisorr 
Hcnn VI , parvint à l'âge viril. Marcuald ou Marquard, d 
la Romagne , que l'impératrice avait obligé de sor'-- 
de Sicile avec tous les Allemands, y rentre ap 
cette princesse, et dispute au pape la qualité de 
cent 111 l'eicommunie , et fait marcher des troupes contre lui , 
le commandement de Gautier de Brienne. Marcuald fait 



risons par 
"uc de 
sortir du royaume 
après la mort de 
ilé de régent. Inno- 



des progrès en Pouille , et de là passe en Sicile , ou il fait la 
ronquête de plusieurs places avec une facilité qui l'enhardit a 



former le siège de Païenne. Mais il trouva les assièges très- 
déterminés a se bien défendre. Le pape Innocent 111 avait déjà 
fait passer en Sicile le maréchal Jacques , son cousin , avec 
le cardinal de Saint-Laurent, à la tête de deux cents chevaux 
pour défendre cette île. Le secours étant arrivé heureusement à 
Messine , fut renforce par tous les gens de guerre qui étaient 
attachés au parti de Frédéric Cette armée se croyant en force 
pour attaquer celle qui assiégeait Palermc , s'avança vers la 
place. Le rusé Marcuald , voyant approcher l'ennemi , commença 
à faire des propositions pour la paix , et fut sur le point de la 
conclure. Mais en observant ensuite que le pape avait absolu- 
ment défendu d'en venir à aucun accord avec un homme qui 
avait si évidemment tant de fois manqué a. sa parole , on prit 
la résolution d'en venir a une bataille. Elle se donna au mois 
de juillet de l'an iaoo, dans la plaine qui sépare Montréal de 
Païenne, et finit par la défaite entière de Marcuald, qui perdit 
dans l'action un grand nombre des siens avec ses équipage 
où l'on retrouva le testament de l'empereur Henri VI. Le comte 
Gentil étant ensuite sorti de Païenne avec sa garnison , tomba 
sur un corps de cinq ceuts pisans, posté dans la montagne voi 
sine, dont il fil un grand massacre. (Richordi de S. Germano, 
Chrtm.) Mais celte grande victoire ne procura point à la Sicile les 
avantages qu'elle semblait promettre. Marcuald eut l'adresse de 
rentrer en faveur à la cour de Païenne, en s'unissant a Gautier, 
nouvel archevêque de celte ville et grand chancelier de Sicile. Gau- 
tier, comte de Brienne, frère de Jean de Brienne, qui fut roi de 
Jérusalem, arriva de France, dans ces entrefaites, à Rome, avec son 
épouse Alberie, fille aînée du roi Tancrède, et Sibylle, mère de 
cette princesse, qui s'étaient échappées des prisonsoi^elles étaient 
détenues en Allemagne. L'objet de son voyage était de récla- 
mer, au nom de sa femme , le comté de Leccé et la principauté 
de Tare n te, qui avaient été promis à sa belle-mère par l'empe- 
reur Henri VI , lorsqu'elle se rendit à lui. Innocent 111 lui fit 
un favorable accueil , ravi d'avoir, dans sa dépendance, un per- 
sonnage de ce rang et de ce mérite, non-seulement pour l op- 
poser aux officiers teutonique» qui mal-menaient la Sicile et la 
Pouille , mais encore pour le faire monter plus haut qu'il ne 
comptait , au cas que Frédéric vint à mourir dans son enfance. 
Le pape sVng.igea donc à le mettre en possession des domaines 
qu'il répétait, après lui avoir fait promettre qu'il ne demande- 
rait rien au-delà , et qu'il emploierait sa valeur à faire la guerre 
aux ennemis de Frédéric. Gautier, après cela , retourne en 
France, d'où il amène quelques troupes en petit nombre, mais 
bien choisies, avec lesquelles on le vit promptement reparaître 
â Rome. De la, il les conduit dans la terre de Labour, où il 
livre bataille au comte Diépuld, près de Capoue, et le met en 
déroute , au grand étonnement des Capouans oui sortent de 
leurs murs pour piller le camp des Allemands. Il aide ensuite 
le comte de Celaoo à faire la conquête du comte de Molise ; 
après quoi , étant passé dans la Pouille, il s'empare du château 
qe Leccé et de plusieurs places de la principauté de Tarenle. 
Tandis que les arme* du comte de Brienne prospéraient en 



sant à la cour de Païenne. Il y devint si puissant , que tonte la 
Sicile était en son pouvoir, à l'exception de Messine et d'un 
j>etit nombre d'autres places. Mais sa bonne fortune ne fut pas 
de longue durée. .Etant attaqué de la pierre, il voulut aubir l'o- 
pération de la taille , qui n'était encore guère connue alors 
qu'en Italie (elle le fut bien plus tard en France ) : mais l'opé- 
ration ayant été mal faite, il y succomba l'an taoï. (Fito 
Innocent III , n. 3a. ) 

Gautier de Brienne, l'an iao4, s'élant ligué avec Jac- 
ques, comte deTricarico, et Roger, comte de Chieti, fit la 
conquête de Terracine. Mais le comte Diépold étant venu 
peu de tenu après l'assiéger dans cette place avec les Sa- 
Icrniuins, il y reçut, dans une sortie, un coup de flèche 
qui lui fit perdre un œil. Les deux comtes qu'on vient de 
nommer vinrent cependant à bout de le tirer de* mains de 
l'ennemi. C'est ce que raconte Richard de San-Germano, lequel 
ajoute que ce même Diépold fut ignominieusement chasse de 
Salerne par ces mêmes comtes. Gautier de Brienne portait la 
valeur jusqu'à la témérité. On lui avait souvent conseillé de se 
tenir plus sur ses gardes pour éviter la surprise. Sa réponse, dit 
Muratori , était celle d'un gascon. Des Allemands , disait-il , 
bien armés n 'oseraient attaquer des François tarif armes. Diépold 
lui prouva bien le contraire. L'an iao5, comme Gautier le 
tenait assiégé dans un château sur le Sarno, il vient d'un grand 
matin lui rendre une visite qui n'était pas celle d'un ami ; et 
l'ayant trouvé au lit avec ses gens, il en fit un grand carnage. 
Gautier, couvert de blessures, fut amené prisonnier dans la 
place , où peu de jours après il mourut. ( Annales d'Italie, 
tom. VII, pag. iaa-ia3. ) 

L'an îai 5, Frédéric, couronné roi de Germanie ponr la 
seconde fois, fait proclamer roi de Sicile Henri, son fils. Il 
reçoit lui-même la couronne impériale à Rome, le aa novem- 
bre laao. 

Jean de Brienne, roi de Jérusalem, étant venn, l'an isa3, 
en Italie, l'empereur Frédéric II épouse, ou plutôt fiance, 
Yolande, sa fille, dans une grande assemblée convoquée, de 
concert avec lui par le pape Honoré III , à Ferrentino, dans la 
campagne de Rome. L'objet de cette alliance, qui fut consom- 
mée l'an I2a5, à Blindes, était d'acquérir, à Frédéric, des 
droits sur le royaume de son beau-père. Et en effet, on le voit, 
dès cette même année iaaS , ajouter à ses titres celui de roi de 
Jérusalem, et envoyer ses officiers prendre possession de cet 
état , dont la plus grande partie était entre les mains des Sar- 
rasins. Celte entreprise se rit en dépit de Jean de Brienne, qui 
trouva fort mauvais que son gendre l'eût ainsi dépossédé. La 
concorde fut ainsi rompue entre Frédéric et son beau-père. 



•ui dès-lors n'oublia rien pour lui nuire. Le pape Honoré lit 
s intéressa vainement auprès de l'empereur, pour l'engager a 
s'accommoder avec un prince dont l'alliance lui faisait honneur 
par ses talents , sa valeur et ses vertus. L'ambitieux et intéressé 
Frédéric ferma l'oreille à toutes les semonces du pontife, qui, tou- 
ché de compassion pour le roi dépouillé, lui donna le gouverne- 
ment de plusieurs terre* de l'église romaine , dont Raynaldi 
donne le-denombrement. C'était le pays qui embrassait Aqua- 
nendente, Monteco, Montatle, Civita - Vecchia, Corneto, 
Perugia, Orvictto , Todi, Bagnarea, Viterbe, Narni , Toscan 
nella, Orta, Amelia et quelques autres tenes et cités. 

L'an 1239, tandis que Frédéric est à la Terre- Sainte , Jean 
de Brienne , avec les troupes que Grégoire IX lui fournit , 
entre au mois de mars dans la Pouille, où U fait la conquête de 
plusieurs places; de-là, il arrive à Gaële, qu'il oblige à lui 
ouvrir ses portes , et dont il rase le château que Frédéric avait 
nouvellement fait élever à grands frais. Mais Frédéric , arriva 
la même année en Pouille , reprit à peu près tout ce que son 
beau-père lui avait enlevé. Les hostilités, tantôt ouvertes, tan- 
tôt sourdes, continuent entre le pontife et l'empereur. Grégoire 
soulève contre Frédéric le* villes de Lombardie; et l'an 1 
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il renouvelle, le a4 mars, l'excommunication dont il l'avait 
frappé dix ans auparavant. Ce fut alors qu'il ordonna d'ajouter, 
à la fin de chaque heure canoniale, l'antienne saivt hegina, 
comme il se pratique encore aujourd'hui suivant le rit romain, 
pour attirer la protection de la mère de Dieu sur le saint siège, 
contre Frédéric. (Sponde.) Ce prince mourut de la dysenterie, 
le i3 décembre ia5o, à Caslcllo di Fiorentino, dans la Capi- 
tauate. (Voyez Frédéric //, empereur. ) ■ On croit assez géné— 

• ralement , dit M. Pfeffel, que la boussole était déjà connue 

• du tems de Frédéric 11, et que ce prince profita de ce^ 

• découverte pour envoyer des vaisseaux jusqu'aux Indes, il 
a serait difficile, ajoute- t-il, de déterminer précisément les 
■ lieux que ces vaisseaux napolitains ont fréquentes : tout ce 
» qu'on sait, c'est qu'ils faisaient des voyages de très-longs 

• cours , et qu'ils revenaient au bout de deux ou trois ans 
» d'absence, avec des cargaisons inestimables en or et en mar- 
» chandises du plus haut prix. De-là vinrent a Frédéric 11 des 
» richesses immenses qu'il prodigua dans ses guerres , et dont 

• il disposa par son testament ». 

Frédéric avait fait rédiger en ordre, par son chancelier Pierre 
des Vignes, les constitutions du royaume de Sicile, et en avait 
ajouté de très-sages a celles des princes normands. Naplcs lui 
fut redevable d'une partie de sa grandeur. H y fonda une uni- 
versité, où il rassembla les étudiants de ses étals. 11 rendit fa- 
meuse l'école de Salerne pour la médecine. 

CONRAD I. 

ia5o. Cors AD I, fils de Frédéric et d'Yolande , né l'an 
ua8, a Andria, dans la Pouille, monte sur le trône de Sicile 
après la mort de son père , en vertu de son testament , et peu 
de tems après lui succède à l'empire. Il passe, l'an ia5i , 
d'Allemagne en Italie, au mois d'octobre, et s'étant embarqué 
au mois de décembre, il arrive a Siponte, où Mainfroi, son 
frère naturel , nommé baile ou régent du royaume de Sicile 
pendant son absence, vient au-devant de lui. Mainfroi lui 
rend compte des avantages qu'il avait remportes sur les barons 
«t les villes qu'Innocent IV, l'ennemi mortel de la maison de 
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Suabe , avait débauchés. Conrad , après lui avoir rendu de 
grands honneurs, prend ombrage de son habileté, et s'applique 
» le rabaisser. Mainfroi dissimule , et continue de servir son 
frère dans la guerre qu'il est obligé de soutenir pour achever 
1* réduction de la Pouille. Tout se soumit, à I exception de 
Naples et de Capoue, qui se mirent sous la protection du pape. 
Conrad prend Naples, le io octobre ia53, après un Ions siège , 
(t exerce une cruelle vengeance sur les habitants de cette 



ville 



Dès l'entrée de Conrad dans la Pouille , le pape Innocent IV 
lavait frappé d'excommunication pour avoir voulu s'ériger en 



souverain Je ce pays et de la Sicile , prétendant qu'ils étaient 
dévolus au saint siège , en vertu des censures prononcées par 
•es prédécesseurs et par lui-même contre FréJeric 11. Conrad 



par 

i lui avait envoyé, l'an ia5a, une ambassade solennelle, 
pour lui demander l'investiture de ses états. Elle avait été 
"•fusée, malgré les protestations d'attachement et de soumis- 
sous faites de sa part au saint siège. La querelle dès-lors s'en- 
»?nima de plus en plus entre Innocent et Conrad, et l'on 
chercha de part et d'autre a se décrier. Conrad avait un frère 
gitîme nommé Henri , fils de sa belle-mère Isabelle d'Angle- 
Jerre, né l'an ia38. Le jeune prince étant venu, l'an 1264, 
lui rendre visite, tomlwt malade a sa cour, et y mourut assez 
Peuplement. I>e bruit courut qu'il avait été empoisonné par 
Conrad , et ce bruit fut avidement saisi et fortement appuyé 
P»r Innocent. Les exactions que faisaient en Sicile les officiers 
du monarque , fournirent au pape un nouveau grief contre lui. 
Cité a Rome et n'a va ni point comparu dans le tems, il fut 
excommunié de nouveau le jeudi-saint iaS4, environ cinq 
semaine* avant «a mort, arrivée le ai. mai > près de Sarcllo , 



dans la Basitirate. Mathieu Paris accuse Mainfroi , mince de 
Tarcnte, son frère naturel, d'avoir avancé ses jours par le poison. 
D'Elisabeth, sa femme, il laissa un fils, qui suit. Son corps 
fut inhumé d'abord à Foggia, et transféré ensuite dans la ca- 
thédrale de Messine. (Voyez Conrad IV , empereur. ) 

CONRAD 11, bit CONRADIN. 

ia54. Conrad II, dit Conradin, fils de Conrad et d'Elisa- 
beth, né le a5 mars ia5a , est reconnu pour successeur de son 
père au royaume de Sicile , par tous les barons attachés a sa 
maison. Berthold, marquis d Hoemburch, parent de l'impé- 
ratrice Elisabeth , prend la tutelle du jeune prince et la ré- 
gence du royaume, suivant les dernières volontés de Conrad. 
Il travaille à faire la paix de son pupille avec la cour de Rome ; 
mais le pape Innocent IV veut, avant toute chose, se mettre 
en possession du royaume de Sicile. Ce pontife lève des troupes 
à ce dessein , et leur donne pour commandant le cardinal de 
Sainl-Euslache , son parent. Le marquis Berthold, effrayé, 
ou gagné par le pape , se démet de la régence , qui est donnée 
a Mainfroi, prince de Tarcnte, oncle du jeune roi. Le 8 oc- 
tobre, le pape se rend à Cépérano, où Mainfroi vient lui faire 
ses soumissions : mais bientôt après, il se brouille avec Inno- 
cent , à l'occasion du meurtre commis par ses gens , sur la 
personne de Borello , baron d'Angrone et favori de la cour 
pontificale. Mainfroi se retire a Lucera. Les Sarrasins , maîtres 
de. cette ville, lui fournissent un corps de troupes, qui, joint 
aux Allemands qu'il avait rassembles , forme une armée capable 
de tenir la campagne. L'an ia55, Alexandre IV, nouveau pape, 
suit les errements d'Innocent, et fait prêcher la croisade contre 
Mainfroi , pour arrêter ses progrès. Mais il ne gagna rien par 
là. Frédéric Lancia, vicaire de Mainfroi, ayant passé, lan 
1256, le détroit, soumet en peu de tems la Sicile. Mainfroi, 
de son coté , réussit pareillement à réduire toutes les villes de 
Pouille, de Calibre et de la Terre de Labour, qui s'étaient 
données au pape, et n'épargne point les terres de l'église ro- 
maine. Voyant tout le royaume de Naples et de Sicile soumis 
à ses lois , il pense à s'emparer du trône. Dans cette vue , il 
fait courir le bruit que Conradin est mort en Allemagne, oh 
sa mère l'avait emmené. Ce bruit ayant pris faveur, les prélats 
cl les barons, excités par les émissaires de Mainfroi, lui font 
instance, l'an ia58, pour l'engager à prendre le sceptre. Après 
de feintes excuses, Mainfroi se rend à leurs prières. 

MAINFROI. 

12S8. Mainmoi , fils naturel de l'empereur Frédéric II, 
qui l'avait nommé prince de Tarente, s'étant rendu a Palerme, 
y est couronné roi de Sicile, le 1 1 août , par trois archevêques, 
en présence d'un grand nombre de prélats , de seigneurs , et 
d'une multitude de peuple. Elisabeth , mère de Conradin , 
nformée de ce couronnement , envoie des ambassadeurs à 
Mainfroi, pour lui représenter qu'il ne peut, sans une usur- 
pation manifeste, s'emparer d'une couronne qui appartient, 
par le droit de sa naissance , au prince son neveu» Mainfroi 
répond que la couronne de Sicile lui appartient par droit de 
conquête , l'ayant enlevée aux papes , qui en avaient dépouillé 
Conradin ; que d'ailleurs, les conjonctures ne permettaient pas 
de la remettre sur la tête d'un enfant qui était hors d'état de 
la conserver; et que, ne voulant U retenir que pour sa vie 
naturelle , il rassurait par U à son neveu , lorsqu'il aurait la 
force de la défendre. Les ambassadeurs s'en retournèrent sur 
ces belles paroles, chargés de riches présents. Mainfroi s'applique 
à faire goûter son gouvernement par sa clémence , son affa- 
bilité, sa justice et sa libéralité. Le pape, l'an 1269, lance 
contre lui une excommunication qui fait peu d'impression sur 
les peuples. L'an 1260, Alexandre IV lui tait offrir de le re- 
connaître pour roi , s'il veut consentir 4 rendre les biens aux 
exilés et à chasser les Sarrasins de ses états. Le prince accorde 
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le premier point el refuse le second , comptant plus sur la 
fidélité des Sarrasins , que la cour de Rome n'avait pu séduire 
ni corrompre, que sur celle des barons, dont il connaissait la 
légèreté. Urbain IV, successeur d'Alexandre , fait ses efforts , 
Tan 1262, pour empêcher le mariage proposé de Pierre, fils 
de Jacques, roi d'Aragon, avec Constance, fille de Mainfroi. 
Il y consent ensuite, par un défaut marqué de politique, sur 
l'assurance que Jacques lui donne de ne jamais employer les 
Aragonais , ni aider les Siciliens contre les intérêts du saint 
siège. Urbain, fan ia63, engage Charles, comte d'Anjou, 
frère du roi saint Louis, a entreprendre la conquête de la 
Sicile, après y avoir fait consentir le monarque. Béa tri x , femme 
(Je Charles, jalouse d'avoir le litre de reine, comme ses trois 
sœurs, la reine de France, la reine d'Angleterre, el la troi- 
sième, femme de Richard, frire du roi d Angleterre, élu roi 
des Romains, contribua, peut être autant que le pape, a dé- 
terminer son époux ; on rapporte qu'elle vendit ses pierreries 
pour l'aider à lever des troupes. Urbain , de concert avec Charles 
u'Anjoa , fait prêcher , l'an 1 264 , une nouvelle croisade contre 
Mainfroi. Elle eut plus de succès que la première. Un grand 
nombre de français, et surtout de provençaux, s'enrôlèrent 
dans cette milice. 

Charles d'Anjou, l'année suivanlc , étant arrivé, le a3 mai, 
veille de la Pentecôte , par mer , à Rome, y est sur-le-champ 
proclamé sénateur; et, le 38 juin, il est déclaré roi de Sicile 
en-deça et au-dcla du phare, excepté Bénévent et son terri- 
toire, dans l'église de Latran, en présence de quatre cardinaux 
envoyés par Clément IV, nouveau pape qui séjournait à Pé- 
rouse (et non a Viterbc), pour y donner son agrément. Les 
principaux articles du serment qu'ils exigèrent préalablement 
de lui, furent de promettre qu'il paierait annuellement, au 
saint siège, un cens de huit mille onces d'or, avec une belle 
haquenéc blanche , et qu'il n'accepterait jamais, ni l'empire 
romain , ni le royaume teutoninue , ni celui de Lombardie oq 
de Toscane. Cela fait, il reçoit l'investiture du royaume qui 
lui était déféré. (Burigni, ilist. de Sici/e, t. II, p. 140 ) 

Les conditions auxquelles Charles d'Anjou s'était soumis , 
furent si religieusement observées par ses successeurs , que 
Charles-Quint, roi d'Espagne et des Deux-Siciles , n'accepta 
la couronne impériale qu après s'y être fait autoriser du pape 
Léon X , par une dispense solennelle. L'armée de Charfrs 
d'Anjou, forte de trente mille hommes, que la comtesse 
Béatrix, sa femme, avait rassemblés, étant armée avec elle, 
dans le mois de décembre , devant Rome , où ce prince l'at- 
tendait, les deux époux sont couronnés roi et reine de Sicile, 
dans l'église de Saint - Pierre , après avoir fait serment de 
fidélité et hommage-lige au pape, par cinq cardinaux qu'il 
avait députés pour cette cérémonie. Mainfroi, se défiant de la 
fidélité de ses sujets, dont plusieurs paraissaient disposés a le 
trahir, fait proposer a son rival un accommodement. Hetournet 
vers le sultan de Lvcera, votre maître, répondit Charles aux 
députés , et dites lui que dans peu je l'aurai mis en enfer , ou ou 'il 
m'aura mis en paradis. Charles donnait a Mainfroi le titre de 
sultan de Lucera , parce que l'empereur Frédéric avait ras- 
semblé tous les Sarrasins du royaume dans celte ville , pour 
la posséder sous sa dépendance. Celle réponse fut comme le 
signal de la guerre, et on se prépara de part et d'autre pour 
la commencer. Le a6 février suivant , les deux armées se ren- 
contrent près de Bénc-vent , dans une plaine nommée le Champ 
Fleuri. La bataille s'engage le même jour. Charles la gagne , 
autant par la trahison des Apulicns que par la valeur des Fran- 
çais, el Mainfroi périt dans la m£lce , à l'âge de trente-trois 
ans. Un historien du tenu (Malespina) raconte ainsi sa mort : 
Un chevalier picard , dit-il , voyant Mainfroi , qu'il ne con- 
naissait pas , combattre avec une extrême valeur , courut à lui 
la lance en arrêt , pour le percer, et donna de sa lance contre 
la tête du cheval, que ce coup Gt cabrer avec violence. Main-' 
tVoi , désarçonné par c« mouvement subit, tomba a terre , cl 
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tut assommé à coups de massue par quelques ribavis qui accom- 
pagnaient le chevalier. Celui-ci prit l'écnarpe et le cheval de 
Mainfroi, et, deux ou trois jours après, il parut, avec ces dé- 
pouilles, devant quelques seigneurs prisonniers, qui, ayant 
reconnu qu'elles étaient de Mainfroi , demandèrent au che- 
valier ce qu'était devenu celui a qui cette éeharpe et ce cheval 
avaient appartenu. H leur répondit ce qui vient d'être raconte. 
On alla sur le champ de bataille, où Von reconnut le corps 
de Mainfroi. Comme il était mort excommunié, on l'enterra 
dftns une fosse creusée près du pont de Bénévent , sur laquelle 
chaque soldat , par pitié de son sort et par estime de sa valeur, 
se fit un devoir de jeter une pierre (1 ). Telle fut la fin de ce 
prince, digne, par ses grandes qualités, du Irône que son am- 
bition, suffisamment justifiée par les circonstances, lui Ct 
usurper sur son neveu. Sa mémoire, d'ailleurs, en qualité de 
souverain, est a l'abri de tout reproche. Brave sans témérité, 
doux, clément , libéral , habile dans le maniement des affaires, 
il rehaussait ce mérite réel par les grâces extérieures d'une 
physionomie noble, d'une taille avantageuse et d'un air affable ; 
en un mot, il eut de quoi gagner les cœurs de tous ses sujets, 
si l'infidélité, qui leur était naturelle, leur eût permis, dit 
M. de Saint-Marc, d'avoir pour un roi qui savait régner et 
qui voulait les rendre heureux, l'affection qu'il méritait. • H 
v nous reste , dit Giannone, de grands monuments de la ma- 
» gnificcncc de Mainfroi ; le port de Saleme , et la fameuse 
» ville de Manfrédonia , dans la Rouille, à laquelle il donna 

• son nom , qu'elle porte encore. Il est hors de doute , ajoute- 

• t-il, que s'il n'avait point été distrait par les guerres conti- 
» nuelles qu'il eut à soutenir pour défendre son royaume contre 
» les invasions des quatre papes , il aurait donné plus de soin 
» et d'attentions au gouvernement politique , et aurait laissé 
■ diverses autres marques de sa grandeur ». Il avait épousé , 
i*. Bëatrix , fille d'Amédée III , comte de Savoie ; a*. Hélène, 
dite aussi Sibylle, fille du despote d'Epire. Du premier ht, 
■1 bissa Constance , mariée , comme on l'a dit , a Pierre 
d'Aragon , et Béatrix , femme de Guillaume V , marquis de 
Monferrat ; du second lit , sortirent un fils et une fille } Fré- 
déric, dit Manfredin, et Béatrix, qui terminèrent leur vie 
avec leur mère , comme on va le voir , dans la captivité. 

Les Français , après La bataille de Bénévent , usèrent de la 
victoire avec une fureur digne des Sarrasins. Etant entres dan» 
la ville, ils ne firent grâce ni a l'âge ni au sexe, et n'épar- 
gnèrent ni le sacré ni le profane, sans égard pour le pape, 
dont Bénévent dépendait. 

CHARLES r. 

1266. Charles I , comte d'Anjou et de Provence, dernier 
fils de Louis VIII, roi de France , et de Blanche de Caslillr, 
né au mois de mars taao , couronné roi de Sicile , le 6 janvier 
1 a66 , dans l'église du Vatican (a) , par cinq cardinaux que le 
pape Clément IV avait nommés, est reconnu en cette qualité, 
après la victoire de Bénévent , par tous les peuples de Sicile et 
de Pouille. Il n'y eut que la ville de Lucera , où Hélène, veuve 



(1) Cette sépulture, toute profane qu'elle était, parut encore trop 
honorable pour un prince que Rome avait pro»crit. L'archevêque de 
Cosence , irréconciliable ennemi de Mainfroi , satisfit ta haine pour 
lui , en obtenant du pape que son cadavre fol déterré, et fût transports' 
au bord de la rivière de Verde, nommée aujourd'hui Marino, rt 
exposé a l'injure du tenu ct de l'air, en sorte que les habitant* dn Toi» 
sinage n'en ont pu retrouver aucun vestige. ( Giannone. ) 

(a) Ce fut avant cette cérémonie que « Charles fit serment de M<?- 
» liléau pape, et promit d'offrir, chaque année, dans l'église de ssint 
. Pierre , cent cinquante onces d'or. ( M. de Burigni dit huit mille 
' » onces.) Le litre original se conserve dans les archives de Saint-Pierre. 
,» et l'hommage se renouvelle chaque année a Saint-Pierre, dans I» 
» présentation de la haquenée. » ( &J. de la Lande, Vojaft d'itéJù, 
lom. 11 , pag. S3o ) 
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de Mainfroi , s'était retirée arec son fils et sa fille, qui fit de la 
résistance Hélène étant passée de U, avec ses enfants, à Man- 
frédouia, tous trois y furent pris et enfermés dans le château 
de l'Œuf à Naples. L'entrée Je Charles et de son épouse dans 
cette ville fut d une magnificence qui surprit les Italiens, chez 
qui le luxe n'avait pas encore pénétré. Charles s'étant rendu 
ensuite a Capoue, y trouva dans le château le trésor de Mainfroi, 
qui était tout en or. Ayant fait vider les sacs qui le renfer- 
maient , il ordonna d'apporter des balances pour le peser. A 
quoi bon des balances, dit Hugues de Baux, chevalier provençal, 
et arec le pied ayant partagé le tout en trois parts : Voilà , 



34S 



de l'an 1267, n'intimidèrent point Conradin, instruit, comme 
il l'était, que Us papes n'ont aucun droit sur le temporel des 



dit-il, la part du roi monseigneur; voici celle de la reine (qui 
était présente ) ; et le reste pour vos chevaliers. Ce trait de gran- 
deur d'âme plut beaucoup au roi, qui récompensa Hugues par 
le don du comté d'Avclliuo. On s'attendait a voir renaître l'âge 
d'or sous le règne de Charles ; mais la dureté de son gouver- 
nement désabusa bientôt les peuples. Loin de diminuer les 
impôts, comme on s'y attendait, il les conserva tels qu'il les 
trouva établis, et bientôt après il les augmenta. De nouveaux 
officiers de justice et de finance , qu'il substitua à ceux de 
Mainfroi, mirent leur industrie k imaginer les moyens de 
ir toutes les espèces de taxes à son profit, et les exigèrent 
pitié. Partout on n'entendit que les voix plaintives des 
opprimés qui déploraient leurs malheurs présents , et expri- 
maient leurs regrets de n'avoir connu, qu'après l'avoir perdue, 
leur prospérité passée. « O roi Mainfroi, disaient ces infor- 

> tunes, nous t'avons méconnu, tandis que tu nous gouvernais; 
» maintenant nous te pleurons, lorsque tu n'es plus. Tu nous 
» semblais un loup dévorant au milieu des faibles troupeaux 
■ de ce royaume. Mais depuis que , par notre inconstante 

• légèreté, nous sommes tombes sous la domination présente 
» que nous avons tant désirée , nous nous apercevons enfin 

* que tu fus un agneau plein de mansuétude. Nous sentons 
» a présent combien était grande la douceur de ton gouver- 
» Bernent , comparée a l'amertume de celui d'à- présent Nous 
» nous plaignions de voir passer dans les coffres une partie de 

> nos biens ; aujourd'hui tous nos biens , et qui pis est , nos 
» personnes sont la proie d'une nation étrangère ». C'est Sabas 
Malespina, partisan outré du pape, qui met dans la bouche des 
Siciliens ces plaintes. Elles ne furent pas vaines et oisives. 
Bientôt les principaux d'entre les mécontents concertèrent des 



Cependant Conrad Capece , que Conradin avait fait général 
de ses troupes , étant passé en Afrique , y ramassa quelques 
milliers de sarrasins et d'espagnols fugitifs, avec lesquels il vint 
débarquer en Sicile. A leur arrivée , la meilleure partie de l'île 
arbore les étendards de Conradin. Les Français veulent répr- 
ia révolte des Siciliens , et reçoivent divers échecs. 

Charles d'Anjou était alors en Toscane, occupé à 
le caractère des Gibelins. Ce fut là qu'il apprit que la Sicile 
s'était révoltée en faveur de Conradin. Cette nouvelle ne lui fit 
pas néanmoins abandonner la Toscane pour retourner dans ses 
états, où sa présence semblait nécessaire. Plein de confiance, 
il continua la guerre qu'il faisait hors de chez lui : sur quoi 
le pape lui fit de vifs reproches, l'avertissant que s'il se laissait 
dépouiller d'un royaume que l'église romaine lui avait conféré, 
et où elle l'avait maintenu jusqu'alors à si grands frais, elle 
n'eu ferait pas de nouveaux, s'il venait à le perdre, pour l'y 
rétablir. Cependant Conradin, après avoir fait ses préparatifs, 
commençait à se mettre en marche pour l'Italie . à là léte de 
dix mille chevaux, accompagné du comte de Tyrol, son beau- 
père, de Louis, comte palatin du Rhin, et de Frédéric de 
Bade son cousin, qualifié duc d'Autriche, parce qu'il était 
fils d'Herman V], margrave de Bade, et de Gertrude, fille et 
héritière de Frédéric 11, duc d'Autriche, que Przemislas— 
Octave avait dépouillée de cette succession. Il arrive à Trente 
vers la fin d'octobre , et s'y voit arrêté pour quelque tenu , par 
l'opposition que formaient à son passage les villes de Lom- 



mesures pour secouer le joug qui les accablait. Après s'être 
apurés de l'assistance des Gibelins répandus en différentes pro- 
vinces d'Italie, ils se déterminent à transporter la couronne de 
Sicile à Conradin, fils de l'empereur Conrad. Ce prince, âgé 
de quinze à seize ans, était alors en Bavière auprès du dur. 
Olton, son aïeul maternel , et ne subsistait que par les secours 
de sa mère Elisabeth, remariée à Mainard, comte de TyroL 
Quatre comtes , Galvano , Frédéric La nu , Conrad Capece et 
Marin, son frère, s'étant rendus à la cour de Bavière, invitent 
le jeune prince à venir se rendre maître du royaume de Sicile , 
m lui appartenait par le droit de sa naissance. La plupart des 
villes impériales d'Italie le* avaient déjà prévenus par l'offre 
quelles avaient laite à Conradin de cent mille florins d'or, 
pour l engager à tenter la même entreprise. L'ambition et le 
courage héréditaires dans sa maison le décident à suivre la voie 
qui lui est ouverte , pour (aire une si belle conquête. Ce fut 
en vain que sa mère, craignant les malheurs auxquels il s'expo- 
*»'t, voulut s'opposer à celte résolution. Elle fut, à la fin, 
obligée de se rendre à l'avis des princes d'Allemagne, qui auto- 
risaient de leurs suffrages le parti que son fils avait pris. Conra- 
din prit dès-lors le titre de roi de Sicile, comme il avait déjà 
Pris celui de roi de Jérusalem , que personne ne lui disputait. 
Le pape ne tarda pas d'être informé de ce qui se passait en 
i^viere. U écrivit en diligence à Conradin, pour le détourner 
du voyage qu'il projetait de faire en Italie, et en même lems 
» déclara excommuniés tous ceux qui le reconnaîtraient pour 
roi de Sicile^ Ces défenses qu'il renouvela le jeudi- 



bardie, qui 



les intérêts du pape. Mais tandis qu'il 



s'étudie à' les gagner, son beau-père et son oncle l'abandon- 
nent. Celte désertion n'abat point son courage : résolu de 



vaincre ou de mourir, il passe à Vérone , où il publie 1 
feste pour exhorter les peuples à venir se ranger sous ses en- 
seignes. De Vérone, après y avoir séjourné trois mois, il arrive 
à Pavie , sur la fin de février 1 a(58. Mais les hommes et l'argent 
lui manquant , il ne lui est pas possible de rien entreprendre. 

Charles jugeant enfin indispensable pour lui de retourner 
dans ses états, quitte la Toscane pour s y rendre, et voit, en 
passant par Viterbe , le pape qui renouvelle en sa faveur les 
anathèmes lancés contre Conradin et ses adhérents. Celui-ci 
entre à Pise dans le tenu qu'on fulmine la bulle de sa proscrip- 
tion ; mais cela n'empêche point qu'il ne reçoive dans cette 
ville les plus grands honneurs , et qu'il n'y acquière un grand 
nombre Je partisanU , ainsi que dans les autres lieux de la 
Toscane. Oc Pise, il s'achemine vers Home, et sur sa route 
il traverse Viterbe. Le pape , de son palais, le voyant passer , 
dit à ceux qui étaient auprès de lui : V oilà un prince oui court 
à la mort. La pompe avec laquelle Conradin est reçu dans 
Borne, surpasse tout ce qu'on y avait fait à l'entrée de son rival. 
Ce fut à Henri de Caslille, sénateur de Borne et cousin germain, 
mais ennemi déclaré de Charles d'Anjou, que Conradin fut 
redevable de ces honneurs. Il part de Rome, le 10 d'août, avec 
un corps considérable de cavalerie et d'infanterie romaine, et 
prend le chemin de l'Abruzze , dans le dessein de délivrer 
Lucera, ville des Sarrasins, dont Charles avait formé le siège. 
Mais Charles l'avait déjà levé pour arriver avec toutes ses / 
troupes à Aquila. De là il se rendit dans la plaine de Saiul- 
Valenlin ou de Tagliacozzo, à cinq lieues du lac Fucin ou 
de Cclano. Ce fut là que les armées ennemies se trouvèrent en 
présence. Celle de Charles était inférieure en nombre à celle de 
Conradin , et la victoire semblait assurée à ce dernier. Mais la 
fortune de Charles voulut que, peu de tenu auparavant, il eût 
reçu à sa cour un chevalier français, nommé AlarJ de Valcri 
ou de Valberi, qui revenait de la Terre-Sainte, où il avait 
servi avec gloire l'espace de vingt ans. C'était un personnage 
d'une rare prudence et d'une habileté consommée dans le 
: , , neticr des armes. Ce fut lui qui conseilla à C.lmles de partager 
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! en deux corn», et de je tenir en réserve derrière un 
tertre, avec cinq cents des plus braves cavaliers, pour y attendre 
l'issue de la bataille. Le a3 août 1268, les deux armées en 
vinrent aux mains. On se battit avec fureur de part et d'autre, 
mais à la fin, comme le plus grand nombre, à égalité de cou- 
rage, dit Muratori, l'emporte ordinairement sur le moindre, 
h-s Français et les Provençaux commencèrent à reculer et a se 
rompre. Charles, qui de dessus une éminenc.e, voit le désordre 
et le carnage des siens, meurt d'impatience de tomber sur l'en- 
nemi ; mais il est toujours retenu par Alard, jusqu'à ce que ses 
troupes étant débandées, il voie ccllrs de Conradin, les unes, 
poursuivant les fuyards, les tailler en pièces ou les faire pri- 
sonniers, les autres s'occuper i dépouiller les morts. Alors se 
tournant vers Cbarles. sire, lui dit-il, 1/ est tenu, la victoire est 
à nous. Aussitôt Charles, avec sa troupe, fond a bride abattue 
sur l'ennemi en désordre, et ne lui laisse ni le tems, oi le 
moyen de se rallier. Une partie laissa la vie sur le champ de 
bataille, une partie fut faite prisonnière, et le reste chercha 
son salut dans la fuite. Conradin et plusieurs de ses barons , 
épuisés de fatigues et presque étouffés par la chaleur , avaient 
déjà quitté leurs casques, dans la persuasion qu'ils étaient vain- 
queurs. Voyant la scène toul-i coup changée, ils ne pensent 
plus qu'a fuir. Conradin , le jeune doc d'Autriche, les comtes 
Galvano et Gérard de Pesé, s étant travestis en paysans, pren- 
nent le chemin de la Maremme , dans la vue de se rendre a 
Pise et de la en Sicile. Ils marchèrent nuit et jour jusqu'à ce 
qu'ils fussent arrivés dans une terre, nommée Astura, appar- 
tenante a la maison des Frangipani , nobles romains. Ce fut la 
qu'ils frétèrent une barque de pêcheur pour les conduire à 
Sienne ou à Pise : mais (argent leur manquant pour avoir des 




aux princes fugitifs qu'on recherchait, les 'fit arrêter et les 
envoyai Charles, qui les fit enfermer dans un des châteaux 
de Naples, où ils restèrent jusqu'au commencement d'octobre. 
Alors Charles ayant convoqué un grand parlement, auquel assis- 
tèrent des barons, des syndics «les villes et des jurisconsultes, 
1 affaire du malheureux Conradin y fut soumise à l'examen. 
Ricobald , historien ferrarais , dit avoir apprit de Joachim 
Reggio, qui fut présent au jugement, que Gui de Luuno, 
célèbre docteur ès lois, y soutint , entr'autres jurisconsultes , 
avec les barons, que « Conradin ne pouvait, avec justice, être 
» condamné a mort, attendu qu'il était fondé en bonnes raisons 

* pour chercher a recouvrer le royaume de Pouille et de Sicile, 
a conquis par ses ancêtres avec tant de peines et de travaux , 

• sur les Sarrasins et sur les Grecs, sans s'être rendu coupable 
» d'aucun délit qui dût le priver de son droit à celte succes- 
» sion. On alléguait contre ce prince , que son armée avait 
» saccagé des églises et des monastères : a quoi l'on répondait 
» qu'il n'y avait pas de preuves que cela eût été lait par son 
» ordre, et que peut-être les troupes de Charles en avaient fait 
» autant et même encore pis. Un seul docteur ès lois fut d'un 
» avis contraire, et vraisemblablement plusieurs barons gagnés 
» par Charles opinèrent a la mort de Conradin. Bref, le roi 
» Charles se déclara pour le sentiment barbare de ces sortes 
» de gens , dans la persuasion où il était , qu'il ne pourrait 
» conserver le royaume de Sicile , tant que Conradin serait en 
» vie. Ainsi le 39 octobre de cette année ( iaBH, et non de la 
» suivante, comme quelques-uns l'ont écrit), on dressa dans 
m la place, ou plutôt sur le rivage de Naples , un échafaud où 
" fut conduit le jeune Conradin qui , prévenu de son sort, avait 
» fait son testament et s'était confesse. Un peuple innombrable 
» qui était accouru a ce funeste spectacle, ne pouvait retenir 
» ses gémissements et ses larmes. La fatale sentence fut lue par 
» le juge Robert de Bari ; et la lecture fut à peine finie, que 
» Robert, fils du comte de Flandre (Robert de Béthune) et 



» juge, en disant qu'il ne lui convenait pas de condamner à 
» mort un si noble et si grand seigneur. Le juge tomba mort 
» en présence du roi , sans que personne osât dire un mot. 
» Conradin laissa sa tête sur l'éenafaud ; et avant lui fut de- 
» collé Frédéric, duc d'Autriche. Après ces deux exécutions , 

■ vint celle du comte Gérard de Donoratico de Pise , qui se 

■ fit sous les yeux du comte Galvauo , son père , à qui l'on fit 

» ensuite sauter la tête Comme ils étaient excommuniés , 

» leurs corps furent inhumés en lieu profane. Divers écrivains 
» font mention d'autres nobles exécutés dans cette malheureuse 
» journée. Ainsi finit dans la personne de Conradin, la très- 
. noble maison de Suabe , et dans la personne de Frédéric, 
» celle des anciens ducs d'Autriche. Par un tel excès de cruauté, 
» Charles se couvrit d'une infamie universelle aux yeux non- 
• seulement de ses contemporains , mais de toute la postérité. 
» Sa barbarie fut détestée même des Français; et l'on a re— 

■ marqué que dès-lors ses affaires, qui paraissaient dans le plus 

■ haut point de prospérité, commencèrent i tellement déchoir, 
> qu'on vit pleuvoir sur lui les plus cruels revers. Enée Silrius, 
» qui fut depuis le pape Pie II , et divers écrivains de Naples 
- et de Sicile, racontent que Conradin étant sur l'échafaod, 
a jeta son gant, en signe d investiture , au peuple , marquant, 
» par là , qu'il appelait a sa succession don Pierre d'Aragoo , 



• mari de Constance , fille du feu roi Mainfroi. Mais ce sont 
» probablement des choses inventées pour donner plus de 
» couleur a ce que firent depuis les Aragonais. La nouvelle de 
» la défaite et de la prison de Conradin étant arrivée en Sicile, 
« les peuples renonçant a leur révolte, commencèrent i rentrer 

• sous l'obéissance du roi Cbarles. Ce prince y ayant envoyé 
■ son armée navale , renouvela la guerre sous le commande- 

• ment de Gui de Montfort ou de Guillaume Létendard , et 
» réduisit sous ses lois tout le reste de Pile, en faisant un 
» grand carnage , sans distinction des coupables et des inno- 

• cents. Conrad d'Antioche, chef des révoltés, ayant été mis 

• en prison , fut d'abord privé de la vue et ensuite pendu avec 
> Nicolas Maleta. Frédéric de Caslille et Conrad Capece eurent 
a le bonheur de se soustraire a la fureur du roi , en se sauvant 
a sur des vaisseaux i Tunis. Cbarles ne borna point la sa ven- 
a geance contre les peuples de Sicile et de Pouille; il oe\aMa 
a leurs villes et leurs terres , fit une boucherie de ceux qu'il 

• avait fait mettre en prison, établit des impôts exorbitants 
» sur les peuples, de ces contrées, et permit à ses français une 
a licence effrénée, en sorte que ses misérables sujets s'imagi- 
a naient êtee tombés dans une déplorable servitude pire que 
a celle qu'ils auraient éprouvée sous les barbares a. (Aim. 
d'ItaL , tom. VII, pp. 365, 386.) Clément IV fut lui-même 



louché de ces malin urs 



écrivit a Charles, mais en vain, 



pour l'engager a modérer sa fureur : tant s'en faut , dit 1 anna- 
liste d'Italie, qu'il eût conseillé, comme plusieurs malveillants 
l'ont prétendu, la mort de Conradin. 

La reine Elisabeth , mère de Conradin , a la nouvelle de son 
emprisonnement , s'était mise en roule avec une grosse somme 
pour le racheter; mais étant arrivée trop tard, elle donna 
une grande partie de cet argent aux religieux du couvent del 
Carminé de Naples, afin qu'il priassent Dieu, à perpétuité, 
pour le repos de son âme. On voit encore, dans cette église, 
son tombeau et celui de Frédéric , son cousin. (1786.) 

11 ne restait plus, en laGo,, au roi Charles d'autres villes a 
soumeltre dans la Pouille, que Lucera, le nid des Sarrasins. 
En ayant formé, cette année, le siège, il poussa celte entre- 
prise avec tant d'ardeur et de constance, qu'après avoir réduit 
les habitants à se nourrir d'herbes , il les contraignit de se 
rendre a discrétion. Les ayant en son pouvoir, il les dispersa 
en diverses provinces, pour les empêcher de se réunir contre 
lui. Plusieu s d'enlre eux embrassèrent on feignirent d'em- 
brasser le Christianisme. On détruisit de fond en comble les 
murs de la ville , et tous les déserteurs chrétiens qu'elle rrnfcr- 



» gendre du roi, donua un coup d'épée dans la poitrine du mail, furent passé» au fil delépee. (Sabas Malespina, 1. 4, t») 
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DES ROIS 

L'avidité de Charles ne te bornait pas an pays que les droits 
<!<■ sa naissance ou la force de ses armes lui avaient acquis; 
toute l'Italie devint l'objet de sa cupidité : en quoi il fut se- 
conde de gré ou de force, comme chef de la (action des Guelfes, 
par les papes. Dans cette vue, il envoya des ambassadeurs aux 
principales villes de lombard ic pour les inviter a se rendre 
un g rar >d parlement qu'il convoqua a Crémone. Ce fut la 
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loffue, une audience secrète dans laquelle il le prévient que 
« h roi Charles et les Vénitiens ont fait une ligue contre lui, 
- qu'on travaille à équiper une grande flotte , que le roi de 
• r rance ne manquera pas de soutenir le roi de Sicile, son 
oncle ; que le seul moyen de détourner cet orage est de 



qu'il 



exposa son dessein , en promettant a tous ceux qui 



l 



1 approuveraient sa protection et plusieurs grands avantages. 
Les Plaisantins , les Crémonais, les Parmesans, les Modénois, 
les Ferrarais et ceux de Rcggio consentirent , sans difficulté , a 
se donner a lui. Mais il n'en fut pas de même des Milanais, 
des Comasques, des Verceillais, des Novarraia, des Alexan- 
drins , des Tortonais , des Turinais , des Pavesans , des Ber- 
Çamasques , des Dolonais cl du marquis de Montserrat. Ils 
voulaient bien avoir Charles pour ami , mais nullement pour 
martre. Ce fut da ns ce partage de sentiments que se termina 
le parlement sans que Charles eût pu retirer aucun fruit des 
Hautes idées que son ambition lui avait inspirées. {Murât.. 
Ann. , tom. VII, pag. 3go. ) 

L'an 1370, Charles conduit une flotte en Afrique, au se- 
cours de saint Louis , et aborde près de Carthage , le a5 août , 
presqu'au moment que ce monarque venait d'expirer. Au 
«•jour, il fit une action bien barbare et dont les Infidèles au- 
raient eux-mêmes rougi. La flotte du roi de France, en re- 
venant d'Afrique en Sicile, fut accueillie d'une violente tem- 
pête qui submergea une partie de ses vaisseaux et en obligea 
ilusieurs d'aller échouer sur les terres. Charles eut la cruauté 
le s'approprier les débris de ce naufrage, au préjudice des 
propriétaires , aliénant une loi du roi Guillaume 1 et la cou- 
tume, qui adjugeaient au fisc tous les effets des vaisseaux qui 
se brisaient sur ses côtes. En vain les Génois, qui étaient au 
nombre de dix mille dans cette flotte j représentèrent-ils qu'ils 
étaient venus a sa demande pour le service de la croisade , qu'il 
leur avait promis toute sûreté pour leurs personnes et leurs 
effets, qu'il leur avait même fait espérer d'être indemnisés de 
leurs pertes : le tribunal de l'amirauté fut sourd à ces remon- 
trances et prononça la confiscation. ( Caffari , Ann. Gain. . 

Lan IS178, au mois de janvier, Charles prend le titre de 
roi de Jérusalem , et se fait couronner en cette qualité par le 

EPÇi comme ayant acquis, en décembre 1377, les droits de 
•rie, fille de Boémond IV, prince d'Antiocheet petite-fille 
d'Isabelle et du roi Jean de Brienne. Roger de San-Sevcrino , 
qu'il avait nommé baile de ce royaume, arrive avec six galères, 
" ? juin, a Saint-Jean d'Acre, prend possession de la ville 
« du royaume , au nom de Charles, et oblige les barons avec 
-secours des Templiers, à lui prêter serment de fidélité. 
{Voy. Boémond IV, prince d'Antioche, et Hugues III, toi' de 

L'an ia8t, après la mort de Nicolas III, Charles force les 
Ordinaux assemblés à Viterbe, d'élire le pape qu'il voulait, 
cest-a-di r e un français. L'élection tomba, le aa février, sur le 
"r<h<ial Simon de Brion, qui prit le nom de Martin IV. Les 
Siciliens, cependant , gémissaient sous le poids des impôts dont 
Charles les accablait et sous la violence dont ses officiers usaient 




^•reprend de délivrer sa patrie du joug qu'elle déleste. 11 était 
alors i la cour de Pierre , roi d'Aragon, époux de Constance, 
"Ile de Matnfroi. Par son éloquence, il persuade à ce prince de 
'"Mer l'invasion de la Sicile, comme d'un bien appartenant a 
u t^rnine, l'unique rejeton de la maison de Suabe. Il passe 
ensuite dans l'île , déguisé en frère mineur, pour exciter les 
Peuples. H n'eut pas de peine à y réussir. De là s'étant rendu 
» Unstanliwoplc , il obtient, de l'empereur Michel Paléo- 



donnr 



ce dernier de l'occupation chez lui en faisant 



■ voiler la Sicile dont les peuples étaient las de la tyrannie 

• française; que la chose était très-facile, si l'empereor voulait 
» les aider, et que le roi d'Aragon n'attendait que l'occasion 
» pour faire valoir les droits de la reine Constance, son épouse. 
» Il ajouta qu'il n'était pas nécessaire que- l'empereur armât ; 

■ que, pourvu qu'il fournit de l'argent, il y avait tout sujet 
» d'espérer que le succès de l'entreprise serait heureux. Michel 

• promit tout ce qu'on désirait. Il donna des lettres à Proa 

• cida pour le pape Nicolas 111 ( ennemi du roi Charles), et 

• pour le roi d'Aragon, et chargea Benoît Zacharie, un de 

• ses secrétaires , d'accompagner Frocida en Europe , et d'as- 
a surer que les mécontents pourraient compter sur trente 
» mille onces d'or , qui leur seraient délivrées au premier 

■ besoin qu'ils en auraient pour exécuter leurs projets », 
(Burigni, Hist. de Sicile, tom. II, pag. 186.) L'an 1383, 
le 3o mars , lendemain (et non le surlendemain) de Pâques , 
grand soulèvement a Palermccontre les Français. Ce ne fut point, 
comme on le pense ordinairement, un coup prémédité. Le peu- 
ple allait tranquillement et sans aucun mauvais dessein entendre 
les vêpres a l'église du Saint-Esprit, située a six cents pas de 
la ville. Cependant , sur quelques bruits qui couraient , le 
commandant, Jean de Saint-Berai, avait donné ordre d'exa- 
miner s'il n'était point armé. Ce fut pour le soldat une occa- 
sion de manquer de respect aux femmes. Un français , nommé 
Prognel , voyant passer une jeune dame parfaitement belle, 
l'insulte brutalement sous prétexte de chercher si elle n'avait 
point quelque poignard caché sous ses robes. Aux cris qu'elle 
jette , son père et son mari , qui n'élaient pas loin , accourent 
avec leurs amis. On s'écrie dans le premier transport qu'il faut 
tuer ces insolents. Les bourgeois se rassemblent , tous en même 
teins fondent sur cette soldatesque licencieuse , dont une partie 
est massacrée sur la place , l'autre poursuivie dans la ville, où 
l'on ne mit plus de différence entre eux et les autres français ; 
ils sont tous dévoués à la mort sans distinction (1). La fureur 
alla sî loin, qu'on n'épargna ni les femmes, ni les enfants, ni 
même les Siciliennes qui étaient grosses des Français. C'est là 
ce qu'on appelle les Vipret siciliennes. Il est faux qu'a la même 
heure, on ut main-basse sur les Français dans toute la Sicile : 
il est également faux que les Parlerraitains aient alors proclamé 
roi Pierre d'Aragon. Ils arborèrent, au contraire, la bannière 
de l'église , en proclamant le pape leur souverain. Etant après 
cela sortis en armes, ils entraînèrent plusieurs villes dans leur 
révolte, telles que Palerme, Montréal, Conigion, Carini , 
Terrai ni , qui, peu de jours après, firent main basse sur les 
Français quelles renfermaient. Le 3i mars suivant, même 
massacre à Céphaledi , a Trapani , à Marsale et à Mazare. Les 
Messinois ne furent pas si prompts a se déclarer : ils le firent, 
néanmoins, avant la fin d'avril, en tuant ou chassant de leur 
ville tous les Français qu'elle renfermait. Charles reçoit à 
Montefiatcone, où il était avec le pape Martin IV, la nouvelle 
de cette révolution par un courrier que lui avait dépêché l'ar- 
chevêque de Montréal. Après avoir rongé de colère , sans dire 
mot , la canne qu'il tenait à la main , il rompt enfin le silence, 
en disant qu'il laissera un terrible exemple qui désormais fera 



(1) Pour < 
Siciliens dans le 1 



et ne pas confondre avec eux le* 
, vu obligeait ceux qui étaient sutpects , de 
prononcer le mot tittri, et, a leur prononciation, on jugeait s'ils 
liaient naturels ou étrangers. On n'épargna, dans Palerme, d'aul 
Français que Guillaume de Porcelets , gouverneur de Poussoles , 
con»idéralion de sa justice et de sa sert». 
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trembler tous les rebelles. Presque ainsi I Al il mande au prince 
de Salerne, son (ils, <|ui était alors en Provence, d'aller à la 
eour et chez les grands de France solliciter des secours pour 
venger l'outrage fait à la nation. Il fait, en même tenu, ses pré- 
paratifs pour aller châtier les Siciliens. Comme il s'était croisé, 
peu de tems auparavant, avec le prince de Salerne, bientôt il 
se vit à la tête d'un armement épouvantable, composé de plus 
de cent galères, deux cents bâtiments pour passer La cavalerie, 
dix mille hommes d'armes et une infanterie sans nombre. 
(Villam, I. VII, c. 6a.) Le pape, de son coté, pour le seconder, 
avait publié, le 7 mai 1383 , fêle de l'Ascension , une bulle por- 
tant défense, sous les peines les plus graves, qu'il se croyait 
en droit de prononcer , à toutes personnes ecclésiastiques ou 
laïques de prêter aucune assistance aux rebelles. Il nomma de 
plus son légal en Sicile, le cardinal Bianchi avec plein pouvoir 
de traiter avec les conjurés et de pacifier toutes choses. 

Charles ayant assemblé toutes ses troupes , passe le détroit 
et arrive, le 16 juillet, devant Messine, dont il forme aussitôt 
le siège. Les Messinois, dans une sortie qu'ils firent sur les 
assiégeants , essuient une défaite , et étant rentrés dans leurs 
murs, ils apprennent que le château de Melazzo a été emporte 
de force par les Français. Ce double revers les engage a faire 
Une députalion au roi et au légat qui l'accompagnait. Les 
députés sont très-mal reçus du monarque ; mais le légat, fléchi 
par leurs prières , veut bien se rendre a Messine pour entendre 
les conditions auxquelles les assiégés consentaient a rentrer sous 
l'obéissance de Charles. Elles se réduisaient à trois points: 
que le passé soit mis en oubli ; que le roi se contente des 
tributs établis sous Guillaume le Bon ; et que les Français 
soient exclus de toute magistrature et de toute charge en 
Sicile. Les seigneurs de l'armée française éuient d'avis qu'on 
déférât a ces propositions. Mais Charles les rejette avec hau- 
teur, et leur en oppose trois autres ; savoir, que les taxes 
continueront d'être levées comme elles sont depuis son avène- 
ment au trône; qu'il lui sera libre de conb r les emplois de 
tout genre aux Français comme aux Siciliens ; enfin , que les 
Mcssinnis lui remettront huit cents otages dont il pourra dis- 

5 oser à son gré. Cette réponse met le désespoir dans le cœur 
es Mcssinois et les détermine a manger plutôt leurs enfants 
que de se rendre. Le légat , voyant que sa médiation était 
inutile, se retire après avoir déclaré les habitants excommuniés. 
Le siège continue avec une ardeur incroyable , et la défense 
n'est pas moins vigoureuse. Charles comptait, par un assaut 
général , se rendre maître du pays ; mais il fut bien desabusé 
en vojant les assiégés fermer leurs brèches à mesure qu'elles 
l'ouvraient , et par la rendre ses efforts inutiles. 

Les affaires de Messine étaient en cet état lorsque Pierre, 
roi d'Aragon , invité par une ambassade des Palermilains , 
arrive d'Afrique, où il avait feint une expédition pour donner 
le change a Charles, et vient débarquer, le 10 août, a Tra- 
pani , avec une flotte composée de cinquante galères , sans 
compter les autres moindres vaisseaux, et chargée de huit cents 
hommes d'armes avec dix mille fantassins. ( Annal, d'ital. , 
lom. VU.) La descente se fit le 3o août; et deux jours après, 
le roi d'Aragon fit son entrée dans Palerme, dont les habitants 
le reçurent comme leur libérateur. Pierre, par le conseil de 
Jean de Procida qui l'accompagnait , envoie sa flotte , sous la 
conduite de l'amiranle Roger de Lnria, dans le phare de Mes- 
ciae, pour surprendre celle de Charles qui n'avait personne 
pour la défendre. Ce dessein ayant transpiré , Charles lève 
promptement le siège de Messine pour repasser en Calabre, 
dans la crainte que son rival ne lui coupe la communication 
avec ses états de terre ferme. L'amirante , étant entré dans le 
détroit de Messine avec soixante galères, en prend vingt-neuf 
à Charles. Passant ensuite a Rcggio, puis a Catane, il brûle 
dans leurs ports quatre-vingts huissiers ou grosses barques de 
transport , et cria , sous les yeux de Charles , qui , désespéré , 
se retire a Naple», Pierre arrive à ttewioe le a (ngo le 10) 005 
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lobre , ei y est reçu comme il l'avait éle a Palerme. Il y fait 
venir la reine Constance , son épouse , avec Yolande, sa fille, 
et ses fils , Jacques , Frédéric et Alfonse , qui furent reçus , 
le aa avril 128) (Muratori, tom. Vil, pag. 447» ) » avec lu 
démonstrations de joie qu'un peuple sortant de l'oppression 
peut donner. De Naples, Charles passe en Calabre, pour con- 
tenir cette province qui semblait disposée a secouer le joug des 
Français. Ce fut la qu'il reçut le secours que le roi de France, 
son neveu , lui avait promis. C'était la fleur de la noblesse fran- 
çaise , commandée par Pierre, comte d'Alençon , frère du 
monarque français , par Robert , comte d'Artois , par 1 
de Bourgogne et de Dammartin, et Mathieu de Moi 
Le roi d'Arason . a aui Tarirent commençait a manq 



rot d'Aragon , a qui l'argent commençait a manquer, a re- 
cours a la ruse pour tenir l'ennemi dans I inaction. Connaissant 
la valeur des Français, moins réfléchie que bouillante, il fait 
signifier à Charles un acte farci des injures les plus outrageantes, 
par lequel il le défie, pour vider leur querelle, à un combat 
de cent hommes contre cent hommes, et assigne, pour théâtre 
de la scène , la plaine de Bordeaux. Charles , sans délibérer, 
accepte le défi (1), et promet de se trouver à la tête de sa 
troupe, le 1". juin suivant, sur le terrain indiqué. Le pape, 
informé par Charles lui-même de cette résolution, la blâme 
hautement et fait tous ses efforts pour empêcher qu'elle ne 
s'exécute. Dans une longue lettre qu'il lui écrit à ce sujet, il 
lui remontre que c'était la mauvaise situation où se trouvait son 
rival qui t'avait engagé à proposer ce moyen de terminer la 
guerre, parce qu'il sent sa faiblesse et celle des rebelles, qui 
tremblent aux seules approches d'une armée florissante; qu'en 
acceptant ce combat , il perd tout l'avantage qu'il a sur l'Ara- 
gonais, qui, par là, devient son égal; qu'en s'éloignant de 
fa Sicile, il s expose au danger de ruiner toutes ses affaire*. 
Il ajoutait que c'était un faux point d'honneur de souterr- 
l'engagement qu'il avait pris , quoiqu'il l'eût confirmé par 1 
.. — .... f a u eD J u q U » un tel serment , étant téméraire et "» 
bien de l'église et de l'état , ne l'obligeait en au 
; qu'en tout cas , il lui en donnerait l'absolutic 



absolution et 
peine d'excommunication, de l'ob- 



•eigneur alors du 



traire au 
manière; q 

lui défendrait même , sous 
server. 11 écrivit de plus au roi d'Angleterre 
Bordelais, pour le prier de ne pas permettre que le combat s* 
donnât sur ses terres. (Rainaldi , ad an. latM.) Mais Charles 
était trop entêté sur le faux point d'honneur pour se rendre 
aux raisons que le pape lui alléguait dans celte lettre , et qu'il 
lui représenta ensuite de vive voix , dans une entrevue qu ils 
eurent ensemble. Déterminé à tenir sa parole, il écrivit au roi 
de France, son neveu , pour le prier de lui faire fabriquer a Paris 
une armure complète pour lui et les gens qui devaient combattre 
avec lui; ce qui fut promptement exécuté. 11 part ensuite, 
laissant la régence du royaume au prince de Salerne , son fils 
aîné , et le commandement de l'armée aux comtes d'Alençon 
et d'Artois. Arrivé à Paris, il est accompagné du roi, son 
neveu , et d'une nombreuse noblesse , pour se rendre a Bor- 



deaux. S'étant présenté au Jour assigné devant le sénéchal 
roi d'Angleterre, il entre dans la lice avec ses cent chevaliers, 
et y demeure depuis le lever jusqu'au coucher du soleil. Mais 
l'Aragonais n'ose paraître. Les historiens ne sont pas ici d'ac- 
cord. Le» uns disent que le roi d'Aragon n'alla point a Bor- 
deaux ; les autres rapportent qu'il s'y rendit travesti ; qu'il alla 
se présenter devant le sénéchal du roi d'Angleterre, auquel il 
protesta qu'il était prêt a combattre le roi Charles; mais qu'il 
ne le pouvait pas, attendu qu'il n'y avait pas de sûreté , le roi 
de France étant a une journée de Bordeaux avec trois mille 



(1) Il y » partage entre les historiens, sur celui des deux rois qui 
provoqua l'autre au duel. Ceux d'Araaon prétendent que ce fui l« roi 
Charles. « Mait outre qu'il n'est pas 1 
qu'une pareille 1 

le pape Martin IV awure pnsiliv 



une pareille proportion vu 
pape Martin IV awure poail 
«r la proposition du duel, a 



l,ble,dit 
du prince le 
eut que le Ml 



de Burigai, 
■Uunt, le 
fil le pre- 
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pris ensuite 
rendre a V. 



DES ROIS DE SICILE, 
chevaux, et la rille étant pleine de Français; qu'après av 

du sénéchal un certificat de son exactitude a se 
i , il était remonte à cheval pour retourner 

co Aragon. 

Le pape Martin IV, prenant la défense du roi Charles , dé- 
clare le roi Pierre non-seulement usurpateur du royaume de 
Sicile, mais aussi déchu du royaume d'Aragon avec ses dépen- 
dances, qu'il adjuge a Charles, comte de Valois, second fils 
du roi Philippe le Hardi , a condition de le tenir en fief de 
1 église. «Je laisse à d'autres, dit Murat,ori, à décider si ce 
« décret fut juste et louable. Mais ce que je sais bien, c'est 

■ que les Français, qui, dans ces derniers lems, ont attaque 

■ le pouvoir que s'attribuent les souverains pontifes, de dépo- 
» ser les rois et de disposer de leurs royaumes, reçurent à 

■ baise-main ce don que le pape Martin leur fil des états d'un 
» autre , et firent leurs edorls , comme nous le verrons , pour 
» s'en rendre maîtres». 

Charles, dans la même année (iaR3), fait partir de Pro 
vence une flotte de vingt voiles, pour aller au secours de 
Malte , dont le château , fidèle à ce monarque , était assiégé 
par les Siciliens. Roger de Loria en ayant avis , sort de Mes- 
sine avec dix-huit galères, pour attaquer cette (lutte ; et l'ayant 
attaquée dans le port de Malte, lui livre un combat furieux, 
qui dura plusieurs heures, et finit par la prise de dix galères 
provençales qu'il amena dans le port de Messine. Les dix autres 
fort mal traitées par les Siciliens, s'en retournèrent en dili- 
gence au pays d'où elles étaient venues. (Murât.) 

Le roi Charles, pour réparer ce revers, prépare un grand 
armement , a dessein de le joindre à celui qu'il avait dans la 
Pouille. Koger de Loria , prévoyant que le monarque se pro 
pose une descente en Sicile , lâche de prévenir son arrivée en 
provoquant a une bataille le prince de Salernc, son fils. Pour 



l'y an 



ircr, s'etant mis en 



avec quarante-cinq vaisseaux. 



tant siliciens que catalans, il va taire des courses sur les cotes 
du pays de Naples, et va se présenter devant le château de 
Saint-Sauveur sur mer, vis-a-vis de Naples. De-la, sa cliiourme, 
un lundi S juin 1284, commence à vomir des injures contre le 
jeune prince et les Français , les appelant des poltrons et des 
«w'gti (des lapins) , qui n'osent en venir a un combat. C'était 
ce que le roi Charles avait défendu a son fils. Mais celui-ci, 
ainsi que sa compagnie, ne pouvant tenir contre de pareilles 
iojures, s'embarque précipitamment, contre l'avis du légat, 
»or les vaisseaux qu'il trouve prêts, et tous, comme allant a 



<ks noces, font vo'ile contre lés Siliciens. Roger, 
grand homme de guerre, feignant d'avoir peur à 1a vue de l'< 
nemi , gagne la haute mer ; et lorsqu'il voit sa belle , après avoir 
eocooragé les siens , il fond impétueusement sur l'armée oppo- 
sée, dont il met en fuite la partie composée d'Apulicns cl de 
Sorrenlins. La résistance des Français fut un peu plus longue; 
fais les Catalans et les Siciliens , plus aguerris sur mer , étant 
^utés dans leurs galères, en forcent dix a se rendre. Celait à 
la capitane que Roger en voulait principalement. Elle portait 
1 étendard royal, et le prince de Saler ne la montait avec les plus 
distingués de ses barons. La vigoureuse défense qu'ils firent 
empêchant de la prendre, Roger engage un habile plongeur, 
nommé Agan , d'aller sous eau la percer en divers endroits. Le 
prince, se voyant près d'être submergé, demande un chevalier 
pour se rendre à lui. Roger , aussitôt s'étant approché, le re- 
çoit dans sa galère avec ceux qui l'accompagnaient. Or, après 
cette défaite , il arriva, dit Muratori, une plaisante aventure, 
k peuple de Sorrenlo voyant passer La Hotte victorieuse, en- 
'oya des députés à l'amirauté , avec des présents, pour le féli- 
citer. Ceux-ci , étant entrés dans la capitane, prennent le prince 
"ptif pour le vainqueur, a la vue de la richesse de son armure, 
« saluent a genoux, et, en déposant a ses pieds leurs présents, 
lui disent : « Seigneur amirante , recevez ce petit présent que 
» vous offre le peuple de Sorrenlo ; et plût à Dieu que , comme 
* tous tenez le ûls, vous eussiez aussi pris le père ! Sachez, au 



■ reste, que nous avons éie les premiers à lui tourner le ilos ». 
Le prince, malgré son affliction, ne put s'empêcher de rire de 
la méprise, et adressant la parole à l'amirauté : Per D/o, lui 
dit-il , che costoro sono ben fideli a monsignor il re ! • Certes, 
> voilà des gens bien fidèles au roi, monseigneur»! (Villani. ) 
Emmené a Païenne, les Siciliens veulent le faire mourir, ea 
représailles de la mort de Conradin; mais la reine Constance, 
femme de Pierre, s'y étant opposée, lui sauva la vie, et obtint 
en retour la délivrance de Béatrix, sa soeur, enfermée dans les 
prisons de Naples depuis la bataille de Béuévent. Le prince de 
Salerne , conduit au château de Matagiiton , y fut charge de 
chaînes. Le roi, son père, étant parti de Provence, apprit, 
dans la mer de Pise , sa défaite , deux jours après l'événement. 
Or , filt-ii mort , s'écria-t-il dans le premier mouvement, selon 
quelques écrivains, puisqu'il a failli noire mandement. Ayant 
débarqué à Naples avec des forces considérables, il y fait pen- 
dre cent cinquante des plus mutins, anrf s avoir hésité s'il ne 
livrerait pas la ville aux flammes. Il méditait une seconde ven- 
geance contre les Napolitains, pour leur faire expier une seconde 
trahison, lorsqu'une fièvre violente, l'ayant saut à Foggia, 
l'emporta en peu de jours, le 7 janvier de Tan ia85. Charles 
témoigna de grands sentiments de pénitence en recevant le 
saint viatique. Sir Dieu, dit-il à Jésus-Christ, comme je crois 
fermement que vous êtes mon Sauteur , je oous prie d 'avoir pitié 
de mon âme. Pardotuua-moi mes péchés , puisque je n 'ai entre - 
pris la conquête du royaume de Sicile que dans la eue du servi e 
de la sainte église. Son corps fut transporte a Naples, où il fut 
inhumé dans le superbe tombeau de marbre que la reine, sa 
femme, lui avait fait élever a main droite du grand autel de 
'église cathédrale; mais son cœur fut porté, suivant sa dec- 

iÎÀm irnLnlâ /Uns VàtAXaê* Af*a I af-sil tan* il*» la Fil» ftai tl I— .1 ItT nil 



volonté, dans l'église des Jacobins delà rue Saint-Jacques 
is, où l'on voit encore aujourd'hui ce reste d'inscription : 



mère 
a Paris 

Le caar da grand ni Ckarlts , fat conquit Sicile. 

Charles eut dans son siècle peu d'égaux en valeur ; mais il 
s'en fallait bien que la prudence réglât toujours chez lui cette 
vertu guerrière. Son ambition s'étendit a l'empire de Constan- 
tinople, en vertu d'un traité conclu entre lui et 1 empereur 
latin Baudouin 11 , en présence du pape, à Viterbe, le 37 mars 
iat>7 ; traité par lequel il fut stipulé que Philippe, fils de Bau- 
douin, épouserait Béatrix, fille du roi , et que, dans le cas ou. 
Philippe mourrait sans enfants , les droits de l'empire seraient 
dévolus a Charles ou à ses successeurs , rois de Sicile. Le ma- 
riage s'étant accompli, et Philippe étant mort sans lignée, 
avant sou père, Charles se porta pour son héritier. Ce fut dans 
cette disposition qu'il se déclara l'ennemi de l'empereur grec , 
Michel Paléologoe, et qu'il traversa, autant qu'il lui fut possible, 
la réunion de 1 église latine à l'église grecque , objet de tant do 
sollicitudes et de mouvements des pontifes romains. Giannone, 
fondé sur trois vers obscurs du Dante (1), ose lui imputer la 
mort de saint Thomas d'Aquin, arrivée le 7 mars ia74i * l'ab- 
baye de Fosse-Neuve , comme il était en route pour se rendre 
au concile de Lyon; et cela, dit-il, par le poison, dans la 
crainte que le saint docteur n'irritât l'esprit du pape contre ce 



prince, par le récit de ses violences , dont il avait été témoin 
pendant qu'il professait la théologie dans l'université de Naples. 
Mais cette accusation nous paraît dépourvue de vraisemblance. 
Quelle apparence en effet que Charles, qui payait , suivant le 
même historien , une once d'or par mois à saint Thomas, pour 
ses leçons, en soit venu , par une appréhension très- peu fon- 
dée , au point de lui ôter la vie ? Il faut convenir cependant 



(1) Ces ver» sont : 

Carlo vanne in Italia , * per ammeoda 
Vilima fe di Corradiqo , è poi 

1 per ammenda, 

{Parfaite. , Csal. ao.) 
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Sue la hauteur Je sen caractère le précipita Quelquefois dans [dans la Calabre , le i5 mai, avec son armée navale , il se rendit 
es actes de cruauté , dont nous avons donné aes preuves. Son I maître , à l'aide de Roger de l.oria , son amirante , de plusieurs 



indifférence pour ses sujets , qu'il abandonnait a la rapacité «le 
ses ministres, est une autre tache de sa vie qui fut la source de 
tous les malheurs qu'il éprouva. Malgré ces défauts, on lui 
doit la justice de dire que Naples lui est redevable de sa magni- 
ficence et de sa splendeur; que, ravi de la beauté de son climat, 
il n'oublia rien pour l'embellir , et que , dans ce dessein, y 
ayant fixé sa résidence ordinaire, il obligea par-là les grands 
seigneurs de sa cour d'en faire autant, lesquels, à son imita- 
tion, y bâtirent de superbes hôtels, dont les jardins étaient, 
pour ainsi dire, plus magnifiques encore. Non content de dé- 
corer celte ville, u fit bâtir, pour la défendre, le Château Neuf ', 
qui passe pour la place la plus importante de toute l'Italie. Les 
sièges de Naples prirent leur origine sous son règne, et la cour 
souveraine, appelée tuvicairerU de Naples, lui doit son établis- 
sement. Il avait épousé , i°. BÉATRIX , comtesse de Provence, 
morte en 12(17; a°. le 12 octobre 1268, a Milan, Margue- 
rite , comtesse de Tonnerre , fille d'Eudes, duc de Bourgogne. 
De la première, il eut Charles, dont l'article viendra page 3; a ; 
Philippe, prince d'Achaïe , mort en 1277 ; et Robert , mort en 
1266 : avec trois filles; Blanche, femme de Robert de Béthune, 
comte de Flandre; Béatrix, mariée, le i5 octobre, à Philippe 
de Courtenai ; et Isabelle , femme de Ladislas le Cumain , roi 
de Hongrie. Charles n'eut point d'enfants de Marguerite. Celle 
princesse mourut a Tonnerre, le 24 septembre i3o8, dans un 
hôpital qu'elle avait fondé l'an I2q3, et où elle s'était consacrée , 
depuis cette époque, au service des pauvres. 

Charles 1 joint, dans plusieurs de ses diplômes, les années de 
son règne de Jérusalem a celles de son règne de Sicile. I.'épo- 
que de celui-ci se prend du 6 janvier 1266 ; celle du premier 
est fixée au même mois 1278. 

PIERRE I. 

1 282- PlBRRE I , roi d'Aragon , troisième du nom , mari de 
Constance, fille aînée de Mainfroi , roi de Sicile , est couronné, 
le a septembre , roi de Sicile a Palerme, pr levêque de Ce- 
phalu , en l'absence de l'archevêque de Palerme , a qui ce droit 
appartenait. Dès qu'il apprit la mort de Charles, son rival, il 
envoya l'amirante de Lona faire une descente dans la Calabre, 

Îui se trouvait alors sans défense. La flotte de Charles s'étant 
issinée aussitôt que la nouvelle de sa mort fut devenue publi- 
que, l'amirante exécuta sur-le-champ les ordres qu'if avait 
reçus; et bientôt il se rendit maître de Cortonne, de Reggio et 
de plusieurs autres places. L'an ia83, au mois de février, le 
pape Martin IV, qui avait excommunié Pierre le 18 novembre 
précédent, fait publier la croisade contre lui. Ce pontife étant 
mort le 29 mars ia85, Honoré IV, son successeur, se fit un 
devoir de suivre ses errements à l'égard du roi d'Aragon. Pierre 
ae maintient dans son usurpation par l'attachement des peuples, 
malgré les efforts de ses ennemis , et meurt en Catalogne pai- 
sible possesseur de la Sicile, le 10 novembre (et non le 27 
septembre, comme le marque M. d'Egly), de Tan ia85 
(Voyez Charles I, roi de Suiie, et don Pèdrc 111, ni d'A- 



JACQUES. 

ia85. Jacques, second fils de Pierre, prend le titre de roi 
de Sicile après la mort de son pire, qui de son vivant l'avait 
fait reconnaître héritier du royaume. Il est couronné le a février 
1286, a Palerme, dans une assemblée des états du pays. Le 3 
mai suivant, il est excommunié, pour ta seconde fois, par le 
pape Honoré IV, avec les éreques qui l'avaient couronné. 

L'an 1289, Jacques, mécontent du traité fait l'année précé- 
dente entre le roi Alfonse, son frère, et le roi d'Angleterre, 
pour la délivrance de Charles II , son rival , prend les armes 
pour faire valoir ses prétentions lésées. Etant venu a Reggio 



places de cette province , et l'eût conquise toute entière sans le 
comte d'Artois , qui accourut , avec des troupes bien aguerries, 
pour arrêter le progrés «je ses armes. Villani ( liv. VII , c. i3.ï ) 
dit que ce comte , ayant assiégé Cantazaro , mit en déroute les 
troupes que Loria avait envoyées au secours de la place, et fit 
prisonnier sur elles deux cents cavaliers catalans. Jacques s'étant 
ensuite embarqué , vint se présenter devant Gaë*te , sur la pro- 
messe que les habitants lui avaient faite de se donner à lui des 
qu'il paraîtrait. Mais s ciant amusé dans sa course à visiter les 
îles de Procida, de Capaci, d'Ischia.il trouva a son arrivée 
les esprits des Gaëtans changés a son égard. Voulant emporter 
de force ce qu'il ne pouvait obtenir de gré , il mit le siège 
devant la place. Mais elle fut vaillamment défendue par le roi 
Charles et le comte d'Avellino, qui, peu de jours après, virent 
arriver à leurs secours le comte d'Artois avec une nombreuse 
armée rassemblée dans la Fouille et dans les états de l'église. 
Celui qui avait formé le siège se vit assiégé lui-même par des 
troupes d'autant plus animées , qu'elles croyaient mériter, dans 
cette guerre , l'indulgence de la croisade. Cependant Gaè'te, à 
la longue , semblait devoir tomber au pouvoir des Siciliens, si 
le roi d'Angleterre n'eût interposé sa médiation auprès du pape 
Nicolas IV , pour l'engager à ménager une trêve entre les deux 
puissances belligérantes. Un cardinal-légat, envoyé par ce pontife, 
réussit à leur faire conclure une trêve de deux ans , sans y com- 
prendre néanmoins la Calabre. Le roi Charles fut le premier i 
décamper, et deux jours après, le roi Jacques s'embarqua, le 
3o août 1289 , pour Messine. Cette trêve déplut fort au comte 
d'Artois et aux barons français , qui reprirent , fort indignej , 
la route de France. 

Enfin, l'an 1291 , la pats fut conclue entre Alfonse, roi 
d'Aragon, et le roi Charles , à Aix en Provence , avec l'assis- 
tance de deux cardinaux-légats et des ambassadeurs d'Aragnn. 
Par la capitulation telle que la rapporte Barthélemi dcNen- 
caslro , il fut arrêté que toute guerre de la part des rois Je 
France et de Naples contre l'Aragon cesserait , et que les otages, 
donnés par la dernière trêve , seraient rendus; que Charles de 
Valois renoncerait a toutes ses prétentions au royaume d'Ara- 
gon ; qu'Alfonse ne donnerait aucun secours direct ni indirect 
i la Sicile. Et pour obtenir du comte de Valois la renonciation 
qu'on lui demandait , le roi Charles lui donna en mariage a 
fille Marguerite avec les comtés d'Anjou et du Maine pour sa 
dot. Mais la mort du roi Alfonse, arrivée le 18 juin U91 , fit 
évanouir ce traité. A la nouvelle de cet événement, le roi de 
Sicile quitta la Calabre où il faisait des conquêtes, et se rendit 
à Messine , d'où il fit voile pour la Catalogne , après avoir nommé 
son vicaire en Sicile , Frédéric , son frère puîné , avec la rein» 
Constance, sa mère. 

Jacques, successeur d'Alfonse , son frère, au royaume d'A- 
ragon , pour avoir la paix avec les rois de France et de Naplf * 1 
consent , l'an 1295 , à céder ses droits sur la Sicile a Charles de 
Valois, et à prendre pour épouse , Blanche , fille de ce prince, 
quoiqu'il fût déjà fiancé a la fille du roi de Castille. La nou- 
velle de cet accord étant parvenue en Sicile , y répandit la 
consternation. La reine Constance et Frédéric , son fils, en- 
voyèrent des ambassadeurs au roi Jacques, en Catalogne , pour 
l'engager à le rompre. Mais ce monarque fut sourd à leurs re- 
montrances. Frédéric , son frère , se montra également ferme 
dans le parti qu'il avait pris. Appelé par le pape Boni face VIII , 
il vint de Sicile, accompagné des gens de Procida et de Roger 
de l.oria , le trouver a Vcletri. Le pontife épuisa vainement 
son éloquence et les plus belles promesses pour le gagner. I.e 
jeune prince lui répondit qu'il ne pouvait se démettre de ses 
droits sur la Sicile sans avoir consulté les peuples de cette île. 
Boniface, sur cette réponse , envoya sur les lieux Jean de Ca- 
lamandrano . son homme l\o ronflant e . otn n oublia non r ,,Jl " 



Umandrano , son homme de confiance , qni n'oublia rien pour 
seconder les vues du pape. Mais il lui fut répondu que s'il ne 
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sortait promplement de l'île , ta vie n'élaïl pai 
«ail grande chez les Sicilien» la haine des Français el la crainte 
Je retomber sous leur joug. Calanundrano n'eul alors rien de 
plus pressé que de s'en retourner. ( Voy. Don Jayme H , roi 
d'Aragon. ) 

FREDERIC I , ou IL 



iîg6. Frédéric 



sa galère qu'a force de rames, et l'on prétend qu'il n'eût tenu 
qu'au roi, son frère , de le faire prisonnier; mais que , par un 
retour d'amour fraternel , il crut devoir le laisser aller. Dans ce 
combat, il périt un grand nombre d'apuliens et de catalans. Le 
roi d'Aragon étant passé depuis en Calabre , y trouva dea 
troupes nombreuses que le roi Charles y avait fait assembler 
et les ayant embarquées sur dix galères , il les conduisit en Sicile. 
I , frère de Jacques , roi <T Aragon , est élu | Ce fut de-la qu'il fit savoir à Robert, duc de Calabre, et à 



roi de Sicile, le i5 janvier, par lès Siciliens, qui n'eurent 
aucun égard au traité fait entre Charles 11 et le roi d'Aragon. 
Le a5 mars suivant , jour de Piques , il est couronné dans la 
cathédrale de Païenne. Peu de teins après , il fait , avec Roger 
de l.oria , une descente en Calabre , où il prend Squillazao et 
d'autres places. Le pape Boniface Vlll ayant appris le cou- 
ronnement de Frédéric, déploie contre lui tout l appareil des 
peines spirituelles et temporelles. 

Le roi d'Aragon s'étant rendu , Fan 1298, à Rome , y fut 
comblé de bénédictions et chargé d'or par Boniface Vlll , 
aptes quoi il prit la route de Naples, pour concerter avec le 
roi Charles , son beau-père , les moyens de soumettre la Sicile 
à ce dernier. Mais pour ne pas surprendre Frédéric , son frère , 
il le fit exhorter secrètement de renoncer aux conquêtes qu'il 
~ en Calabre , lui faisant espérer par-là un accord 
Les semonces d'Alfonse n'ayant pro- 



anntageux pour la Sicile. Les semonces d'Alfonse n'ayant pro- 
duit aucun effet , il réunit ses forces à celles du roi Charles ; 



et de celte combinaison , il se forma une puissante armée 
navale , dont le commandement fut donné a Roger de Loria , 
qae le roi Jacques lui-même accompagna. Le débarquement 
a étant fait sur la fin d'août 1209, en Sicile, l'armée emporta 
uns peine Melazzo et quelques autres places. Mais Syracuse , 
dont Roger fit ensuite le siège , fut vaillamment défendue par 
Jean de Llermont. L'amirante ayant envoyé son neveu , Jean 
de Loria , avec vingt galères , pour conduire des vivres au 
chiteau de Patli , assiégé dans le mime tenu par les Siciliens , 
les Messinois , avec seize galères , attaquèrent ce convoi , dont 
il n'échappa que quatre bâtiments , le reste ayant été pris et 
conduit a Messine, avec le commandant. Ce revers, joint a la 
perle d'un grand nombre de soldats , que les maladies et divers 
assauts donnés inutilement a Syracuse, avaient enlevés, déter- 
mina le roi d'Aragon à lever le siège et a reprendre la roule de 
Naples. Arrivé à Melazzo , il y rencontra Frédéric, son frère, 
auquel il fit des instances pour ravoir ses galères avec Jean de 
Loria , promettant de ne plus remettre les pieds en Sicile. Mais 
le conseil du jeune prince fut d'avis de ne rien accorder , et 
t« avis prévalut. Les Siciliens firent bien pis ; pour se venger 
de l'amiranle qui les avait abandonnés , ils firent trancher la 
tète à son neveu , Jean de Loria, et a Jacques de la Roche , 
comme a des rebelles envers le roi Frédéric. 

Le roi d'Aragon passa l'hiver à Naples ; et pendant cette sai- 
<on, le roi Frédéric recouvra plusieurs châteaux, qui. les uns 
volontairement , les autres de force , avaient arboré les ban- 
nières du roi , son frère. (Nivol. Spécial., liv. IV, c. 4-) 

Le peu de succès de la campagne précédente ne manqua pas 
d'exciter les mumures à Naples contre le roi d'Ara-on , qu on 
accusa de favoriser, sous main , le roi , son frère. Pour détruire 
cet (aux bruils , et manifester sa loyauté envers le pape et le roi 
Charles, il rassembla le plus qu'il lui fut possible de navires et 
de soldais, avec lesquels il fit voile vers la Sicile, au mois de 
juin 1299, accompagné de Robert, duc de Calabre, et Phi- 
lippe, prince de Tarenle. Frédéric et les Siciliens, enfles de 



Philippe, prince de Tarenle, ses cousins, que ses affaires le 
rappelaient en Catalogne, et que, voyant la Sicile hors d'état 
de résister aux forces qu'on lui opposait , son bon cœur ne lui 
permettait pas d'être témoin de la ruine de son frère, et moins 
encore d'en être l'auteur; que dans cette disposition, il leur 
laissait la gloire d'achever celle conquête. Il alla porter ensuite 
à Naples les mêmes excuses au roi Charles, qui , selon les uns , 
les reçut en bon père , et s'obligea de lui rembourser les frais de 
cet armement; mais selon d'autres, il fut vu de très-mauvais 
œil du roi , son beau-père , qui le croyait d'intelligence avec 
son frère, de manière que se voyant désagréable aux Français 
et maudit des Siciliens, il prit à la fin le parti d'abandonner 
l'Italie. La chronique de Forli dit que le principal motif de sa 
retraite fut de n'avoir pas reçu les grandes sommes que le pape 
lui avait promises. Le départ du roi d'Aragon éleva le courage 
du roi , son frère. Mais le duc de Calabre ne laissa pas d'enlever 
a celui-ci plusieurs places en Sicile, dont la principale fut 
Clermont. S'élart présenté ensuite sous les murs de Cortone, 
avec son armée, il y gagna des traîtres qui lui remirent celle 
ville sans effusion de sang. Un grand nombre de la vallée de 
Noto levèrent aussi l'étendard de la révolte ; el la fortune sem- 
blait avoir entièrement abandonné Frédéric , lorsqu'elle lui 
donna subitement un gage de son retour. Le duc de Calabre 
avait envoyé, avec un corps de troupes de terre, assisté de 

Quelques galères , le prince de Tarent e , son frère , dans la vaHée 
e Mazara. pour y faire des conquêtes. Frédéric, qui s'était 
porté dans le chiteau de Saint-Jean pour veiller sur les mouve- 
ments des ennemis, avec les forces qu'il avait pu réunir, vint 
à sa rencontre dans la plaine de Formicara , et lui livra bataille 
avec un tel succès, que le prince frappé et désarçonné, fut en 
danger d'être tué par les Catalans , pour lui faire expier la 
mort de Conradin. Mais Frédéric étant accouru a tems , le tira 
de leurs mains et le fit conduire en prison avec le reste des 
vaincus qui avaient pu échaper au carnage. Ce revers des Fran- 
çais fut suivi d'un autre. Parmi les prisonniers, il s'en trouva un 
qui fit espérer aux barons du duc de Calabre qu'il les mettrait 
en possession du fort chiteau de Gallérano. Les voilà aussitôt 

3ui galoppent en foule pour saisir la proie ; mais c'était une 
uperie. Blase d'Alagon , capitaine de Frédéric , les ayant 
surpris , les fit tous prisonniers. 

L'année suivante, i3oo, les Florentins envoyèrent au duc de 
Calabre un renfort considérable , sous la conduite du capitaine 
Renier de Buondelmonte. Nicolas Spécial it dit (liv. V, c. l'i ) , 

3ue les Toscans , arrives à Calane , où le duc séjournait , s'y 
oonaient ouvertement pour des coupe-jarrets , et se vantaient 
d'y amener prisonnier le capitaine des Siciliens, Blase d'Alagon. 
Mais ces faularonades n'aboutirent qu'à les rendre l'objet de la 
risée des Français comme des Siciliens. Le mois d'août ne se 
passa pas qu'il* se dispersèrent, la plus grande partie d'entre 
eux ayant déserté. 

Cette même année , les Siciliens éprouvèrent un terrible 
échec I>eur flotte, composée de vingl-sepl galères, sous le 



leurs derniers succès , ne daignèrent pas 1rs attendre , et > commandement de Conrad Doria, s'elail mise en course pour 
croyant devoir les prévenir, ils firent voile vers Napha, comme butiner dans les rivières du royaume de Naples, el parvint 
" tenant assurés de la victoire. Les deux flottes s'elaiit rencon- ' jusqu'à file de Pouza. Dans le cours de celte expédition , Roger 
trrej près du cap Orlando . on en vint, le 4 juillet , é une san- j de Loria avait pris la roule de Naples , pour amener en Sicile t 
«Jante bataille, où les Siciliens combattirent en désespérés, j au duc de Calabre, un nouveau secours d'homme* et de vais- 
Mait la valeur et l'habileté de Roger de Loria le Grent Iriom- seaux. Informé du de^àt que faisait l'ai niée sicilienne, il la 
pher de leurs efforts. On fait monter leur perte à seize mille j suivit à latrarc et l'atieignit. Loin de prendre la fuite, comme 
hommes et vingt-deux galères. 1* roi Frédéric n'échappa dans ' elle le pouvait, aux approches d'un si habile amiral , qui venait 
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à elle avec quarante-huit galères, elle n'hésita point de hasarder 
un combat. Il se donna le t4 juin et fut sanglant. Les Siciliens , 
vaincus et mis en fuite , ne purent sauver que sept galères ; le 
reste fut pris avec Conrad Doria , Jean de Clermont et d'autres 
nobles. Kobert , duc de Calabre , faisait alors, par mer, le siège 
de Messine, et la réduisait, par le manque de vivres, à l'extré- 
mité. A ce malheur se joignit l'épidémie, qui fit beaucoup de 
ravage. La ville, inaigre cela, était résolue de perdre ce qui 
lui restait d'âmes vivantes, plutôt que de se rendre aux Français , 
tant était grande l'horreur qu'elle avait de cette nation ! Fré- 
déric, prince d'un grand courage et d'un sens égal , ne manqua 
pas, dans cette calamité, de porter des vivres plusieurs fois, 
en personne , aux assiégés et de faire transporter ailleurs les 
pauvres réduits aux os et à la peau. Cela dura jusqu à ce que 
l'épidémie ayant pénétré dans le camp du duc Kobert, l'obligea 
de lever le siège. Alors la duchesse Yolande, femme du duc et 
sœur du roi Frédéric , s'étant entremise pour obtenir une trêve , 
réussit à la (aire conclure dans une entrevue que le roi Frédéric 
et le duc Robert eurent vis-à-vis de Syracuse. 

Boniface Vlll avait toujours en vue d'enlever la Sicile a 
Frédéric ; dans ce dessein , il appela Cliarles de Valois , frère 
de Philippe le Bel, roi de France, en Italie, sons les plus 
magnifiques promesses. Ce n'était pas seulement la Sicile qu'il 
lui faisait espérer, mais encore I empire de Constantinople , 
comme dû a l'époux de Catherine de Courtenai , petitc-lille 
de Baudouin , empereur titulaire de ce pays Charles de Valois 
ainsi alléché , ayant donc passé les monts ", fut reçu sur la mute 
et magnifiquement traité a MoJène , par A -/mm, marquis d'Est , 
qui lui prêta une somme assez considérable. Le pape , 
auquel il baisa les pieds ensuite à Anagui , le créa comte de 
la Bomagne , capitaine du patrimoine de Saint-Pierre et sei- 
gneur de la marche d'Ancdtie. La première commission que 
Boniface lui donna fut de pacifier la ville rU rlnreiiie que Ici 
factions déchiraient. Y étant entré le jour de la Toussaint 
H en demanda la seigneurie et la garde, promenant avec ser- 
ment de la maintenir dans un bon et paisible étal. Mais il ne 
tint rien de ce qu'il avait promis ; et s'étant déclaré pour la fac- 
tion des noirs contre celle des blancs, il augmenta par là les 
troubles dont Florence était agitée. Etant parti au mois d'avril 
i3oa, chargé de la malédiction du peuple, il se rendit à 
Naples , où u trouva prêt un grand armement dans lequel il 
s'embarqua pour la Sicile avec Robert , duc de Calabre, et 
Raymond-Berenger, son frère. Dès qu'il eut fait sa descente 
dansl'ile, il se rendit maître, par trahison , de quelques places, 
et en assiégea d'autres sans succès, tandis que Frédéric harce- 
lait son année par des courses et lui coupait les vivres. El bien 
en prit à celui ci d'user de celte sorte de guerre, incapable, 
comme il l'était par son peu de forces , de faire tête a l'ennemi ; 
secondé par la mortalité qui se mit parmi les chevaux de l'armée 
de Charles de Valois , il le réduisit au 
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le titre de roi deTrinacrie, au lien de celui de roi de Sicile, et 
célébra ses noces avec Eléonorc, fille de ce dernier, a Messine, 
dans le mois de mai l'ioa. Mais après la mort de l'empereur 
Henri VII , arrivée l'an Frédéric abandonna le titre de 

roi deTrinacrie, et reprit relui de roi de Sicile, au mois d'août 
t >i4- La guerre recommença alors entre lui et le roi de Naplei. 
Ce dernier ayant entrepris le siège de Trapani, éprouva une si 
grande résistance, qu'il pissa devant cette place le reste de ta 
campagne , et qu'A [a tin il ne se trouva pas plus avancé qu'au 
commencement. L'hiver étant venu , les Napolitains n'avjieut 
point d'endroit où se mettre à l'abri de la pluie; les vivres leur 
manquaient , et la maladie, suite nécessaire de ces malheurs, 
se mit dans leur armée. Le roi Frédéric , instruit du 
état où se trouvaient ses ennemis , résolut de les attaquer 
même teins par lerre et par mer. Il ordonna à sa flotte, coi 
posée de soixante-cinq vaisseaux, et commandée par Jean de 
Clermutit , de sortir de Messine, et d'aller chercher a Païenne 
de nouveaux soldats. L'armée de terre descendit en même loin 
du mont Saint-Julien. Le roi Robert , quoiqu'il se défendit d« 
sou mieux , commençait à perdre l'espérance, lorsqu'un événe- 
ment inattendu vint le tirer d'affaire ; un vent du midi s'étant 
levé subitement , excita une si grande tempête , que les mate- 
lots, pour la plus grande partie, se croyant à la veille de périr, 
se sauvèrent a terre , et que l'on se crut obligé de ramener les 
vaisseaux a Païenne pour les empêcher de se briser. Cette tem- 
pête ne fut pas moins fuueste au roi Robert ; elle lui sul>- 
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l au point de rechercher lui- 
même la paix, du consentement de Kobert, duc de Calabre. 
Les trois princes s'étant abouchés, il fut convenu entre eux que 
Frédéric épouserait Kléonore , troisième fille du roi Charles , 
et retiendrait sa vie durant, le royaume de Sicile, a condition 
qu'après sa mort, ce royaume reviendrait au roi Charles ou à 
ses descendants , et que les prisonniers faits sur Frédéric lui 
seraient rendus : au moyen de quoi , Frédéric rendit au roi 
Charles les places qu'il avait conquises sur lui en Calabre. Ainsi 
fut terminée , pour le moment , la grande affaire de la Sicile. 
Les politiques ne manquèrent pas de gloser sur cette pacifica- 
tion , disant que Charles de Valois était venu à Florence pour y 
remettre ta pair , et qu'il l 'avait laissée en guerre ; et qu 'étant arrivé 
en Sicile pour y faire la guerre , il s 'en était retourné après avoir 
fait une paix honteuse. Un an s'écoula sans que Boniface VIII 
voulut approuver le traité dont on vient de parler. Mais enûn 
il y acquiesça, moyennant un cens annuel de qui nie mille florins 
d'or que. Frédéric s'obligea de payer au saint siège. Frédéric, 
alors, du consentement du roi Charles, commença à prendre 
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mergea plusieurs vaisseaux avec un grand nombre de matelots 
et quelques personnes de marque. Dans celte extrémité, lesdeui 
rois, par le conseil de Ferdinand, fils du roi de Majorque, 
ni, le 17 décembre , une trêve sur la durée do laquelle 
ni pas d'accord ; mais il paraît que, dans 
léric , elle ne devait durer que jusqu'au 
printenis suivant. Un des principaux articles expnmés dans ce 
traité, portait qui; Robert évacuerait la Sicile, En conséquence, 
il revint a .Naples dans le mois de février. 

La trêve étant expirée, Frédéric alla faire le siège de Castelb- 
mare. Le roi Robert envoya une flotte de trente-deux vaisseaux 
au secours des assiégés : mais la place était déjà prise et détruite 
lorsque ce secours arriva ; la même flotte étant revenue peu de 
tenu après, sous les ordres du comte de Squillasao, assiégea 
sans succès Marsale. Forcé de se retirer, le général napolitain 
parcourut la Sicile le fer et le feu a la main. Mais ayant appris 
qu'il se faisait un grand armement à Messine , il reprit la route 
de Naples. 

Le pape Jean XXII, désirant ardemment d'établir la pais 
entre les deux rois, fit partir pour la Sicile deux légats, qui 
furent bien accueillis par le roi Frédéric. En expliquant les 
ordres dont ils étaient chargés , ils lui dirent clairement que 
l'intention du pape était que le détroit servit de borne aux 
deux royaumes ; et qu'en attendant qu'on pût coodure un 
traité de paix, les deux rois fissent une trêve de trois ans, 
jusqu'à Noè'l i3ao. Frédéric n'acquiesça pas sans une extrêm* 
répugnance a celte proposition qui l'obligeait de se dessaisir des 
places qu'il avait en Italie. Mais la crainte de l'excommunica- 
tion pour sa personne et de l'interdit pour toute la Sicile? 
dont le menaçaient les légats . l'obligea de consigner entre 
leurs mains les places qu'ils redemandaient pour être remi<i 
au roi de Naples , ce qui fut exécuté le *4 juin i3i7- Frédenc 
n'attendit pas l'expiration de la trêve pour recommencer I*-» 
hostilités. L'argent lui manquant, il fit main basse sur l«s 
revenus ecclésiastiques; et par là il irrita le pape, qui jeta sur 
la Sicile un interdit dont la durée fut depuis i3as jusqu eu 
t 'iiQ. Malgré ce châtiment, Frédéric avait su tellement gagner 
les cœurs de ses sujets, qu'ils le prièrent d'associer au trône, 
Pierre , son fils aîné. Frédéric y ayant consenti , le jeune prinre 
fut couronné à Palerme, le jour de Pâques 19 avril de lau 
i3ai. Ce couronnement rendant la paix impossible, les <!«•"< 
rois se préparèrent à la guerre. Charles , duc de Calab<e, fili 
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riné du roi Robert , étant monté sur une flotte de cent treize 
galères , va faire une descente du cdté de Païenne , dont il 
forme le siège après avoir ruiné les environs. Mais, au bout de 
vingt -cinq jours, il est obligé d'abandonner celte entreprise, 
oui n'avançait pas au gré du roi , son père. ( Burigni. ) Les 
deux royaumes de Naples et de Sicile furent toujours depuis en 
«Ut de guerre jusqu'à la mort de FréJéric, arrivée le a5 juin 
1&7 , près de Païenne , tandis qu'il se faisait transporter 
malade à Catane : prince , dit Muratori , d'un grand sens et 
d'une égale valeur , qui sut , pendant un si grand nombre 
d'années , maintenir sur sa tête la couronne de Sicile contre 
1m efforts obstinés du roi Robert. D'ElÉonohe, fille du roi 
Charles 11, qu'il avait épousée dans le mois de mat i3oa, i 
Messine , il eut Pierre , qui suit ; Roger-Mainfroi ; Guillaume, 
mort le aa août i3H8 ; Jean , qui fui régent pendant la minorité 
du roi I.onis , son neveu ; Constance , femme de Henri , roi de 
Chypre; Elisabeth, mariée, en i3a8, a Etienne, second fils 
de l'empereur Louis de Bavière ; Catherine, abbessc des Cla- 
ristes, a Messine; et Marguerite, religieuse. Après la mort 
de Frédéric , la reine Eléonore , sa veuve , se fit religieuse de 
l'ordre de Saint-François, et finit ses jours le 9 août 1443. 

C'est Frédéric qui, le premier, a employé les armoiries que 
porte encore présentement (178S) le royaume de Sicile, à 
quatre pals de gueules; flanqué d'argent, a deux aigles de 

PIERRE II. 

1337. Pieabk, né le a4 juillet i3o5 , du roi Frédéric et 
d'tli'onore , succède a son père, qui l'avait associé, comme 
on l'a dit, au trône l'an i3ai. Les frères Mathieu et Damien 
Palices eurent un grand ascendant sur son esprit, et en abu- 
sèrent pour perdre ou écarter leurs ennemis particuliers. Mais 
«yant entrepris de brouiller le roi avec le prince Jean , sou 
frère, leurs manoeuvres furent découvertes: et le peuple les 
eût assommés, si le prince ne leur eût facilité les moyens de 
s évader. Ayant été mis dans une galère génoise qui était dans 
If port île f'.ilcnne, ils se réfugièrent a Pise. Après leur départ, 
on détruisit leur palais, on distribua leurs biens aux soldats , 
et les villes dont ils jouissaient furent données au prince Jean. 
Les troubles étant calmés , le roi voulut parcourir la Sicile. 
Mais, dans le cours de ce voyage, une maladie le surprit a Ca- 
uiibelta , près du château de Saint - Jean , et l'emporta le 
« août i34a. a l'âge de trente -sept ans. Elisabeth, son 
épouse, de (a maison de Carintbie, le fit père de Louis, qui 
«rit; de Jean , né l'an i33g, mort en i343 ; de Frédéric, qui 
1 ci-après ; de Constance , abbesse des Clarisles a Mes- 



abaltu relie du roi Louis. Le régent , dès que ses forces lui 
permettent de se mettre en campagne, vient se présenter de- 
vant la place, l'emporte d'emblée, et punit les chefs de la 
révolte , les uns par la mort , les autres par la prison ou le 
bannissement. Mais Jean Magna lui ayant échappé, il met sa 
téte à prix. Une servante qui tenait ce coupable caché dans un 
cofiie, le livra pour cent florins. Attaché à la queue d'un 
cheval , il fut traîné par les rues de Messine et ensuite pendu, 
(rarel , pag. 480,) 

La mort avant enlevé, dans le mois de janvier «3+3, le roi 
Kobert , tandis qu'il préparait une nouvelle descente en Sicile, 
la reine-mère de Sicile et le régent crurent l'occasion favorable 
pour se reconcilier avec la cour de Rome. Mais les ambassadeurs 
qu ils y envoyèrent furent très-mal reçus de Clément VI. Ce 
pontife leur déclara que la Sicile n'avait point de paix a espérer 
tant quelle ne reconnaîtrait point pour souveraine la reine de 
Naples. Pour donner aux Siciliens une nouvelle marque de son 
indignation, il réserva au saint siège, pour deux ans, par une 
nouvelle bulle datée d'Avignon, le 5 mai i343 , la nomina- 
tion des évéchés et des abbayes, n'exceptant que les Léoéfices 
dont les revenus étaient au-dessus de cinquante florins ( Rai- 
nai Ji , ad hune an. , n. 83.) Sollicité par le pape, le ministre 
de Naples résolut de tenter une invasion en Sicile. Le comte 
de Squillaxzo, chargé de cette expédition , vint débarquer avec 
une armée près de Messine dont il ravagea les environs. Mais le 
régent s'étant mis en roule pour le repousser, il ne jugea pas 
à propos de l'attendre, et remonta prompteroent sur sa flotte. 

Les troubles qui agitèrent ensuite la cour de Naples , a l'occa- 
sion de la mort violente d'André de Hongrie , mari de ta reine 
Jeanne, donnèrent un grand avantage à la cour de Sicile sur lâ 
première. Louis, roi de Hongrie, se préparant a venger la 
mort d'André , son frère , le regent profita de l'inquiétude où 
les approches de ce prince jetaient la reine Jeanne, pour aller 
faire le siège de Mclazzo , où il y avait garnison napolitaine. 
La place, après s'être défendue l'espace de trois mois, fut 
obligée de se rendre faute de vivres. Cependant le roi de Hon- 
grie arrive dans la Pouille. La reine Jeanne , craignant qu'il ne 
s allie contre elle avec le roi de Sicile , a recours au pape pour 
obtenir , par sa médiation , une trêve avec ce dernier. Elle est 
refusée par le monarque sicilien qui veut un traite de paix ou la 
continuation de la guerre. Jeanne se détermine enfin au pre- 
mier parti , et la paix est signée a plusieurs conditions : i°. que 
Louis, en conservant le royaume de Sicile, paiera tous les ans 
au pape, le jour de la Saint-Pierre, la somme de trois mille 
onces d'or , en diminution du cens annuel dû par la reine 
Jeanne au saint siège ; a", que dans le cas où le royaume de 



qui fut vice-reine; d'Euphémie, religieuse du même I Naples serait attaqué, le roi de Sicile viendrait a son secours 



couvent , qui fut aussi vice- reine 
tonne d'Ampurias ; d'Eléonorc 



de Blanche, mariée a Jean, 
femme de Pierre IV, roi 



"jgrjn ; d'Yolande, qui épousa Jean II, roi deCastille; de 
«alnx , omise par M. de Burigni , femme de Robert le Petit, 



««ate palatin du Rhin. 

LOUIS. 

•34a. Louis, né le 4 février i338, succède au roi Pierre, 
M » père , sous la régence du prince Jean , son oncle. Le i5 sep- 
tembre suivant , il est couronné à Palerme par l'évêcjue d'An- 
«revillc, dans le Péloponèse, l'archevêque de Palerme ni 
»»cun évéque de Sicile n'ayant voulu prendre part a cette 
«rciuonie, à cause de l'interdit dont le royaume était frappé. 
Une grande maladie qui survint au régent, peu de lems après, 
1 Syracuse , releva les espérances des Palices et de leurs parti- 
Wn '. Jean Magna, l'un de ceux-ci, le croyant mort, court 
' Messine, dont il ameute le peuple; force la maison du stra- 
*8°t, le tue et en fait nommer un autre à sa place. Mais au 
Je quelques jours , les séditieux apprenant que le régent 
**< revenu en santé , vont s'emparer de la citadelle de San- 
Wv *tor, cl arborent U bannière du roi de Naples, aprèa avoir 



avec quinxe vaisseaux ; 3*. que la reine de Naples lui céderait 
toutes ses prétentions sur la Sicile et les lies voisines, etc. Ce 
traité , conclu le 4 novembre i347, s'étant fait sans l'aveu de 
Clément VI, ne put obtenir l'approbation de ce pontife, qui 
ne fit rien néanmoins pour le combattre. La peste emporta , 
dans le mois d'avril de Van i348, le prince Jean, régent de la 
Sicile, dont on ne sentit bien la perte qu'après sa mort. 
(Rainaldi, ad m. 1347, n. sa. ) 

Blase d'Alagon , son successeur dans la régence , est inquiété 
par les Palices que la reine-mère , leur protectrice , avait rap- 
pelés dans l'île, où ils formèrent un puissant parti. La ville de 
Messine s'étant déclarée pour Mathieu Palice, qui venait de 
perdre Damien , son frère aîné , le régent amena a Taormine 
le roi , dans le dessein de le transporter de la a Cataoe pour y 
établir la résidence de la cour. Mais cette dernière ville n'étant 

fias encore délivrée de la peste dont elle avait été infectée 
'année précédente, la reine crut devoir ramener le roi, son 
fils , à Messine. Ce ne fut, depuis, que querelles et hostilités 
entre les partis d'Alagon et de Palice ; les troubles qu'ils exci- 
tèrent furent tels, qu'ayant fait cesser l'agriculture en Sicile, 
ils y causèrent la famine. Louis de Tareote , second mari de U 

45 
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reine Jeanne, profitant de ce» conjonctures, envoya, l'an i354 , 
une aimée pour faire une descente en Sicile. Plus de cent douze 
places arborèrent, dès que l'ennemi parut , les armes de Naples. 
Mais bientôt les orages qui s'élevèrent dans cette dernière cour, 
obligèrent de rappeler les troupes qui étaient en Sicile. Louis , 
contre l'attente générale , resta sur le trône : ce fut , à la vérité, 
pour bien peu de tems, la mort, l'an i355, l'en ayant fait 
descendre a l'âge de dit-huit ans, le iti octobre, selon Fazel, 
dans le mois de novembre, selon Villani , a Tige de dix-sept 
ans. Il n'avait point été marié : son corps fut porté à Catane et 
enterré dans 1 église de Sainte- Agathe. Il Lissa , en mourant . 
deux fils naturels , Antoine el Louis. Blase d'Alagon ne lui 
survécut que quatre jours. 

FRÉDÉRIC 11 ou III, dit LE SIMPLE. 

i355. FaÉdéhic, frère de Louis, devient son successeur a 
l'âge de quatorze ans , sous la régence d'Euphémie, sa sœur. Le 
royaume se trouvait alors dans une extrême confusion , les 
seigneurs siciliens étant partagés entre la maison de Naples et 
celle d'Aragon. L'an i35b, au mois de novembre, la ville de 
Messine est livrée , avec le château de Martagriton , à Louis , 
roi de Naples, par Nicolas Ccsaire, qui commandait dans l'une 
et l'autre places. 

Louis et la reine Jeanne, sa femme , font leur entrée dans 
Messine, le a4 décembre suivant, et promettent d'en faire la 
capitale de la Sicile. Les affaires du roi Frédéric étant presque 
désespérées , il députa a sa sœur Eléonore , femme de Pierre , 
roi d Aragon, pour lui faire donation de ses états, a condition 

Ïue ce prince lui fournirait les secours dont il avait besoin, 
lais les états de Pierre étaient trop agités pour lui permettre 
de transporter ailleurs ses forces. Le roi de Naples , résolu de 
terminer la guerre avec la Sicile par un coup décisif, fait 
assiéger Catane par mer et par terre. Le grand sénéchal com- 
mandait les troupes de débarquement , tandis que l'escadre 
napolitaine croisait dans le goffe , pour empêcher que rien 
n'entrât dans la ville. Mais Attalc d'Alagon avant attaqué celle- 
ci, remporta sur elle une victoire complète. Le grand sénéchal, 
consterné de cette défaite, lève le siège. La garnison catanoise 
le poursuit dans sa retraite, et lui taille en pièces plus de deux 
mille hommes, sans compter les prisonniers qui étaient en 
plus grand nombre. Tout le bagage fut la proie du vainqueur , 
et servit à enrichir les soldats et les paysans, qui s'étaient joints 
a eux pour la poursuite des ennemis. On ne voit point que 
le roi de Naples ait figuré dans cette double action. Il est 
cependant certain qu'il était alors en Sicile avec la reine Jeanne. 
(Villani, 1. VII , c. 72.) Ses affaires particulières le rappelèrent 
bientôt dans ses états. Mais avant son départ, il fit précipiter 
dans la mer plusieurs messinois , qui lui étaient suspects. Le 
pouvoir du roi de Naples commença dès lors à décliner en 
Sicile. Les Clermonts, famille puissante, qui lui avaient tou- 
jours été attachés, l'abandonnèrent en 13S7, par le conseil de 
Gui de Vintimille , principal ministre de Frédéric, pour re- 
venir à l'obéissance de ce prince. Ils avaient pour ennemi Artale 
d'Alagon. Celui-ci s'étant réconcilié avec eux , les engagea à le 
seconder pour la réduction de Messine , que Frédéric désirait 
avec empressement. S'clant réunis, ils la prirent avec la cita- 
delle , et en chassèrent les Napolitains. Muralori avoue qu'il ne 
peut fixer le tems précis où ceci arriva, l-es autres villes de Sicile 
rentrèrent successivement sous la domination de Frédéric. 

Les cours de Naples et de Sicile , lasses de la longue guerre 
qu'elles se faisaient, commencèrent, l'an 1^73, à tourner leurs 
pensées vers la paix. Deux cordeliers en furent les négociateurs. 
Il fut convenu entre les deux cours, que Frédéric reconnaîtrait 
tenir en fief de la reine Jeanne la Sicile , s'obligerait a lui 
payer, a litre de cens annuel, quinze mille florins d'or, et 
se contenterait du titre de roi de Trinacrie, celui de Sicile 
étant réservé a la reine Jeanne; ce qui fui approuvé par le 
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pape Grégoire XL Par un des articles du traité, Frédéric devait 
aller à Rome faire hommage au pape. « Mais ayant représenté 

• à Grégoire XI , que la situation de ses affaires ne lui pér- 
it mettait pas de s'éloigner de son royaume, le pane consentit 
« qu'il rendit cet hommage par procureur. Le roi de Hongrie, 

• qui n'avait point renoncé & ses prétentions sur les étals tk 
» la reine Jeanne , témoigna beaucoup de mécontentement de 
> ce traité a. (Burigni.) Malgré cela, il fut ratifié par les 
parties et approuvé par l'évéque de Sarlat, au nom du pape, 
le 3i mars i3t3. Le roi Frédéric fil hommage-lige de son 
royaume entre les mains du même prélat, le 17 janvier 13;*, a 
Messine, el le même jour il épousa Antoinette de Takefte, 
tille de François de Baux, duc d'Andria, et de Marguerite, 
soeur du dernier roi de Naples. Cette princesse ne fit que 
paraître sur le trône de Sicile. Quelques jours après son ma- 
riage, le vaisseau qui la ramenait à Messine, avec le roi sen 
époux , fut attaqué par le comte Rubi, a oui le monarque avait 
défendu de venir en cette ville. La reine fut tellement effrayée 
de cet assaut, qu'elle se jeta dans l'eau pour se stuver. Elle 
tomba malade de cet accident, et mourut, le a3 janvier 1S74, 
à Messine. Frédéric , l'aimée suivante , fut sacré par l'évéquï 
de Sarlat , avec la permission du pape. Il pensait à se remarier 
lorsqu'une maladie l'emporta, le 27 juillet 1377, à l'âge Je 
trente-six ans. De Constance, sa première épouse, fille Je 
Pierre IV, roi d'Aragon (morte en juillet i3C3), il laissa une 
fille , nommée Marie , qu'il déclara son héritière par son tes- 
tament fait peu de tems avant sa mort. Adelzreiter lui donne 
pour une autre fille du même lit, Elisabeth, femme d'Etienne 
i'Agraflé, duc de Bavière. 

> Il est assez étonnant , dit M. de Burigni , que les rois de 

• Naples n'aient pas conquis le royaume de Sicile, pendant 
» un règne aussi faible que celui <le Frédéric. Ce prince n'était 
« proprement roi que de nom. Les villes et les grands le me- 
a prisaient impunément : on peut juger jusqu'où allait l'imo- 
a lence des seigneurs , par ce qui arriva à Gui de Vintimille. 
a Le comte François de Vintimille , son frère, avait chasse le 
a gouverneur de Trapani et donné le gouvernementdexfK' 
a place importante à Gui de Vintimille, sans consulter le rot. 
a Frédéric témoigna en être fort mécontent. Gui en fut si 
a outré qu'il osa donner un coup de poignard au roi. L» bles- 
» sure heureusement ne fut point mortelle. Cet attentat n'eut 

• point de suite à cause de la faiblesse du gouvernement , qui 
» procura au roi Frédéric le surnom de Simple. » 

MARIE et MARTIN, dit LE JEUNE. 

1 377. Marie est reconnue héritière du trône de Sicile apr^» 
la mort de Frédéric. , son père , et commence à régner sous .a 
tutelle et la régence d' Artale d'Alagon. Giannone remar:|ue 
qu'elle ne prit point d'investiture du pape , et que depuis iv 
tems là , les rois de Sicile n'en ont point reçu. Marie est en- 
levée , l'an i3;g, par Guillaume-Raymond de Moncade, <t 
conduite au château d'Agouste, dont il était gouverneur, dans 
le tems qu'elle se disposait à épouser , contre le vceu de se* 
sujets , Jcan-Galéas , comte de Vertus , neveu de Bernai» 
Visconti , et co-seigneur avec lui de Milan. De là elle fat 
conduite , par ordre de Pierre IV, roi d'Aragon, son aïeul, » 
Barcelone , pour y être élevée auprès de la reine Eléonore , a 
tante, fille de Pierre II, roi de Sicile. Elle épousa, le 39 no- 
vembre i3yi (1), avec dispense du pape Clément VII , Martin, 
son cousin germain, fils de Martin, duc de Montblanç, depuis 
roi d'Aragon. Mabtin, en se mariant avec Marie , prit le titre 
de roi de Sicile. Les deux époux s'étant embarqués , l'an t*y. 
pour la Sicile , avec un cortège nombreux de seigneurs ara- 



Ci) C'est la date de re mariage , donnée par M. de Burigni. *' aa 
Muralori le suppose déjà fait en ,388 {Aumli, tout. V)|l , paj. 
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gnnais, abordent, le a5 mars, a Trapani. La Sicile avait un 
grand besoin de la présence de ses maîtres, déchirée, comme 
elle Fêlait, par des factions, et tyrannisée par 1rs principaux 
seigneurs de l'île. L'arrivée de Marie et de Martin y rétablit 
d'abord le calme; mais ce ne fut pas pour lotie- tems. De 
Trapani, après y avoir fait quelque séjour, les deux époux 
s'acheminèrent vers Palerme , qui était dans le déparlement 
d'André de Clermont. Ce seigneur aurait bien voulu se main- 
tenir dans la possession de cette ville; mais le peuple, las de 
ton gouvernement , ne demandait qu'à revenir à 1 obéissance 
de ses maîtres légitimes. Clermont ne se trouvant point en 
forces pour faire tète à l'armée royale , fit son accommodement 
avec le roi et la reine, dont il obtint une amnistie pour lui 
et son parti : après quoi ils firent leur entrée dans la ville au 
milieu des acclamations du peuple. Ce fut là qu'ils furent cou- 
ronnés , dans le mois de mai i3ga. 

La réconciliation du comte de Clermont avec la cour déplut 
singulièrement à un seigneur aragonais , favori du roi. Son 
nom était Caprena. Dans la vne de supplanter le comte et 
d'obtenir ses domaines , il l'accusa secrètement auprès du roi 
d'avoir de mauvais desseins conlre sa personne, et en donna 
pour preuve , un poignard qu'il portail contre la défense faite 
de paraître avec cette arme à la cour. Le comte , sur celte accu- 
sation, ayant été arrêté, fut mis à la torture et forcé par les 
tourments de faire l'aveu qu'on exigeait de lui. Il fut con- 
damné à mort avec ses prétendus complices , et exécuté devant 
son hôtel , dans la place publique. Les biens de cet infortuné 
seigneur furent confisqués, et son comté de Molica fut adjugé 
à son accusateur, qui obtint aussi la charge de grand-amiral. 
Cette exécution terrible excita dans Palerme des mouvements 
qui déterminèrent la cour à sa retirer à Catane. ( Kainaldi , ad 
an. i3qa, n°. 1,2.) 1-a sédition s'étendit dans toute la Sicile, 
de sorte qu'il n'y eut presque d'autres villes que Messine , Syra- 
cuse et Catane qui restèrent fidèles au roi et à la reine. Les 
Barbares d'Afrique profitèrent de ces tems de troubles pour faire 
des courses en Sicile , où ils enlevèrent , dans le mois de juin 
i3g3 , l'éveque de Syracuse , qu'ils retinrent prisonnier l'espace 
de trois ans. ( Kainaldi , ibid. , n°. 3. ) Cependant le» Paierai i- 
lains , qui avaient donné le signal de U révolte , revinrent les 
premiers à résipiscence. Par une députation qu'ils firent au 
roi et à la reine , ils promirent d'être plus soumis et plus fidèles 
à l'avenir. Les députés , à la tête desquels étaient les arche- 
vêques Je Palerme et de Montréal , furent accueillis favora- 
blement , parce qu'on n'était pas en état de sévir conlre les 
rebelles. La reine Marie , après sept ans de mariage , accou- 
cha , l'an i3q8, d'un fils, nomme Frédéric, qui ne lui sur- 
vécut pas. Eue le suivit au tombeau le aô mai 1402 « «t fut 
inhumée auprès de lui à Lcnlino. 

MARTIN LE JEUNE, seul. 

i£oa. Martin règne seul en Sicile après la mort de sa 
femme, qui l'avait institué son héritier. Il épousa, l'an t4<>3, 
Blanche, fille de Charles III, roi de Naples. L'an 1409, 
il fait une expédition dans la Sardaignc, qui s'était révoltée 
contre le roi son père, et gagne une grande victoire, le ai 
juin, sur les rebelles, commandés par Guillaume II, vicomte 
de Narbonne. Peu de tems après , il tombe malade dans cette 
île, et meurt à l'Age de trente -cinq ans, le a-î juillet, à 
Cagliari, où il est enterré. U ne laissa que deux bâtards, un 
61s, nommé Frédéric, oui fut légitimé par le pane Benoît XIII , 
et mourut de poison, le 39 mai 14»**, «u château de Bran- 
xal, en Aragon, où sa témérité l'avait fait enfermer; et une 
fille appelée Yolande, mariée deux fois dans la maison de G us 
man. Ce prince fit plusieurs actes de juridiction ecclésiastique, 
qui prouvent que (es rois de Sicile étaient en possession du 
droit de la monarchie de Sicile» 
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MARTIN II , dit LE YlEUX. 



1409. Martin, roi d'Aragon, succède au royaume de Sicile 
à Martin , son fils. H continue à la reine Blanche , sa bru , 
la régence, qui lui avait été donnée par le testament de son 
époux. L'an i4'°» il meurt le 3i mai, âgé de cinquante- 
deux ans, à Cagliari, dans la Sardaigne, qu'il venait de sou- 
mettre, sans laisser d'enfants légitimes. En mourant, il nomma 
régente la reine Blanche, sa femme. (Voy. Martin, roi d'Ara- 
gon (1). La branche des comtes de Barcelone, qui avait régné 
plus de six cents ans, d'abord en Catalogne, puis en Aragon, 
iinit dans la personne de ce prince. 

FERDINAND DE CAST1LLE, dit LE JUSTE. 



1412. Ferdinand, deuxième tiis de Jean 1, roi ae 
tille , et d'Eléonore , fille de Pierre IV , roi d'Aragon , fut élu 
roi de Sicile, après un interrègne de trois ans, dans une assem- 
blée de députés du royaume d'Aragon , de relui de Valence 
et de laCatalogne.il avait eu cinq concurrents; Frédéric, comte 
de Luni, fils naturel de Martin, roi de Sicile; Mathieu, comte 
de Foix, gendre de Jean, roi d'Aragon; Alfonse duc de Can- 
die; Jacques, comte d'Urgel; et le marquis de Villena, qui 
descendait des rois d'Aragon. Ce fut saint Vincent Ferncr 
qui, étant monté en chaire le 3o juin i4'â» déclara, dans 
une assemblée très-nombreuse , à laquelle assista l'antipape Be- 
noit XIII, que, d'une voix onanime, les arbitres choisis pour 
l'élection, avaient nommé Ferdinand, second infant deCastille, 
roi d'Aragon et de Sicile. A ce nom, tout le peuple témoi- 
gna une joie extrême, parce que Ferdinand s'était déjà fait 
une grande réputation de justice et de modération en refusant 
le trilne de Caslille qui lui avait été offert après la mort du roi 
Henri, son frère, au préjudice de l'infant son neveu. La reine 
Blanche, veuve du ro; Martin, jouissait toujours de la régence, 
eu vertu du testament de son époux. Ferdinand lui confirma 
la régence sous le titre de vice-reine. Mais il nomma en même 
tems huit vice-gérents pour l'assister de leurs conseils. Câ- 
pre ra, dont nous avons parlé sous le règne précédent, n'était 
pas de ce nombre ; mais il portait ses vues plus haut. Pendant 
l'interrègne, il avait aspiré à la royauté; et pour réussir dans 
ce dessein, il s'était mis dans la tête d'épouser la reine, quoi- 
que difforme et beaucoup plus âgé qu elle. Mais ayant osé 
lui en faire la proposition , il en reçut cette réponse acca- 
blante : Ah! fi, vieux gâteux! Furieux de cet affront il assiégea 
la reine dans Syracuse où elle s'était retirée. Jean de Monrade 
étant accouru pour la délivrer, obligea Caprera de se retirer, 
et emmena Blanche à Païenne. Les ordres donnés par Fer» 
dinand aux vice-gérents, portaient cependant qu'ils travaille- 
raient à réconcilier la reine avec Caprera. Celui-ci prévint 
leur arrivée en conduisant secrètement ses troupes à Palerme, 
où il entra de nuit sans y être attendu. La reine, qu'il comptait 
surprendre , n'eut que le tems de sauter de son lit et de gagner 
une galère dont le capitaine la conduisit au port de Sorrento. 
Etonné qu'elle lui eût échappé, Caprera eut, à ce qu'on pré- 
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Ci) Ce prince avait un favori nommé Bernard Caprera, «ra'il avait 
fait comte de Modica l'an i373 , après avoir fait décapiter à Palerme, 
le premier juin de cette année , pour crime de rébellion , André de 
Clermont, qui possédait ce comté. C'était Caprera lui-même qui avait 
forcé dans cette place, le 18 mars précédent, les rebelles. Il avait déli- 
vré , l'année suivante , le roi et la reine de Sicile , qu'une nouvelle ré- 
volte des Siciliens tenait assiégé dans Catane. Mai* après la mort du roi 
Martin , il fut arrêté prisonnier par ordre de la reine , oui le soupçon- 
nait d'aspirer au trône. Ayant voulu s'échapper, il tomba dan* un filet' 
dressé devant les fenêtres de sa prison , et y resta un jour entier exposé 
à la risée du public. Remis en liberté, il alla , par ordre de Ferdinand , 
successeur du roi Martin , finir ses jours hors de la Sicile, 
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tend , l'insolence Je se coucher dans son lit en disant : Si 
je n'ai pas la perdrix, j'aurai du moins le nid. Les vicc-gérents 
étant arrivés a Païenne , essayèrent vainement d'engager ce 
seigneur a se soumettre a la reine; mais étant devenus maî- 
tres de sa personne par adresse, ils l'envoyèrent à Barcelonne, 
où il fut très-mal reçu de Ferdinand. Câpre ra f par la sou- 
plesse de son génie, trouva moyen ependant de regagner 
bonnes grâces par la suite. 

La reine Blanche, se voyant sans pouvoir en Sicile depuis 
l'arrivée des vice-gérenls, prit le parti de se retirer en Navarre, 
auprès du roi son père. Ce fut là qu'elle épousa , quelques 
années après, don Juan, second fils de Ferdinand, a qui 
elle porta en dot le royaume de Navarre. 

Jusqu'au tems du concile de Constance, Ferdinand avait 
suivi le parti de Benoît Xlll; mais après que celle assem- 
blée l'eut déposée, il n'oublia rien pour l'engager à donner 
sa démission, jusqu'à se transporter, quoique malade à Perpi- 
gnan, pour vaincre son obstination. Mais il n'y gagna rien, 
et en s'en retournant, il mourut à Ygnalada, en Catalogne, 
le a avril 1416, âgé de quarante-trois ans. Son amour pour 
la justice lui lit donner le surnom de Juste. (Voyez son article 
parmi les rois d'Aragon.) 

ALFONSE, dit LE MAGNANIME, 

t£i6. Alfonse, Gis aîné de Ferdinand, lui succéda dans 
ses étals de Sicile comme dans ceux d'Aragon, avec Maiue, 
fille de Henri III, roi de Caslille, qu'il venait d'épouser le 
39 juin de Tannée précédente. Ses premiers soins turent de 
travailler, d'après les mouvements que sont père s'était donnés, 
pour la pacification de l'église. Ses ambassadeurs au concile 
de Constance , desquels était chef Raymond , comte de Car- 
done, y ayant été reçus le 10 septembre i4t6, déclarèrent 
lu'ils étaient envoyés par le roi , leur maître , pour travailler 
l'extirpation du schisme, a la destruction des hérésies, a 
la réformation de l'église dans son chef comme dans mem- 
bres , et à l'élection d'un pape. Ils demandaient en même 
tems qu'en considération des dépenses que le feu roi Ferdinand 
et Alfonse, son fils, avaient faites pour la paix de 1 église, 
on lui accordât le droit de disposer des bénéfices de la Sar- 
daigne et de la Sicile , sans être sujet a aucune redevance 
envers le siège apostolique. Martin V, nouveau pape, élu dans 
ce concile, refusa cette grâce, et par la irrita, contre lui, 
Alfonse, qui reprit Benoît Xlll sous sa protection, et em- 
pêcha qu'on ne portât les choses contre lui à la dernière extré- 
mité. L'autorité de Martin et du concile perdit , par la, 
beaucoup dans les états d'Aragon et de Sicile. C'était une 
chose fort commune alors dans ces deux royaumes, que les 
papes y disposassent des bénéfices en laveur des étrangers. Al- 
fonse remédia, l'an i4'8, à cet abus par un édit qui déclarait 
tout étranger incapable de posséder des bénéfices ou pensions 
sur bénéfices dans ses états , à moins qu'il n'y eût résidé l'es- 
pace de douze ans de suite. Deux ans après, par une déclaration 
particulière, il confisqua tous les revenus des bénéfices qui 
ne seraient pas possédés par des siciliens. 

Alfonse parut en »4*o> pour la première fois, en Sicile, 
et fit son entrée à Palerme, le la février. Dans rassemblée 
qu'il y tint , il reçut le serment de fidélité de tous les ordres , 
et jura de conserver les privilèges du royaume. Ce prince 
était fort mécontent des Génois , qui avaient surpris un de 
ses vaisseaux et jelé l'équipage dans la mer. Cet acte d'hos- 
tilité , fait en pleine paix , n'ayant point été réparé sur les 
plaintes qu'il en lit , il arma contre la république et fit une 
descente subite en Corse, au mois d'avril i4* n » avec trente 
galères et quatorze vaisseaux de charge. Après s'être rendu 
maître de Calvi , sans éprouver beaucoup de résistance , il mit 
le siège devant Bonifacio , qu'il espérait d'autant plus facile- 
ment emporter , qu'il savait que les yivres y ««»»««■>»:»«» *»»:• 



une suspension d'armes , que les assiégés obtinrent pour quinze 
jours , les tira d'embarras. Une escadre de sept gros vaisseaux 
et d'une caravelle, étant venue a leur secours pendant cet ar- 
mistice, sous les onlres de Jean Frégose, frère du doge Tho- 
mas , contraignit Alfonse de lever le siège, à son grand regret. 
Ce fut pendant cette expédition que Jeanne II , reine de Naples, 
réduite aux abois , implora le secours d' Alfonse. Antoine Ca- 
rafTe, surnommé Malice , qu'elle lui députa, obtint l'objet de 
sa mission , sur l'assurance qu'il lui donna d'être adopté par 
cette princesse. Louis III , duc d'Anjou , rival de Jeanne pour 
la Sicile et pour Naples, étant arrivé à Gênes avant qu' Alfonse 
eût quitté la Corse , lui envoya, de son coté, une ambassade 
pour le prier de l'aider a dépouiller cette princesse. Alfonse, 
dont la correspondance avec Jeanne n'était point encore pu- 
blique , éluda la demande de l'ambassadeur, sans expliquer ses 
intentions; mais il les manifesta bientôt après en faisant partir 
pour Naples une escadre de dix-huit vaisseaux , commandée 
par Raymond Péralta, accompagné d'Antoine Caraffe. Ce se- 
cours , arrivé le 6 septembre , ranima les espérances déjà presque 
éteintes de la reine Jeanne. Fidèle à sa parole , elle convoque 
le» principaux seigneurs de Naples, et , en leur présence, le 24 
septembre , elle adopte Alfonse, qu'elle déclare en même lenis 
duc de Calabre , litre affecté à l'héritier présomptif de la cou- 
ronne de Naples. Les préparatifs d'Alfonse élant achevés, il 
se dispose au voyage «Je Naples, nomme trois vice-rois en 
Sicile, et lait partir un ambassadeur pour le duc d'Anjou, 
avec ordre de lui dire, de sa part , que ne pouvant se dispenser 
de secourir la reine , sa mère , il lui déclare la guerre , s'il ne 
sort promptement du royaume de Naples. 11 monte sur une 
(lotte de vingt-six vaisseaux, et arrive à Naples au commence- 
ment d'octobre i4ai. Lorsqu'il est près d'entrer dans le palais, 
la reine, suivie d'un grand cortège , vient au-devant de lui, et 
l'ayant embrassé , elle lui fait donner , en présence de tout le 
monde , les clefs du château de l'ORuf ; ce qui combla de joie 
tous ceux qui étaient sincèrement attachés a la reine. Le grand- 
sénéchal Caracciolt fui le seul qui ne prit point pari a l'allé- 
grrssc publique. Accoutumé à gouverner la reine avec empire , 
il voyait avec chagrin que son autorité allait diminuer, par 
la confiance que Jeanne avait dans le roi Alfonse. Il y avait 
alors, en Italie, un fameux général, nommé Braccio , a qui 
l'on attribue la gloire d'avoir rétabli la discipline militaire dans 
ce pays. Alfonse l'ayant attiré dans son parti, sous la pro- 
messe de lui donner la charge de grand-connétable avec la 
principauté de Capoue, la reine , par le conseil de Caraccîoli, 
ne se pressa point de remplir cet engagement. Braccio, s'ima- 
ginanl qu'on lui manquait de parole, était prêt à s'en retour- 
ner; mais Alfonse, après une conférence qu'il eut avec la reine, 
lui fit donner, malgré le grand-sénechal , la principauté de 
Capoue , et , pour se l'attacher plus étroitement , il promit a 
ce grand général de lui obéir en tout ce qui concernerait U 
guerre. Celait l'homme dont il avait besoin' pour l'opposer i 
Sforce Attendolo, autre fameux capitaine , qui s'était attaché 
au doc d'Anjou. Braccio et Sforce luttèrent ensemble, i la 
tête de leurs troupes , pendant la campagne de 1421 , sans 
avoir remporté d'avantages marqués l'un sur l'antre. Mais , 
l'année suivante , Braccio eut l'adresse de détacher Sforce des 
intérêts du prince français, et de le réconcilier avec Alfonse et 
la reine , au moyen du don qu'ils lui firent de la ville de Man- 
frédonia. 

L'union qui régnait entre le monarque et Jeanne ne sub- 
sista pas long-tems. La princesse, toujours livrée à Caraccioli, 
se plaignit , i sa persuasion , qu' Alfonse , après avoir soumis 
les villes d'Acerre, d'Averse, de Sorrento, d'Amaln el d'autres 
qui s'étaient révoltées contre elle, les avait obligées à lui 
prêter serment de fidélité ; qu'il disposait des emplois en fa- 
veur de ses créatures; el qu'il agissait en (ont sans consulter 
la souveraine. Caraccioli lit de plus entendre à la reine qu'elle 
était menacée par Alfonse d'être enlevée et transportée dans 
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une citadelle, d'où elle ne sortirait jamais. Dans 
lerns , Alfonse apprit , par une lettre de son ministre er 
de Rome, qu'il devait prendre garde a lui, parce qu'il 
qu'on attenterait a sa vie la première fois qu il irait sal 
reine dans le château Capouan, où elle Taisait sa résidence. 
Alfonse , ne doutant point que l'indisposition de la reine 
contre lui n'eût pour auteur le grand-sénéchal , résolut de 
s'assurer de sa personne, nuis sans éclat. Dans ce dessein , 
il convoque le sénat , sous prétexte d'une aflaire importante. 
Le grand-sénéchal s'y étant rendu , est arrêté dés qu'il parait et 
mis en prison. Alfonse veut ensuite aller trouver la reine pour 
justifier sa conduite ; mais il est accable d'une grêle de pierres 
a l'entrée du château , et obligé de se retirer après avoir couru 
risque de la vie. La guerre est alors déclarée entre le roi et la 
reine , qui met Sforcc dans son parti. Autant elle avait montre 
de passion pour Alfonse , autant et plus encore elle commence 
a le détester. Caraccioli, qui avait été rendu à cette princesse, 
lui conseille de révoquer, pour cause d'ingratitude , l'adoption 
qu'elle avait faite d'Alfonse. La reine suivit ce conseil, après 
avoir pris l'avis des jurisconsultes , et par acte du ai juin t^ai, 
l'adoption fut cassée. Caraccioli et Sforce , ne trouvant pas 
encore la reine assez vengée, rengagèrent à faire une nouvelle 
adoption en faveur du duc d'Anjou , qui , depuis la ruine de 
ses affaires, s'était retiré à Rome. Alfonse ne tint compte de 
celte nouvelle adoption, et continua de se regarder comme 
l'héritier présomptif du royaume de Naples. 

Une affaire importante appela, peu de tenu après, ce prince 
en Espagne. Henri, son frère, venait d'être emprisonné par 
don Juan, roi de Caslille, pour avoir épousé, à son insu, 
l'infante Catherine, sa sœur. Alfonse, résolu de voler à la 
délivrance de son frère, nomme vice-roi de Sicile et de Naples, 
l'infant don Pierre, son autre frère, et s'embarque, le a oc- 
tobre , au port de Gaëte, après avoir déclaré que son intention 
d était nullement de détrôner la reine Jeanne , mais d'empê- 
cher que certaines gens mal-intentionnés n'abusassent du crédit 
qu'ils avaient sur son esprit. Ayant débarqué à Villefranche, 
il apprend que le duc , son rival , a laissé dégarnir de troupes 
la ville de Marseille. Sur cette nouvelle , s'étant remis en mer, 
il va la surprendre de nuit , et , après y avoir mis le feu , il se 
rembarque au bout de trois jours , emportant le corps de saint 
Louis, evéque de Toulouse. Arrivé en Espagne, il redemande 
au roi de Castille la liberté de son frère; et, sur son refus, il 
lui déclare la guerre. Après quelques hostilités, la paix se fait 
entre eux; mais elle ne fut pas de longue durée. Pendant l'ab- 
sence d'Alfonse , la reine Jeanne s'etant alliée a Philippe- 
Marie Visconli , duc de Milan , qui dominait alors a Gênes, tait 
partir une flotte chargée de dix mille combattants , pour aller faire 
une descente en Sicile. Mais on ne voit pas que cet armement 
ait fait de grands progrès dans cette île. firaccio faisait alors le 
siège d'Aquila , place importante qu' Alfonse lui avait promise 
s'il pouvait s'en rendre maître. Mais , dans une sortie des 
assiégés, il fut fait prisonnier, après avoir reçu plusieurs bles- 
sures mortelles , le a juin i4 a 4- Ayant vécu toujours en impie, 
il finit comme un enragé, n'ayant voulu recevoir aucun secours 
ni spirituel ni temporel. (Raiualdi , ad. an. i4a4 > n - '*>.) L'anti- 
pape Benoit Xlll étant mort l'an 1424, Alfonse , attaché opi- 
iiiiirémcnt a son parti, se déclara pour Gilles de Mugnos , 
que sa faction lui avait donné pour successeur. Marlio V, le 
vrai pape , résolu de regagner ce prince ou de le réduire , lui 
députa le cardinal de Foix, à qui, bien que parent d'Alfonse, 
l eotrée de l'Aragon fut refusée. Ce ne fut qu'après l'abdication 
de Mugnos, faite le a6 juillet 1 4»o, , qu'Alfonse renonça au 
schisme. Par un des articles de la paix qu'il fit avec Martin V, 
il fut dit qu'Alfonse et ses successeurs jouiraient de la dé- 
pouille des évéques de Sicile après leur mort. Pyrrhus Roccus 
prétend que ceci n'est qu'une confirmation du droit dont les 



Gaëte. Alfonse , ne jugeant pas à propos de l'attendre , s'em- 
barque avec onze mille hommes pour aller à sa rencontre. Les 
Aragonais croyaient aller à une victoire certaine , sachant que 
les Génois n'avaient que quatre mille hommes à leur opposer. 
Mais ayant commencé le combat , lorsque les deux armées 
furent en présence , ils éprouvèrent ce qui arrive souvent , 
que d'excellentes troupes de terre font mal leur devoir dans 
un combat de mer. Les Aragonais, n'ayant pas le pied marin , 
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sous le titre de // riio diSkilia, qui s'observe encore dans le 
pays. 11 passe de là dans le royaume de Naples, et s'étant 
abouché avec la duchesse de Sessa, il l'engage a travailler à 
sa réconciliation avec la reine Jeanne, sur 1 esprit de laquelle 
celte dame avait beaucoup de pouvoir. Mais la négociation est 
traversée par les ministres du duc d'Anjou, qui la font échouer. 
Alfonse retourne en Sicile , où il apprend la mort du duc 
d'Anjou, son rival, arrivée le i5 novembre i434t cl celle 
de la reine Jeanne, qui le suivit le a février de l'année i435. 

Invité par les partisans qu'il avait a Naples, dont le duc 
de Sessa était l'un des plus zélés, Alfonse part de Messine 
avec sept galères , laissant en Sicile l'infant don Pierre , pour 
y faire les préparatifs de guerre. Ayant abordé près de Gaëte, 
il y est bientôt joint par ceux qui lui étaient attachés , et 
conclut avec eux de faire le siège de cette place, l'une 
des clefs du royaume. Après avoir assemblé les troupes que 
l'infant lui avait fait passer , il assiège Gaëte par mer et par 
terre. La garnison génoise, commandée par François Spinola, 
se défend avec le plus grand courage. Mais la ville manquait de 
vivres. Le commandant en ayant fait sortir toutes les bouches 
inutiles, ces misérables se voyaient exposés à mourir de faim 
entre la ville et les assiégeants. Alfonse, louché de compassion , 
les reçoit dans son camp , et leur ayant donné des vivres , il 
leur permet de se retirer où ils voudront. Quelques— uns des siens 
ayant oser blâmer cet acte de générosité , il répond qu'il aime 
mieux n'avoir jamais Gaè'te , que d'être cause de la mort d'un 
si grand nombre d'innocents. Une si belle action lui acquit 
beaucoup de partisans. Cependant , une flotte génoise, envoyéo 
par le duc de Milan , était en mer pour venu- au secours de 



s'embarrassaient plus qu'ils ne s'aidaient ; plusieurs mfme se 
trouvaient incommodés de l'air de la mer ; d'autres se laissaient 



iuuiuh, ne pouvant soutenir le roulis du vaisseau. Le roi 
faisait des prodiges de valeur; on le voyait partout où il j 
avait le plus de danger ; non content d'exhorter les autres par 
ses discours, il les encourageait aussi par son exemple. I>j 
Génois . dans La chaleur du combat , s'etant attachés au vais- 
seau amiral, trois de ceux qu'ils avaient en réserve vinrent les 
renforcer. On en vint alors à l'abordage. Tandis qu'Alfonse sa 
défendait comme un lion , Spinola ut couper la corde qui 
tenait l'antenne de son grand mit, qui , tombant ave un grand 
fracas , pensa luer ce prince. Ce danger a peine était passé t 
qu'Alfonse se vit exposé à un plus grand ; un boulet ayant 
passé sur sa tête, le renversa sur le pont. Averti, dans le 
même tems , que son vaisseau faisait eau , il baisse pavillon , 
et fait signe aux autres vaisseaux de cesser le combat. Ayant 
appris que Jacques Justiniani , gouverneur de l'Ile de thio , 
était sur la flotte ennemie, il le lait venir, et se rend à lui. Le 
combat dura près de onze heures, et ne finit qu'au coucher du 
soleil. Celte ailaire, l'une des plus mémorables dont l'histoire 
fasse mention , est du 5 août 1+35. Parmi les prisonniers dis- 
tingués, on compte, outre le roi , don Juan, roi de Navarre, 
el don Henri , ses frères ; le prince de Tare nie , le duc de 
Sessa , trois cent quarante autres hommes de la première 
qualité, et en tout près de onze mille hommes. Le butin que 
firent les Génois fut si considérable, qu'il enrichit plusieurs 
officiers et même des soldais, pour eux et leur postérité. 
L'armée victorieuse se rendit sur-le-champ à Gaëte , d'où , 
après y avoir débarqué des vivres , elle remit à la voile au 



s de ce royaume 1 étaient en possession. Alfonse étant bout de deux jours, emmenant le roi d'Aragon. Lorsque ce 
venu, l'an i43i, en Sicile, y tait publier une pragmatique, prince approcha de l'île d'ischia, le capitaine du ~ 
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lequel il était voulut exiger qu'il ordonnât à U ville de $e 
rendre ; mais Alfonse répondit hardiment qu'il n'en ferait rien, 
que ses ennemi* ne devaieul pas se flatter de prendre la 
moindre de ses villes sans éprouver une rigoureuse résistance, 
et que quand il aurait la faiblesse de donner de pareils ordres , 
il espérait que ses sujets seraient incapables de lui obéir. Luc 
Assereto, qui commandait la flotte, ayant appris que le dis- 
cours de ce capitaine avait déplu au roi , lui eu fil satisfaction 
et l'assura qu il n'y avait aucune part. La piemière intention 
du duc de Milan était que la fl >tte génoise allât faire une 
drsrcntc en Sicile. Il envoya Lire part de ses vues au sénat de 
lignes ; mais on lui répondit que , pour réussir dans une pa- 
reille expédition, il fallait une armée de terre et beaucoup 
de préparatifs que le sénat n'était pas en état de faire. 

Assereto n était pas sans inquiétude au milieu de sa flotte. 
Les officiers génois, qui le savaient plus attaché au duc de 




lippe-Marie. L'amiral dissimula sa pensée avec tant d'artifice 
et prit si bien ses précautions , que les mauvais desseins qu'on 
avait contre lui ne purent s'exécuter. Ayant pris la route de 
Porto- Vcnere , comme s'il eût 
rencontra , chemin faisant , un 



voulu se rendre a Gênes , il 
•■ petit bâtiment qui lui remit 
des ordres secrets du duc de Milan pour transporter Alfonse à 
Savone , afin d'être maître de son sort. Il fallait user pour cela 
d'adresse. Voici comme Assereto s'y prit. Il fit dire aux capi- 
taines de sa flotte qu'ils eussent a rendre le butin qu'ils avaient 
fait , parce qu'il voulait en faire un nouveau partage plus équi- 
table. Celte proposition les chagrina au poiut qu'ils partirent 
sur-le-champ pour n'y point acquiescer. C'est ce qu Assereto 
demandait. Le* voyant partis , il passe devant Gènes et va droit 
à Savone. ( Burigni , tiist. de Sicile, tom. Il , pag. 3»4-) 

De Savone, Alfonse, après quelque séjour, fut conduit à 
Milan , où le duc Philippe-Marie Visconli le reçut avec toutes 
1rs marques d'estime et de cordialité. Dans les entretiens que 
ces deux princes eurent ensemble , le roi d'Aragon lit com- 
prendre au duc qu'il agissait contre ses intérêts , en prenant 
contre lui le parti de Réné, duc d'Anjou. • Ne voyez-vous 
m pas , lui disait-il , qu'en voulant maintenir sur le trône de 
a Naples un prince français , vous facilites a sa nation la 
» conquête de toute l'Italie ; que vos étals élanl les plus voi- 
» sins de la France, ils ne manqueront pas d'être envahis toi 
> ou lard par les français des que vous leur en aurez ouvert 
» l'entrée r C'est une réflexion qu'avait profondement gravée 
» dans l'esprit le duc Jean-Galéas, votre père , qui n'a |amais 
» redouté que cette nation ». Frappé de ce discours, souvent 
répété en diverses manières, Philippe-Marie consentit a lui 
rendre la liberté gratuitement , ainsi qu'à tous les prisonniers 
aragonais , et fit avec lui , de plus , une ligue offensive et dé- 
fensive pour l'aider à conquérir le royaume de Naples. Informé 
de ce traité, l'infant don Pierre, son frère , part de Sicile avec 
une flotte pour le ramener dans ce royaume- Ayant été. jeté 



commençaient à s inquiéter, et parlaient de se rendre, 
l'un accident funeste fit manquer cette expédition. L'in- 
îtait occupe à faire tirer sur l'église de Sainte- Marie du 
-Carmel , où il y avait une batterie , lorsqu'un boulet de 



pour le ramener dans ce royaume- Ayant été. jeté 
par la tempête près de Gaëte , plusieurs habitants de cette ville 
viennent le trouver secrètement pendant la nuit pour l'assurer 
qu'au moyen d'une tentative il lui serait facile de la surprendre. 
L'infant , profitant de cette occasion , met à terre ses troupes , 
qui , s'étant introduites dans Gaëte , en chasse la garnison en- 
nemie. Alfonse venait alors de conclure son traité avec le duc 
de Milan. A cette nouvelle, il se met en roule pour Gaole, 
où il arriva le a février i436. Sa présence rétablit ses affaires 
le royaume de Naples , dont plusieurs places lui ouvrent 
i portes ; d'autres se soumettent par force. 
Le roi Réné étant sorti de la longue prison où le retenait le 
duc de Bourgogne, arrive, le 19 mai 1+38, à Naples. S'étant 
ligué , le 39 août suivant , avec Michel Atlendolo et Jacques 
Caldora , deux fameux capitaines , et se voyant a la lite de d" 



a un combat singulier, les autres i une bataille générale, afin 
de terminer leur querelle par un seul coup décisif. Quoi qu'il 
en soit , ce défi n'eut point d'exécution. 

L'an (43g, Alfonse fait de vains efforts pour délivrer le ChJ- 
leau Neuf de Naples, assiégé par les troupes de Réné. La place 
ou il avait garnison aragooai>e , obligée de se rendre le 3+ 
août , fêle de la Saint - Rarlheleim , fut consignée entre les 
mains des amb.issadcurs du roi de I rance. Ceux - ci, mécon- 
tents du roi d'Aragon, la remirent à René. (Giomale nopoti- 
taito.) Alfonse fut dédommagé de cette perte parla prise de 
Salerne, dont il investit Raymond Orsini, qu'il créa en même 
leuis duc d'Amalli. ( llid. ) Le recouvrement de Naples lui 
tenait toujours au cœur: apprenant que la jeunesse napolitaine 
était dans le camp de Rêne , il crut l'occasion favorable pour 
surprendre cette ville. Ayant bloqué le port par des vaisseaux 
pour empêcher d'y faire entrer des vivres par mer, il partagea 
son armée de terre en deux corps ; il en donna l'un à don 
Pierre , son frère , et se mil a la tête de l'autre. Déjà les habi- 
tants commençaient à s'inquiéter, et parlaient de se rendre, 
lorsqu'i 
fant était 
Mont-Carmel , 

canon, partit de U, lui frappa la tête et la brisa de façon qu'on 
ne put la retrouver. Cet événement est du 17 octobre i4%- Le 
prince n'avait que vingt- sept ans. Sa mort causa une conster- 
nation générale dans l'armée , dont il avait mérité l'estime et 
rattachement par sa valeur et sa bonté. La reine Isabelle , femme 
de Kéné , l'honora même de ses larmes. Alfonse , malgré sa 
douleur, voulut donner l'assaut le lendemain , mais une pluie 
furieuse qui survint ne le permit pas; comme elle dura plu- 
sieurs jours , ce contre - tenu , joint aux approches de l'hiver , 
l'obligea de lever le siège au bout de trente - six jours. Il ne 
demeura pas néanmoins oisif le reste de la campagne. Les in- 
telligences qu'il avait dans Acerra, ville importante de la Terre 
de Labour, lui valurent , presque sans peine, la conquête de celte 
plarc , d'où il alla se présenter devant Naples , qu'il réduisit 
avec la même facilité. Mais la citadelle étant demeurée fidèle 
au roi Réné, il fut obligé d'en faire le siège, qui l'occupa l'es- 
pace de trois mois. L'ayant emportée de force , il marcha contre 
Averse , dont la citadelle lui opposa une résistance encore plus 
forte que celle d'Acerra. Tandis qu'il en faisait le siège, le roi 
Réné, par le conseil d Antoine Caldora, fils du général Jacques, 
se jela, pour faire diversion, dans la Pouille qu'il soumit en peu 
de tems. Cette complète lui ouvrit la route de Bénévent. Al- 
fonse , apprenant qu'il y dirigeait sa marche, prend une partie 
de son armée , et va droit à l'ennemi. Il y eut à la rencontre 
une action assez vive, qui se termina par la retraite de Réné. 
Ce prince, soupçonnant Caldora de l'avoir trahi dans cette oc- 
casion , prit le parti de le faire arrêter. Mais les ofliciers deman- 
dèrent si hautement la liberté de ce général , que Réné se vit 
obligé de l'accorder. U fit plus ; il voulut , mais en vain , fàir* 
satisfaction à Caldora. Outré du traitement qu'il venait de rece- 
voir , ce général quitta le service angevin pour embrasser celui 
du roi d'Aragon. Ce fut une acquisition qui flatta beaucoup ce 
dernier. Caldora , pour lui donner une preuve non équivoque 
de la sincérité de son attachement , engagea le gouverneur d* 
la citadelle d'Averse , son ami , de se rendre ; ce qui fut exé- 
cuté après sept mois de siège. Caldora ne demeura pas plus 
fidèle au roi d'Aragon , qu'il l'avait été au roi Héné. S'étant 
réconcilié avec celui-ci , il le trahit de nouveau et rentra dans 
le parti d'Alfonsc , auquel il livra la citadelle de Bénévent. Ces 
diverses trahisons le firent tomber dans un mépris général. Ne 
trouvant plus d'emploi chez aucun prince, il alla cacher » 
honte à Jesi , dans la Marche d'Ancdne , où il mourut sans con- 
sidération. (Cotlenutius , Itist. neupolit., liv. VI. ) 

Les affaires d" Alfonse allant toujours en prospérant daosle 



.„,„,,... , ... , ^ _ ... ™^ I royaume de Naples , ce prince, l'an iW't «■ 

huit mille hommes, il envoie défier Alfonse, les uns disent [vcaiiture au pape Eugène IV. Le pontife Tayaut refusée, Al- 



demanda l'in- 
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fonse se tourne, l'année suivante, du côté du concile de Bile , 
alors brouille avec Eugène , mais sans se déclarer pour l'anti- 
pape Félix, que celte assemblée lui opposa. Pour intimider néan- 
moins Eugène, il engagea le concile, dans le mois d'octobre 1 44 1 1 
à lui envoyer une ambassade, espérant par là obtenir de hélix 
ce que son compétiteur lui lefusait. Eugène, peu eflrayé de cet 
artifice, rassembla le plus de troupes qu'il lui tut possible, pour 
les faire passer dans le royaume Je Maples au secours de lieue. 
Mais cette armée, commandée par le cardinal de Tarcnte et le 
comte de Tagliacouo , ne fit aucun exploit mémorable. Le car- 
dinal , peu propre aux opérations militaires, conclut la même 
année, une trêve avec Alfonse, après quoi il s'en retourna dans 
la Campagne de Rome. 

Celle retraite fut la ruine des affaires du roi René. Bientôt 
après, le prince Ferdinand , (ils naturel d'Allonse , arrive, par 
ordre de son pire , avec une forte armée devant Naples , dont 
il forme de nouveau le sié^e. La ville étant mal approvisionnée , 
la disette ne tarda pas à s y faire sentir. Cependant les .Napoli- 
tains . par haine des Aragouais, étaient déterminés à se défendre 
jusqu'à la dernière extrémité. Déjà l'eau commençait à leur man- 
quer, par le soin qu'avaient eu les assiégeants de couper l'aque- 
duc qui la fournissait , lorsque deux maçons ayant ete pris dans 
une sortie des assiégés , indiquèrent au prince Ferdinand uu 
vieil aqueduc qui communiquait à un puits situé au milieu de 
la v ille , mais alors dépourvu d'eau. Le roi d'Aragon , à qui 
Ferdinand fit part de cette découverte , partit d'Averse , où il 
elait alors , pour se rendre au camp de Naples. Trois cents sol- 
dats déterminés qu'il introduisit dans l'aqueduc un vendredi , la 
nuit du i". au 2 juin, étant cnlrésdansla place, forcèrent la porte 
qui répondait au camp des assiégeants, dont la place fut bientôt 
remplie. Les assiégés , après s'être défendus pendant quelques 
beures , le roi René à leur têle , mirent bas les armes , après 
quoi la ville fut pillée dans l'espace de trois heures. Alfonse ayant 
laii cesser ce desordre, le calme fut rétabli dans la place. Le roi 
René ayant échappé aux vainqueurs , se rendit en diligence 
auprès du pape Eugène à Florence, pour se lamenter avec lui 
de son malheur. Eugène, pour le consoler, lui donna une belle 
investiture du royaume de Naples, avec laquelle il reprit, après 
trois mois de séjour , la route de Provence. Peu de jours 
après, Alfonse se rendit maître du Château-Capouan et du Châ- 
teau-Neuf, et le ai juin, il se mit en marche avec son armée 
contre Antoine Galdora , qui , le 28 du même mois , étant uni 
avec Jean , frère du fameux François Sforce , osa lui livrer un 
combat où son armée fut mise en déroute et lui-même (ait pri- 
sonnier. L'année ne finit pas , qu'à la réserve de Tropea et de 
R e 6g'°« 'oui le royaume de Naples tomba au pouvoir d'Al- 
fonse , prince , dit Muratori , libéral envers ses amis , clément 
envers ses ennemis , et faisant bonne justice à tout le monde. 



traité signé le i4 juin i443, à reconnaître Eugène pour un 
vrai pape , à rappeler ses sujets ecclésiastiques qui étaient alors 
au concile de Bile, et à ne pas souffrir que trois d'entre eux, 
élevés au cardinalat par Félix, jouissent de cet honneur dans 
ses états. Il promet de plus , d'armer six galères pour être jointes 
â la tloltc pontificale destinée à faire la guerre aux Turcs. Ixs 



Hist. de 



{Annali. d'Ilal., tom. IX, pag. igS-igb; xKingni , 
Sui/e , tom. 11 , pag. 33 1 -33a. ) 

H restait encore au milieu de l'Italie un ennemi redoutable 
au roi Alfonse; c'était le pape Eugène. Tous deux paraissaient dé- 
terminés à ne plus garder entre eux aucun ménagement. Eugène 
menaçait de rendre un jugement solennel par lequel il décla- 
rerait Alfonse déchu de tout droit aux royaumes de Naples , 
de Sicile, de Corse et de Sardaigne. Alfonse, de son c Aie, se 
préparait à conclure avec le concile de Bile un traité , par lequel 
il embrasserait l'obédience de Félix V , à condition que celui-ci 
lui donnerait l'investiture du royaume de Naples, avec pro- 
messe de deux cent mille pièces d'or. Mais Eugène, voyant les 
affairées du roi Réné desespérées, crut, après y avoir mieux 
réfléchi, que la bonne politique demandait qu'il fit son accom- 
modement avec le roi d'Aragon- Dans cette disposition , il 
nomma son légat le cardinal Louis, patriarche d'Aquilée, pour 
aller traiter avec Alfonse à Naples. Ce prélat étant arrivé à Pri- 
verno , députa de là au roi d'Aragon pour lui notifier l'objet 
de son voyage. Alfonse vient au - devant de lui jusqu'à Terra- 
tinc , et , après de longues et vives discussions, il consent , par 



légat, de son coté, s'engage, aunomdu pape, à reconnaître Al- 
fonse pour roi de Naples, à lui donner l'investiture de ce royaume, 
et à le décharger de tout ce qu'il pouvait devoir au siège apos- 
tolique. ( Raiualdus, ad an. i44^, n. à.) Ce traité , conurmé 
par une bulle datée de Sienne, le 6 juillet suivant, fut exé- 
cuté fidèlement de part cl d'autre. 

Le nom d'Alfunse était si célèbre dans l'Europe , que l'em- 
pereur Frédéric II étant venu, l'an 14^2, à Rome pour s'y 
laire couronner avec Eléonore de Portugal , sa femme , ne 
voulut point quitter l'Italie sans avoir eu la satisfaction de voir 
un prince dont la renommée parlait si avantageusement , et 
qui d'ailleurs était oncle de l'impératrice. Quelques-uns de ses 
courtisans lui ayant représenté qu'en faisant à ce prince une 
première visite,' il compromettait sa dignité: Il ne s'agit point 
ici du cérémonial , répondit-il , c'est au mérite personnel, et 
non pas au rang que je veux rendre hommage. Prévenu de 
celte visite, Alfonse ne négligea rien pour préparer à l'em- 
pereur une superbe réception. Il alla au devant de lui à trois 
milles de Capoue , et l'ayant amené à Naples , il y donna des 
fétes et des tournois qui durèrent pendant tout le séjour que 
les Allemands firent en celte ville. Les marchands eurent ordr e 
de donner gratuitement tout ce que ces étrangers leur deman- 
deraient, et lurent rembourses sur les mémoires qu'ils pré- 
sentèrent au roi. On érigea , dans Syracuse, à l'empereur, une 
statue qui subsista jusqu en i53o. (Murât. Annali , tom. IX , 
pag. 44^ 1 Burigni , Hist. de Sicile , tom. Il , p. 34a. ) 

L'an i456, le royaume de Naples éprouva , le 5 décembre et 
les jours suivants , un des ptus terribles tremblements de terre 
dont l'histoire fasse mention. Plusieurs églises , plusieurs tours 
et plusieurs maisons particulières de la capitale furent ren- 
versées par cet accident , et près de vingt mille personnes y 
périrent. La même secousse agita les villes de Benévent , de 
Brindes, d'Ascoli, d'Ariano, de Campobasso , d' Avell'uio , de 
Cumes , de Nocera, de Gaè'te cl d'autres qu'elle renversa en 
grande partie avec perle d'un grand nombre d'habitants. ]/s 
roi Alfonse entendait la messe à Saiut-Scverin de Naples lorsque 
ce malheur commença. Tout le monde prit la fuite, et le prflre 
lui-même quitta l'autel. Mais le roi , sans témoigner aucune 
frayeur, le relient cl l'oblige d'achever le saint sacrifice. 

La guerre entre Alfonse et les Génois durait depuis long- 
tems , au grand regret du pape Calliste qu'elle avait empêché 
de porter ses armes contre les Turcs. Bernard de Villcmain t 
amiral de Sicile , bloquait le port de Gênes avec une (lotte de 
vingt navires et de dix galères. Réduits à l'extrémité, les Génois 
offrirent leur ville au roi de France, Charles VII, qui l'accepta. 
Jean d'Anjou, Gis du roi Réné, que le prince nomma pour 
son lieutenant à Gênes, y trouva les choses dans un état dé- 
plorable. Une armée de mécontenls , à la tête desquels étaient 
les Fiesques, les Spinola , les Adornes, pressait la ville par terre. 
On ne voyait aucune ressource pour cette malheureuse répu- 
blique , lorsqu'Alfonsc fut frappé de sa dernière maladie. Elle 
dura quarante jours , au bout desquels il mourut un mardi , 
27 juiu 14S8, à l'âge de soixante-trois ans huit mois et vingt- 
sept jours. A peine était-il mort, que la flotte sicilienne , qui 
fermait le port de Gènes , s'éloigna , et que l'armée des rebelles 
se dissipa. 

« Alfonse, dit M. d'Egly, par ses grandes actions , par s» 
» clémence et sa justice, par sa valeur infatigable , sa fermeté 
» au milieu des disgrâces, sa modération dans la prospérité, a 
» mérilé le surnom de Magnanime que l'histoire lui donne. Il 
oignit à ces vertus héroïques une politique profonde, mie 
bienfaisante cl libérale: on quittait rarement sa cour 
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sans obtenir ce qu'on lut demandait ; il aimait mieux différer 
ses grâces que de les refuser. Il favorisa la religion et enri- 
chit les églises d'ornements précieux. Magnifique dans ses 
ameublements et dans les cérémonies , et simple dans ses 
habits , toujours sobre , il ne fit jamais d'excès dans le boire 
ni dans le manger; il buvait son vin mêlé de beaucoup d'eau. 
Ses discours étaient ornés , semés de traits vifs et ingénieux : 
son amour pour les sciences et la protection qu'il leur accorda 
lui ont mérité les éloges d'un nombre prodigieux d'historiens. 
Il fut savant lui - même dans la théologie , les mathéma- 
tiques , l'histoire , la jurisprudence , et très-verse dans la 
connaissance des poëtes. H avait un respect singulier pour 
■ Tite-Live , et portait toujours dans ses voyages, au nombre 
» de ses livres, les oeuvres de ce grand homme et lescommen- 
» taires de César. On prétend qu'il a traduit en espagnol les 
» épltres de Sénèque ». Pour tempérer cet éloge, il faut ajouter 
avec Muratori, que son ambition était démesurée , que ses 
mœurs étaient lascives jusqu'au scandale, qu'il accabla ses peu- 
ples de tailles et de gabelles , qu'il voulut trancher du pape 
d.ms ses états jusqu'à vendre les bénéfices , si l'on s'en rapporte 
à quelques écrivains. Saint Antonin, qui vivait alors, dit qu'en 
mourant il chargea son successeur de tenir une conduite diffé- 
rente de la sienne dans son gouvernement , et de supprimer 
tous les impôts établis de son tenu pour s'en tenir aux anciens. 
Son corps , déposé dans l'église Je Saint-Pierre . martyr à 
Naples , fut transféré depuis en Espagne , cl inhumé dans 
IVglise cistercienne dè Poblet, en Catalogne. Il n'eut point 
d'enfants de Marie , son épouse , fille de Henri III , roi de 
C-isiille , laquelle ne mit jamais le pied en Italie , tant elle 
vécut mal avec son époux. Mais il eut trois bâtards: Ferdinand, 
qui fut roi de Naples; Marie, femme de Lyonel, marquis d'Est 
et duc de Ferrare ; et Eléonore , mariée au duc de ScçM. ( V«y. 
AlfonseV.rwJ'^û».) 

JEAN D'ARAGON. 

14S8. JEAN, frère du roi Alfonse , lui succède dans le 
royaume de Sicile au-delà du Phare, comme dans celui d'A- 
ragon. Il était déjà roi de Navarre, depuis l'an i4^5, par son 
mariage contracté, l'an i4«9» avec Blanche, fille et héri- 
tière de Charles III , dit le Noble. 11 eût encore souhaité suc- 
céder à son frère dans le royaume de Naples , et se plaignit 
hautement de ce qu'Alfonse en avait disposé à son préjudice en 
faveur de Ferdinand , son bâtard. Mais la guerre qu'il menaçait 
de faire à ce sujet , fut prévenue par le mariage de ce même 
Ferdinand avec Jeanne , sa fille. Les Siciliens virent , avec joie, 
Ferdinand monter sur un trône dont il s'était montré digne 
par la sagesse avec laquelle il avait administré la Sicile en qualité 
de vice-roi du vivant de son père. Ce prince , l'année suivante, 
envoya une ambassade au pape Pie II , pour prAter serment 
de fidélité entre ses mains ; ce qui s'exécuta le 20 janvier 14S9. 
Jean avait eu de son mariage avec la reine Blanche un fils , 
nommé Charles , et qualifié prince de Viane , qui eut avec son 
père de grands démêlé» , prétendant que le royaume de Na- 
varre devait lui appartenir; et ce n'était pas sans fondement, 
car le contrat de mariage de son père portait que s'il lui nais- 
sait un fils, il lui céderait le royaume de Navarre dès qu'il 
serait en âçc de gouverner. Or, le prince de Viane avait alors 
plus de vingt-cinq ans. Ne pouvant obtenir justice de son 
père , il sollicita , mais en vain , les princes étrangers pour se 
la faire rendre. Le roi Jean , irrité de la hardiesse de son fils , 
le menaçait des effets de sa colère. Pour s'y soustraire, le fils 
•e relira auprès du roi Alfonse , son oncle. Il y était lorsque 
la mort enleva ce prince. Il passa de là en Sicile, dont les états, 
par estime pour ses talents, auraient souhaité de l'avoir pour 
vice-roi. Mais c'est à quoi le roi, son père, ne voulut jamais 
consentir, laissant néanmoins entrevoir qu'il lui pardonnerait 
pourvu qu'il revint en Espagne. Le prince de Viane obéit , et 



■endit à Barcelone le aa mari i46o. La paix semblait se 
blir entre le père et le fils, lorsqu'une affaire d'inclination 



se rendit 
rélab 

la rompit de nouveau. L'intention du roi Jean était de marier 
son fils avec Catherine , s«eur d'Allonse, roi de Portugal. Charles 
ne goûtait point cette alliance , et voulait , à l'insu de son père , 
épouser Isabelle de Castille. Celte intrigue étant venue à la 
connaissance du roi Jean , le prince de Viane fut arrêté par 
son ordre et envoyé prisonnier à Xativa, dans le royaume de 
Valence. Mais uu soulèvement des Catalans et des Navarrou , 
qu'occasions cette violence , l'obligea de relâcher le captif, et 
de faire avre lui un traite par lequel il lui cédait la Catalogne 
et promettait de le reconnaître pour son successeur dans ses 
autres états. Le prince de Viane survécut trop peu de tenu à 
celte convention pour en voir l'accomplissement. En mourant , 
il empoita les regrets des Espagnols et des Siciliens, qu'il avait 
mérités par ses grandes qualités. Ami et cultivateur des lettres , 
il composa plusieurs ouvrages dont il nous reste une traduction 
des morales d'Aristote en espagnol , et une histoire abrégée 
des rois de Navarre avec de très-beaux vers espagnols , et des 
chansons ingénieuses qu'il chantait lui-même en jouant de la 
guitare. Sa mort arriva le a3 septembre 1461 , à l'âge d'environ 
quarante ans. Outre ce fils , le roi Jean eut de la reine Blanche 
trois filles ; Jeanne , mariée à Ferdinand, roi de Naples ; Eléo- 
nore et Marie. S'étanl remarié à Jeanne, fille de Frédéric- 
Henriqués , amir.d de Castille , il eut d'elle Ferdinand, sur- 
nomme le CalhoJique , qui réunit dans sa main les royaumes de 
Castille et d'Aragon par son mariage avec Isabelle de Castille. 
Henri , frère d'Isabelle , n'ayant point été consulté sur cette 
alliance , fut quatre mois sans vouloir lui pardonner. 

Le roi Jean perdit la vue dans sa vieillesse. Un juif la lui 
rendit par l'opération de la cataracte. Ce prince mourut à Bar- 
celonne le 19 janvier 1479 » suivant Ferreras , ou le 1 er . février 
de la même année, selon Burigni, dans la quatre-vingt-deuxième 
année de son âge. Exact, jusqu'au scrupule, à remplir les de- 
voirs extérieurs de la religion , il n'en fut pas moins livré à 
l'amour des femmea. (f<jr. Jean II , roi d'Aragon et de iV«- 
varrs.') 

FERDINAND D'ARAGON, bit LE CATHOLIQUE, 
roi de Naples et de Sicile. 

1479. Ferdinand, fils unique du roi d'Aragon et son suc- 
cesseur au royaume de Sicile, se fit sacrer à Seville le a8 mars 
1479. Les Siciliens lui députèrent, en Aragon, le comte de Pradès, 
pour lui prêter, en leur nom, le serment de fidélité. N'étant 
point disposé à venir résider parmi eux , il nomma pour les gou- 
verner en sa place, avec titre de vice-roi , D. Gaspard Spès, 
baron d'Altaciaria , qui fut remplacé, l'an 1488, par D. Fer- 
dinand d'Acugna , dont le gouvernement fut limité à l'espace 
de trois ans ; terme auquel fut bornée, dans la suite, la durée des 
vice-royautés en Sicile , à moins que le roi ne jugeât à propos 
de la prolonger, comme il est arrivé quelquefois pour des 
raisons particulières. D'Acugna se trouva lui-même dans ce cas, 
ayant été continué jusqu'à l'an 1494, époque de sa mort, 
arrivée à Catane où il fut inhumé dans l'église cathédrale. Fer- 
dinand avait un fils unique nommé Jean , qui donnait les plus 
belles espérances. La mort ayant enlevé ce jeune prince le 4 oc- 
tobre 1497, causa dans la Sicile un deuil universel dont il n'y a 
pas d'exemple ; car tout homme, suivant Philippe de Commines, 
prit la couleur noire et s'abstint de se faire raser pendant six 
mois. 

Ferdinand . après avoir fait , en i4o,i , la conquête du 
royaume de Grenade sur les Maures , établit en Espagne le tri- 
bunal de l'Inquisition , dans l'idée de purger ce pays du reste 
de Sarrasins et de Juifs qui s'y trouvaient répandus. On fut 
bientôt informé en Itatie de la manière de procéder dans celle 
juridiction , aussi contraire à l'esprit de l'évangile qu'elle était 
superflue après les précautions qu'avait prises la primitive 
église , pour couper cours aux hérésies. Les Napolitains eu eu- 
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rtbunal de l'Inquisition , ils ré - 
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rent horreur, et, apprenant 
sous prétexte de bannir des royaumes de Naples 
quelques maures et quelques juifs qui s'y étaient 
proposait d'y établir le même 
solurent de s'exposer à tout 

mort même plutôt nue d'y consentir. En effet, l'an i5o4, le 
~rand-inquisiteur d'Espagne avait envoyé à Naples, par ordre 
le Ferdinand , l'archevêque de Palerme , avec commission 
d'inquisiteur, le peuple se souleva, le chassa honteusement 
du royaume, et fit représenter au monarque espagnol, que 
pour expulser quelques maures et quelques juifs réfugiés, il 
n'était pas nécessaire d'employer des moyens si violents , puis- 
qu'il y en avait de plus simples qui pouvaient suffire. Le roi , 
persuadé qu'il ne parviendrait pas à soumettre les Napolitains 
a ses volontés, abandonna son dessein et se contenta de publier 
contre les Juifsune pragmatique qui apaisa le tumulte; il promit 
même aux Napolitains , qu'en faveur de leur zèle pour la foi 
catholique, il ne permettrait jamais rétablissement de l'inqui- 
sition chez eux ; et il fut , à cet égard , fidèle à sa parole. (Ma- 
riana, L 3o; col. Limborc , Hist. InquisiL , 1. i , c a6.) 

L'an 1 5 1 3 , Ferdinand ordonne que la ville de Palerme soit 
reconnue pour la capitale du royaume de Sicile , qu'elle soit la 
demeure ordinaire et la résidence du conseil royal. Le tribunal 
de l'inquisition fut établi , cette même année , sans opposi- 
tion dans cette ville. (Pyrrhus Rocchus.) 

L'an i5i6, Ferdinand meurt le a3 janvier, au village de 
Madrigalejo , dans l'Estramadoure. Hugues de Moncade , vice- 
roi de Sicile, fut le premier qui apprit en ce pays la mort de 
Ferdinand ; et comme ce seigneur s'était attiré la haine de la 
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des Siciliens , par la sévérité de son gouvernement , il 



lupar 

voulut attendre, avant* de divulguer cette nouvelle , qu'il fût 



confirmé dans la vice-royauté : 'mais don Pèdre de 
arrivé peu de tems après, l'ayant rendue publique, on com 
mença à dire a Palerme que les pouvoirs de don Hugues étaient 
expirés. Ce discours, fomenté par divers seigneurs, fit penser 
don Hugues à la retraite. Mais retenu par ses amis, il munit 
son palais de bonnes gardes de soldats, au milieu desquels il 
parcourut la ville , tâchant d'adoucir les esprits irrités , en pu- 
bliant qu'il révoquait l'impôt mis sur la farine , parce qu'on le 
trouvait trop dur. La sédition, néanmoins, ne fut que sus- 
pendue. Bientôt la populace , ayant entouré le palais, se mit a 
Crier que si don Hugues ne sortait incessamment de Païenne, 
il pouvait compter d'être massacré. Le vice-roi, voyant son 
palais assiégé , sort déguisé par une fausse porte , et se réfugie 
dans la maison d'un de ses confidents, d'où, par mer, il passe 
a Messine. Cette révolte arriva le ^ mars. (Ferreras, t. VIII, 

rit à plusieurs 
t et d F Ara t 



*s. (Ferreras, 

pp. 44 1 et 44a.) Elle se communiqua rapidement à 
villes de Sicile. {Voy. Ferdinand V, n» de Castit/e 

ROIS DE NAPLES ET DE 

DE LA MAISON D'AUTRICHE. 

CHARLES D'AUTRICHE. 

i5i6. ( il a n n s , premier du nom, en qualité de roi d'Es- 
pagne , successeur de Ferdinand , sor aïeul maternel , aux 
royaumes de Naples et de Sicile , ayant appris dans les Pays- 
Las la révolte des Siciliens, nomma Hector Pignatelli, comte 
de Monte léon , pour réprimer et punir les chefs des séditieux. 
Pignatelli , étant arrivé a Palerme , le x*'. mai 1 5 1 7 , fit arrêter 
vingt des plus coupables , et publia ensuite une amnistie pour 
)es autres. Le calme ne fut point rétabli par la en Sicile. Jean- 
Luc Squarcia I.oup, qui avait été jurât a Palerme, profitant de 
la faiblesse de Pignatelli , travaillait a se défaire de tous les 
partisans d« Momade. Le jour de cette exécution était fixé au 
34 juillet i5 17, fêle de sainte Christine, patrone de Palerme. 
Mais l'indi<crétion des conjurés fit manquer le coup. Squarcia, 
le 8 septembre suivant, fui mis à mort avec deux de ses çom- 



plices ; et la Sicile, par U , recouvra sa tranquillité. ( Burigni , 
llisi. de Suu/e, ton», H, pp. 36o et simV.) 

Hoq content de ses royaumes d'Espagne, de Naples et de 
Sicile, sans compter la souveraineté des Pays-Bas, Charles, 
près la mort de Maximilicn, son aïeul, aspira encore, l'an 
5 19, à lui succéder dans l'empire. Mais un obstacle s'oppo- 
sait a ses vues ; c'était une ancienne convention qui excluait 
du trône impérial les rois de Sicile. Charles, comme on l'a 
dit ci-devant , agit secrètement auprès du pape Léon X, pour 

obtenir dispense sur cet article; elle lui fut accordée, mais i 

<.~~a:>:~- ,,,.',-ii,. :. 1 . . _ -..i.i!— . un., — 1. r... 



condition qu'elle ne serait pas rendue publique. Elle ne le fut 
effectivement qu'en i5ai , lorsqu'il n'était plus tems de revenir 



\.i».( r iiivtUl.lU l]U Kl, I .'.i 1 , 1UIMJU 11 II CUUl |MU3 ICUB UC ICVCUlf 

contre l'élection de Charles. (Rainaldus , ad an. i5ai , n. 80.) 

L'an i5a8, Philibert de Châlons , prince d'Orange, ayant 
remplacé, dans le commandement de l'armée impériale, le 
connétable de Bourbon , tué au sac de Rome , partit de cette 
ville le 17 février, et vint camper devant Troja ou Troïa. 
Lautrec , général français , après divers petits combats livrés aux 
Impériaux, les oblige a s'éloigner de celle place , qu'il trouve, 
en y entrant , remplie de vivres et d'autres munitions dont il 
avait un extrême besoin. L'avis du plus grand nombre de ses 
officiers était d'aller à l'instant du côté de Naples. Mais Pierre 
Navarre, engagé alors au service de France, proposa de s'as- 
surer auparavant de Melfi. pour ne pas laisser derrière soi cette 
place importante. Ce projet ayant été goûté, il l'exécute lui- 
même avec succès, prend ensuite Trani, Bar le t te et d'autres 
villes de l'Abruzze et de la Capitanate , après quoi , vers la fin 
d'avril , il s'approche de Naples. Tandis qu'il en fait le siège, 
l'amiral André Doria, gagné par le marquis du Guast , l'un de 
ses prisonniers de guerre , quitte le service de France pour 
passer a celui de l'empereur, et Lautrec est emporté par une 
maladie, la nuit du i5 su, 16 août Le marquis de Salucet, qui 
le remplace dans le commandement , ne se trouvant ni assez 
d'autorité ni assez de force pour continuer l'entreprise , fait sa 
retraite en bon ordre, après avoir repoussé les Impériaux qui 
donnèrent sur son arrière-garde. De là il se jette dans Averse, 
laissant le comte Pierre Navarre à la merci des ennemis, qui , 
l'ayant fait prisonnier dans cette rencontre, le conduisirent a 
Naples . où il mourut quelques tems après. 

A peine le marquis de Saluces était dan* Averse qu'il s'y vit 
assiégé par les garnisons de Naples et des autres villes qui 
étaient restées au pouvoir des Impériaux. On commençait a 
battre la place, lorsque le marquis fut blessé d'un éclat de 

[lierre qui lui tracassa le genou. Abattus par ce nouveau revers, 
es Français se virent contraints de signer, le 3o août i5a8, 
une capitulation que la nécessité rendit moins honteuse. Elle 
portait en substance que la place serait remise au prince d'O- 
range , que le marquis demeurerait prisonnier de guerre, et 
qu'il s'engageait à faire remettre aux Impériaux toutes les autres 
places du royaume, occupées par les Français et les Vénitiens, 
leurs alliés. La paix de Cambrai, dite la paix des Dames , signée 
le 3 août i5ag, entre Marguerite d'Autriche, au nom de l em- 
pereur , et la duchesse d'Angoulême , au nom du roi Fran- 
çois I , son fils , assura la couronne de Naples et de Sicile a 
Charles-Quint ; ce qui fut cimenté par le traité de Crépi , du 
18 septembre i544. L'empereur Charles, après avoir fait la 
conquête de Tunis sur les Sarrasins, arriva dans son royaume 
de Sicile, et fit une entrée triomphante dans Palerme, le 1a sep- 
tembre i535. Après avoir passé près d'un mois en cette ville, 
il se rendit a Messine où 1 on enchérit sur les honneurs qu'on 
lui avait rendus a Palerme. Ce fut le célèbre Maurolico qui fut 
l'ordonnateur de la fête qu'on lui fit. Elle donna tant de 
plaisir a l'empereur, qu'il voulut voir Maurolico pour lui en té- 
moigner sa satisfaction. 

La Sicile et le royaume de Nantes changèrent de maître par 
la cession que Charles-Quint en fit l'an 1S54 , à Philippe, son 
fils. Ce jeune prince obtint de Joies III , par une bulle du 
octobre de U même année, l'investiture de ces 

46 



Digitized by Google 



36a 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



pour lui et ses héritiers, tant miles que femelles, aux mêmes 
conditions qu'elle avait été accordée par Jutes H a Ferdinand 
le Catholique, et par Léon X â Charles-Quint. Le marquis de 
Pescaire, ambassadeur de Philippe, prêta, en son nom, le 
serment de fidélité , et reçut l'investiture, dit M. d'Egly, par 
l'admission au baiser des pieds. [Voy. Charles-Quint , empereur; 
et Charles I , roi d'Espagne.) 

PHILIPPE 11. 

« Le roi Philippe II gouverna ses états d'une manière bien 

• différente de celle qu avait pratiquée l'empereur, son p*re. 
a Charles-Quint , parcourant continuellement la vaste étendue 
a des pays qui vivaient sous sa domination , se prétait au ca- 
a ractère de chaque nation, et, parce moyen, s'était concilié 
» l'affection des Espagnols aiosi que des Flamands, des lia- 
« liens comme des Allemands. Philippe, au contraire, après 
» la mort de Marie, reine d'Angleterre, sa seconde femme, 

• quitta la Flandre, et, se renfermant pour toujours dans 
m Madrid , se livra tout entier aux Espagnols ; se conduisant 
» par leurs maximes, encensé comme le plus prudent et le plus 
» sage des rois de la tene, inaccessible a ses autres sujets , Phi- 

• lippe entreprit de gouverner , de son cabinet , le monde 
a entier. » (Giannone, ton». VI, pag. «96.) 

Le duc de Médina-Celi, nouveau vice-roi de Naples, dans 
le dessein d'arrêter les fréquentes descentes que les Turcs fai- 
saient sur les cotes de Sicile et de Naples, se concerta, l'an 
i558, avec le grand-maître de Malte , Jean de la Valette, pour 
reprendre Tripoli d'Afrique , dont ces Infidèles s'étaient empa- 
rés depuis peu. Le roi Philippe approuva cette entreprise , et 
en donna le principal commandement au vire-roi. Sa flotte 
consistait en vingt-huit grands bâtiments et cinquante-quatre 
galères, avec des vivres pour quatre mois. Mais ce grand arme- 
ment n'aboutit qu'à la prise de l'île des Gelves, qu'il fallut 
rendre ensuite. (Burigni.) Les Italiens, suivant M. de Thou, 
imputent, a la vanité du duc de Médina-Celi, le mauvais suc- 
cès de celte expédition , où la perte fut de dix-huit mille 
hommes, dont les uns périrent par les maladies ou par le fer, 
les autres furent réduits en captivité. 

Sous le règne de Charles-Quint , la cour de Rome avait fait 
divers efforts pour introduire , dans le royaume de Naples , le 
tribunal de l'inquisition. Elle se flattait d'y avoir réussi l'an 
1546, en obtenant de l'empereur des lettres qui autorisaient 
les commissaires envoyés de Rome a Naples pour faire la re- 
cherche des Luthériens qui s'y étaient introduits. Pour ne pas 
soulever le peuple, au lieu de publier à son de trompe , comme 
on faisait à Rome et en Espagne, les bulles dont les inquisi- 
teurs étaient munis, le vice-roi s'était contenté de les faire 
afficher aux portes de l'archevêché, après quoi il s'était retiré à 
Pouzzol, où il passait ordinairement l'hiver. Les créatures 
qu'il entretenait parmi les officiers de la ville, avaient cepen- 
dant soin d'insinuer adroitement dans les places qu'on ne de- 
vait point s'effrayer de cette espèce d'inquisition, qui n'était, 
disaient-ils, qu'une commission passagère de la cour de Rome. 
Les défiances, malgré cela, subsistant toujours, on fit une dé- 
putât ion au vice-roi pour avoir une explication. Sa réponse fut 
qu'il ne souffrirait jamais aucune innovation ; ce qui calma les 
esprits pour un tems. Mais les craintes redoublèrent, lorsqu'un 
jour de Carême, en 1547, on vit les bulles affichées avec l'édit 
ui en ordonnait l'exécution. A l'instant le peuple se soulève, 
échire le placard , et fait une nouvelle députation au vice-roi. 
Ceux oui la composaient revinrent a Naples, comblés de cares- 
ses et d'assurances, qu'il ne serait jamais question d'établir chez 
eux l'inquisition. C'était un leurre; et dès le 1 1 mai suivant , on 
Tit paraître un nouvel édit qui s'expliquait clairement en faveur 
de ce tribunal odieux. Le vice-roi s'élant rendu a Naples, em- 
ploya les voirs de rigueur pour contenir les révoltés. L'agitation 
des esprits subsista pendant la suite du règne de Cnarles- 
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Quint. Ferdinand, son frère, lui ayant succédé, l'an i558, 
dans l'empire , n'accueillit pas favorablement les premières 
plaintes que lui adressèrent les mécontents de Naples. Son in- 
différence, a cet égard, augmenta les troubles. Les deux partis 
en vinrent plusieurs fois aux mains. Une nouvelle députation 
qu'on fit 1 l'empereur obtint une amnistie, qui tranquillisa 
d'abord les esprits. Mais on apprit bientôt que trente-su des 
rebelles étaient exceptés de celle grâce : cinq forent en effet 
condamnés i mort ; les trente-un antres se dérobèrent au sup- 
plice par la fuite. Naples reçut ensuite des lettres d'abolition, 
qui lui rendaient le nom de tris-fidèle, dont cette ville est 
ordinairement qualifiée dans les diplômes des rois. 

La cour de Rome, toujours constante et uniforme dans sa 
politique , ne renonça cependant point au dessein qu'elle avait 
détabhr, a Naples, le tribunal du saint office. Il se trouva dans 
ce royaume des vice-rois assez complaisants , pour bisser agir à 
leur gré les inquisiteurs qu'elle envoyait : contents de les sou- 
mettre , pour (a forme seulement , a la nécessité de prendre 
sur leurs bulles de commission Vexeçitaiur regium , ils souf- 
fraient qu'ils eussent leurs prisons particulières, qu'ils s'assu- 
rassent des citoyens suspects d'hérésie au milieu du royaume, 
et qu'ils les envoyassent i Rome pour y être jogés par la con- 
grégation du saint office. Le roi Philippe 11 essaya de réprimer 
ces entreprises sur le droit ecclésiastique napolitain. Par un 
edit du 10 mars 1 565 , il ordonna que, conformément aux 
maximes du royaume, les évéques, comme juges ordinaires et 
non comme délégués du saint siège, auront seuls, dans le droit, 
la connaissance de tous délits en matière de foi, déclarant 



ce monarque , les 
vice-rois, continué - 



qu'il ne prétendait pas qu'il y eût â Naples aucune inquisition. 
Mais, contre l'inclination si bien connue de 1 
papes, presque toujours favorisés pries vicfc-.«», 
rent de suivre leurs projets : l'abus de leur pouvoir devint si 
excessif, que les inquisiteurs s'attribuaient une puissance illi- 
mitée . et ne daignaient plus même prendre sur leurs commis- 
sions des lettres d'attache. (D'Egly, tom. IV, pag. i6o-i63.) 

L'an iSyi, nouvelle entreprise de la cour de Rome contre la 
Sicile. Le pape Pie V, défenseur ardent de la juridiction ecclé- 
siastique, entreprit d'abolir le tribunal de la motuurhie sicilienne, 
prétendant qu'elle donnait atteinte i l'autorité du saint siège. 
Ce tribunal est appelé monarchie , parce qu'il unit la puissance 
ecclésiastique â la puissance royale. Il connaît de toutes les causes 
ecclésiastiques sur les appellations, et sur les jugements des 
ordinaires ou sur les plaintes qu'ils occasionent. Il a droit de 
réformer les sentences des tribunaux ecclésiastiques qui n'ont 
point de supérieurs dans le royaume, et déjuger toutes les cau- 
ses qui regardent les personnes exemptes delà juridiction des 
ordinaires , ou sur les seules plaintes qu'ils occasionent. Une 
de ses attributions est d'absoudre, ad eautelam ou eu m reinci- 
Jenlia , ceux qui ont recours à lui par appellation des censures 
comminatoires, ou déclarées encourues par l'ordinaire, même 
pour fait d'indemnité ecclésiastique. Cette absolution se donne 
afin que l'accusé puisse ester en jugement, et faire connaître 
l'injustice et la nullité des censures portées contre lui. Voulant 
donc abattre ce tribunal qui lui portait ombrage, PieV envoya, 
son neveu , le cardinal Alexandrin , en Espagne. La réponse aue 
Philippe II fit au légat, fut qu'il ne pouvait abandonner les 
droits dont il avait hérite de ses ancêtres; que si néanmoins il 
se rencontrait, de l'aveu de ses officiers, quelque réforme i 
faire dans le tribunal , dont le pape se plaignait , il était prêt i 
lui donner là-dessus la satisfac tion qu il désirait. Il y eut eu 
effet , par l'entremise du même légat , un concordat entre le 
pape et le roi , par lequel il fut convenu que les rois de Sicile 
ne nommeraient plus â l'avenir qu'un ecclésiastique pour exer- 
cer la juridiction de la monarchie. Le roi Philippe 11 mourut 
le i3 septembre i5g«, i l'Age de soixante-douze ans, laissant 
une grande réputation, sur laquelle se sont exercés, en sens 
contraire, les écrivains de différentes nations et de dilfferenU 
partis. (Voyca les rois d'Espagne ) 
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PHILIPPE III. 

1S98. Philippe III, le seul fils que Philippe II hissa en 
mourant , recueillit ses vastes états sans opposition. Ceux de 
Naples et de Sicile furent constamment prives de sa présence 
ainsi qu'ils l'avaient été de celle de son père. Avant que la 
mort de ce dernier fût divulguée en Sicile , on vit paraître , 
le 18 septembre, dans le détroit , une flotte turque » commandée 
par le fameux renégat Sinan Bassa, natif de cette île , et dont 
le premier nom était Cicala. La frayeur qu'il inspira fut dis- 
sipée par un esclave qu'il envoya au duc de Macheda, nouveau 
vice-roi , pour lui déclarer que n'ayant point dessein de com- 
mettre aucune hostilité dans la Sicile, il demandait seulement 
qu'on lui accordât la satisfaction d'embrasser ta mère et ses 
frères, offrant pour otage son (ils. La crainte de la vengeance 
qu'occasionerail un refus lui fit obtenir du vice-roi cette com- 
plaisance. En retenant l'otage, on envoya la mère et les deux 
frères de Cicala au milieu de la Sotte turque. Rien ne fut plus 
touchant, suivant M. de Tliou , liv. 10, que l'entrevue de 
Cicala et de sa famille. On répandit beaucoup de larmes d 
part et d'autre : celles de la mère étaient causées par ta joie de 
revoir son fils et par la douleur que lui causait son apostasie 
Enfin , après les plus tendres cmhrasscments , le Bassa renvoya 
sa mère et ses frères en Sicile , comblés de présents, et fit voile 
pour " 
laissa 
courage. 

L affaire de la monarchie sicilienne semblait assoupie , lors- 
qu'en 1606, le cardinal Baroniui, par une basse complaisance 
pour le pape Paul V , la réveilla en faisant insérer, dans le on- 
zième tome de ses annales, une dissertation où il attaquait ce 
tribunal. Elle ne fit point honneur a son érudition , et néan- 
moins elle détermina la cour d'Espagne à tout mettre en oeuvre 
dans le conclave suivant , pour empêcher qu'on élevât ce docte 
prélat sur le siège pontifical. 

Les immunités du clergé se soutinrent néanmoins dans les 
deux Siciles, et contribuèrent à grossir ce corps au point que 
sa multiplication affaiblit considérablement les forces de ces 
royaumes. Dans le nombre des laïques il ne se trouvait plus assez 
d'hommes pour fournir aux besoins publics , à la culture des 
terres, à l'entretien du commerce, aux levées que l'Espagne 
faisait faire pour l'entretien et l'augmentation de ses armées 
dans les guerres qu'elle eut a soutenir contre la France , et 
surtout en Italie. La cour de Madrid tirait cependant de ces 
deux royaumes des richesses immenses en surchargeant les 
peuples d'impôts, en quoi elle était parfaitement secondée par 
les vice-rois , gens presque tous intéressés et uniquement oc- 
cupés a enrichir leurs familles. L'indolent Philippe lit termina 
•a carrière le 3i mars i6ai , a Tige de quarante-trois ans. ( Voy. 
les rois d'Espagne.) 

PHILIPPE IV. 
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cause. Le vice-roi , duc d'Arcos , obligé de fournir aux frais de 
la guerre que l'Espagne avait alors en Italie avec la France, 
s'etant avisé de mettre un impôt sur les fruits , qui faisaient 
presque la seule nourriture du peuple en été, causa par là une 
émeute , à la tète de laquelle se mit un pécheur , nommé Thomas 



Aniello, dit communément Masaniello. Ce fut un panier de 
figues qui l'occasiona. Un paysan auquel il appartenait , refu- 
"nt de payer les droits au receveur de l'impôt , le peuple se 
uleva en faveur du premier, et força le duc d'Arcos de pil- 
ier un édit qui supprimait la gabelle du fruit : sa fureur ne 



l'Afrique. Ce malheureux persista dans son apostasie, et 
un fils qui hérita de sa puissance et de son 



i6ai. PniuPPlIV, fils et successeur de Philippe III , fut 
proclamé roi des deux Siciles a l'âge de seize ans , le 4 nui 
1621. A l'exempte de son père et de son aïeul , il gouverna ses 
états du fond de l'Espagne, sans jamais les honorer de sa pré- 
sence. 

Les finances , administrées par des Génois et d'autres étran- 
gers , devenaient de jour en jour onéreuses au peuple par les 
raudes et les extorsions qu'on exerçait à son égard. Sa patience , 
à la fin poussée à bout , lui échappa, l'an i*>47 * * l'occasion 
d'un impôt sur le blé et d'une diminution faite sur le poids du 
pain. La crainte de mourir de faim ayant mis en fureur le 
peuple de Païenne, on court a l'hôtel du préteur pour y mettre 
le feu. La fuite le sauva de l'incendie ; mais la sédition se ré- 
pandit bientôt dans toute l'étendue de l'île. Même agi Ut ion des 
esprits dans le royaume de Naples, produite par une pareille 



saut 
soûl 

blier un édit qui supprimait la gabelf 

fut pas apaisée par la. Il demanda l'abolition de tous les autres 
impôts et le rétablissement des privilèges accordés par Charles- 
Quint. Une réponse vague qu'on lui ht ne servit qu'à l'irriter. 
Les séditieux , s'étant répandus dans les différents quartiers de 
Naples, exhalèrent leur haine invétérée contre les nobles, en 
massacrèrent quelques-uns, brûlèrent les maisons des autres, 
mirent à prix la vie de ceux qui échappèrent à leur rage , et 
jurèrent la perte de tous les gentilshommes. Masaniello , cou- 
vert de ses haillons, monté sur un échafaud comme sur un théâtre, 
l'épéeen main, au lieu d'un sceptre , et entouré d'un peuple 
entier, était l'âme qui faisait agir celte multitude effrénée ; 
d'un coup d'oeil il réglait la destinée de ses compatriotes, et 
indiquait où il fallait porter le fer ou le feu. Dans de si fâcheuses 
conjonctures, le vice-roi, conseillé par le cardinal-archevêque, 
fut obligé de signer un traité qui supprimait toutes les «belles 
ou impôts dont on avait surchargé le peuple depuis Charles- 
Quint, rt défendait d'en établir de nouveaux. Masaniello, 
étourdi de ses succès , perdit le sens , et s'ait ira , par ses pro- 
cédés violents , la haine de ses partisans , qui , s'étant soulevés 
contre lui, le massacrèrent , le 16 juillet 1647, dans l'église 
des Carmes, après avoir été pendant six jours l'idole du peuple. 



pour ses 
Réné. il avait 



Sa mort ne rendit pas le calme à la ville. Le 5 octobre suivant , 
un fournisseur , nommé Janvier Anneso, excita une nouvelle 
révolte, d'autant plus dangereuse qu'elle n'avait point d'autre 
motif que l'amour de l'indépendance. Don Juan d'Autriche, 
fils naturel du roi d'Espagne, envoyé pour la réprimer, avec 
une flotte considérable , donne ordre au peuple de lui consi- 
gner ses armes ; et , sur le refus qu'il essuie , il foudroie les diffé- 
rents quartiers de la ville avec l'artillerie des châteaux. Les 
rebelles ayant tiré des arsenaux toute l'artillerie qu'ils y trou- 
vèrent, répondent à ces attaques avec un succès qui oblige la 
Botte espagnole à s'éloigner. Fiers de cet avantage , ils se por- 
tent aux plus grands excès, abattent les bannières du roi , fou- 
lent aux pieds ses portraits , et , le 17 octobre, la ville de Naples 
s'étant arrosé le titre de république , publie un manifeste où 
elle expose les motifs qui l'ont portée à se soustraire à l'obéis- 
sance des rois d'Espagne. 

Honri H , duc de Guise , se trouvait alors à Rome 
affaires domestiques. Issu d'Yolande, fille du roi 
quelque apparence de droit à la couronne de Naples. Appre- 
nant les troubles qui régnent en ce royaume, il conçoit l'espé- 
rance et forme le dessein de s'en rendre maître. Le cardinal 
Mazarin , principal ministre de la cour de France , auquel il 
fait part de ses vues, ne lui répond que faiblement, parce qu'il 
ne lui connaissait pas autant d'habileté qu'il avait de valeur, 
pour les réaliser. Ne voulant pas néanmoins lui manquer abso- 
lument, il s'engage à lui fournir une flotte. Anneso , à qui dans 
le même tems le duc offrit sa personne et ses biens , accepta ses 
offres, de concert arec les Napolitains. Le duc, sans attendre 
la flotte qui devait partir de Provence, s'embarque au purt 
d'Ostie , sur des felouques napolitaines, et arrive le iS novem- 
bre à Naples, où il entra au milieu des acclamations du peuple. 
Dans l'acte du serment de fidélité qu'il prêta au Dôme ( l'église 
cathédrale), il prit la qualité de général des armes et de défen- 
seur du royaume de Naples el de sa liberté. Il fit frapper en même 
tems des pièces d'argent et de cuivre au coin de la république, 
et se fit élire pour sept ans duc de Naples. Revêtu dé sa nou- 
velle dignité , qui dépouillait Anneso de tout son pouvoir , il 
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que la haine du peuple avait forcés 
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marcha contre les barons , 
de se réunir aux Espagnols 

L'armée navale de France , commandée par le duc de Ri- 
chelieu , parut en6o a la vue de Naples ; mais après avoir ca 
nonné celle d'Espagne , elle reprit la route de Provence, parc 
qu'elle n'avait point ordre de seconder les desseins du duc de 
Guise , mais seulement d'occuper les Espagnols par la révolte 
de Naples. Ce duc , en effet , s'était montré peu digne du 
secours de la France , par les discours indiscrets qui lui échap- 
paient fréquemment sur la maison régnante et sur le ministre 
ainsi que par la hauteur avec laquelle il traitait les Français 
nui Pavaient accompagné. Plusieurs d'entre ceux-ci l'ayant 
abandonné, se joignirent aux révoltés. La conduite du vice- 
roi , duc d'Arc oj , ne contentait pas mieux ceux qui étaient 
restés fidèles a La cour d'Espagne. Don Juan d'Autriche , 
«'apercevant qu'il se rendait odieux au peuple, se chargea, 
de son aveu même , du soin des affaires. Le comte d'Ognate , 
ambassadeur de la cour de Madrid a Rome, ayant été nomme 
pour succéder au duc d'Arcos dans la vice-royauté, arriva le 
i". mars a Naples. Au lieu d'attaquer les quartiers des rebelles, 
comme il se l était d'abord proposé , il continua les négocia- 
tions qui étaient entamées pour la paix , et vint a bout de la 
rétablir à Naples , sans effusion de sang , le lundi-saint , 6 avril 
de l'an 164H. Cet événement renversa les projets du duc de 
Guise, et l'obligea de prendre la fuite; mais on le poursuivit 
avec tant de diligence, qu'il fut arrêté a Gaëte. et de la 
transporté en Espagne, où il resta prisonnier l'espace de 
quatre ans. 

Tandis que ces choses se passaient en -deçà du détroit, la 
Sicile éprouvait de semblables convulsions. A Païenne, l'an 



1647 , le préteur, a raison d'une disette qu'on éprouvait, ayant 
(ait hausser le prix du bled et diminuer le poids du pain , mit 



par la toute la' ville en combustion. La populace en fureur 
court a son hôtel, le iq mai, pour y mettre le feu. La fuite 
lui ayant sauvé la vie , Tes séditieux allèrent aux prisons , d'où 
ils tirèrent, pour les remettre en liberté, plus de sept cents 



, pour 

personnes , dont la plupart avaient mérité la mort ; après quoi 
étant entres dans l'hôtel des Fermes, ils brûlèrent les livres 
des impôts publics. ( Bisaciconi, de gH Accidenti di Palermo , 
p. 4b. ) Plusieurs nobles étant montés à cheval , s'efforcèrent 
de calmer les esprits ; ils avaient a leur tête le marquis de 
Geraci, de la maison de Vintimille , fort estime du peuple. 
Dès qu'il parut , on s'écria : Vùe U marquis de Geraci, notre 
seigneur { Sa réponse fut : Vive le roi d'Espagne! Etant ensuite 
allé trouver le vice-roi, marquis de los Vélès, il loi persuada 
de déposer le préteur , et d'abolir les impôts établis sur les 
vivres. Cette démarche produisit quelques instants de tran- 
quillité. Mais un tireur d'or, nommé Joseph d'Alesi, remit 
en mouvement les esprits , en excitant le peuple de Païenne 
a demander l'augmentation de ses privilèges aux dépens des 
Espagnols. Le corps des corroyeurs, qui avait grand crédit dans 
la ville, se déclara aussitôt pour lui. Il avait pour émule, Pierre 
Pertuso, qu'on avait élu au sort capitaine - général. D'Alesi 
s'étant brouillé avec lui en oublie, ordonna qu'on lui coupât 
la tête, et il fut obéi sur-le-champ. S'étant transporté ensuite a 
l'arsenal, il en tira toutes les armes qui s'y trouvèrent et les 
remit entre les mains du peuple. Les Espagnols, effrayés , sor- 
tirent de la ville avec si peu «Tordre , que les rebelles les ayant 
pris, en massacrèrent un assez grand nombre. D'Alesi, en sa 
qualité de capitaine-général , se conduisit avec beaucoup de 
circonspection. 11 retint dans le devoir ceux des rebelles qui 
voulaient s'en écarter , et sévit contre ceux qui abusaient de 
son nom pour exercer des actes de violence. Le vice-roi lui 
ayant fait faire des propositions de paix, il les accepta, et 
s'employa a le réconcilier avec la ville de Païenne, 11 obtint 
A elle que le marquis de los Vélès pourrait revenir au châ- 
teau de la Mer avec la garde espagnole. Alors il déclara qu'il 
«e démettait de la charge de capitaine-général. Mais a peine 



eut-on chanté le Te Drum en action de grâces de la paix 
rendue è la ville , que des brouillons commencèrent à se 
plaindre que d'Alesi n'avait pas fait les conditions de la paix 
aussi avantageuses qu'on pouvait l'espérer , et l'accusèrent de 
s'entendre avec les Espagnols ; ceux-ci , de leur côté, publiaient 
qu'il était d'intelligence avec les Français. Pour comble de 
malheur, ayant condamné aux galères un pécheur, il eut 
contre lui le coq» de cet ordre, qui était nombreux et puis- 
sant a Païenne. Tout le monde étant indisposé contre cet 
homme, qui, peu de tenu auparavant, était l'idole du public, 
on demanda sa téle. Tandis qu on le poursuit dans sa fuite, on 
rencontre son frère qui s'était marié la veille , et a l'instant 
on le décapite , en attendant qu'on fasse subir a l'autre le 
même supplice. Joseph d'Alesi est enfin découvert dans un 
aqueduc où il était cacbé. Sans forme de procès on l'exécute 
avec son secrétaire et douze autres personnes , le aa août de 
la mime année 1647. L'histoire lui rend la justice de dire 
que, de tous les chefs d'émeutes populaires, il en est peu qui 
aient montré autant de modération et d'équité que lui. 

Le vice-roi ne rentra dans Païenne qu'après ces exécutions. 
A près avoir fait démolir la maison d'Alesi , il publie une am- 
nistie générale, dont il excepte néanmoins douze personnes 
sans les nommer. Cette exception lui Laissa la liberté de faire 
emprisonner qui bon lui semblait. On murmura lorsqu'il com- 
mença d'en faire usage , et le peuple tira même des maint 
des archers un homme qu'ils menaient en prison. Le marquis 
de los Vélès ne tarda pas a s'apercevoir que les voies de rigueur 
n'étaient pas propres a ramener la paix : p 
qu'on avait arrêtés furent élargis , et l'on 1 
tenu de se plaindre. 

Cependant on commençait a regretter Joseph d'Alesi; le 
fanatisme alla même jusqu'à lui attribuer des miracles. Un 
charbonnier eut la folie dé vouloir l'imiter, en excitant une 
nouvelle dissension. Il fut anêté sans avoir presque fait de par- 
tisans, et étranglé sur-le-champ. Le marquis de los Vélès ap- 
prochait alors du terme de ses jours, qui arriva le 3 novembre 
1647. I-e cardinal Trivulce fut envoyé d'Espagne pour lui suc- 
céder dans la vice-royauté. La ville de Palerme était dès-lors 
en proie a de nouvelles discordes. Le cardinal parut à la vue 
de celle ville, le 17 novembre, et y entra contre l'avis de 
personnes graves qui lui représentaient Le danger auquel il s'ex- 
posait. Ce coup de hardiesse lui réussit. Sa présence imposa 
aux séditieux, dont il envoya les plus fougueux aux galères, 
sans que personne osât s'y opposer. 

Une nouvelle conjuration cependant couvait a Païenne. Elle 
était sur le point d éclore , lorsqu'elle vint è la connaissance 
du vice-roi. Un prêtre, nomme Placide Sirlet, en était l'au- 
teur, et son plan était de tuer le vice-roi, de s'emparer du 
trésor public et de piller les maisons des nobles. L'indiscrétion 
de l'un des conjures dévoila le mystère. Le vice -roi les ayant 
fait arrêter, leur procès fut instruit promptement , et le der- 
nier supplice fut la peine de leur crime. A Girgenti, l'avarice 
de l'évêque, qui refusait de vendre son blé , dans la vue d'en 



faire hausser le prix , souleva contre lui le peuple , qui , étant 
entré dans son logis, pilla ses meubles, enleva son argenterie, 
et tua quelques prêtres qui taisaient de la résistance. Le reste 
de la Sicile n'était pas plus tranquille, et le doc de Guise 
atteste, dans ses mémoires, que toutes les villes de celte île 
étaient disposées a suivre l'exemple du royaume de Naples. 

Le cardinal vice-roi fut rappelé, l'an 1648, et fut remplacé 
par don Juan d'Autriche , dont la fermeté contint les esprits 
inquiets pendant les trois années que dura sa vice-royauté. 

Le roi Philippe IV termina ses jours le 17 septembre i665. 
( Voy. les mis a 'Espagne. ) 

CHARLES IL 

166S. Charmes, fils de Philippe IV, devint son successeur 
a l'âge de quatre ans , sous la régence de Marie- Anne d'Au- 
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DES ROIS DE NAPLES ET DE SICILE, 
(riche , sa mère , dans le royaume de Sicile comme dans ses 
autres étals. Depuis les grandes contestations des maisons de 
France et d'Aragon , les Siciliens , et surtout les Messinois , 
ne furent jamais si malheureux que sous ce règne. L'inquié- 
tude de Messine et la dureté des vice — rois en furent les 
causes. La cour de Madrid , pour récompenser la fidélité que 
la ville de Messine avait montrée dans les troubles de Naplcs 
et de Palerme, avait ordonné, le 3i mai i66i, que toutes 
les soies de Sicile n'en sortiraient que par le port de Messine. 
Cette ordonnance n'était que la confirmation d'un privilège 
accordé a cette ville, l'an iSgi , par le roi Philippe II. Le 
vice-roi , d'après l'avis de son consed , ne jugeant pas à propos, 
par la crainte des troubles qu'elle pourrait ooasioner , de 
la publier, les Messinois se soulevèrent, et l'intimidèrent au 



point qu'ils l'obligèrent d'envoyer ordre au tribunal du pa- 
trimoine royal de l'enregistrer et de la faire exécuter. Palerme 
et les autres villes se plaignirent hautement du tort que cette 
faveur exclusive leur causait, et en obtinrent de la régente la 
suspension. Messine était partagée alors en deux factions, les 
Merlis et les Malvenu). L intérêt commun les réunit pour la 
défense de leur privilège. La conduite des vice-rois qu'on leur 
envoya ne calma pas leur mécontentement. Enfin, l'an 1674 , 
les Messinois en vinrent a une révolte ouverte. Pour la soutenir , 
ils implorèrent le secours de la France , qui leur envoya une 
escadre sous les ordres du marquis de Valavoire et du com- 
mandeur de Valbelie. L'Espagne en fit partir une autre de 
son côté , qui bloqua le port de Messine , et empêcha les 
vivres d'y entrer. Les horreurs de la famine commençaient à 
s'y faire sentir, lorsqu'elle vit arriver de Toulon le duc de 
Vi vou ne avec une nouvelle escadre, qui dégagea le port et 
fit entrer des vivres dans la place. Les magistrats, pour té- 
moigner leur reconnaissance au roi de France, lui prêtèrent 
serment de fidélité, le 28 avril 1678, en présence du duc et 
du marquis de Valavoire, du commandeur de Valbelie et de 
tous les officiers français. Les princes d'Italie craignirent alors 
que Louis XIV n'envahit leurs états en vertu des anciennes 
prétentions de la France sur l'Italie. Ce monarque, pour les 
rassurer, publie, le 11 octobre 1675, un manifeste où il dé- 
clare que sa majesté « n'a reçu les Messinois, quand ils se sont 
» donnés à elle , que pour les rendre en quelque sorte a eux- 
» mêmes, aussi bien que les autres villes de Sicile qui vou- 

* dront suivre leur exemple ; que son dessein n'a pas été 
» de les faire vivre sous ses lois , qui leur sembleraient tou- 

• jours étrangères , en les unissant a sa couronne ; mais , qu'a 
» l'exemple de ses prédécesseurs , qui ont donné deux fois des 
» rois à Naples et à la Sicile dans deux branches de la maison 
» royale de France , son intention est encore de donner a cette 

• Ile un souverain oui tire son origine du même sang ; qu'elle 

• lut remettra tous les droits qui sont acquis a la France sur 

* ce royaun 

• a dé ji déi 

* le prince prendra les mœurs , les coutumes et les lois de son 
» état , et qu'il rétablira chez les Siciliens un trône que leurs 

* ancêtres ont vu avec douleur transporté en Aragon et en 
» Castille ; que de tous les intérêts que le roi a pu prendre 
» jusqu'à présent a la Sicile , sa majesté se réservait seule- 
» ment relui de raffermir de plus en plus la puissance de ce 
» royaume, le bonheur et la félicité des peuples, par la 
» liaison et la protection toujours assurées de la France. » 
(Burigni, Hist. de Sicile, t. Il, pp. 4'3-4'4) Ce manifeste 
fut lrès-â^rc ; alite aox Messinois. Mais la ville de Païenne, loin 
de les imiter, fil paraître, le 18 mars 1676, une sanglante 
invective contre les excès que les Français avaient autrefois 
commis en Sicile, et finissait en déclarant que les Palermi- 
tains mourraient , plutôt que de manquer a la fidélité qu'ils 
devaient a Charles il. 

Le roi d'Espagne, ne se trouvant pas en étal de réduire, avec 
forces, les Messinois, et craignant qu'Us n'entrai- 
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nassent le reste de Me dans leur révolte, eut recours aux 
Hollandais, qui envoyèrent, dans la merde Sicile, une flotte 
commandée par l'amiral Ruiter. Arrivé à Mdazzo au mois de 
décembre 1675, Huiler alla croiser entre le cap de Molina et 
celui d'Armi , pour empêcher qu'il n'entrât ni vivres ni pro- 
visions dans Messine. De la étant allé chercher les Français , 
il aperçoit, le 7 janvier 1676, leur flotte, commandée par 
n, les deux armées en vinrent a une 



s droits qui sont acquis 
et tous ceux que le consentement des peuples 
et pourrait déférer a l'avenir a sa majesté ; qu 



du Quesne. Le lendemai , 

bataille, qui fut si terrible, que Ruiter avoua qu'il ne s'était 
jamais trouvé a aucune action où les ennemis fussent arrivés 
en meilleur ordre et où l'action eût été plus vive. De part et 
d'autre on s'altribua la victoire ; ce qui montre qu'elle fut in- 
certaine. Ce qui ne l'est pas, c'est que la flotte des alliés , après 
le combat , tenant toujours fermée l'entrée du port , ce fut 
une nécessité pour celle de la France de faire le tour de Me 
pour faire entrer a Messine des vivres dont elle avait grand 
besoin ; ce qui ne s'effectua que le ai janvier. Ruiter, s étant 
retiré a Mclazzo , y attendait , en faisant radouber ses vaisseaux, 
que le tems de six mois qu'il avait promis de servir les Espa- 
gnols fût écoulé pour retourner en Hollande. Mais s'étant mis 
en route, une escadre hollandaise qu'il rencontra, lui remit 
des lettres du prince d'Orange , où H lui était ordonné, de la 
part des états, de rester encore six mois en Sicile. Le duc de 
Vtyonne , nouvellement créé maréchal , fut averti que le mar- 
quis de Villcfranchc faisait le siège d'Agouste , secondé par 
Ruiter, qui s'était chargé d'empêcher la flotte française «ren 
approcher. Alors il donne ordre a du Quesne d'aller attaquer 
la flotte ennemie. L'ayant atteinte a trois lieues d'Agouste , 
du Quesne engagea , le aa avril , avec elle un combat où Ruiter 
reçut un coup do canon oui lui emporta la moitié du pied 
gauche, lui brisa la jambe droite, et rayant fait tomber Je ta 
hauteur de plus d'une toise, lui fit a la tête une autre blessure 

Elus dangereuse qu'elle ne parut d'abord. La suite de cette 
ataille fut la levée du siège d'Agouste : Ruiter n'y survécut que 
sept ou huit jours, étant mort à Syracuse, le 19 ou le 3o avril. 
Le a juin suivant , les alliés en viennent a une nouvelle ba- 
taille avec la Hotte française, entre le mâle de Palerme et le 
fort de Castellamare. la perle des premiers fut très-grande ; 
douze de leurs vaisseaux y périrent avec six galères de trois à 
quatre mille hommes , parmi lesquels se trouvèrent l'amiral 
don Diego d'Ibarra et de Gaen , vice-amiral hollandais , qui 
avait remplacé Ruiter. Les Français, après celle victoire , pri- 
rent Merrilli, Taormine , le fort de Scalette et quelques autres 
places aux environs de Messine. 

Le maréchal de Vivonne revint en France l'an 1677 , et eut 
pour successeur, dans la vice-royauté de Sicile, le maréchal de 
la Feuillade , nommé par Louis XIV. Le cardinal Porto-Carrero, 
archevêque de Tolède , fut revêtu du même emploi par le roi 
d'Espagne. Les Hollandais s'étaient retirés chez eux , apr^s 
avoir perdu une grande partie de leur armée , soit en diverses 
actions , soit par la dysenterie. Les Français , que leur retraite 
mettait à l'aise, n'en devinrent que plus insolents. Les jeunes 
d'entre eux, qui étaient venus avec le duc de Vivonne, s'éman- 
cipaient a corrompre les femmes et les Glles des meilleures 
maisons, et faisaient gloire, publiquement, de leurs triomphes. 
La jalousie des Siciliens, irritée par cette licence effrénée, 
hnngea entièrement leurs dispositions envers les Français. 
Luiant ils les avaient désirés, autant ils souhaitaient d'en 
être délivrés. Ils formèrent contre eux des conspirations. Le 
duc de Vivonne avait aussi personnellement indisposé les Sici- 
liens , en exigeant d'eux qu'ils se chargeassent de l'entretien 
des vaisseaux, dans le tems qu'ils avaient peine a suffire a leurs 
propres besoins. Les Espagnols fomentaient sourdement cette 
mésintelligence. Le roi de France, s'apercevant qu'à la paix il 
serait obligé d'évacuer la Sicile, crut devoir prévenir ce terme. 
11 y était d'autant plus porté , qu'obligé d'entretenir une nom- 
breuse garnison en Sicile , il voyait que la dépense excédait le 
profit, et qu'enfin, ses troupes lui étaient nécessaires ailleurs. 
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D'après des ordres secrets , le maréchal de la Fcuillade prit ses 
mesures pour ramener de Sicile les Français , sans éclat. Fei- 
gnant donc le dessein de faire quelque enl reprise sur les Espa- 
gnols , il se mit en situation de reprendre Taormine , dont 
Us s'étaient emparés , et échoua , comme il l'avait prévu , dans 
sa tentative. Le 8 avril 1678, ayant rassemblé lous les Français 
répandus en Sicile, comme pour une nouvelle entreprise , il 
se remit en mer , et dis qu'il lut hors de la portée du canon , 
il envoya dire aux sénateurs de Messine qu'ayant oublié de leur 
communiquer une affaire importante, il les priait de venir le 
trouver pour en être instruits. S'étant rendus à son bord , ib 
apprirent de lui qu'il avait ordre de retourner en France. Cette 
nouvelle les consterna, par la crainte qu'ils avaient du ressenti- 
ment de l'Espagne. Sur leurs remontrances, les Siciliens qui 
avaient le plus signalé leur zèle pour la France, obtinrent la 
permission de venir s'embarquer avec lui : on fait état de près 
de dix raiUe qui prirent ce parti; il s'en présenta bien d'autres, 
mais Us vaisseaux des Français n'en pouvaient tenir davantage. 

Ce que la ville de Messine avait lieu d'apréhender arriva. La 
cour de Madrid la vovant réduite à rentrer sous son obéissance , 
lui fit sentir l'indignation que sa révolte lui avait causée. Le 
comte de Saint-Istcvan étant arrivé à Messine, le 5 janvier 1 679 , 
déclara les intentions du roi sur la punition que ses habitants 
méritaient. Le sénat fut supprimé , et remplacé par un autre 
tribunal d'un ordre inférieur. Il fut enjoint de porter au palais 
toutes les armes a feu , sous peine d'une grosse amende pour 
les nobles, et de la vie pour les roturiers. L'hôtcl-de-villc 
fut démoli, et la cloche qui avait servi à sonner le tocsin , 
mise en pièces. On abattit les maisons des sénateurs qui avaient 
passé en France, et leurs biens furent con6squés. Dans les in- 
formations qu'on fit contre les citoyens les plus coupables, il 
Y en eut d'exilés, d'autres condamnés aux galères, et quelques 
uns pendus. 

Le comte de Saint-lstevan ayant été rappelé, l'an 1687, 
eut pour successeur dans la vice -royauté, le duc d'Aranda. 
Pendant son administration , la Sicile fut agitée par un grand 
tremblement de terre, qui commença, le 9 janvier 1695, par 
une légère secousse, et recommença deux jours après, avec une 
telle commotion , qu'il renversa en grande partie les édifices 
de près de soixante villes et bourgs , avec perte d'environ 
soixante mille Smrs. 

Le roi Charles II n'ayant point d'enfants, transmit par son 
testament fait le a octobre 1700, tous ses états à Philippe, 
duc d'Anjou , second fils du dauphin de France , et mourut 
le premier novembre de la même année. Le dite de Véraguaz, 
vice-roi de Sicile , fit proclamer roi Philippe V dans son gou- 
vernement. Gualtieri , nonce du pape en France , fit des pro- 
testations au nom de sa sainteté, contre ce testament en ce 
qui concernait les royaumes de Naples et de Sicile, prétendant 
qu'ils étaient dévolus au saint siège par la mort de Charles H, 
comme éUnt décédé sans enfants , attendu qu'aucun successeur 
ne pouvait en prendre possession , sans en avoir obtenu une 
nouvelle investiture. L'empereur, qui de son côté revendiquait 
toute la succession du roi d'Espagne, fit de semblables pro- 
testations, pour s'opposera l'investiture demandée par Philippe. 
Tandis qu'une congrégation est assemblée pour donner là-dessus 
•on avis, le duc d'Ùzéda , ambassadeur d' Espagne a Rome, 
reçoit , le ao juin 1701 , un exprès de Madrid. D'après les dé- 
pêches que ce courner lui remet, il fait avertir le connétable 
Colonne, qu'il ait à se préparer pour présenter, le 28 juin, 
la liaquenée au pape , et lui payer le tnbut annuel Le pape , 
dans une audience qu'il donne à ce sujet, déclare que l'inves- 
titure devant précéder le tribut , il juge à propos oc remettre 
cette cérémonie à un autre tems. L'agent d'Espagne, cependant, 
prend ses mesures pour exécuter au jour accoutumé ce qui lui 
était commandé. Le pape entendant les vêpres , il pénètre 
secrètement dans la chambre féodale, et fait entrer, en même 
tems daus une vaste cour, où il n'y avait point de gardes, la 
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haquenée attachée derrière une charctte et couverte d'une 
housse aux armes du pape. A la fin de l'office , il la présente 
au saint père, avec la céflule ordinaire, au nom du roi Phi- 
lippe. La bêle était si maigre, qu'a peine pouvait-elle se sou- 
tenir. On l'avait ainsi choisie pour qu'on ne pût pas soupçonner 
que c'était celle qu'on voulait présenter. Elle est chassée dans 
la rue après que l'agent s'est retiré, laissant sur la table la cë- 
dulc. L'ambassadeur de l'empereur ne manqua pas de faire ses 
protestations contre l'action du ministre d'Espagne. 

L'an 1708 , le royaume de Naples est enlevé a Philippe par 
l'empereur. Les autres parties de la monarhie espagnole cou- 
rurent risque de lui échapper, jusqu'en 1713. Parle quatrième 
article de la paix d'Utrechl, Philippe V céda en toute pro- 
priété et souveraineté à ViCTOH-AmtoEE , duc de Savoie, le 
royaume de Sicile avec ses dépendances, pour lui et ses des- 
cendants miles. Le nouveau roi s'étant rendu a Palerme, avec 
la reine son épouse, y fit son entiée publique, le 21 décembre 
17 13 ; et l'un et l'autre furent couronnés le 24 du même mois. 

Victor- Amédée avait fait espérer qu'il ferait sa principale 
résidence en Sicile. Cependant il en partit le 5 septembre 17 > 4? 
pour retourner dans ses anciens étals cl y fixer sa demeure , 
laissant pour vice-roi de Sicile, le comte Maffei. Le don gratuit 
établi pour le joyeux avènement du roi, fut refusé, l'an 1716, 
au mois d'août , par le comte Modica , sous prétexte qu'il n'en 
avait jamais payé aux rois d'Espagne. Les Messinois prirent les 
armes pour sa défense au nombre de plus de douze mille. 
CiiMi a six mille hommes envoyés contre eux par le vice-roi, 
les firent rentrer dans le devoir. 

Victor-Amédéc , en montant sur le trône de Sicile , se vit 
obligé de soutenir un procès avec la cour de Rome, entamé 
sous le règne précédent. Ce fut au sujet de la manarrhic dt 
Sicile , qui consiste dans un privilège de légation héréditaire, 
accordé , l'an 1098 , par le pape Urbain 11 , à Roger I , comte 
de Sicile. Les souverains de cette Ile en avaient joui sans oppo- 
sition jusqu'au règne de Philippe 11, roi d'Espagne, et au 
pontificat de Pie V. Ce pape, comme on l'a dit ci-devant, 
avait déployé toute l'éucrgte de son sèle pour abolir ce tri- 
bunal , et n'y avait pas réussi. Clément XI , rempli des mêmes 
préjugés que Pie V , saisit l'occasion suivante pour les faire 
valoir. En 171 1 , l'évéque de Lipari ayant donné des poit 
chiches à vendre i un greoctier, les magistrats préposes pour 
la taxe des denrées , exigèrent celle qui avait été mise sur ces 
pois, sans savoir qu'ils appartenaient a l'évéque ; reconnaissait 
ensuite leur méprise, les préposés lui firent des excuses, qui 
ne purent les garantir d'une excommunication , qu'il leur fit 
intimer. Alors s'étant pourvus au tribunal de la monarchie, 
ils obtinrent l'absolution ad caitteiam. L'évéque étant aussitôt 
part? pour Rome , mit facilement dans ses intérêts La congré- 
gation de l'Immunité, dont il émana, le 16 janvier 171a , une 
lettre circulaire adressée a tous les évèques de Sicile, pour la- 
quelle il était dit, qu'au pape seul était réservée l'autorité de 
donner l'absolution ad cauielam- Trois évéques siciliens s'était 
avisés de publier cette lettre, sans demander le pareaiis, le 
vice-roi, d'après line consultation des principaux ministre! 1 
approuvée par le roi Philippe V, manda , par un billet, a ce» 
évéques, qu'ils eusssnlà révoquer la publication de la lettre, et 
à l'envoyer au juge royal. Sur leur refus d'obtempérer, il la 
déclara , par un ordre du aa mars 17 13 , nulle et de nul effet , 
comme blessant les droits publics. L'évéque de Catane alors 
signala son fanatisme, en renouvelant contre le baron deFicbc- 
razai une sentence d'excommunication, dont il avait été absous 
ad cauielam , par le tribunal de la monarchie, ce qui attira au 
prélat un ordre de sortir du royaume. 11 fallut bien qu'il obéit ; 
mais en partant , il publia une sentence d'interdit contre son 
diocèse. Deux autres prélats, l'archevêque de Messine et l'év&ji^ 
d'Agrigenle ayant imité l'exemple de révéque de Catane, subi- 
rent la même peine. Clément XI prit alors leur défense par 
une bulle qui fut affichée a Rome le 17 juin. 
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DES ROIS DE NAPLES ET DE SICILE. 



L'affaire était en cet état Ionique la Sicile changea Je maître, 
en passant sous la domination de Victor- Amédée. Clément XI, 
«imaginant qu'il viendrait facilement a bout de ce prince, 
garda peu de ménagement avec lui ; mais Victor- Amédée , sans 
manquer aux égards qu'ils devait au chef de l'église., se montra 
ferme a maintenir les droits que les rois ses prédécesseurs lui 
avaient transmis. Le cardinal delà Trémoille, résidant a Rome, 
qu'il employa pour médiateur entre le pape et lui , échoua dans 
ses démarches, qui forent nombreuses , parce que le pontife 
était déterminé a vouloir anéantir le tribunal qui faisait le 
sujet de la négociation. On multiplia de sa part les procédures 
et les menaces pour en venir à ce but ; mais le roi de Sicile 
repoussa ces attaques par différents mémoires, et enlin par un 
grand ouvrage, où la matière est traitée k fond, sous le litre de 
Défaut de la monurrhie de Sicile. C'est le fruit de la plume du 
fameux docteur du Pin. Clément XI ne vit pas la ûn de cette 
affaire ; elle fut interrompue par le changement de souverain , 
qu'éprouva la Sicile. 

Par le traité de la triple alliance, fait en 1718, les puissances 
contractantes étaient convenues que la Sicile était adjugée a 
l'empereur , et qu'en échange , le duc de Savoie aurait la Sar- 
daigne sous titre de royaume. Mais le cardinal Alberoni , 
ministre d'Espagne, avait d'autres vues. Celte même année, 
on le vit préparer un grand armement de troupes, de muni- 
lions et de vaisseaux, dont personne ne pouvait deviner l'objet 
Les ans pensaient qu'il menaçait les ports de Toscane, possédés 
par l'empereur , les autres qu'il était destiné contre Naples , 
d'autres qu'on en voulait au duché de Milan. C'était sur cet 
état que tombaient principalement les soupçons, parce que 
Victor-Amédée ayant fait venir de Sicile un grand convoi 
d'armes et de troupes, campait alors sur les confins du Milanez, 
et qu'entre lui et la cour d Espagne, il y avait une grande cor- 
respondance. Mais nul ne fut plus trompé que ce même roi 
de Sicile, lorsque, sans s'y attendre, il apprit que l'armée 
navale d'Espagne ayant levé l'aucre en Sardaigne, était passée 
en Sicile pour envahir cette fie. Chacun fut alors dans le plus 
grand étonnement , dit Muratori , de voir la paix solennel- 
lement jurée depuis si peu de lems entre l'Espagne et Victor- 
Amédée, par la cession faite à celui-ci de la Sicile, tout-â- 
coup violée sans qu'il eût manqué en aucune manière à ses 
Allégements, et ce prince dépouillé de son royaume par la 
puissance qui lui prodiguait les plus grandes démonstrations 
d'amitié. C'était principalement au ministre espagnol que l'on 
airibuait toute cette manœuvre. Alberoni ne manqua pas de 
publier , au nom de sa cour , un manifeste pour justifier sa 
conduite. Ce n'est pas a moi , dit l'auteur cité , d'en porter 
«non jugement. La flotte d'Espagne parut, le 00 juillet, devant 
Païenne. Les magistrats voyant U ville sans défense, ne crurent 
pouvoir mieux faire, que d'en porter les clefs au général espa- 
gnol; et alors tout Païenne retentit des cris de vive Philippe F! 
L) flotte étant retournée en Sardaigne , en amena le reste des 
troupes, avec le marquis de Léede ou de Leyde , flamand de 
"3>&ance, destiné pour commander l'armée de terre. Les succès 
de ce général furent rapides en Sicile; et bientôt toute cette 
A* fui retombée sous la domination espagnole , si des puis- 
sances étrangères ne se fussent montrées sur la scène pour 
rompre les mesures du ministre d'Espagne. 

L empereur Charles VI ne s'endormait pas lui-même, et 
moins encore ses ministres de Naples et de Milan, qui , dès 
1«< les mauvaises intentions de la cour d'Espagne commen- 
cèrent a se manifester , n'avaient cessé de rassembler des 
troupes et de faire tous les préparatifs nécessaires pour bien 
recevoir l'ennemi dès qu'il se présenterait. Les puissances mari- 
times ne lardèrent pas aussi à se mettre en mouvement , comme 
prantes de la cession de la Sicile , et obligées à maintenir 
Ipmprrcur dans les étals qui lui étaient acquis. Stanhope, 
*mbaswdcur d'Angleterre à MaJrid , fit ses plaitites et ses pro- 
filions au nom de son maître , en représentant l'obligation 
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dérés. Tout cela n'ébranla pas Alberoni, qui fit connaître, par 
sa réponse , que de semblables bravades ne l'empêcheraient 
pas de suivre son projet. Les menaces des autres puissances 
intéressées, ne firent pas plus d'impression sur son esprit; 
elles ne servirent tout au plus qu'à lui faire hâter son expé- 
dition contre la Sicile , dans l'espérance d'en apprendre la 
conquête avant l'arrivée de la flotte anglaise. L'empereur sentit 
alors combien la possession de la Sicile était nécessaire pour 
la conservation du royaume de Naples. Ses alliés, d'après ses 
instances, firent a Londres, le a août , un plan de pacification 
pour être proposé au roi catholique. Ce prince l'ayant rejeté, 
tous réunirent leurs forces pour le contraindre <Ty souscrire. 
A cette confédération accéda , au nom de Louis XV, roi de 
France , le régent de ce royaume , Philippe , duc d'Orléans , 
irrité contre le roi d'Espagne, qui voulait revenir contre la 
renonciation qu'il avait faite a ses droits sur la couronne de 
France , et disputait même au duc la régence de ce royaume. 

por- 



te 



médiateur 



l»es articles de la concorde proposée p; 

taient que la Sicile serait abandonnée à l'empereur, et qu'en 
échange il céderait a Victor- Amédée la Sardaigne sous le titre 
de royaume. Rien n'était plus désavantageux pour ce dernier, 
qu'un pareil échange. Mais le malheur des conjonctures le 
força d y souscrire. Le ministre d'Espagne, toutefois, n'en de- 
meura pas moins obstiné à suivre son projet d'envahir la Sicile. 
Les alliés s'y étaient attendus. Dès le commencement d'août , 
on vit paraître dans la mer de Naples, sous la conduite de 
l'amiral Bing, l'escadre anglaise qui servait d'escorte à des 
vaisseaux de transport, chargés de milices allemandes, et fit 
voile vers Messine. L'amiral espagnol Casiagnedo chercha aussi 
de son côté à s'ouvrir l'entrée du port de Messine ; mais le 
grand feu de l'artillerie du fort de San-Salvatore et de la 
citadelle, l'obligea de se retirer avec une perte considérable. 
La flotte anglaise ayant ensuite débarqué sur le môle de Messine 
les troupes dont elle était chargée, on vit bientôt les forts qui 
défendaient la place, arborer l'étendard impérial. Dans le même 
dix mille impériaux partis de Naples étaient en marche 
eggio de Calabre, pour passer de la en Sicile. L'amiral 
Bing, qui suivait a la trace l'amiral espagnol , pour lui notifier 
les ordres dont sa cour l'avait charge, trouva sa flotte, en 
l'approchant , rangée en bataille , et ne tarda pas è l'attaquer. 
Le combat se donna le i5 août, et fut court par la prompte 
défaite des Espagnols qui , après avoir perdu plusieurs vais- 
seaux, dont les uns furent brûlés, les autres enlevés, prirent 
le large et se retirèrent, abandonnés de leur amiral, qui alla 
se faire panser de ses blessures a Catane. 

Ce revers n'influa point sur les opérations de terre du mar- 
quis de Léede , général de l'armée espagnole. Quoique la gar- 
nison de la citadelle de Messine fût considérablement aug- 
mentée, la valeur des assiégeants en triompha le «9 septembre, 
ainsi que du fort de Sao-Salvatore; ce qui entraîna la réduction 
de la ville : après quoi les Espagnols allèrent faire le siège de 
Melazzo. Cette expédition, commencée avec succès, le i5 oc- 
tobre, ne finit que le ab* juin de l'année suivante, mais au dé- 
savantage du marquis, que les Impériaux obligèrent de plier ses 
tentes pour se -retirer à Francheville. On doit, néanmoins, à 
ce général , la justice de dire que la prudence et la valeur étaient 
égales en lui , qu'il ménageait le sang du soldat, savait parfai- 
tement bien choisir ses postes, et n'était pas moins habile a 
l'attaque qu'à la défense. Mais il ne fut pas secondé autant 
qu'il devait l'être par le roi , son maître ; et si les forces ne lut 
eussent pas manqué, très-difficilement les Impériaux se seraient 
emparés de la Sicile. Le comte de Merci , qui commandait en 
cette île pour l'empereur, était d'un caractère bien différent : 
son usage était d'envoyer, au gré de son caprice , des troupes a 
la boucherie et de chercher à tout emporter à force de répandre 
du ! 

avec ton 



;. Ce fougueux général , ayant attaqué , le 20 juin 17 19, 
n impétuosité ordinaire , l'armée ennemie retranchée 
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prêt du fleuve de Rosalino . fat repoussé avec Uni de vigueur, 
qu'après avoir sacrifié plus de quatre mille hommes, il fut con- 
traint de reculer avec une blessure qu'il avait reçue dans l'ac- 
tion. Les affaire* du roi d'Espagne allaient cependant toujours 
en déclinant dans la Sicile , surtout depuis que les Impériaux 
avaient reçu de nouveaux renforts de Regeio et de Naples, 
par mer. Avec cette supériorité de forces , il leur fut aisé de 
s'avancer vers Messine, après avoir gagné une marche sur les 
Espagnols qui s'acheminaient du même coté. Dès qu'ils eurent 
pris le château de Gonzague et que les Espagnols eurent aban- 
donné le fort du phare, la ville elle-même tomba le 9 août en 
leur pouvoir. La citadelle où la garnison s'était retirée, fut 
vaillamment défendue par don LucSpinola, jusqu'au 18 oc- 
tobre. Ne pouvant tenir plus long-tems, il arbora le drapeau 
blanc ce jour la, et le lendemain, H fut convenu que la garnison 
sortirait avec les honneurs de la guerre. Aussitôt Pigtiatelli , 
comte de Montéléon , étant entré dans Messine , prit , par 
ordre de l'empereur, possession de la charge de vice-roi. 

Ce fut le 9 décembre de cette même année , et non le 9 jan- 
vier 17*0, comme on l'a dit, qu'arriva la chute inopinée du 
cardinal Alberoni. Celte disgrâce , sollicitée par les alliés, ré- 
tablit la paix entre eux et la cour d'Espagne Le 16 janvier 1720, 
Philippe V donna son accession a la quadruple alliance. Les 
puissances médiatrices réglèrent de plus, en faveur de ce prince, 
que , dans le ras où la race masculine viendrait a manquer dans 
le grand-duché de Toscane et dans les duchés de Parme et de 
Plaisance . les enfants légitimes qu'il aurait de son mariage 
avec Elisabeth Famèse , succéderaient au dernier mort dans ces 
étits , déclarant seulement exclus de celle succession celui de 
leurs descendants qui parviendrait au trûne d'Espagne. Il fut 
néanmoins arrêté , pour la conservation des droits impériaux , 
nue les duchés qu'on vient de nommer seraient reconnus fiefs de 
1 empire, et que, pour plus grande sûreté, l'on y enverrait 
une garnison suisse. Cet arrangement ne réunit pas les suffrages 
de tous les politiques. Plusieurs trouvèrent fort étrange que 1 on 
disposât avec un tel despotisme des états d'autrui , du vivant 
de leurs souverains naturels , jusqu'à leur imposer l'obligation 
de recevoir une garnison suisse. Le pape Clément XI lut des 
premiers à se plaindre , allégant les droits de la chambre apos- 
tolique sur Parme et Plaisance. Dès le mois de février suivant, 
il fit partir Alexandre Albani, son neveu, pour aller, en son 
00m , les défendre i la cour de Vienne. Corne III , grand-duc 
de Toscane, prétendait, de son coté, que le domaine de Flo- 
rence n'était point sujet aux lois féodales de l'empire, et qu'à 
lui seul appartenait le choix de son successeur. Grand débat, à 
ce sujet, parmi les Florentins, dont plusieurs pensaient que 
c'était ici le cas de faire revivre l'ancienne liberté de leur rê- 
ne. Le grand-duc, persistant dans sa prétention, dé- 
que le prince Jean-Gaston , son fils unique , venant à 
uer sans héritier, c'était à h fille, Marie-Louise , électrice 
palatine, à lui succéder. Un de ses ministres fut dépéché dans 
toutes les cours pour y faire ses réclamations et les appuyer de 
fortes raisons. Mais partout il trouva des oreilles sourdes ; et ce 
fut pour lui une nécessité de recevoir la loi des autres souve- 
rains, lesquels , en disposant de ses états malgré lui, croyaient 
employer te seul moyen d'assurer la paix de l'Italie. 

En vertu de la paix dont nous parlons , le comte de Merci , 
général de l'empire, fit savoir au marquis de Léedc, général 
espagnol, qu'il eût à évacuer la Sicile. Mais celui-ci s enve- 
loppant de quelques obscurités du traité pour éluder la somma- 
tion, Merci , le a8 avril, avec des troupes, s'approcha du 
camp espagnol dans le voisinage de Païenne. Il n'y eut de pris , 
d'abord , que quelques petits forts qui couvraient les retran- 
chements de l'ennemi ; mais le a mai suivant , Merci , du grand 
matin , fit marcher en belle ordonnance toute son ma ce pour 
donner l'éveil aux Espagnols. Alors du camp de ceux-ci et des 
murs de la ville on commença à crier la paix, la paix. Merci 
•'arrêta, et quatre jours après, par l'intervention de l'amiral 
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Bing , on conclut une suspension d'armes, et l'on régla que 
les troupes espagnoles, tant celles qui étaient en Sicile que 
celles qui étaient en Sardaigne , seraient transportées sur les 
eûtes dé Catalogne. Ensuite , au jour convenu , les troupes im- 

Sériales prirent possession de la ville de Païenne, an milieu 
es acclimations. L'embarquement des Espagnols se fit le 
aa juin , et avec eux partirent cinq cents siciliens , que la 
crainte des mauvais traitements des Impériaux, porta à s'ex- 
patrier, abandonnant leurs biens qui furent confisqués. Ce ne 
tut cependant qu'au 9 juin (cl non fe a8) 172a , que Charles VI 
obtint l'investiture de Naples et de Sicile. La querelle pour la 
monarchie sicilienne durait toujours. Benoit XIII la termina enfin , 
le 3o août 1738 , par une bulle qui, dérogeant à celle de Clé- 
ment XI , rétablit l'empereur dans le droit de légation. Cette 
bulle est en forme de règlement , Uni sur les causes qui doi- 
vent être de la compétence du tribunal de la monarchie que sur 
la manière d'y procéder. Les diverses clauses qu'on y inséra, 
souffrirent de grandes oppositions de la part de quelques car- 
dinaux zélés pour les immunités du clergé de Sicile. (De Grâce, 
Hùt. de l'Uni*. 1 lom. 11 , pag. 336.) 

Le roi d'Espagne ayant pris le parti de la France dans la 
guerre qui s'éleva l'an 1733, entre cette puissance et l'empe- 
reur pour donner un souverain à la Pologne , l'infant don Carlos, 
duc de Parme , depuis 1733 , fut nommé l'an 1734 , sur la fin 
de février, généralissime des troupes espagnoles en Italie. 
Tandis qu'il les conduisait du côté de Rome, une flotte con- 
sidérable de la même nation arrive à Civita-Vecchia , et le 
ao février, elle s'empare des lies de Procida et d'Ischia. Ce fut 
alors que l'infant rendit public un manifeste par lequel il dé- 
clarait le dessein où il était de recouver le royaume de Naples, 
avec promesse de diminuer les impôts , d'augmenter les pri- 
vilèges de la nation, et de pardonner à tous ceux qui avaient 
suivi le parti de l'empereur contre l'Espagne. Les satrapes de 
la politique, dit Muratori, étaient attentifs à voir si les Espa- 
gnols rencontreraient de l'opposition sur les frontières ; mais 
ils n'en trouvèrent aucune. Ayant passé le Volturne en se dé- 
tournant de Capoue, ils parvinrent à San-Angelo di Kocta 
Caneria, sans éprouver aucune difficulté. Ce qui facilita la 
marche, ce fut la querelle qui s'était élevée entre les deux 
généraux de l'empire , Caraffe , italien , et Traun , allemand , 
dont le premier soutenait qu'il était plus avantageux de retirer 
les garnisons des places fortifiées pour les réunir à l'armée un. 
pénale et la mettre par là en état de marcher contre l'ennemi. 
Une bataille livrée avec succès lui semblait devoir faire le salut 
de l'étal. Traun , au contraire , prétendait qu'on devait tenir 
les troupes répandues dans les différentes forteresses, et que 
par la , le secours de vingt mille hommes qu'on attendait 
d'Allemagne, faciliterait le recouvrement de Naples. Cet avis 
prévalut et fut la ruine des Allemands impériaux qui , n'ayant 
reçu aucun renfort, perdirent tout. Naples n'attendit pas l'ar- 
rivée de l'infant pour lui faire des soumissions. Des députés, 
qu'elle lui envoya , vinrent le trouver le 9 avril à Maddalori , 
lieu situé à quatorze milles de cette ville, et lui présentèrent 
les clefs ; après quoi , ils se couvrirent en sa présence, à la ma- 
nière des grands d'Espagne , suivant un privilège de cette mé- 
tropole, dit Muratori. Le jour suivant, un corps de trois mill« 
espagnols entra paisiblement dans Naples, tandis que l'infant 
passait à A versa , où il Gxa son quartier jusqu'à ce que les for- 
teresses, qui environnaient la capitale, fussent détruites, I.t 
aS du même mois, le château de Saint-Enne se rendit. Les 
autres forts suivirent cet exemple après avoir essuyé quelques 
canonnades.; et le 6 mai , le territoire fut entièrement délivre 
des Allemands par la réduction du Château-Neuf. 

Les Impériaux ayant évacué le pays de Naples , don Carlos fit, 
le 10 mai , son entrée solennelle dans cette ville aux acclama- 
tions de tout le peuple. Le t5 du même mois, un courrier ap- 
porta, de la pari de Philippe V à don Carlos , un diplôme par 
lequel il était déclaré roi des Deux-Siciles, Les fêtes et les n> 
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DES ROIS DE NAPLES ET DE SICILE, 
puissances redoublèrent alors parmi un peuple qui, depuis 
lieux siècles, n'avait point vu ses souverains. Il se trouvait 
alors a Bari sept mille soldats impériaux qui attendaient, 
suivant le bruit public, six mille croates pour les renforcer. 
Le duc de Montemar prévint l'arrivée de ceux-ci , en faisant 
marcher a grandes journées, du coté de Bitonte, la plus grande 
partie de son armée qui , les ayant atteints, les mit en déroute 
presque sans combat. Le plus grand nombre d'entre eux ayant 
élé fait prisonnier , le reste se sauva a Bari. En reconnais 
sance d'un si grand service, le comte de Montemar fut créé 
duc de Bitonte , avec une pension de cinquante mille ducats. 
Les Espagnols se rendirent maîtres , ensuite , de Brin des et de 
Pescara , dont ils firent les garnisons prisonnières. Mais ce qui 
leur tenait le plus au cœur , c'était la ville de Gaë*le , place très 
importante et pourvue d'une bonne garnison de vivres et de mu- 
nitions pour une longue et vigoureuse défense. Le jeune roi don 
Carlos en forma le siège le 3i juillet , et le 7 août , elle tomba 



pouvoir de ce jiriiîce , par la retraite de la garnison alle- 
les habitants firent d'en venir à un 



Sur le refus que 
I avpc le général de l'artillerie , ils eurent le déplaisir de 
voir transporter à Naples toutes les cloches, i l'exception des 
plus petites de deux ou trois couvents. Belle vengeance, dit 
Muralnri , de punir des églises innocentes par un si barbare 
dépouillement ! 

Après cela, il restait a conquérir la Sicile. C'est a quoi l'on 
se disposa sans délai. Le 25 du même mois d'août , le duc de 
Montemar s'étant embarqué , mit a la voile avec un grand con- 
voi, consistant en trente tartanes, cinq galères, cinq vaisseaux 
de guerre, deux palandres et beaucoup d'autres moindres bâti- 
menu Cette flotte aborda, sur la fin du mois , a Palerme. La 
ville se trouvant sans défense , le sénat se hâta d'aller présenter 
ses hommages et ceux du peuple à la maison royale d Espagne. 
Le duc de Montemar, déjà nommé vice-roi , y fit son entrée 
le a septembre, au milieu des acclamât ions. De la, il conduisit 
son armée a Messine , dont les habitants avaient obtenu per- 
mission de se rendre, attendu que le prince de Lobkowitz , 
commandant de la place, avait retiré les garnisons des châteaux 
de Matagrifon , de Castellazzo et de Taormine , pour défendre 
le seul château de Gonzague. Les Espagnols l'ayant emporté , 
non sans de grands efforts , firent ensuite le siège de Trapani 
et de Syracuse , dont ils vinrent plus facilement a bout. 

Les Impériaux ne conservaient plus, dans le royaume de 
Naples , que la ville de Capoue. Le comte de Traun , qui s'y 
était renfermé, se distingua dans plusieurs sorties qu'il fit ; 
mais i la fin , les ressources lui manquant , il capitula le 23 
octobre , et rendit , six jours après , la place , dont la garnison 
fut escortée jusqu'à Bari et Manfrédnnia , pour être trans- 

Kortée de la au port de Trieste. C'est ainsi que le royaume de 
aples tomba, lan i~34, au pouvoir des Espagnols. 
Il y avait encore a réduire , en Sicile , la citadelle de Messine, 
La ville de Syracuse et la forteresse de Trapani. La première , 
défendue par le prince de Lobkowitz, soutint, avec La plus 
grande vigueur, les efforts des assiégeants, jusqu'à ce que, 
manquant de vivres et de munitions , elle se vit contrainte, par 
la disette , le aa février 1735 , d'arborer le drapeau blanc. La 
résistance de Syracuse fut encore plus grande. Elle ne se rendit 
Que le i(i juin suivant. Cinq jours après , la soumission de la 
forteresse de Trapani couronna la conquête de celte île. 

ROIS DES DEUX-SICLLES, 

DE LA MAISON DE BOURBON. 



L'an 1735, Dos Carlos, duc 
(ils de Philippe V , roi d'Espagne , 
!e 20 janvier 171b, casiounaue 

v. 



c de Parme et de Plaisance , 
et d'Elisabeth Farnèsc , ne 
des droits de son père sur 
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tes royaumes de Naples et de Sicile , se met en route sur la (in 
de février, et arrive a Messine, où il fait son entrée publique le 9 
mars suivant. Après s'y être reposé plusieurs jours , il se rendit , 
par mer , le 18 mai , a Palerme, ou , le dimanche 3 juillet , il 
rut couronné par l'archevêque avec la plus grande magnifi- 
cence. De là étant passé , le 13 du même mois, a Naples, il 
y établit sa résidence. (Muratori. ) 

La paix n'était cependant pas encore cimentée entre l'empe- 
reur, la France, l'Espagne et la Sardaigne. Enfin, les deux 
premières de ces puissances , par un projet de traité , dont les 
préliminaires furent signés le 3 octobre 1735, à Versailles, arrê- 
tèrent que le» duchés de Lorraine et de Bar seraient cédés à 
Stanislas, roi titulaire de Pologne, pour en jouir sa vie durant; 
après quoi ils seraient réunis a la couronne de France , et que 
François, duc de Lorraine, a qui ces duchés appartenaient par 
le droit de sa naissance, aurait, en échange, le grand- duché 
de Toscane , après la mort du grand-duc Gaston , qui n'avait 
point d'enfants : que la France garantirait à l'empereur la prag- 
matique-sanction par laquelle il instituait son héritière univer- 
selle Marie-Thérèse , sa fille aînée , et céderait au roi de Sar- 
daigne deux villes & son choix dans l'étendue du Milanez , dont 
le surplus resterait à sa majesté impériale , laquelle , en com- 
pensation de cet abandon , aurait les états de Parme et de Plai- 
sance. Le roi de Sardaigne ne fut nullement satisfait de cet 
arrangement, et non sans raison. C'était en effet lui qui, dans 
la dernière guerre, avait fait la conquête du Milanez, et on 
lui en avait promis la moitié. Cependant, pour le bien delà 
paix , il voulut bien se contenter des villes de Novarre et de 
Tortone avec leurs territoires. Mais la cour de Madrid fut celle 
qui jeta les plus hauts cris. Elle accusa ouvertement de mau- 
vaise foi celle de France, pour lui avoir fait perdre les duchés 
de Parme et de Plaisance, qui lui étaient si bien acquis, et avoir 
disposé , au gré de son intérêt , du grand-duché de Toscane, 
sur lequel non-seulement elle n'avait aucun droit , mais qui 
était assuré a l'Espagne par les précédents traités. Le cardinal 
de Fleury prétendait cependant avoir fait les paris égales entre 
les puissances belligérantes , parce que les royaumes de Naples 
et de Sicile , que Ta France avait aidé l'Espagne a conquérir , 
valaient incomparablement mieux que Parme, Plaisance et La 
Toscane ; et que le sacrifice qu'avait fait l'empereur de ses 
droits sur ces deux royaumes, était compensé par l'abandon 
de la Toscane a son gendre futur. 

Le duc de Montemar resta immobile d'étonnement à la nou- 
velle de ce qui se passait entre la cour impériale et celle de 
France. 11 fut encore plus frappé lorsque te duc de Noailles 
lui fit savoir qu'il eût â pourvoir a sa propre sûreté , parce qu'il 
avait défense de lui prêter aucun secours. Bientôt, en effet, on 
apprit que les Allemands descendaient par le Padouan et le 
Trentin, et s'acheminaient en grande hâte du coté de Manloue. 
Une irruption si brusque et si peu attendue l'obligea de penser 
à la retraite. H fit passer en diligence l'Adige à ses troupes , 
laissant derrière lui une grande quantité de fourrages et de 
vivres , et se retira deçà le Pô. Mais ayant rencontré les Impé- 

ts, ou environ , de 



rtaux près de ce fleuve , il envoya se 
ses gens a la Mirandole, fit partir un 



et se hâta de se rendre â Bologne , comptant qne cette ville 
étant de l'état ecclésiastique, serait un asile pour lui. Mais pour- 
suivi par les hussards , il eut peine à se sauver en Toscane. 

L'an 1736, l'Italie commence a respirer par l'espèce d'inac- 
tion ou restèrent les puissances belligérantes , sans néanmoins 
renoncer à leurs prétentions respectives. Le duc de Montemar, 
l'an 1737 , fait embarquer la garnison espagnole qui était a Li- 
vourne , sans en faire aucune cession au grand-duc , et l'envoie 
dans La forteresse de la Maremme de Sienne. Quelques jours 
après, le baron de Wactcndonck , au nom de François, duc 
de Lorraine , prend possession de Livourne , dont il fait hom- 
mage au grand-duc , après quoi ses troupes , conjointement 
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avec celles «le l'empereur , commencent à monter U garde dans 
cette place. 

Depuis longl-tems il était question de marier don Carlos. 
On avait d'abord pense a lui faire épouser U seconde fille de 
l'empereur; mais des raisons de politique s'étant opposées à celte 
alliance, il tourna ses vues sur Marie- Amélie , fille de Frédé- 
ric- Auguste, roi de Pologne et électeur de Saxe, âgée de qua- 
torze ans, à laquelle il donna sa main par procureur , le 19 nui 
1738. Arrivée a Naples le as juin , la princesse y fit son entrée 
solennelle avec son époux le a juillet suivant. Ce fut alors que 
don Carlos institua la chevalerie de Saint-Janvier. 

Le traité définitif de paix entre l'empereur et le roi de France 
n'avait pas encore reçu le dernier sceau; ce fut le 18 novembre 
1738 qu'il fut signé a Vienne par les plénipotentiaires de ces 
deux souverains , et en mime tenu par ceux du roi d'Espagne, 
du roi des Deux-Siciles et du roi de Sardaigne. Les précédents 
traités faits entre ces puissances y furent confirmés avec quel- 
ques légers changements. La France s'engagea nommément à 
garantir la pragmatique-sanction. On y régla tout ce qui devait 
appartenir aux royaumes de Naples et de Sicile dans l'Italie, en 
vertu de la cession qui en avait été faite, ainsi que des places 
maritimes de la Toscane, a don Carlos ; de Parme et de Plai- 
sance, a l'empereur; de Tortone, de Novarrc et des Langues , 
dont Albc est la capitale , au roi de Sardaigne. 

La tranquillité de l'Europe, par la, semblait assurée à per- 
pétuité. Mais la mort de l'empereur Charles VI , arrivée le 30 
octobre 1740, replongea toute celte grande partie de l'univers 
dans de nouveaux troubles. Les puissances qui s'étaient rendues 
arantes de la pragmatique-sanction, furent les premières qui 
attaquèrent sous différents prétextes. Le roi des Deux-Siciles 
était celui qui en avait le moins à alléguer. L'aulorité du roi 
d'Espagne, son père, fut le principal motif qui l'engagea, l'an 
1741 , 4 se déclarer contre la fille et unique héritière de Char- 
les VI. Pour seconder les vues de Philippe V, qui tendaient à 
envahir U plus grande partie de la Lombardie, il rassemble une 
grande quantité de vaisseaux, d'hommes, de munitions et d'ar- 
tillerie, qu'il fait partir, dans le mois de novembre, pour Orbi 
tello et les autres ports de l'état d'Egli Prttidi , appartenants au 
royaume de Naples. Mais pour rassurer le grana-duc de Tos- 
cane , les cours de France et d'Espagne eurent soin de le pré- 
venir, que bien résolues de maintenir l'échange qui avait été 
lait avec lui de la Lorraine contre la Toscane , elles feraient 
observer dans celle-ci la plus exacte neutralité. En veillant 
ainsi a la sûreté de ses places les plus éloignées , don Carlos ne 
pensait pas a mettre en état de défense sa capitale où il rési- 
dait. Sa sécurité, a cet égard, était excessive; et il eut bien 
lieu de s'en repentir, lorsque, le 19 août 174a, à la vue du 
port de Naples, on vit paraître une escadre anglaise, composée 
de six vaisseaux de guerre, portant chacun soixante canons, 
d'un brûlot et de trois galiotes à bombes. Ce spectacle mit le 
peuple en fureur , et jeta l'épouvante a la cour. Le lendemain , 
on dépêcha le consul anglais au commandant de l'escadre pour 
savoir quelle était son intention. Sa réponse fut que, si le roi 
ne cessait d'assister les ennemis de la reine de Hongrie, il avait 
ordre de bombarder la ville, et qu'il ne donnait que deux 
heures au monarque pour se décider ; tirant en même trms sa 
montre, il commença dès ce moment à compter les minutes. 
Naples étant dépourvue de poudre et autres munitions pour 
braver une pareille menace, ce fut une nécessité d'accepter, 
dans un si court délai , la neutralité. Aussitôt , par des lettres 



réduite à dix-huit mille hommes 00 environ , qui prirent leurs 
quartiers partie à Pérouse, partie a Assise et partie à Foligno. 
Ce fut en ce tems que la cour de Madrid s'apercevant , mais 
trop tard, qu'elle avait confié sa fortune et ITionneur de ses 
armes a un général qui répondait mal a ses espérances, rappela 
>agne le duc de Montemar, avec défense d'approcher de 
la cour ; mais sa disgrâce ne dura pas long-tems. 
Le crédit de ses amis et son mérite personnel le firent bientôt 
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rentrer en faveur. Ce fut le comte de Gages qui le remplaça 
dans le commandement de l'armée. Poursuivi par les Autri- 
chiens, ce général s'avança, le 18 mars 1744 1 vers le Tronto, 
qu'il fit passer à son armée sur un pont de bateaux ; et après 
s être reposé l'espace de quatre jours à Giula-Nova, dans l A- 
bruzze, il répartit ses troupes en différents quartiers, dans les 
villes de Pcscara, d'Atri , de Chicli , de Ciladella, de Pinna 
et de Citta di San-Angclo, tandis que les Autrichiens s'éta- 
blissaient dans la Marche d'Ancônc. Le roi de Naples, sans 
dessein de rompre la neutralité, sortit , le 35 mars, de sa 0301** 
laie avec quinze mille hommes , pour se joindre aux Espagnols, 
et défendre ses frontières contre les attaques des ennemis qui 
avaient déjà commencé les hostilités. La reine , son épouse , 
pour plus grande sûreté , fut envoyée dans le même tems à 
Gacte, au grand regret de la ville de Naples, qui avait instam- 
ment demandé qu'elle fût laissée à sa garde. Le prince de Lob- 
kovritz s'était imaginé qu'étant a la tête d'une armée considé- 
rable, la conquête du royaume de Naples lui serait d'autant 
plus facile , qu'il y avait dans ce pays un assez grand nombre 
de gens attachés a la maison d'Autriche, qui ne désiraient 
qu'une révolution pour faire éclater leurs dispositions. U atten- 
dait un ordre de sa cour pour aller en avant. L'ayant reçu vers 
la. fin d'avril, il passa aussitôt le Tronlo, et pénétra dans l'A— 
bruzze ; mais il y fut accueilli par des braves , qui lui firent 
sentir le prix de leur valeur. Réfléchissant en même tems qu'en 
faisant des progrès de ce côté-là, il aurait a affranchir de hautes 
montagnes, et que plus il ferait de chemin, plus il s'éloigne- 
rait du cœur et du centre du royaume, il se détermina à pren- 
dre une route plus commode , en se rapprochant de Rome et 
de Monte-Rotondo , ce qui était précisément la même qu'a- 
vaient prise les conquérants du royaume de Naples. C'est ce 
qu'il commença d'exécuter vers le milieu de mai. Le roi don 
Carlos, dès qu'il eut pénétré son dessein, s'éloigna de San- 
Germano, et à ses forces vinrent s'unir celles de I armée espa- 
gnole. Ce ne fut pas seulement a la défense de ses frontières 
qu'il crut devoir alors pourvoir ; mais jugeant, parles tentatives 
que les ennemis avaient faites sur l'Abrutie, qu'ils le déga- 
geaient de la neutralité qu'ils lui avaient fait promettre, il 
envoie de gros détachements en diverses places de l'état ecclé- 
siastique, a Cépérano, a Frosinone, à vico-Varo et jusqu'au 
Tibre. Le prince de Lobkowitz s'étant rendu , le a4 du même 
mois, à Rome, eut une audience favorable du pape Benoit XIV, 
et appela cette journée un jour de triomphe , tandis que le 
peuple faisait retentir à ses oreilles les plus grands applaudisse- 
ments. Après avoir été somptueusement régalé par le saint 
père, il partit pour Monte-Rotondo, et de la passa à Frascati, 
a San-Marino, a Caslel-Gandolfe, à Albano. Cependant, toute 
l'armée combinée d'Espagne et de Naples étant entrée dans 
l'état ecclésiastique, se partagea en trois corps, dont le pre- 
mier, rommaodé par le roi , se posta à Anagni ; le second , sous 
les ordres du duc de Modène, à Valmont; et le troisième, 
ayant à sa tête le comte de Gages, à Monte-Fortino. Ces trois 



qui furent montrées au commandant anglais, on rappela, dans . corps se rallièrent ensuite a Veletri, sur ce que l'on découvrit 
royaume le duc de Castropignano avec ses troupes. Ce point que le dessein des Autrichiens était de pénétrer par la dans le 
obtenu , l'escadre anglaise , sans commettre aucune hostilité , royaume de Naples. Le pape se trouvait dans la plus grande 
'e vers le Ponent. Le danger que Naples avait couru, inquiétude en voyant ses états devenus le théâtre de la guerre. 
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apprit a. munir cette métropole de fortins , de bastions et d'ar- au grand détriment de ses sujets. Son unique espérance élai 
tiUerie, pour n'avoir plus désormais à redouter une pareille voir bientôt ce fléau dissipé par une bataille "»> Hw-iderait 
surprise. Les troupes napolitaines s'étant séparées de l'armée sort des armes. Mais les Espagnols ne lent, 
d Espagne pour retourner dans leur pays, celle-ci se trouva ' croyant qu'il leur suflisait d'amuser l'cnni 
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de mettre le pied dans le royaume de Naples, et comptant le 
vaincre par la sans en venir a une bataille. Au commencement 
de juin, les Autrichiens étant arrivés au mont de la Faiole, 
qui dominait les capucins de Veletri, commencèrent i y dresser 
leur» batteries pour encombrer les ennemis qui étaient dans 
celte ville, où ils recevaient continuellement Ju royaume les 
provisions dont ils avaient besoin. Le prince de Lobkowitz avait 
son quartier général à Nemi. Mais le comte Soro, colonel au- 
trichien , voyant qu'il restait peu de troupes aux ennemis pour 
carder l'Abrozze, prit un détachement d'Autrichiens, avec 
lequel il entra dans Aquila , dans Teramo et dans Pinna. Les 
habitants mal-avisés de ces villes , dit Muratori , eurent bien à 
se repentir d'avoir accueilli, avec tant d'allégresse, ces nou- 
hôtes , et d'avoir pris , si cela est néanmoins vrai , les 
en leur faveur. Les deux armées étaient en face des deux 
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vallée profonde, occupées chacune à se bien forti- 
fier dans ses postes , et à s'emparer de ceux de l'ennemi. On se 
cauonna de part et d'autre sans interruption : mais la nuit qui 
précédait le 17 juin, le comte de Gages ayant appris, de quel- 
ques déserteurs, la situation des Autrichiens a la Faiole , dont 
1 armée royale était fort incommodée, se mit en marche avec 
un gros corps de troupes pour attaquer ce poste, et s'en rendit 
maître après avoir fait prisonniers le général de bataille , baron 
de Pestalozzi, les colonel et lieutenant-colonel du régiment 
Pallavicini , d'autres ofiîciers avec deux cent soixante soldats , 
sans parler d'un grand nombre nui restèrent sur la place. Ce 
poste servit depuis a inquiéter fréquemment les Autrichiens 
dans leur camp, ce oui aura jusqu'au 10 d'août. Le prince de 
Lobkowitz , d après les renseignements qu'il reçut de quelques 
déserteurs, se détermine alors a faire une entreprise d'éclat. Son 
dessein n'était rien moins que de s'emparer de Veletri , et d'y 
surprendre le roi des Deux-Siciles , le duc de Modène et plu- 
sieurs des premiers officiers de l'armée ennemie. La nuit qui 

S récéda le 11 du même mois, il fit marcher, a la sourdine, 
eux corps de troupes , l'un de quatre mille hommes , l'autre 
de deux mille, par différents chemins, lesquels, a la pointe 
du jour, étant arrivés au poste qu'occupaient trois régiments de 
cavalerie et quelques troupes d'infanterie , les trouvèrent plon- 
gés dans le sommeil , sans aucuns retranchements , et ne s'at- 
tendant nullement a une semblable visite. Il leur fut aisé, dans 
une telle surprise , de faire un grand carnage et metlre le feu 
aux tentes. 11 n'y eut que le régiment des Irlandais qui se mit 
en devoir de leur faire tête; mais contraints de céder à la force, 
après avoir fait une grande perte , les Irlandais s'enfuirent a 
Veletri , où les Autrichiens les poursuivant , entrèrent par la 
même porte qu'eux , et se mirent i briller différentes maisons 
augmenter le trouble. Les pauvres Veletrins prirent les 
pour défendre leurs habitations, et quelques-uns y per- 
la vie. Le roi des Deux-Siciles , averti a tenu de cette 
surprise , sauta de son lit , et s étant habillé à la hâte, se retira 
en diligence au poste des Capucins , où , se croyant en sûreté , 
il fut uniquement occupé du sort du dup de Modène et de l'am- 
bassadeur de France. Mais ces deux-ci eurent le bonheur de se 
retirer derrière le roi des Deux-Siciles, au milieu des arque- 
busades. Le général Novali étant entré dans le palais du duc de 
Modène , prit et enleva ses chevaux ; il est même certain que , 
si les Autrichiens s'étaient attachés à poursuivre les ennemis et 
eussent rejoint a tems l'autre corps de leurs troupes, la ville 
de Veletri serait restée en leur pouvoir. Mais le soldat , suivant 
sa coutume, plus empressé de butiner que de rombattre, s'ar- 
rêta a piller les équipages des officiers et les maisons des habi- 
tants , et fit réellement un grand butin, surtout dans les 
uartiers du duc de Modène et des ducs de Castropignano et 
Mrisco. Celte division donna le tems aux Napolitains espa- 
gnols de reprendre courage , et d'accourir & la défense de la 
ville. Les gardes waltones s étant jetées avec fureur sur l'ennemi, 
le poursuivirent le long du chemin de Veletri , surprirent le 
général Novali qui s'occupait a feuilleter les écritures du duc 
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de Modène et a rassembler son argenterie , qui devait être i e 
prix de ses peines , et le firent prisonnier. Un renfort du comte 
de Gages étant survenu , donna tellement la chasse aux Autri- 
chiens, que ce qui resta , ou demeura étendu sur la place , ou 
fut tait prisonnier. Les Autrichiens , en un mot , furent obliges 
d'abandonner Veletri, et de laisser cette ville entièrement 
libre. ( Muratori , AnaU. d'Ital. , ton». XII , pag. 3i i-3i3. ) 

Tandis que cette sanglante scène se jouait à Veletri , le prince 
de Lobkowitz, avec neuf mille soldats, se disposait a livrer 
l'assaut à divers postes que l'ennemi avait fortifiés sur la colline. 
Mais ayant trop lardé , il ne put s'établir que dans une petite 
partie du Mont- Arlitnisio , et ce ne fut pas même pour long-* 
tems ; car le feu continu des Espagnols précipitait au fond de 
la vallée tous ceux qui s'avançaient ; de manière qu'après un 
combat de quelques heures , les Autrichiens se virent forcés 
de battre la retraite et d'abandonner les postes où ils s'étaient 
établis. On exagéra beaucoup de part et d'autre les pertes que 
l'ennemi avait faites dans cette affaire. Mais on peut dire que 
si le bonheur ne fut pas du côté du prince de Lobkowitz, il no 
perdit pas la gloire d'avoir tenté une entreprise aussi hardie. 
Les deux armées, après cela, étant restées clans leurs postes , 
continuèrent k se canonner respectivement , mais sans aucun 
avantage marqué de part ni d'autre. Don Carlos , cependant f 
était occupé a remonter sa cavalerie ; en quoi il fut très-bien 
secondé par ses vassaux des lieux- Siciles. Divers détachements 
envoyés dans le même tems par ce prince dans l'Abruzze, en 
délogèrent le colonel Soro avec sa troupe, et firent rentrer dans 
l'obéissance du roi les villes qui lui avaient été enlevées. (Murât, 
ibid. ) 

Nous ne pouvons suivre plus loin don Carlos dans ses expé- 
ditions d'Italie. Ce prince, l'an 1744 • avant que de quitter ce 
pays , voulut se donner la satisfaction de voir Rome. Il y fit 
son entrée à cheval, le 3 de novembre 1744» *° u * '* nom de 
comte de Pouzzol , accompagné du duc de Modène et d'un 

Eand nombre de seigneurs napolitains et romains. Après avoir 
isé les pieds au pape et s'être entretenu l'espace d'une heure 
avec sa sainteté , il dîna au Vatican et partit le même jour pour 
retourner a son camp de Veletri. 

L'an 17S4 , don Carlos établit dans les Deux-Siciles un nou- 
veau code de lois, qui est appelé code Carolin. 

La ville de Caser te , a cinq lieues nord-est de Naples, doit 
son origine aux Lombards. ■ Son nom , dit M. de la Lande , 
• vient d'un ancien château qu'on appelait en italien Casa tria, 
» maison élevée. C'était un fief de (ancienne maison des ducs 
» de ce nom ». Don Carlos l'ayant acquis, y fit bâtir , sur les 
plans et sous la direction de Vanvitelli , un nouveau château 
dont la première pierre fut posée le 20 juin xfîa.. Rien , en 
Italie, n'égale cet édifice pour la grandeur et la magnificence. 

Après la mort de Ferdinand V I , roi d'Espagne , arrivée le 
10 août 1759, don Carlos , son frère consanguin , fut appelé , 
par droit de succession , a cette monarchie. Mais comme , par 
les derniers traités, les couronnes d'Espagne et des Deux Sicile* 

ur une même tête , ce prince , apr 
manière la plus aulhenlique I él 



rnîers traités, les couror 
ne pouvaient être réunies sur une même tête , ce prince , après 
avoir fait constater de la manière la plus aulhenlique I état 
d'imbécillité et d'incapacité de l'infant don Philippe , son fils 
aîné, déclara, le 5 octobre, pour son successeur au royaume 
des Deux-Siciles, don Ferdinand, son troisième fils, et le len- 
demain ! 

Charles-Antoine" , 
au trône d' fis pagne (1). 

Le royaume de Naples prit une nouvelle face sous le règne 
de don Carlos. Ce prince réforma , par des règlements sages , 
les abus qui s'y étaient glissés , décora la capitale , protégea les 
lettres , encouragea les arts par l'exercice qu\l leur donna et les 
;nses dont il les honora. Enfin Naples, sous son règne, 



ui-oium, uvu iciuiniuiif ». v.'i. .... ...» , v . « ^ 1 . m — 

1 s'embarqua pour l'Espagne , emmenant avec lui l'infant 
t-Anloine , son deuxième fils , destiné pour lui succéder 



(1) L« roi don Carlos est mort la nuit du »3 au 14 dccamhrc 178», 
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fut plus heureuse et plus tranquille , dît M. delà Lande, qu'elle 
ne l avait jamais été. Le prince don Philippe, son fils atné, 
mourut le 13 septembre 1777. 

FERDINAND 1 ( anciennement IV ). 

1759. Fbediwakd, né a Naples le 1a janvier a suc- 

cédé, le b octobre 1759, à don Carlos, son père, dans le 
royaume des Deux-Siciles, avec le consentement de tous les états. 
Guidé par la cour de Madrid, il fait enlever, le ao novembre 
1767, a minuit, les Jésuites des six maisons de Naples et les 
fait transporter a Pouzxol, où ils sont embarqués la nuit du 
a4au a5 du même mois , pour être conduits hors du royaume. 
Même traitement pour tous ceux de la même société dans toute 
l'étendue des Deux-Siciles. Cette expédition avait été précédée 
d'une ordonnance, datée du 3 novembre , par laquelle ce mo- 
narque abolissait l'institut des Jésuites dans ses étals. Ce prince 
n'était pas encore marié. L'an 1768 , il choisit la main de 
l'archiduchesse Chablottb-Lolisb , soeur de l'empereur Jo- 
seph II, née le i3 août 175a, qu'il épousa par procureur le 
7 avril et en personne le aa mai suivant. Le 4 juin de la même 
année , sur les représentât ions de la chambre royale de Sainte- 
Claire, il donna un édit portant suppression du bref rendu par 
notre saint père le pape Clément XIII contre la pragmatique- 
sanction de l'infant duc de Parme, et de la bulle m ùrna 
Domini. 

Autre édit publié & Naples , le a3 septembre 1774, portant 
que les juges auront désormais à expliquer les raisons sur les- 
uelles ils appuient une décision quelconque ; que toutes les 
écisions seront fondées sur les lois expresses et communes du 
royaume ; que dans tous les cas où la loi ne serait pas positive , 
on aura recours à l'interprétation ou extension de la loi ; et 
cependant que les deux prémices, ou propositions, seront 
fondées sur des lois expresses ou littérales ; que si le cas est 
tout-a-fait nouveau ou douteux et de nature à ne pouvoir 
être jugé de la manière ci-dessus , la dérision en sera soumise 
a l'oracle du roi ; que les décisions faites ensuite de ces règles 
seront imprimées a l'imprimerie royale, et qu'on ne pourra les 
notifier qu'après avoir été reconnues par le juge et référendaire 
de la cause. Le tribunal du conseil fit au roi , sur cet édit , des 
représentations contenant neuf doutes , qui tous furent éclaircis 

Îiar un autre édit du a6 novembre , confirmatif de la loi qui 
lisait l'objet du premier. Ferdinand-est dans l'usage de donner, 
deux fois par semaine , audience a ses sujets. 

L'an 1788, la présentation de la haquenée au saint siège, 
frai se fait annuellement au nom du roi de Naples, le a8 juillet , 
la veille de saint Pierre , n'eut point lieu, au grand étonne- 
ment de la cour de Rome et des Romains. La suppression de 
cet hommage donna lieu à un discours prononcé par le saint 
père , dans la basilique de Saint-Pierre , après les premières 
vêpres de la féle du saint apôtre, en présence du sacré collège, 
de la prélatore , de l'officialité et d'un concours nombreux de 
peuple. Le lendemain, le fiscal général lut au public , le pape 
présent, entouré de cardinaux et de toute sa cour , une pro- 
testation formelle, dont le saint père avait déclaré qu'il con- 
firmait et approuvait tous les points. 

Le roi de Naples, en supprimant celle année la présenta- 
tion de la haquenée au saint siège, avait envoyé la somme de 
sept mille cent cinquante-cinq écus d'or qu'il était dans l'usage 
de faire passer, dans la même époque, a la chambre aposto- 
lique. Celle-ci l'ayant refusé, le roi de Naples fit protester 
contre ce refus et contre son motif, en déclarant que la somme 
nui est envoyée tous les ans , en son nom , est une offrande 
dictée par sa piété et sa dévotion aux apôtres saint Pierre et 
saint Paul . et non pas un tribut. Cette protestation donna lieu 
a une congrégation spéciale de cardinaux et de prélats, laquelle 
am!U, dit-on, qu'il serait fait une contre-protestation de la 
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part du saint père : mais il paraît , dit la Gazette de France , 
qu'elle a été suspendue. 

Le roi Ferdinand fut dépouillé do royaume de Naples en 
1798; il y rentra en 1803, en fut de nouveau privé en 1806, 
et en reprit possession au mois de juin i8t5 ; l'archiduchesse 
Charlotte-Louise, épouse de Ferdinand I, étant morte le 8 
septembre 1814, ce prince s'est allié, en secondes noces, le 
37 novembre suivant, a la duchesse de Florida. Du premier 
lit sont issus : 

i*. François-Janvier, né le 19 août 1777, prince royal le 
17 décembre 1778, époque de la mort de son frère aîné, 
ducdeCalabre le 4 janvier 1817, gouverneur de la Sicile. 
Il a épousé, i°. le a5 juin 1797, Marie-Clémentine, 
archiduchesse d'Autriche, fille dc,l'empereur Léopoldll, 
morte le i5 novembre 1801; s*, le 6 octobre 180a, 
l'infante Marie-Isabelle , fille de Charles IV, roi d'Es- 
pagne, née le 6 juillet 1789. Les entants de ce prince 
sont : 

Du premier Ut : 

a. Ferdinand- François d'Assise , né le 36 août 1800, 
décédé ; 

b. Caroline-Ferdinande-Louise , née le 5 novembre 
1798, mariée, le 17 juin 181b, a Charles-Ferdi- 
nand d'Artois , duc de Berri , né à Versailles le a4 
janvier 1778; 

Du second lit : 

c. Ferdinand-Charles , duc de Noto, né le ta janvier 
1810; 

d. Charles-Ferdinand , prince de Capoue , né le 10 
octobre 181 1 ; 

e. Lénpold Benjamin, comte de Syracuse, né le aamai 

/. Antoine-Pascal , comte de Lecce , né le a3 septem- 
bre 1816; 

g. Louise-Charlotte, née le a4 octobre 1804, mariée, 
le ta octobre 1818, a François-dc-Paul-Antoine- 
Marie , infant d'Espagne ; 

h. Marie-Christine, née le 37 avril 1806; 

i. Marie-Antoinette , née le ^décembre i8t4; 
j. Marie- Amélie, née le a5 février 1818; 

»°. François-Joseph , né le 1 a avril 1780, mort jeune ; 

3*. Lénpold-Joseph- Michel , prince de Salerne , né le 
x w . juillet 1790, marié, le 38 juillet 1816, avec Marie- 
Clémentine-Françoise-Josephe , archiduchesse d'Au- 
triche , née le i* r . mars 1798 ; 

4*. Albert-Louis , né le a mai 179a, mort jeune ; 

5°. Marie-Thérèse-Caroline , néè le 6 juin 1773, mariée, 
le 19 septembre 1790, à François 1, empereur d'Au- 
triche, morte le i3 avril 1807 ; 

6». Marie-I.ouise -Amélie, née le 37 juillet 1773, mariée, 
le 19 septembre 1790, a Ferdinand-Joseph Jean, artVii- 
duc d'Autriche, grand-duc de Toscane , morte le 39 sep- 
tembre iSoa ; 

7». Marie-Christine-Thérèse , née le 17 janvier 1779 . 
mariée, le 6 avril 1807, i F,ilix de Savoie , marquis de 
Suse ; 

8°. Marie-Amélie, née le 36 avril 178a, mariée, le 
a5 novembre 1809, à Louis-Philippe, duc d'Orléans; 
9». Marie-Antoinette-Thérèse, née le 14 décembre 1784. 

Pour la suite des événements du règne de Ferdinand 1 , on 
renvoie a la chronologie qui se trouve a la fin de cet ouvrage. 

ROIS DE NAPLES. 

CHARLES II. 
ta85. Chables II, dit le Boitevx , prince de Salerne, 
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succède , dans b prison où il était détenu en Sicile , à Ourles I , 
son père * dans le royaume de Naples, et dans ses prétentions 
k celui de Sicile. Robert II « comte d'Artois, gouverne Tétai 
pétulant sa détention, en qualité de régent, avec le cardinal 
ae Sainte— Sabine, nommé légat dans le royaume par le pape 
Martin IV. Au mois d'octobre de la même année (laoi), 
Charles est transféré de Sicile au château de Xativa , près de 
Valence en Espagne , où il arrive après la mort du roi Pierre. 

Edouard , roi d'Angleterre, étant arrivé l'an 1387 , de Gas- 
cogne en Catalogne , pour y traiter de la délivrance du roi 
Charles 11 avec le roi Jacques, il fut arrêté entre eux que la 
Sicile , avec Rcggio , dans la Calabre , resterait au ro va unie de 
Sicile , et que le» Français renonceraient au royaume d'Aragon, 
que le pape Martin IV leur avait adjuge après avoir excom- 
munié le roi Jacques. Mais Honoré IV ayant annulé ce traité, 
par son bref du 4 mars ia86, les hostilités continuèrent. Deux 
frères , qu'on ne nomme pas , s'étant présentés la même année 
a Robert , comte d'Artois et régent du royaume de Naples, pour 
s'offrir de faire révolter la petite ville d'Agouste, ce prince 
crut ne devoir pas négliger 1 occasion qui se présentait de faire 
cette conquête. Quarante galères , remplies de soldats , étant 
parties de Brindes le 1". mai, par ses ordres, vinrent se pré- 
senter devant Agoustc , qu'elles emportèrent sans peine avec 
le château. De là , elles tournèrent la proue vers Sorrcnto , ce 
que le roi Jacques ayant appris , il donna ordre a Roger de 
)-oria , qui depuis peu avait débarqué de Catalogne à Messine , 
de lui rassembler le plus qu'il pourrait de vaisseaux. S'étant mis 
a la tète de cette flotte , il alla faire le siège d'Agouste , dont il 
se rendit maître par famine, le aii juin de la même année. 
I-oria , de son cote , sachant qu'il se faisait un grand armement 
contre la Sicile, attaqua le même jour, devant Caslcllamare, 
la flotte napolitaine , et prit sur elle quarante-quatre vaisseaux, 
dans lesquels , après un Furieux combat , il fit prisonniers Phi- 
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s'étaient introduits pendant l'interrègne. Mais Jacques, roi de 
Sicile . qui se croyait lésé par la capitulation faite avec Alfonse, 
son frère , ne tarua pas a déclarer la guerre à Charles. Celui-ci , 
l'an 1391 , fait la paix, dans la ville d'Aix en Provence , avec 
Alfonse, roi d'Aragon , qui promet de ne point aider Jacques, 
son frère , dans la défense de la Sicile. L amiranle Roger de 
Loria , qui avait abandonné Frédéric, frère et successeur de 
Jacques , pour se donner a Charles II , fait l'an 1398, une des- 
cente en Sicile, à la tête d'une puissante flotte , accompagné 
de Jacques, roi d'Aragon. Ils prennent quelques places, qu'ils 
sont bientôt obligés d'abandonner après une victoire navale, 
remportée par les Mcssinois , sur Jean de Loria , neveu de l'ami- 
rante. Le roi Jacques, l'année suivante, ayant fait un arme- 
ment plus considérable , se remet en mer avec le prince de Ta- 
rante et l'amirauté de Loria. Les Siciliens viennent les attaquer 
avec quarante galères , à la hauteur de Naples, et sont entière- 
ment défaits le 4 juillet. Le roi d'Aragon, après celte victoire, va 
débarquer en Sicile; mais voyant Frédéric, son frère, sur le 
point de sa ruine, il se retire, prétextant des affaires qui le rap- 
pelaient en Aragon. Le duc de Calabre et le prince de Tarente , 
son frère , continuèrent la guerre dans l'île , dont ils soumirent 
plusieurs places. Frédéric , ayant joint le second dans la plaine 
de Formicara , lui livre bataille et le fait prisonnier avec pres- 
que toute sa troupe. Cet avantage rétablit les affaires du roi de 
Sicile. 

L'an i3oq, le roi Charles II meurt à Cassanova, près de 
Naples, le b ou le 6 mai, à l'âge de soixante-trois ans, après en 
avoir régné vingt-trois ; prince, dit Muratori, qui n'eut point 
d'égal pour sa libéralité, sa probité, sa clémence; vertus qui 
le firent extrêmement regretter de ses sujets, et principalement 
des Napolitains , qu'il avait comblés de bienfaits et dont il avait 



l'ppe , fils 

uAvellino , les comtes de Brienne , de Monopelia, de Join 
ville . et un grand nombre de barons qui se rachetèrent à prix 
d'argent. £Villani , liv. vu, c. 116. ) Enfin , l'an 1288, le roi 
d'Angleterre étant revenu à la charge pour la délivrance du 
roi Charles , s'y employa si efficacement , qu 'Alfonse , roi 
d'Aragon , dont les états étaient menacés par les Français , con- 
sentit a l'accorder, dans une entrevue qu'ils eurent a Oleron, 
dans le Béarn , aux conditions suivantes ; savoir , que Charles 
donnai pour otage , au roi d'Aragon , Irois de ses fils , qui furent 
Louis le second, Robert le troisième et Jean le huitième, 
avec soixante nobles provençaux; qu'il payai trente mille marcs 
d'argent pour sa rançon ; qu'il engageât Charles de Valois a se 
désister de ses prétentions sur la couronne d'Aragon ; qu'il aban- 
donnât la Sicile au roi Jacques, frère d'Alfonse, etc. ; toutes 
conditions qui devaient s'accomplir dans l'espace d'un an , faute 
de quoi Charles devait retourner en prison. Cette capitulation 
*jant été envoyée à Riéti , la cour de Rome la rejeta. Mais on 
convint ensuite de la modifier , en laissant subsister l'article qui 
concernait la Sicile. 

Charles fut donc remis en liberté dans le mois de novembre 
»3o8, et ce fut alors qu'il prit le titre de roi de Naples. De 
Catalogne, il se rendit a la cour de France , pour y conférer sur 
l'exécution de ses engagements. 11 y fut reçu , du roi Philippe 
le Rel , avec de grandes démonstrations de joie et d'amitié. Mais 
•ors qu'il proposa au comte de Valois , frère de ce monarque , de 
renoncer a la couroune d'Aragon , que le pape lui avait accordée , 
il 1» trouva entièrement opppsé a ses désirs. Ne pouvant rien 
obtenir de lui à cet égard, il quitta la France, l'année suivante, 
pour retourner en Italie, et arriva le 3 mai iaKy à Florence, 
d'où il se tendit a Kieti , 'auprès du pape Nicolas IV, qui le 
couronna le 39 mai (jour de la Pentecôte), roi de Sicile, de 
Fouille et de Jérusalem, avec la reine marie, sa femme. Naples, 
Quelque 4 jours après, le reçoit avec une joie inexprimable , qui 
'ut justifiée par le soin qu'il prit de réformer divers abus qui 



du comte de Flandre , Raimond de Baux , comte 




cence sans exemple dans ses habits; sans parler, dit-il, de sa lai- 
deur et de la difformité de son corps. Son cadavre fut transporté 
aux Dominicains de la ville d'Aix , en Provence, où il est con- 
servé dans un cercueil de bois de cyprès, dans lequel se trouve 
aussi, dit-on , son sceptre de fer. (Expilli. ) Ce prince eut de 
son épouse Mame, fille d'Etienne V, roi de Hongrie, ( morte 
le 35 macs i3a3), neuf fils et cinq filles. Les fils sont: Charles- 
Martel, roi de Hongrie; Louis, évêque de Toulouse, mort en 
odeur de sainteté , le 19 août 1397 ; Robert , qui suit ; Phi- 
lippe, prince de Tarente , empereur titulaire de Constantinople , 
du chef de Catherine de Valois, sa deuxième femme, mort 
l'an i33a; Raymond- Bérenger , comte de Provence, décédé 
sans alliance , le 3 octobre i3o5; Jean , mort jeune; Tristan, 
prince de Satcrne, mort jeune ; Jean, prince de Morée, tige 
des ducs de Duras ; et Pierre , dit Tempête, duc de Gravina, mort 
le 39 août «3i3, a la bataille de Monte-Catino. Les filles sont: 
Marguerite, femme de Charles de Valois; Blanche, mariée à 
Jacques 11, roi d'Aragon; Eléonore, femme de Frédéric, roi 
de Sicile ; Marie, épouse de Sanche , roi de Majorque; Béatrix, 
mariée, i\ avec Azzon VIII, marquis d'Est et de Ferrarc, 
3'. l'an 1309, au plus lard, avec Bertrand de Baux. Charles II 
laissa aussi un bâtard nommé Galéas. 

Nom remarquerons ici que les rois de Naples, depuis le dé- 
membrement de la Sicile, ont toujours pris le titre de rois de 



Sicile, cl jamais celui d 
'île que le titre de ro 



le Na 



aptes , ne donnant aux possesseurs de 
que le litre ue roi de Trinacrie. Encore aujourd'hui, le 
prince qui possède ces deux royaumes, se qualifie roi des Dem- 
is ici les. 

Ce fut sous le règne de Charles II, et vers l'an i3oa, que 
Flavio Gioia. bourgeois d'Amalfi , ayant observé cette merveil- 
leuse propriété que l'aimant communique à une verge ou 
aiguille de fer de se diriger constamment vers les pôles, cons- 
truisit l'instrument si utile, qu'on appelle compas de manne, 
ou la boussole. On sait combien il a contribué a la navigation. 
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« Quoique l'usage de la boussole mît les Italiens en état d'exé- 
» cuter avec plus de promptitude et de sécurité les petits 
» voyages qu'ils étaient accoutumés de (aire, cependant celte 
» nouveauté n'eut pas une influence assez subite et assez géné- 
» raie pour exiler sur-le-champ l'esprit de découverte et faire 
u entreprendre des navigations hardies. Plusieurs causes con- 
» coururent à empêcher cette invention utile d'avoir tout son 
a effet. Les hommes n'abandonnent que lentement et avec 
a répugnance leurs anciennes habitudes. Ils craignent les nou- 
» vclles tentatives et ne s'y livrent qu'avec timidité. Il est pro- 
u bablc aussi que la jalousie de commerce engagea les Italiens a 
» cachrr aux autres nations l'heureuse découverte de leur com- 
* patriote. On n'acquit que par degrés l'art de naviguer avec la 
>• boussole avec assez d'habileté et de précision pour inspirer 
» une entière confiance dans sa direction. Les marins, accou- 
» lûmes a ne jamais perdre de vue la terre , n'osèrent pas tout 
m d'un coup s abandonner au milieu des mers inconnues. Ainsi 
» ce ne fut que près de cinquante ans après la découverte de 
■ Gioia que les navigateurs se hasardèrent à entrer dans des 

été 
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; qui n'avaient pas encore été fréquentées. ( Robertson , 
d'Amérique , tom. I, pag. 7 ) Au reste, tel a ' 
» souvent , dit le même auteur, le destin de ces illustres bien- 
» faiteurs de l'humanité , qui ont enrichi la science et perfec- 
m lionne les arts par leurs inventions, qu'ils ont retiré plus de 
a gloire que d'avantages des heureux efforts de leur génie. 
m Mais le sort de Gioia a été encore plus cruel ; car l'inattention 



» ou l'ignorance des écrivains contemporains l'a privé 

» de la célébrité a laquelle il avait de si justes droits. Ils ne 

a nous ont laissé aucune lumière sur îi profession, sur son 

» caractère, sur le tenu précis où il fit cette importante décou- 

» verte , et sur les hasards ou les observations qui Yy ont con- 

» duit. Les annales de l'esprit humain ne nous offrent aucun 

» événement qui ait produit de plus grands effets que cette 

» invention , dont la connaissance nous a été cependant trans- 

a mise sans aucune des circonstances qui peuvent satisfaire la 

» curiosité qu'elle doit naturellement —-s»— - 



ROBERT , dit LE SAGE et LE BON. 




1 luriscoi 

suites ayant décidé que b représentation n'avait point lieu dans 
le royaume de Naples. Charobert souffre impatiemment cette 
préférence , qu'il regardait comme un passe-droit , et envoya 
des ambassadeurs à la cour d'Avignon pour y plaider sa cause. 
Mais celui de Robert y défendit celle de son maître avec tant 
de force, que le pape Clément V prononça en sa faveur. Robert 
suivit de près son ambassadeur , et fut couronné dans Avignon , 
un dimanche , 3 août i3oq. Il quitta la Provence, après y avoir 
fait plusieurs règlements utiles, et arriva en Italie au commen- 
cement de juin i3io. Son arrivée combla de joie les Napoli- 
tains, qui lavaient déjà vu manier avec sagesse les rênes du 
gouvernement sous le règne de son père. Le pape, l'an 1 3 1 1 , le 
nomma son viraire dans la Romagne, pour I opposer à l'empe- 
reur Henri VII, qui, s'élant rendu sur la (in Je l'année précé- 
dente, en Italie , avec des forces considérables, travaillait avec 
succès a y rétablir son autorité. L'an i3ia, apprenant que ce 
prince venait a Rome pour s'y faire couronner, Robert en- 
voya Jean , son frère, prince de Morée , avec des troupes pour 
s'emparer de la Valicane et de toute la ville Léonine; ce qui 
obligea l'empereur a se faire couronnera Saint-Jean-de-Latran. 
Les Florentins ne doutaient pas que l'empereur ne voulût don- 
ner atteinte a leur liberté. Pour se précautionner contre ses 
entreprises, l'an i3i3, ils donnent pour cinq ans la seigneurie 
de leur ville à Robert. L'empereur, alors transporté de colère, 
prononce contre le roi de Naples une sentence , dont l'espèce 



est unique. Par cet acte , il le prive de ses états et dignité* , 
comme rebelle et coupable du crime de lèse* majesté, le bannit 
des terres de l'empire, et délie ses sujets du serment de fidé- 
lité. Pour soutenir ce coup d'éclat , l'empereur fit alliance avec 
Frédéric , roi de Sicile , l'ennemi naturel du roi de Naple*. 
Robert, dit Muratori, paraissait perdu , et il songeait à 
se retirer, par mer, en Provence. Heureusement l'orage 
fut dissipé par la mort de l'empereur, arrivée en Toscane Te 
34 août de la même année. Cet événement changea la face des 
affaires en Italie. Robert alors tourna ses vues sur la Sicile , 
dont la conquête flattait extrêmement ses désirs. Les préparatifs 
immenses qu'il fit pour cette expédition semblaient devoir lui 
en assurer le succès. Les Guelfes , dont il était regardé comme 
le chef, contribuèrent à lui former , avec les troupes qu'il tira 
de Provence et de Piémont , une armée de quarante-deux mille 
hommes au moins , tant d'infanterie que de cavalerie. Sa flotte 
montait à soixante et quinze galères, trois galions , trente vais- 
seaux de transport, trente autres appelés sagittaires, et cent 
soixante barques couvertes. Robert , avec cet armement formi- 
dable, se mit en mer au mois de juillet i3i4t et fit une des- 
cente en celle tle , duis la vallée de Mazara , près du château 
de Castellamare , dont il s'empara facilement par la trahison 
du coin mandant. De la, il alla faire le siège deTrapani. Mais 
tandis qu'il est devant cette place , une violente tempête , qui 
n'épargna pas la flotte ennemie , disperse la sienne , dont plu- 
sieurs bâtiments forent brisés ou coules a fond avec presque tout 
leur équipage. Le siège traînant en longueur, la disette se met 
dans son camp , et les maladies le dépeuplent. La saison étant 
avancée, menaçait de plus grands malheurs le roi de Naples. 
Ferdinaud, fils du roi de Maiorque, le tira d'embarras, en mé- 
geant entre lui et son rival une trêve de quatorze a quinze 
mois , qu'ils signèrent le 1 7 décembre. Robert , conformément 
a une des clauses du traité, quitte la Sicile au mois de février 
i3i5. Après l'expiration de la trêve, ce prince tenla, par ses 
généraux, en divers teins, d'autres descentes en cette lté , dont 
aucune ne lui réussit. 

11 fut plus heureux dans l'expédition qu'il fit en i3i8, pour 
secourir la ville de Gènes, assiégée par les Spinola et les 
Adornes. S'étanl embarqué sur une flotte chargée de douze 
cents cavaliers et de six mille hommes d'infanterie, avec la 
reine , son épouse , et ses frères , Philippe , prince de Tarenle, 
et -Jean , prince de Morée, il aborda, le 20 juillet , au port da 
cette ville, où il fit, le lendemain, son entrée solennelle, et 
le 37 du même mois , U seigneurie absolue de cette ville et de 
ses dépendances lui fut déférée , ainsi qu'au pape Jean XXII, 
pour l'espace de dix ans. Mais les Gibelins étant maîtres des 
châteaux qui environnaient la ville, ne permirent pas à Robert 
d'en sortir , ni d'asseoir son camp hors des murs. ( Cfuvn. Ri- 
lense , c. 99. ) La ville de Bressia , sans cesse inquiétée par l'in- 
foiigable Cane de l'Escale, imita, l'an i3tg, l'exemple da 
Gènes, en reconnaissant le roi de Naples pour son seigneur; 
ce qui fut accepté par te prince , le a8 janvier , dans Gênes , oà 
il était encore. IU se trouvèrent bien d avoir pris ce parti. Ro- 
bert s'étant rendu de Gênes à la cour d'Avignon, mande aux 
Florentins , aux Bolonnais et aux autres villes de la ligue guelfe, 
de fournir aux Bressans les secours dont ils avaient besoin. Il 
fut obéi. Gilbert de Correggio, capitaine de Bologne, leur mena 
des troupes, qui, s'élant jointes aux Guelfes, bannis de Cré- 
mone , ht heureusement la guerre aux bannis de Bressia , pro- 
tégés par l'Escale, et reprit sur eux les forteresses dont ils s'é- 
taient emparés. ( Maloec. Chron. Brixiatt. ) 

Robert, malgré les revers qu'il avait essuyés en Sicile, 
n'avait pas perdu de vue la conquête de cette île : l'an i3a5, 
il envoya Charles, duc de Calabre , son fils, avec uni 
considérable , dont partie était composée des galères de 1 
Le Jebarquement se fit devant Palerme, dont le siège fut ; 
'silèt entrepris. Il dura cinq mois, au bout desquels Charles fot 
obligé do remettre a la voue , ou remportant de «on expéJitiiM 
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que U stérile satisfaction d'avoir fait beaucoup de dégât dans 
la environs de U place. ( Georg. Stella , «un. genuenw. ) Une 
nouvelle descente que 6t en Sicile , au mois de juin de l'année 
suivante, par ses ordres, le comte Novello, de la maison de 
Baux , avec une flotte de quatre-vingts voiles , n'eut pas un 
plus heureux succès. Le peu de fruil que Robert lira de cette 
expédition fut compensé en quelque sorte par l'honneur que le 
pape lui Cl, la même année, de le nommer vicaire de l'empire 
en Italie , WMcant» imperio , c'est-à-dire pendant les démêlés de 
ce pape avec Louis de Ravière, qu'il avait déposé. Ses pensées, 
cependant , ne cessaient de se tourner vers la Sicile. Fier de la 
conquête qu'il avait faite, l'an l'Slg, de l'île de Lipari, il Gt 
partir, le 1 1 juin i34i , une nouvelle flotte plus formidable que 
1rs précédentes pour s'emparer de ce royaume. Mais tout le 
fruil de cet armement fut la prise de Melazzo, qui s? rendit 
bute de secours, le i5 septembre, après environ trois mois de 
siège. Robert mourut le 19 ou le 14 janvier i3*3; Villani et 
d'autres écrivains d'Italie disent l'an i34a, en suivant le calcul 
florentin. Robert, suivant Paule Jove, avait le génie grand, 
Cultivé par l'élude et par les beaux arts, dont il était le protec- 
teur déclaré. Il avait une mémoire admirable , et outre cela une 
piété égale à celle de saint Louis, son grand-oncle. Il emporta 
dins le tombeau les regrets de ses sujets, et fut inhumé dans 

l'il avait fondée en i3io. On y lit 
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1'eejise de Sainte-Claire qui 
«on épitapbe en ce vers : 



Eloge un peu bref pour un prince si sage et si savant , et pour 
on si grand capitaine. Il avait épouse, 1*. en mars 1297. 
CUu de Jacques II , roi d'Aragon 



Yolande 
.0 



morte en i3oa ; 

a", l'an i3oçj, SsMCisj fille de Jacques , roi de Majorque, 
morte sans avoir eu d'enfants , en i345. Du premier lit , il eut 
Robert, décédé l'an i34a au plus tard, et Charles, duc de 
Calabre, qu'il perdit le 10 novembre l'an i3a8. (Charles laissa 
deux filles, Jeanne, qui suit, et Marie, Clle posthume, mariée 
i Charles , duc de Duras , son cousin , neveu du roi Robert , 
par Jean son père, duc de Duras et prince de la Murée. ) Le 
n>i Robert mérita le titre de Sage par sa prudence, par son 
suent ion pour le bien de ses peuples , par la régularité de sa 
conduite et par son amour pour les lettres. Ce prince était 
attaché singulièrement à l'ordre de saint François. Ce fut lui 
qui obtint du sultan d'Fgyte , à force de présents , la per- 
mission d'établir douze franciscains dans l'église du Saint-Sé- 
pulcre de Jérusalem, qu'ils desservent encore de nos jours, 
»ous la protection du roi de France. (1787.) (Sponde, ad 

JEANNE I, ANDRÉ DE HONGRIE 
et LOUIS DE TARENTE. 

i3<(3. Jeanne , fille de Charles, duc de Calabre, et de 
Marie de Valois, née l'an i3a6, mariée, le aG septembre i333, 
*vec André , fils puîné de Charobert , roi de Hongrie , est 
proclamée reine de Naplcs, après les obsèques de Robert, son 
*feul, qui, par son testament du 16 janvier t343, lui avait 
«•gué ses états, avec substitution en faveur de Marie, sa soeur. 

On refusa d'abord à son époux le titre de roi ; mais la reine 
Elisabeth, mère d'André, étant venue a Naplrs, Jeanne feignit 
«consentir a la demande qu'elle lui fit d'associer ce prince aux 
honneurs du trône Le pape Clément VI intervint dans cette 
""ire , non comme médiateur , mais comme partie intéressée, 

prélendit que la régence du royaume de Naples lui appar- 
tenait en qualité de suzerain , pendant la minorité de Jeanne. 
*n conséquence, il fit dresser une longue bulle où ses pré- 
J«ntions étaient expliquées, et envoya le cardinal Aimen de 
J-Mlelua a Naplcs , pour la faire exécuter. La reine amusa le 
lc g»»i et continua d'exercer les droits de la royauté, dont elle 



laissa a peine le titre a son époux. Rien n'était plus mal assorti 
que les caractères de Jeanne et d'André : l'une spirituelle, 
enjouée , pleine de grâces , élevée avec soin par le roi , son 
aïeul, dans toutes les connaissances qui convenaient a son sexe 
et a son rang , aimant les plaisirs , sans négliger les affaires ; 
l'autre, suivant le commun des historiens, dun esprit lourd 
et sans culture, farouche dans ses manières, grossier dans ses 
propos et dépourvu d'agréments dans sa ligure. Malheureuse' 
ineot les conseils auxquels se livrèrent les deux époux , ne ser- 
virent qu'à augmenter leur antipathie naturelle. Le prince était 
gouverné par un dominicain hongrois , son précepteur, nommé 
Robert, qui faisait tomber toutes les dignités sur ceux de sa 
nation. Jeanne avait pour confidente la fameuse Catanoise, qui, 
de lavandière, devenue sa gouvernante, l'excitait à retenir 
l'autorité que son époux semblait vouloir lui ravir. Les grands 
se partagèrent entre le roi et la reine , qui eurent chacun leur 
cour à part. Le dernier parti l'emporta. L'an i345, non le 
aoaout, comme le marque Gravina, mais le 18 septembre, 
comme on va le voir, les deux époux étant au couvent de 
Massa , dans la ville d'Averse , les camériers éveillent le roi 
pendant la nuit, et, sous prétexte d'un tumulte qui s'était élevé 
dans la ville, l'engagent a sortir de la chambre de la reine. Il 
n'eul pas plutôt passé la porte, qu'elle se ferma sur lui; aussitôt 
des assassins s'étant jetés sur lui , les uns lui mettent les mains 
r U bouche pour l'empêcher de crier, les autres lui passant 
un cordon au cou, le suspendent a un balcon au-dessous 
duquel se trouvaient d'autres conjurés qui le tirèrent par les 
pieds , et ensuite le laissèrent tomber dans le jardin , où ib se 
disposaient a l'enterrer; mais la nourrice du prince étant accou- 
rue au bruit, ils prirent la fuite. Telle fut la fin tragique de ce 
prince , à l'âge de vingt ans. Plusieurs l'ont représenté comme 
un prince brutal, féroce et crapuleux; mais Pétrarque, qui 
devait le connaître , fait l'éloge de la bonté de son caractère. 
Villani lui donne la simplicité d'un enfant , el n'attribue qu'au 
défaut d'éducation et à son peu de capacité , son humeur 
brusque et ses manières sauvages. Son corps resta deux jours 
étendu a terre, sans que la reine donnât aucun ordre pour le 
faire inhumer, ni pour informer contre les auteurs de sa mort. 
Un chanoine enleva le cadavre et le fit enterrer sans pompe. 
La négligence de la reine dans une matière aussi grave et qui 
la touchait de si près, donna lieu aux discours les plus ficheux 
qui se tinrent sur son compte. On crut qu'elle avait consenti 
a ce meurtre ; on prélendit même qu'elle avait tissu de ses 
mains le cordon de soie qui servit à cette funeste exécution, 
et que son mari, qui la voyait travailler a cet ouvrage, lui ayant 
demandé à quoi elle le destinait, elle avait répondu : Cest pour 
vous étrangler. Cependant effravée de ces bruits affreux et des 
suites funestes qu'ils annonçaient , Jeanne adressa aux Flo- 
rentins, ses alliés, la lettre suivante, où le déguisement des 
principales circonstances de l'événement qui en est l'objet , 
sembk déceler la main de quelqu'un de ses favoris : « C'est 
» avec la plus vive douleur, dit-elle, et les yeux baignés de 
» larmes, que je vous apprends l'assassinat horrible commis 
» en la personne du roi, mon époux , le 18 septembre, lorsque 
a nous étions dans Averse. Il était descendu fort tard , au 
• moment où nous allions nous mettre au lit , dans un pare 
a attenant au château , où il allait fort souvent ; il y était seul , 
a suivant son usage , ne voulant écouter aucun conseil par une 
. imprudence de jeune homme, ni prendre personne pour 
a l'accompagner: en sortant, il avait fermé la porte de la chaot- 
a bre où j étais, el où lassée de l'attendre , je m'étais endormie, 
a lorsqu'une dame hongroise, qui avait été sa nourrice, in— 
a quiète de ne le voir point arriver, prend la lumière et se 
a met a le chercher : elle le trouve sans vie au pied d'un mur. 
a Je ne puis vous dire et vous ne pouvez vous imaginer quelle 
a fut mon aflliction. Quoique l'auteur de cet horrible attentat 
a en ait été cruellement puni, autant qu'on a pu le savoir, 
a cependant , eu égard a l'atrocité du crime , la sévérité des 
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» peines peut encore passer pour indulgence. L'auteur de ce 
a parricide redoutant les supplices qui l'attendaient, a voulu, 
■ nouveau Judas, les prévenir en se donnant volontairement 
» la mort : il a lait servir a l'exécution de son projet le rainis- 
». tére d'un valet, qui n'a point encore été découvert ». (Papou, 
Hist. de Provence y torn. I , pr. , n. XL.) 

Le roi André avait laissé fa reine enceinte. Sentant approcher 
le lems de ses couches , elle pria le pape Clément VI , pour se 
ménager sa protection , de tenir sur les fonts de baptême l'en- 
fant dont elle était enceinte. \/t saint père y consentit , et lui 
hissa le choix de celui qui devait le représenter dans cette céré- 
monie. Ce fut Fév^que de Cavaillon qui fit la fonction , et donna 
le nom de Charles à l'enfant né le a* décembre i3*6. Louis , 
roi de Hongrie , frère d'André , n'apprit point sa mort violente 
sans l'émotion qu'elle devait lui inspirer. Résolu d'en tirer ven- 
geance , il fait ses préparatifs pour aller l'exercer sur les lieux. 
Le pape, de son cote, se crut obligé de faire éclater l'indignation 
que cet attentat lui causait. C'est ce qu'il fit par une bulle du 
janvier i346, où il retrancha de la société les coupables, 
ordonnant que leurs maisons fussent rasées , leurs biens con- 
fisqués et leurs vassaux absous du serment de fidélité. Cette bulle 
ne satisfit point le roi de Hongrie : dans la lettre qu'il écrivit 
au pape a ce sujet, il demandait de plus l'administration du 
royaume de Naples et la tutelle du nouveau né, son neveu, 
qu'il voulait élever à la cour de Hongrie , pour le tirer, disait-il , 
des mains des traîtres dont il était environné ; il voulait sur- 
tout que le procès fût (ait aux coupables hors du royaume , où 
personne n'aurait intérêt à s'o| 
finissait en priant le saint père de ne pas f 



'épouser Robert de Tarente, ou quelque autre prince du sang , 
ont la valeur soutenue par les droits que cène alliance lui don- 



d 

dont la valeur soutenue par les droits que 
nerait à la couronne , pourrait l'enlever pour toujours à la mai 
son d'Anjou-Ilongrie. ( Papon.) Le pape tourna sa réponse de 
manière a satisfaire le roi de Hongrie , en ce qui concernait le 
châtiment des coupables et l'éducation du jeune prince; mais 
a l'égard de l'administration du royaume, qu'il demandait, il 
lui représenta que la reine en étant pourvue par droit de suc- 
cession , elle ne pouvait en être dépouillée avant d'être juridi- 
quement convaincue du crime dont on l'accusait. Pour ne pas 
donner de vaines paroles, Clément chargea le cardinal-archevêque 
d'Embrun d'aller informer à Naples sur l'assassinat d'André. 
Mais la reine et ses ministres lui opposèrent Uni de difficultés, 
qu'il prit le parti «le renoncer a sa commission et se relira à 
Bénévent. Le pape, craignant que cette retraite ne fût regardée 
comme un jeu entre lui et les commissaires, nomma Bertrand 
de Baux , comte de Montescaglioso , grand justicier du royaume, 
pour instruire le procès des meurtriers d'André , avec deux 
notables choisis par les Napolitains. Mais , par des lettres par- 
ticulières, il lui ordonna de tenir les informations secrètes dans 
le cas où la reine et princes du sang se trouveraient impliqués 
parmi les coupables , s'en réservant le jugement. Quatre des 
parents de la reine craignant l'orage qui grondait sur leurs têtes , 
en prévinrent les eflets en se saisissant du sénéchal du palais , 
Raymond de Catane, soupçonné d'avoir eu part a l'assassinat 
du roi. Appliqué à la question , il déclare avoir eu connaissance 
du complot , et nomme parmi les complices la Catanoise , Ro- 
bert de t abane , son fils , comte d'Kvoli , et Sanria , sa filte , 
comtesse de Morcon. Arrêtés par ordre du grand-justicier, ces 
accusés furent mis à la torture dans une place entourée de pa- 
lissades, afin que le peuple n'entendit pas leurs dépositions. La 
CaUnoise , déjà vieille, succomba aux tourments, et laissa en 
mourant un exemple singulier, dit M. Papon , des vicissitudes 
humaines et des dangers des prospérités. Robert , son fils, et 
Sancie , sa fille, furent éeorthés vifs et leurs corps jetés au 
feu , d'où le peuple furieux les arracha demi-brûlés et les traîna 
par les rues divisés par lambeaux. Plusieurs autres des coupables 
subirent différents supplices , et quelques-uns furent conduits 
à la mort un bâillon à ta bouche. 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

Ces actes de justice n'apaisèrent point le roi de Hongrie , 
qui ne cherchait pas moins a envahir le royaume de Naples , 
qu'à venger la mort de son frère. Dans ce double dessein , il 
fclla trouver a Munich l'empereur Louis de Bavière, à qui le 
pape Clément VI venait de donner, le 19 juillet i34b, un 
concurrent dans la personne de Charles de Luxembourg. Le 
résultat de ce voyage fut une ligue que les deux princes conclu- 
rent Le roi de Hongrie réussit encore , au moyen de l'argent 
qu'il fit répandre par «es émissaires , a se faire, dans le royaume 
de Naples et dans les autres états de l'Italie, un grand nombre 
de partisans qui servirent à préparer la révolution qu'il mé- 
ditait. 

Jeanne , dans l'embarras où la jetaient ces conjonctures , 
sentit le besoin qu'elle avait de prendre un nouvel époux. Mais 
l'inclination décida plutôt du choix que la raison. Ses liaisons 
connues , du tenu de son premier mariage , avec Louis de Ta- 
rente , son proche parent , la déterminèrent a lui donner sa 
main le au août i3*6 , sans attendre les dispenses du pape et 
avant l'année révolue de son veuvage. Celte alliance , loin d'ar- 
rêter le roi de Hongrie , ne servit qu'a précipiter son voyage 
pour l'Italie. Ce fut envain que la reine lui écrivit une lettre 
touchante pour se laver du crime dont on l'accusait , et lui 
recommander Charles , son fils. La réponse accablante qu'elle 
reçut , fut regardée par son conseil, a qui elle la communiqua, 
comme une déclaration de guerre, et l'on résolut de se mettre 
au plutôt eu état de repousser l'ennemi. On aurait dû s'y 
prendre plutôt ; car le roi de Hongrie étant parti , le 3 no- 
vembre iSni » d** frontières de ses états , arriva le même mois 
à Friuli , près d'I'dine , accompagné d'environ mille cavaliers , 
qui servaient comme d'avant-garde à une armée considérable 
qui les suivait , et que la disette des vivres l'avait obligé de par- 
tager en différents corps. Arrivé a I itadella, il y fut honora- 



p poser * la sévérité des lois. Il 
permettre a la reine 




et 
la 



cale. Enfin, à l'exception d'Imola et de Faenza, dont le duc 
de la Romagne lui fit refuser l'entrée de la part du pape , il 
n'eut que sujet d'être satisfait du traitement qu'on lui fit dans 
tous les lieux où il se présenta. A Foligni , dans l'Ombrie , il 
trouva le légat du pape , qui l'entretint des affaires du royaume 
de Naples, et lui intima, sous peine d'excommunication, dé- 
fense de s'ériger en maître de cet état sans le consentement du 



pipe. 



Mais 



le roi 



qui connaissait les dispositions de Clé— 



11'il satisferait l'église pour l'hommage dont 
elle ; et qu'à l'égard de l'excommunication 
, il n'en tiendrait compte , attendu qu'elle 



ment VI en faveur de Jeanne , lui repondit brusquement nue 
le royaume lui appartenait par le droit que ses ancêtres lui 
avaient transmis ; qu'i" 
il était tenu envers c" 
dont on le menaçait , 

serait évidemment injuste. ( Villani , liv. xit, c. 106. ) 

Les troupes de la reine Jeanne, commandées par Louis de 
Tarente, son époux, étaient alors en marche, et vinrent se 
poster sur les bords du Volturne, vers Capoue, pour fermer an 
roi de Hongrie le passage de ce fleuve. Mais ce prince, laissant 
de côté le Volturne, tira droit à Bénévent, où étant arrivé, le 
11 janvier i348, il y rassembla son armée, qui se trouva 
monter à six mille cavaliers avec un nombre bien plus considé- 
rable de gens de pied. On vit alors tous les barons du pays, 
accompagnés des ambassadeurs de la ville de Naples , s'empres- 
ser de venir le saluer et lui offrir leurs hommages. A cette 
nouvelle, les royalistes qui se trouvaient à Capoue, abandon- 
nèrent le prince de Tarente et se retirèrent à Naples. La reine 
elle-même qui s'y était renfermée dans un des châteaux, appre- 
nant que le roi de Hongrie s'approchait, crut ne pouvoir mieux 
faire que d'assurer son salut par la fuite. S'étant donc embar- 
quée secrètement pendant la nuit sur une galère qu'on lui 
avait préparée, elle fit force de rames pour se rendre en Pro- 
vence, et descendit, le ao janvier, à Nice. Le prince de Ta- 
rente, son époux, étant arrivé à Naples, peu de t 
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■ on petit bâtiment 



qu'elle en fut partie 

avec Nicolas Caraccioli, florentin, »on homme de ton lia nec, 
et alla débarquer dans la Marcmtne de Sienne. I.e roi de Hon- 
grie, cependant, continuant sa marche , entra , le 17 janvier, 
dans Averse , où la noblesse napolitaine se rendit pour lui pré- 
senter ses resperis. Les princes de la maison royale se trouvèrent 
alors dans un grand embarras , incertains s'ils devaient prendre 
la fuite ou paraître devant ce monarque. Mais ils furent rassurés 
par un dut-conduit qui leur fut accordé , pourvu qu'ils n'eus- 
sent pas trempé dans le meurtre du roi André. Croyant après 
cela n'avoir plus rien a craindre , Charles, duc de Duras, avec 
ses deux frères , Louis et Robert , Philippe et Robert de Tarente, 
frères de Louis , se rendirent auprès du monarque hongrois, 
et furent tous bien accueillis par ce prince qui les retint a dîner. 
Après le repas, ayant mis ses gens sous les armes, il monte a 
cheval pour se rendre a Naples; mais avant de partir, dans le 
dessein de voir la galerie d'où le corps de son frère fut jeté dans 
le jardin après avoir été étranglé , il se rend sur la place, et se 
tournant vers le duc de Duras, il l'accuse de ce forfait, dont il le 
convainc par des lettres qu'il montra; et, quoi que celui-ci dit 
pour s'excuser et pour implorer miséricorde, les Hongrois étant 
tombés sur lui, le renversèrent mort a coups de sabre et le lais- 
sèrent dans ce même jardin. Les autres princes de la maison 
royale furent pris et enfermés dans le château d'Averse, puis 
envoyés en Hongrie, où ils restèrent long-tems prisonniers: 
punition barbare que plusieurs condamnèrent, et comme exercée 
sans observer aucune forme judiciaire, et parce que ce même 
Charles de Duras, outre qu'il était le plus estimé et le plus 
valeureux de tous ces princes, était regardé comme innocent. 
Cette opinion ne fut pas néanmoins universelle; car il y eut 
des gens qui jiistiGèreut la mort du duc ainsi que l'emprisonne- 
ment des autres princes. 

Le roi fit ensuite son entrée i Naples , armé de toutes pièces, 
ais sans vouloir accepter le dais qu'on lui avait préparé. Son 
neveu présomptif, l'enfant Charles lui ayant été présenté, il 
lui fit des caresses e» le créa duc de Calabre; après quoi il l'en- 
voya, avec les autres prisonniers , en Hongrie, pour y être élevé. 
11 ne lui restait plus pour combler ses désirs, qu a obtenir de 
la cour pontificale la couronne et l'investiture du royaume de 
Naples. Mais Clément VI se montra bien opposé a la demande 

Îui lui en fut faite , allégant que le crime imputé i la reine 
eanne n'était nullement prouvé, avec d'autres raisons détaillées 
dans Rainaldi. Le roi de Hongrie ne réussit pas mieux dans la 
tentative qu'il fit pour avoir l'investiture de la Sicile. Même 
refus de la part du pape. 

La peste, cependant, ayant pénétré dans le pays de Naples , 
faisait de grands progrès dans l'armée hongroise. Le roi , la 
voyant dépérir journellement , crut devoir, après l'avoir licen- 
ciée, pourvoir a sa propre sûreté en reprenant la route de 
Hongrie au bout d'un séjour d'environ quatre mois dan* le pays 
de Naples. En partant , il nomma pour son vice-roi Conrad 
Lupo, auquel il subordonna d'autres officiers pour gouverner 
et défendre le pays. Mais a peine se fut-il embarqué i Bar le t te , 
que la noblesse napolitaine commença a regretter la reine 
Jeanne sous le gouvernement de laquelle régnait l'abondance 
et les plaisirs. Celle princesse étant arrivée en Provence, y fut 
vue de mauvais œil par la noblesse , sur un soupçon qui s'éleva 
qu'elle voulait vendre aux Français ce comté. La maison de 
Baux lui fut ta plus opposée, et la retint comme prisonnière 
pour observer toutes ses démarches. Son époux , le prince de 
Tarente, n'ayant pu obtenir la permission (l'entrera Horence, 
s'était embarqué a Pise , d'où n'osant mettre le pied en Pro- 
vence, il s'était rendu , par une voie détournée , auprès du pape 
dans la ville d'Avignon. La reine Jeanne étant venue l'y joindre, 
après avoir été remise en liberté parles soins de Clément VI, 
ne tarda pas a mettre dans ses intérêts la cour pontificale où 
elle plaida elle-même sa cause en plein consistoire. Son mariage 
y ayant été validé par une dépense qui lui fut accordée , efie 

V» 
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vers le royaume de Naples pour en . 
le recouvrement. Mais l'argent lui manquant pour cette 
entreprise, elle se trouva dans u nécessité de vendre au pape 
la ville d'Avignon avec son ressort pour la somme de trente 
mille florins d'or , somme trop modique , dit Muratori (t) , 
pour être regardée comme le prix d'une si belle acquisition, 
et qui doit passer plutôt pour un don suggéré par la reconnais- 
sance. Mais comme Avignon était un fief impérial faisant partie 
de l'ancien royaume if Arles, l'aliénation, pour être solide, 
ne pouvait s'en faire sans le consentement du chef de l'empire. 
C'est ce que Clément VI n'eut pas de peine i obtenir de 
Charles IV, dont il disposait comme de sa créature. Charles 
approuva la cession d'Avignon et de son territoire dans toute 
l'étendue que le pape pouvait désirer. Léibnitx , dans son rode 
du Droit des Gens ( tom. I , n. q3 ) , a mis au jour l'acte de cette 
vente, mais avec une erreur considérable de date ; car an lieu 
de l'an «048 , elle y est datée de l'an i3J8. Le pape, après cette 
acquisition , ne fit pas de difficulté d'accorder a Louis de Ta- 
rente le titre de roi. 

Jeanne . cependant , et son époux , avec le peu d'argent qu'ils 
avaient reçu du pape, n'étaient pas en état d'entreprendre 
l'expédition qu'ils méditaient. Pour faire ressource, ils allèrent 
mendier l'assistance de leurs amis et de leurs sujets. Ce qu'ils 
purent recueillir leur servit a fréter, pour leur service , dix 
galères génoises; et sur ce que Nicolas Acciaioli , qu'ils avaient 
envoyé devant eux , leur manda qu'il avait bien disposé les 
barons napolitains en leur faveur, et pris a sa solde le duc 
Gantier, avec douze cents cavaliers qu'il commandait, ils s'em- 
barquèrent, sans perdre de teins, sur les galères génoises, et 
arrivèrent, sur la fin d'août, a Naples, où us furent reçus avec 
de grands honneurs. Mais il restait à prendre les chileaux de 
la place qui étaient occupés par les Hongrois. Pour les en dé- 
loger, il fallut en former le siège. C'est a quoi le roi et la 
reine réussirent , non sans de grands efforts , avec l'aide des 
Napolitains, au commencement de l'année suivante. Le roi 
même, dans le cours de cette expédition , vint a bout d'em- 
porter Nocera, défendue par une vaillante garnison. Domi- 
nique Gravina , historien partial du roi de Hongrie , raconte 
divers événements, qui rendirent mémorable cette guerre dont 
l'issue fut la conquête de la plus grande partie du royaume de 
Naples, en sorte qu'il ne restait plus aux Hongrois que Man- 
fréîionia, le Mont-Sainl-Ange, Orlone, Guiglionèse, et quel- 
ques château- en Calabre , avec celui de Noux, dont la gar- 
nison fit une si vigoureuse défense , que les Napolitains ne 
purent se rendre maîtres de la place. Ce fut la perfidie du duc 
Garnier qui fit manquer le coup. Cet homme sans foi , qui 
n'avait pour loi que son intérêt , était passé au service du roi 
de Hongrie , et s étant joint secrètement au vice— roi Conrad 
Lupo, fit échouer tous les desseins du roi Louis de Tarente. 
Les forces de l'armée hongroise s'accrurent encore par l'ar- 
rivée d'Etienne, vaivode de Transylvanie , qui vint la renforcer 
avec un corps de trois cents gentilshommes de son pays. Les 
Hongrois, avec ce secours, rangèrent sous leur obéissance 
Baroli , Trani , Bitonte , Giovenazzo , Molfelta et d'autres 

"Is remportèrent, fut 
se 



places. Mais le plus grand avantage qu'ils 
la soumission d'Averse, dont les habitants 1 



(1) C'est en suivant cet écrivain que nous réduisons le prix de la 
ventes trente raille florins. Cependant la reine assure , dans le contrat, 
avoir louché quatre-vingt mille florins; «1 en effet, on trouve une 
quittance faite de cette somme en faveur de Nicolas Acciaioli , dans l« 
compte qu'il rend de l'emploi qu'il " avait fait pour les besoins de 
l'état. ( Papoo, Kùl. de Prortnce, tome III , page 183 ) Quoi qu'il eq 
soit , la vente ou cession que fit Jeanne , était illégale , t*. parre 
qu'étant encore mineure , a la vérité, elle avait promit avec serment 
Je ne faire aucune aliénation ; a*, parce que le romté de Provence 
éuil grevé d'un* ndwUUiUoo faite en faveur de Marie , sa saur 
cadette. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



tairemenl 1 enx. Fière de ce» succès , l'année hongroise s'avança 
»w Naples. Un bruit faux s'étant répandu qu'il s'était élevé 
dan» crue armée une grande querelle entre le» Hongrois et 
le» Allemand», le» Napolitains, trompe» par la , sortirent de 
leur» murs en foule pour livrer bataille a l'ennemi. Ce fut en 
vain que le roi Louis de Tarente voulut le» arrêter. On en vint 
aux mains le 6 juin t34q. Le» barons napolitain», a, la tête de 
leurs bandes, commencèrent l'attaque avec un grand courage ; 
mais il» furent si bien reçus par l'ennemi, qu'en peu de lem» 
une déroute universelle fut le prix de leur témérité. Parmi les 
prisonnier» qui furent fait», on compte Robert de Saint- Se - 
vérin, Raimond de Baux, le comte d'Armagnac avec une 
grande partie de» principaux noble» de Naples. Aprè» celte 
victoire , les Hongrois s'étant avancés jusqu'aux portes de la 
ville , obligèrent les habitants de payer vingt mille florins 
pour racheter leurs vendanges. ( Muratori, Annali , t. VIII , 
p. a63. ) Tel était l'état des affaires de Naple* , tandis qu'en 
d'autres lieux de ce royaume la guerre continuait avec des 
succès variés. 

Le parti du roi de Hongrie, après la déroute des Napolitain», 
semblait avoir pris le dessus, îorsqu'en i^5o la fortune tout- 
à-coup lui tourna le dos par l'infidélité de» Allemands, com- 
mande» par le duc Garnier. Ce fut dans Averse qu'il» commen- 
cèrent à se soulever à l'occasion de leur paie qui ne s'acquittait 
pas. Le vaivode Etienne , général de l'armce hongroise , pour 
les apaiser, prit le parti de leur livrer les prisonniers napoli- 
tains , pour être remboursés de leurs arrérage» par le prix du 
rachat. Gravina raconte que ce» barbare» employèrent divers 
tourment» pour le» contraindre i leur payer cent mille florins 
d'or , ou même le double , selon Villani. Mais cela ne suffisant 
pas encore pour compléter le paiement qu'ils repétaient, on 
découvrit la résolution qu'ils avaient prise de taire priiounier 
le vaivode lui-même, ce que celui-ci ayant appris, il pattit dans 
une nuit avec tous les Hongrois , pour se retirer a Manfrédonla. 
Alors le» Allemands qui étaient restés maîtres d'Averse et 
d'autres places, conclurent une trêve avec le roi Louis de 
Tarente et les Napolitains, moyennant une somme de cent 
mille florins qu'ils reçurent. Pareille somme leur fut promise, 
s'ils voulaient céder au même roi Louis, Averse, Capoue et 
d'autres places. Mais i la fin , ceux-ci manquant de vivres pour 
leur subsistance, se retirèrent d'Averse, et déposèrent celte 
ville entre les main» du cardinal de Cercano. Louis de Ta- 
rente l'ayant ensuite recouvrée, donna ses soins pour en aug- 
menter les fortifications. Ses affaires semblaient se relever, 
lorsque le roi de Hongrie vint débarquer avec une armée qu'il 
amenait avec lui au port de Manfrédonia. Ce prince ayant 
rassemblé toutes se» forces a Baroli , il se trouva qu'elles mon- 
taient i vingt-deux mille cavaliers, tant hongrois qu'allemands, 
et quatre mille fantassins lombards. Avec ces forces, il fit rapi- 
dement la conquête de Bari, de Bitonte, de Baroli, de Canôse, 
de Melfi, de Matalone, de Trani et d'autres lieux. Toute la 
Terre de Labour, a l'exception d'Averse et de Naples, suivit 
le même aort. Mais le siège d'Averse l'occupa plus long tems 
qu'il ne pensait. Après avoir épuisé ses fortes devant cette 
place , il fut obligé d'en venir a un traité, par lequel les 
assiégé» voulurent bien , sous certaines conditions , se sou- 
mettre à lui. 

dément VI, cependant, n'épargnait aucun soin pour réta- 
blir la tranquillité dans le royaume de Naples. Deux cardinaux 
qu'il employa pour l'exécution de ce dessein , trouvèrent peu 
d'opposition dans le roi de Hongrie , empressé comme il Tétait 
de retourner dans ses étals. La reine Jeanne et son époux 
n'avaient pas moins d'intérêt i désirer de voir la fin d'une 
guerre qu'ils n'étaient plus en état de soutenir. On fit donc con- 
venir les deux puissances belligérantes de a'en rapporter, pour leur 
différent, a la décision du pape, avec obligation , pour Tune 
et l'autre, de s'éloigner en l'attendant, du royaume de Naple», 
( article que Jeanne n'observa pas ) ; que si cette princesse était 



déclarée coupable de la mort d'André , son époux , elle per- 
drait le royaume , qui serait adjugé au roi de 
elle était jugée innocente , elle 



au coulraire elle était jugée innocente , elle rentrerait en pos- 
session de cette monarchie , a la charge de payer au roi de 
Hongrie, trois cent mille florins d'or (trois million» de notre 
monnaie ) , pour le» frai» de la guerre. I.e jugement de la cour 
pontificale , rendu au commencement de mai t35a, fut tel que 
les gens sages l'avaient prévu , c'est-à-dire favorable à la reine 
de Naples. Le roi de Hongrie eut non- seulement la docilité de 
t'y soumettre , mais encore la générosité de faire remise à sa 
rivale des troi» cent mille florin» énoncé» dans leur convention. 
H fit, de plu», élargir les prince» du sang de Nantes, qu'il 
avait envoyés prisonniers en Hongrie ; ce qui ne fut exécuté 
que le as septembre suivant. « Jeanne et Louis furent cou- 

• ronnés le 37 mai , jour de la Pentecôte , avec la plus grande 
1 magnificence ; mais pour empêcher que le titre de roi dont 

• Louis allait être décoré, ne devint une source de démêle* 
» entre lui et les héritiers de Jeanne , si elle le devançait au 

• tombeau , le pape , avant qu'on procédât à la cérémonie du 

• couronnement, statua que ce prince, en recevant la cou- 
» ronne , n'acquerrait aucun droit , et que Tordre de la suc- 
» cession , réglé dans la concession faite par le saint siège à 

• Charles premier, n'en serait point interrompu. Les deux 

• époux, au comble de leur joie, voulurent laisser chacun un 

• monument de leur reconnaissance, en mémoire de cet heu- 

■ rcux événement. Jeanne fonda une église en l'honneur de 

• la vierge ; Louis institua Tordre de la chevalerie du Saint- 
» Esprit, au droit désir, nommé par les historiens de Naples, 

• l'Ordre du nœud. 1-e* chevaliers devaient être au nombre de 

• troi* cents ; ils jeûnaient tous les jeudis ; » engageaient a une 
» fidélité constante envers le roi, à faire la guerre aux ennemi». 
» de la religion , lorsqu'ils en seraient requis par le pape, et 
» à visiter le saint sépulcre. Il» portaient «ur leur habit un 
» rayon de lumière en broderie , et au-dessus un noeud lié en 
» forme d'un double lac-d'amour , avec cette devise , Se Dieu 
» plutl. lorsqu'un chevalier s'était distingué par quelque ac- 

■ lion de bravoure dans une bataille , s'il avait tué , par 

• exemple , ou pris le général ennemi , enlevé ou renversé la 
» bannière, il déliait le noeud jusqu'à ce qu'il eût fait le voyage 

■ de Palestine ; alors, il le renouait , et prenait pour devise : 
» Il a plu à Dieu. » (Papon.) 

Les princes Robert et Philippe de Tarente , du nombre de 
ceux que le roi de Hongrie avait transportés dans ses états , 
étant revenus, en vertu du traité dont on vient de parler, 
furent comblés de faveurs par le roi Louis , leur frère , et par 
la reine; mais la préférence dont ils jouissaient a la cour ne 
manqua point d'exciter la jalousie de Louis de Duras , qui , se 
voyant négligé, résolut de s'en venger. S'étant mis à la tète 
des mécontents, dont la négligence du gouvernement augmen- 
tait chaque jour le nombre , il arbora l étendard de la révolte, 
et ravagea impunément les plus belles provinces du royaume. 
Robert , son frère , partagea son mécontentement , et voulut 
s'ossocier à sa vengeance. S'étant rendu en Provence , il y 
forma une ligue avec le seigneur de la Garde, de la maison 
d'Adhémar , et ayant réuni leurs forces , ils surprirent , pendant 
la nuit du 5 février i355, le château de Bourse , célèbre alors 
par l'avantage de sa situation et par le rang considérable que 
ses seigneurs tenaient à la cour de Naples. Ayant rendu la place, 
par capitulation, au mois d'août suivant, il passa au service de 
(a France, et fut tué, le 19 septembre i35b, a la bataille de 
Poitiers. 

La reine Jeanne perdit , sans le regretter, le a5 mai i36a , 
veille de l'Ascension , Louis, son époux, âge de quarante-deux 

; - du reste il n'avait 
dans le carac- 




il craignait les 



pusillanime dans 
se montrait favo- 
par leur» 
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» talents on leurs vertus ; roui avait-il soin de les éloigner pour 
» se livrer sans réserve aux jeunes seigneurs les plus débauchés : 
» il aimait l'argent , négligeait la justice , et se faisait un jeu de 
• manquer a sa parole , se glorifiant de ce défaut comme d une 
» qualité estimable. Quoiqu'il dût son élévation à la reine, soit 
m caprice, soit mépris, il eut peu d'égards pour elle; il laniaU 
» traitait même, et la majesté du tronc n'empêchait pas qu'il 
« ne se mêlât a leurs disputes de ces vifs débats, qu'on ne 
» Jevrait pas même trouver dans la populace. Louis ne man- 
» nuait point de courage ; mais il se vantait si fréquemment et 
» si hors de propos des belles actions qu'il prétendait avoir 
» faites dans là guerre et dans la paix, que quand elles auraient 
» été aussi glorieuses qu'il le disait , il en diminuait l'éclat par 
» la vanité qu'il y attachait » ( Papon. J II avait eu de son 
mariage deux princesses, mortes avant lui en bas âge. Mais 
il laissa deux filles naturelles; Esclarmondc, mariée a Louis de 
Capoue, de la maison de Hauteville, très-ancienne dans le 
royaume , et Clémence, femme d' Antoine de la Mendolée. 

Dès que la mort de ce prince fut annoncée en France , le roi 
Jean pensa à donner, pour nouvel époux, à la icinc, Philippe , 
son quatrième fils, alors duc de Touraine, puis duc de Bourgogne, 
surnommé le Hardi. 11 s'adressa, pour négocier cette alliance , au 
>ape Urbain V. Mais Jeanne désirait un homme pour partager son 
it avec lui, et nullement pour l'associer à sa puissance. Craignant, 
ar cette raison , de se donner un maître en épousant un fils 
e France, elle jeta les yeux sur Jacques d'Aragon, roi titu- 
laire de Majorque , comte de Roussillon et de Cerdagne , dont 
il n'avait également que le titre. Son père avait été tué, l'an 
1^49, en combattant pour reconquérir l'île de Majorque, 
dont Pierre IV, roi d'Aragon, Pavait dépouillé. Jacques, ayant 
été pris dans cette bataille, fut envoyé prisonnier à Barcelonne, 
*où il resta prisonnier l'espace de près de treize ans. Ayant eu le 
bonheur de s'échapper de sa prison le 26 mai i3fo, il était sans 
patrie et sans fortune , lorsque U reine lui offrit sa main , le 
1+ décembre de la même année. Les conditions qu'elle lui 
imposa furent celles ;d'une souveraine a son sujet. Réduit au 
titre de roi de Majorque, il ne pouvait prendre celui de roi de 
Naplei, ni recevoir l'hommage -lige des barons, non plus que 
le serment de fiJélité des autres ; toute administration du 
royaume lui était interdite; et pour dernière clause, il était 
exclus de la succession au royaume , dans le cas où la reine et 
les enfants qui naîtraient de leur mariage le précéderaient au 
tombeau. La situation où se trouvait Jacques d'Aragon lui fit 
accepter ces humiliantes conditions. Le mariage, conclu le 14 
décembre i36a , se fit l'an i363 , environ un an après la mort 
de Louis de Tarente. 

Jacques s'ennuya bientôt de l'infériorité de rang et de l'état 
de subordination où le retenait la reine , son épouse. S'étant 
émancipé a prendre, en différents actes, le titre de roi de 
Naples, il indisposa par la contre lui non-seulement les prin- 
ces du sang, mais le pape lui-même. Irrité de ces oppositions, 
il se retire a la cour de Pierre le Cruel, roi de Castille. Mais 
Pierre ayant été rais à mort, l'an i368, par Henri de Trans- 
tamare , son frère naturel , Jacques tomba au pouvoir de ce 
dernier, qui lui rendit, l'année suivante, la liberté, moyen- 
nant une somme de soixante mille ducats d'or, que la reine, 
son épouse , paya pour sa rançon. ( Mural.) De retour à Naples, 
l'inquiétude et l'activité de son génie l'en firent sortir une se- 
conde fois pour courir de nouveaux hasards. S'étant assuré de 
la protection des rois de France et de Caslille , il passa les 
Alpes, et avre un corps d'armée qu'il rassembla, il entreprit 
la conquête du Roussillon et de la Cerdagne. Ses armes y brenl 
des progrès; mais ayant pénétré jusqu'en Aragon, il y éprouva 
des revers qui lui firent perdre ' 
11 mourut en ce pays l'an 137S 
sa vie le jouet de la fortune. 

Veuve pour la troisième fois, Jeanne, a l'âge de cinquante 
ans, convola a de quatrièmes noces, l'an i3 7 b, et prit pour 
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époux , le 25 mars, Otton de Brunswick , fils atné de tlenri de 
(nèce, duc de Brunsv/ick-Grubenhagen. (G tantale Nopotit.) 
Otton s'était distingué en Lombardic, par la valeur et la pru- 
dence avec lesquelles il avait défendu les intérêts des enfants de 
Jean II , marquis de Monlfei rat , dont la tutelle lui avait été 
confiée par leur père en mourant Mais la prudence et la valeur 
n'étaient alors qu'un faible appui pour un trône aussi chance- 
lant que celui de Naples. Borné au titre et aux droits de prince 
de Tarente , sans avoir aucune part au gouvernement , Otton 
passa, l'an 13^8, dans le Mont ferrât, pour y exercer la régence 
dont il était pourvu , pendant la minorité du marquis Otton. 
( V. son article aux marquis de MotUferrat.) Bientôt après son dé- 
part, la reine se trouva dans le plus cruel embarras. Barthélemi PrU 

?;nano, né son sujet, venait d'être élevé sur le saint siège sous 
c nom d'Urbain VI. Les ambassadeurs qu'elle envoya pour U 
complimenter, au lieu d'un gracieux accueil qu'Us avaient lieu 



c fruit de ses premiers succès, 
après avoir été presque toute 



d'espérer, furent reçus avec la plus grande hauteur, jus 
que le nouveau pape osa menacer leur souveraine de l'envoyer 
uler dans un cloître. Choquée de celte brutalité, Jeanne se mit 
à la tête du plus grand nombre des cardinaux , qui , mécon- 
tents également des procédés d'Urbain a leur égara, lui oppo- 
sèrent un autre pape dans la personne de Robert de Genève , 
qui prit le nom de Clément VII. Urbain, pour se venger de 
celte princesse, lui donna pour rival Charles de Duras, fils de 
Louis de Duras, qu'elle avait fait mourir en prison l'an i36a f 
pour crime de rébellion. Charles, qu'elle avait adopté pour 
son fila, avant son dernier mariage, et désavoué ensuite, en 
nommant pour son héritier universel, par son testament du ai 

i'uin i38o, Louis, duc d'Anjou, frère de Charles V, roi de 
tance , était alors au service de Louis , roi de Hongrie , 
ennemi capital de Jeanne. Excité par Urbain et encourage nar 
ce monarque , il leva une armée , et se mit en route pour allée 
envahir le trône de Naples. En passant à Rome, il y fut cou- 
ronné par le pontife , qui l'avait appelé. De la , s'étant ache- 
miné vers Naples, il y fit son entrée le ib juillet i38i. La 
reine, â son approche, s'était renfermée, avec toute sa cour, 
dans le Château- Neuf, où Charles ne tarda pas à l'assiéger. 
Otion de Brunswick, alors de retour â Tarente, accourut avec 
ses troupes au secours de la reine, son épouse; mais, dans une 
bataille qu'il engagea , il eut le malheur d'être fait prisonnier. 
La reine ayant vu , de ses fenêtres , la déroute de son armée , 
qui fut la suite de la prise du chef, écrit a Charles pour lui 
dire qu'elle se remet en son pouvoir, le priant dVp.irgnrr ceux 
que la crainte ou l'attachement avait rassemblés auprès d'elle. 
\jt vainqueur, accompagné de sa garde, s'étant rendu auprès 
de son illustre captive, lui prodigue les protestations de respect 
et d'attachement. Ce ne fut pas la seule visite qu'il lui rendit ; 
et dans celles qui suivirent , il la pressa de confirmer son adop- 
tion, afin de s assurer par là le trône de Naples. Jeanne se refu- 
sant toujours â ses sollicitations, il se détermine a la reléguer 
au château de Muro, dans la Basilicate. Elle n'y vécut pas long» 
tems. Charles , apprenant que le duc d'Anjou est en route pour 
venir la délivrer, la fit étrangler, selon les uns, étouffer entre 
deux matelas, suivant les autres, le 32 mai i38a, dans la 
cinquante-septième année de son âge. Telle fut la fin déplo- 
rable de Jeanne , dont les historiens ont parlé bien diverse- 
ment. Mais s'il est difficile de la disculper, d'avoir an 
ronoivé à la mort de son premier mari , on doit convenir, 
le judicieux Muratori , que son gouvernement fut d'ailleurs 
très • sage ; qu'elle ne mit dans les places que des personnes 
c apables de les remplir; qu'elle fut affable, généreuse, et plus 
ée a récompenser le mérite qu i punir les délits. 

LOUIS I D'ANJOU. 

Louis I, duc d'Anjou, fils 
de Jean II, roi de France, né 
le 3 3 juillet i33 9 , adopté, lan 



portée a 

CHARLES III, dit DE LA 
PAIX. 

i38a. Charles dk Doras, 
dit 1» Pbtjt, a raison de sa 
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ronne qui 
pense , au contraire 
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taille, et de la Paix, pour 
avoir négocié la réconciliation 
do roi de Hongrie avec le» Vé- 
nitiens, se met en possession 
du royaume de Naples , après 
«voir fait prisonnière la reine 
Jeanne , et se porte pour son 
héritier après l'avoir fait mou- 
rir. Il était prince du sang royal 
de Naples , étant fils , comme 
on l'a dit , de Louis de Duras , 
comte de Gravina, neveu de 
Charles, duc de Duras, que 
Louis , roi de Hongrie , fit 
égorger en 1348 , pour l'assas- 
sinat d'André, son frère, et 
petit-fils de Jean , huitième fils 
de Charles le Boiteux. 

Charles , provoqué jusqu'à 
dis fois par Louis d'Anjou , son 
compétiteur, au combat, sans 
oser, quoique brave, l'accepter, 
consulte enfin Otton de Bruns- 
wick, qu'il retenait toujours 

Grisonnier à Molfeta (ei non a 
linorbin», comme quelques 
uns le disent), sur le parti 
qu'il doit prendre. Otlon n'est 
pas d'avis qu'il commette au 
d'une bataille une cou- 
lui est assurée ; il 
qu'il doit 

plutôt continuer de harceler 
l'ennemi dans sa marche, ne 
doutant point que par la il ne 
le réduise à sortir du royaume 
ou a périr de faim. Charles ap- 
prouve ce conseil , et renvoie , 
par reconnaissance, Otton sur 
sa parole, à condition qu'il ne 
servira plus contre lui. ( Mura- 
tori, Armai., t. VIII , p. 407.) 
Etant de la retourné 4 Barlette, 
Charles v apprend la mort de 
sort rival, arrivée le 10 ou le 
ti octobre i384- 
Urbain VI était alors a No- 
dans le royaume de Na- 
ples , où il tranchait du souve- 
rain. Charles , d'un caractère 
allier et impérieux, cherche 4 
éloigner de ses états ce pontife 
orgueilleux et intrigant , dont 
le dessein était de lui Alex le 
royaume pour le donner a son 
neveu Butillo. Une maladie où 
tomba Charles dans le même 
teras 4 Barlette, semblait favo- 
riser les vues du pontife. Mais 
la reine, sa femme, pour con- 
traindre Urbain 4 retourner a 
Borne , eut la hardiesse ( Mura- 
tori dit l'insolence) d empê- 
cher le transport des vivres a 
Nocera. Charles , relevé de sa 
maladie , et de retour à Naples 
le 1 o novembre , invite le pon- 
tife et le somme, en quelque 
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i38o, par la reine Jeanne, 
couronné le 3o mai i38a, a 
Avignon , par Clément Vit , 
passe en Italie le i3 juin , à la 
téie d'une florissante année , 
pour chasser du royaume de 
Naples Charles de Duras, son 
compétiteur 1 et délivrer la 



reine, sa bienfaitrice, dont la 
mort ne lui était pas encore 
connue. Arrivé dans l'Abruzze, 
il se mit en possession de l'im- 
portante ville d'Aquila , qui 
lui fut livrée par Ramondaccio 
Caldora. Noie , Maïalone et 
d'autres villes se donnèrent pa- 
reillement à lui. Plusieurs ba- 
rons, du parti de Jeanne, vin- 
rent se joindre i ce prince , 
qui, se voyant supérieur en 
forces à son rival , désirait ar- 
demment , ainsi que toute son 
armée, d'en venir à une action 
décisive. Mats, par le conseil 
d'Otton de Brunswick, et par 
celui de Jean Aucud, fameux 
partisan anglais, qui, ayant 
quitté le service des Florentins, 
était passé avec sa troupe , le aa 
octobre , a celui de Charles , ce 
dernier évita toujours de livrer 
bataille à son rival , se conten- 
tant de l'amuser par des défis 
qu'il ne remplit jamais, de 
ruiner le pays où l'ennemi de- 
vait passer , et de Laisser l'armée 
française se détruire peu a peu 
Louis, désespéré de voir ses 
troupes dépérir par la disette 
et les maladies , en tomba ma- 
lade lui -même , et mourut la 
nuit du 10 au 11 octobre (et 
non le ao ou le a 1 septembre ) 
i384, a Bisélia, près de Bari. 
Telle fut la fin de ce prince , 
qui n'eut que le litre de roi de 
Naples sans royaume , ruina la 
Fiance pour ce titre qui fut le 
germe de presque toutes nos 
guerres en Italie , et enfin 
mourut dans les horreurs de la 
pauvreté, n'ayant jamais cessé 
d'accumuler des richesses, et 
ne possédant i sa dernière 
heure qu'une cotte d'armes de 
toile peinte pour toute marque 
de dignité royale , avec un seul 
gobelet d'argent. On prétend 
que la principale cause de sa 
perte fut l'infidélité de Pierre 
de Craon , son chambellan , 
qui, chargé par la duchesse- 
reine, femme de Louis, de lui 

Cortcr des sommes considérâ- 
tes, alla, dit-on , les dépenser 
en débauches a Venise. Mais ce 
récit est détruit par M. d'Egly, 
qui prouve que la duchesse- 



sorte, de transférer son domi- 
cile en cette capitale , afin de 
l'avoir sous sa main et de veiller 
de près sur sa conduite. La 
réponse fut que la coutume 
était que les rois vinssent aux 
pieds des papes , mais non pas 
que ceux-ci allassent trouver 
les rois. La rupture fut dès 
lors ouverte entre Urbain et 
Charles. Les choses en vinrent 
au point, qu'au commencement 
de Vannée suivante i385, Ur- 
bain fulmina solennellement, a 
Nocera , une sentence d'excom- 
munication contre Charles et la 
reine , sa femme , les priva du 
royaume de Naples, qu'il mit 
en interdit , et cita Charles a 
venir lui rendre raison de sa 
conduite. (Giornale na/w/i't. , 
tome XX, lier. ilal. ) Charles, 
pour se venger , étant venu as- 
siéger Urbain dans Nocera, 
Raymond des Ursins marche 
au secours du pontife , et , 
après une bataille, où, malgré 
une blessure qu'il reçut au.pied, 
il resta victorieux; il entre, le 
S juillet, dans Nocera. Urbain, 
toutefois , ne fut délivré que le 
8 août suivant. ( Ibià. ) On rap- 
porte que, pendant ce siège, 
Charles fit mettre a prix la tête 
du pape , et en offrit dix mille 
florins d'or, qu'Urbain, de son 
côlé, se mettait tous les jours 
trois ou quatre fois a une fenê- 
tre du château avec un flam- 
beau et une clochette 4 la main, 
et que chaque fois il excom- 
muniait les assiégeants. 

Charles, peu content d'une 
couronne acquise par le crime , 
veut en usurper une autre par 
une voie aussi odieuse. Les sei- 
gneurs hongrois, mécontents du 
gouvernement de Marie, leur 
reine, et d'Elisabeth, sa mère, 
l'avant invité 4 venir s'emparer 
du royaume, il vole en Hon- 
grie, où il se fait couronner 
roi le 3i décembre i386. Mais 
le 5 février de l'année suivante, 
il est assassiné par ordre d'Eli- 
sabeth. Il ne mourut pas sur-le- 
champ , et vécut encore trois 
jours. Ce prince était âgé de 
quaranle-dcux ans, et en avait 
régné quatre 4 Naples. Comme 
il était mort excommunié, son 
corps resta sans sépulture jus- 
qu'en 1391. Cette année, les- 
censures avant été levées par 
Boniface IX, il fut enterré dans 
l'église de Saint -André de Vi- 
cegrade. De MARGUERITE, fille 
de Charles I, duc de Duras , sa 



reine , loin d'être en étal d'en- 
voyer des fonds 4 son époux , se 
trouva réduite, peu de teins 
après son départ , à implorer le 
secours du roi Charles VI pour 
subsister ; que Pierre de Craon 
ayant été fait prisonnier à Ra- 
guse, avec d'autres officiers 
commensaux de Louis , dans le 
tems qu'on le suppose en France 
ou 4 Venise, y resta long-texns 
captif; que la duchesse-reine 
négocia elle-même sa délivran- 
ce ; qu'à son tour elle le reçut 
au nombre de ses officiers ; et 
qu'il était si peu reliquataire 
envers le feu roi Louis , que 
lui-même sollicita long- tenu 
le remboursement de sommes 
considérables qui lui avaient été 
avancées. ( lit st. des Deux-Si— 
aies, tom. Il, p. 37t.) Louis 
d'Anjou ne porta le titre de 
roi de Naples que treize mois 
et douze jours , n'ayant com- 
mence 



é 4 le prendre que 
i383. Auparavant , 



le 3o 

août i383. Auparavant, dans 
tous les actes qu'il fît depuis 
son arrivée en Italie, il se qua- 
lifiait simplement duc de Cala- 



ire. Louis avait épousé , te a 
juillet i36o, Marie, fille puî- 
née de Charles de Blois, duc 
de Bretagne (morte le 7 no- 
vembre i*>4 ) i dont il eut 
Louis , qui suit ; Charles , duc 
de Calabre, etc. , mort sans al- 
liance, le 19 mai i4o4; et Ma- 
rie d'Anjou. 

LOUIS II D'ANJOU. 

L'an i385, Loris II, fils de 
Louis I et de Marie de Blois, 
né le 7 octobre ^77, est re- 
connu roi de Naples, le 9 fé- 
vrier, par la cour de France, à 
Paris , où la reine Marie, sa mè- 
re, l'avait amené d'Angers.Cetle 
princesse l'ayant ensuite con- 
duit 4 Avignon , il y fit hom- 
mage 4 Clément Vil , et reçut 
l'investiture de ce pape le ai 
mai. Otton de Brunswick , der- 
nier époux de la reine Jeanne , 
était alors en cette cour , après 
avoir été trois ans prisonnier 
de Charles de Duras dans le 
château de Minorbino. Ayant 
eu permission de prendre le 
divertissement de la chasse , il 
fut enlevé par un parti d'an- 
glais de l'obédience de Clé- 
ment VII, qui l'amenèrent 4 
Avignon. L'an i3«6 , il part 
de cette ville pour aller se met- 
tre 4 la tête des partisans de 
Louis il , dans le royaume de 



le 
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cousine , qu'il avait épousée en 
février i3b8, il laissa Ladislas, 
qui suit; et Jeanne, qui devint 
reine de Naples. 

LADISLAS, ou LANCELOT. 

t386. Ladislas, né Tan 
t3^5, succède a Charles 111, 
son père, et commence a ré- 
gner sous la régence de Mar- 
guerite , sa mère , princesse 
ambitieuse, cruelle et de mau- 
vaise foi. L'an i3&6", le pape 
Urbain VI entreprend de s em- 
parer du royaume de N a pies , 
comme dévolu au saint siège 

Cr l'excommunication de Char 
i 111. Deux fois il se met en 
campagne a la lête d'une armée 
pour exécuter cette entrepr ise , 
et deux fois il est obligé de s'en 
revenir sans avoir pu pénétrer 
dans le royaume de Naples. 
L'an i38o, 1e parti de Ladislas 
te trouve tellement affaibli, 
qu'il ne reste plus a ce prince 
que Capoue , Gaëte , avec les 
châteaux de Naples. Toutes les 
autres places , ou demeurent 
soumises a Louis d'Anjou , son 
compétiteur, ou restent dans 
la neutralité. L'an t3go, Ladis- 
las e»t couronne solennellement 
a Gae*te , le 29 mai , par le car- 
dinal de Florence , légat du 
nouveau pape Boni face IX. 
Ladislas envoie, le to avril 
i3ua, des troupes contre la 
maison puissante des Sauseve- 
rioi , l'un des plus fermes ap- 
puis du parti angevin. Elles 
sont battues ; et les deux géné- 
raux, Otton de Brunswick, 
qui avait passé au service de 
Ladislas , et Albéric de Barbia- 
no sont du nombre des prison- 
niers ; l'un et l'autre se rachè- 
tent par de 

epuis 

eut tranquille d 
■auté de Tarente , où il finit 
«s jours, suivant Muratori, 
>rs l'an ) Au mois de 

jin , Ladislas se met , pour la 
ptmière fois , a la lête de son 
artée. Ses essais sont des coups 
de îallre. Il prend Aquila dans 
l'Arurxe, force le duc de Sessa 
d'etbrasser son parti, et met 
les enerais en déroute à Mon- 
tecoiino. L'an i3<p, au mois 
d'avr , Ladislas assiège par 
terre » par mer la ville de Na- 
ples. lais quatre galères, ve- 
nues d Provence, ayant donné 
la chas» a son escadre , le 1 5 
mai, «échec l'oblige à lever 



( Otton, depuis ce tems , 

dans sa princi- 



Naples. H entre, au mois de 
juillet 1387, dans la capitale, 
d'où il chasse , après un combat 
sanglant, Marguerite, mère du 
roi Ladislas, et Raymond des 
Ursins, créé gonfalonier de 
l'église par Urbain VI. Otton 
de Brunswick , piqué d'avoir 
été destitué de son emploi de 
pi t, tine-général par la reine 
Marie, se jette, l'an i38a, 
dans le parti de Ladislas. La 
même année, le roi Louis s'é- 
tant rendu avec Charles VI, 
roi de France, à Avignon , y 
est couronné , par Clément VI I , 
le jour de la Toussaint. Il s'em- 
barque , le ao juillet i3go , 
pour Naples, ou il fait son 
entrée solennelle le i5 août. 
L'an i3gt, Louis, dans le cours 
de l'été, se rend maître des 
châteaux de Naples. Les Sanse- 
verini s'étanl laissés gagner par 
le roi Ladislas, trahissent, Tan 
i3gg, Louis, en l'engageant a 
passer à Tarente pour empêcher 
cette ville de tomber au pou- 
voir de son rival. Il y est reçu 
avec de grands honneurs; mais 
te lendemain de son arrivée, il 
est assiégé par Raymond des 
Ursins. Pendant son absence, 
Charles , son frère , commande 
â Naples. Mais, le 9 juillet 
Ladislas étant survenu, par 
mer, avec ses galères, au port 
de cette ville, traite avec les 
habitants pour y entrer , et ob- 
tient ce qu'il désire. Charles, i 
son entrée dans Naples , se re- 
tire dans le Château-Neuf, dont 
Ladislas fait aussitôt le siège. 
Louis, se trouvant confiné à 
Tarente, persécuté par Ray- 
mond des Ursins, abandonné 
des Sanseverini , ou plutôt de 
tout le monde, s'embarque sur 
ses galères pour retourner â 
Naples, comptant d'y rentrer 
sans difficulté ; mais il trouve 
qu'elle a changé de maître. 
Alors, perdant courage, il fait 
proposer à Ladislas un accom- 
modement, au moyen duquel 
(liarles rend le Château-Neuf, 
et Louis fait voile pour la Pro- 
vence, laissant son rival triom- 
phant. ( Muratori. ) 

L'an 1409, Louis est rap- 
pelé de Provence par les Napo- 
litains. Il va au concile de Pise, 
où il est reconnu pour roi , 
dans la session du 37 juillet , 
par les pères de cette assem- 
blée , et par Alexandre V, qui 
venait d être élu pape. L an 
• 4»» >1 g»g«e sur Ladislas, le 



se met en route 



mais plutt 



le siège. De nouvelles conquê- 
tes le dédommagèrent bientôt 
de celle qu'il avait manquée. 
Elles furent rapides. L'an iSgg, 
il devient maître de Naples et 
de tout le royaume , par la re- 
traite de son compétiteur. II 
exerce alors une vengeance 
cruelle contre les barons qui 
lui avaient été opposés, sans 
faire grâce à ceux qui, depuis 
leur retour, lui avaient rendu 
les plus grands services. 

Lan (4o3, invité par une 
dcpuiation de 
grois, Ladislas 

pour aller disputer le royaume 
de Hongrie à Sigismond. Ar- 
Zara , suivant Muratori , 
t a Javann , en Hon- 
grie, selon Thierri de Nicm, 
il s'y fait couronner roi de cette 
monarchie , le 5 août , par le 
cardinal de Florence. Mais, sur 
la nouvelle que le parti de Si- 
gismond a prévalu, il reprend 
la route d'Italie. A peine est -il 
de retour , qu'une nouvelle oc- 
casion de faire fortune se pré- 
sente â son ambition. Le peu- 
ple de Rome s'étanl soulevé, l'an 
i4o4» contre le nouveau pape In 
nocent VII , il accourt en cette 
ville avec un corps de trou pes , 
sous prétexte de venir défendre 
ce pontife contre les insultes 
des Romains. Mais au lieu de 
travailler a calmer la sédition , 
il l'anime sous main, afin de se 
rendre nécessaire pour un ac- 
commodement. 11 s'en fit un 
effectivement le 37 octobre, 
qui fut avan tageux au x'Roroa ins, 
el dans lequel Ladislas ne s'ou- 
blia pas. De Laylo ajoute que le 
3o du même mois , il se rendit 
maître du château Saint-Ange, 
el y mit garnison , laissant au 
pape le quartier de Saint-Pierre 
avec son château. Il n'en de- 
meura point là. L'an i4o5, â 
l'occasion d'une nouvelle ré- 
volte des Romains , il envoie 
des troupes à Rome pour s'en 
emparer, pendant l'absence du 
pape, qui s'était retiré, le 6 
août, à Viterbe; mais elles sont 
mises en fuite par Paul des Ur- 
sins. Innocent VII étant ren- 
tré, le i3 mars de l'année sui- 
vante, â Rome , y procède con- 
tre Ladislas, qu il déclare dé- 
chu de son royaume el de tout 
privilège, comme perturbateur 
ue Rome et de l'état ecclésias- 
tique. Il fait en même tems as- 
siéger te château Saint-Ange ; 
ce qui engage Ladislas à faire 
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1 g mai , la bataille dite de Ro- 
che-Sèche ou de Ponte-Corvo, 
sur le Garillan , qui devait lut 
assurer la couronne s'il eût su 
en profiler. Quelque tems après, 
Louis éprouve encore, de la 
part des Napolitains , la même 
inconstance dont Us lui avaient 
déjà donné des preuves, et se 
trouve obligé de quitter l'Italie, 
L'expérience qu il avait faite 
deux fois , de l'esprit chan— 

Séant de ce peuple, l'empêcha 
e repasser en Italie l'an i4'4» 
«s la mort de Ladislas , qui 
l'y inviter. L'an 1417, 
Louis meurt â Angers, le 39 
avril, laissant d'YoïANDfi, fille 
de Jean I , roi d'Aragon , qu'il 
avait épousée le 2 décembre 
■ 4oo, Louis III ; Réné, dit t* 
Bon; Charles, comte du Maine; 
Marie , femme de Charles VII, 
roi de France; Yolande, ma- 
riée à François de Montfort, 
fils et successeur de Jean VI, 
duc de Bretagne. (K.Louis 11, 
duc d'Anjou ) 

LOUIS III D'ANJOU. 

i4>7. Louis III, né le 24 
septembre i4o3, succède aux 
prétentions de Louis 11, son 
père, sur le royaume de Naples 
plutôt qu'à sa couronne. Néan- 
moins, Van i4ao, â l'invitation 
du pape Martin V, il se déter- 
mine a passer en Italie. Le i5 
août de cette année , il arrive 
au port de Naples avec une pe- 
tite flotte de treize bâtiments, 
commandée pur I la p liste Kré- 
gose, frère du doge de G^nrs. 
François Sforce, qui venait de 
s'emparer d'Averse , s'étant 
joint à lui avec ses troupes , ils 
font ensemble le siège de Na- 
ples. Ils étaient sur le point de 
s'en rendre maîtres, lorsqu'on 
vit paraître, le 6 septembre, 
quinze bâtiments du roi d'Ara- 
gon , qui donnèrent la chasse h 
la flotte génoise. Louis et Sforce 
firent leur efforts, mais en vain, 
pour empêcher le débarque- 
ment ; et , après un rude com- 
bat , ils furent obligés de se re- 
tirer â Averse. La présence de 
Louis dans le royaume de Na- 
ples ne laissa pas de lui faire un 
grand nombre de partisans. L'an 
i4ai, le pape Martin lui envois 
Tartaglia , fameux eouiUutièrt , 
qui lui amène cinq cents che- 
vaux et quelque infanterie. Peu 
de tems après, Jeanne, reine 
de Naples, dégoûtée d'Alfouse, 
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sa paix avec le pontife , auquel 
il remet la place assiégée , et 
dont il reçoit le 9 août , eu ré- 
compenie de M soumission , le 
litre de gonfalonier de l'église. 
Cet honneur, loin de le con- 
tenter, sert d'amorce au désir 
'il avait de se rendre maître 
e Rome. L'an 1408, ses trou- 
pes y sont introduites, le ai 
avril , par le gouverneur Paul 
des Ursins, qu'il avait corrompu 
par argent, te prioce y fait une 
entrée solennelle le aS , établit 
de nouveaux conservateurs de la 
ville, et en part le a3 juin sui- 
vant. Son éloignement changea 
la face de ses affaires dans cette 
ville. L'an 1409, le 3i décem- 
bre, après trois mois d'efforts, 
les troupes du pape Alexan- 
dre V, sous la conduite de Paul 
des Ursins , trouvent moyen 
d'entrer dans Rome, et chas- 
sent les troupes napolitaines 
des forteresse» qu'elles occu- 
paient. Le pape, ayant appris 
cette nouvelle en Toscane, 
était disposé à se rendre a Ro- 
me ; mais le cardinal Balthasar 
Cossa , qui le gouvernait abso- 
lument, lui fait changer d'avis, 
et l'emmène a Bologne , où il 
mourut le 3 mai suivant. Le 
roi lx>uis d'Anjou faisait cepen- 
dant de nouveaux progrès, et , 
le jo septembre 1410 , il fil son 
entrée dans Rome. ( Muratori.) 
Ralthasar Cossa, qui occupait 
alors le siège sous le nom de 
Jean XXIII, ne négligeait rien 
pour seconder le succès de ses 
armes. Ce prince, l'an i4>>< 
avec les secours qu'il reçut du 
pape , défait entièrement , a 
Bocc* Secca, le 19 mai , son 
rival. Mais il ne sut pas tirer de 
cette journée l'avantage qu'elle 
devait lui procurer. Ladislas 
avouait que si les ennemis l'a- 
vaient poursuivi le jour du 
combat , ils lui auraient fait 
perdre la couronne et la vie; 
et il ajoutait, qu'en différant 
trois jours, ils lui avaient con- 
servé la couronne et la vie. A 
la nouvelle de cette victoire , 
lr pape Jean XXtll se livre à 
des transports de joie excessifs, 
ne prévoyant ni les ressources 
du vaincu ni les fautes du vain- 
queur. Bientôt , désabusé par 
les nouveaux progrès de Ladis- 
las, il le cite, par une bulle du 
1 S août, a comparaître person- 
nellement en sa présence , 
comme hérétique et fauteur de 
sthisme , et, peu de tenu après, 
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entame un traité secret, par le 
moyen de Bernard d'Arcamon, 
avec tauis d'Anjou et François 
Sforce, général de ce prince. 
Les affaires de Louis commen- 
çaient a cheminer heureuse- 
ment ; mais une vengeance dé- 
placée les ruina. Louis et Sfor- 
ce, soupçonnant Tartaglia de 
trahison, le font arrêter dans 
Averse , où était leur quartier- 
général, et lui font couper la 
tête. Les troupes de ce capi- 
taine y irritées de sa mort , pas - 
sent du côté de l'ennemi, et 
avec elles la fortune abandonne 
Louis. Ce prince, l'année sui- 
vante , au mois de mars, con- 
clut avec Alfonse un traite par 
lequel il lui remet Averse et 
Castellamare ; après quoi il se 
relire a Rome, sans argent, 
sans crédit , pour y vivre des 
bienfaits du pape. 

L'an i4>3, la reine Jeanne, 
le si juin, adopte Louis, qui 
demeurait toujours à Rome et 
y conservait le titre de roi. Les 
troupes de la reine avec celles 
des Génois avant repris Ma pies 
sur les Aragonais, par la trahi- 
son de Jacques ta (dora , le la 
avril i4»4 » et les châteaux 
quelques jours après, Louis fait 
son entrée dans Naples au nom 
de cette princesse. ( V oyez Al- 
fonse, roi de Sicile.') Jeanne, 
par le conseil du grand-séné- 
chal , qui voyait Louis de mau 
vais util a ta cour, envoie ce 
prince , l'an 142H, dans la Ca- 
labre , qu'il soumet presque 
toute entière à l'obéissance de 
la reine. 

Jeanne fait, l'an i433, un 
traité secret avec Alfonse, par 
lequel elle annuité l'adoption de 
Louis, et renouvelle celle d'Al- 
tonse. C'est ce que prétendent 
les auteurs espagnols, d'après 
Zurita. Mais M. Du pu y {Droits 
du Roi, c. 5, p. 10) a démon- 
tré la fausseté de cet acte , qui 
a été inconnu dans le siècle 
d* Alfonse. L'an tW, Louis, 
duc d'Anjou, qui avait <i«e sa 
résidence en Ca labre , marche 
avec une armée, par ordre de 
la reine, contre Jean-Antoine 
des Ursins, prince de Tarente. 
Tandis qu'il l'assiège dans sa 
capitale , après lui avoir donné 

Slusicurs échecs , il est attaque 
e la fièvre au mois de novem- 
bre 1434, et meurt au château 
de Coaence, en Calabre, le 
i5 de ce nx 
de 



fille d'Amédée VIII, premier 
duc de Savoie , qu'il avait 
épousée le aa juillet t43i>. 
Le prince , dit Muratori , lut 
regrette de tout le monde , a 
cause de ses belles qualités, et 
surtout de la reine Jeanne, 
qui se repentit du mauvais 
traitement qu'elle lui avait fait 
en le tenant si long-ierns éloi- 
gné d'e'le. (l'oyet Louis 111. 
duc d'Anjou.) 



il publie une croisade contre 
lui. Mais, l'an i4' 3 t Ladislas 
fait sa paix, le iS )uin, avec ce 
pontife, en lui abandonnant 
sou compétiteur Grégoire XII , 
dont il avait jusqu'alors soutenu 
les intérêts. Cette paix, qu'on 
prétend avoir été achetée par 
Jean XXI11 à prix d'argent, 
lut rendue publique au mois 
d'octobre suivant ; mais elle fui 
de courte durée. Ladislas , tou- 
jours occupé de ses projets am- 
uitieux, épiait attentivement l'occasion de les exécoter. L'ayant 
découverte, il la saisit avec empressement. L'an i4«3 , le 
b* juin, il se rend maître de Rome par surprise et y commet les 
plus grands desordres. Bientôt la terreur qu'il inspire par ses 
menaces, lui soumet l'état ecclésiastique. Les républiques voi- 



sines en sont elles-mêmes frappées; et Florence , pour ne 
point l'offenser, refuse de recevoir dans ses murs le pape 
Jean XXIII, qui était venu y chercher un asile. De retour a 
Naples, ce prince amasse , par les voies les plus injustes et les 
plus criantes , de nouveaux fonds , avec lesquels il se remet en 
campagne, l'année suivante. Son dessein était de subjuguer 
toute l'Italie. Bologne , où le pape s'était retiré avec sa cour, 
était une des premières places sur lesquelles il devait fondre. 
Mais il tombe malade à Pérause d'une suite de débauche , et , 
s étant fait ramener a Naples, il y meurt le G août i4'4» dans 
sa trente-neuvième année, après un règne de vingt-huit ans, 
sans laisser d'enfants légitimes , quoiqu'il eût épousé trois 

A«CB, fille de Main- 



femmes ; 1*. le 5 septembre i38g, C0N8TA 
froi de Germon t, seigneur très- puissant en Sicile, qu'il ré- 
pudia au mois de mai 139a; a°. Van i4o3, Majiib, ou Ma- 
hibtb , dite aussi Marguerite, fille de Jacques I , roi de 
Chypre, morte le 4 septembre i/|o4; 3*. Marie d'Ehghieit, 
princesse de Tarente. L'ambition de Ladislas ne connut point 
de bornes et ne fut arrêtée par aucune considération; il lui 
sacrifia tout , la bonne foi , la probité , l'honneur , la religion, 
les biens de ses sujets , leur repos et le sien propre. La reine 
Jeanne, sa saur, fil ériger a Maples un superbe mausolée, p 
elle et pour lui , dans IVglise de Saint-Jean de Carbooara , 
il se voit encore avec les épitaphes de l'un et de l'autre. 

JEANNE II , dite JEANNELLE, et JACQUES 
DE BOURBON. 

L'an 1 4i 4. Jeaitoe H , fille de Charles 1 II , né* Tan i3?i t 
veuve, depuis le iS juillet 1406, de Guillaume, surnommé, 
par quelques-uns, l Ambitieux, duc d'Autriche, qu'elle avait 
épousé en 1389, succède au roi Ladislas, son frère. Celte prin- 
cesse était fort décriée pour sa conduite. A peine fût - elle 
montée sur le trône qu'elle éleva a la dignité de comte-camer- 
lingue, un jeune homme de basse naissance, nommé Pandolé 
Alope , avec lequel elle avait des liaisons de ccaur plus q* 
suspectes. L'insolence de ce favori détermina les barons a presrr 
la reine de prendre un époux. Jeanne choisit Jacques* 
BouBBOie, comte de la Marche, doot 00 vantait la I 
et la magnificence , et qui, surtout, passait pour être 1 
hommes les mieux faits de son tenu. Ces qualités lui 1 
rent la préférence dans l'esprit de la reine sur plusieurs procès 
qui s'étaient présentés pour obtenir sa main, t-e fut un maheur 
pour lui, comme l'événement le prouva, de l'avoir envorté 
sur ses rivaux. Jeanne, Agée pour lors de quaraote-quatnans, 
était également dépourvue des grâces de la figure et désagré- 
ments de l'esprit. Le comte de b Marche, Dallé de Irspoir 
d'une couronne, se met aussitôt en route pour se rend* aux 
vreux de la reine; mais il arrive jusqu'aux frontières du nyauroe 

un seul seianeur député de la cm». 



de Naples , sans 



seigneur député de l 
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DES ROIS DE NAPL.ES. 
barons et gentilshommes étaient 
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pour te recevoir. D'autres 

venus secrètement au-devant de lui , avant le comte de Haute 
ville à leur tête, pour l'informer de la vie scandaleuse de la 
reine. Surpris , mais nullement déconcerté par leur ree.it , il 
s'avance, et se voit bientôt entouré par tous les ordres du 
royaume , qui s'empressent à le reconnaître solennellement 
pour souverain. La reine, elle-même, qui ne s'attendait pas à 
cet empressement, change de dispositions a son égard et le 
reçoit avec les plus grandes démonstrations de joie et de ten- 
dresse, m La cérémonie du mariage se fit sur-lc champ. Tout 
» de suite après , les deux époux , s'étant placés sur deux trônes 
» préparés dans La salle d'audience, la reine prit Jacques par 
» la main, et adressant La parole aus grands et aux dames de 
« la cour : f r oici, leur dit- elle, l'époux à oui je viens de 
» donner l'empire sur ma personne. ; je lui donne maintenant tout 

• droit sur mon royaume ; que tous mes sujets reconnaissent en 
■ lui leur souverain et lui obéissent. Ce moment d'enthousiasme 

• de la part de l'inconstante Jeanne, favorisait trop les désirs 
» de Jacques pour qu'il le laissât échapper. Il demanda et ob- 
» tint , par an acte authentique , que non - seulement son 

• épouse l'associât a la couronne , mais qu'elle lui fît don 
» entre- vifs du royaume de Naples et du comté de Provence, 
» pour en jouir lui et ses héritiers, en cas qu'elle mourût sans 

• enfants ». {L'âme des Bourbons, tom. 1, p. 77. ) Mais la 
bonne intelligence ne régna, pour ainsi dire, qu'un instant 
entre les deux époux. Jacques, oubliant les obligations qu'il 
avait la reine, dès qu'elle l'eût revêtu du pouvoir suprême, 
ut témoigna que du mépris pour sa personne et de la haine 
pour ses favoris. L'un des premiers actes d'autorité qu'il exerça, 
lut de faire arrêter, le 8 septembre, le camerlingue Pandolphe 
Alope, comme coupable de plusieurs malversations. On lui 
fit son procès sur-le-champ, et, le to octobre suivant , il eut 
la téte tranchée. Jacques , craignant que ce favori ne fût rem- 
placé par un autre dans l'esprit de la reine , la retient comme 
prisonnière dans le palais , et lui donne un surveillant qui ne 
U perd de vue ni jour ni nuit. La dureté de ce prince envers 
sa bienfaitrice , et la préférence qu'il donnait , en toute occa- 
sion aux Français sur les Napolitains , ne tardèrent pas d'ex- 
citer des murmures à la cour et a la ville. On fit sourdement 
une cabale, pour lui apprendre, disait-on , les lois de l'honneur 
et de La reconnaissance. Elle éclata , celte cabale , de la ma- 
nière suivante. Le t3 septembre i4«6» 1* reine avait obtenu 
permission d'aller dîner a une maison de campagne voisine de 
Naples. Lorsqu'elle fut partie , le peuple , ému par les con- 
jurés , prit les armes , et se mit a crier : Vive la reine Jeanne. 
La princesse, ramenée aussitôt a Naples par les barons qui l'ac- 
compagnaient , alla droit , a la tête du peuple, au château de 
i Œuf, où le roi s'était retranché. On commença le siège ; 
mats, par La médiation de quelques personnes de poids, il se 
fil un accommodement , au moyen duquel Jacques quitta le 
titre de roi , se réduisit a ceux de prince de Tarente et de 
vicaire du royaume, et s'obligea de faire sortir du royaume 
tow les Français , à la réserve de quarante. La reine avait fort 
a cceur ce dernier article. Son époux ne se pressant pas de 
l'esécuter , elle s'en chargea elle-même. Mais , prenant pré- 
texte de ses délais pour se venger de la captivité qu'il lui avait 
fait souffrir, elle le fit enfermer dans son appartement, d'où il 
<* sortit que le i5 février 1419; encore fallut-il l'autorité du 
pape Martin V pour l'en tirer. La bonne intelligence parut , 
•près cela , rétablie entre lui et sa femme : mais de nou- 
"w« dégoûts qu'elle lui fit bientôt essuyer, l'engagèreut a 

• retirer secrètement a Tarente. 11 n'y trouva pas le repos 
qy'A cherchait. Marie d'Enghien , veuve du roi Ladislas, qui 
"ait des droits sur cette principauté, apprenant qu'il s'était 
établi a Tarente, vint , sur la fin de mai , l'y assiéger. Jacques 
« Bourbon prit alors le parti de retourner en France, U 
'arrêta a Besançon , où il entra dans l'ordre de Saint-François, 



L'an i4so, la reine Jeanne se voyant attaquée jpar Louis III , 
duc d'Anjou, son compétiteur, adopte Alfonse V, roi d'Aragon, 
pour l'opposer a ce prince , et lui donne le duché de Calabre. 
Alfonse passe a Naples, l'an i4ai , pour secourir la reine; mais 
cette princesse inconstante pensait déjà i s'accommoder avec 
le duc d'Anjou. La mésintelligence éclate entre elle et le rot 
d'Aragon. Jeanne , se persuadant qu' Alfonse veut la trans- 
porter en Espagne, s'enferme dans le château Capouan. Alfonse, 
craignant de son côté que Jeanne ne veuille attenter a sa vie, 
fait arrêter, le as mai , le sénéchal de Naples , qui était venu 
le trouver sous la foi d'un saufeonduit. Voulant ensuite faire 
le même traitement à la reine , il va l'assiéger dans le château 
Capouan où elle s'était retirée. François Sforce, depuis duc de 
Milan , qui commandait alors les troupes de la reine , vient à 
son secours, bat, le 3o mai, sur sa route, un corps de troupes 
ar.igonaises, et entre victorieux dans le ch;1t?au Opouan, où 
il est reçu comme un ange lutélaire. Ce fut alors que Jeanne, 
par un acte du 3 juin, révoqua l'adoption d' Alfonse, et lui 
substitua Louis III, duc d'Anjou. Sforce quitte la reine pour 
aller se rendre maître d'Averse. Pendant son absence , une floue 
catalane ayant débarqué des troupes, le 11 juin, au port de 
Naples , Alfonse , avec ce renfort , entre dans la ville , dont il 
fait brûler la partie qui avoisinait le Château-Neuf, pour inti- 
mider ou pour occuper les Napolitains. Sforce, de retour le 
lendemain, tire la reine du château Capouan, et l'emmène 
i Averse. La reine , avec le secours des Génois , recouvre 
Naples, le ta avril 1 424 , et les châteaux les jours suivants. 
Alfonse, l'an t433, se reconcilie avec la reine Jeanne , qui, 
par ses lettres , données en secret, le 4 avril, annulle l'adoption 
du duc d'Anjou et renouvelle celle du roi d'Aragon. Mais 
bientôt , se repentant de l'injustice qu'elle a faite au premier, 
elle veut le rappeler auprès d'elle. L'an 1 435 , Jeanne meurt 
le a février (Muratori), âgée de soixante-quatre ans, 
avoir institué , par son testament , Réné d'Anjou pour ' 
héritier. On voit encore aujourd'hui ( 1787 ) , son tombeau c 
l'église de l'hôpital de Naples, nommé V Anmmciata. Il est a 
plate terre, sans autre décoration qu'une épitaphe faite long- 
tenu après sa mort , et où tous ses titres sont rapportés. Elle 
avait elle méme-défendu qu'on fît aucune dépense pour ses 
obsèques et son tombeau. 



ALFONSE I, 
dit LE .SAGE. 

i435. Alfonse I , dit le 
Sage et lb Magnanime, roi 
d'Aragon , cinquième du nom , 
et de Sicile, avait été adopté, 
comme on l'a dit, en 1420, 
par la reine Jeanne , qui , pi- 
quée de son ingratitude , cassa 
le testament qu'elle avait fait 
en sa faveur. S'étant introduit 
avec ses troupes dans Naples , 
la nuit du 1 au 3 juin , l'an 
i44> j par un vieil égoût qu'un 
maçon lui montra , il s'empara 
de cette ville, et ensuite de 
tout le royaume, qu'il posséda 
jusqu'à sa mort , arrivée le 37 
juin i458. Par son testament , 
il le transmit à Ferdinand , qui 
suit , laissant l'Aragon et la Si- 
cile a don Juan , son frère. Ce 
prince aimait son peuple et en 
était aimé. Sa devise était : Pro 
lege et grege. On raconte que , 
faisant le siège de Gaëtc , loin 



RENÉ D'ANJOU , 
dit LE BON. 

i435. Rbnb d'Anjou, fils 
de Louis II et d'Yolande, sur- 
nommé lb Bon, né le i3 jan. 
vier 1409 (n. st.), adopté par 
Jeanne II, reine de Naples, et 
déclaré son héritier , était pri- 
sonnier du duc de Bourgogne , 
lorsque cette princesse mourut. 
Ne pouvant se rendre aux invi • 
talions des Napolitains, qui lui 
avaient envoyé une ambassade 
pour le presser de venir prendre 
possession de son royaume , il 
leur envoya sa femme Isabelle , 
avec Louis, son second fils, 
appelé le prince de Piémont. 
Isabelle , princesse d'une rare 
prudence , fut accueillie, avec 
de grands honneurs , a Naples , 
et y reçut les hommages de plu- 
sieurs autres villes. De là elle 
fit partir Louis, son fils, avec 
le général Michel Attcndolo, 
pour la Calabre, qu'ils 
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de repousser les bouches inuti- 
les qu'on avait mises hors de la 

Elace et de les laisser mourir de 
lim . il ordonna qu'on les reçût 
dans son camp : Je ne suis point 
tenu , dit-il a cette occasion , 
faire la guerre à des femmes et à 
des enfants , mou à des gens ca- 
pables de se défendre. Les muses, 
bannies de Constantinople par 
les Musulmans, trouvèrent un 
«ile dans ses états; il les culti- 
vait lui-même; mais il lisait 

Eir préférence Vit rave etlïte- 
ive ; le premier , parce qu'il 
entre dans un grand détail sur 
la manière de bâtir; le second, 
parce qu'il parle, arec autant 
d'éloquence et de netteté nue 
d'étendue , des guerres des Ro- 
mains. (Voy. Alfonse V, roi 
d'Aragon. ) 



CHONOLOGIE 
en peu de teins. L'an 



i438, René, qui , deux ans au- 
paravant, avait obtenu sa déli- 
vrance, passe en Italie avec une 
petite flotte, et arrive, le 19 
mai , a Naples. 11 y fait son en- 
trée au milieu des acclamations 
du peuple. Mais quand on vil, 
dit Murs ton , qu'il était pauvre 
et que sa bourse ne distillait 
point cette rosée d'or à laquelle 
on s'attendait , le silo des Na- 
politains commença a se refroi- 
dir à son égard. Jacques Cal- 
dora, fameux capitaine, vint 
néanmoins lui offrir ses services 
avec sa troupe ; et Michel Al- 
tendolo, son général! se mit en 
devoir de le défendre avec vi- 

?;ueur. L'année suivante, il eut 
e malheur de perdre, par mort, 
le 18 novembre , Jacques (al- 
dora, l'un des hommei: les plus 



de son tems pour la science militaire , mais des plus 
mal famés pour U probité. Malgré cette perte, René continua 
la guerre pendant trois ans avec quelque succès., Mais, l'an 
1443, Alfonse s'élant rendu maître de Naples par surprise, 
René s'embarqua sur deux galères génoises avec sa suite , et 
se rendit a Florence auprès d'Eugène IV. Le bon pape , pour 
le consoler, lui donna une belle investiture du royaume de 
Naples , avec laquelle il retourna dans son comté de l'rovence. 
L'an i453, il rentre en Italie avec des troupes , pour secourir 
François Sforce, duc de Milan, dans la guerre qu'il avait 
avec les Vénitiens. Une nouvelle couronne lui est offerte 
en i465. Les Catalans, après la mort de don Pèdre de Por- 
tugal, le choisissent pour leur souverain, et ce n'était pas sans 
fondement ; René , par sa mère , avait des droits incontestables 
aur la couronne d'Aragon. (Vuy. Jean 11, roi d'Aragon et de 
Naearrt. ) Mais l'une et l'autre lui échappèrent également. 
René meurt, le 10 juillet 1480, a Aix en Provence, âgé de 



soixante et onze ans cinq mois et vingt-sept 
le a4 octobre i4ao, IsauiXB, fil! 



11 avait 

épousé, 1*. le a4 octobre i4ao, IsauiXB, fille aînée et hé- 
ritière de Charles I, duc de Lorraine, morte le a8 février 
i45a; 2°. le 10 septembre 1454, Juan me os Laval, fille de 
Gui XIII, comte de Laval, morte sans enfants, l'an i4o/8. 
Du premier lit, il eut Jean , qui suit ; Louis et trois autres lus, 
morts jeunes; Yolande, mariée, en i44< » a Ferri II de Lor- 
raine, comte de Vauderoont, â qui elle porta les droits de sa 
maison sur la couronne de Naples (de là les prétentions de la 
maison de Lorraine â ce royaume); Marguerite, femme de 
Henri VI , roi d'Angleterre , et deux autres filles. René eut les 
vertus et les qualités d'un grand roi , et il ne lui manqua que 
du bonheur , pour être mis au nombre des héros. A la valeur 
il joignait l'amour des sciences et des arts ; il était profond 
dans \*% mathématiques, savant théologien et fort versé dans 
l'écriture sainte. Il faisait ses délices de 1a poésie provençale, 
et ramassa dans sa l>il>liothèque tous les ouvrages des anciens 
troubadours. Il passait une partie de son tems à peindre eu 
miniature et sur le verre , et l'on voit encore a Dijon , à Aix , 
k Avignon , des peintures de sa façon. Les curieux conservent 
des heures, qu'il orna de très-belles miniatures. Le jardin.ig>> 
fit aussi partie de ses amusements. C'est lui, dit-on, qui fit 
apporter en France les ceillets de Provence , les roses de Provins 
et les raisins muscats. ( Voj. René I , due de Lorraine ; René , 
duc d 'Anjou ; et René , comte de Provence. ) 

FERDINAND I. | JEAN D'ANJOU. 
j458. Femhhasj) I , fila na- 1 i458. Je ah, duc de CaUbre 



HISTORIQUE 
turel d'Alfonse , lui succéda au 
royaume de Naples. 11 eut, 
pour se maintenir, plusieurs 
obstacles à surmonter, tant 
de la part du pape Calliste 111 , 
qui refusait de le reconnaître , 
que de celle des seigneurs qui 
offrirent U couronne a plusieurs 
princes, i°. â don Carlos 1, 
prinre. de Viane, fils de Jean 11, 
roi de Navarre, Irère d'Alfonse; 
a", à Jean, roi d'Aragon ; 3°. 
à Jean , fils de Réné d'Anjou. 
Le premier obstacle fut bientôt 
levé par la mort de Calliste III , 
qui favorisait dan Carlos. Pie II, 
successeur de Calliste , donna 
l'investiture du royaume à Fer- 
l'iuanJ , dont la nièce épousa 
Antoine Picolomini , neveu de 
ce pape. L'an 14^0, Ferdinand 
perd une grande bataille sur les 
bords du Sarno, près de Noie, 
te 7 juillet, contre Jean d'An- 
jou, son compétiteur. Sa dé- 
route fut telle, qu'il eut peine 
à gagner Naples avec vingt che- 
vaux. L'argent lui manquant 
pour réparer cet échec , on vit 
la reine Isabelle , sa femme, 
aller mendier, la bourse i la 
main, du secours de maison 
en maison. Cet expédient , peu 
honorable, lui réussit pour se 
remettre un peu en équipage. 
( Tristan Caracciolo ) 

Jean d'Anjou, cependant, 
tira de grands avantages de sa 
victoire. Il parcourut le pays, 
dont U plupart des villes et des 
seigneurs se soumirent i lui , 
et s'il eût été droit a Nantes, 
ce que de mauvais conseils l'em- 
pêchèrent de faire , il fût resté 
maître du royaume sans rival. 
Le 27 du même mois de juillet 
Jacques Piccniiuo , son tjàieral, 
gagne une nouvelle bataille à 
San-Fabiano sur les troupes de 
Ferdinand , commandées par 
Frédéric, duc d'Urbin, et 
Alexandre Sforce. Pied ni no 
forme alors le dessein de faire 
irruption sur Us terres du pape 
pour le détacher du parti de 
Ferdinand. Il entre dans la Sa- 
bine, en automne, prend Riéti 
avec d'autres places du voisi- 
nage, et porte la terreur jusque 
dans Rome. Mais Sforce et le 
duc d'Urbin, étant survenus , 
l'obligèrent de retourner sur 
ses pas et d'aller prendre ses 
quarliersd'hivcr dans l'Abruzzc. 

Le roi Louis XI avait a coeur 
les intérêts de Jean d'Anjou. 
L'an 1461 , il sollicite le pape 
d'accorder à ce prince i'investi- 



. fils de René et 

d'Isabelle , né, suivant D. Cal- 
met , le a août t4*4i selon 
d'autres le 7 janvier 1426, fut 
appelé à la couronne de Naples 
par plusieurs seigneurs, après 
la mort d'Alfonse , du vivant do 
son père. L'an «4%)» le 4 oc- 
tobre , il part de Gênes , dont 
le roi Charles VII l'avait nom- 
mé gouverneur en 14W, pour 
se rendre dans le royaume de 
Naples; mais il en fut détourné 
par le -prince de Tarenle, dont 
l'avis fut qu'avant d'attaquer U 
capitale, il fallait s'assurer des 
places circonvouùnes. Jean y 
déféra par une complaisance 
dont il eut tout lieu de se re- 
pentir. On convient que si le 
duc Jean eût poursuivi sa vic- 
toire sans laisser reprendre ha- 
leine a Ferdinand, il aurait 
terminé la guerre en peu de 
jours et serait demeuré maître 
du royaume de Naples. Ferdi- 
nand le savait bien dire, en 
parlant de cette journée : ■ S'ils 
» eussent fait ce qu'ils devaient, 
» le second jour ils auraient pu 
» se rendre maîtres du royaume, 
» mais non de ma personne ; et 
• le troisième , ils n'avaient 
» plus aucun pouvoir ni sur ma 
« personne ni sur mon royau- 
» me. » Jean soumit 4 la vérité 
plusieurs villes dans U Pouille 
et l'Abru»e.Mais le pape Pie II , 
protecteur de Ferdinand, ayant 
fait venir au secours de ce 
prince le fameux Scanderberg , 
roi d'Albanie, arrêta les pro- 
grès de Jean , et rétablit les af- 
faires de son compétiteur. Jean 
fut battu à Troja, dans la Pouil- 
le, le 18 août i46a, par Fer- 
dinand , après un combat de six 
heures. 

L'an i463, trahi par Jac- 
ques Piccinino, son général , 
et abandonné de la plupart de 
ceux qui l'avaient appelé , il est 
oblige de renoncer a son entre- 
prise et de repasser en Pro- 
vence. C'est ainsi que la maison 
d'Anjou perdit , sans retour 
pour elle , le royaume de Na- 
ples. 

L'an i47°» Jean meurt k 
Barcelone le li décembre, sui- 
vant D. Cal met , le 16 du même 
mois, selon Ferréras,el suivant 
d'autres, le 37 juillet i47«« U 
avait épousé, par contrat du a 
avril 1437, Marie , fille de 
Charles I , duc de Bourbon , 
morte en i448< dont il eut 
René, mort jeune; Jean U , 
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tiire du royaume de Naples. 
Pour y déterminer sa sainteté , 
il révoque la pragmalique-sanc- 
(ioa et offre <f envoyer suixante- 
dix mille hommes contre les 
Turcs. Pie 11 , loin de se rendre 
aux désirs du monarque, fait 
venir d'Albanie , l'année sui- 
vante, le fameux -Scander bcrg 
pour le mettre à la télc des 
troupes de Ferdinand. Ce der- 
nier , avec le secours du prince 
grec, remporte une grande 
victoire le 1 8 août 146a, près 
de Troja, dans la Capitanate, 
sur son compétiteur. Ferdinand 
achève , l'an 1 463 , de se rendre 
maître du royaume de Naples. 



La 



1 , ou selon d'autres 



duc de Catabre, mort peu avant 
ou peu après son père , à l'Age 
d'environ vingt-huit ans; et 
-Marie, morte jeune. Jean fut 
un des plus grands capitaines 
de son siècle, quoique rarement 
heureux , mais plus admirable 
ilans ses disçrâces que brillant 
dans ses succès. Il n'éprouva 
jamais de revers qui n'ajoutât 
encore a sa gloire. S'il fut sou- 
vent malheureux, il ne cessa 
jamais d'être grand. {F. Jean H, 
duc de Lorraine. ) 

Après lui, Charles, comte 
du Haine, que le roi Kené, 
son oncle, avait institué son 
héritier au royaume de Naples , 
se préparait à passer en Italie 
pour y soutenir ses droits les 
armes à la main , lorsqu'une 
maladie de langueur l'obligea 
de renoncer a ses projets pour 
ne s'occuper qu'a régler sa suc- 
cession. Quoiqu'il eut deux 
neveux , il leur préféra le roi 
de France Louis XI ; et , par 
son testament, fait la veille de 
sa mort, il appela ce prince à 
tous ses états et seigneuries , et 
après lui tous ses descendants 
et successeurs, l'un après l'au- 
tre, a la couronne. Telle est 
l'origine du droit des rois de 
France sur le royaume de Na- 
ples. Charles mourut le 1 1 dé- 
cembre 1481. (Anecd. d'ital.y 
Voyez aussi Charles II , comte 
du Maine, et Charles 111 , comte 
de Provence. ) 



1473, il introduit l'art de l'im- 
primerie dans ses états. Etant 
venu , Tan 147 5 , à Home pour 
le jubilé , il obtient du pape 
Sixte IV une remise des a\ré- 
rages du cens annuel dû par le 
royaume de Naples au saint 
siège, et l'exemption de ce 
même cens sa vie naturelle du- 
rant. (Murât.) Plusieurs disent 
que ce fut alors qui la place 
Je ce cens commença l'usage 
«ter, tous les ans, au 
une haquenée blanche ; 
ce oui s'est observé jusqu'en 
1780,8 Home, en très-grande 
cérémonie, dans l'église du Va- 
tican, la veille de saint Pierre. 
Mais il nous paraît que l'hom- 
mage de la haquenée est indé- 
pendant du cens et plus ancien 
que Sixte IV et Ferdinand. Ce 
dernier , a la sollicitation du 
«478, aux Florentins. Vaincu. 

Médicis, qui l'était venu trouver, non- seulement il leur ac- 
corde la paix, mais il conclut, le 6 mars, une ligue avec eux. 
(Voy. la Toscane.) 

Ferdinand ne sut pas ménager les esprits des Napolitains. 
L'an i486, irrités des impôts qu'il veut, par le conseil du duc 
de Ca labre, son fils, établir sur eux, ils se soulèvent, et invitent 
René 11, duc de Lorraine, à venir se mettra a leur tête, offrant 
de le reconnaître pour leur souverain. Ce prince leur ayant 
manqué, ainsi que le pape Innocent VIII, sur lequel ils avaient 
compté, ils font avec Ferdinand un traité de paix , dont le roi 
d'Espagne , le duc de Milan et Laurent de Médicis se rendent 
prants. Mais deux jours après ( le i3 août ), le roi et le duc de 
talabre son fils, ayant attiré à leur palais les principaux des 
nobles , sous prétexte d'y célébrer une noce , les chargent de 
fers et les font assommera coups de bâton ou périr par d'autres 
genres de supplices. Trois ou quatre seulement échappent par 
» fuite. Le plus distingué d'entre eux, San-Severino , prince 
de Salerne, passe i Venise et de la en France, pour exciter le 
toi Charles VI II à la conquête du royaume de Naples. 

Sixte IV, comme on l'a dit, avait exempté Ferdinand du 
«*n» annuel qu'il devait au saint siège. Innocent VIII , son suc- 
cesseur, révoqua, l'an 1489, celte exemption ; et, sur le refus 
qoe Ferdinand fit de payer, il l'excommunia le jour de saint 
Pttrre, aq juin. Voyant ensuite que les censures n'opéraient rien, 



ii pape, déclare la guerre, l'an 
i, l'an 1480, par l'éloquence de 



, aq )inn. Voyaot'ensuite que les censures n opéraient rien, 
P* une autre bulle du 1 1 septembre, il le priva de son royaume 

v. 



Ferdinand en appela au futur concile, et on se prépara de part 
et d'autre a la guerre : mais tout se réduisit a des menaces. Le 
roi de Naples, au mois de mai 149a» fait la paix avec le pape, 
par la médiation du roi d'Aragon , en promettant de payer le 
cens , comme son père Alfonse l'avait payé. 

L'an 1494 ♦ apprenant les préparatifs que le roi de Francs 
Charles VIII fait pour venir s'emparer du royaume de Naples, 
Ferdinand se donne de grands mouvements pour être en état 
de lui faire face , et meurt des fatigues qu'ils lui causent , le 
af» janvier, à l'âge de soixante et dix ans, fort peu regretté 
de ses sujets , qu'il avait traités d'abord avec douceur , mais 



ensuite avec beaucoup de dureté , pour ne pas dire de cruauté. 
Naples lui dut néanmoins une partie de sa grandeur. Il aug- 
menta considérablement son enceinte ; il y établit des manu- 
factures de laine , de soie , d'or et d'argent et d'ouvragos 
d'orfèvrerie, qui augmentèrent son commerce, et, par une 
suite ordinaire, y firent naître le luxe. Ce prince avait épousé ; 
i". l'an 1434» Isabelle, fille de Tristan de Clermont ; a°- l'an 
1476, Jeanne, fille de Jean II, roi d'Aragon (morte le 9 jan- 
vier 1S17. ) (Cette princesse fut tellement abandonnée pendant 
son veuvage , qu'elle éprouva les besoins de l'indigence. ) Du 

firemierlit, il eut Alfonse, qui suit; Frédéric, qui continua 
a postérité ; François , duc du Mont-Saint-Ange ; Jean , car- 
dinal ; Béatrix , femme , i». de Mathias Corvin , roi de Hon- 
grie ; a", de Ladislas VI, successeur de Mathias; Eléonore, 
alliée, i°. a Marie Sforce, duc de Bari; 3*. a Hercule, duc 
de Ferrare. Du second lit sortirent Charles, mort jeune, et 
Jeanne, femme de Ferdinand 11 , roi de Naples, son neveu. 

ALPHONSE II. 

i4g4- Alphonse II, duc de Calabre, fils aîné de Ferdi- 
nand et d'Isabelle, est couronné le 8 mai , roi de Naples. Du 
vivant de son père il avait fait ses preuves de valeur, de luxure, 
d'avarice et de cruauté. Ce prince, néanmoins, au bruit de 
l'arrivée des Français en Italie , fut saisi d'une frayeur si grande, 
que le a3 janvier 149$, >l abdiqua la couronne , et passa , le 
3 janvier suivant , en Sicile, où il voulut embrasser la règle 
des Olivétains : mais, avant de pouvoir exécuter ce dessein , il 
mourut, le 19 novembre de la même année, à Mazara, ville 
appartenante â sa belle-mère, soeur de Ferdinand , roi de Si- 
cile , et où elle l'avait suivi. Son corps fut inhumé dans la 
cathédrale de Messine. Il avait épousé. Pan i455, HlPPOLYTE, 
fille de François Sforce , duc de Milan , laquelle mourut le 
ao août 1488, après lui avoir donné Ferdinand, qui suit; 
Pierre , prince de Rossano , et Isabelle, femme de Jean-Ga- 
léas-Mane Sforce, duc de Milan. 

FERDINAND II. 

i4g5. Feediwaxd 11 est reconnu roi de Naples le a3 jan- 
vier , après l'abdication d'Alphonse II, son père. A peine 
est - il sur le trône qu'il se met en campagne pour aller 
s'opposer a l'entrée des Français dans ses états. Mais, quoique 
postée* avantageusement sur les bords du Garillan , ses troupes 
prennent la fuite à la vue de l'ennemi : après avoir tenté inu- 
tilement de les rallier, il est obligé de les suivre, et va se ren- 
fermer avec elles dans Canoue , l'une des plus fortes places de 
son royaume. Cependant Charles Vlll avance ; deux villes, qui 
osent lui résister, sont emportées successivement d'assaut et 
abandonnées à la fureur du soldat. Ces exécutions militaires 
répandent la terreur dans le pays. Les Napolitains, à la per- 
suasion de Jean-Jacques Trivulce , leur gouverneur, députent 
à ce monarque pour l'assurer de leur soumission. 

Ferdinand , a cette nouvelle, vole à Naples, et tâche en 
vain d'engager les habitants à se défendre. Près de se voir 
arrêté par la garnison pour être vendu â l'ennemi, il s'échappe 
par une porte dérobée de son palais, le 21 février, s'eru- 
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barque cl fait voile pour l'île d'Ischia , emmenant avec lui sa 
femme et la reiue douairière, son aïeule. Charles VIII entre 
dans Napli-s en triomphateur, le lendemain , ou, selon d'au- 
tres , le a.}, du même mois. ( Quelques auteurs rapportent 
celte entrée à Pau 14941 e » commençant l'année à Pâques. ) 
Le monarque français élant parti de cette ville le 30 mai , 
Ferdinand recouvre bientôt après ses états. Il n'en jouit pas 
long-lems, étant mort le 5 septembre ou octobre i4y^ (Mu- 
ratori ) , sans laisser d'enfants Je Jeanne, fdle de Ferdinand I , 
sa femme et sa tante, décédéc le a 7 août i5i8. (K. Charles VIII, 
rvi de France.) 

FRÉDÉRIC III. 

1496. FatDÉtUC III , fils de Ferdinand I , succède à Ferdi- 
nand' II , son neveu, et se fait couronner le 26 juin i497- 
Mais l'au iSoi , il est dépouillé de srs Clals, par Louis XII , 
roi de France , et par Ferdinand le Catholique, roi d'Aragon. 
Frédéric, reliré dans Pile d'Ischia, n'eut alors de ressource 
nue dans la générosité du monarque français, qui lui donna le 
«juché d'Anjou, ou plutôt le litre de ce duché, avec trente 
mille ducats de rente, il se retira a Tours , où il fixa sa rési- 
dence et y mourut d'une fièvre quarte, le 9 novembre i5o4, 
îgé de cinquante- deux ans. Il fut inhumé au Plessis-lès-Tours. 
dans le couvent des Minimes, et ce fut saint François de Paule 
qui reçut le corps. Isabelle de Baux, sa veuve, se proposait de 
le faite transporter a Naples dans le tombeau des rois ses pré- 
décesseurs; mais le projet n'ayant pu s'exéculer, le corps resta 
au couvent des Minimes, et en iMîa, il fut brûlé par les Cal- 
vinistes avec celui de saint François de Paule. (d'Egly, hist. de 
Nap. , lom. I V. ) ( Voy. Louis XII , roi de France. ) Ferdinand , 
duc de Calabre , fils aîné de Frédéric, se défendit , quelque 
lems après son départ, dans Tarente; mais les habitants ayant 
perdu loule espérance de secours, convinrent de rendre la place 
à Gnnzalve , après l'avoir fait jurer sur l'eucharistie, qu'il per- 
mettrait au prince de se retirer où il voudrait. Malgré cet en- 
gagement , le général espagnol lit conduire le duc de Calabre 
en Espagne, où il fui retenu à Zativa, dans une longue capti- 
vité, durant laquelle il refusa, l'an i5i>>, après la mort de 
Ferdinand le Catholique , le royaume d'Aragon , que les états 
du pays lui offrirent. Charles - Quint, pour récompense de 
celle espèce de générosité, le tira de prison au bout de dix ans, 
et lui fil épouser Ursule-Germaine de Foix , veuve de Ferdi- 
nand le Catholique. (Elle était fille de Jean-Félix et de Mar- 
erile, sœur de Louis XII. ) Ayant perdu cette épouse au bout 
le dix ans , il se remaria a dona Mencia de Mcndoza , et 
mourut , l'an i55o, à l'âge d'environ soixanle-deux ans, élant 
né à Andria, dans la Pouille. l'an 1488. Il fui iuhumé dans 
l'église des mis, auprès de Valence, au monastère des lliéro- 
nimites, qu'il avait fondé. (AVrno. Vuy. d'Espagne, fait en 
1777 611778, tom.l, pag. n + .) 



Le roi Frédéric III avait épousé en premières noces, l'an 
i4 7 8, Anse, fille d'Amédee IX, duc de Savoie, dont, il 
n'eut qu'une fille. Charlotte, princesse de Tarente, qui fut 
mariée , le 27 janvier i5oo, a Gui , seizième du nom, comte 
de Laval. Frédéric épousa en secondes noces, Isabf.llb, dite 
KlEonorb , fille de Pierre de Baux , d.ic d' Andria, de laquelle 
il eut Ferdinand , duc de Calabre, dont on vient de parler; 
Alfonse, connu en France sous le nom d infant d'Aragon 
(mort a Grenoble en i5i5); César, qui, s'étant retiré 4 
Fer rare , y mourut à l'âge de vingt-huit ans ; et deux filles. 
Tous ces enfants moururent sans postérité , à l'exception de la 
princesse de Tarente qui laissa un fils et deux filles. Le fils , 
nommé François de Laval , fut tué, l'an 1S2.2, au combat de 
la Bicoque ; Catherine, l'aîné des filles, fut mariée, en i5t8 t 
au comle de Rieux; et Anne, la cadette, épousa, en i5ai , 
François de la Trémoille , prince de Talmonl. La ligne de 
Catherine ayant manqué en itx>5 , par la mort de Gui, ving- 
tième du nom , comte de Laval , toute la succession d'*s 
comles de Laval et de la princesse de T.irente passa dans 
la ligne d'Anne de Laval, et fut recueillie par Henri , duc 
de la Trémoille, son arrière - petit - fils. En vertu de cette 
descendance, la maison de la Trémoille a des prétentions sur 
le royaume de Naples, comme unique héritière du roi Fré- 
déric'; et c'est en conséquence, qu'elle obtint de Louis XIV, 
en 1048, la permission d'envoyer au congres de Munster un 
député charge de faire les poursuites nécessaires pour la con- 
servation de ses droits. Les protestations qu'elle fit alors ont 
été renouvelées dans la plupart des congrès subséquent s , et en 
dernier lieu , l'an 1748 . a l'occasion du traité définitif de paix 
conclu a Aix la-Chapelle. 

Revenons-en au sort du royaume de Naples , depuis que 
Frédéric III en fut dépouillé. Ferdinand le Catholique , contre 
la foi du traite qu'il avait fait avec Louis XII , l'envahit tout 
entier en iSo'i. Cette usurpation, néanmoins, fut en quelque 
sorte légitimée par le traité de Blois, conclu le 12 octobre i5o5, 
entre l^juis Xll et Ferdinand; traité par lequel le monarque 
français , en donnant en mariage Germaine de Foix , sa nièce , 
au roi d'Espagne , cédait à cette princesse la portion du 
royaume de Naples, qui lui était échue en partage, à charge 
de réversion à la couronne de France en cas qu'elle restât veuve 
sans enfanls. Mais Ferdinand , à la faveur des brouilleries qui 
s'élevèrent entre le pape Jules II et Louis Xll , obtint du pre- 
mier une bulle, en date du 3 juillet i5io, par laquelle il cas- 
sait et annullait le traité de Blois , comme fait sans la partici- 
pation du saint siège ; déclarait IxiuLs déchu de toute prétention 
à la moilié du royaume de Naples, et transportait, a Ferdinand 
et ses successeurs, la propriété entière de cet état. Louis Xll, 
lit vainement ses protestations contre celte bulle. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES COMTES , PRINCES , PUIS DUCS D'ARENBERG. 



li'AWCiEW doché d' Arenberg (i) était situé dans l'EyfFel , entre 
l'archevêché de Cologne, le duché de Juliers et le comté de 
Blankenheim ; il posséda un château fort, et fut le patrimoine 
d'une famille comtale, dont était le comte Gérard d Arenbcrg, 
burgrave de Cologne. qui vivait au douzième siècle. 

Jean, son arrière-petit-fils, épousa Catherine, comtesse de 
Juliers, dont il eut Mahaut ou Mathilde, seule et unique héri- 
tière de la souveraineté d' Arenbcrg; Mathilde épousa, le 20 jan- 
vier 1^98, le comte Engclbert de la Marck; le comté d' Arenbcrg 
resta dans cette dernière maison jusqu'en 1S47, que Marguerite, 
comtesse de la Marck, qui en était l'héritière , le porta dans la 
maison de Ligne, en épousant un comte de Ligne, dont la 
branche prit le nom et les armes d'Arenberg , laquelle est 
encore , de nos jours , en possession du duché d'Arenberg. 

Mallhilde d'Arenberg eut avec le comte Engelbert de la 
Marck, trois enfants : Adolphe, Engelbert et Everard. 

i». Adolphe épousa Marguerite, comtesse de Clèves, et eut 
Adolphe 11 du nom, père d'Adolphe III qui, en i4i3, fut 
créé par l'empereur Sigismond, premier duc de Clèves. Il 
t'unit, en premières noces, a Acnés, fille de l'empereur Robert ; 
en secondes noces, a Marie , fille de Jean de Bourgogne , dont 
il eut Agnès, qui épousa Charles, roi de Navarre, et Marie, 
qui fut lemme du duc d'Orléans, dont est issu Louis XII, roi 
de France ; 

a». Engelbert, après avoir été vingt ans évéque de Liège, 
devint , en i364 1 archevêque de Cologne ; il mourut le 
*a août i368; 

3 e . Eberhard ou. Everard, I". du nom, dont l'article suit. 

EBERHARD I". 

i3a8. Eberhard, 1". du nom, succéda à son père dans la 
souveraineté d'Arenberg, il mourut en (38^, et avait épousé 
Marie de Looz, dame de Lumain et de Neufchâtel, fille 
unique de Guillaume de Looz , seigneur de Warck et de 
Neufchâtel , et de N.... de Limbourg, dame de Lumain. De ce 
mariage sont nés : 

1*. Eberhard II, qui suit; 

a*. Marie de la Marck, qui épousa, en i38i , Robert IV, 

EBERHARD II, 

1387. Eberhard II, comte de la Marck, d'Arenberg, de 
Neufchâtel , de Lumain d'Ogimont , et de Rochefort, acheta , 

" ■ ■ 1 ... 

(1) Ou VAremicrg , comme l'écrivent les historiens français. 



en i434» les seigneuries de Sedan et de Elorenville, de Louis 
de Braquemont son beau-frère, et fit commencer la forteresse de 
Sedan , en i436. Il mourut vers i454- (Voyez Evrard de la 
Marck. seigneur de Sedan.') Il avait épousé en 14 10, en pre- 
mières noces, Marie DE Bbaqumiont, fille de Guillaume, 
comte de Braquemont, seigneur de Sedan et de Klorcnvillc; 
et en secondes noces, en 14a*, Agis Es de Kochefouï, fille 
unique de Jean, seigneur de Rochrforl, en Ardcnnes. 
Vu premier lil t inrent : 
i°. Jean I"., comte de la Marck et d'Arenberg, dont 

l'article suivra ; 
a°. Jacques de la Marck, seigneur d'Aisseu, en Vimeu, 

mort sans postérité ; 
3°. Elisabeth de la Marck, femme de Georges de Sain, 
comte de Wilgenslein sur le Rhin ; 

Vu second M vinrent : 

4°. Eberhard de la Marck , seigneur de Rochefort , mort 
sans postérité ; 

5°. Jean de la Marck , archidiacre de l.irge ; 

6°. Louis de la Marck, seigneur de Rochefort , qui épousa 
Nicole d'Aspreraont, (illc de GoIkti d Aspirmonl , sei- 
gneur de Busancy, laquelle mourut en 1470- De ce 
mariage sont issus : i°. Eberhard de la Marck, seigneur 
de Rochefort, qui épousa Nicole Raulin, fille de Louis 
Raulin, seigneur d'Àimeries, dont il n'eut point d'en- 
fants; mais d laissa un fils naturel, nomme Eberhard, 
bâtard de la Marck , seigneur de Rochefort , qui fut 
prisonnier dans le ehâleau d'Ogimont, dont il était 
capitaine en i554, et fut père de N.... de Rochefort, 
seigneur d'Ogimont, qui vivait encore en 1 ; a*. Phi- 
lippe de la Marck, seigneur de Rochefort; 3°. Louis de 
la Marck, seigneur de Neufchâtel, qui épousa Agnès 
de Rodemack , de laquelle il eut Louis de la Marck, 
nui épousa Elisabeth d'Autriche , fille naturelle de 
1 empereur Maxiroilicn , laquelle vivait en i543 , et 
mourut sans enfants ; 

7 0 . Engelbert de la Marck, mort sans enfants légitimes; 

8". Louise de la Marck , dame de Rochefort , femme de 
Philippe , comte de Kunigslein. 

JEAN I". 

i454 au plutôt. Jean 1". , comte de la Marck , et d'Aren- 
berg, seigneur de Sedan, d'Aigremont, de Ncufchilcl, de 
Lomain, de Braquemont , etc. , chambellan du roi Charles VII, 
fit achever la forteresse de Sedan, en 1 4^-« ; 'l acquit la sei- 
gneurie de Daign», en i^Gaj il mourut en »4&>. 0°y. Jean de 
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la Marck, seigneur de Sedan.) Il avait épousé Anne, fille de 
Robert, comte de YVarnebnurg, qui le fil père de : 

i°. Eberhard III, qui succéda au comté d'Arenberg, et 

dont l'article suit ; 
a°. Robert, qui fut seigneur de Sedan , puis due de Bouillon, 

(iar la donation que lui fit Guillaume de la Marck , son 
rere puîné , a qui Jean de Homes , évéque de Liège et 
son chapitre, 1 avaient engagé le 22 mai i4#3. // fonda 
la branche ducale de Bouillon, si célèbre dans l'histoire 
de France. (Voyez tom. XII in-6°. de cette nouvelle 
édition , pag. Zaa,et tom. Il I in-^". , part. II, pag. 280 ; ) 
3°. Guillaume de la Marck, seigneur de humain et de 
Schleydea, surnommé le Sanglier d'Ardtnnes, qui céda 
a Robert , son frère, dont on vient de parler, le duché 
de Bouillon. Ayant fait soulever les Liégeois contre 
Charles , duc de Bourgogne , et s'étant attiré la haine 
de l'archiduc Maximilien d'Autriche , il eut la tétc 
tranchée en i485. Il fonda la branche de Lumain et de 
Schleydcn ; 

4°. Adolphe de la Marck , mort sans enfants de Marie de 
il.imale; 

5°. Jean de la Marck , chanoine de Liège et archidiacre 
de Hainaut ; 

6°. Louis de la Marck, seigneur de Floren ville, conseiller 
de René d'Anjou , roi de Sicile. 

EBERHARD III. 

1480. Eberhard III os la Marck, comte d'Arenberg, sei- 
gneur de Neufchâlel, avoué d'Hasbaing, mourut en 1496. Il 
avait épousé en premières noces, en 14:16, MaRGUBHite, fille 
du baron de Bouchaud , seigneur de Bouillon et vicomte de 
Bruxelles; et en secondes noces, Aliéror, comtesse de Kirbcrg, 
fille de Philippe de Kirberg, en Suabc, et d'Hélène, comtesse 
de Schaumbourg. Il n'eut point d'enfants de ce second ma- 
riage, mais il laissa du premier ceux qui suivent : 

i°. Jean de la Marck, seigneur d'Arenberg, mort sans 
postérité ; 

a". Eberhard IV, dont l'article viendra; 
3». Robrrl I". , qui succéda a son frère , et dont l'article 
viendra 

immédiatement ; 
4*. Daniel de la Marck , mort sans postérité ; 
5*. Marguerite de la Marck , femme de " 

Manderscheid , 
6°. Cinq autres filles. 
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Jean , comte de 



EBERHARD IV. 

*b<fi. EBEnH\nnlV DR la Marck, comte d'Arenberg, sei- 
gneur de Neufchâtel, avoué de Liège , mourut en i53i , sans 
enfants de 1*. Marguerite de Hqrnes, dame de Bosket, et 
a*. Hbhriettb db Waldeck. Son frère Robert lui succéda. 

ROBERT 1". 

i53t. Rorert DE la M a Roc, comte d'Arenberg et seigneur 



de Neufchâtel , prit le gouvernement du comté d'Arenberg à 
, Eberhard IV , qui ne laissa point d'en- 



la mort de son frère 
fanlt. Robert mourut en 



qui ne laissa point 
15+1 ; il avait épousé Maiiaut, 
comtesse de Montfort, dame de Naeltwick, qui décéda en 



i55o. Leurs enfants furent : 

i*. Robert de la Marck, comte d'Arenberg, qui mourut 
du vivant de son père, en i53b; il avait épousé Wal- 
purge d'Egmont, fille de Florent d'Egmont, comte de 
;u*rite de Berg -Op-Zoom , de là- 



en principauté. 
• , leurs enfants 



6. Marguerite de la Marck , mariée , en , à Jean 
de Ligne, boron de Barbonçon, h qui elle porta le 
comté d'Arenberg. Son article va suivre; 
c. Mahaud de la Marck, qui épousa, en i5So, Louis- 
Henri , landgrave de Leuchlenbcrg. 
a*. Nicolas de la Marck, mort sans postérité ; 
3*. Jossine delà Marck, femme de Conon, dernier comte 
de Warnebourg. 

MARGUERITE DE LA MARCK comtesse D'ARENBERG. 

1S41. Marguerite de la Marck, seule héritière du sou- 
verain comte d'Arenberg, épousa, en i547, Jean DE LlCNE (1), 
baron de Rarbançon, seigneur de la Bussière et de Goui , pair 
de Hainaut , chevalier de la Toison-d'Or , à qui elle porta le 
comté d'Arenberg qui, avant sa mort, fut érigé 

Far une stipulation de leur contrat de mariag 
devaient prendre et relever le nom et les armes de la maison 
d'Arenberg, ainsi qu'il a été continué jusqu'à ce jour. 

Jean de Ligne fut gouverneur des provinces de Frise et de 
Westfrise , et conduisit en France les secours que le roi d'Es- 
pagne donna au roi Charles IX, contre les Huguenots; il re- 
lourna aux Pays-Bas joindre le duc d'Albe, et se mit a la téte 
d'un corps d'armée pour conserver la Frise. Il prit le château 
de Dam, et fut tué, le 24 mai 1569, a la bataille de Hali- 
gerlé , dite aussi de Winscboren. 

En il>5y, ta maison d'Arenberg reçut on accroissement con- 
sidérable par l'acquisition de la terre et baronnie de Sevenbere, 
en Hollande, que le seigneur Cornille de Berghes, céda lia 
comtesse Marguerite , sa petite-nièce. Du mariage du - 
Jean avec Marguerite, sont issus ; 

l«. Charles, qui suit ; 

a". Robert , qui fonda la branche des princes de 

çon , rapportée plus bas. 
3". Marguerite , mariée a Philippe , comte de 

gouverneur , capitaine-général , et grand bailli 

naul , mort en tScla ; 
4*. Antoinette Guillelmine , femme de Salentin, comte 

d'Isenbourg , lequel abdiqua l'archevêché électoral de 

Cologne en 1577, pour l'épouser. Devenue veuve, elle 

fut camérara - major de 1 infant, 

1610. 



I-alain , 
de Hai- 



et vivait 



CHARLES r. 



t5G8. Charles I, comte d'Arenberg, premier prince de 
ce nom, et du saint empire, chevalier de la Toison-d'Or, ami- 
ral de la mer, chef des finances de l'empereur aux Pays-Bas, 
duc d'Arschot, et grand d'Espagne, fut admis, dès l'an 
i556, par l'empereur Ferdinand I, au collège des princes de 
l'empire; et l'empereur Maximilien II , par son diplôme du 5 
mars 1S76, érigea le souverain, comte d Arenberg, en princi- 
pauté avec tous les honneurs ; et les prérogatives dont jouissent 
tes autres princes-comtes de l'Empire romain ; et par délibé- 
ration du 17 octobre 1576, la chambre et conseil des princes, 



uren , et de Mar| 
quelle il laissa : 



a. Robert de la Marck, qui ne laissa pas d'enfants 

d'Agnès de Berghes. 



(1) La maison de Ligne rit une «les plus anciennes et des plut 
illustres du comU de Hainaut; elle tire son nom de la tille de Ligne, 
distante de deux lieuei d'Alh ; elle compte , parmi ses ancêtres, Fastré" 
de Ligne, qui signa une charte, l'an 1047, de Gérard, évoque de 
Cambrai ; Odérie de Line , «jui donna , l'an io63 , son contentement 
a une charte de Lubert , aussi Oèqoe de Cambrai ; Wathier ou Gaul- 
thier de Ligne , qui signa une antre charte . l'an n38, en faveur de 
l'abbaye d'Aocbin ; Thierri , Charlr* et Louii de Ligne . qui «ont qua- 
lifies de tmrvms et eàeraliers dans ri?» lettres de Baudouin, comte de 
Hainaut , de l'an 1 ia3. Les fastes militaires de l'Empire, de* royaumes 
de France et d'Espagne, et de l'ordre de la Toison-d'Or , 
t service» et l'importance de cette anaiaoa. 
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DES PRINCES D'ARENBEKG. 



docteurs à la diète de Ralisbonae, décrétèrent que le* prince* 
tfArenberg y auraient la qualité, session et suffrage immédiate- 
ment après la maison Je Vaudemont, branche de celle de 
Lorraine. Les descendants des princes d'Arcnberg ont effec- 
tivement joui de ces prérogatives jusque* dan* ce* derniers 
tenu. La maison d'Arenberg est donc une des ancienoes mai- 
sons princières d'Allemagne , puisque la série des nouveaux 
princes ne commence qu'après là diète de l'empire de 1 58a. Le 
prince d'Arenberg fut designé, en 1S87, pour succéder au 
gouvernement des Pays-Bas, en cas de mort du comte de Mans 
téld , qui en était en possession ; il avait acquis la seigneurie 
d'Enghien, où il mourut le 18 juin 1616; il y fut enterré au 
couvent des Capucins, qu'il avait fondé. Il avait épousé, en 
>5#7, Anne de Croï, duchesse d'Arschot, princesse de Uiimai, 
fille aînée el héritière de Philippe 111 du nom, sire de Croï, 
duc d'Arschot, prince de Chimai, comte de Beaumont et d'A- 
vesnes, pair du Hainaul , et chevalier de la Toison-d'Or, et de 
Jeanne-Henriette, dame de Ualwin et de Commines, vicomtesse 
de Nieuport. Ce mariage porta dans la maison d'Arenberg 
duché d'Arschot, qui était le seul qui existât dans le Brabant , 
ainsi que le litre héréditaire de grand d'Espagne de premièrt 
classe. Les enfants qui en naquirent furent : 

i*. Philippe - Charles , prince - comte d'Arenberg , qu 
suit ; 

a*. Charles d'Arenberg, né au château de Barhançon , le 
i3 novembre i588, fut prévôt de Saint-Lambert de 
Liège, et mourut a Rome en i6i3; 

3°. Antoine d'Arenberg se fit capucii 
frère Charles; 

4°. Alexandre d'Arenberg , qui a fondé la branche des 
princes de Chimai , rapportée plus bas ; 

5». Salentin d'Arenberg , né a Bruxelles au mois de dé- 
cembre 1591, mourut jeune, et fut enterré aux Jacobins 
de la même ville; 

6°. Eugène d'Arenberg , prévôt de Saint - Vaudrille 
Mons, et chanoine de Saint-Lambert de Liège, était 
comte de Zewembcrghes en 1619 

7*. Ernest ine d'Arenberg, née a Bruxelles le 3o octobre 
i58q, épousa Guillaume, deMcluu, prince d'Epinoy, 

veuf de Haric-Mencie de Witthcm, marquise de Berg- 

1 ci. .1 : i_ m _i .!>£•„: r 



de 




de Brouay , mort en Italie l'an 1618; 2*. a Octave- Vis- 
conti , comte de Camelote, chevalier de la Toison-d'Or, 
gouverneur de la ville de Como, veuf de Déodamie, 
comtesse de la Somaglia, mort le 11 juin à 
Bruxelles ; 

g*. Albertine d'Arenberg, femme de Herman - Philippe 

de Merode, marquis de Trelon ; 
io". Dorothée, mariée , en i6a5, a Philippes de Hontes, 

comte de Hautkerke , vicomte de Fumes, baron de 

Hondescote ; 

il». Caroline d'Arenberg, ebanoinesse de Mons, puis 
religieuse à Gand. 

PHILIPPE-CHARLES I. 
it»i6. Philippe-Charles I, prince d'Arenberg et du saint 



Hohemzollern, veuve de Jean- Jacques, comte de Brons- 
chorst, et fille de Charles, prince de Hohenzollcrn , duc de 
Sigmaringen, et d'Elisabeth de Culembourg; elle mourut le 
26 février i685. Le prince Philippe-Charles, son époux, était 
mort a Madrid , dès le 20 septembre 1640. il eut , entr'aulrcs 
enfants ; 

Du premier lit : 

i*. Claire-Eugénie, épouse d'Albert d'Arenberg, duc de 

Croï, prince de Chimai, son cousin; 
2*. Anne, menine de l'infante Isabelle d'Autriche, morte 



28 août 1649 , à 
Gis de 
et de 



Du second lit t 

3». Philippe-François, qui suit; 
4". Marguerite-Alexandnne , mariée, 

Eugi ne de Montmorenct, prince de Rohecque, 
Jean de Montmorenci, comte de Morbecque, 
Madelaine de Lens ; 
5». Ernest ine- Françoise, mariée, en i656,^ Alexandre- 



empire, de Porcéan et d 
d'Espagne, chevalier d 



Rebèque , duc d'Arschot 
a Toison-d'Or, colonel 



grand 
un régiment 



de wallons, gouverneur et capitaine-général de la province de 
Kamur, né le 18 octobre i5«7, épousa 1*. IIyppoute-Ahne 
de Melvn, fille de Pierre de Melun, prince d'Epinoi, el 
d'Hjppolile de Monlmorenci-Bours; 2 0 . en 1621, Claire-Isa- 
•£Lle DE Beblayhont , et de Lalain, Glle et héritière de Flo- 



rent, comte de Berlaymont. chevalier de la Toison-d'Or ; elle 
mourut au moi* d'août i63o; i". Maeie - CleopuÉe de 



Hyppolite-Baltazâr, prince et duc de Bournonville , 
comte de Henin, fils d'Alexandre 1*'. du nom, duc de 
Bournonville, et d'Anne de Melun Epinoi; 
6*. Elisabeth Claire, mariée, l'an i653, a Maximilien- 
Guillaume Truchscss , comte de Wolft gg, gouverneur 
d'Amberg, en Bavière, et du palatinal supérieur; elle 
mourut le 7 septembre 1670; 

Du troisième lit : 

7*. Charles-Eugène, dont l'article viendra après celui de 

son frère aîné ; 
S*. Marie -Thérèse , née en i63q, mariée, en 16S8, à 
François Christophe, comte de Furslenberg, fils de Wra- 
tislas, comte de Furslenberg, et de Jcanne-Eléonore 
de Helfenstein. Elle resta veuve en 167 1, cl mourut en 
1705. 

PHILIPPE-FRANÇOIS I». 

1640. Philippe - François I". duc et prince d'Arenberg, 
chevalier de la Toison d'or, capitaine des gardes en Flandre, 
des rois d'Espagne, Philippe I". el Charles II, était né en t6a5. 
Il fut le premier duc d'Arenberg, en vertu de la bulle d'or, du 
q juin 1644 , qui avait érigé la souveraineté princière d'Aren- 
berg en duché ; dans celte bulle , l'empereur Ferdinand III , 
fait descendre la maison d'Arenberg de Charlcmagnc , et lui 
donne pour alliés de sang , tous les rois de la chrétienté et 
les plus illustre» familles de l'Europe ; il déclare que la dignité 
ducale sera héréditaire dans la maison d'Arenberg , et commune 
à tous ses descendants, tant en ligne masculine, qu'en ligne 
féminine ; ce fui le duc Philippe-François qui en 1648, par suite 
"un article secret du traité de paix de Munster, consentit à 
der sa terre el baronnie de Sevenberg en Hollande , au roi 
d'Espagne, qui s'était engagé à la faire obtenir a la princesse 
douairière d Orange , et elle est effectivement possédée de no* 
jours , en partie , par sa majesté le roi des Pays-Bas ; il mourut 
le i3 décembre 1674, et fut enterré a Héverle , au couvent 
des Crlestins , près de Louvain , où l'on voit ces mots sur son 
pitaphe : Philippe - François . par la grâce de Dieu , prince 
'Arenberg, duc d'Arschot, p ince du saint empire , chevalier de 
la Toison d'or, etc. il avait épousé Madelaike-FranÇoise Boa- 
gia , fille de Charles Borgia , duc de Gandie , grand d'Espagne , 
et d'Arlemise Doria-Carctto , de laquelle il n'eut que deux en- 
fants , morts eu bas âge ; ce fut son frère puîné , Charles- Eugène , 
qui lui succéda. 

CHARLES- EUGÈNE 1«'. 

1674. Charles - El r.F.NR I*'. duc et prince d'Arenberg, 
naquit en rt>33, et succéda en 1674, à son frère aîue dans le 
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duché souverain d'Arenberg; il avait été primitivement cha- 
noine dp Cologne, et il devint dans la suite lieutenant géné- 
ral du Hainaut el chevalier de la Toison d'or en , il avait 
vendu, dès l'an t663, l'ancienne souverainté de Dorsselarr, dans 
le territoire d'Anvers, qu'il avait héritée de sa mère, avec la sei- 
gneurie de Lirhlert el nielan; il mourut fort regrette le aS juin 
ititfi ; il avait épouse ni 1660, Marie-Henriette de Cusancc, 
comtesse de Champlile, baronne de Perweys en Bradant , dame 
de Faucngnci et de Vergi, fille et principale héritière de Claude- 
François de Cusance, baron de Belvoir, et d'Ernestine de Wit- 
hein ; elle mourut à Knghien. De ce mariage sont issus : 

i*. Philippe-Charles-François , prince d'Arenbcrg 



qu 



s éteignit la branche catholique de celle maison , et ses 
domaines passèrent à la branche protestante ; 
3°. Marie-Adélaïde, née le 00 septembre 171g» morte 



suit 



a°. Alexandre -Joseph , prince d'Arenberg, né le no mai 
1664; fut tué en Hongrie dans un combat contre les 
Turcs , le 7 juillet il>S3 ; 
3°. Marie-Thérèse , née le aS septembre ifJG? , qui épousa , 
I*. le 14 mai 1(583, Olloii-llcnri , marquis del La 
relto , de Sa von a et de Grana , qui mourut le i4 juin 
iMS ; a 0 , le 10 février ibis? , Louis Ernest , comte 



d'Kgmont , mort le 3o septembre l'ijp ; il était fils de 
Philippe comte d'Kgiuonl , prince de Gavrc, cl de Marie 
Fernandine de Cro»'. 

PHIL1PPE-CHARLES-FRANÇ01S. 

1G81. PiimrPE-CiiARi.FS-FiUNçnis, duc et prince d'Aren- 
berg. duc d'Arschol, clievalier de la Toison d or, fut capitaine- 
général des gardes de l'empereur; il cuit né le 10 mai iCti3, 
et mourut le a5 août ifciyi , à Peter warad in en Hongrie, des 
blessures qu'il avait reçues à la bataille de SalriiLemen contre les 
Turcs. Il avait épouse le 12 février iW<4, MAntE-llt.NRir.TTE 
DFX CarKtto, fille d'Otio-Henri , marquis del Carrttn , de 
Savoua et de Grana, et de Marie-Thérèse d'Lbcrstciu. De ce 
mariage sont nés : 

I». Léopold-Pbilippe , dont l'article viendra; 

a". Marie -Anne, née le ai aoilt iGHy , qui épousa le ao 
novembre 1707, le prince François- Égon delà Tour, 
comte d'Auvergne, fils de Frédéric-Maurice de la Tour 
d'Auvergne, et d'Hcnrictte-Françoisc , princesse d'Ilo- 
benzollern ;ils n'eurent qu'une seule fille qui épousa en 
174a, le prince Jean-Chrétien de Sultzbach, père de 
Charles-Théodore , duc de Bavière , dernier électeur 
palatin , mort en 179g , sans enfants, qui eut pour suc- 
cesseur le duc de Deux-Ponts , actuellement sa majesté 
le roi de Bavière. 



LÉOPOLD-PHILIPPE. 



1G91 



d'An 



Leopoid-Philippe , 

lot et de Croï, prince 



prince et duc d'Arenberg , duc 
de Porcean , marquis de Mont 



Cornet , comte de Lalaing el de Champlite, baron de Pcrwcys , 
seigneur d'Lnghien, naquit le 14 octobre ifyo; il reçut, pres- 
qu'au berceau , le collier de la Toison d'or, en mémoire de son 
père, qui avait perdu la vie a la bataille de Salenkemen; il fut 
premier pair el grand-bailli de Hainaut, et reçut plusieurs bles- 
sures à la bataille de Malplaquet , le 11 septembre 1709 ; il fut 
fait la même année gouverneur de Mons , puis lieutenant-gé- 
néral d'infanterie au service de l'empereur; il mourut en 17:^ , 
et avait épousé en 1711 , Marie-Françoise Picnatelli , fille 
de Nicolas Pignatelli , duc de Bisaccia , et de Marie-Claire , 
comtesse d'Kgmont. De ce mariage sont issus : 

1°. Charlcs-Marie-Ravmond , dont l'article viendra ; 

a". Marie-Vicioire-Josenhe-Pauline , née le ali octobre 
1714 , morte le i3 avril 170,3; elle avait épousé le 7 dé- 
cembre 1733, Auguste-Guillaume, margrave de Uade- 
Badcu, mort sans enfants le ai décembre 1771 ; ca lui 



CH ARLES-MARIE-RAYMOND. 

1754. Charlfs-MaRie-Ratmosd, duc et prince d'Aren- 
berg , né le 3i juillet 1731 , fut feld-maréchal et colonel d'un 
régiment d'infanterie, grand-bailli du comté de Hainaut, capi- 
taine-général et officier souverain du mflme comté , gouverneur 
de Mons; il s'est particulièrement distingué dans la guerre de 
sept ans contre la Prusse ; la conduite courageuse qu'il tint à 
la journée de Leinden , lui mérita le collier de la Toison d'or ; 
il obtint après la campagne de 175$, la grande croi» de l'ordre 
de Marie-Thérèse. A la bataille de Torgaw , il dut son salut a 
la récompense de son mérite, car une balle l'ayant atteint à tj 
poitrine , la plaque de sa toison d'or en affaiblit le coup , et n'y 
laissa qu'une glorieuse blessure ; il mourut le 17 août 1778 ; il 
avait épousé le 18 juin 1748, Louise-Marguerite, comtesse 
de la Marck , née le 10 juillet 1730 , fille unique et seule héri- 
tière de Louis- Engelbert , dernier comte de la Marck , et 
laissa les enfants qui suivent : 

i 9 . Louis Engclbcrt , dont l'article viendra ; 
a 9 . Maric-Frauçoise-Léopoldine-Caroline, néele 1 3 juillet 
1 75 1 ; elle épousa, le 3o août 1781 , Joseph-Nicolas, 
comte de Windischgrxtz , mort le a4 janvier 180a ; 
3°. Marie-Flore, née le a5 juin 175a, qui épousa, le 

18 avril 1771, Guillaume, duc d'Ursel , décède. 
4". Auguste-Marie-Raymond , né le 3o août 1753, grand 
d'Espagne de la première classe , général major de sa 
majesté l'empereur d'Autriche , maréchal - de - camp 
el colonel-propriétaire d'un régiment d'infanterie alle- 
mande au service de sa majesté très-chrétienne, chevalier 
de l'ordre de Saint- Hubert. Il a épousé le a3 novembre 
177+, Marie-Françoise-Augusline-Ursule, fille d'Au- 
gustin-Marie le Danois, marquis de Cerna)', lieutenant- 
general et gouverneur du t^uesuoy , morte le ta sep- 
tembre 1810. De ce mariage est issu ; 

a. Ernest - Eugelbert, prince d'Arenberg, né le 
aS mai 1777, mariée, le a avril 1799, à Thérèse, 
comtesse de Windischgrastz, née le 4 mars 177+. 

5°. Louis-Marie , prince d'Arenberg , né le ao février 
17S7, chevalier de l'ordre de Saint-Hubert, ancien 
colonel commandant du régiment d'infanterie allemande 
de la Marck, au service de sa majesté très-chrétienne; 
il mourut à Rome le a avril 179.^. Il avait épousé, 1*. en 
17H8, Anne- Adelaïde-Julie , fille de Louis • Joseph , 
comte de Mailly, marquis de Nesle , morte en 1789; 
a*. Elisabeth, princesse de Schakowska. Ses enfants sont, 

Du premier lit : 

a. Amélie- Louise Adélaïde , princesse d'Arenberg, 
née le 10 avril 1781), el mariée le a6 mai 1807 , 
au duc Pie de Bavière ; 

Du second lit : 
h. Catherine, princesse d'Arenberg, née 
mier décembre 1793, morte en itti8. 
C°. Marie- Louise-Françoise , née le ay janvier 17GJ, 
mariée, le 34 septembre 1781 , à Louis, prince de 
Slarhcmberg , ne le ta mars 176a. 



le pce- 



LOUIS-ENGELBERT. 



1778. 



Lottij-Engexbert, duc et prince d'Arenberg, né 
le 3 août 17Ô0 , succéda a son père en 1778, fut créé chevalier 
de la Toison d'or, en 1784. Indépendamment des propriétés 
médiates dans les Pays-Bas et en France , dont , avanl la revo- 
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lution , plusieurs étaient titrées de duchés , principautés ou 
pairies , ce prince possédait, jusqu'en I7cj3 , sur la rive gauche 
du Rhin , en territoires immédiats de l'empire, le duché 
d'Arenberg, Ifs comtés de Kerpen et de Casse l bourg, la ba- 
ronnie de Commerti, la seigneurie de FUeringen , etc. , qui fai- 
saient partie du cercle électoral du Kliin, la baronnie de Saffen 
bourg , etc. , située dans le cercle de VPestphalie. Mais par les évé- 
nements de la guerre de 1794, il perdit toutes ces possessions. 

Les traités de Campo-Formio du 17 octobre 17971 et de Lu- 
néville, du 9 février 1801 , lui assurèrent, d'une part, la res- 
titution de ses terres médiates situées en Belgique et en France; 
et de l'autre , une indemnité sur la rive droite du Rhin , pour 
la perte de ses états souverains réunis à la France. 

Le rérès de la députalion de l'empire du a5 février i8o3, 
lui assigna , a titre d'indemnité , le pays de Meppen , dans 
l'ancien évêché de Munsler , et le comté de Recklinghauscn , 



qui faisait autrefois partie de l'électoral de Cologne 

Ces deux pays forment depuis le duché <ï.4ixnt>erg , conte* 
nant une population d'environ 70,000 Ames. 

Au* termes des traités de Campo-Formio et de Lunéville, la 
restitution de ses possessions en Belgique ne devait dépendre 
d'aucune condition ; cependant le partage des possessions de la 
maison d'Areuberg entre deux lignes, fut le prix d'une justice 
qui lui était due en vertu des stipulations formelles desdils traités; 
le gouvernement consulaire ne voulant pas qu'un prince étranger 

SosseJât des biens en France , imposa au duc Louis-Engelbért 
Arcnberg, le choix, ou de les vendre dans le bref délai de 



deux ans, ou de les abandonner à ses fils, alors 
moins qu'il ne préférât de réder à son fils aîné ses états souve- 
rains d Allemagne , pour rentrer de sa personne avec ses fils 
puînés dans la jouissance de ses propriétés en France. 

L'état dans lequel elles se trouvaient , après un séquestre de 
neuf ans, ne permit pas de les confier à I administration d'un 
tuteur, et força le duc Ixmis-Kngelbert de déclarer qu'il ren- 
trerait en France; il nomma en septembre i8o3, pour succes- 
seur dans le duché d'Arenberg, dans tous les titres , préroga- 
tives et propriétés y attachées, son fils aîné le prince Prosper- 
Lnuis, duc d'Arenberg, qui, de son côté, avait dû renoncer à 
tous droits de succession sur les biens situés en France et en 
Belgique, dénonciation qui a cependant été annullee par un 
décret postérieur du a5 juillet 1806. 

L'empereur François II approuva la resolution du duc Louis- 
F.ngclbcrt, accorda, le 3 octobre i8o3, a son fils, le prince 
Prosper Louis, la dispense d âge nécessaire pour prendre les 
rênes du gouvernement , et la republique française leva enfin , 
par son arrêté du 39 octobre >8o3, le séquestre existant sur ses 
biens. 

Le duc Louis-Engelbert a eu le malheur de perdre la vue à la 
chasse, à la fleur de son âge. 11 a épousé, le 19 janvier 1773, 
Pauline -Louise Antoinette -Candidb, fille du duc de 
Brancas-Villars , comte de Lauraguais , née le a3 novembre 
1755 , morte le 10 août 1813. De ce mariage sont issus : 

i". Le prince Prosper- Louis , dont l'article viendra ; 

a". La princesse Pauline-Charlotte-lris , née le a sep- 
tembre 1774 , mariée le a5 mai 1794 , à Joseph , prince 
régnant de Schwarzenberg, morte dans un incendie à 
Paris, le 3 juillet 1810, victime de son dévoûmeut ma- 
ternel ; 

3». Le prince Philémon -Paul -Marie , né le 10 janvier 
1788; 

4». Le prince Pierre-d'Alcantara-Charles , né le a octobre 

•79°; 

£•. Le prince Philippe- Joseph , né le 4 octobre 179*, 
mort a Vienne, le 7 mars i8i5, d'une chute de cheval. 

PROSPER-LOUIS. 

i8o3. Paoma-Louis , né le a8 avril 1780 , duc régnant 
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d'Arenberg, prince de Recklinghauscn et de Meppen , succéda , 
en 1 oo3 , par cession de son père au duché d'Arenberg ; lors de 
la négociation de la confédération du Rhin , ce prince se vit 
menacé de perdre son indépendance politique et comme tant 
d'autres souverains , ses anciens co-états de l'empire. La créa- 



lion d'un régiment au service de la France, et un mariage, 
furent alors le prix de la conservation de la souveraineté dont 
la maison d'Arenberg avait joui depuis plusieurs siècles. Au 
moyen de ces sacrifices , le duc d'Arenberg fut compris , dès 
l'origine , comme membre de cette confédération dans l'acte 
signe à Paris, le la juillet 1806. 

Ces sacrifices ne garantirent pas long-tenu la maison d'Aren- 
berg , de nouvelles atteintes. Vers la lin de 1810 , le gouverne- 
ment français lui demanda la cession d'une portion de ses états, 
contre une indemnité qu'il ne désigna pas; des demandes sem- 
blables furent failesà quelques autres princes de la confédération 
du Rhin. Les négociations éprouvant des difficultés, un sénat us- 
consulte du i3 décembre 1810, réunit soudain a la France, le 
nord de I Allemagne, sous le nom des dépari ement s hanséa I iq ues, 
avec promesse d'indemniser les princes froissés par celte réunion. 

A partir du premier janvier idu, le pays de Meppen fut 
occupe pour compte de la France, et la principauté de Reek- 
linghausen, au nom du grand- duc de Berg, pour l'indemniser 
d'une portion du grand duché qui avait ele aussi réunie a la 
France. Tous les domaines situés dans les pays de Meppen et 
Recklinghauscn furent conservés au duc d'Arenberg , et , pour 
toute indemnité de la perte de sa souveraineté, on lui assigna, 
le 14 avril i8j3, une renie perpétuelle de 340,000 francs, a 
inscrire aux grands livres de la dette publique de France et du 
grand-duché de Berg. Lors des événements de 1814, elle n'avait 
été ni inscrite ni payée ; le duc d'Arenberg avait des droits 
à réclamer la réintégration dans sa souveraineté, mais ses de- 
mandes, qui ne sont que justes, sont cependant restées sans 
succès. Le congres de \ ienne a réuni au royaume de Hanovre 
la souveraineté du pays de Meppen , et à celui de Prusse la sou- 
veraineté de Rccktingliausen. Le duc régnant y a conservé la 
jouissance de ses propriétés domaniales, et l'on ne connait pas 
encore le résultat de ses négociations auprès des cours de Ha- 
novre et de Prusse, soit pour la réintégration dans sa souve- 
raineté, soit pour l'indemnité qui lui est duc. 

Le prince Prosper- Louis d'Arenberg, avait épousé le premier 
février 1808, la princesse Stépiianie-Tasluer DE LA PagertE. 
Ce mariage fut déclaré nul par jugement du tribunal civil de la 
Seine du au août 1816, par une sentence de l'officialité de 
Paris , du 37 mars 1817, cnGn par une bulle du pape du ai 
aoiH 1818. 

Il épousa, le 36 janvier 1819, Marie-Ludomilte, princesse 
de Lobkowilz, duchesse de Raudnilz , née le i5 mars 1798. 

PRINCES DE CHLMAI , COMTES DE BEAUMONT. 

ALEXANDRE. 

1616. Alexandre, prince d'Arenberg, l'un des fils de 
Charles, prince d'Arenberg, et d'Anne de Croî (mentionnés 
ci-devant, page 388), fut , par sa mère , prince de Chimai , 
duc de Lroï , comte de Braumont , seigneur d'Avesnes ; il fut 
aussi chevalier de la Toison- d'Or, et tué à la surprise de 
Vesel, le 16 août 1629. Il avait épousé, en i6i3, Madeleine 
d'Egmont, fille de Charles d'Egmonl, prince de Gavre, che- 
valier de la Toison-d'Or, et de Marie de Cens , morte le 7 no- 
vembre ib63. De ce mariage sont issus: 

i°. Albert , prince d'Arenberg , duc de Croï, qui suit ; 
a°. Philippe d'Arenberg, comte de Beaumout, qui sera 

rapporté apr-s son livre aîné ; 
3°. Isabelle d'Arenberg, née en 161 5, mariée à Louis, 
marquis de «oniaguc , des comtes de Saint-Martin 9 
morte en 1G60 ; 
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4°. Anne-Catherine d'Arcnberg, née en i6«6, épousa 
Eugène de Hennin-Liétart , comte de Bossu , chevalier 
de la Toison-d'Or, fils de Maximilien de Hennin, 
comte de Bossu , et d'Aleiandrine- Françoise de Gavrc , 
morte en iliSb". Les enfants issus de ce mariage , héri- 
tèrent de la principauté de Chimai, à la mort d'Ernest 
Dominique, neveu d'An ne-Catherine de Chimai. 

ALBERT. 

îGag. Albert d'Arexbebg, duc de Croï, prince de Chimai, 
lort en i6 H 8, sans enfants. Il avait épousé Claire-Eugénie 
d'Arenberg, sa cousine, fille de Philippf-Charles , prince 
d'Arenberg , et d'Hyppolite - Anne de Melun , sa première 
femme. Elle mourut en 1660. 

PHILIPPE. 

1648. Philippe d'Arenberg , devint prince de Chimai , 
comte de Beaumont, seigneur d'Avesnes, après la mort de 
•on frère, qui ne laissa pas d'enfants. 11 fut gouverneur du 
Luxembourg et de tout le Hainaut ; il mourut au mois de 
janvier 1^73. Il avait épousé , en mars 1642 . TllÉODORE- 
MAXIMIUESME- Jossine DE Gavre , comtesse de Frezin, Bile 
de Pierre-Ernest de Gavre , comte de Frezin , et de Catherine- 
Isabelle de la Marck. Elle mourut au m.-is de novembre 1676. 
De ce mariage est issu un seul (ils unique, qui suit: 

ERNEST-DOMINIQUE. 

1675. Erkect- Dominique, prince d'Arenberg, prince de 
Chimai, comte de Beaiimont et de Frezin, baron de HaKvin 
ei de Commines, seigneur d'Avesncs, pair de Hainaut, chevalier 
de la Toison-d'Or , gouverneur de Luxembourg , puis viceroi de 
Navarre, né le 26 décembre ; mourut au mois de juin 

|iîy3, à Pampelune, sans laisser d'enfants. Il avait épousé, a 
Madrid, en 1675, Marie DE Cardehas, sœur du comte de 
Villalonso. 

Tous les biens de cette branche passèrent , a la mort de ce 
prince, à Philippe- Antoine de Hennin-Liétart , comte de 
Bossu, son cousin-germain, fils d'Anne-Catberine, princesse 
de Chimai , sa tante , dont il vient d'être parlé plus haut ; et 
a l'extinction des comtes d'Hennin-Liétart , la principauté de 
Chimai passa dans la maison de Riquet de Caraman , par le 
mariage d'Anne - Gabrielle d'Hennin-Liétart, avec Victor- 
Maurice de Riquet de Caraman , lieutenanl-géneral des ar- 
mées du roi. Cnie dernière maison en est encore en pos- 
session de nos jours. 

DUCS ET PRINCES DE BARBANÇON. 
ROBERT. 

1S68. ROBERT, comte d'Arenberg, second fils de Jean de 
Ligne, baron de Barbançon, et de Marguerite de la Marck, 
comtesse d'Arenberg , dont il prit le nom (mentionnés ci- 
devant , page 368) , »é en 1SG4. Robert eut la baxonnie de 



Barbançon , et fut le chef de cette maison. Il porta le • 
de comle d'Aigremont et de Barbançon; il fut capitaine d« 
archers de l'archiduc ; il est mort le 3 mars 1614. H avait < 
Claudine Buingravr , fille unique de Jean-Philippe, 
de Salms, et de Diane de Dompmarlin, dame de Foi.it i.». f 
morte en i63a. De ce mariage est issu Albert , qui suit. 



comte 



1614. Albert, prince d'Arenberg , fut créé par l'em| 
Ferdinand III, duc et prince de Barbançon. Il fut aussi 
d'Aigrement, chevalier de la Toison-d'Or, gouverneur de 
Namur; il mourut à Madrid au mois d'avril en 1674. Il avait 
épousé Marie de Barbançon, fille et héritière a' Evrard de 
Barbançon, vicomte d'Aure , seigneur de Villemont , et de 
Louise d'Oost-Frise. De ce mariage sont issus : 

i°. Octave-Ignace, prince d'Arenberg, duc et prince de 

Barbançon , qui suit ; 
a°. Jacques d'Arenberg, prince d'Aigrement, qui se 

dans la Meuse-, 

3°. Isabelle-Marb , qui épousa i°. Albert - François de 
Lalain , comte de Hor.tislrale; a°., le 4 mai 16S1 , 
Ulric, duc de Wurtemberg, veuf de Sophie- Dorothée, 
fille d'Henri-Guillaume , comte de Solms-5oone\vald , 
et fils de Jean-Frédéric , duc de Wurtemberg , et de 
Barbe-Sophie de Brandebourg. Elle resta veuve Te 14 dé- 
cembre 1G71 , et se relira a Paris, où elle mourut le 
17 août 1678, âgée de cinquatite-cinq ans ; 

4°. Dorothée d'Arenberg, morte sans avoir été mariée, 
en 1644. 

OCTAVE-IGNACE. 

|6;4- Octavb-Igwace , prince d'Arenberg, duc et prince 
de Barbançon et du Saint-Empire, comle d'Aigrrmont et de 
la Roche, en Ardennes, vicomte d'Aure, seigneur de Ville- 
mont , gouverneur de Namur , chevalier de la Toison-d'Or; 
il fut tue au combat de Nerwinde , le aq juillet 1693. Il avait 
épousé, a Madrid, le 7 janvier 167a, Thérèse Manriqcez 
de LARA , fille d'Ignace Manriquez de Lara , comte de Trip- 
liaua , et de Marguerite de Sousa, sœur du marquis d'Aguilar. 
De ce mariage sont issus : 

i°. Charles-Joseph , prince d'Arenberg, né en 1680 , et 

mort a Anvers , en 1 fi8a ; 
a 0 . Marie-Thérèse, duchesse d'Arenberg, princesse d« 
Barbançon, née le 12 novembre 1673. Elle a épousé 
î". , au mois d'octobre 169S, Isidore-Thomas de Car- 
donne, marquis de Guadaleste, amiral d'Aragon, mort 
le 4 août tf>9Q; a°. , en 1700, Gaspard de Zuniga, 
viceroi de Galice; 3°., le 17 décembre 1714, Henri- 
Auguste de Wignacourt , comte de la Roche et de 
Lanoy , lequel a pris le nom et les armes de sa femme. 
On le nomme le prince de Barbançon ; 
3°. Emmanuelle, duchesse d'Arenberg, née le a6 décem- 
bre 1675; elle épousa, a Madrid, le a8 octobre 1696, 
Augustin, comte de Mendoza — Guzman , mestre dfl 
camp général de la frontière d'Estramadoure. 
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P armi les manuscrits des Bénédictins de la Congrégation de 
SaitU-Maur, dont j'ai fait l'acquisition, il s'est trouvé trois 
cartons renfermant leur précieux travail sur l'Art de vérifier 
le* Dates, 



Tout le monde savait qu'on devait à leurs veilles et à leur* 
pénibles recherches , ce grand monument historique , mai* 
comme il était resté inédit , les amis des lettres craignaient 
qu'il n'eut été englouti dans la tourmente de 1793, et c'est 
avec le plus vif intérêt, qu'ils ont appris, qu'il avait échappé 
aux désastres révolutionnaires, et qu'il faisait partie du cabinet 
que j'ai acheté en 1818, des héritiers de dom Clément. 

Le passage suivant , tiré de l'avertissement mis a la tête du 

troisième volume de l'édition de 1787, avait déjà fait connaître 
au public, quels étaient les matériaux manuscrits, rassemblés 
par ce savant religieux, pour servira la composition de X Art de 
térifi*- tes Dates, avant Jésus-ChrisL Voici comme il s'exprime : 

• Nous avons déjà , sur cette matière une Table chronolo- 
• gique toute dressée , où les principales ères se trouvent 
> rassemblées sur différentes colonnes. Elle est suivie d'une 
» Chronologie historique de l'Histoire Sainte, depuis le com- 
» mencement du monde jusqu'à Jésus- Christ. Aptes quoi 
» viennent les Chronologies historiques 

• des rois d'Emise, 
» de Colchidc, 
» de Thrace, 
» de Macédoine , 
» du Bosphore Cimmérien, 
» de Pergamc , 
» d'Epire , 
■ de Sicile , 
m des Carthaginois» 



» n'avons pas de Chronologie romaine. Après quoi , il établit 

• des principes a la lumière desquels , en suivant pas à pas les 

• anciens historiens de Rome, il range chacun des principaux 
a faits qu'il rapporte , non-seulement sous l'année , mais dans 

• la saison , et souvent même le jour qui lui est propre. On 
. peut, dès-a-présent, prévenir le public que ce morceau est 
» deji muni du suffrage de deux savants très-distingués qui en 
. ont fait usage, M. Court de Gebelin, dans son Monde pri- 
. mitif, et M. de U Lande, dans l' Encyclopédie méthodique 

Telle est l'annonce que faisait dom Clément en 1787. 



• des Egyptiens, 
» des Syriens, 

» de* Phéniciens, 
» «ta Babyloniens, 
» des Assyriens , 
> des Mèdes , 
» des Perses , 

• des Chinois, 

• des Bactriens , 



• Nous avons de plus, entre les mains, une Chronologie 
» romaine très-étendue, dressée sur un plan tout nouveau 
■ par un magistrat du premier rang, non moins recomraan- 
» dablc par sa probité, que par sa vaste érudition. L'objet de 
» l'ouvrage est de prouver que tous les modernes , jusqu'à 
» présent, se sont égarés sur cette matière, en confondant 
• l'année romaine avec la julienne, d'où il résulte que nous 
Y*. 



Depuis l'impression de ce morceau , il avait 
sieurs autres manuscrits important pour compléter son travail , 
notamment ceux qui concernent l'histoire des peuples de la 
G rite : ils sont tous en ma possession , et cet ensemble formera 
la première partie de l'ouvrage, sous le titre de l'Art de vérifiâ- 
tes Dates, avant Jésus-Christ. 

Déjà deux volumes de l'Art de vérifier les Dates, depuis 
Jésus- Christ, avaient été mis en vente, avant que j'eusse con- 
naissance de ce travail sur YHistoir* ancienne, et comme je 
voulais donner, sous le titre de première partie , tout ce que les 
Bénédictins avaient fourni dans leur édition de 3 vol. in-fol. , 
en y ajoutant leurs propres corrections et additions, je me 
réservais de publier, sous le titre de deuxième partie , la Chro- 
nologie historique des faits et événements postérieurs à l'édition, 
des Bénédictins, eu la conduisant jusqu'à l'année i8ao. 

Maû cette découverte de Y Art de vérifier les Dates, avant 
Jésus-Christ, doit rétablir ainsi l'ensemble Judil ouvrage: 

Première partie, contenant l'Art de vérifier les Dates, avant 
Jésus-Christ , et dont les détails viennent d'être cités plus haut, 
page 378. Cette partie formera cinq volumes in-8» et un in-4% 
même caractère et même format que l'édition que je viens de 
donner; et dans le cas où les manuscrits fourniraient au-delà 
des volumes annoncés , je m engage à compléter les Souscripteurs 
à mes frais. 

Deuxième partie, contenant l'Art de vérifier les Dates, depuis 
Jésus-Christ; c'est celle qui vient de paraître, et à laquelle 
j'avais donné primitivement et par la raison que j'ai déduite 
le nom de première. Elle forme 18 volumes in-8*. 

5o 
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et 5 volumes in-4°.i qui sont en «ente maintenant On y rencontre 
tout ce que 1rs Bénédictins avaient introduit dans leur édition 
en 3 volumes in - fol., et de plus les corrections et additions 
qu'ils avaient faites eux - mêmes , pour une nouvelle édition 
qu'ils préparaient. J'ai, en outre, conduit la généalogie des 
divers souverains de l'Europe , jusqu'à la présente année 1819; 
mais il m'a été impossible de m'expliquer et de m'étendre sur 
les événements importants qui ont eu lieu dam te» diverses 
parties du monde , depuis près de quarante ans. Cette matière 
était délicate a traiter, elle présente des difficultés sans nombre , 
attendu que dans un ouvrage de ce caractère, un écrivain ne 
peut se permettre d'introduire aucune narration , qui ne soit 
appuyée de preuves irréfragables. J'ai donc été obligé de rn 'adres- 
ser aux cabinets des souverains mêmes , pour en obtenir des 
renseignements directs et officiels ; j'ai reçu des réponses très- 
satisfaisantes , et les souverains les plus éloignés , n'ont pas dé- 
daigné de s'occuper de ma demande , et d'y faire droit , ainsi 
le roi de Portugal, du fond du Brésil, a eu l'extrême bonté 
de faire constituer a Lisbonne , une commission de savants , 
qui rédige en ce moment le travail additionnel; le roi de 
Suède a fait aussi préparer une chronologie de la Norwrge, 
et la plupart des autres souverains ont donné de 
de leurs états. 



Lorsque j'aurai réuni tons ces travaux partiels , j'en formerai 
une Chronologie générale, qui ne dépassera pas deux volu- 
mes , et que je publierai sous le titre de troisième partie , 
pour établir le complément d'un ouvrage, auquel le public a 
porté le plus grand intérêt. Ces deux columei ne paraîtront 
peut-être pas avant huit mois, étant obligé d'attendre les 
notices officielles de plusieurs autres cabinets de l'Europe ; mais 
ri vaut mieux, en semblable matière, ne pas agir avec préci- 
pitation, pour n'offrir au public, qu'un exposé authentique 
de faits et d'événements , qui tous intéressent l'ordre social , 
et présentent la base de l'histoire générale de notre ère. 



M. Billy, 



a l'école 



charger, comme il l'a lait pour la partie qui vient de paraître, 
de donner tous ses soins aux recherches , aux calculs chrono- 
logiques , et a la correction des épreuves de ce qui reste a 
publier. 

Nous donnerons a la fin totale de l'ouvrage la table détaillée, 
et provisoirement , nous avons établi dans ce volume celle 
des matières. L'errata sera également fourni 1 la fin Je 
l'ouvrage. 



PIN DU TOME CINQUIÈME. 
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Mecklenbourg - Setuverin (ducs, puis grands -ducs de), V, 3o. 
Mecklenbourg - Streliti ( ducs , puis grands-ducs de) , V, 3a. 
Meinungen (ducs de Saxe-) , IV, 557. 
Meleueil (comtes de), 111, io5. 
Méranie (ducs de),, V, ia3. 
Merde (rois de), II , a*, part. , ao. 
M talent (comtes de), III, a*, part., aaa. 
M fuient (vicomtes héréditaires de), III, a*, part., a33. 
Milan (seigneurs, puis ducs de), V, 179. 
Mirandole (seigneurs, puis ducs de la), V, a4o. 
Mis nie ( margraves de), IV, 56a. 
Modine ( seigneurs , puis ducs de), V, aa5, *33, 
Mugols etnjhiikhanides de Perse , II , 8a. 
Monaco ( princes de ) , V, a8i. 
M ont bé fiant (comtes de) , 111 , a*, part. , 5g. 
Montechiarvgolo ( comtes de ) , V , 307 , a 18. 
M ont ferrât ( marquis, puis ducs de) , V, 168. 
Mon/fort VAmauri (comtes de) ,111, a«. part. , 164. 
J»fonù>«'( seigneurs de), III, a*, part., ai5. 
Moatlhéri ( aires ou châtelains de), III, a", part. ,3*9. 
Muntmorenci ( barons , puis ducs de), 111, a*, part., 17a* 
Montpellier ( seigneurs de ) , III, 117. 
MunsUrbcrg (ducs de), 11, a«. part., 181, «8g. 



Nabonatsar ( de l'ère de ) , 1 , 34. 

Namur ( comtes et marquis de), IV , aoS. 

Naples (ducs de), V, 3a6. 

Naples (rois de), V, 33i , 36i , 37a. 

Narbonne (vicomtes de), III, 99. 

Navarre ( rois de ) , II , 346. 

Neubourg (ducs de), IV, 4S7. 

AWWW( comtes de), 111, a*, part , 53. 

Neuoi ( seigneurs de), III, 3*. part., io3. 

Neuville-TV istace ( seigneurs de ) , III, a*, part , aoS. 

iYVwr* (ducs de), 111, 3*. part. , 71, 73,80. 

Nivelle (seigneurs de), III, a«. part, 184. 

Nombre d'Or, 1, ai , i3a. 

Noms (des)I, 1*7. 

Norgaw (comtes du) , IV, 176. 

Normandie (ducs de), IV, 1. 

Northumberland (rois de), II, a*, part. , 16. 

Nouveau Testament (chronologie historique du), I , a33. 

Nuremberg ( burgraves de ) , V , 46, 
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( «opèrent* «T ), 1 , 534 , II, a», part. , o3. 
0eÉi(doca d'), II, a «. part, 180. 
Oldenbourg ( grands-ducs de HoUtein- ) , V, ig. 
Olympiades (des), I, a. 

( comtes el princes à** ), III , a54- 
Oppaay ( ducs d' ) , II , a», part., 189. 
Oppde* ( ducs d') , II , a», part. , «85, .88. 
Orient ( empereurs d' ) , 1 , 53^. 
Oriéam (ducs d'), 11, 34. 
Ou-Fiûe ( comtes et princes d'), IV, 338. 
Osmecum (d„cs d'), 11, a «. part., 188. 
Ottomans (empereurs) , II, 86. 
(roud'), U,34i. 
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Palatins du RJun (comtes), IV, 443. 

Papes (chronologie historique des) , I, 867. 

Pâques (des), I, 37. 

Purdiae (comtes de), III, 65. 

Parme (ducs de), V, 191. 

Parthes ( rois arsacides des) , I, 56i. 

Pays-Bas ( gotiTerneurs et gouvernantes des) , IV, 3i9. 

Pays-Bas (rois des), IV, 33o. 

(comtes, puis ducs de), IV, 83. 
(comtes du), IV, 58. 
Pèiigord (comtes de), III, 174. 
Période Julienne ( de la ) , 1 , 36. 
Perse ( rois modernes de) , 11, 100. 
Perses (rois sassanides des), I, 564. 
PinJ-Luxemiourg ( ducs de) , lit , a», part. , 193-196. 
Pk'lippsthal (landgraves de Hesse- ) , IV, 5o5. 
tMippuhal-Barrhftld (landgraves de Hesse-), IV, 5o5. 
Plaisance (ducs de), V, 191. 
fat (princes d'AnUU-), V, 9. 
Pl <*n (ducs de HoUtein-), V, aa. 
Ploetziau (princes d'Anhall-) , V, 8. 
ftûwr. (comtes de), 111, i36. 
PtJufnt (ducs, puis rois de), II, a*, part., 19a. 
Pomérauie (ducs de), V, 35-44. 
Pvnrréti* (ducs de la) , V, 44. 
x P»mhUu (comtes de), III, a', part., a85. 
JW*j«/(rois Je), H, a*. part., «. 

historique de la forme de V année chet les anciens Hébreux, 
I, 1.8 

***Ule ( comtes , puis ducs de), V, 33i. 
Préfets de la Judée, depuis Jésus-Christ , I , a3i. 
ïvfKe (comtes de), III, a4o, 
*W«(ro»de), V, 49. 
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(seigneurs de), III; a», part.; aeo. 
Ratibar (ducs de), II , a*, part., 188-189. 
Raceune (exarques de), I, 576. 
Raoensberg (comtes de), IV, 461. 
Raies ( comtes de) , 111 , 88. 
Reggio (seigneurs, puis ducs de), V, aa5-a33. 

» (des), I, a4. 
Réthel (comtes et ducs de), III, a*, part., i38. 
Riga ( évéques et archevêques de ) , V, 98. 
Robeeque (princes de), III, a*, part., 19g. • 
RoJei ( comies particuliers de), III, 85. 
Rothenbourg (landgraves de liesse-) , IV, ioj. 
Rouci (comtes de ) , III , a», part. a7X 
Rouergue (comtes de), III, 85. 
Roupi (seigneurs de), 111, a*, part., 190. 
RoussiUm (comtes de), Ul, 116-iai. 
Rugen (princes de), V, *>- 

(.caars, poU empereurs de ) , II , a», part , 3*7. 



(duc» de), II, a«. pari., 178. 
Saùit-Pol (comtes de) , III, a», part., 3o6. 
(catalogue des), 1 , 19a. 
(princes de), V, aaa. 
Salins (sires de) , 111 , a», part. 4g, 
Sancerre (comtes de), III, an. 
Sardttigae ( rois de ) , V, i5o. 
Savoie (comte* , puis ducs de), V, i5c 
Savoie-Carignan ( princes , puis ducs de ), V, 164. 
Saxe (ducs , électeurs , puis rois de ) , IV, 546. 
Sckas, au rois modernes de Perse, II, 100. 
Sckeyren (comtes de) , IV, 533. 
Sihf&eiJmlt ( ducs de) , Il , a*, part. 180. 

(princes de) , III , a», part. , 879. 
SéJeurides (de l'ère des) , I , i5. 
Sens (comies de), III, a*, part. 104. 
Septimanie ( ducs et marquis de) , Ul , 69. 
Sirite (comtes de), V, 33i. 
Sitéiie ( ducs de) Il , a*, part. , 175-189. 
Simmeren (ducs de ) , IV , 454-455. 

(comies de ) , III , a*, part., a6a. 
nderèourg ( ducs de Holstcio-) , V , ao. 
Spolette ( ducs de ) , 11,3. 
Stargard ( ducs de) , V , a7; 
Stettin ( ducs de ) , V, .H7-4 1. 
Snobe ( anciens ducs de), IV , i55. 

(comies de), III, io5. 
(roi» de), II, a». part.,a3a. 
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Suites ( rois des), Il , 33g; 

Suisses et leurs alliés , V , 1 *6. 

Sultans turcs d'Iconium, II , 66. 

Sultans seldjioucides d'Alep et de Damas , II , 68. 

Suhbach ( ducs de ) , IV , 460. 

Sundgao) (comtes du ) , IV , i65. 

Susse* (rois de), Il , a*, part., 18. 

Syrie (gouverneurs de), I, a3i. 



T, 



Table chronologique depuis Jésus-Christ, I, 3 7 . 
Table démonstrative des sept calendriers , 1, 18 t. 
Talleyrand (princes de), 111, 179. 
Tartigni (seigneurs de), III, a e . part., a 14. 
Temple (grands-maîtres du) , II, 18. 
Terme pascal (du), I, 37, i3». 
Teschen (ducs de), II, 2'. part. , 18S. 
Teschen-Oswieetim (ducs de), II, a*, part., 188. 
l'cutom'que (grands-maîtres de l'ordre ) , V , 78 , 88. 
Tingri (princes de), 111, a«. part., tij$. 
Thuringe (landgraves de), IV, 4<j3. 
Tonnerre (comlesde), 111, a», part. , 70-87. 
Toscane (ducs, marquis, gouverneurs et grands-ducs de), 

V , a83. 
Toulouse (rois de), III, ao. 
Toulouse (comtes et ducs de), 111, 68. 
Touruine (ducs de), IV, a5. 
Transylvanie (princes de), II, a*, part., i55. 
Tritxs (archevêques et électeurs de) , IV, 4i3. 
Tripoli (comtes latins ou francs de), II, 33. 
Turenne (vicomtes de), 111, aoo. 
Tyr (de l'ère de), I, 34. 
Tyrol (comlesde), V, n5. 
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Urach ( comtes <T), IV, i83. 
Urbin (comtes, puis ducs d'), V, 3oo. 
Urgel (comtes d'), 111, i38. 
Utrtcht (évequesd'), IV, 344- 

V; 



VaUntinoU (comtes, puis ducs de), III, a68. 
Valois (comtes de), III, a», part. , a3 7 -a4a. 
Vandales (rois des), I, 571. 
Vauitmont (comlesde), IV, i5i. 
Veldent (comtes de) , IV , 463. 

Vendôme (comtes, puis ducs de), III, a', part., 34 1. 

Venise (doges de), V, a43. 

Verdun ( comtes et vicomtes de ) , IV, 149. 

Vermandois (comtes de), III, a», part., a37-a4t. 

Vexin (comlesde), III, a*, part., 1C9. 

Viennois (comtes et dauphins de), 111, a6o, 

Visigoths (rob des), II, 33 1. 

w. 

JValderk (comtes, puis princes de), IV, 5iO. 
Wastines (seigneurs de), III, a», part., 199. 
tVeimar (ducs, puis grands-ducs de), IV, 554. 
Westsex (rois de), 11, a*, part. , 18. 
JViUelsbach (comtes de),- IV, 533. 
WolfenbuUel (ducs de Brunswitk-), IV, 5 7 o. 
IVolgast (ducs de), V, 3 7 -4i. 
IVurtemberg (comtes, ducs, puis rois de), IV, 5x4, 

z. 

Zerbst ( princes d'Anhalt- ) , V , a-g. 
Zeringen ( ducs de), IV, 
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PARIS, 

CHEZ A.-J. DENAIN, LIBRAIRE, RUE VIVIENNE, 16. 

DE L'IMPRIMERIE DE A. MOREAU , RUE MONTMARTRE, N\ 5» 

1830. 
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TABLE GENERALE 



DES NOMS PROPRES 



CONTENUS DANS 



L'A R T DE VERIFIER LES DATES, 

PAR LES BÉNÉDICTINS DE LA CONGRÉGATION DE SAINT-MAUR, 

(En 5 volumes in-4'). 



Nota. Quand il j a plusieurs nonu pareils de souverain» de différents paya, r>\t la lettre ioitUle du pays, en suivant l'alfiUet , qui 
•léeide de leur rang. Par exemple : Jcfitd, comte <V Auvergne; Acfrtd, comte de Carcas tanne. 

'Met lea rechercha en anbordonnant lea titrea a l'ordre alfabétlque. Ainsi . San» distinguer les rangs, comme la tahU- 

rots ou les empereurs , selon que l'ordre alfabétiquc l'a exigé. Par 

qui décident 



On a cru simpl 

de l'ancienne édition, ccUe-ci a souvent classé lea comte» avant lea 
exemple : Marie , comte d'Ampuriat ; Alan , roi des yingothe. 

Lorsque des princes ont plusieurs prénoms ou noms de famille c'est le 
Je leur classification. Ainsi : 

Aie xaruire-(Aau ard , comte du Maint. 
Alexandre, pape. 

AUxandrt K.rnèse, duc de Parme et de Plaisance 



AUa , roi de Hongrie , tome II , a*, partie . page 137. 
Abaka, khan des Mogols, II, 84. 
Abbon, comte de Poitiers, III, t36. 

Abdalaxix , gouverneur d'Espagne poar les califes , U , 34 1 . 
Abdallah , roi de Cordoue , II , 347. 

Abdalracleck , gouverneur d'Espagne pour les calife» , U, 343. 
Abdcrame, gouverneur d Espagne pour les califes, II, 34a. 
Abdérame , roi de Cordoue , II , 344. 
Abdcrame II, roi de Cordoue, II , 345. 
Abdeïame III, roi de Cordoue, II, 348. 
Abdolaxix-Malek-el-Mansour, sultan d'Egypte , Il , 80. 
Abdoinalek, dixième calife, II , 54. 
Abdul-Hamid , empereur des Ottomans , II, 96. 
Abel, roi de Danemarck , II , 2'. part., a 19. 
Abilius, patriarche d'Alexandrie, t,44<>. 
Abouberr. premier calife, II, 5a. 
Aboubecr-Ma 



nsour-Seifeddin, sultan 



Abou-Tamin-Mostanser-Billali, cinquième calife , II, 64. 
Aboul-Abbas, vingtième calife, II, 56. 
Aboul-Abbas-el-Hakkan, roi de Cordoue, II , 348. 
Aboulassi-el-Hakkan , roi de Cordoue , II , 345. 
Aboul-Casem-Mostali, sixième calife falimile d'Egypte, II. G4. 
Aboul-Falh-Ahmed, sultan d'Egypte , II , 80. 
Aboul-Mansor-Amer-Kamillah , septième calife fatimite d' L'- 
Aboi- Nasr-Dgbnbalalh, sultan d'Egypte, il, 81. 
Aboul-Nasr-Inal , sulun d'Egypte , II, 80. 
Abousaadat-Mohammed , sulun d'Egypte , II , 8 1 . 
Abousaïd , khan des MogoU , II, 84- 
Abotuald-Balbai, sultan d'Egypte, II, 81. 
Abousaïd- Jactnac, sultan d'Egypte, II, 80. 
Abousaîd-Kansou, sultan d'Egypte, II, 81. 
Abousaïd-Khosclikadam, sulun d'Egypte, II , 81 . 
Abousaïd-Tamnrboga , sultan d'Egypte, II. 81. 
Absimaic-Tibcre, empereur d'Orient, I, 54o. 
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Abulcalar, gouverneur d'E«pagne pour les califes, II, .r,.'i. 
Ac-Sancar-lîourski , sultan tl Alep, II, 70. 
Acare , patriarche d'Anliorhe , I, f t S-j. 
\c.ice, patriarche de ConManluiopt*, I, ^77. 
Acfred, comte d'Auvergne, III, i5i. 
Arfred I, comte de Caicassonne, lit, 87. 
Acfred II, comte de Carcassonne, 111, 88. 
Arliillas (S.), patriarche d'Alexandrie, I, 4£l. 
Achille, comte de Guastalle, V, 31 3. 
Arhilleus, tiran iomain,I, J27. 
Achmet I , empereur de* Ottomans , II , g3. 
Achmet II , empereur des Ottomans, II, <i~>. 
Achmet III , empereur des Ottomans , II, <)5. 
Ad.i , roi de Bernicie , II , a*, part., iG. 
Ada, comtesse de Hollande, IV, 3 10. 
Adalard, comte de Ch.Vons-sur-Saône, III, 2*. paî t., 43. 
Adalbéron-d'Eppcnstcin, duede Carinthie, V, nrj. 
AHalbéron , évéque de Lie'ge , IV, 339. 
Adalbert , toi d'Italie, II, a', part.. 98. 
Vdalbcrl I , marquis de Toscane, V, 28.}. 
Adalbert II, marquis de Toscane , V, 284. 
Adalbcrl III, marquis de Toscane, V, 3&T>. 
Adalhard, duc de SpoliHle, II , 5. 
Adaloald, roi des Lombards, I, b$o. 
Adalrir, duc d'Alsace , IV. 1 55. 
Adalric. duc de Gascogne, III , a5. 
Adam-Wcnces!,n , duc de Tescheni , II, 1' . part., 187. 
Adeboldc, évêque dTlrrrht, IV, 34G. 

Adélaïde I , comtessede Châlons-sur-Saône, III , a', part., 45. 
Adélaïde II, comtessede Chalonssur Saône. III , a', part., 
46. 

Adélaïde, comtesse de Gueldre. IV, 258. 
Adélaïde, dame de Heinsbeig, IV, 276. 
Adélaïde, comtesse de Valois, III, a', pat t.. 342. 
Adélaïde, comlesvc de Vermandois , III, 2'. part., 2^2. 
Vdélard. roi de Wcj.lsex , II , 3'. t ai t., 19. 
Adclbaud , évéque de Maïencc , IV , 55. 
Adelbetl , duc d'Alsace, IV, i56. 
Adelbert . vicomte de Limoges, III, a', part. , 190. 
Adclbcil II, comte de Sundgavf, IV, 167. 
Adelbeit III le Riche, landgrave de la Haute-Alsace, IV, 168. 
Adfllbert, évéque deMatence, IV. 355. 
Adelbcrt, comledc Nordgaw , IV, 1 7C. 
Adelbert II , comti* de Nordgaw, IV, 177. 
Adèle, comtesse de Valois, III, a', part., 2^2. 
Adèle, comtesse de Vendôme, III, 2'. part., 34a. 
Adelfïid, roi de Bernicie, II. 1». paît., t<>. 
Adclgise, duc de Bénévcnt, II, 10. 
Adelgote, arclrevêquc de Magdebourg, V, 7*. 
Adelinc, cornte-.se de Meulent, III, 2». pari., 226. 
Adelwalt, roi dcDéire. II, a», part., 17. 
Adbch-Ledmillah , ontième calife Intimité d'Egypte, II, 65. 
Ademaire, prince de Capoue, V, 3i4. 
Adémar, comte d'Angouléme, I II, 171. 
Adémar-Fabri , évêque de Genève , V , 146. 
Adémar I". , vicomte de Limoges, III, 191. 
Adémar II, vicomte de Limoges, III , 19a. 
Adémar III , vicomte de Limoges , III , 193. 
Adémar IV, vicomte de Limoges, III, 193. 
Adémar V, vicomte de Limoges, III , 194. 
Adémar, comte de Poitiers, III , 1 38. 
Adémar, prince de Salcrne, V, 3aa. 
Adémar, vicomte deTurentie, III. 
Adéodat. pape, I, 38t. 
Adéser, roi de Perte, I, 568. 
Adolfc II, comte de Berg, IV, 594. 



Adolfe III, comte de Berg, IV, 294. 
Adolfe IV, comte de Berg, IV, ag4- 
Adolfc V, comte de Berg, IV. 395. 
Adolfe VI . comte de Berg, IV, ûg5. 
Aiolfe VII , comte de Berg, IV, j 9 5. 
Adolfe VIII, comte de Berg, IV, 2j6. 
Adolfe IX , duc de Berg, IV, 296. 
Adolfe I , comte de Clcves, IV, 299. 
Adolfc H. duc de Clores, IV, 399. 
Adolfe I d'Alténa , arelietêque deCologue, IV, 3o8. 
Adolfe II de la Marck, archevêque de Cologne, lV, 4o3. 
Adolfe III de Schauenbourg , archevêque de Cologne , 
IV, 407. 

Adolfe, comte de Boulogne, III, a', pari., ag5. 
Adolfc, duc île Gueldre, IV, 257. 
Adolfe, duc de Juliers, IV, 274. 
Adolfe I de Nassau, archevêque de Maïencc, IV, .'{7 1 . 
Adolfe II de Nassau-Wisb.idcn , archevêque de Maïence. 
IV, 3rô. 

Adolfe de Clèvcs. gouverneur des Pays-Bas, IV, 3i8. 

Adolfe I de Waldeck, évêque de Liège, IV, a 35. 

Adol/e U de la Marck. évéque de Liège, IV, ?36. 

Adolfe I , comte de la Marck , IV, 3oi . % 

Adolfe II , comte de la Marck , IV, 3oa. 

Adolfc III, comte de la Marck, IV, 3o3. 

Adolfe IV, comte de la Marck , IV, Soft. 

Adolphe, prince de Anhalt-Cocthen , V, 4- 

Adolphe, comte de Guines, III, 2'. part.,319. 

Adolphe, landgrave de Hesse-PhUippstbal-Raiclifehl, IV, 

Adolphe I . comte de Holslcin , V, 1 1. 
Adolphe II , comte de HoUtein , V , 1 1 . 
Adolphe III , comle de Ilolstcin , V, 1 1. 
Adolphe IV, comle de Holsiein , V, ta, 
Adolphe Vil (V). comte de Holsiein , V , t/ t . 
Adolphe (Frédéric), duc de Holslrin-Eutin, V , 19. 
Adolphe IX (VI), duc de Holstein-Gottoip, V, 16. 
Adolphe , duc de Limbourg, IV, 3 18. 
Adolphe-Frédéric, duc de MeckleoboorgSchw^rin , V , 3i . 
Adolphe-Frédéric I , duc de Merklenhourg-Stréliiz , V , 3a. 
Adolphe-Frédéric II , duc de Mecklenbourg-Slrélitr , V , 3i. 
Adolphe-Frédéric III , duc de Mecklenbourg-Strclitz , V, 33. 
Adolphe de Nassau .empereur d'Occident, 11, a', pari., 119. 
Adolphe-le-Simple, comte palatin du Rhin, IV, 4*8. 
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roi de Suède. H, 2». pari. 
Adolphe, comte de Waldeck , IV , 5 10. 
Adrien I, pape, I, 385. 
Adrien II , pape , 1 , 388. 
AdiienHI, pape, 1, 389. 
Adrien IV, pape , I , (01. 
Adrien V, pape, I, 409. 
Adrien VI, pape, I, 4»S- 

Adrien-Bla'i!>e de Talleyrand , prince de Chalais , III , 180. 
Adrien de Talleyrand, comte de Grignols, III, 181. 
Adrien , empereur romain, I, 5i6. 

Adrien de \Vignacourt , grand-maître de l'ordre de Saint- 

Jean-de-Jéi usalem , II , 116. 
jElianus (Lucius), tiran romain. I. 5a4- 
iElianus ( l'oniponius) , tiran romain, 1 , 5af. 
/Emilianus, tiran romain, I, 5*3. 
Agapit , pape, I, 377. 
Agapitll, ppe, 1,39». 
Agnpiusl, patriarche d' An tioene, I, 460. 
AgapiosII, palriarche d'Antioche, I, 460. 
Agathon , patriarelte d'Alexandrie , I, 44&- 
Agaihon , pape, I, 38i. 
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Agita , lui des Visigolhs , en Espagne , II , 345. 
Agilfroid, évêque de Liège, IY, 333. 
Agilolfe, évêque de Cologne, IV, 38 7 . 
Agiltrude, duch.-sse deSpoleite, II, 6. 
Agilulphe, roi des Lombards, L, 58o. 
Agnes, duchesse c!e Bavière, IV, 535- 
Agnès, daine de ta sirerie de Bourbon , III, 21 o- 
Agnès , baronne de Donzi , III , a*, part. , tjo. 
Agnès , dame de Heinsberg , IV, 277. 
Agnès, comtesse de Nevcrs et d'Auxerre, III, 2'. paît., 77. 
Agnès, comtesse de Ponthieu , III , a*, part., 288. 
Agnès, comtesse de Veldcntz, IV, ^Gl\ 
Agon , duc de Frioul , II , 1 . 
Agricius , évêque de Trères , IV, 4i3. 
Agricole (S.), évêque de Ton grès, IV, aao. 
Agrippin, patriarche d'Alex.indric, I, f^i. 
Ahmed , sultan d'Égypte , II . 80. 
Almied-Naser-Schcabètldin , sultan d'Egypte , II, 78. 
Alimed , empereur des Ottomans, II, gil. 
Aî-Yuli-Palipata, empereur de ta Chine, II , 2'. part., 334. 
Aimar, sire de Bourbon , III, 216. 
Aimar I , vicomte de Limoges , III , 191. 
Aimar de Poitiers I, comte de Valentinois, III, 26ti. 
Aimar II, comte de Valentinois, III. 267. 
Aimar III, comte de Valentinois, III, 267. 
Aimar IV, comte de Valentinois, III, 268. 
Aimar V, comte de Valentinois, III, 268. 
Aimar VI, comte de Valentinois, III, atjg. 
Aiincri, patriarche d'Antioche, I, 4&8. 
Ai mon I , sire de Bourbon, III, a 16. 
Aimon II , sire de Bourbon , III , a« 7. 
Aiinon de Cranson , évoque de Genève, V, ■ 4 > - 
Aimon de Menthonai , évêque de Genève, V, i4*< 
Aimon, comte de Genevois, V, i38. 
Aimon III , comte de Genevois , V , 142. 
Aimon IV, comte de Genevois , V , 1^6. 
Aimon, comte de Savoie, V, 166. 
Aïon I , duc de Bénérent , II, 8. 
Aïon II , duc de Bénévcnt , II , 11. 
Alton I, roi d'Arménie, II, 3<>. 
Alton II, roi d'Arménie, II , 40. 
Alaeddin Kaikobad, sultan d'Icouium, II, 68. 
Alabor, gouverneur d'Espagne pour les califes , II , 34 ■ ■ 
Alain-le Grand , sire d'Albert, III, 3j. 
Alain I, comte de Cornouaille , IV, 64. 
Alain II le Long, roi de Bretagne, IV, 6;>. 
Alain III le Grand, comte de Vannes, IV, 66. 
Alain IV Barbe Torte , comte de Vannes , IV , 66. 
Alain V, duc de Bretagne, IV, 67. 
Alain VIFergent, duc de Bretagne, IV, 68. 
Alain , comte de l'enthièvre, IV, 84 
Alain d'Albert, vicomte de Limogea, III, 100. 
Alamand de Saint- Joire, évêque de Genève, V, i<5. 
Alaric, vicomte d'Ampurias, III , 126. 
Alaric, vicomte de Pinrbonne, III, gn. 
Alaric II , roi des Visigoths , II , 333. 
Albéric., comte de Bourgogne, III, a', part., 36. 
Albéric II, comte de Bourgogne , III , a*, part., 36. 
Albéric 1 , comte de Dammartin , III , 3*. part., t5a. 
Albéric II, comte de Dammartin , III, a', part, i5a. 
Albéric III, comte de Dammartin , III, 2'. part.. i5a. 
Albéric I , comte de Maçon , III , a', part. , 6 
Albéric II , comte de Màcon , III , 2'. paru, 5. 
Albéric III, comte deMicon, III, a*, part., 6. 
Albéric , vicomte de Narbonne, III , 100. 
Albéric, comte de tfprdgaw, IV, 17G. 



DES NOMS PROPRES. 

Albéric, sire de Salins, III, a', part., {9. 



Albéric , duc de Spolette , II , 6. 
Albéric, évêque d r Utrecht, IV, 34/,. 
Albcron I . évêque de Liège , IV, 229. 
Albéron II , évêque de Liège, IV, ïîo. 
A Ibéron, archevêque de Trêves, IV, 4>i. 
Albert III le Biche, landgrave de ta Haute-Alsace, IV, 168. 
Albert IV le Sage , landgrave de ta Haute- Alsace , IV, 168. 
Albert V, landgrave de la Haute-Alsace, IV, 169. 
Albert VI le Sage, landgrave de ta Haute- Alsace , IV, 170. 
Albert VII, landgrave de ta Haute- Alsace , IV, 171. 
Albert-le-Boiteux , prince d'Anhalt-Coelhen , V, 4- 
Albert I l'Ancien , prince d'Anbnlt-Zerbst-Dessau . V , 2. 
Albert U le Jeune, prince d'Anhalt-Zerbst-Dessau , V, 3. 
Albert , patriarche d'Anlioche, 1 , 46a. 
Albert I le Victorieux, margrave d 1 Autriche, V, io5. 
Albert II le Dévot, margrave d'Autriche, V. 10C. 
Albert I , duc d'Autriche , V , 1 1 o. 
Albert H le Contrart, duc d'Autriche. Y, 1 1 1 . 
Albert III ta Tresse, duc d'Autriche. V , 1 ra i i3. 
Albert IV, duc d'Autriche, V, 1 13. 
Albert V, duc d'Autriche, Y, 1 i^- 
Albert , duc et prince de Barbançon, V, 3yt. 
Albert I le Pieux , duc de Bavière , IV, 54 j. 
Albert II le Sage, duc de Bavière , IV , 54a. 
Albert III le Magnanime, duc de Bavière, IV, 54a. 
Albert d'Autriche, roi de Bohême, H, a', part., 171. 
Albert I l'Ours , margrave de Brandebourg , V . 6«. 
Albert H, margrave de Brandebourg, V, Sa. 
Albert III l'Achille, margrave de Brandebourg, V , 5(). 
Albert I le Grand, duc de Brunswick, IV, 5Gg. 
Albert U le Gros, duc de Brunswick, IV. 5Go. 
Albert II, duc de Bi nnswick-Grubenhagcn , IV , 5;?. 
Albert III , duc de Brunswick- Grubenhagen , IV, £7». 
Albert, duc de Cariuthie , V . 132. 
Albert VI le Prodigue , duc de Cariuthie . V , 1 1 /, . 
Albert , prince de Chimai , V , 3qï. 
Albert , comte de Chiui , IV, 2^7. 
Albert d'Est, seigneur de Ferrare, V , a.5a. 
Albert d'Autriche , comte de Ferrette , III , 2'. part., 08. 
Albeitl, comte de Goriti, V, 117. 
Albert II. comte de Goriti , V, 117. 
Albert IV (U!), comte de Goriti , V , 118. 
Albert , corn te de Hainaut , IV , ia5. 
Albert, comte de Hollande, IV, 3i6. 
Albert, roi de Hongrie, U, 2'. part., 146. 
Albert I l'Hennite, patriarche de Jérusalem, I, /, 7 a. 
Albert U le Bienheureux , patriarche de Jérusalem , 1 , 47 3 - 
Albert I de Louvain, évêque de Liège, IV, a3i. 
Albert II de Cuyck, évêque de Liège, IV, a32. 
Albert d'Alsace, duc de Lorraine ^ IV, i3o. 
Albert I, archevêque de Magdebourg, V. 68. 
Albert II, archevêque de Magdebourg, V, 71. 
Albert III, archevêque de Magdebourg , V , 7 3. 
Albert IV, archevêque de Magdebourg , V, 74. 
Albert V, archevêque de Magdebourg, V, 76. 
Albert I, archevêque de Maïence, IV, 363. 
Albert II, archevêque de Maïence , IV, 364. 
Albert III, de Saxe, archevêque de Maïence, IV, 3 7 5. 
Albert IV de Brandebourg, archevêque de Maïence, IV, 37b. 
Albert I, duc de Mecklenbourg, Y, s6. 
Albert II , duc de Mecklenbourg , V , 27. 
Albert III , duc de Mecklenbourg . V, 27. 
Albert IV, duc de Mecklenbourg . V , ao. 
Albert V le Bel, duc de Mecklenbourg-Guslrow, V , ay- 
Alberl-lc-Supeibe, margrave de Misnie, IV , 565. 
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Albett I, comte de Namur, IV, ao3. 
Albert II , comte de Natnur, IV, ao3. 
Albert III, comte de Namur, IV, ao3. 
Albert, burgrave de Nuremberg, V, 4;. 
Albert I d'Autriche, empereur d Occident , II , a', part., 1 19. 
Albert II le Magnanime, empereur d'Occident , II, a*, part., 
134. 

Albert d'Autriche , gouverneur des Pays-Bas , IV, 3aa. 
Albert de Saie, gouverneur des Pays-Bas, IV, 3i8. 
Albert I, évoque de Riga , V, 98. 
Albert II, archevêque de Riga, V, 99. 
Albert I, duc de Saxe, IV , 5/ t 8. 
Albert II, duc de Saxe, IV , 5 ',9. 
Albert III , électeur de Saxe , IV , 54g. 
Albert, roi de Suède, II, a«. part., afy. 
Albert de Brandebourg, grand-maître de loi die Teuloni- 
que, V , 85. 

Albert-lc-Dénaturé, landgrave de Thuringe, IV, 496- 
\lbert I le Pieux, comte de Vcrmandois , III, a*, part 
Albert II, comte de Vermandois, III, a*. part., 24'. 
Uhin , empereur romain, I, S 19. 
Alboin, roi des Lombards, I , 5;g. 
Alboin , duc de Spolcite ,11,4. 
Alcacem , roi de Cordouc, II, 3^9. 
Aldeberl I, comte dePérigord, III, 175. 
AldehertII, comte de Périgoid, III, 17S. 
Udcbert III , comte de la Marche, III, i83. 
AldebertlV, comte de la Marche, III, i8{. 
Aldeberl V, comte de la Marche , III , i8{. 
Aides tan , roi d'Angleterre, II, a*, nart., 34. 
Aldewin, évêque de Cologne, IV, 38f>. 
Aldgiaplon, khan des Mog<ds, II, 64. 
Aldovrandin I , seigneur de Perrare , V , a 
Aldovrandin II , seigneur de Ferrare , V 
Aldrick, roi de Kent, II, a*, part., 22. 
Alduin I, comte d'Angoulèine , III, 167. 
Alduin II, comte d'Angouléme , III, ifc8. 
Alduin , roi de Susse* , II , a*, part., 18. 



3/.0. 



, aao. 
' , aï*. 



Aldulphe, roi dEstanglie, II, a*, part., ao. 
Alédlan, matquisdc Monferrat , V, 1C8. 
Alcdran , gouverneur de Septitnanie, III , 70. 
Alédran, comte de Vexiu, III, 3*. part., 170. 
Aléram-Pallavicini , doge de Gêne*, V, î8o. 
Alered, roi de Northiimberlnnd, Il , a', part., 17. 
Alexandre I (S.), patriarche d'Alexandrie, I, 44 •• 
Alexandre H, patriarche d'Alexandrie, I, f,\G. 
Alexandre I, patriarche d' Antioclie , I, 456. 
Alexandre II, patriarche d'Antioche. 1 , 45g. 
Alexandre, prince de Chimai , V, 39t. 
Alexaudre, pattlarche deConstantinople, I, ^4. 
Alexandre, duc de Deux-Ponts, IV, 455. 
Alexandre I, roi d'Écosse , Il , 2*. part., 85. 
Alexandre II , roi d'Kco.«*e, II, a*, part., 86. 
Alexandre III, roi d'Ecosse, II, 2*. part., 86. 
Alexandre Giustini.ini, doge de Gènes, V, ayg. 
Alexandre Spinola. doge de Gênes, V, a8o. 
Alexandre Grimaldi , doge de Gènrs , V , 380. 
Alexandre -Pierre -François Grimaldi, doge de Gênes , 
V,:8o. 

Alexandre , duc d« Hol.stein-Sonderbourg , V , ao. 
Alexandre, patriarche de Jérusalem, 1 , 4«4- 
Alexandre , patriarche de Jérusalem, I, 469. 
Alexandre 1 , évéque de Liège, IV, aag. 
Alex indie II, cviHiue de Lk-ge, IV, 23 1. 
Alexandre-Edouard , comte du Maine , IV , 38. 
Alexandi e I , duc de la Mirandole , V , a^a. 



Alexandre II , duc de la Mirandole , V , a4a. 
Alexandre, empereur d'Orient, I, 56o. 
Alexandre (S.), pape, I, 369. 
Alexandre II , pape, 1 , 397. 
Alexandre III, pape, I, 4°2. 
Alexandre IV, pape, I, 4°7- 
Alexandre V, papè, I, 4'9- 
Alexandre VI , pape , 1 , 4a3. 
Alexandre VII, pape, I, 434- 
Alexandre VIII, pape, I, 435. 

Alexandre Farnè?e, duc de Parme et de Plaisance, V, igS. 
Alexandre Farnèse, gouverneur des Pays-Bas, IV, 3so. 
Alexandre Farnèse, gouverneur de* Pays-Bas, IV, 337. 
Alexandre, roi de Pologne, II. a', part-, 200. 
Alexandre Paulowilch, roi de Pologne, II, a', part., aoy. 
Alexandre , empereur romain , 1 , 5ao. 
Alexandre, tiran romain, I, 537. 

Alexandre I Panlotritch , empereur de Russie , II , 2*. part., 
a83. 

Alexandre I Jaroslawitch-Nevukigram, prince de Russie, 

II , a*, part-, af>g. 
Alexandre II Mikhailowitch. grand-prince de Russie , II, 

a*, pari., a' o. 
Alexandre de Mcdicis, duc de Toscane, V, 394. 
Alexis- Frédéric-Chrétien , duc d'Anhalt-Berabourg, V, 8. 
Alexis, patriarche de Constantinople , 1 , 4^4- 
Alexic-Ducas-Murxuphle, empereur d'Orient, I, 556. 
Alexis I Comnène, empereur d'Orient, I, 554- 
Alexis II Comnène, empereur d'Orient, I, 555. 
Alexis III l'Ange Comuène, empereur d'Orient, I , 555. 
Alexis IV le Jeune, empereur d Orient, I, 556. 
Alexis Mikhailowitch, czar de Russie, II, a*, part., 367. 

roi de Navarre et d'Aragon , II, 



Alfonse I le Batailleur , 

35o, 358. 
Alton* II , roi d'Aragon , II, 35g. 
Alfonse III , roi d'Aragon , II, 36a. 
AlfonselV, roi d'Aragon, II, 36a. 
Alfonse Vie Magnanime, roi d'Aragon, II, 364- 
Alfonse Ile Catholi que, roi des Asturies, 11, 34 «• 
Alfonse , prince de Câpoue , V , 320. 
Alfonse III, roi de Castille, II, 368. 
AlfonselV le Moine, roi de Léon, II, 344- 
Alfonsc V, roi de Léon , II . 3{6. 
Alfonse VI le Vaillant , roi de Léon , II , 365. 
Alfonse VII, roi dr Castille et Léon , II , H67. 
Alfonse- Raimond VIII, roi de Castille et Léon , II, 36;. 
Alfonse IX, roi de Léon , II, 368. 
Alfome X le Sage, roi de Castille et Léon , II, 371 . 
Alfonse XI, roi de Castille et Léon, II, 3 7 4- 
Alfonse de Brîenne, comte d'Eu, UI, a», part., 33a. 
Alfonse 1, duc de Perrare, de Modèoe et de Reggio, V , 233. 
Alfonse II, duc de Ferrare, deModcneetde Reggio , V, a34. 
Alfonse III , duc de Modène et de Reggio , V , a36. 
Alfonse IV, duc de Modène et de Reggio, V , a36. 
Alfonse I le Sage, roi de Naples, V, 383. 
Alfonse II, roi de Naples, V , 385. 
Alfonse-Jourdain , vicomte de Narbonnc, III, 101. 
Alfonse de Castille , empereur d'Occident , Il , a*, pai t. 
Alfonse II le Chaste, roi d'Oviédo, Il , 34a. 
Alfonse III le Grand , roi d'Oviédo, II, 343. 
Alfonse-Henrique* , roi de Portugal , II , a», part., 1 . 
Alfonse II le Gros , roi de Portugal , Il . a», part-, a. 
Alfonse III, roi de Portugal, II, a*, ©art., a. 
Alfonse IV, le Fier, rot de Portugal, II . a*, part., 2. 



Alfonse V l'Africain, roi de Portugal, II, a*, pari. 
Alfonse VI, roi de Portugal, II, a», part., 11. 



G. 
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Alfoo<e I , comte de Provence , III , 244. 

Alfonse II, comte de Provence, m, 344. 

Alfonse le Magnanime , roi de Sicile , V, 356. 

Alto ose- Jourdain , comte de Toulouse, III, 74. 

Alfonse H, comte de Toulouse, III, 75. 

Alfonse HI , comte de Toulouse, III, 79. 

Alfred-le-Grand, roi d'Angleterre, 11, a*, part., a3. 

Alfred 1, baron de Fougères, IV, 91. 

Alfred, roi de Norlhumberland , l!, a*, part., 17. 

Alfric , évéque dUti echt , IV, 345. 

Alhacan I, roi de Cordoue, II, 345. 

Vlhacan II, roi de Cordoue. H , 345. 

Ali, quatrième calife, II, 53. 

Ali athan , gouverneur d'Espagne pour les califes, II , 34a. 

AK-Ben-Hamit , roi de Cordoue , II , 349. 

Ali-Mansoor-Alaeddin , sultan d'Égypte, II, 79. 

Alix de Bourgogne, comtesse d'Auxerre , III, a', part , go. 

Alix de Méranie , comtesse de Bourgogne , III , a*, pari. , 40. 

Alix , comtesse d'Eu, III, a*, part., 33a. 

Alix, comtesse de Micon, III, 2*. pan., 10. 

Alix , comtesse de Rouri , III , a*, part,, 273. 

Allectos , tiran romain , 1 , 517. 

Almansor, vingt-unième calife , II, 56. 

Almansor, mshadi d'Egypte, II , G3. 

Almodis , comtesse de la M.irche , III , 184. 

AUnund.tr, roi de Cordoue , II, 347. 

Alof de Wignacourt , grand-maître de l'ordre de Saint-Jean- 

de-Jérusalem, II , 1 1 5. 
Alp-Arslan , sultan d'Atep, II , 69, 

Alphonse de Portugal , grand-maître de l'ordre de Saint-Jean- 

de-Jérusalem , II, 108. 
Mphuad l, roi de Nortliumbcrland , H, a*, part., 17. 
Alphuad II, roi de Norlhumberland, 11, 2*. part., 17. 
Upluiald, roi d*Estanglie, II, a*, part., ao. 
Alulfe, comte d'Hetdin , III, a*, part., 3o5. 
Al visio Mocénigo, doge de Venise, V , 366. 
Amalaire Fortuoat , archevêque de Trêves , IV, 4 16. 
Amalaric I, vicomte de Narbonne, III, 10a. 
Amalaric II, vicomte de Narbonne, II!, io3. 
Amalaric III , vicomte de Narbonne , III , io3. 
Amalaric, roi des Visigoths, II , 334- 
Atnand (S.), évéque de Tongres, V, 32 1. 
Amandus, tiran romain, 1 , 5»6. 
Amanieu I, sire d'Albret, III, 34. 
Amanieu II, sire d'Albret, III, 34. 
Amanieu IU, sire d'Albret, III, 34- 
Amanieu IV, sire d'Albret , III . 35. 
Amanieu V, sire d'Albret, III, 35. 
Amanieu VI, sire d'Albret , III , 35. 
Amanieu VII, sire d'Albret, III , 35. 
Amanieu, comte d'Astarac, III, 6a. 
Amanieu de Beanfort , vicomte de Turenne , III , ao5. 
Ainauri , roi de Cliipre , II, 46. 
Ainanri I , roi de Jérusalem , II , 23. 
Auiaui i II de Lusignan , roi de Jérusalem , II , a5. 
Auiduri , patriarche de Jérusalem , I, 47 ' • 
Amauri I, vicomte de Meulent, III, a», pari., a33. 
Ainauri II, vicomte de Meulent, IU, a', part., a33. 
Amauri I, baron de Montfort-L'Amauri, III, a*, part., 164. 
Autant i II, baron de Montfort-L'Amauri , III, a*, part., 164. 
Amauri III le Fort , baron de Montfort-L'Amauri , III , 

2*. part., i65. 

Amauri IV. bi ronde Montfort-L'Amauri, III, a*, part., i65. 
Amauri V, baron de Montfort-L'Amauri , III, a*, part., 166. 
Amauri VI, baron de Moofort-L'Aroauri , HI, a», part, 

tM. 



PROPRES. 5 

Amauri I de Montfort, comte d'Évreux, HI, a*, part.. 337. 
Amauri II , comte d'Évreux , III , a*, part., 338. 
Amauri HI, comte d'Évreux , III, a*, part., 338. 
Ambiza, gouverneur d'Espagne pour les califes, II, 34a. 
Ambroise Ji-Négro , doge de Gênes , V , 279. 
Ambroise Doria , doge de Gènes , V , 379. 
Ambroise Impériali , doge de Gênes , Y, 280. 
Amé de Sarebruche, comte de Ronci , III , a*, part., 278. 
Amédée du Quart , évéque de Genève , V , i4-*. 
Amédée , comte de Genevois , V , 1 3g. 
Amédée II , comte de Genevois , V, i^a. 
Amédée III , comte de Cenevois , V, «4 5. 
Amédée IV, comte de Genevois, V, ,45. 
Amédée I, comte de M.iurienne, V, i5i. 
Amédée II , comte de Savoie , V , 1 5a. 
Amédée III , comte de Savoie , V , i53. 
Amédée IV ou V le Grand , comte de Savoie, V, i55. 
Amédée VI , dit le comte Vert , V , 1 66. 
Amédée VII le Rouge , comte de Savoie , V , 1 58. 
Amédée VIII le Pacifique, comte de Savoie, V , 1 58. 
Amédée IX le Bienheureux , duc de Savoie, V, 160. 
Amédée , comte de Montbéliard, III , a*, part, 6a. 
Amédée , comte de Neufchâlel , III, a», part, 54. 
Amiens , comte de Maguelone , III , io5. 
Amin , vingt- cinquième calife, II, 57. 



Ainos , patriarche de Jérusalem , 1 , 467. 
rath I , empereur des Ottomans , II , 87. 
nurath II , empereur des Ottomans , II , 88. 



Ai nui 

An 

Amuralh III , empereur des Ottomans , II , 92. 
Amumth IV, empereur des Ottomans, II, 93. 
Anaclet (S ) , pape , 1 , 36*. 
Anastase I (S.) , pape, 1 , 373. 
Anasta-e II (S.), pape, I, 3;6. 
Anastase III, pape, I, 391. 
Anast&<elV, pape, I, 401. 
Anastase , patriarche if Alexandrie , I, 445. 
Anastase I , patriarche d'Antioche , I, 457. 
Anastase II , patriarrhe d'Antioche , I, 458. 
Anastase III , patriarche d'Antioche , 1 , 458. 
Anasiase I , patriarche deConstanlinople, I, 480. 
Anastase , patriarche de Jérusalem , 1 , 466. 
Anastase , patriarche de Jérusalem , I, 469. 
Anastase I , empereur d'Orient, I, 542. 
Anastase 11 , empereur d'Orient , 1 , 546. 
Anatole, patriarche de Constantinople , 1 , 477- 
Anceau ou Ancel, rire de Join ville, III, a*, part, 1 14. 
Anceau de Join ville, comte de Vaudémont, IV , t-53. 
Andalhard (S.), évêque deMaïence, IV, 355. 
Andélas , duc de Bénévent, II , 9. 
Andira , roi des Suères en Espagne , II , 34o. 
André Giustiniani , doge de Gênes , V, 279. 
André Centurioné , doge de Gênes, V, 279. 
André Spinola, doge de Gênes, V, 280. 
André de Talleyrand, comte de Grignols, III, 181. 
André I , roi de Hongrie, II, a', part., 137. 
André II . le Jérosolimiuin , roi de Hongrie, II , a', part. , 
142. 

André III le Vénitien , roi de Hongrie , II , a», part , 1 44- 
André, seigneur de Loué , III, a», part., 310. 
André , duc de Naples, V , 3a?. 
André de Hongrie, roi de Naples , V , 3j5. 
Andrél Jourewitch , grand-prince de Russie, II, a*, part., 
357. 

André III Alex.indrowiteh , grand -princes de Russie, II, 
a*, part., a5g. 

André , maître de l'ordre Teuton ique en Livonîc , V, 90. 
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Pinei-Luxembourg , 111, a*, part., 197. 
Anne-Louis-Alexandre «le Montmoienci , pri 

III, 2'. part., 201. 
Anne-Auguste de Montmorenci , prince de Rob>cque , III, 

a*, part., 201. 
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Arcbambaud V, sire de Bourbon, III, 217. 
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Arnaud, comte de Rasez, III, 88. 
Arnaud- GamCred , comte de Roussillon , III, 117. 
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Aymeri IX , vicomte de Narbonne , III , io3. 
Aymon, comte deCorbeil , III, 2'. part., 148. 
Azaline, comtesse de Féxensac , III , 46- 
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Azzon VI , seigneur de Ferrare, V, aa8. 
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Baptiste Spinola, doge de Gênes, V, 279. 
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Barkok-Daher, sultan d'Egypte, Il , 79-80. 
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Basile, patriarche de Jérusalem, ]_, 4G8. 
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Baudouin de Montuiorenri , seigneur de Croisilles, 111 , 

3*. part.. 20a. 
Baudouin I Bras-de-Fer, comte de Mandre , IV , 94. 
Baudouin U le Chauve, comte de Flandre , IV , y&. 
Baudouin III le Jeune, comte de Flandre, IV , .,0. 
Baudouin IV le Barbu, comte de Flandre, IV ,06. 
Baudouin V le Débonnaire, comte de Flandre , IV, g7_. 
Baudouin VI de Mons , comte de Flandre , IV , 48. 
Baudouin VII à la Hache , comte de Flandre , I VT 101. 
Baudouin VIII , comte de Flandre, IV, 106. 
Baudouin IX , comte de Flandre , IV , LiiSL 
Baudouin 1, comte de Guines, III, ai part., 3ig. 
Baudouin II , comte de Guines , III , ai. part. , 3ao. 
Il nul oui n III, comte de Guines , III , ai. part, ,3s 1. 
Baudouin IV, romte de Guines, III , ai. part. . 3"- 
Baudouin I de Mon* , co nie de Hainaut , I V , 1 iq. 
Baudouin II de Jérusalem , comte de Hainaut ,Tv , uah 
Baudouin IU , comte de Hainaut , IV , 1 20. 
Baudouin IV le Bâtisseur, comte de Hainaut , IV, tai. 
Baudouin V le Courageux , comte de Hainaut , IV, i_a_i. 
Baudouin VI , comte de Hainaut , IV , ia3. 
Baudouin !_, roi de Jérusalem , H , au, 
B 1 udouin II , roi de Jérusalem , Il , a 1 . 
Baudouin IU , roi de Jérusalem .11 ■ . 
Baudouin IV , roi de Jérusalem , U, ai 
Baudouin V, roi de Jérusalem , II , ij,. 
Baudouin, comte de Grand Pré, llTTa'. part., i{6 
Baudouin deCourtenai, marquis de Namur, IV, 907. 
Baudouin empereur d'Orient, L 366. 
Baudouin H , empereur d'Orient , L 35j. 
Baudouin Ide Luxembourg, archevêque de Trêves, IV, 4*7- 
Baudouin 1 , évêque dUtrecht , IV, 345. 
Baudouin II de Hollande , évêque d'Utrecht , IV, 348- 
Baudri F, évêque de Liège, IV, 21 
Baudri II, évêque de Liège , IV, ââ£) 
Béatrix I , comtesse de Bigorre , III , 43. 

"1,43, 
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Bendinelli-Négroné, dose de Gênes, V, aSo. 

" 445. 



Béatrix II , comtesse de Bigorre , III , 43. 
Béatrix IU , comtesse de Bigorre , III, 44- 
Béatrix , dame de la sirerie de Bourbon , III , a 19. 
Béatrix h comtesse de Bourgogne, UI , a*, part. , 3g. 
Béatrix II, comtesse de Bourgogne, III , ai. part., 3» 
Béatrix , comtesse de Châlons-sui -Saône, UI, a', part. , 47- 
Béatrix, comtesse de Guines, III, 2'. part. , 3ao. 
Béatrix, comtesse de Melgueil , III, 107. 
Béatrix, comtesse de Provence, IU, 24b. 
Béatrix , duchesse de Toscane, V, vKfi. 
Béatrix , comtesse de Viennois , IU , ifLi . 
Bêla L roi de Hongrie , II , 21. pari . 
Béla II, roi de Hongrie, II, a*, part 
Bêla UI, roi de Hongrie, II, a», part. ,^4>- 
liéla TV, roi de Hongrie, U, a», part., 1 43. 
Bencion, comle d'Ampurias, 111, i a6. 
Bencion , comte de Carcassonnc , III, SB. 
Bencion, comle de Roussi lion, III, u5, 



I., 187. 
rt. , 140. 



Benjamin L patriarche d'Alexandrie , h £ 
Benjamin II, patriarche d'Alexandrie , L 4^° 
Benjamin , patriarche de Jérusalem , F, 464- 
Benjamin-Alexandrc-César de Montmorcnci, comte d'Es- 

quiacourt, III, H, part., *o5. 
Benjamin de Montmorenri, seigneur d'Esquiacourt , III, 

a*, part. , ao-V 
Benjamin de touci, seigneur de Poilcourt, IU, part., afii. 
Benoit Gentilé, doge de Gênes, V, 279. 
Benoit Viali , doge de Gênes, Y, aJJft, 
Benoît Bonose, pape, 1^ 3?8. 
Benoît H, pipe, 1^ 38 1. 
Benoît III, pape, I, 387. 
Benoît IV, pape, L 390. 
Benoît V, pape, 1, 39 a. 
Benoît VI , pape, L 3o3. 
Benoit VU, pape, L"3p- 
Benoît VIU , pape, L 3q{. 
Benoît IX, pape, L 395. 
Benoît X, antipape, 397. 
Benoît XI, pape, I, (is, 
Benoit XU, pipe, 4'4- 
Benoit XIII , anti-pape , I_, 4ith 
Benoit XIII , pape , 435? 

Benoît XIV, pipe, 436. .1 
Béorna, roi tl'Ksianglic, U , a*, part. , au. 
Béornrrdde Mercie, II, a', part., ;u 
Béra , duc de Setitimanic , III , 69. 
Bérard , comte de Maurienne, V , . : . 
Bérard I , sire de Beaujolais , IU , 277. 
Bérard II, sire de Beaujolais, III, 277. 

dauphin d'Auvergne, IU , dix, 



Bérand F 

Béraud II , dauphin d'Auvergne , UI , liix* 
Béraud UI, dauphin d'Auvergne, III , Uix 
Béraud , comte de Sancene , III , > ■4- 
BérékéKan-SaidNaser-Eddin, sultan d'Egypte , H, 77- 
Bérenger-Raymond 1^ comte de Barcelone, III, ÎLu 
Bérenger, duc de Frioul , IF, i. 
Bérenger, duc de Gascogne, UI, a8. 
Bérenger H, roi d'it.lie, II, a', part., 38. 
Bérenger, romte de Melgueil , IU , uiii. 
Bérenger, vicomte de Mai bonne, IU, mu. 
Bérenger l, empereur d'Occident , II, a*, part., 97. 
Bérenger-Raymond, comle de Provence, III, 243. 
Bérenger, duc de Spolelte , H , 5, 
Bérenger, duc de Toulouse , UI , 6q, 
Bérengère , comtesse du Miiine , IV , 3JL 
Béringer, comte de Sundgaw, IV, 167. 
Bermudc 1^ ou Vérémond , roi d'Ociedo , il , 34^- 
Bermude II, roi dp Léon , II, 34- I >- 
Bennude IU, roi de Léon , II, 346. 
Seruabo-Visconli , seigneur de Milan , V , i 84- 
Bernard I , sire d'Albret , III , 3JL 
Bernard-Exi L «ire d'Albret, IU, 3A. 
Berna rd-Eii II, sire d'Albret, III, 3JL 
Bernard L prince d'Anhalt-Bernbourg, V, ii 
Bernard U, prince d'Anhalt-Bernbourg, V, a. 
Bernard UI, prince d'Anhalt Bernbourg, V, 3. 
Bernard IV, prince d'Anhalt-Bernbourg, V, 3_ 
Bernard V, prince d'Anhalt-Bernbourg, V, 3. 
Bernard VI, prince d'Anball-Bernbourg, V, 3, 
Bernard, patriarche d'Antioche, L 46s- 
Bernard lie Louche, comte d'Armagnac, III, 4"- 
Bernard II Tumapaler, comle d'Arinagnac . IU . 47- 
Bernard III, comte d'Armagnac, III , 48. 
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Bernard IV, comte d'Armagnac, III, 48. 

Bernard V, comte d'Armagnac , III , 4f>. 

Bernard VI , comte d'Annagnac , III , 4;|. 

Bernard VII, comte d'Annagnac, III, 5i. 

Bei nai d l , comte d'Astarac ,111, Go. 

Bernard II, comte d'Aslarac, III, Co. 

Bernard III, comte d'Aslarac, III, 61. 

Bernard IV, comte d'Aslarac , III , 61. 

Bernard V, comte d'Avtarac, III, 62. 

Bernard de La Valette , comte d'As tarse, Ifl , 65. 

Bernard I , comte d'Auvergne, III, i4). 

Bernard H , comte d'Auvergue , III , 1 49. 

Bernard, duc de Bavière, iV, 53o. 

Bernard Taillefer, comte de Bêsalu , III, 1 1 8. 

Bernard II, comte de Bêsalu , III , 1 ig. 

Bernard III , comte de Bêsalu , III , 1 ao. 

Bernard-Roger, comte de Bigorre, III, /,a. 

Bernard I, comte de Bigorre, III , 43. 

Bernard II, comte de Bigot re, III, 43. 

Bernard , comte de Bourges , III , 209. 

Bernard I . margrave de Brandebourg, V , 5o. 

Bernard II, margrave de Brandebourg, V, So. 

Bernard I , duc de lîrunswick-Lunebourg, IV, 5 74. 

Bernard-Guillaume, comte de Carcassonne, III, 89. 

Bernard- Alton, comte de Carcassonne, III, 90. 

Bernard , duc de Cai inthie , V , 1 a 1 . 

Bernard- Guillaume, comte de Cerdagne, III , 1 19. 

Bernard III , comte de Cotnminges , 1U , 3 9 . 

Bernard IV, comte de Comminges, III, 3g. 

Bernard V, comte de Commingcs , III , ^o. 

Bernard VI , comte de Comminges , III , 40. 

Bernard VII , comte de Comminges , III , 40. 

Bernard Otlon , comte de Fêiensac, III , 45. 

Bernard Rogrr, seigneur de Foix, III, t»3. 

Bernard-Guillaume, duc de Gascogne , ÎII, a8. 

Bernard Clavarciw, doge de Cènes, V, 270. 

Bernard Chabcrt , évênue de Genève, V, 140. 

Bernard, comte d'Hesifïn , III, a' part. , 3o6. 

Bernard, roi d'Italie, II, i55. 

Bernard Plaulcrelue, comte de Maçon , III , a", pat». , f v 

Bernard , archevêque de Magdebourg , V , 7a. 

Bernard I , comte de la Marthe, III , i83. 

Bernard II , comte de la Marche , III , 1 84. 

Bei nard d'Armagnac , comte de la Marche , III , 1 38. 

Bernard I, comte de Melgueil, III, tofi. 

Bernard II, comte de Melgueil, III, 106. 

Bernard III , comte de Melgueil , (II, 106. 

Bernard IV, comte de Melgueil, 1(1, 107. 

Bernard Guillaume, seigueur de Montpellier, III,. 108. 

Bernai d , vicomte de Narbonnc, III , 100. 

Bernard, comte de Pardiac, 1U. «5. 

Bernard d'Armagnac, comte de Pardiar, III . 66. 

Bernard, comte d* Pêrigord, III, , 7 4. 

Bernard I, comte de Poilieis, III, 136-137. 

Bernard II, comte de Poitiers, III , i3;. 

Bernai d , comte de Ravensberg, IV, 461. 

Bernard, tomrede Rodez, III, 87. 

Bernard, comte de Rouergue, III, 84. 

Bernard I , duc. de Saxe, IV, 546. 

Bernard II, duc de Saxe, IV, 547. 

Bernai d III d'Ascanie, duc de Saxe . IV , 548. 

Bernard , duc de Saxe-Mei 

Bernard Eric-Freud, duc de Saxe Meinungen, IV, 55;. 
Bernard , duc de Saxe- Lavrenbourg , IV, 060. 
Bernaid, doc «le Srhweidnilz , II, a», part. ,181. 
Bernard I, duc de Septimanic, IH, 69. 



1ÉNÉRALE 

Bernard II , marquis de Septimanie , III , 71. 

Bernard 111, marquis de Septimanie, III , 71. 

Bernard, comte du Sundgaw, IV, 166. 

Bernard de Tramelni , grand-maître du Temple , II, 1 1 9. 

Bernard de Borch , maître de l'ordre Teutonique en Livonie, 

v, 9 .s. 

Bernard , comte de Tonnerre , IU , 2*. paît. , 89. 
Bernard , duc de Toulouse, III , 69. 
Bernard , comte de Toulouse , III , 69. 
Bernard I, vicomte deTurcnne, III, ani. 
Bernard II , vicomte de Turcnne , III , 204. 
Bernard, comte de Valois, III, a*, part.. 237. 
Bernhaid , margrave de Bade, IV , 474- 
Bernhaid III , margrave de Bade-Badcn , IV, 4"7- 
Bcrnucre Valicri, doge de VenUe, V, a63. 
Bcrnulfe, êvêqne d'Utrccht , IV, 346. 
Bernulphe, roi de Mercie, II, a», paît. , ai. 
Bêrold , comte de Mauriennc, V, tôt. 
Bertlrelin , évêque de Cologne , IV , 387. 
Bcrthold II , comte d'Andechs, V, ia3. 
Bcrthold 111 , comte d'Andechs, V , ia4- 
Berthold IV, comte d'Andechs, V, 1*4. 
Berthold V, comte d'Andechs et duc de Uérante , V, 
ia4. 

IWnhold, duc de Bavière , IV, 533. 

Berthold de Zeringen, comte de Boulogne, III, a', part., «9»). 

Berthold I, comte de Brisgaw, IV, 466. 

Berthold II, comte de Brisgavr, IV, 467. 

Berthold de Zeringen , duc de Carinthie, V , 1 ao. 

Berthold de Henneberg, archevêque de Malence, IV, 37.S. 

Berthold, comte de Neufchâtel, III, a*, part., 54- 

Berthold , évêque de Riga , V , 98. 

Berthold, comte de Scheyren, IV, 533. 

Berthold I, duc de Zeringen, IV, 466. 

Bcrthold 11 , duc de Zeringen , IV, 467. 

Bcrthold IU, duc de Zeringen , IV. 468. 

Berthold IV, duc de Zeringen , IV, 469. 

Berthold V, duc de Zeringen , IV, 469. 

Berthun , roi de Sussex , H, a", part., 18. 

Bertinond , comte d'Auvergne ,111, 1 4g. 

Bertrand, duc d'Aquitaine, III, 20. 

Bertrand I, comte d'Auvergne, IU, |58. 

Bertrand 11, comte d'Auvergne, III, a58. 

Bertrand l, comte de Forcah|uier, III , a53. 

Bertrand II, comte de Forealquier. IH, a53. 

Bertrand de Baux , comte d Orange, III , a55. 

Bertrand II, comte d'Orange, III, a56. 

Bertrand III , comte d'Orange , III , s5C». 

Bertrand I , comte de Provence, III , ».',»• 

Bertrand II, comte de Provence , III, a4a. 

Bertrand, comte de Toulouse, III , 73. 

Bertrand, comte de Tripoli, II, 33. 

Bei tratid de Blanqueforl, eraud-maîtredii Temple, il, 1 »o. 
Bertrand de Comps, grand-maître de l'ordre «le Saint-Jean- 

de-Jérusalem, II, 109. 
Bertrand de Texis , grand-maître de l'ordre de Saint-Jean- 

de-Jcrusalcm , II, 109. 
Bcrtulfc, roi de Mercie, II, 2'. part. , ai. 
Berlulte, archevêque de Trêves, IV, 4f6- 
Berwold. seigneur d'Egmond , IV, 33 1. 
Bellêem Gabor, prince de Transylvanie , Il , a», paît , iô;. 
Bibars I ou Bondochar, sultan d Egypte, Il , 76. 
Bihars 11 , sultan d'Égjpte, II, 78. 
Vircbtilon , comte de Brisgaw, II, 
Birger U , roi de Suède , II , a», part. , a.33. 
Blanche de Castille, comtesse d'Anmale, IH, put., 336. 
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Blaucl.e de Trie, 



443. 

tde Valois, III, a«. part., a<6. 
Blandin , comlc d'Auvergne, IU, i48. 
Bocalde, évoque de Cologne, IV, 38C. 
Bodo de Hohenbach, maître de l'ordre Tfutouique en Livo- 
nie, V, 91. 

Bodon , coinle de Vendôme , III, 3'. part., 3£i. 
Boémond I , prince d'Antioclie, II, a?. 
Boémond II, prince d'Antioclie , II, 28. 
Boémond III , prince d'Antioclie, II, 3o. 
Boémond IV, prince d'Antioclie, II, 3i. 
Boémond V, prince d'Anlioche, 11. 3a. 
Boémond VI , priure d'Antioclie, Il , 3i. 
Boémond VII, prince d'Antioclie, Il , ia. 
Boémond , (O ule d'Astarac , III , 60. 
Boéniond, comte de Pardiac, III , G5. 
Boémond I de Warnesberg, archevêque de Trêves, IV, 
42*3. 

Boémond II d'P.lendorf, archevêque de Trêves , IV, 4ag. 

Boggis, duc de Toulouse , III , 30. 

Bogislas I , duc de l'omeranic, Y , 3f>. 

Bogislasll , duc de Poméranie, V , 3;. 

Bogislas III, duc de Wolgast, V , 3;. 

Bogislas IV, duc de Wolgast, V, 38. 

Bogislas V, duc de Wolgast, V, ?i8. 

Bogislas VI. duc de Steitin , V, 38. 

Bogislas VII , duc de Wolgast , V , 3 M . 

Bogislas VIII, duc de Wolgast, V , 3o. 

Bogislas IX , dut de Wolga-.t . V , 40. 

Bogislas XI ou XII, duc de Wolgast, V, 4i. 

Bogislas XII , duc de Wolgasi , V , 4a- 

Bogislas , duc de la Poméranie ultérieure , V , 44- 

Bogoris, roi des Bulgares, 11, i5. 

Bolcon l,duc de Schweidnilz , II, a*, part, 180. 

Bolcon H, duc de Sclnveidnitz , 11, a 1 ", part-, i3i. 

Iiolcon III, duc de Munsterberg, 11, a', paît-, 181. 

Bolcon IV, duc de Munsterberg, Il , a r . parc, 181. 

Boleslas I . duc de Bohême, Il , a*, part. , 161. 

Boleslas 11 le Débonnaire, duc de Bohème, Il , a*, part., 161. 

Boleslas III, duc de Bohême, II, a', pari., 161. 

Boleslas-lc-Crand, ducdeSilJsie, II. a', pait.,175. 

Boleslas II le Chauve, duc de Lignilz, 11, a', part. ,177. 

Boleslas III , duc de Lignitz ,*ll , a', part, 18a. 

Boleslas I , duc d'Oppclen, II, 2*. part, 188. 

Boleslas I V, duc d'Oppelen , II, a r . pari., i8<). 

Boleslas V, duc d'Oppelen , II, a', part., 18V). 

Boleslas I Clnobri , duc de Pologne, 11, a r . part. , iy3. 

Boleslas II le Hardi , roi de Pologne , Il , a", part. , ig4. 

Boleslas III Krzywousty, duc de Pologne, II, a', part. , ig4- 

Boleslas IV le Frisé, duc de Pologne, II, a e . part. , 196. 

Molestas V le Chatte, duc de Pologne, Il , a', part. , 19G. 

Boleslas, duc de Teschen, II, a', part., 187. 

Bolkon II , duc d'Oppclen , Il , a', part. , 188. 

Bol ko n 111 , duc d'Oppelen, Il , a', part. , 188. 

Bon , duc de Naples , Il , 317. 

Bouifacc , duc d'Alsace, IV , i35, 

Boniface {S.), archevêque de Maïence, IV, 3, r >5. 

Bonifiée I, marquis de Monlfcrrat , V, 1C8. 

Boniface II , marquis de Monlfcrrat, V, 17g. 

Boniface III le Géant , marquis de Montserrat, V , 17a. 

llonifacc IV, marquis de Monlfcrrat, V, 178, 

Honifare V, marquis de Mont ferra l , V, 178. 

Boniface I (S.), pape, 1 , 37/,. 

Boniface II, pape, I, 3;6. 

Boniface III, pape, 1, 379. 

Boniface IV, pipe, I, 6 : ' 0 . 



jape, 1, 3?.> 
pape.I 3no. 
l,pape,I,4n. 
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Boniface V, pape, 1, 37<> 
Boniface VI, 
Boniface VII i; 
Boniface IX, pape, 1 , 4 1 7- 
Bonifare , comte de Savoie , V , 1 53. 
Boniface I , duc de Spolette, II, G- 
Boniface 11 , duc de Spolctte, II, 7. 
Boniface I , marquis de Toscane, V , a83. 
Boniface 11 le Pieux , dur de Toscane, V , a8S. 
Boniface 111 , duc du Toscane, V, 28G. 
Bonose , évéque de Trêves, IV, 41 3. 
Bonosius, tirait romain , 1 , 5ati. 
Bontoku , empereur du Japon, II, a'. part.,38i. 
Boris Godonouf, czar de tlustie, II, a», part., a65. 
Uoriscou Burich, roi des Bulgare», II, 16. 
Borradiole, patriarche de Constantinople, I, 486. 
Borrel, comte de Barcelone, III, 81. 
Borrel , comte d'Uigel , III , 3i . 

llorso , duc de Ferrare , de Modène et de Regçio, V , a33. 
ttorzivoi I , duc de Bohême, 11 , a', part., ibo. 
Borzivoi II , duc de Bohême, Il , a*, part., iG3. 
Boson , vicomte de Bourges , III , 309. 
Boson 1 Talleyrand , comte de Grignols, 1(1 , 17g. 
Boson II Talleyrand, comte de Grignols , III, 17g. 
Boson I le Vieux , comte de la Marche, III, 18a, 
Boson 11, comte delà Marche, 111, i83. 
Boson III , comte de la Marche , III , 184. 
Boson IV, comte de la Marche. III , 184. 
Ro«on I le Vieux, comte de l'eVinord , III, 174. 
Boson III de Grignols, comte de Périgoid, III, 17G. 
Boson , roi de Provence , III , a34. 
Boson I , comte de Provence , III, a/ t 1 . 
Boson II , comte de Provence , 111 , a/, 1 , 
Boson, duc de Toscane, V, a85. 
Boson I , vicomte de Turenne , III , aoi. 
Boson 11 , vicomte de Turenne , III , aoa. 
Bouchard, seigneur d'Attichy, III, a* part., 307. 
Bouchard I , comte de Corbeil , III , a' part. . i48. 
Bouchard II, comte de Corbeil , III, a' part., 148. 
Bouchard I , seigneur de Marli , III , a', part. , 176. 
Bouchard II, seigneur de Marli , III, a*, part., 179. 
Bouchard I, baron de Montmorcnci, III , a', part,, 173. 
Bouchard 11 le Barbu , baron de Montmorenci, Il a', part.. 
174. 

Bouchard III , baron de Montmorenci, III , a' part. , 1 74. 
Bouchard IV, baron de Montmorenci, III , a', part. , 175. 
Bouchard V, baron de Montmorenci , III , a e . part. , 176. 
Bouchard VI, baron de Montmorenci, 111 , a e . part. , 178. 
Bouchard , évêque d'Ulrecht, IV , 347. 
Bouchard I , comte de Vendôme, III , a*, part. , 34i. 
Bouchard II , comte de Vendôme, 111 , a', part., 3',a. 
Bouchard III le Chauve, comte de Vendôme, III, 2'. part.. 
343. 

Bouchard IV, comte de Vendôme, 111 , 2'. part., 345. 
Bouchard V, comte de Vendôme, IU, a*, part., 346. 
Bouchard VI , comte de Vendôme, III, a*, part, 347. 
Bouchard VU, comte de Vendôme, III, a', part., 348. 
Boursbai-Ascraf-Seifeddin , sultan d'Egypte, II, 80. 
Brétislas I , duc de Bohême, Il , a', part., iGa. 
Bréiislas II, duc de Bohême, Il , a*, part., iG3. 
Brithrik, roi de Westsex ,11,2*. part. , 19. 
Britton (S.), évêque de Trêves, IV, 4 13. 
Brizio Giustiniam, doge de Gênes, V , a&o. 
Bruno . maître de l'ordre Teulonique en Livonie, V, 91. 
Brunon I , comte de Brunswick ,1V, 56G. 
Brunon ]\ , comte de Jirun»wi,k, IV , f-.fjfj. 
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Brunon III, comte de Brunssvick, IV, 56t>. 
Brunon , archevêque de Cologne, IV, 38g, 
Brunon II de Berg , archevêque de Cologne, IV, 3»)5. 
Brunon III de Berg, archevêque de Cologne , IV, 397. 
Brunon IV, archevêque de Cologne, IV, 3g8. 
Brunon, dnc de Lorraine, IV, 139. 
Brunon , archevêque de Trêves , IV, 4ao. 
Budic I , roi de Bretagne , IV , 64. 
BudicII , comte de Comouaille, IV, G5. 
Buonconte , comte d'Urhin, V, 3oo. 
BurchardI, duc d'Alsace et de Suabe, IV , i5 7 . 
Burchard II, duc d'Alsace et de Suabc, IV, i5;. 
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Burrhard I , archevêque de Magdebotlrg , V , 7 1 . 
Burchard Il , archevêque de Ma gdebourg . V, -a. 
Burrhard III , archevêque de Magdebourg, V, 72. 
Burrhard de Hornhausen , grand-maître de l'ordre Teuto- 

nique en Livonie, V , 90. 
Burrhard de Srhwcnden, grand-maître de l'ordre Teuto- 
nique, V, 8t. 

Burchard de Drcylewen , grand-maître de l'ordre Teuto- 

nique en Livome , V, 9a. 
Burhed, roi de Mercie, II, 1'. paît. , ai. 
Burirh , roi de» Bulgaies, II , 16. 



Cadaloak , duc de Frioul , 11,3. 
CVi'us (S.), pape, 1 , 3 7 i. 
Calendion, patriarche d'Antioche, I, 45;. 
Caligula , empereur romain, 1 , 5i 1. 
Callinique, patriarche de Constantinople, I, 479- 
Callinique, exarque de Bavenne, I, 376. 
Calliste I, patriarche de Constantinople, I, £9 1 et 4<ja- 
Calliste II Xaniopule, ptriarche de Constantinople, L 
4qa. 

Calfisle (I) (S.), pape, I, 3%. 

Calliste II , pape , 1 , £oo. 

Calliste III , pape , 1 , 43 1 • 

Calo-Pierie, roi des Bulgares, II. 17. 

Caloman ou Cal.nnan , roi des Bulgares, II , 18. 

Caloinan II , roi des Bulgares, II , 18. 

Calpurnius Pho , tiran romain , I, 5a?. 

Cjnao, comte de Bretagne , IV , G/,. 

Canut I le Grand, roi d'Angleterre , H , a', part. , a5. 

Canut II, roi d'Angleterre, II, f. part., a6. 

Canut II le Grand, roi de Dinemarck , II, a*, part. , ai3. 

Canut III , roi de Danemark , II , a*, part. , ai j. 

Canut IV le Saint , roi de Danemarck, II , a», part., ai 5. 

Canut V. roi de Danemank, II , a*, part., ai6. 

Canut VI le Pieux , roi de Danemarck , II , a', part., 317. 

Canut , roi de Suède, II, a*, part. , a3a. 

Ci pi ton, patriarche de Jérusalem , 1 , 4<>{> 

C-iracalla, empereur romain, 1, 5ig. 

Caraton, chcfdei Huns, I, 5'ïp. 

Carausius , tiran romain, l, 5î6. 

Cudam ou Coidane, roi des Bulgare 1 * , II , i{. 

Orcierne, évêque de Cologne, IV. 385. 

Cariaric, roi des Suives en Espagne, II , 34o. 

Caribert, roi de Paris , Il , i34-i 45. 

Caribert , roi de Toulouse , lit , ao. 

Carin , empereuv romain , 1 , 5a6. 

Carloman , roi de Bavière, II, a', part.. «5. 

Carloinan , roi de Bavière , IV , 5j\>. 

Carloman, roi de Fiance, Il , i53. 

Carlomau, roi de France, II, 164. 

Carloman , duc des Français , II, 1/,". 

Carlos ( D.), ou Charles III , roi d'Expagne, II, 3<p. 

Carlos (l).), duc de Parme et de Plaisance, V, 11,7. 

Carlos (D.) de Gurréa, gouvernem des Pays-Bas, IV, 3a«. 

Carlos (IX), roi des Deux-Sicile* , V , 36y. 

Carus , ein|>ereur romain , 1 , 5a0. 

Cisan, khan dcsMogols, II, 84. 

Casim , roi de Cordone , 1 , 349. 

Casimir, duc d'Oswiuzim, II, a*, part., 188. 

Casimir I le Pacifique, duc de Pologne, II, a*, paît. , 194. 

Casimir U le Juste, duc de Pologne, II , a'- part. , ig5. 



Casimir III le Grand, roi de Pologne, II, a', part., 197. 
Casimir IV, roi de Pologne, II. a', part, 199. 
Casimir, ducdePoméranie, V, 36. 
Casimir IV, duc de Wolgast, V, 3g. 
Casimir V, duc dcSteltin , V, 38. 
Casimir VI, duc de Stcttin , V , 3g. 

Casimir I, duc de Batibor et de Teschen, II, a' paît., tSi. 
Casimir II, duc d'Oppclen , II, 2». part. , 186. 
Casimir III, duc de Teschen , II, 2». part. , 186. 
Casimir IV, duc de Teschen, II, 2'. part. , 187. 
Cassien , patriarche de Jérusalem , IV, 64 
Castus , grand- maître de l'ordre de Saint-Jean-de-Jétusalem , 
II , 107. 

Catalan, prince de Monaco, V, a8a. 

Catherine, comtesse de Clermont-en-Beauvoisis, 111,3*. part.. 

255. 

Catherine de Clèves , comtesse d'Eu , III , a*, part. , 335. 
Catherine , duchesse de Gueldre, iV, s65. 
Catherine, reine de Navarre, II , 355. 
Catherine de Sa rebruche , comtesse de Bouci , M, a', part. , 
378. 

Catherine I, impératrice de Russie, II, s*, pari., 374. 
Catherine II Alexiewna, impératrice de Russie, II, a», part., 

a 77- 

Catherine de Médicis, duchesse de Valois, III, 2*. part.. a5o. 

Catherine, comtesse de Vendôme, III, a*, part. , 348. 

Cavadcs , roi de Perse , 1 , 567. 

Ccarlu* , roi de Mercie, II , part. , 20. 

Cécile, vicomtesse dcTurcnne, III , ao.j. 

Cedwalla, roi de Wcst«cx , II, a*, part. , 19. 

Céladion . patriarche d'Alexandrie, I, 4/,t. 

Célestin I (S ), pape , 1 . 374. 

Célestin II, pape, I, 4oi. 

Ce Ici tin III, pape, I, 4°4- 

Cclcxtin IV, pape, I . <io6. 

CélcMin V, pape, I, 4' 1 - 

CcUe (S.), évêque de Maïence , IV, 354. 

Obus, tiran rmniin, I. 5a4- 

Cenelm, roi de Mercie, II, 2*. part., ai. 

Ccnowalch, roi de Wrstsex, II, 2*. part., 

Cenred, roi de Mercie, II, 2*. pirt. , ai 

Cenred , roi de Northumbcrland, II, a*, part. , 17. 

Crnsus, roi de Wesl*ex, II, a', part., 19. 

Centulel, comte d'Astarac, III. 61. 

Centule II , comte d'Astarar, III, 61. 

Centule III, « Ointe d'Astarac, III , 6a. 

Centule IV, comte d'A*tarac, III, 62. 

Centule I ou Centoing, vicomte de Béarn, III, 39. 

Centule II Gaston, vicomte de Bt'arn, III, 29. 

Centule IU Gaston , vicomte de Bcarn , III , 3o. 
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CentulelV, vicomte de Bwn, III, 3o. 
Centule V, vicomte de Béarn, III, 3i. 
Centule H. comte de Bigorre , UI, 43. 
Ontule III, comte de Bigorre, III , 44- 
Centulfe I, vicomte de Béarn, III, 19. 
Centulfell, viromte de Béarn, III , ag. 
Centwin, roideWesbex, II, a e . pan.. 19. 
Cenulphe, roi «le Mercie, II , a', paît. , ai. 
Céolin , roi de Westscx , II , a*, pan. , 19. 
Céolred, roi de Mercie, II, a*, part., ai. 
Céolric, roi de Westtex, H, a», pirt. , 19. 
Céolulphe, roi de Mercie, II, a', part., ai. 
Céolulphe , roi de Norlhumherland , II , a«. part. , 17. 
Céolwulfe , roi de Westsex , II , a', part. . 19. 
Cerdik, roi de Westsex, II, a*, part., t8. 
Cerdon, patriarche d'Alexandrie, I, 44". 
César de Bourbon, comte de Busset , II , 3i8. 
César de Vendôme, duc d'Étan-pes, III, a', part., i5g. 
César Duraxxo , doge de Gènes , V , a8o. 
César Genlilé, doge de Gènes, V , 380. 
César de Franrhe , doge de Gênes , V, x8o. 
Cé*ar Cattanéo , doge de Gêne» , V , a8o. 
César I, comte de GuaM.il le, V, ai 5. 
César II, duc de Guastalle , V, ai6. 

César-Consuutin-Prançois de Hoensbroeck d'Oest, evêque 

de Liège, IV, a5o. 
César d'E»t, doc de Modène et île Reggio, V, a35. 
César de Vendôme, duc de Penthièvre, IV, gq. 
César Borgia , duc de Valentinois, III, 170. 
Cé»ar, doc de Vendôme, III , a*, part. , 353. 
Cliail I, patriarche d'Alexandrie, 1 , 446. 
CliailII, patriarche d'Alexandrie, I, 447- 
Chail IU, patriarche d'Alexandrie, I, 447- 
Chai! IV, patriarche d'Alexandrie, I, f^lfi. 
Chail V, patriarche d'Alexandrie, I, 449. 
Chail VI, patriarche d'Alexandrie, I, 45 1. 
Chao-ti, empereur de la Chine, II , a*, part. , 3 00. 
Charibert II, roi de France, II , 14 1 ■ 
CUariton , patriarche de Constantinop!e , I , /,8b. 
Charlemagoe, roi de France, II, 1 53. Le même que 
Cbarlemagne, empereur d'Occident. Il, a", part., g3. 
Charles I, sired'Alhret, III, 36. 
Charles U, sire d'Albrel, III, 37. 
Charles I de Valois , comte d'Alençon , IV, 53. 
Charles II de Valois , comte d'Alençon , IV , 53. 
Charle» III, f ointe d'Alençon, IV, 54- 
Charles IV, comte d'Alençon , IV, 56. 
Charles-Quint , landgrave de Haute-Alsace, IV, 17'*. 
Charles 1, roi d'Anglrterte, II, a', part. , 69. 
Charles II, roi d'Angleterre, II, a', part. , 64. 
Chai le* I d'Orléans , comte d'Angoulême , III , 1 7a. 
Charles II de Valois, comte d'Angouléme , III, t;3. 
Chai les .prince d'Anhali-Zerbsl-De*«au , V , 5. 
Charles- Fiédéric, prince d'Anhalt-Bcrnbourg , V, 7. 
Chailes-Georges-Lebierbt, prince d'Anlult-Coelhen , V, 9. 
Charles-Guillaume, prince d'Anhah-Zerbst , V, 9. 
Chailes-Louis, prince d'Anhah-Schaumbourg-Hoym, V, 10. 
Charles I , comte d'Anjou , IV , a3. 
Chaih» Il le Boiteux , comte d'Anjou , IV , a',. 
Charles III, comte d'Anjou . IV, 24. 
Charles, loi d'Aquitaine, 111, ai. 
Charles I , roi de Camille et d'Aragon , II , 3»i . 
Chai les- Eugène I , duc et prince d' Aremberg, V , 389. 
Charles-Mai ic-Raymond, duc et prince dArembeig. V, 

ChSe's l , prince d'Aremberg, V , 388. 
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Charles I, comte d'Armagnac , m , 54- 
Charles II, comte d'Armagnac , 111,54. 
Charles , duc d'Aumale , III , a', part., 3a8. 
Charles-Amédée de Savoie, duc d'Aumale, III, a', part., 
3ao 



Charles, due d'Auslrasie, II, i4<>, «47- 

Charles de Bourbon , dauphin d'Auvergne, UI, i63. 

Charles I, margrave de Bade, IV, 4/8. 

Charles , margrave de Bade-Dourlach, IV, 48a. 

Charles-Guillaume, margrave de Bade-Dourlach, IV, 488. 

Charles-Frédéric, margrave, électeur, puis grand-duc de 

Bade , IV, 489. 
Charles-Louis-Frédéric, grand-duc de Bade, IV, 490. 
Charles I , duc de Bavière, IV, 5ag. 
Charles II, duc de Bavière, IV, 53o. 
Charles III le Gros, roi de Bavière, IV, 53i. 
Chiiles-Albei t, électeur de Bavière, IV, 544. 
Charlcs-Thtodore , électeur de Bavière , IV , 545. 
Chatle»-Ollon , duc de Birkenfeld, IV, 458. 
Charle* I, roi de Bohême, II, a*, part. , 169. 
Charles II, roi de Bohême, II, a*, paît., 174. 
Charles, marquis de Bois-Dauphin, III, a*, part., atg. 
Charles Godefroi de La Tour, duc de Bouillon, III, a*, part.. 

a«4. 

Charles I , duc de Bourbon , III , aa4- 
Charles II, duc de Bourbon , III, 337. 
Charles- le-Téméraire, duc de Bourgogne, UI, a', part. , aa. 
Charles-fluint , duc de Bourgogne, III , a*, part. , 35. 
Charles de B'ois, duc de Bretagne, IV, 74. 
Charles, dur de BrunswL k Wollenhutlel , IV, 573. 
Charles-Guillaume, duc de Rruns wick-Wolfenbultel , IV, 
5 7 /,. 

Charles-Frcdéric, duc de Brunswick et d'Oéls, IV, 574. 
Cliulcs-Einmanuel-PerdinaDd de Savoie, prince de Carignan , 

V, i65. 

Charles-Emmanuel-Albert , duc de Savoie- Carignan , V, 

iG5. 

Charles I de Tallcyrand, prince de Clialais, III, 180. 
Charlr.sll de Talleyrand, prinredeChalais, UI, «80. 
Ch oie* I Paul-Sigi>moiul de Monimorem 

duc de Châlillon , III, a*, part., 197. 
Chai les II Anne-Sigismond de Montinorenci-Luxembourg, 

duc de Châlillon, III, a', part, 197. 
Cluilo-Chrislian, duc de Cailar.de, II, a*, part., ai 1. 
Chai les de Trie , «ointe «le Dammartin , III , a*, part. , 1 ô3. 
Chu les 1, duc «le Deux-Ponts, IV, 457. 
Charles II, duc de Deux-Pont«, IV, 4S7. 
Charlcç-Augusle-Chréiien , duc de Deux-Ponts, IV, 457. 
Charles-Gustave, duc de Deux -Ponts Clébourg, IV, $.60. 
Charles, duc de Dciix-Ponts-Cli'bourg, IV, 460. 
Charles , comte d'Kgmood , IV, 337. 
Charles II, roi d'Espagne, II, 388. 
Charles III, toi «1 Espagne, U, 3ga. 
Charles IV, roi d'K>p.igne, II, 3g4. 
Charles, baron dEiampcs, IU, 2'. part, i58. 
Charles- Loui-, roi d'Ëirurie, V, 198. 
Charles I d'Artois, comte dEu, IU, a*, pirt., 33^. 
Charles II du Clercs , comte d'Eu, lU,a*. part., 33^. 
Charles III de Lorraine, comte «l'Eu, III, a*, part., 335. 
Charles I le Mauvais, comte d'Evretix, III, a', part. , 33g. 
Charles II le Noble, comte d'Kvreux , UI, a', part , 3/|0. 
Charles, baron de la Faigne, IU, a*, paît. , aiu. 
Charles I le Bon, comte de Flandre, IV, 101. 
Charles II le Téméraire, comte de Flandre, IV, 11 G. 
Charles 1, comte de Forer, III , 276. 
Otaries I le Chauve, roi de France, II , 162. 
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Charles 11 le Gros, roi de France, II, 16S. 
Charles III le Simple, roi de France, Il , iGG. 
Charles IV le Bel, roi de France, II, 19». 
Charles V le Sage, roi de France. II, aoa. 
Charles VI le Bien-Aimé , roi de France , II, 20 3. 
Charles VU le Victorieux, rot rie France . II, 2i3. 
Charles VIII, roi de France, II, aa3. 
Charles IX , roi de France, II, 2^2. 
Charles de Seissel, évêque de Genève. V , 14$. 
Charles IV, duc de Guastalle, V, 117. 
Charles d'£gtnond T duc de Gueldre, IV, a(jt>. 
Charles, landgrave de Hesse-Cassel , IV, 5ot). 
Charles, landgrave de H«.se-l'hilippslhal, IV, Soi. 
Charles, landgrave de Hewe Philippslhal-lhrcbfcld , IV, 
5oG. 

Charles-Emmanuel, landgrave de HcJse-RhinfeL-Rolhen- 

bourg, IV, S08. 
Charles-Louis, duc de Holsiein-Beck, V, sa. 
Charles- Frédéric . duc de Hol<tein-Gottorp , V , iN. 
Charles-Picrre-Ulric, duc de Holsiein-Goltorp, V, 18. 
Charles-Martel, roi de Hongrie, II, a*, part., i44- 
Charles, roi de Hongrie, 11, a', part. , i53. 
Charles de Chilons , comte de Joigni, III , a*, part. . 1 j«. 
Charles de Sainte-Maure, comte de Joigni , III, a*, pan.. 

111. 

Charles de Lorraine, prince de Joinvillc, III, a', part., 
118. 

Charles-Nicolas-Alexandre, évéque de Liège, IV, »5o. 
Charles de Blois , vicomte de Limoges, III , iu<j. 
Charles 1 le Chauve , roi de Lorraine , IV, 137. 
Charles II le Gros , roi de Lorraine , IV, 1 27 . 
Charles 111 le Simple, roi de Lorraine, IV , ia8. 
Charles I le Hardi , duc de Lorraine , I V , 1 35. 
Charles II le Grand, duc de Lorraine, IV , 1 3b. 
Charles III , duc de Lorraine , IV , l'iy. 
Charles IV, duc de Lorraine, IV, i/,i. 
Charles de Fiance, duc de Loihair , |V , iyu. 
Charles-Emmanuel. Sigismoud de Monlmurenci , duc de 

Luxembourg, 111, a*, part., 197. 
Charles , comte de Luxembourg , IV, a i3. 
Charles I, comte du Maine, IV, Zj. 
Charles II, comte du Maine, IV , J7. 
Charles III, comte du Maine, IV , 37. 
Charles IV, comte du Maine, IV, 3;. 
Chai les V , comte du Maine , IV , 38. 
Charles I , duc de Mantone , Y , aoô. 
Charles III (11) , duc de Ma n loue. V, 30&. 
Charles IV, duc de Mantone, V, ssoG. 
Charles, archevêque de Maïenre, IV , 3:>;. 
Charles- Henri, archevêque de Maïencc , IV , . 
Charles, duc de Mecklcnbourg-Gustiow . V. .iu. 
Charles- Louis -Frédéric I, duc de MecLIcnhourg Su chu , 

V,3 2 . 

Charlcs-Louis-lïédéik II, gian I dm de Me» Uenbouig- 

Stréliu, V,3a. 
Charles-Léopold, duc de Mecklcnbourg-.Schwéiin , V. 3a. 
Charles, priucc de Monaco, V. aS 1 . 
Charles II, prince de .Monaco, V , atia. 
Charles, baron de Montmorenci , 111, a', put., 181. 
Charles 11 le Boiteux , roi de Naples , V , .J73. 
Charles III de la Paix, roi de Naples, V , .-^cj. 
Charles d'Autriche , toi de Naples et de Sicile . V . iilii . 
Charles II, roi de Naples et de Sicile . V , 36;. 
Charles-lc-Bcl, roi de Navarre, II, 35a. 
Chnilcs 11 le Mauvais, roi de Navarre, II, 3i>3. 
Chai le* III le Noble , toi de Navarre , 11, 353. 
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Charles-Paris, comte de Nencbatel , III, a', part. , 68. 
Charles (III de Clèves , comte de Nevew , III, a», part. , 84. 
Charles I de Bourgogne, comte de Nevers, IU, a*, part., 8a. 
Charles II (III) de CooMguc, comte de Nevers, III , a-, part.. 

86. 

Charles III (IV) dcGooaague, comte de Nevers, III , a', pari-, 
87. 

Charles de Montmorenci , seigneur deNeuri , III, a', part., 
ii)3. 

Charles-Marie de Monlmorenci , seignear de Neuvi, III. 
a', part. 193. 

Charlesde Montmorenci , seigneur deNeuville-Wistace, III . 

a' part. , ao3. 
Charles , duc de Normandie , IV , t3. 

Charles II le Chauve, empereur d'Occident, II, a*, pari., 

«j5. 

Charles III le Gros , empereur d'Occident, II, a«. part.. 9S. 
Charles IV , empereur d'Occident , 11, a*, paît., lai. 
Charles V, dit Charlea-Quint, empereur d'Occident, H, a'. 

pari., 12G. 

Charles VI, empereur d'Occident, II, a*, part., i3a. 
Charles VU, empereur d'Occident, II, a', part., i33. 
Charlcs-Edzard , prince d'Osl- Frise , IV , 3*3. 
Charles Louis d'Autriche, gouverneur des Pays-Bas, IV,3 19. 
Charles-Alexandre de Lormine, gouverneur des Pays-Bas, 
IV , 329. 

Charles de Bloi> , romte de Penlbicvre, IV , 86. 
Chai les I de Valois , comte du Perche , IV , 53. 
Charles II do Valois, comte du Perche, IV, 53. 
Charles III , «Kiitedu Perche , IV, 5;, 
Charles IV , comte dn Perche, IV , 66. 
Chailcs-François-Frédéric I de Monunoreaci-Luaeuibouit; . 

duc de Pinei-Luxembourg , 111, a*, part.. 19a. 
Charles-Frédéric 11 de Montmorenci -Luxembourg , duc de 

l'inci Luicinbourg, III, a', part., 195. 
Chai les- Nicolas de Couci , seigneur de Poilcourt , 111, a', 
part., a6i. 

Charles-Paris d'Orléans , comte de Saint-Pol. III, pwt.. 

3 1 7 . 

CliarlcsrLouis d'Orléans, coirilc de Sain l-Pol, III, a», part., 

3.-. 

Charles deRohan-Soubise . comte deSl.-Pol , III, 2'. part., 

3.8. 

Chai les de Valois , comte de Ponthieu , XII , a*, part. . 39.1. 
Charles . roi de Provence, III, a34- 
Charles I. comte de Provence, 111, a46. 
Charles II le Boiteux , comte de Provence, 111, a47- 
Charles 111 , comte de Provence , III , a5a. 
Charles de Bourgogne , duc de Rethel, 111, a*, part., 1 43. 
Charles de Clèves, comte de Rethel, IU, a', paru, i^b. 
Charles-Louis , comte palatin dn Rhiu, IV , 45a. 
Charles, comte palatin du Rhin, IV , 45a. 
Charles-Philippe, comte palatin dn Rhin, IV, tf.i. 
Cltarles-Théo dore de Sulthach , comte palatin du Rhin , IV, 

Charles de Montmorenci, prince de Robecque, III, a' 
part., ao. 

Charles , comte de Sanrerre ,111, ai 4- 
Charles I le Guerrier, duc de Savoie, V, i6e>. 
Charles II , duc de .Savoie, V, 161. 
Charles III le Bon, duc de Savoie, V, 16s. 
Charles -Emmanuel 1 le Grand, duc de Savoie , V , i63. 
Charles-Emmanuel II, duc de Savoie, V. 16». 
Charles-Emmanuel III , roi de Sardaigue, V, 1C6. 
Charles-Emmanuel IV, roi de Sardaigne , V, 167. 
Charles-Auguste, grand-duc de Saxe- Weimar, IV, .^56, 
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Frédéric, duc de Saxe-Mcinungt n , IV, 55;. 



part., 369. 
part., a35. 



Charles I , roi de Sicile, V , 34/». 

Charles de Bourbon , comte de Soissoiu , III, a*. 

Charles (VIII) Canot -Son , roi de Suède, II, a' 

Charles VII, roi de Suède, II, a', part., a3a. 

Charles IX, roi de Suéde, U, a», part., a38. 

Charles X Gustave, roi de Suède, II, a', part 

Charles XI, roi de Suède, II, a', part., a3 ; j. 

Charles XII, roi de Suède, II, a c . part., 340. 

Charles XIII , roi de Suède , II , a*, part. . 344. 

Charles-Jean, roi de Suède, II, a*, part., a45. 

Charles-Philippe-Tuéodore , duc de Sulzbacb . IV , 460. 

Charles-Daniel , comte de Talleyrand, III, 18a. 

Charles-Maurice de Talleyrand- Périgord , prince de Talley- 
rand, III, 18a. 

Charles de Bcflàrt, grand-maître de l'ordre Teulonique , V, 
8t. 

Charles d'Autriche , grand-maître de l'ordre Tectonique , V, 
86. 

Charles- Joseph d'Autriche, grand-maître de l'ordre Teuton i- 
que, V, t-6. 

Charles-Alexandre de Lorraine, grand-maître de l'ordre 

Teutonique, V, 87. 
Charles-Frnnçois-Christian de Montmore 

prince de Tingrî, III, a», part., 199. 
Charles de Sicile , comte de Tonnerre' , III , a", part., go. 
Charles de Hnsson , comte de Tonnerre, III , a', part., g4 
Cbarles-Henri Clerinont , comte de Tonnerre, 111, 2*. part. 

96. 

Charles , duc de Turenne , IV , 36. 

CharlesGaspard de la Pierre, archevêque de Trêves, IV, 
i38» 

Charles de Lorraine , arcltevéque de Trêves , 
Charles de France , comte de Valois , III . a* 
Charles de Bourbon , duc de Vendôme , Ht , 2', part. , 3,'<o. 
Charles Contaréno, doge de Venise , V, 2 63. 
Charles-Ruzzint, doge de Venise , V, a6S. 
Charles Auguste-Frédéric , prince de Waldeck , IV, 5 13. 
Charles- Alexandre, duc de Wurtemberg , IV, 5i3. 
Charles- Eugène , duc de Wurtemberg , IV, 5aS. 
Charlotte de la Marck, duchesse de Bouillon , M, a', part. 
38a. 

Charlotte , reine de Chypre , II . 49- 

CbarlottedeChilons , comtesse de Joigny , III, a», part. 
1 10. 

Charlotte de Bourgogne, comtesse de Réthel , III , a*, part 

«44- 

Charlotte d'Albret , comtesse de Rethel , MI, 1'. part. , i45. 
Charlotte de Royc , comtesse de Rouci , III , a e . part. , a;! 
Charlotte de la Marck, princesse de Sédan , III , a', part. , 
a8s. 

Charobert, roi de Hongrie , II, a», part. , i/,4- 
Childebert, roi de Bourgogne, III , a33. 
Childebert, roi de Metz ou d' Australie , II , t35, i36, 137 
et i38. 

aiildebert III , roi de Neustrie et de Bourgogne , Il , 1 46. 
Childebert, roi de Paris, II , i3t , i3a , t33. 
Childéric ou rlildéric, roi de Toulouse. III, 20. 
Childéric 1 , roi de France, Il , ta8. 
Childéric II, roi d'Austrasie, II , i43 , 144. 
Childéric III, roi de N'euvtrïe , de Bourgogne et d' 
II, 148. 

Chilpéric , roi de Bourgogne , III , 23o. 
Chilpéric , roi de SoUson* , II, i34 , i35 et i36 
Chilpéric II, roi de Neustrie , 11, 146, 14*. 
Chilping, comte d'Auvergne, III , iffi. 
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Chindawinde , roi des Visigoths en Espagne, 11,337. 
Chinrik , roi de Westse* , II, a*, part. , 18. 
Chintila , roi des Virigoths en Espagne, II, 337. 
Chi-Csong , empereur de la Cliine, II , a # . part. , 3i8. 
Chi tsoDg , empereur de la Clùne, II , a», part. , 34 t. 
Chi-tson , empereur delà Cliine, II , a», part., 33 1. 
CM-Uoa-Tciiang-ti , empereur de la Chine , II, a», part. . 

Cliin-tsong , empereur delà Chine, II, a", part. , 3aa. 
Chintsong , empereur de la Chine , II, a», part. , 34*. 
CI lorson , dnc de Toulouse, III , 68. 
Chosroés I , roi des Partîtes , 1 , 5fi 2 , 563. 
Cbosroés I , dit le Grand , roi de Perse , 1 , 56 7 . 
Chosi oés II , roi de Perse , 1 , 568. 
Choutepala , empereur de la Chine, II , a*, part. . 334. 
Chrétien I , duc de Bischweilcr , IV, 458. 
Chrétien II, duc de Bischwetler , IV, 458. 
Chrétien 111, duc de Bisrlnreiler , IV, 458. 
Chrétien 1 , duc de Deux-Ponts , IV, 457. 
Chrétien II , duc de Deux-Ponts , IV, 4f, 7 . 
Chrétien I . archevêque de Mnïence , IV, 365. 
Chrétien II, archevêque de Mnïenre, IV, 368. 
Chrcticn-Éhcrhard , prince d'Ost-Frise , IV, 3/,a. 
Chrétien-Auguste , duc de Sultbach , IV, 460. 
Chrétien-Philippe , due de Waldeck, IV , 5i3. 
Christian I, prince d'Anhalt-Bernbourg , V, 7. 
Christian II, prince d'Anhalt-Bernbourg, V, 7. 
Christian-Auguste , prince d'Anhalt.Zerbst , V, 10. 
Christian , duc de Lignilz et Bricy , II, 3*. part. , i85. 
Christian, duc de Bruiiswiik Lunebourg, IV, 575. 
Christian-Louis , duc de RruMwuk.Lunebours , IV, 5 7 fi. 
Christian-Albc.t, duc de llol«tein-Cottorp, V, , 7 . 
Christian- Auguste, duc de Hobtein - Atigustenbourg , V, 

SO. 

Christian Charles-Frcdéric-Augusle , duc de HoUlein-Au- 

gustenbourg , V , ai. 
Christian- Guillaume, archevêque de Magdeboarg , V, 

Christian I, électeur de Saxe, IV , f.5a. 
Christian II , électeur de Saxe, IV, f>52. 
Christian-Ernest, duc de Saxc-Saalfeld, IV, 55V). 
Christiau-Louis Monlmorenci-Luxembourg, prince de Tin- 

gri, III, a c . part. , 198. 
Christian , comte de Waldeck , IV , £>ia. 
Christian-Louis , comte de Waldeck , IV , 5i3. 
Christiern I, roi de Daiiemarrk, II, a', part. , 223. 
Christiern II, roi de Danemarrk, II, a', part., aa3. 
Christiern III , roi de Danemarrk, II , a', part. , aaC. 
Christiern IV, roi de Danemarrk, II, 2». part., 3:17. 
Christiern V, roi de Danemarrk, II, a*, part. , aais. 
Chiistiern VI , roi de Danemarrk , II , a «. part. , 32*. 
Cluistiern VII , roi de Danemarrk , II, a», part. , 239. 
Christiern I , duc de Nolstcin , V , i5. 
Christiern II, duc de HoNtein , V, 16. 
Christicrn-Albert , duc detiolstein-Gottorp , V, 17. 
Christiern-Augusic , duc de Holstein-Eutin, V, 19. 
Christicrn-Adolphe , duc de Holstcin -Sonder bourg , V, 

20. 

Christiern , duc de Holstein-Glucksbouig, V , a3. 
Christiern -Louis I, duc de Mecklenbourg-Schwérin , V, 3s. 
Clirisuern-Louis II , duc de Mecklenbourg-St hwérin, V, 34. 
Christiern , roi de Suède , II , 3'. part. , a36. 
Christine , reine de Suède , II , a*, part. , 238. 
Christodute I , patriarche d'Alexandrie , I, 447. 
Cliristodule II, patriarche d'Alexandrie , 1 , 441. 
Chi istodule I , patriarche de Jérusalem , I, 469. 
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Christodule II, patriarche de Jérusalem , I 
Cliriftophe , patriarche d'Alex. mdiie , I 
Christophe, patriarche d'Autioche , I, 460. 
Christophe, margrave de Bade, IV, 476. 
Christophe I , roi de Danemarck , II, a', naît. , 219. 
Christophe H, roi de Danemarck, II , a*, pari., aïo 
Christophe, roi de Danemarck et de Norwoge T II, a*. 

323. 

Christophe Grimaldi Ro-so , doge de Gênes, V , 379. 
Christophe 1 , patriarche de Jérusalem , 1 , 4^9- 
Christophe II , patriardie de Jérusalem , 1 , 4G9. 
Christophe , comte de Guastalle et de Montéchiarugolo 
V, au. 

Christophe II, comte de Monléchiarngolo, V, a 19. 
Christophe, empereur d'Orient , I, bbo, 
Christophe, pape, I, 3qo. 
Christophe, roi de Suède, II, a*, part. , a3ô. 
Christophe-Ratlhori, prince de Transylvanie , II, a', p.ut. 
i56. 

Christophe Moro , doge de Venise , V , 267. 
Christophe-le-Pacifique , duc de Wurtemberg , IV , Sat . 
Chunibert, comte de Bourges , III, ao8. 
Chun-tchi , empereur de la Chine . II , 2'. part. . 347. 
Chun-ti , empereur de la Chine , II , a*, part. , 3oa. 
Chun-ti, empereur de la Chine , II, a*, part., 33!>. 
Cinigisil , roi de Westsex, U, a*, part. , ig. 
Cissa , roi de Sussex , II , 3*. part. ,18. 
Cixilane , vicomte deNarbonne , III, 9g. 
Claudel, duc d'Aumale, III. a*, part. . Sa-. 
Claude II, duc d'Aumale, III . a*, part. , 3a*. 
Claude I de Bourbon , comte de Busset , II . 337, 



Claude II de 



comte de Busset , II , 339. 



Claude de France, comtesse d'Ëta m pea , III, a*, part., «58. 
Claude de Hontmorenci, seigneur de Posscui, 111 , a', part. , 
190. 

Claude-Charles, baron de Faigne, III, a', part , 310. 
Claude de la Sauge, grand-maître de Saint- Jean-de-Jcrn«a- 
lem, II, 1 14 

Claude de LoiT.iine, sire de Join ville, III, 2' part. , ■ 1 5. 

Claude, prince de Monaco, V, 28a. 

Claude de Poix, comtesse deRéthel, III, a', part. , 14^ 

Claude 1 . empereur romain , 1 , 5i t. 

Claude U le Gothique, empereur romain, I, !Sa4. 

Claude de Hussou, comte de Tonnerre, III . a', part. , 95. 

Clément-Auguste, archevêque de Cologne, V , 4">. 

Clément 1 (S.), pape, 1 , 368. 

Clément II , pape , 1 , 3q6. 

Clément III, pape, I, 4o3. 

Clément IV, pape, I, 4o8. 

Clément V, pape, I, 4'3. 

Clément VI , pape, I, 414. 

Clément VII, anti-pape , I, 4*7- 

Clément VII, pape, I, 4*5- 

Clément VIII, pape, I, 43 

Clément IX, pape, I, 434- 

Clément X, pape, I. 434. 

Clément XI, pape, I, i$b. 

Clément XII. pape. I. 436. 

Clément XIII , pape, 1 , 437. 

Clément XIV , pape , 1 . 43~- 

Clénient- Auguste de Bavière, grand-maître de l'ordre Teu- 



louique, V, 8 
Clétiient-We 

43f). 



ia> de Saxe, archevêque de Trêves, IV, 



Cleph , roi des Lombards , 1 , 679. 
Clodiou , roi de France, II , 128. 



Clodomir, roi d'Orléans , Il , i3i. 

Clovis I , roi de Frauce , U , 1 aq. 

Clovis II, roi de Neustrie et de Bourgogne, II, 1 43. 

Clovis III, roi de Neusttie et de Bourgogne, II, i4*J. 

Clotaire I , roi de France . II , i34> 

Clotairc II , roi de France, II , 140. 

Clotaire III, roi de Ncustrieet de Bourgogne , II , 1 43 , i44 
et !4G. 

Clotairc I, roi de Soîssons , II, i3i , i3a et i33. 

CloUire II, roi de Soissons , U , i3ti, i37«j38, 139, 140. 

Coloman , roi de Hongrie , 11 , ï'. part. , t3o. 

Cdmel deMédicis, grand-duc de Toscane, V , ag4- 

Côinc II de Médicis , grand-duc de Toscane , V , 397 . 

Coûte III de Médicis, grand-duc de Toscane , V, 397. 

Commode , empereur romain , 1 , 517. 

Conan , roi de Bretagne ,1V, tia. 

Conan I , comte de Bennes, IV , G*. 

Conan II , duc de Bretagne , IV , 68. 

Conan III , duc de Bretagne, IV , 69. 

Conan IV, duc de Bretagne , IV , 6g. 

Conis, r«i de Bretagne. IV , 62. 

Conon de Sacrwerden , archevêque de Cologne, IV, 4o3. 
Conon, pape, I, 38 1. 

Conon, cotnle de Soissons, III, 2'. pari., 26b. 

Conon I, archevêque de Trêves, IV, 419. 

Conon II, de Falkeinstein , archevêque de Trêves , IV, 4 2 9- 

Conrad I , duc d'Alsace et de Snabe , IV , i58. 

Conrad II, duc d'Alsace. IV , i58. 

Conrad III, duc d'Alsace et de Suabe, IV, 161. 

Conrad IV, duc d'Alsace et de Suabe, IV, 162. 

Conrad V , duc d'Alsace et de Suabe , IV , t6î. 

Conrad le Pacifique, roi d'Ailes, UI, 287. 

Conrad II, comte d'Auxerre , UI, a*, part. , 70. 

Conrad 1 , duc de Bavière , IV , 535. 

Conrad II , duc de Bavière , IV, 535. 

Conrad I . duc de Bohême ,11, 2'. part. , i63- 

Conrad 11, duc de Bohême , II , a', part. , 164. 

Conrad de Prosecke , margrave de Brandebourg , V , bi ■ 

Conrad 11 , margrave de Brandebourg , V , 53. 

Conrad I le Vieux , duc de Cariuthie , V , 119. 

Conrad II le Jeune , duc de Carinthie, V , 1 ig. 

Conrad 111 , duc de Carinthie, V, tao 

Conrad I de Hochstadt , archevêque de Cologne, IV, 3gg. 

Conrad 1 , duc de la France rhénane et de Franconie, IV, 

4{o. 

Conrad 11 le Roux , duc de la France rhénane et de Franco- 
nie, IV, 44 1 

Conrad IU de Vt'orms, duc de la France rhénane et de Fran- 
conie, IV, 44'- 
Conrad IV le Jeune , duc de la France rhénane et de Fran- 
conie, IY, 44a- 
Conrad V , duc de la France rhénane et de Franconie , IV , 

44*- 

Conrad (I), 

Conrad (III), comte de Fribourg, IV, 188. 
Conrad I, comte de Genevois, V, i38. 
Conrad II , comte de Genevois, V , i38. 
Conrad I, roi de Germanie, U, a*, part., 100. 
Conrad, duc de Glogaw , II, 2'. part., 177. 
Conrad , roi de Jérusalem , II , a5. 
Conrad le Roux , duc de Lorraine , IV , 1 28. 
Conrad I , coin le de Luxembourg , IV , a 1 1 . 
Conrad U , comte de Luxembourg, IV , ai 1 . 
Conrad , duc de Lothier , IV, ig4- 
Conrad , archevêque de Magdebourg , V , 70, 



comte de Fribourg, IV , i85. 
Conrad ( II) , comte de Fribourg, IV , 187, 
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Conrad , archevêque de Magdebours , V , 71. 
Conrad I , archevêque de Maïence , IV , âfiSTTlÊfL 
Conrad II de Weinsperg , archevêque de Mxïence, IV, 37a. 
Conrad III , archevêque de Maïence , IV , 373. 
Conrad-le-Pieux , margrave de Misnie , IV, 564. 
Conrad , marquis de Mootferrat , V , 170. 
Conrad , comte de NeucbStet , V, a", part., 55. 
Conrad I , burgrave de Nuremberg , V, /,6 
Conrad II , burgrave de Nuremberg, V, "p> 
Conrad II le Salique, empereur d'Occident, U , a», part., io5. 
Conrad III, empereur d Occident, II, a*, part., 1 ;o. 
Conrad IV , empereur d'Occident , II , ai, part., 1 17. 
Conrad 1^ duc q'Of.ls , II , 2' part., iSû, 
Conrad II , duc d'OEIs, II , ai. part., ifto- 
Conrad III , duc d'OEIs , II, ai. part., 180. 
Conrad IV le Noir, duc d'OEIs, II, a", part., iftn 
Conrad V le Blanc , duc d'OEIs, II , a*, part., 180. 
Conrad deSuabe , comte palatin du Rhin , IV, 446. 
Conrad L roi de Sicile, V, 343. 
Conrad II , roi de Sicile , V , ?> ', '3. 
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Constantin III Pogonat, empereur d'Orient , L 545. 
Constantin lVCopronyme, empereur d'Orient , ]_, 547- 
Constantin V , empereur d'Orient , 1^ 548. 
Constantin VI Porpliyrogénèle, empereur d'Orient, I, 55o. 
Constantin VII Porpbyrogénèle , empereur d'Orieut, V 
55o. 

Constantin VIII , empereur d'Orient , I, 55i . 
Constantin IX Monomaque, empereur d'Orient, h 55a. 
Constantin X Duras, empereur d'Orient, I, 555. 



, empereur d'Orient, I_, 
Constantin XI, empereur d'Orient, I_i 553. 
Constantin XII Paleologue, dit Dragués , empereur d'O- 
rient , Ij 56o. 
Constantin, pape , L» 38a. 
Constantin , empereur romain , 1 , 539. 
Constantin II le Jeune, empereur romain , 1^ 53i. 
Constantin III, empereur romain, 1^ 53 1. 
Constantin Vsérolodovfitcb , grand-duc de Russie, II, ai. 

part. , a58. 
Constantinus , liran romain , 1± 536. 
Cordane, roi des Bulgares . U . i4. 



Conrad deThurioge, grand-mai tre de l'ordre Teutonique J Cormes ou Cromner, roi de» Bulgares, II, i3. 

V , 79. Corneille (S.) , pape , L 370. 

Conrad de Fcuchlvrangen , grand-maître de l'ordre Teuio-I Corneille, patriarche d'Aptioche, I_, 453. 

nique , V , Sx. I Corneille de Berg , évêque de Liège , IV, a45. 

Conrad-Zolner de Rojtenslein , grand-maître de l'ordre Teu- 1 Corvol , duc de Frioul , II, 2, 

tonique , V , fia- I Cosme 1^ patriarche d'Alexandrie , I_, 446 

Conrad de Wallcnrqd, grand-maître de l'ordre Teutonique, I Cosme II , patriarche d'Alexandrie, K 446. 

V , 8a. Coîme III, patriarche d'Alexandrie , L» 447; 

Conrad de Jungingen , grand-mai tic de l'ordre Teutonique , I Cosme 1 , patriarche de Constantinople . I, 484 - 

V , 8a. Cosme U l'Aliique, patriarche de Constantinople , I, 485. 

Conrad d'Erlichshausen , grand-maître de l'ordre Teutoni- Crem ou Crum , roi des Bulgares , II . 

que, V, 84. Ciescent (S.) , évênue de Maïence, IV, 354. 

Conrad de Mandent , maître de l'ordre Teutonique en Livo- 1 Cresrentien ( S.) , évêque de Maïence , IV, 354. 

nie , V , go. I Crida , roi de Mercie , II , a*, part. . ao. 

Conrad de "Teuclitwaogen , traître de l'ordre Teutonique I Criton , prince de Rugen, V, 4a. 

en Livonie , V , 9 1 , I Cromner, roi des Bulgares, II . îiL 

Conrad de Herxogenstcio , maître de l'ordre Teutonique en|Cromwel (Olivier), protecteur d'Angleterre, II. a*, part., 

Livonie, V, oj^ I 67. 

Conrad de VictinghoC, maître de l'ordre Teutonique en|Cromwel (Richard), prolecteur d'Angleterre, II, 3'. part., 



Livonie , V, 90. 
Conrad , gouverneur de Toscane , V , zBS. 
Conrad , évêque d'Ut redit , IV , 34.6. 
Conrad , comte de Veldeuz , IV , 464. 
Conrad , duc de Zeringen , IV , 4<à8. 
Conradin , roi de Sicile , V , 34- r '- 
Constance , princesse d'Antiocbe, II , 39. 
Constance, duchesse de Bretagne , IV , 70. 
Constance Chlore , empereur romain , 1 73a8. 
Constance, empereur romain , 1 , 63t. 
Constance II, empereur romain~T|_i 53i. 
Constant, prince d'Arménie, II, 4o- 
Constant, roi d'Arménie. II , 4a. 
Constant U , empereur d Orient , 1 , 545. 
Constant, empereur romain , L 53i. 
Constant , empereur romain , Ij 53a. 
Constantin , prince d'Arménie, II, 3fL 
Constantin , roi d'Arménie, II, 4a. 
Constantin I_i patriarche de Constantinople , I_. 
Constantin II , patriarche de Constantinople, \j 



480. 



Constantin III Licbudes, patriarche de Constantinople , Cyrille UI Sp 



ça. 

Cru mue, roi des Bulgares . Il . i4. . 
Cudred, roi de Kent, II, ai part., ai. 
Cudred , roi de Westsex , II , a», part. , 19 
Cumes , duc de Naples , V , 3a7. 
Cunibert, vicomte de Bourges. III, anfl. 
Cunibert (S.) , évêque de Cologne , IV , 386. 
Cunibert , roi des Lombards, î, 58t. 
Canon , comte du Sundgavr . IV , 167. 
Cynuple , roi de Westsex , II , a*, p.irt. , 10. 
Cyriaque , patriarche de Constantinople [I, 4j9- 
Cyriafjue(S.), évoque de Maïence , IV. 354. 
Cyiille (S.) , patriarche d'Alexandrie . 1^ 44a. 
Cyrille, patriarche jacobi te d'Alexandrie, I_, 448. 
Cyrille U, patriarche melquite d'Alexandrie, 1^ 448. 
Cyrille II, patriarche jacobite d'Alexandre , 1^ 44;)- 
Cyrille Lucar, patriarche d'Alexandrie, 1^ 45 r. 
Cyrille , patriarche d'Antiocbe, 1, 454- 
Cyrille de Berée, patriarche de Constantinople, !_, 495. 
Cyrille Lucar , patriarche de Constantinople, 1 , 495. 



aatriarch 



L 484. 



e deCbhitantinopie', L 495. 



Cyrille (S.) , patriarche de Jérusalem , L 4*>5 



Constantin IV Chliarèue, patriarche de Constantinople, Cyrille, (S.) évêque de Trêves, IV, 4t4. 



1 , 486. 

Constantin Balbi, doge de Gênes , V , aHo_ 



Cyrua , patriardic d'Alexandrie , L 445- 
Cyrus , patriardie de Constantinople, l_. 480. 



Constantin, landgrave de Hesse-Rhinfels- Rothenbourg, jCysse de Ruthenbcrg, maître de 1 ordre Teutonique en LU 



IV, 5o8. 



vonie, V, 94. 
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Dagoberl I , roi de France, II, i£t. 
Dagobertll, roi d'Australie, II, 144. 
Dagobert III , roi de Neustrie et de Bourgogne, II , 14.G. 
Daber-Rillab , cinquante-quatrième calife , II . 6a. 
Dabcr-Lédinillah, quatrième calife falimite d'Egypte, I, 64- 
Dai-go (I), empereur du Japon , Il , 3*. part. , 38i. 
Dai-go 11 , empereur du Japon , II , a*, pari. , 383. 
Dai Scokouoiei , dairo du Japon , II, 384. 
Damase (I) (S.) , pape , 1 , 078. 
Damase II , pape , I, 3qG. 
Daiuien , patriarche d'Alexandrie , I, 
Damien-Hartard , archevêque de Maïence, IV, 38 t. 
Daniel I de Montmorcnci, seigneur d'Acquesl, III, a', part., 
306. 

Daniel II de Montmorenci, seigneur d'Acquesl. III, a«. part., 
306. 

Daniel de Montmorenci , seigneur de Bours . III, a', part. . 

ao5. 

Daniel de Talleyrand , prince de Cbalau , III , 180. 
Daniel , comte de Cornouaille, IV, 65. 
Daniel-Marie-Anne de Talleyrand , comte de Grignols , III, 
181. 

Daniel de Hombourg, archevêque de Maïence, IV, 378. 
Divid 1, loi d'Écosse , II , 3«. part. , 85. 
David II , roi d'Écosse , II , 2'. part. , 87 , 88. 
David Vacca , doge de Gênes , V , 379. 
David de Bourgogne , évêque d'Ulrecbt , IV, 35a. 
Dayinbert , patriarche de Jérusalem , 1 , 470. 
Dècc, empereur lomain , I, 5aa. 
Dek.dk . sullau de Damas, II, Gg. 
Démétrien , patriarche d'An lioche, I, 4- r »4- 
Démétrius, patriarche d'Alexandrie, I, , ,i. 
I i. ru/uiu- grand-piinre de Russie , II , 3'. part. , a53. 
Démophile , patriarebe de Conslantinople , I, 47.S. 
Denis (S-), patriarebe d'Alexandrie, I, 441. 
Denis , patriarche de Conslantinople, I, 4q3. 
Denis II. patriarche de Constantinople , 1 , 4q3. 
Denis (S.) , évêque de Maïence . IV , 355. 



|(S.), pape, I, 370. 
Denis-le-Libéral , roi de Portugal , II, 2». pari. , 3. 
Deusdedit (S ) , pape , I , > !( 
Deutdedil , doge de Venise, Y. a44- 
Dgcmaleddin-Yousouf, sullan d'Egypte, II, 80, 
Dlufer-Bamrillah , neuvième calife falimite d'Egypte II 

64. 7r 
Diane, comtesse d'Angoulême, III, 173. 
Diane de Poitiers, duchesse d'Etampes . III, 3». part. , i5o. 
Diane , comtesse de Ponihieu , III , s*, pari. , ay 6. 
Diane de Poitiers , duche^e de Valentiooi* , III , 370. 
Didier, roi des Lombards, 1 , 583. 

Didier de Sainl-Jaille, grand-maître de l'ordre de Saint- 
Jean -de- Jérusalem , II, 114. 

Diethère, arclievéque de Maïence, IV, 3;4, 3 7 5. 

Dieudonné de Coton, grand-maître de l'ordre de Saint-Jean- 
dc-Jérusalem .11, 1 1 1 . 
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de Russie . 
de Russie , 



Dioctétien, empereur romain , I, 627. 
Dioscore ( I) . patriarche d'Alexandrie , 1 , 443. 
Dioscore II , patriarche d'Alexandrie, 1 , 444. 
Diueng ou Tsoc, roi des Bulgares , II , i5. 
Dius, patriarche de Jérusalem , I, 464. 
Dmitri (le Faux) , czar de Russie , II , 3*. pirt. 
Dmitri I Alexandrowiuh , grand-piince de 

s*, part. , 359. 
Dmitri II Mikaëlowitch , grand-prince de Russie 

s*, part. , 360. 
Dmitri III Constantinowilrb , grand -prince 

II . a', part. , 161. 
Dmitri IV Ivanowitch Douski , grand -duc 

II, 3*. part. , 3G1. 
Dodon , comte de Comminges . UI , 3g. 
Dodon , seigneur d'Egmond , IV , 33i. 
Dolirbien , patriarche de Jérusalem, I, 464. 
Dominique Frégose , doge de Gênes , V , 371. 
Dominique Marie, doge de Gênes, V, 380. 
Dominique Négroné , doge dr Gênes , V , 380. 
Dominique-Marie Spinola, doge de Gênes, V , 380. 
Dominique-Marie Canévaro, doge de Gênes , V , *8o. 
Dominique Léon , maître de la milice de Venue , V , a43 
Dominique Monégaiio, doge de Venise, V, »44- 
Dominique Or>éolo, doge de Venise, V, 348. 
Domiuique Flabaniro , doge de Venise , V , 348. 
Dominique Coolaréno , doge de Venise , V , 348. 
Dominique Silvio , doge de Venise , V , 348. 
Dominique Mirbéli , doge de Venise , V , 348. 
Dominique Morosini, doge de Venise , V, »49- 
Dominique Contaréno, doge de Venise, V , a65. 
Domitien , évêque <le Cologne, IV , 385. 
Domiiien, empereur romain, I, 5i5. 
" n , évêque de Tongres, IV , aao 
, patriarche d'Anlioche , 1,454. 
II, patriarebe d' Antiorbe, I, 457. 
.» 111 , patriarche d'Antiocbc , 1 , 458. 
Donald VI, roi d Ecosse, II, a*, pari., 85. 
Donal-Loup, comte de lligorre, III, 4 «• 
Donus I ou Doinnus, pape, I, 38i. 
Donus II , pape , 1 , 3o3. 
Doroibée . gouverneur d'Arménie , II , 36. 
Dosilbée, patriarebe de Conslantinople, I, 487. 
Douce ( I ) , comtesse de Provence , III , a43. 
Douce (11) , comtesse de Provence , III, 344. 
Doucom, toi des Bulgares , II, t4< 
Drago , roi d'Arménie , II , 43. 
D.eus , comte de Pouille et Calabre, V , 332. 
Dreux ou D.ogon, comte de Vexin, III , a*, pai t. , 171. 
Drogon , comte de Nantes , IV , 66. 
Drogon, comte de Pouille et Calabre, V, 33». 
D-ilo, empereur du Japon , II, a», part. , 38o. 
Duncan II , roi d Ecosse, II, 3». part., 85. 
Durand , évêque de Liège , IV , aaâ. 
Dytbcr de Nassau , anhevêque de Trêves, IV, 4»7- 
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Êbald, roi de Kent, II, 3'. pari., 31. 

Éberbard I de la Maick, comte d'Aremberg, V , 38?. 

Ébcih.rd II de la Maik, comte d'Aremberg 8 , V ,' 387. 
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I Éberhsrd III de la Marck , comte d'A.emberg, V , 388. 
Éberbard IV de la Marrk . comte d'Aremberg , V . 388. 
Éberbard , duc de Bavière , IV , 633. 
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DES NOMS 

Ëberhard, duc de la France rhénane et de Franconie, IV, 

Eberhard , duc de Frioul , II, 3. 
Ëberhard , comte de Montbeliard . III . r . part , &£. 
Eberhard I_, comte de Nordgaw , IV , i y 7. 
Eberhard II , comte de Nordgaw , IV , 177. 
Eberhard III , comte de Nordgaw , IV , 177. 
Eberbard IV , comte de Nordgaw , IV , 177. 
Eberhard V, comte de Nonlgaw , IV , 1 ;S. 
Eberhard VI , comte de Nordgaw , IV , 1 78. 
Eberhard , «orote de Sundgaw , IV , liilL 
Eberhard de Seyne , maître de l'ordre Teatonique en Li- 
ronie , V , 8g. 

Ebeihaid de Monheim , maître de l'ordre Teatonique en 

Livonic , V, 0,3. 
Ëberhard , archevêque de Trêves , IV . Ain. 
Eberhard I, comte de Wurtemberg, IV7 5i5. ' 
Eberhard 11 - comte de Wurtemberg , IV, 517. 
Eberhard 111 , comte de Wurtemberg. IV , 5i8. 
Eberhard IV , comte de Wurtemberg . IV , 5i8. 
Eberhard V le Barbu, duc de Wurtemberg, IV, 5ig. 
Eberhard VI le Jeune, duc de Wurtemberg, IV, 519. 
Eberhard VII, duc de Wurtemberg, IV, 5aa. 
Éberhard-Louis , duc de Wurtemberg , IV , 5a3. 
Ebles Manser, duc d'Aquitaine, III, 1 À . 
Ebles . romte d'Auvergne , III , 
Ebles Marner, comte de Poitiers, III, i_3fL 
Ebles I_, comte de Rouri , III , a", part. , 173. 
Ebles II , comte de Rouci , III , a*, part. , 27$. 
Ebles , vicomte de Turenne , III , ioj . 
Eboric , roi des Suèves en Espagne , II , 34o. 
Ébregisile I (S.) , évéque de Cologne , IV , 3S£ 
Ébregisile II, évéque de Cologne, IV, iiiiiL 
Ecbert 1^ comte de Brunswick , IV , 566. 
Ecbert II , comte de Brunswick , IV , 567. 
Ecbert 1, margrave de Misnie , IV, 56E 
Ecbert II , margrave de Misnie, IV. 56^ • 
Eckard I_i margrave de Misnie, IV, 563. 
Erkard II , margrave de Misnie , IV , 563. 
Edbert, roi de Kent , II, a*, part. . 22. 
Edbert, roi de Northumberland . II, a*, part, 17. 
Edclbert , vicomte de Limoges , III , iqo. 
Edgar-le-Pacifique, roi d'Angleterre, fl, 3*. part. , aS. 
Edgar , .roi d'Écos-e . Il , ai. part. , &ÎL 
Edmond I_, roi d'Angleterre, H, a«. part. , x£. 
Edmond II Cote de fer , roi d'Angleterre , IT72Î. part., afi. 
Edmond, roi d'Eslanglie , II, a', part. , ao, 
Edouard L l'Ancien , roi d'Angleterre , II , a*, part. , a3. 
Edouard II le Martyr, roi d'Angleterre, II, a*, part. , a5. 
Édouard III le Confesseur , roi d'Angleterre, II, av part,, afi. 
Edouard IV aux longues jambes, toi d'Angleterre, II, 
a", part. ,3g. 

Edouard V de Caernarron , roi d'Angleterre, II, av part., 

. 4l« 

Edouard VI , roi d'Angleterre , 11 , a», part. , 4a. 
Edouard VII, roi d'Angleterre , H, a", part. , fin- 
Edouard VIII, toi d'Angleterre , H, a», part. , 5a. 
Edouard IX , roi d'Angleterre , II , a e . part. , 5JL 
Edouard , margrave de Bade-Baden , IV, 478. 
Édouard I , comte de Bar, IV, 446. 
Édouard II , comte de Bar , IV , i/,t, 
Édouard III , duc de Bar . IV , i/,8. 
Édouard I_, sire de Beaujolais , III , aft^. 
Édouard II , sire de Beaujolais . III , ?Hi 
Édouard lia il 1 o t . roi d'Écos«e , II , 3*. part. . 87 
Edouard , duc de Gueldie . IV , alla. 



part , iLj. 
part., 147. 
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PROPRES. 

Edouard !_, comte de Grand-Pré, III , a* 
Edouard II, comte de Grand-Pré, III, a* t 
Edouard I, comte de Ponthieu, III, a*, part., 
Iidonardll, comte de Ponthieu, III, a', part. 
Édouard III, comte de Ponthieu , III, a', part 
Édouard , roi de Portugal , II , a*, part. , 5, 
Édouard , comte de Savoie , V , 1 55. 
Édred, roi d'Angleterre, il, a*, part. , afL 
Édrick , roi de Kent, II, a*, part. , 22. 
Edwi , roi d'Angleterre , II , a*, part. , afL 
Edwin , roi de Bernicie , II, a", part. , 16. 
Edzard 1, comte d'Ost-Frise , IV , 338. 
Edzard II, comte d'Ost-Frise , IV, 339. 
Edzard III , romte d'Ost-Frise , IV , 33q. 
Edsard IV , comte d'0»t Frise, IV , 33g. 
Edzard V, romte d'Ost-Frise, IV, 3jo. 
Egbert, roi d'Angleterre, II, a*, part., 22. 
Egbcn de Hollande, archevêque de Trêves , IV , jjg. 
Egbert , roi de Kent , Il . a*, part. , 22. 



<9 



Egenon (I), comte de Fribourg, IV, i84. 
Egenon (II) , comte de Fribourg, IV , lBIL 
Egenon (ili) , comte de Fribourg , IV , i8_ 



Egenon I , comte d'Urach , IV , 1 o.k 
Egenon II , comte d'Urach , IV , i84. 
Egenon III, comte d'Urach, IV, |84. 
Egenon IV , comte d'Urach , IV , 184. 
Egenon V , comte d'Urach , IV , i84- 
Egfrid , roi de Mercie , II, 2*. part. , 21 . 
Egfrid , roi de Northumberland , II , a», part. . 17. 
Égibold , évéque dTJtrecht, IV , 345. 
Égica ou Égiza , roi des Visigoths , II, 33£L 
Egnk , roi d'Estanglie, II, a', part. , ao. 
Ehrenfroi , comte palatin du Rhin , IV , 443* 
Éléooore , duchesse d'Aquitaine, HI, i44> '»•"' 
Éléonore , reine de Navarre , II , 35iL 
Éléonore , comtesse de Poitiers , III , i44 1 ' * J • 
Éléonore, comtesse de Ponthieu . III . 1*. part. , agi . 
Eléonore de Beaufort, vicomtesse de Turenne, UrTanii. 
Éléonore , comtesse de Valois et de Vermandois , III 
a*, part. 



- t., a/,5. 
Éleutbère (S.) , pape, I. 36g. 
Éleulhère, exarque de Kavenne, I_, 577. 
Élie (I) , patriarche d'Alexandrie , 17^8. 
Élie fil), |ialriarclie d'Alexandrie, 1 . 449- 
Élie 1, patriarche d'Antioclie , ]_. 400. 
Élie If, patriarrhe d'Antiocbe , 1 , 460. 
Élie I_j patriarche de Jérusalem , L 466. 
Élie II, patriarche de Jérusalem, 1 , 488. 
Élie III , ptti iarche de Jérusalem , 1, 468. 
Élie IV, patriarche de Jérusalem, I_, 473. 
Elisabeth , reine d'Angleterre, II, a«. part , fia. 
Elisabeth , comtesse de Chartres , III , a*, part. , liiL 
Elisabeth deGoilitz, duches«e de Luxembourg , IV, ai4- 
Élisabeth , comtesse deSaint-Pol , III , a*, part. , 3og. 
ElisjbEtli-Petrown ■ , impératrice de Russie, II, a«. part. 



a;6. 

Ella, roi de Sussex , 11, ai. part. 
Elpidius, liran romain, L * 3 7- 
Émadeddin-Ieughi I, sultan d'Alep, II, 70. 
Éraadeddin-Zeughi I I , sultan d'Alep , II , 7a. 
Émenon , comte d'Angouléme. III, iG; . 
Émenon . comte de Poitiers, III, i3~. 
Émeri d'Àmboi«e, g-and-matlredcTordre de Saint-Jean de- 
Jérusalem J[, ni. 
Émeric , roi de Hongrie , II , a'- part- , «4a. 
Émeric-Josepb . archevêque de Maïence , 11 . 3P->. 
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Emile-Léopold-Augusle , duc de Saxe-Gotha , IV, 557. 
Émilien , patriarche d'Antiorlie , 1 , 461. 
Émilien , empereur totnain , 1 , 52a. 
Émilien, tiran romain, I, 5a3. 

Emmanuel Lebrecht, prince d'Anhalt-Plceukau , V, 8. 
Emmanuel, prince d'Anliall-plœtikau, V, 8. 
Emmanuel -Théodosc de la Tour, duc de Bouillon, III, 

a», paît. , 38/,. 
Emmanuel-Philibert-Amédce de Savoie , prince de Cari 

guan , V , iG4< , 
Emmanuel Pinto, grand-maître de l'ordre de Saint-Jean-de- 

Jéru«alem , II , 1 17. 
Emmanuel de Rouan, grand-maître de l'ordre de Saint 

Jean-de-Jérusalcm , II, 117. 
Emtnanuel-Pbilibert de Savoie, gouverneur des Pays-Bas 

IV, 3iq. 

Emmanuel ( D ) de Mouracortèn'al , gouverneur des Pays- 
Bas, IV, 3a6. 
Emmanuel-le-Fortuné, roi de Portugal , II, a', part. , C. 
Emmanuel-Philibert Tête-dc-fer, duc de Savoie, V, 16 a 
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V , comte d'Ost-Frise , IV , 34.2. 
roi d'Estanglie, II, a', part. , 20 



de Savoie Carigban , comte de Soissons , V, 



164. 

Emme , dame de la Sirerie de Laval , IV . 4i . 
Emmon , comte de Lois . IV, a5t. 
Engelbcrt , duc de Carinthie , V , 1 ao. 
EugelbertI, comte de Goritz , V, 117. 
Engelbert II, comte de Goriti , V. 117. 
Engelbert III , comte de Goritz . V , 117. 
Engelbert de Dahlen , archevêque de Riga , V , 100. 
Engelhard, archevêque de MagJebourg, V, 69, 
EngilbertI de la Mank, comte d'Aremberg, V, 387. 
Engilbert , comte d'Auxerre, III, a», part. , 83. 
Engilbert I , comte deBerg, IV, 2g5. 
Engilbert II , comte de Berg , IV , 295, 
Engilbert I de Berg , archevêque de Cologne , IV , 398. 
Engilbert II de Valkenbourg , archevêque de Cologne , 
iv, 400. 

Engilbert III de la Marck , archevêque de Cologne . IV , 4o3. 
Engilbert de la Marck , évêque de Liège , IV . 337. 
Engilbert de Clèves, comte d'Eu, III, 2'. part. , 335. 
Engilbert I , comte de la Marck , IV , 3oa. 
Engilbert II , comte de la Mairk , IV , 3oa. 
Engilbert 111 , comte de la Marck , IV, 3o2. 
Engilbert , comte de Never* , III, a«. part. .83. 
Engilbert de Nassau . gouverneur des Pays-Bas, IV, 3i8. 
Engilbert, comte de Tonnerre , III. a', part. , 83. 
Engilbert, archevêque de Tièves, IV, 41g. 
Enguerrand I , sire de Couri , III , 2'. part. , 25a. 
Enguerrand II, sire de Couci , III , 2°. part. , 253. 
Enguerrand III le Grand, sire de Couci, III, 2". part. , a54- 
Enguerrand IV, sire de Couri, III, a», paît., a55, 
Enguerrand V, sire de Couci, III, a', part. , af>6. 
Engueirand VI, «ire de Couci, lu , a*, part. , 25;. 
Enguerrand VII, sire de Couci , III, a", part. , a6j. 
Eugueirand , comte d'IIrsdin , III , a', part. . 3oG 

I , comte de Saint-Pol , III , a', part. , 3o8. 

I I , comte dcPonlhieu , UL 2-. pat t. , 287. 
II. comte de Ponthieu, ÏII, 2'. part. , a8;. 

Enguerrand de Couci, comte de Soissons, III, 3'. part., *G 7 . 
Enguerrand III de Couci, comte de Vervini . III, a', paît. , 
a6o. 

Ennon-Louis, comte d*Ùit-1Fri»e , IV, 3/»2. 
Ennon I , comte d'Ost-Frise , IV, 33g. 
Ennon II Ediardna, comte d'Ost-Frise. IV, 33g. 
Ennon III, comte d'Ost-Frise, IV, 3{o. 
Ennon IV, comte d'Ost-Frise, IV, 34 1. 
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Ephrem, patriarche d'Alexandrie, I, ,,v\ 
Eplirem , patriarche d'Antiorlie , 1 , 458. 
Ephrem, patriarche de Jérusalem , I, £6$. 
Épiphane, patriarche de Cnnstantinopie , I, 478. 
Éracle, évêque de Liège, IV, aa{. 
Érard de la Marck, évêque de Liège, IV, 1 ' 
Éraric, roi desGoths, I, 57/». 
Ercenwin, roi d*Esjex , Il . a', part. , 18. # 
Erchangier , comte de JVordgaw , IV , 177. 
Erchangicr, comte de Sundgaw, IV, 166. 
Ercombert, roi de Kent, II, 2'. part. , ai. 
Erech , roi de Bretague , IV , G3. 
Éremfroi, comte deJulicrs, IV, 369. 
Erkembaud, archevêque de Maïenre, IV, 361. 
Erkenger , comte de Boulogne , 111 , 2'. pai t. , 2g5, 
Éric 1 , duc de Brunswick- w'olfenbultcl , IV , 57 1 . 
Éric II, duc de Brunswick-Grubenbuf>en , IV, S77. 
Eric 111 le Jeune, duc de Brunswirk-Colliugen , IV, 5;8. 

k, II, a', part. , ai5. 



aiG. 
216. 



part. 



Eric I le Bon , roi de Daneraarcl . 
Eric H Emud, roi de Danemarck, II , a', part. 
Eric III l'Agneau, roi de Danemarck, II, a', part. 
Eric IV, roi de Danemarrk, il, a', part. , 318. 
Eric V, roi de Danemarck, II, a", part. , aig. 
Eric VI, roi de Danemarck, II, a', part. , aao. 
ic VII , roi de Danemarck et de Norwége , 11, 2' 

322. 

Eric IX le Saint, toi dé Suède, Il , a', part. , a3a. 

Éric X Canut-Son , roi de Suéde, Il , 2*. part. , a33. 

Éric XI le Bègue, roi de Suède. II, a', part. , a33. 

Éric XII, roi de Suède , II, a*, part. , a35. 

Éric XIV, roi de Suède , II , a*, part. , 2,3? . 

Éric de Brandebourg, archevêque de Magdebourg , V, 7a. 

Éric, duc de Mecklenbourg , V, 29. 

Éric I, duc deSaxe-Lawenbourg, IV, 55g. 

Éric II, duc de Saxe-Lawènbourg , IV , 56o. 

Éric III , duc de Saxe-Lawènbourg , IV, 56o. 

Éric IV, duc de Saxe-Lawèr.bourg, IV, 5Go. 

Éric II, duc de Wolgast, V, 4o. 

Erispoé, comte de Nantes, IV, 6*5. 

Erinansette , comtesse de Luxembourg , IV, 2 1 1 . 

Lnnangurd- Daps , grand-maître de l'ordre de Saint Jean «le 

Jérusalem, II, 108. 
Ermangarde , comte^e de Ca'rcàssonne , III , 89. 
Ermangarde, comtesse de Gucldre, IV, 359. 
Ermangarde, duchesse de Limbnurg, IV, 318. 
Ermangarde, vicomtesse de Naibonnc, III, toc. 
Ermangaud .comte de Rouergue, III, 84. 
Ermangaud 1 le Coidouan, comte d'Urgel , III , i3i. 
Ermangaud II le Pèlerin , comte d'Ureel , III , i3t . 
Ermangaud III de Balbaslio . comte d Ureel , Dl, i3t . 
Ermangaud IV de Gerb, comte d'Urgel, III, i3l. 
Ermangaud V le Baléaic , comte d'Ureel , III, i3a. 
Ermangaud VI le Castillan , comte d'Urgel , III, i3a. 
Ermangaud VII de Valence . comte d'Ureel , III, i3a. 
Ermangaud VIII , comte d'Urgel , lH , i3a. 
Ermangaud IX , comte d'Urgel, III, i3/,. 
Ermangaud X, comte d'Urgel, III , i34- 
Ernest, prince d'Anhalt-Zerbst-Dessàu, V, 4- 
Ernest le Vaillant, maft'rave d'Autriche , V, io5. 
Ernest de Fer, duc d'Autriche , V, 1 13 , « là, 
Ernest, margrave de Bade-Dourlach , IV, 48a. 
Ernest'Fiédéiic , margrave de Badc-Dourladi , IV. ££2. 
Ernest, duc de Bavière, IV, 54t. 
Ernest, duc de Brunswick, IV, 670. 
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Ernest-Ferdinand , duc de Brunswick-Rerern , IV, 573. 
Ernest L duc de Brunswick-Lunebourg , IV, 575. 
Ernest II, duc de Brunstrick-Lunebourg , IV , 675. 
Ernest-Auguste , duc de Brtinswick-Luneboorg , élécteu 

d'Hanovre , IV , 576. 
Ernest L duc de Brunsvr'kk-Grnbenhâgen , IV , 677. 
Ernest H, duc de Brunswick-Grubenliagen, IV, 578. 
Ernest , duc de Brunswick-Gouingen . IV , 578. 
Ernest de Fer, due de Carintlnr , V, 114. 
Ernest-Dominique , prince de Cbimai. V, 3pa. 
Ernest de Bavière , archevêque de Cologne , IV, £08. 
Ernest-Constantin, landgrave de Hpsse-Philippslbâl, IV, 5o5 
Ernest , landgrave de Hesse-Rliinfel* , IV , 607- 
Ernest-Léopold , landgrave de Hesse-Rhinrels , IV . S08. 
Ernest-Auguste, duc de Holstein-Augustenbourg, V, an, 
Ernest-Gunther,dacdeHolstein-Augusienbourg, V , so. 
Ernest de Bavière , évéque de Liège , IV, a46. 
Ernest, archevêque de Magdebourg, V, ?5. 
Ernest , gouverneur des Pays-Bas, IV. I22. 
Ernest , électeur de Saxe , IV , 55o. 
Ernest-Frédéric , duc dé Saxe-Cobonrg-Saalfeld , IV, 
Ernest-Antoinc-CUarles-Louis, duc de Saxc-Cobourg-Saal- 

feld, IV, 55g. 
Ernest-le-Pieux , duc de Saxe-Gotha , IV . 5 r >6. 
Ernest- Auguste , duc de Saxe-Weimar , IV, 558. 
Ernest- Auguste-Conslantin , due deSaxe- Weimar, IV, 555* 
Ernest-Louis , duc de Saxe-Gotha , IV, 557. 
Ernest-Louis I, due de Saxe-Meinungcn , IV , ;>",-. 
Ernest-Louis II , due de Saxe-Meinungen , IV , bbj. 
Ernest , duc de Saxe-Hildbourghansen , IV , 558. 
Ernest-Frédéric I, duc de Saxe-Itildhourghausen , IV , 658 
Ernest-Frédéric II, ducdeSaie-Hildbourghausen, IV, 558-. 
Ernest-Frédéric-Charles , duc de Saxe-Hildbourghausen , 

IV, 558. 

Ernest I , duc d'Alsace et de Seuabe , IV , 1 51L 
Ernest II , dnc d'Alsace et de Souabe, IV, i.Sfl. 
Ernest de Rasbourg , maître de l'ordre Teutoniqne en Livo- 
nie, V, 01. 

Ernicnlé , comte de Boulogne, III , a*, part. , 20,5. 
Eros , patriarche d'Anlioche , I_. £53. 
Erpwald , roi d'Estanglte , II , a*, paît. , 20* 
Errige , roi des Visigotb* en Espagne , II , 3M. 
Escus , roi de Kent , II , a*, part. , 21» 
E«guin , roi de Westsex , II , a*, part. , 19. 
I' -kiv.it de Cltabannais , comte de Bigorre, III , 44> 
Ethelbald , roi d'Angleterre, H , a*, part. , a3. 
Ethelbald -le-Supeibr , roi de Mcrcie, II, a», part. , at. 
Éthelbert , roi d Estatiglie , II , a», part, 2û» 
Étlrelbert , roi de Kent , II , a», part. , ai. 
Éthelbert , roi de Kent ,11, a", part. , 22. 
Éthelbert , roi de Kent, II, a", part., il. 
Éthelred I_. roi d'Angleterre , II, 2*. part., 23. 
Éthelred II , roi d'Angleterre , H , 2*. part., a5. 
Éthelred , roi d'E«tànglie , II , a*, part., an. 
Éthelred , roi de Mercie , II, a», part., ai. 
Ethelred , comte de Mercie ,6,2*. part., 2_l 
Ethelred , roi de Northurriberiand , il , a*, part., 17. 
Érheirïdk, roi d 'Esta ngtlè , JI . a». part., 20. 
Etbelwach , roi de Susses , II , a*, part., liL 
Ethclwald , roi d'Estangtie , H. a", part., 20. 
Éthelwolf , roi d'Angleterre . II . 2*. part., 22. 
Éticon , comte de Nordgaw, IV. 176. 
Étienne, rtn d'Angleterre , II , iî, part., 3». 
É>ienne (I), pjrtnrrrlre d'Anlioche, h 455. 
Étienne (II), patriarche d'Anlioche , 1^ 45^. 
Étienne III , patriarche d'Anlioche , 1. ',5 y. 
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Étienne, comte d'Aumale, III, a«. part., 3a4> 
Étienne, comte d'Auvergne, III, 14p. 
Etienne l'Agrafé , duc de Bavière , IV , .~>4 1 • 
Etienne, comte de Blois , III. s*, part., ia5. 
Etienne, comte de Boulogne , III, a*, part., 207. 
Etienne , vicomte de Bourges . III , ai u. 
Etienne , comte de Champagne, III, a*, part., lu_ 
Etienne II , comte de Champagne, III, a*, part., 134. 
Etienne , évéque de Cologne , IV, âiili* 
Etienne, patriarche de Consiantinople , L 48a. 
Etienne II , patriarche de ConstantinopU , L. 48a. 
Etienne Mari , doge de Gènes , V, a8o. 
Etiennc-Honoré Feretto , doge de Gènes , V, *8o. 
Etienne Lomellini , doge de Gènes, V, aikL 
Etienne ]_. roi de Hongrie. 11^ a», part., l3£L 
Etienne II le Foudre , roi de Hongrie , IL a*, part., i4o. 
Etienne III , roi de Hongrie , II , a*, part., i4i. 
Etienne IV, roi de Hongrie, II, 2*. paît.. i43. 
Etienne , évéque de Dore , administrateur de l'église de Jé- 
rusalem , I, 467. 
Étienne , patriarche de Jérusalem , 1^ 470. 
Étienne de Vaux , comte de Joigny, ni, a*, part., 106. 
Etienne de Vaux, sire de Join ville, III, a*, part., lia. 
Etienne, évéque de Liège, IV, aisL 
Etienne le Hardi , comte de Mâron , III, 2*. part., j. 
Etienne , vicomte de Meulant , III , a*, part., a 33. 
Etienne , comte de Montbéliard , III, a*, part., 6_£, 
Etienne JL duc de Naples , V , 327. 
Etienne II le Jeune, due de Naples, V, 327. 
Étienne de Blois , duc de Normandie , IV, q. 
Etienne , empereur d'Orient , i , >m . 
Etienne (S.), pape, I. 370. 
Etienne, pape ( non Sacré) , l_, 383. 
Etienne II, pape, 1,281, 
Etienue IU, pape, Ij 384. 
Etienne IV, pape , U ilfifL 
Etienne V, pape , 1. 38q. 
Etienne VI , pape, K 3go» 
Etienne VU, pape, I, 3ai. 

".391. 



Etienne VUI 
Etienne IX , 



pape 



a" 



etienne 1A , pape. l_. 490. 
Etienne 1 , comte dePentbièvre, IV, 8£. 
Etienne II, comte de Penthièvre, IV, 84. 
Etienne Batthori , roi de Pologne , II , a», part. , ana. 
Etienne de Gruben , archevêque de Riga , V, 10a, 
Etienne 1 , comte de Sancerrc , III , ai 1 
Etienne II , comte de Sancerre , UI , »i3» 
Etiénne Batthori « prince de Transylvanie , U . 
Étienne Botskai , prince de Transylvanie , II , 
Étiennetle , comtesse de Provence , III , a4». 
Eucher ]_. évéque de Tongres, IV. 22a. 
Euchcr U , évéque de Tongres-, IV, nto. 
Eudes , duc d'Aquitaine , 111 , ao. 
Eudes ou Odon, duc d'Aquitaine, M, i{«. 
Eudes , comte d'Artois > III T ta*, part., 3o4. 
Eudes , comte d'Aumale, UI , aJK part., àzJ. 
Eudes , comte d' Au serre , IU , a*, part. , fia. 
Eudes , comte de Blois , III, al. part-, 121. 
Eudes I , comte de Blois , III, a*, part., ta*. 
Eades U le Champenois , comte de Blois, III , s* 
Eudes Arpin , vicomte de Bourges , NI , 210 
Eudes iBorel, duc de Bourgogne, 111 , a*, part , 
Eudes II, doc de Bourgogne , III , 2*. part., lit. 
Eudes UI, duc de Bourgogne , UI, s*, part., 17. 
Eudes IV, duc de Bourgogne, III, al. part., ai. 
Eudes IV, comte de Bourgogne, 111, a', part. . 4- 



par*., 1S6. 
part., lâfi. 



part. 

, iS. 



lit, 



3/ 

Eudes» duc de Bretagne, IV, 6g. 

Eudes II, comte de Champagne, III, a*, part., ia3. 

Eudes, comte de Corbeil, III, a«. part., 149. 

Eudes, roi de France, II, i65. 

Eudes, doc de France, III, i5 

Eudes , comte de la Marche, in, 184. 

Eudes , comte de Ne vers et d'Auxerre , III , a«. part. , 80 

Eudes ou Odon, comte de Poitiers, III, i4« 

Eudes , comte de Rasex , III , 86. 

Eudes , comte de Rouergue , III, 84. 

Eudes, comte de Tonnerre, III, a*, part., 80. 

Eudes, comte de Tonnerre, III, a«. part., 89. 

Eudes, comte de Toulouse, IU, 70. 

Eudes, archevêque de Trêves, IV, 4iQ- 

Eudocie, impératrice d'Orient, I, 653. 

Eudon, comte de Penthièvre, IV, 83. 

Eudoxe , patriarche d'Antioche , 1 , 455. 

Eudoxe , patriarche de Constantinople , I , iyb. 

Eugène I(S ), pape, I, 38o. 

Eugène II, pape, 1, 386. 

Eugène III, pape, 1, 4°>- 

E u gène IV, pape, I, 4a°« 

Eugène , patriarche de Constantinople , I, 47*- 

Eugène-François de Savoie, gouverneur des Pays-Bas, 

IV, 3a8. 
Eugène, tiran romain, 1,535. 

Eugène de Montmorenci, punce «le Robecque, Ul. a«. par- 

tic. aoo. . „ . 

Eugène-Maurice de Savoie , comte de Sousons , III , a'. par- 
Eugène-Jean-François de Savoie , comte de Soissons , III , 

a», part., 371. 
Euloge(S.), patriarche d'Alexandrie, I, 445- 
Eulogc II , patriarche d'Alexandrie , 1 ,448- 
Eulalius, patriarche d'Antioche, I, 453- 
Euménès, patriarche d'Alexandrie , I, 44o. 
Euphémius, patriarche de Constantinople , I, 477- 
Euphrasios , patriarche d'Antioche, I, 458. 
Euuhratas, évéque de Cologne , IV, 385. 
Euphronins, patriarche d'Antioche, 1, 455. 
Ju.fhroMne , comtesse de Vendôme , lll , a', part. , V,3. 
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Euric , roi des Vtsigoths , II , 333. 
Easèbe (S.), pape. I, 371. 
Eusèbe , patriarche de Constantinople, 1,474- 
Easèbe, patriarche de Jérusalem , I, 468. 
Eusèbe , roi de Bretagne, IV, 63. 
Eustachel, comte de Boulogne, III, 2'. paru, 296. 
Eustache II , comte de Boulogne, III, a% part., 296. 
EusiachelU, comte de Boulogne, III, a*, part., 397. 
EustachelV, comte de Boulogne , III, a*, part., 397. 
Eustache, comte de Gaines , III, a', part, 3.9. 
Eustache I, vicomte de Meulant, 111, a*, part., 233. 
Eustarbe II , vicomte de Meulant, 111 , a', part. , 233. 
Eusucliie, comtesse de Rouci , III, a", part., 275. 
Eustathe , patriarche d'Alexandrie, I, 44*>. 
Eustathe (S.) , patriarche d'Antioche, I, 455. 
Eustathe II, pa tria relie d'Antioche, 1 , 45g. 
Eustathe II, patriarche de Constantinople, I, 483. 
Eustochius , patriarche de Jérusalem , I, 466. 
Eust) atc Garidas , patriarche de Constantinople , 1 , 484. 
Euthyme II, patriarche de Constantinople, I, 49a. 
Euthyinius I, patriarche de Constantinople, 1 , 482. 
Euthymius , patriarche de Jérusalem, 1, 470. 
Eutichien (S.), pape, I, 371. 
Eutychius , patriarche d'Alexandrie , I, 44"- 
Eutychius, patriarche de Constantinople , 1 , 478- 
Eulychias, exarque deRavenne , I, 578. 
Eutrope , évéque de Maïence , IV, 355. 
Eutoius , patrurche d'Antioche , 1 , 455. 
Ëvagre , patriarche d'Antioche, 1 . 456. 
Evagre, patriarche de Constantinople , I, /,j5. 
Évariste (S.), pape, I, 368. 
Évemèrc , évéque de Trêves, IV , 4'4- 
Éverard , évéque de Liège, IV , aa4. 
Évergère , archevêque de Cologne , IV , 3go. 
Everhard , comte de la Marck , IV , 3oa. 
Évode , patriarche d'Antioche ,* 1 , 4-">3. 
Evrard , comte de Clèves, IV, 297. > 
Evrard de la Marck, prince de Sedan , III , a', part. , 279. 

*u Temple , H. 11 



Evrard des Barres , erand-inatlre di 
Exhilarate , duc de Naples , V, 3a7. 
Éion , comte palatin du Rhin , IV, 443. 
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Fabien (S.), pape, I, 3 7 o. 

Fabius , patriarche d Antioclie , 1 , 4&4- 

Fabrice Carretto, grand-matlre de l'ordre de Saiut-Jean-de- 

Jérusalem,U, n3. 
Fai-tai, empereor du Japon , II, a«. part., aoo. 
Fannasono, empereur du Japon , II, 2'. part., 383. 
Earabert , évéque de Liège , IV, aa3. 
Faroald I , duc de Spolette , II . 4- 
Faroald II , duc de Spolette , II, 4 
Faucon , évéque de Tongres , IV, aao. 
Fa vila, roi des Asturies, II,34t. 

Fayex-Ben-NasriUah , dixième calife falitniie dtgypte, 

U. 65 - « ce 

Fédor I Iwanowitch, caar de Russie, II, a", part., aoi. 

Fédor H Alexeiowitcb , exar de Russie , Il , a', part., 268. 

Fei Elsio, empereur du Japon, U, a*, part , 38i. 

Félix (S.), pape, 1, 370. 

Félix, pape,!, 3 7 a. 

FeHix (S.), pape^ 1^, 375. 

Félix ,' Ivèqu'e de "Trêves, IV, 414. 



Feltrino de Gonxague, capitaine de Mantoue, V, aoo 
Ferdinand I, landgrave de la Haute-Alsace , IV, 174. 
Ferdinand II, landgrave de la Haute- Alsace , IV, 174 
Ferdinand-Charles, landgrave de la Haute-Alsace, IV, 175. 



Ferdinand le Juste , roi a Aragon , II, 364. 
Ferdinand, comte d'Aumale , III , a*. part.,3o5. 
Ferdinand-Marie, électeur de Bavière, IV, 543. 
Ferdinand I, roi de Bohême, II. 2*. part., 172. 
Ferdinand H, roi de Bohême, U, 2 e . part., 173. 
Ferdinand UI, roi de Bohême, U, 2*. part., 173. 
Ferdinand-Albert I, dnede Brunswick Bevern , IV, 572. 
Ferdinand-Albert II, duc de Brunnwick-Bevern , IV, 572. 
Ferdinand-Albert, duc de Brumwick- Wolfenbuttel , IV. 
573. 

Feraiuand-le-Calholique , roi d'Aragon et de Castille , II, 365. 
Ferdinand 1, roi de Castille et de Léon , Il , 365. 
Ferdinand II , roi de Léon , U , 368. 
Ferdinand III le Saint , roi de Castille et de Léon , II , 3;o. 
Ferdinand IV , roi de Castille et de Léon , U , 3t4. 
Ferdinand V le Catholique , roi de Castille et d'Aragon , U , 
3/8. 
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Ferdinand , archevêque de Cologne, IV, 409. 

Ferdinand VI , roi d Espagne , II , 3qi . 

Ferdinand VII, roi d'Espagne, II. 394. 

Ferdinand I de Gonzague , comte de Guastalle , V, uJL 

Ferdinand II , comte de Guastalle , V, xiiL 

Ferdinand III, comte de Guastalle, V, ai7. 

Ferdinand I d'Autriche , roi de Hongrie , II , a*, part., i4» 

Ferdinand II, roi de Hongrie, H, 3'. part., i5i. 

Ferdinand III, roi de Hongrie, II, il. pari., i5i. 

Ferdinand IV , roi de Hongrie , II , a', part., 1S1 . 

Ferdinand de Houispech, grand-matire de l'ordre de Saint- 

Jean-de-Jérusalem, II, 117. 
Ferdinand de Bavière , évèqoë de Liège , IV, a/fi. 
Ferdinand, duc de Mantone, V, ao4- 
Ferdinand l d'Autriche , duc de Modène , V, a3q. 
Ferdinand I_i roi de Naples , V, 38a. 
Ferdinand U, roi de Naples, V. 3.Sl». 
Ferdinaud d'Aragon le Catholique, roi de Manies et de 

Sicile, V,3£fl. 
Ferdinand 1 , empereur d'Occident , II , a*, part. , ia8. 
Ferdinand II. empereur d'Occident , II, a*, part. , 129. 
Ferdinand IU , empereur d'Occident , II, a*, part., i3o. 
Ferdinand ( D.), duc de Parme et de Plaisance , V, 198. 
Ferdinand Alvarez de Tolède, gouverneur des Pavs-Bas, 

IV, 3 10. 

Ferdinad (D.) d'Espagne, gouverneur des Pays-Bas, IV, 
3a5. 

Ferdinand, roi de Portugal , H , a*, part.. 4- 
Ferdinand de Castille le Juste, roi de Sicile, V, 35iL 
Ferdinand I(IV) , roi des Deux -Sicile», V, 37a. 
Ferdinand L de Médicis , grand-duc de Toscane , V, 2(|6. 
Ferdinand II de Médicis . gr.md-duc de Toscane, V, 2^7. 
Ferdinand III , grand-duc de Toscane , V, 39g. 
Fcrdulfe , duc de Frioul , II, z± 
Fcrrand, comte de Flandre, IV, 107. 
Ferrant L, comte de Guastalle , V, 11 S, 
Ferrant II , comte de Guastalle , V, aiti. 
Ferri T comte de Bar, IV, 443. 
Ferri (II ) , comte de Bar . IV, 443. 

Ferri II de Lorraine , sire de Join ville, III , a', part., 1 1 5. 

Ferri I de Bitrhe , duc de Lorraine , IV, i3i. 

Ferri II, duc de Lorraine, IV, i3i . 

Ferri III, duc de Lorraine, IV, i3a. 

Ferri IV le Luittens , duc de Lorraine, IV, i_33_ 

Ferri (I) de Bumigni , comte de Vaudéinont , IV, '53. 

Ferri II, comte de Vaudemont, IV, i54- 

Fibkius, évêq ne de Trêves, IV, 4*4* 

Fide-Jori, cubo du Japon, II , a*, part., 384- 

Fide-Josi , cubo du Japon, II, a*, part., 384- 

Fide-Tada , cubo du Japon, II , ai. part., 386. 

Filépique , empereur d Orient , L, 546. 

Fiiruius, tiran romain, I_, 525. 

Fi-ti, empereur de la Chine, II , ai. part , 3oi 

Fi-ti , empereur de la Chine , II, a*, part, 3oa. 

Flavien I , patriarche d' Antiorbe , 1 , 456. 

Flavien II, patriarche d'Aotioche, 1_, 458. 

Flavien, patriarche de Constantinople, L 477. 

Flavitia, patriarche de Constantinople, Ij 477. 

Florebert (S.), évêque de Liège, lv, 123. 

Florent, comte d'Egmond liuren , IV, 'il'i. 

Florent I , comte de Hollande , IV , 307. 

Florent II le Gros , comte de Hollande , IV , 3oJL 

Florentin, comte de Hollande, IV, 809. 

Florent IV, comte de Hollande, IV, 

Florent V , comte de Hollande, IV , 3_lj. 

Florent de Werelichoven , évêque d'Utrecht , IV , &k 
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Florien, empereur romain , I, 5a5. 

Floris , seigneur de Nivelles , 10 , al. part., 188. 

Folkmar , évêque d'Utrecht , Pi , 3£k 

Fol ma r , archevêque de Cologne , IV, 3qo. 

Foricawa, empereur du Japon, II, 332. 

Formose, pape, I_, 389. 

Fortun-le-Moine, roi de Navarre, H, 3/,8, 

Foucher, patriarche de Jérusalem ,1 , 47 < 

Foucher , évêque de Liège , IV , aaa. 

Foucher , vicomte de Limoges , III , 1 89. 

Foulques , seigneur de Ferrare, V, ait. 

Foulques, roi de Jérusalem, H, ai. 

Foulques de Villaret, grand -maître de l'ordre de Saint- 
Jean de-Jérusalem , II , ni. 

Fonlques-Taillefer , comte d Angoulême, III, 169. 

Foulques I le Roux , comte d'Anjou , IV, iJL 

Foulques H le Bon , comte d'Anjou, IV, iJL 

Foulques III le Noir, comte d'Anjou, IV, iiL * 

Foulques IV le Réchin , comte d'Anjou , IV, 19. 

Foulques V le Jeune , comte d'Anjou , IV, ai. 

Foulques !_, seigneur de Chalouyau, U_, al. part., 203. 

Foulques II, seigneur de Chalouyau, H, a*, part., aoo,. 

Foulques-le-Jeune , comte du Maine, IV, 36. 

Foulques-Loison , comte de Vendôme , UI, a part. , 34 a . 
3£3. 

Francisco (D.) de Mello , gouverneur des Pays-Bas, IV, 3afi. 
Francisco ( D.) de Moura Cortéréal , gouverneur des Pays- 
Bas, IV, 2afi. 

Francisco (D.) Antonio de Aguerto, gouverneur des Pays- 
Bas, IV, 331: 
François I_, empereur d'Autriche, II, ai. part., i34. 
François de Bourbon , dauphin d'Auvergne , III , r 06 . 
François , sire de Beaujolais , IH , a8«. 
François, seigneur de Bois-Dauphin, III , a*, part., aiS. 
François |_, duc de Bretagne, IV, 22j 
François U, duc de Bretagne , IV, 79. 
François-Louis- Antoine de Bourbon, comte de Busset, 

II, 3» 9 . 

François I de Talleyrand , seigneur de Chalais, III, îKn 
François II de Talleyrand, seigneur deClialais, UI, «H« 
François I de Monimorenci , seigneur de Cbaicaubrun , 

III, a*, part., 19a. 

François II de Montmorenci , seigneur de Chaleaubrun , 

in , a e . part., io3 
François-Louis, prince de Conti, n_, 3a^. 
François de Montmorenci , comte de Dammartin . IU , 

a*, part., i5fi. 
François I de Clèves, comte d'Eu , III , a*, part. , 335. 
François U de Clèves, comte d'Eu , UI , a*, part., 33^. 
François de Montmorenci , baron de Fosseux , UI, a*, part., 

François Ile père des lettres, roi de France , II , a5o. 
François II , roi de France et d'Ecosse , II , a4i. 
François Giustiniano , doge de Gènes , V , 272 
François Sauli , doge de Gênes , V, afin. 
François Garbarini, doge de Gènes. V, afin. 
François-Marie-ImpérialeLercaro, doge de Gènes, V, i&L. 
François-Marie Invréa , doge de Gênes , V, 2B0. 
François-Marie- Impériale . doge de Gêne», V, »8o. 
François-Mar ie Ha lin , doge de Gênes , V, a 80. 
François-Marie, comte de Guastalle, V, ai ». 
François I de Montmorenci , seigneur de Hallot , UI , 
a*, part., toJL 

F rançon II de Montmorenci, seigneur de Hallot, UI, 
a*, part., tg4- 
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Fraoçois-Ximenès de Texada , grand-maître «le l'ordre de 

Saint-Jean -de- Jérusalem ,11, 117. 
François de Lorraine, prince de Jainville, III, a*, pari. 

,, 7- 

François-Joseph de Lorraine , prince de JçùnviUe , III 
a', part., 1 10 



François-Charles , évéqne de Liège , IV , a5o. 
François I, duc de Lorraine , IV, i38, 
François II , duc de Lorraine , IV, i3q, 
François-Etienne, duc de Lorraine, IV, 141. 
François III de Montiaoceoci , comte de Lune , III , a", part 
■94- 

François I de Connue, capitaine de Mantoue, V, soi . 
Franco» II, duc de Mantoue , V, a»4. 
François III , duc de Uantoue , V . ao4. 
François-Louis , archevêque de Maîence , IV , 38a. 
François Sforce, duc de Milan, V, 186. 
François I (roi dé France) , duc de Milan , V, 190. 
François-Marie Sforce, duc de Milan , V, 190. 
François-Marie , due de Mjrandole, V, a^a. 
François I , duc de Modène et de Reggio , V , a36. 
François II , duc de Modène , V , a3^. 
François III , duc de Modèoe , V , a 38. 
François IV d'Autriche , duc de Modène , V , a3 9 . 
François Grimaldi , prince de Monaco , V , 281 . 
François I, cooile de Montéchiarugolo , V . a 19. 
François, duc de Mootmorenci, III, a», part., 187. 
François Pbébus , roi de Navarre , II , 355. 
François , comte de Neuchftul , III , a*, part., fy. 
François I de Clèves , duc de Never* , III , a*, part., 84. 
François II de Clèves, duc de Revers , III , a*, part. , 85. 
François I , empereur d'Occident , U, a', part., i33. 
François II , empereur d'Occident ,11 , 3*. part., i34 



François , doc de Parme et dp Plaisance , V, 197 

s, IV, 

,1.umm „■■, An ,). )•„„ i-l 

III, 2'. p»r»., 194. 
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François-Louis de Bourbon , doc de PenthuWre, IV, 90. 

1 ^«lipoUJ'g 



François -Henri de Montuiooenci, duc de Pinei-Lu 

seigneur de Poilcourt , III , a r . |>ai)l . 

seigneur de Poilcourt , III 



Couci 



François de Couci 
2G1. 

François-Charles de 

2'. part., afit. 
François de Clèves, duc de Réthel, III , a*, part., i45. 
François de Bourbon II , comte de Saiot-Pol , III , a*, pari , 
3i5. 

François de Bourbon JJI , comte de Sainl-Pol , III , 2' part. , 

3i6. 
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Gennade, patriarchede Constantinople , 1_, 4qa. 
Genonei, impératrice du Japon , II, a* part-, ùSn. 
Gen série , roi des Vandales , I, 07 1 • 
Gensioo , impératrice du Japon , II , a*, part., 3 80. 
Geoffroi Taillefer, comte d'Angoulêinc , 111, 169. 
GeofFroi I Grisegonelle , comte d'Anjou, IV, u_. 
Geoffroi II Martel , comte d'Anjou , IV, »8. 
Geoffroi III le Barbu , comte d Anjou , IV, uj. 
Geoffroi IV Martel , comte d'Anjou , IV, 19. 
Geoffroi V, comte d'Anjou , IV, 22* 
Geoffroi ]_. roinic d'Autnale . III, a*, part., 3a4- 
Geoffroi I , vicomte de Bourges , III , 209. 
Geoffroi II , vicomte de Bourges , III , aoi). 
Geoffroi III , vicomte de Bourges , III , 209. 
Geoffroi IV, vicomte de Bourges , III , ujl 
Geoffroi I , duc de Bretagne , IV, 67. 
Geoffroi ( II) , comte de Nantes , IV", Gg. 
Geoffroi II ( IU ) , duc de Bretagne , TV, Gy_. 
Geoffroi Grisegonelle , comte de Châlona-sut -Saône , 111 , 
a*, paît., 45. 

Geoffroi (I) de Donzi, comte de Châlons-sur-Saône, III 

a*, part., 46. 
Geoffroi II , baron de Donzi, III, a*, part., 98. 
Geoffroi III , baron de Donzi , III , a', part. , 
Geoffroi , comte d'Eu .III, a*, part. , 23a. 
Geoffioi Ij baron de Fougères, IV, oa. 
Geoffroi-le-Raih , grand-maître de 1 oidrc de Saint-Jean-de 

Jérusalem , II, l ojj. 
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Geoffroi I , comte de Joigni , III , a*, part,, 106, 
Geoffroi II, comte de Joigni , III » »*• P arl , ton. 
Geoffroi III le Vieux, comte de Joigni , III, a*, part, iofi. 
Geoffroi IV le Jeune, comte de Joigni, III, a*, part., toiL 
Geoffroi lie Vieux, comte de Joinville , III, a*, part., s s a. 
Geoffroi II le Jeune, comte de Join cille, III, aï. par u 
Geoffroi III le Gros, sire de Joinville, III , — part,, 11a. 
Geoffroi IV Trouillard , sire de Joinville . III , a', part., 1 ia. 
Geoffroi V, sire de Joinville , III , a*, part. ,113. 
Geoffroi Gui , comte de Laval , IV, 3g. 
Geoffroi , comte de Micon , UI , a*, part, ,7. 
Geoffroi Plantagenet, comte du Maine, IV, 3C 
Geoffroi , duc de Normandie, IV, 10. 
Geoffroi Boterel comte de Penthièvre , IV, 84. 
Geoffroi Boterel II , comte de Penlliiè*re, IV, 0%. 
Geoffroi Boterel III , comte de Penthièvre , IV, 84. 
Geoffroi I_, comte du Perche , IV, &JL 
Geoffroi II , comte du Perche, IV, 5g. 
Geoffroi III, comte du Perche , IV, tu. 
Geoffroi 1 , comte de Provence , III , a 4a. 
Geoffroi (I) Martel, comte de Vendôme, III, a*, part., 34a. 
Geoffroi ( II ) Jourdain , comte de Vendôme , III, a*, part., 
343. 

Geoffroi ( IH ) Grisegonelle , comte de Vendôme . III , 

a-, part., 344. 
Georges, patriarche d'Alexandrie, 1, 445. 
George* ou Théophile, patriarche d'Alezand rie, Ij 448- 
Georges ]_, roi d'Angleterre , II , a*, part., 77. 
Georges II , roi d'Angleterre , II, a*, part., jo^ 
GeorgeiIII, roi d'Angleterre , II, a', part., oïl 
Georges, prince d'Anhalt-Bernbourg, V, 2» 
Georges , prince d'Anhalt-Zerbst-Dessau , V, 4- 
Georges 1, patriarche d'Anlioche, 1, 4^9- 
Georges II , patriarche d'Antioche , 1 , $9. 
Georges ( III V patriarche d'Antioche, j_. 460. 
Georges-Frédéric, margrave de Bade-Dourlacli , IV, 4&4- 
Georgev-Podiebrat, roi de Bohême, II , a*, part., 1 7 1. 
Georges-Guillaume, électeur de Brandebourg, V, ua. 
Georges-Guillaume, duc de Birkenfeld, IV, 458. 
Georges II, duc de Brieg, Il , al. part. , 184. 
Georges III , duc de Brieg , II , a', part., iHfi. 
Georges-Guillaume, duc de Lignitz et de Brieg, II, a', par- 
tie, i8f>. 

Georges, duc de Brunswick-Lnnebourg , IV, SjS. 
Georges-Guillaume , duc de Brunswick- Lunebourg, IV, 

5 7 6. 

Georges 1± patriarche de Constantinople, I_, 479. 

Georges II Xiphilin, patriarclie de Constantinople, I. 

487. 

Georges de Montroorenci , seigneur de Croisille*. III, 

a*, part. , aaa. 
Georges Adorne , doge de Gênes , V, 272. 
Georges Centurioné, doge de Gênes, V, 379. 
George— Loui< . duc de Bruoswick-Lunebourg , électeur de 

Hanovre , IV, 577. 
Georges I le Pieux, landgrave de liesse - Darmstadt , 

IV, 5o6. 

Georges 11. landgrave de Hevse-Darmstadt, IV, 5oG. 
Georges, patriarche de Jérusalem , ]_, 468. 
Georges d Autriche , érûque de Liège , IV, 245; 
Georges-Louis de Rergh, évéque de Liège , IV, a/,o 
Georges-Jean , comte de Lulzelstein , IV, 45q. 
Georges-Gustave, comte de Lutzehtein , IV, 45p. 
Georges-Frédéric , archevêque de Maïence, IV, 379. 
Georgea-Frédéric-Charles-Joseph , grand-duc de Mecklen- 
bourg-Strélitz, V. 3JL 
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Georges-Chrétien , comle d'Ost-Fr'we, IV, 3/Ja. 
Georges-Albert, prince d'0*l-Fii*e, IV, 343. 
Georges-Frédéric , duc de Saxe-Meinungen , IV, 557. 
Georges, duc de Simmeren . IV, 455. 
George* d'Eicbstel , maître de l'ordre Teutonique en Lïvo 
nie, V. 90. 

Georges-Hund de Wencklieim , grand -maître de l'ordre 

Teutonique, V, 86. 
George* I Racoczi , prince de Transylvanie, II , 2*. pa't 

i5 7 . 

Georges II Racoczi , prince de Transylvanie , II, 3'. part 

157. 

Georges , prince de Waldeck , IV, Si 3. 
Georges-Frédérir-Henri , prince de Waldeck , IV, 5i3. 
Georges I . duc de Wolgan , V, 4 1 . 
Gérard I, duc de Berg, IV, 20*. 

Gérard de Gueldre , comle de Boulogne, III, a», part. , 
199. 

Gérai d , comte de Bourges , III , 208. 
Gérard I de Wasenberg, comte de Gueldre, IV, a5g. 
Gérard II , comte de Gueldre , IV, 359. 
Gérard III , comte de Gueldre , IV, aSg. 
Gérard IV, comle de Gueldre, IV, abo. 
Gérard, grand-maître de l'ordre de Saint Jean-de- Jérusalem, 
II, 106. 

Gérard I , comte de Julien , IV, 2G9. 
Gérard II, comte de Juliers , IV, 269. 
Gérard III. comte de Juliers % IV, a 70. 
Gérard IV le Jeune , comte de Juliers , IV, 370. 
Gérard V, comte de Juliers , IV, 270. 
Gérard VI , comte de Juliers , IV, 37 a. 
Gérard VII , due de Juliers , IV, 374. 
Gérard de Groesbeck , évêque de Liège , IV, a{5. 
Gérard d'Alsace, duc de Lorraine, IV, i3o. 
Gérard , comte dcLoss, IV, a5a. 
Gérard I , archevêque de Maîence , IV, 368 . 
Gérard II , archevêque de Maîence , IV, 368. 
Gérard, comte de Nordçaw, IV, 179. 
Gérard , comte de Roussillon , fil, 117. 
Gérard de Ridertord , grand-maître du Temple , II , 131. 
Gérard de Jocke , maître de l'ordre Teutonique en Livonie, 
V, oa. 

Gérard I , comte de Vandémont, IV, t5t. 
Gérard II, comte de Vaudémont, IV, i5a. 
Gérasime, patriarche d'Alexandrie, I, 45 1. 
Gérasime, patriarche de Constanlinople , I, 491. 
Géraud lTranraléon, comte d'Armagnac, III, 47. 
Géraud II , comte d'Armagnac, III, 48. 
' Géraud III, comte d'Armagnac, III, 48. 
Géraud IV Trancaléon, comte d'Armagnac, III, 48. 
Géraud V, comte d'Armagnac, III, 49. 
Géraud I , comte de Fézenxaguet, III. 55. 
Géraud II , comte de Fézenzaguet , III , 65. 
Géraud III, comte de Féiemaguet, III, 56. 
Gcrbaud, évêque de Liège, IV, a ai. 
Gerberge, comtesse de Provence, III , a/a. 
Gerbert d'Assuiy, grand-maître de l'ordre de Saint-Jr-an- 
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Gerbe 11 , comte de Veldenx, IV, 464. 
Gerlac III , comte de Veldenz , IV, 464. 



Gerlac V, comte de Veldenx, IV, 464. 
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Germain , patriarche de Constantinonle, 1 , 480. 
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Germain III , patriarche de ConsUntinople, I, 489. 

Gertnanion , patriarche de Jérusalem , I, 464» 

Gérold, couile de Genevois , V, t38. 

Gérold , évêque de Maîence, IV, 355. 

Gérotd , comte de Sundgaw, IV, 166. 
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Gérood ouGiraud, patriarche de Jérusalem, I, 4 7 3. 

Gertrudc, duchesse d'Autriche, V, 108. 
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Gertrude, marquise deMisnie, IV, 564. 

Cérulfe , comte de Hollande, IV, 3o5. 

Cervais, patriarche de ConsUntinople, 1, 468. 

Gervais , comle de Réthel , III, a*, part. , i3g. 

Gervilius, évêque de Maîence , IV, 355. 

Gésalic, roi des Visigoths , II, 334. 

Géta, empereur romain, 1 , 519. 

Giacomo, seigneur de Ferrare, V, 327. 

Giannettino Odone , doge de Gênes , V, 280. 1 • 

Giannolto Lomellini , doge de Gênes , V, 279. 

Gibelin , patriarche de Jérusalem, I, 470. 

Gilbert, dauphin d'Auvergne, III, i63. 

Gilbert , comte d'Eu, III , a», part. , 33o. 

Gilbert, comte de Luxembourg , IV, aïo. 

Gilbert, comte de Provence, 111, a4a. 

Gilbert , comte de Rouci , 111 , a*, part., *ja. 

Gilbert, comte de Rouergue, III, 84. 

Gilbert Horal , graod-maltre du Temple, II, taa. 

Gilles 1 , seigneur de Loué, III , a*. part., ai 1 . 

Gilles II, seigneur de Loué, III, a*, part., 311. 

Gilles de Laval, seigneur de Raiz, tu, a», part., 309. 

Gin-tsong, empereur de la Chine, II, 3*. part., 3a 1/ 

Gin-tsong, empereur de la Chine, II, a*, part., 334. 

Gin-tsong, empereur de la Chine, II, a*, part. , 339. 

Giovanni Fabnciano, maître de la milice de Venise, V, a44< 

Girard, comte d'Auvergne, III , i4g. 

Girard, vicomte de Limoges , III , 190. 

Girard, comte de Maçon , III , a*, part., 8. 

Girard, sire de Salins, III, a*, part., 5o. 

Giraud I, comte de Foret et de Lyonnais, III, 37a. 

Giraud, comte de Forez , III, 27a. 

Giraud Adhémar, comte d'Orange, II , a54< 

Gisbert de Brederode, évêque dlJtrecht, IV, 35a. 

Giselbert, comte d'Auxerre, III, a», part., 71. 

Giselbert , duc de Bourgogne, III, a*, part., ta. 

Giselbert , comte de Bourgogne, III , s», part., 36. 

Giselbert, comte de Châlons sur Saône , III, a», part.. 44- 

Giselbert, comte de Sundgaw, IV, 167. 

Giseler, archevêque de Magdebourg, V, 68. 

Gisleberl, duc de Lorraine, IV, 138. 

GMebert, comte de Loss. IV, a5i. 

ulfe I , duc de Béuévent , 11,8. 
Gisulfe II , duc de Bénévent , II, 9. 
Gisulfe , duc de Frionl , Il , ■ . 
Gisulfe ( I ) , prince de Salcrne , V, 3s3. 
Gisulle II , prince de Salerne, V, 3a3. 
Gisulfe, duc deSpolette, 11, 5. 
Giustiniani Parlinaro, doge de Venise, V, s45. 
Glappa , roi de Bemicie, Il , 3'. part., 16. 
Glyrére, empereur d'Occident, I, 538. 
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Go-daigo, empereur du Japon, II, a", part, 382. 
Go-Fikakusa , empereur do Japon , II , a*, part., 38a. 
Go-Forikawa, empereur du Japon, II, a*, part., 38a. 
Go-Fusimi, empereur du Japon, II, a*, part., lîii. 
Go-itsi-dsio , empereur du Japon , LLi a», part., inx. 
Go-Jensu, empereur du Japon , II , a*, part. , 352, 
Go-Josei-dairo , empereur du Japon , 1J , a*, part., 384- 
Go-Kono-gen , empereur du Japon , U , a*, part. , 383. 
Go-nidsio , empereur du Japon , II , a*, part., 383. 
Go-reisei, empereur du Japon , H, ai part., 38.Lt 
Go-saga , empereur du Japon, il , s», part., 3fix. 
Go-san-dsio, empereur du Japon, H, a*, part., 2Sl 
Go-si-jrakawa , empereur du Japon , H , a*, part.. 38a. 
Go-sin-saku , empereur du Japon , II , a*, part., ^3 l. 
Go-Toba , empereur du Japon , U , a", part., 38a. 
Go-Tsutsï-Mikaddo , empereur du Japon, II, part., 383. 
Godebaud, évéque d'Utreclit, IV, 347 . 
GodefroiU, landgrave de la Bosse-ÀUâce, IV, iM. 
Godefroi-Maurice de la Tour, duc de Bouillon , III , a», par- 
tie , a83. 

Godefroi-Cha ries- Henri de la Tour, duc de Bouillon , III , 

a», part., a84 . 
Godefroi 1 leBarbu , duc de Brabant, IV, kjS. 
Godefroi 11 le Jeune , duc de Brabant , IV, i9~5. 
Godefroi III le Courageux, duc de Brabant, IV, ig5. 
Godefroi , comte de Chioi, IV, 357. 
Godefroi-le- Vieux, comte de Hainaut, IV, 119. 
Godefroi ! , seigneur de Heinsberg , IV, 376T ~ 
Godefroi II, seigneur de Heinsberg, IV, 377. 
Godefroi III , seigneur de Heinsberg , IV, 378. 
Godefroi de Bouillon , roi de Jérusalem , II, io. 
Godefroi de Duisson, grand-mattre de Tordre de Saint Jean- 

de— Jérusalem , II , 
Godefroi , comte de Juliers, IV, u 69. 
Godefroi 1 , duc de Lothier, IV, ujq. 
Godefroi il , duc de Lothier, IV, 190. 
Godefroi III , duc de Lothier, IV, 191. 
Godefroi IV le Hardi , duc de LotEîer, IV, iqa^ 193. 
Godefroi V le Bowu , duc de Lothier, IV, io3. 
Godefroi VI de Bouillon , duc de Lothier. TVTurf. 
Godefroi VII le Barbu, duc de Lothier, IV, 195. 
Godefroi-le- Barbu , comte de Louvain, IV, anz. 
Godefroi , comle de Namur, IV, ao4- 
Godefroi l , comte de Nordgaw, IV, 179^ 
Godefroi de Calw, comte palatin du Rhin, IV, 445- 
Godefroi , archevêque «le 'frères , IV, 4» » • 
Godefroi , seigneur deTurenne, IU , aoo. 
Godefroi de Rhénen , évéque d'Ulrecht , IV, 347. 
Godefroi de Holienlohc, grand -maître de l'ordre Teutoni- 

Jne, V, fil. 
efioi de Rogge, maître de l'ordre Teutonique en Livo- 
n'te , V, <ji. 
Godefroi- le-Bjrbu, duc de Toscane, V, a 86, 
Godefroi-le- Vieux , comte de Verdun, IV, i4g- 
Godescalc , duc de Bénévent , II , g. 
Godescalc , préfet de Gueldre , IV, i&fL 
Godigisèle , roi des Vandales , 1 , 57 1 . 
Godomar, roi de Bourgogne, III , a3i. 
Gofunnaxo, empereur du Japon , Il , a*, part., 363. 
Gokomalx, empereur du Japon , II, a*, part., 383, 
Gonara, empereur du Japon , 11, a*, part., 3&L 
Gondebaud , roi de Bourgogne , Hl , a 3p. 
Gondemar, roi des Visigoths en Espagne, ÎL 337. 
Gonderic , roi de Bourgogne , III , a 39. 
Gonderic , roi des Vandales, 1 , 57 1. 
Gondiraire, roi de Bourgogne, 111 , aay. 
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Gondioc, roi de Bourgogne, Fil, 339. 
Gondoin , duc de Naples, V, 3aH. 
Gondulfe, évéque de Tongres, IV, lifi. 
Gonthier, archevêque de Cologne , IV, 388. 
Gonthier, margrave de Misnie, IV, 56a. 
Contran , roi de Bourgogne , III , a3». 
Gontran , roi d'Orléans et de Bourgogne , II , 1 34 . 
Gontran-le-Riche , comte de Brisgaw, IV, 46r».. 
Gontran-le-Riche, romte de Sunagaw, IV, 166. 
Gordien, père, empereur romain . 1 . 6a 1. 
Gordien , fils , empereur romain , 1 , 5a 1 . 
Gordien-le-Jeune , empereur romain , 1 , 5a 1. 
Gordius , patriarche de Jérusalem , |_, 4 64. 
Gormond, patriarche de Jérusalem , L 470. 
Goswin L, seigneur de Fauquemont , IV, a8i. 
Goswin U , seigneur de Fauquemont , IV, a&i. 
Goswin lll , seigneur de Fauquemont , IV, z&i . 
Goswin IV, seigneur de Fauquemont, IV, 283. 
Goswin 1, seigneur de Heinsberg , IV, 376. 
Goswin II , seigneur de Heinsberg , IV, 276 , 
Ga«win d'Ereck, maître de l'ordre Teutonique en Livome 
V, o3. 

Goswin d'Amstel, évéque d'Utrecht , IV, 349- 
Go ta ne ou Gudarze , roi des Partbes , L 56a. 
Gotfrid, comte du M line, IV, an, 
Gothard Kettler, duc de Curlande, 11^ a*, part., am. 
Gothard (S. ) , éréque de MaTence , IV, 3Sj. 
Gothard Kettler, maître de l'ordre Teutonique en Livonie, 
V. 97- 

Gothelon I , duc de Lorraine , IV, 139. 
Gothelon II , duc de Lorraine, IV, i^. 
Gothelon 1 le Grand , duc de Lothier, IV, 193. 
Gothelon , vicomte de Verdun , IV, i5o. 
Gotto-mio, dairo du Japon, II, a», part. , 384 
Gouda , empereur du Japon , II , a». part. pfëT 
Gozelon, vicomte de Verdun, IV, i5n. 
Goxlun , roi de Bretagne , IV, 64. 
Grallon (I ), roi de Bretagne , IV, fil. 
Grallon II, comte de Ornouaille , IV, fii 
Grasulfe (I), duc de Frioul , Il , L. 
Grasulfe U , duc de Frioul , II , 1. 
Gratien, empereur d'Occident, I, 534. 
Grégoire I , patriarche d'Alexandrie, I, 44g. 
Grégoire II, patriarche d'Alexandrie, 1 , 460. 
Grégoire III, pa tria relie d'Alexandrie, I, 4&0. 
Grégoire IV, patriarche d'Alexandrie, 1^ 45o. 
Grégoire V, patriarche d'Alexandrie, I_, 45i. 
Grégoire, patriarche d'Antioche, l_, 458. 
Grégoire, duc de Bénévent, 11, g. 

Grégoire (S.) de Nazianze, patriarche de Conslantinople, 

Grégoire de Chypre, patriarche de Conslantinople, L 4?5- 
Grégoire II de Chypre, patriarche de Constanùnople , I , 

490. 

Grégoire IV M a rama, patriarche de Conslantinople, I_, 4ga. 
Grégoire d'Amasée, patriarche de Conslantinople, L 4o4- 
Grégoire Carafe, gran J-matire de l'ordre de Saint-Jean de 

Jérusalem , II , 1 16. 
Grégoire (I), duc de Flapies, V, 3a8. 
Grégoire U , duc de Naples, V, 3ag. 
Grégoire ( 1) (S. )le Grand, pape, 1 , 378. 
Grégoire lt(S. ) , pape , 1 , 38a. 
Grégoire lll, pape, IL 383. 
Grégoire IV, pape, IjMlL 
Grégoire V, pape, L %4- 
Grégoire VI, pape, Ij 3$S. 



Grégoire VII, pape, 1, 397. 
Grégoire VIU, pape, I, 4o3. 
Grégoire IX , pape , I , (06. 
Grégoire X , pape, 1 , 4<>8. 
G régoire XI , pape , 1 , 4 '6. 
Grégoire XII, pape, 1 , 4«& 
Grégoire XIII, pape, I , 4 3 9- 
Grégoire XIV, pape, 1 , 43 1. 
Grégoire XV, pape, 1 , 433. 
Grégoire, exarque de Rivent», I, 577. 
Grimaldi , prince de Monaco, V, 181. 
Grimoald l , duc de Bavière , IV, ta». 
Grimoald II , duc de Bavière , IV, 5i8. 
Grimoald I, duc de Bénerent, II , 8. 
Grimoald II , duc de Bineront , II , 8. 
Grimoald III , duc de Bénewent, II, g. 
Grimoald IV, duc de Bénévent, Il , 9. 
Grimoald, roi des Lornlxards, I, &81. 
Gudiscal , duc de Naples , V, 328. 
Guelfe , duc de Carintliie , V , 119. 
Goerech II , comte de Nantes, IV, €7. 
Gaerecli , comte de Vannes , IV, 64 • 
Guérin, comte de Châlons-sur-SaOne, ID , a*, part., 43. 

de l'ordre i 



i3 7 



Guérin de Montaigu, gr 

Jean-de- Jérusalem , II, 109. 
Guérin , grand-maître de l'ordre de 

lem , Il , 1 09. 
Gaéritt , comte dn Perche, IV, 58. 
Gui de Lusignan, roi d'Arménie , II , 4*- 
Gui II, seigneur d'Atlichi, III, a*, part., 208. 
.Gui III, seigneur d'Attichi, III, a*, part., so8. 
Gui I, comte d'Auvergne, III, i5i. 
Gui II , comte d'Auvergne, III , 1S4. 
Gui , comte d'Auxerre , III , a*, part., 76. 
Gui, comte de Bav-sur^rine, III, part., 101. 
Gui, ducdeBénévent, 11, 11. 

Gui I de CliâtUlon , comte de BloU , III , a', part., . 
Gui II de Cbilillon, comte de tflois, III, a», part , 137 
Gui à la barbe blanche , comte de Boulogne , III , a*, part. , 

a 0,5. 

Gui , sire de Bourbon , III , a «6. 

Gui, seigneur de Bresse, III, a», part, 3. 

Gui de Thiern, comiedethi'ilon«iur*Sa6ne, III , a*, part., 

46. 

Gui I. seigneuv de Chalonyau , m, »«. part., aog. 

Gui 11 , seigneur de CUalonyau, III , a», part., ao©,. 

Gui de Lustgnan, roi de Chypre, H , 45. 

Gui Louis-Charles , hait» delà Faigae, III, a*. part., a 16. 

Gui ISalinguerra , seigneur de Ferrsre, V, a*6. 

Gui de Dampierre, comte de Flandre, IV, 109. 

Gui de Lusignan, baron de Fougères, IV, g3. 

Gui , éveqnc de Genève, V, >38. 

Gui Torelli-le-Grand , comte de Guastalle et de Montéchia- 

rugolo, V, 208. 
Gui Galcotto, comte de Guastalle , V, ai a. 
" Gui , comte de Hesdin . 1U , a*, part. , 3o6. 
Gai de Lusignan , roi de Jérusalem , II , a4> 
Gui de Blanchefort, grand-maître de l'ordre de Saint-Jean- 

de-Jérusalem , il , 1 1 3. 
Gui, comte de Joigni, m, a», part., 107. 
Gui de Laval, comte d^ Joigni, 111 , aMpaxt.. m. 
Gui I, sire de Laval, " 
Gui II , sire de Laval 
Gui III , sire de Laval 
Gui IV, «ire de Laval , IV, 4o 
GuiV, sire de Laval, IV, /,o. 



c ne joigni 

il , IV. 3g. 
al, IV, 3g. 



Gui VI, «ire de Laval, IV, 4o. 
Gui VII de Montmorend , sire de Laval, IV, 4i. 
Gui VIU, sire de Laval , IV, £2. 
Gui IX , tire de Laval , IV, 42. 
Gai X , sire de Laval , IV, 4*- 
Gui XI , sire de Laval , IV, 4' bis. 
Gui XII . sire de Laval , IV, 4> bis. 
Gui XIII, sire de Laval, IV, 4» bis. 
Gui XIV, comte de Laval , IV, 43. 
Gui XV, comte de Laval , IV, 44. 
Gui XVÎ, comte de Laval, IV, 44* 
Gui XVII, comte de Laval, IV, 45. 
Gui XVUI, comte de Laval , IV, 4* 
Gai XIX , comte de Laval , IV, 46. 
Gui XX , comte de Laval , IV, 47* 
Gui XXI, comte de Laval, IV, 47. 
Gui XXII , comte de Laval , IV, 47 • 
Gui XXIII, comte de Laval, IV, 47. 
Gui XXIV, comte de Laval , IV, 47. 
Gui XXV, comte de Laval , IV, 48. 
Gai XXVI , comte de Laval , IV, 48. 
Gui, seigneur de Lezai, III, a*, part., aia. 
Gai Urbain , marquis de Lésai , III , a*, part., ai 3. 
Gai André , marquis de Lésai, 111, a*, part., ai3. 
Gui fi), vicomte de Limoge», III, 190. 
Gui II, vicomte de Limoges, III, 19a. 
Gui III , vicomte de Limoges, III , 193. 
Gui IV, vicomte de Limoges, III, ig3. 
Gui V, vicomte de Limoges , III , 198. 
Gai VI le Preux , vicom te de Li inoges , UI , 1 96. 
Gai VII , vicomte de Limoges , 111 , 198. 
Gui I , seigneur de Loué, Ul , a*, part., ai a. 
Gui II , seigneur de Loué, III, a*, part., aïo. 
Gui in , seigneur de Loué , UI , a*, part., 21a. 
Gui (1), comte de Mâcon, III, a'. part., 6. 
Gui II , comte de Micon , IU, a*, part., 7. 
Guide Gonxalgne, capitaine de Mantooe , V, 
Gui I , sire de Mondhéri , IU , s*, part. ,319. 
Gui il , sire de Montlbéri, UI, a*, part 
Gui André-Pierre, " 

lie, ai3. 
Gui Claude «Roland , comte de 

2*. part., a 17. 
Gui, seigneur de Montpellier, UI, 107. 
Gui (I), marquis de Namur, IV, 207. 
Gui II, marquis de Namnr, IV, 208. 
Gui , comte de Nevers, IU , a*, part, 76. 
Gui , empereur d'Occident, II, a*, part., 99. 
Gui de Bretagne, duc de Penthicvre, IV, 85. 
Gui I , comte de Saint-Pol , UI , a*, part., 307. 
Gai U , comte de Saint-Pol , IU , a*, part, 3og. 
Gui IU, comte de Saint-Pol, III, a*, part., 3io. 
Gui IV, comte de Saint-Pol , III , a*, part, 3i 1 . 
Gui V, comte de Saint-Pol , UI , a*, part., 3ia. 
Gui VI , comte de Saint-Pol, UI , a*, part-, 3ia. 
Gui I , comte de Ponthieu, Ul , a*, pari., 287. 
Gui II , comte de Ponthieu , iU, a*, part, ao8. 
Gui de Laval , comte de Réthel , Ul , a*, part. , i45. 
Gui , comte de Rodes, IU , 86. 
Gui , prince de Salerne, V, 3a3. 
Gui, prince de Salerne, V, 3*4- 
Gui I , comte de Soissons , in , a*, part. , a63. 
Gui U, comte de Soissons , UI, a*, part., 367. 
GoiI,ducdeSpoletie,II.5. 
Guin.ducdeSpoleltc, U, 6. 
Gai III, duc de Spolelte , II, G. 



IU, a*, par- 
- Laval , IU, 
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Gai , comte de Tonnerre, III , 2 e . part., 
Gui , comte de Tonnerre , III , a*, part., 
Gui , comte de Tonnerre, III, ai part., 89. 
Gui , duc de Toscane , V, a#4- 
Gui (I) de Montëfeltro , comte d'Urbin , V, 3 00. 
Gui II de Moniéfeltio, comte d'Urbin , Y, 3oo. 
Gui Antoine de Monteïeltro, duc d'Urbin , V, 3 00. 
Gui Ubald (I), duc d'Urbin, V, 3oi. 
Gui Ubald II, duc d'Urbin , V, 3ox. 
Gui dUainaut, évêque dTJtrecht, IV, W 
Gui de Nevers , comte de Vendôme , 111 , a*, part., 343. 
Guichard I, «ire de Beaujolais , III, ay8. 
Guichard II , rire de Beaujolais , 111 , 378. 
Guichard III , rire do Beaujolais , 111 , LyK. 
Guicbard IV, sire de Beaujolais, 111, 270. 
Guicbard V, rire de Beaujolais , III , a&o. 
Guichard VI, rire de Beaujolais , III , :-8i. 
Guifred , comte de Cerdagne , 111, 1 Î8. 
Guifred , comte de Rousrillon , III , I ili. 
Guigues I le Vieux , comte d'Albon , III , a6o. 
Guigues II le Gras, comte de Grenoble , 111, sfio. 
Guigues III , comte d'Albon , III , afiû. 
Guigues IV, dauphin , comte d'Albon , III , 
Guigues V, comte de Viennois , III, aGi. 
Guigues VI, dauphin de Viennois, III, a£i. 
Guigues VII , dauphin de Viennois, III, 1 . 
Guigues VIII , dauphin de Viennois , III , a£2i 
Guigues , comte de Forcalquier, III , aiiiL 
Guigues Raymond , comte de Lyonnais et de Fores , III , 373. 
Guigues II de Viennois, comte de Lyonnais et de Fores , 111 . 

3 7 3. 

Guigues III, comte de Lyonnais et de Fores , IH , -i-D. 
Guigues IV, comte de Fores, III, 374. 
Guigues V, comte de Fores , III, 374. 
Guigues VI , comte de Fores, 111 , 375. 
Guigues VII, comte de Fores, III , 375. 
Guigues VM, comte de Fores, III, 376. 
GuiUbert 1 , comte de Rousrillon , 111, uiL 
Guilabert II , comte de Roussillon , III, 1 iG. 
Guillaume I_, comte d'Alençon , IV, 48. 
Guillaume II Tairas, comte d'Alençon , IV, 49* 
Guillaume III Tairas, comte d'Alençon , IV, Sa. 
Guillaume I le Conquérant, roi d'Angleterre, II , a", part. , 

Gui fia u me II le Roux, roi d'Angleterre , II , a*, part., sJL 
Guillaume III, roi d'Angleterre , II , a*, part , i\. 
Guillaume I, comte d'Angouléme , III, 168. 
Guillaume (iTaillcfer, comte d'Angouléme, III, lLîL 
Guillaume III Taillcfer, comte d'Angouléme, III, i6<>. 
Guillaume IV Taillefcr, comte d'Angouléme, III, 1 70. 
Guillaume V, comte d'Angouléme, III, 171. 
Guillaume III Téte-d'Étoupe, comte d'Aquitaine , III, i,38. 
Guillaume IV Fier-à-bras, comte d'Aquitaine, III, i3(). 
Guillaume V le Grand, duc d'Aquitaine, III, 139. 
Guillaume VI le Gras, duc d'Aquitaine, III, i4o. 
Guillaume VII le Hardi, duc d'Aquitaine, III, 1 4- ' ■ 
Guillaume VIII , duc d'Aquitaine , III , ûi. 
Guillaume IX le Jeune, duc d'Aquitaine , III , 14». 
Guillaume X, duc d'Aquitaine , III, i44- 
Guillaume , comte d'Astarac , III , Go. 
Cuillaume I, comte d'Aumale, III, a*, part., 3*4- 
Guillaume (II ) de Manderille , comte d'Aumale, III, 

a*, part., 3»4. 
Guillaume (III), comte d'Aumale, III, a*. part., 3aj. 
Guillaume -l'Affable, duc d'Autriche , V, 11A. 
Guillaume 1, coiv ' c d'Auvergne . III, i4g. 
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Guillaume II , comte d'Auvergne , III , 149. 
Guillaume III, comte d'Auvergne, III , i5o. 
Guillaume IV le Jeune , comte d'Auvergne, III , 1S0. 
Guillaume V (III ) Téte-d'Étoupe, comte d'Auvergne, III, 



Guillaume VI (IV ) , comte d'Auvergne, III, i5i . 
Guillaume VII, comte d'Auvergne, III, |&t, 
Guillaume VIII (VI), comte d'Auvergne, III, um. 
Guillaume IX ( Vil) , comte d'Auvergne, III , 1 Sa . 
Guillaume X (VIII), comte d'Auvergne , III , 
Guillaume XI (IX 1, comte d'Auvergne, 111, i53. 
Guillaume XII (X), comte d'Auvergne, III , 1 . 
Guillaume XIII 1 M) , comte d'Auvergne ,111, t5/,. 
Guillaume XIV (XII) , comte d'Auvergne, III, i55. 
Guillaume XV (XIII), comte d'Auvergne , III, 1 [.(.;. 
Guillaume I . dauphin d'Auvergne , III, itîo. 
Guillaume 1 , comte d'Auxcrre, III , a*, part., 72. 
Guillaume 1_L comte d'Amerre , III , a', part., -jJT 
Guillaume III , comte d'Auxerre , III , a*, part., - 5 . 
Guillaume IV, comte d'Auxerre , III , a*, part., jF7 
Guillaume V, comte d'Auxerre , III , a*, part., 77. 
Guillaume de Cbâlons , comte d'Auxerre . III , a*, part., 00. 
Guillaume, margrave de Badc-Baden, IV. 4 7 q. 
Guillaume 1 le Coartaut, duc de Bavière, IV, 54a. 
Guillaume II le Religieux , duc de Bavière, IV, 643. 
Guillaume Raymond , vicomte de Bearn , III , 
Guillaume I; vicomte de Bearn , III, 3a. 
Guillaume F, comte de Berg, IV, ag5. 
Guillaume II, duc de Berg, IV, 296. 
Guillaume III , duc de Berg, IV, *■}$. 
Guillaume 1 le Gras, comte de Bésalu , III , 1 ig. 
Guillaume II , comte de Besalu , III, 1 19. 
Guillaume, comte de Birkenfeld-Gelnhausen , IV, 45g. 
Guillaume, comte de Blois . III, ^ part., L2X. 
Guillaume-Robert de la Marck , duc de Bouillon, III 

a*, part., a8a. 
Guillaume II, comte de Boulogne, III, a*, part, 398. 
Guillaume I, comte de Bourges , III, 2 op. 
Guillaume II , comte de Bourges, III , auf). 
Guillaume (I) Téte-Hardie, comte de Bourgofroe III 

a», part. , 37. 1 
Guillaume II l'Allemand , comte de Bourgogne, III, a*, par- 

tic * 38 . 

Guillaume m l'Enfant, comte de Bourgogne, III, a*, par- 
tie, 38. 

Guillaume, margrave de Brandebourg, V. 5a. 
Guillaume de Lunebourg, duc de Brunswick, IV, 567. 
Guillaume 1 , duc de Brunswick-Wolfenbultel , IV. 570. 
Guillaume II le Jeune, duc de Brunswick -Wolfenbuitrl 

Vf,5 7 t. 

Guillaume, duc de Biunswick-Lune bourg, IV, 5?5. 
Guillaume, prince de Capoue, V, 3a 1. 
Guillaume Raymond , comte de Carcassonne, III, S<j. 
Guillaume Raymond , comte de Cerdagne , III , un. 
Guillaume Jourdain, comte de Cerdagne, III, un. 
Guillaume I, comte de ChAlons-sur-Saone , m , 'ai. part., 4l>. 
Guillaume II, comte de Châloat-sur-Saône , HT, a«. part j Ln. 
Guillaume Dauphin II , comte de Clermont, III, i6x. ' 
Guillaume de Genep, archevêque de Cologne, IV, 4o3. 
Guillaume, comte de Corbeil, III, a*, part., 148. 
Guillaume, sire de Coud , III , a*, part., aSfi. 
Guillaume, dnc de Carlande, Q , ai. part., s 10. 
Guillaume Goeth, baron deDouri, III, a*, part., nH. 
Guillaume-le-Lion , roi d'Ecosse . II, a-, part., 8b. 
Guillaume I_, seigneur d'Egmona , IV, 33a. 
Guillaume II , seigneur d'Egmond , IV, . . . 
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Guillaume III , seigneur d'Egmond , IV, 333. 
Guillaume IV, seigneur d'Egmond , IV, 334. 
Guillaume I, comte d'Eu , III , 2*. part., 33o. 
Guillaume II , comte d'£u , III, a*, part., 33o. 
Guillaume, comte d'Evreux , III, a*, part., 336. 
Guillaume Gaicie, comte deFétensac, III, 45. 
Guillaume AsUnovc , comte de Fétensac , III , 46. 
Guillaume Clilon, comte de Flandre, IV, ioa. 
Guillaume I, comte de Forcalquier, III, x53. 
Guillaume II , comte de Forcalquier, III , a53. 
Guillaume I , comte de Lyonnais et de Fore», III, 37». 
Guillaume II , comte de Lyonnais et de Foret, IH, 372. 
Guillaume III, comte de Lyonnais et de Foret, III , 273. 
Guillaume , duc de Gascogne, III , 26. 
Guillaume Sanche, duc de Gascogne , III , 27. 
Guillaume de Confions , évéqoe de Genève , V. 142. 
Guillaume de Marcossai , évtquc de Genève, V, i45. 
Guillaume de Lornay, évêque de Genève , V, i^fi. 
Guillaume I , comte de Génevois, V, 140. 
Guillaume II , comte de Génevois, V, 1 4t. 
Guillaume III , comte de Génevois , V, i44- 
Guillaume I de Juliers, duc de Gueldre, IV, a63. 
Guillaume fil) le Ride , duc de Gueldre, IV, 266. 
Guillaume I le Bon , comte de Hainaut , IV, 124. 
Guillaume II , comte de Hainaut , IV, ia5. 
Guillaume 1 II l'Insensé*, comte de Hainaut , IV, ia5. 
Guillaume IV, comte de Hainaut, IV, ia5. 
Guillaume I le Vieux , landgrave de Hesse-Cassel , IV, 5 00. 
Guillaume II le Noir, landgrave de Hesse-Cassel , IV, 5oo. 
Guillaume 1 le Vieux , landgrave de Uessc-Cassel, IV, 5oo. 
Guillaume II le Jeune, landgrave de Hesse-Cassel, IV, 5oo. 
Guillaume III le plus Jeune, landgrave de Hesse-Cassel, 
IV, 5oo. 

Guillaume IV, landgrave de Hesse-Cassel , IV, 5oo. 
Guillaume Y le Constant, landgrave de Hesse-Cassel , IV, 
5oa. 

Guillaume VI , landgrave de Hessa-Cassel , IV, 5o3. 
Guillaume VII , landgrave de Hesse-Cassel , IV. 5o3. 
Guillaume VHI , landgrave de Hesse-Cassel , IV, 6o4. 
Guillaume IX , électeur de Hesse-Cassel , IV, 5o4. 
Guillaume , landgrave de Hesse-Pliilippsthat , IV, 5o5. 
Guillaume, landgrave de Hesse-Phitippsllial-Barrhfeld, IV, 
5o5. 

Guillaume, landgrave de Ifesse-Rhinfels, IV, 5o8. 
Guillaume , landgrave de Hesse-Homberg , IV, 5og. 
Guillaume , margrave de Hocliberg, IV, 491. 
Guillaume I , comte de Hollande, IV, 3cp. 
Guillaume II, comte de Hollande , IV, 3n. 
Guillaume III , comte de Hollande , IV, 3i4- 
Guillaume IV, comte de Hollande, IV, 3if>. 
Guillaume V l'Insensé* , comte de Hollande, IV, 3 16. 
Guillaume VI , comte de Hollande, IV, 3i". 
Guillaume de Na*<au , stathouder de Hollande , IV, 3a 1 . 
Guillaume U de Nassau , stathouder de Hollande , IV, 3a5. 
Guillaume III de Nassau, stathouder de Hollande, IV, 
3»6. 

Guillaume V, stathouder de Hollande , IV, Sao,. 
Guillaume-Frédéric de Nas<au, stathouder de Hollande, 

IV, 33o. 

Guillaume-Paul-Léopold , duc de Holstein , duc de Beck , 

V, 22. 

Guillaume de Ch*teaunenf, grand -maître de l'ordre de 

Saint-Jean-de-Jérusalem, II, 109. 
Guillaume de Villaret, grand-maître de l'ordre de Saint-Jean- 

de-Jérusalem , Il , 111. 
Guillaume I , patriarclie de Jérusalem, 1 , 4yo. 



TABLE GÉNÉRALE 



Guillaume U, patriarche de Jérusalem, I, 4;3. 
Guillaume I , comte de Joigni , III, a*, part., 107. 
Guillaume II , comte de Joigni , III, 2*. part., 108. 
Guillaume III, comte de Joigni, III, 2*. part., 108. 
Guillaume I , comte de Juliers , IV, 270. 
Guillaume II le Grand, comte de Juliers, IV, 270. 
Guillaume III , comte de Juliers, IV, 270. 
Guillaume IV, comte de Juliers, IV, 271. 
Guillaume V, duc de Juliers, IV, 272. 
Guillaume VI le Vieux, duc de Juliers, IV, 273. 
Guillaume VU , duc de Juliers , IV, 274. 
Guillaume VUI , duc de Juliers , IV, 275. 
Guillaume de Savoie , évéque de Liège , IV, 233. 
Guillaume de Blois , vicomte de Limoges , III , 100. 
Guillaume, comte de Luxembourg , IV, 211. 
Guillaume I Tête-Hardie, comte de Micon , III , a 
Guillaume II l'Allemand , comte deMâcon , III, 2 
Guillaume III , comte de Maçon , IU, 2'. part., 8. 
Guillaume IV, comte de Maçon , IH, a*, part., 8. 
Guillaume V, comte de Mâcon, III, a*, part., 9. 
Guillaume-le-Bâlard , comte du Maine, IV, 3i. 
Guillaume, duc de Mantoue, V, 204. 
Guillaume , archevêque deMatence , IV, 36o. 
Guillaume de Weimar, margrave de Misnie, IV, 563. 
Guillaume I, marquis de Montferrat, V, 168. 
Guillaume II , marquis de Montferrat , V, 168. 
Guillaume III le Vieux, marquis de Montferrat, V, 16g. 
Guillaume IV, marquis de Montferrat , V, 17t. 
Guillaume V le Grand , marquis de Montferrat, V, 172. 
Guillaume VI , marquis de Montferrat, V, 177 



part., 7. 
part., 7. 



Guillaume VII, marquis de Montferrat, V, 178. 
67,. 



V- ~ *. ' »» » ••.«"■•I— — ~ j « / ~. 

Guillaume , baron de Montfort-1'Amauri , III, a», part., 



Guillaume, baron de Montmorcnci, III, 2'. part, 184. 
Guillaume I, seigneur de Montpellier, III , 107. 
Guillaume II , seigneur de Montpellier, UI, 108. 
Guillaume UI, seigneur de Montpellier, ni, 108. 
Guillaume IV ou V, seigneur de Montpellier, III, 108. 
Guillaume VI, seigneur de Montpellier, III, 10p. 
Guillaume VII , seigneur de Montpellier, III, 109. 
Guillaume VIII, seigneur de Montpellier, QI, 1 10. 
Guillaume I , marquis de Namnr, IV, 208. 
Guillaume U , marquis de Namur, IV, 209. 
Guillaume I, vicomte de Narbonne, IU, io4> 
Guillaume II, vicomte de Narbonne , III, 104. 
Guillaume UI , vicomte de Narbonne , IU , 104. 
Guillaume I, comte de Nevers et d'Auxerre, IU, a», par- 
tie, 72. 

Guillaume U, comte de Ne vers et d'Auxerre, UI, 2«. par- 
ne , 74. 

Guillaume UI, comte de Nevers et d'Auxerre, IU, 2*. par- 
tie, 75. 

Guillaume IV, comte de Nevers et d'Auxerre, IU , 2*. par- 
lie, 75. 

Guillaume V, comte de Nevers et d'Auxerre , UI , 2*. par- 
tie, 77. 

Guillaume I Longue-Épée, duc de Normandie , IV, a. 
Guillaume H le Bâtard, duc de Normandie, IV, 5. 



Guillaume (UI) le Roux , duc de Normandie , IV, 0. 
Guillaume de Monlmorenci , seigneur de NeuviUe-Wistare , 
III, a*, part., ao3. 



Guillaume-François de Montmorenci , seigneur de Neuville- 

Wislacc, III, a», part.. ao3. 
Guillaume, empereur d'Occident, II, a*, part., 116. 
Guillaume I dômélas, comte d'Orange, UI, 254. 
Guillaume II , comte d'Orange , UI , a55. 
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Guillaume 111 , comte d'Orange , 111, aS5. 

Guillaume IV, comte d'Orange, III, 2. r >f>. 

Guillaume V, comte d'Orange, III, «ftS- 

Guillaume VI, corale d'Orange, III, af>G. 

Guillaume VU, prince d'Oronge, III, a5y. 

Guillaume VIII de Nassau , prince d'Orange , III , a 58. 

Guillaume IX, prince d'Orange, III, a5g. 

Guillaume-Ileuii de Nassau , prince d'Orange , III , a5g. 

Guillaume, comte de Pardiac, III, Gà. 

Guillaume de Croï, gouverneur de* Pays-Bas, IV, iiiL 

Guillaume-Frédéric de Nassau , gouverneur des Pays-Bas , 

IV, 22*. 

Guillaume I, comte de Perche , IV, Sfl. 
Guillaume f II) , comte de Perche, IV, Ll 
Guillaume ]_, comte de Périgord, III, 174 . 
Guillaume I Tête-d'Étoupe , comte de Poitiers . 111, i38. 
Guillaume II Fier-à-bras, comte de Poitiers . III, i3q. 
Guillaume III le Grand, comte de Poitiers, III, i3q. 
Guillaume IV le Gras, comte de Poitiers , III , t/,6. 
Guillaume V le Hardi, comte de Poitiers, III, i^i. 
Guillaume VI, comte de Poitiers ,111, ■ 4* • 
Guillaume VII le Jeune, comte de Poitiers, III , i4a. 
Guillaume VIII , comte de Poitiers, III, 1 44 - 
Guillaume 1 , comte de Pontliieu , III , a*, part., a8S. 
Guillaume II Talvos, comte de Ponihieti, III, a', part., 

Guillaume III, comte de Pontliieu, III , a', pari., aR<y 
Guillaume 1 Bras-de-Fer, comte de Pouille et de Calibre, 

V, 33a. 

Guillaume II, comte de Pouille et de Calabre, Y, 334» 
Guillaume I , comte de Provence, III , a^i_, 
Guillaume II, comte de Provence, III , s^l 
Guillaume III , comte de Provence , III , a4a. 
Guillaume de Ballenstedt, comte palatin du Rhin, IV, 

445. 

Guillaume de Brandebourg, archevêque de Riga, V, io3. 
Guillaume, comte de Rodes, III, 8b. 
Guillaume IV, comte de Rouergne , III, flf». 
Guillaume , prince de Salerne , V, 3a4. 
Guillaume, comte de Sancerte, III, an. 
Cuillaume, duc de Saxe-Weimar, IV, 555. 
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Henri de la Tour, vicomte de Turenne, III. 307. 
Henri (I) de Vianden , évéque d'Utrerht, IV, 34g. 
Henri (II) de Bavière, évéque d'Utrerht , IV, 353. 
Henri I , comte de Vaudemont , IV, i5a. 
Henri II, comte de Vaudëmont , IV, i5a. 
Henri LU , comte de VaodVmont , IV , 1 Sa. 
Henri IV, comte de Vaudemont, IV, i53. 
Henri V, comte de Vaudëmont, IV, i53. 
Henri de Bourbon, duc de Vendôme, III, a", part., 353. 
Henri Dandolo, dose de Venise, V, abo. 
Hemi I, comte de Waldeck , IV, 5 10. 
Henri II, comte de Waldeck, IV, 5i 1. 
Henri UI, comte de Waldeck , IV , 5 1 1 . 
Henri IV, comte de Waldeck , IV , 5 1 1 . 
Henriette , comtesse de Montïtéliard , LU , a*, part. , 64. 
Henriette de Clèves, duché*»* de Never» . IU , a*, part. , 85. 
Heou-Tchu , empereur de la Chine , II , a*, part. , 006. 
Hérailas, patriarche d'Alexandrie , 1 , 44 «• 
Herarlcona», empereur d'Orient, 1 , 545. 
HeVaclien, tiran romain, I, 636. 
Héraclius, patriarche de Jérusalem , 1 , 47 1 * 
HéWlius, empereur d'Orient, I, 544- 
H tf radius Constantin, empereur d'Orient, 1 , 545. 
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Herbert III , comte du Maine , IV, 3t. 
Herbert de Vermandoii, comte de Troyes, LU, a*, pari. 



Herbert II. comte de Champagne, UI, a», part., tai. 

! du Maine, IV, ag. 



Herbert I Éveille-Chien , 



Herbert de Béren, évéque dUtrecht , IV, 347. 
Herbert , comte de Valois , IU, a*, part , a&a. 
Herbert I, comte de Vennandois, III, a', part., 237. 
Herbert U , comte de Vermandois , IU , a*, part. , a3H. 
Herbert UI , comte de Vermandois, IU, a*, part. , a4o- 
Herbeit IV, comte de Vermandois, LU, a*, part. , a4*. 
Hercule I, duc de Ferrare , de Modène et de Reggio, V , 
a33. 

Hercule II, duc de Ferrare, de Modène et de Reggio, V , 

a34- 

Hrnule-Renaiid , duc de Modène, V , a38. 
Hercule, prince de Monaco , V, a8». 
Herruleus, empereur romain, I, 5a8. 
He'ribert, archevêque de Cologne, IV, 3go. 
IK riger ( S. ) , évéque de Maïence , IV, 355. 
Hériger, archevêque de Maïence, IV, 35g. 
Hciluin I, comte dePonthieu, LU, a', pari. 
Herluin U, comte de Ponthieu, III, a*, part. 
Hei man I , duc d'Alsace et de Suabe , IV, 157. 
Hennan II , duc d'AUace et de Suabe , IV, if>8. 
Hennan III , duc d'AUace et de Suabe, IV, i58. 
Herman IV, duc de Suabe, IV, 168. 
Herman de Bade , duc d'Autriche , V , 108. 
Herman I, margrave de Bade, IV, 470. 
Herman II, margrave de Bade , IV, 471. 
Hennan IU, margrave de Bade, IV, 471. 
Hermau IV, margrave de Bade, IV, 471. 
Herman V le Pieux, margrave de Bade, IV, {72. 
Hennan VI, margrave de Bade, IV, 47a. 
Herman VU, margrave de Bade, IV, 473. 
Herman VU! , margrave de Bade , IV, 4t4- 
Hertnan-le-Long , margrave de Brandebourg, V, 54* 
Herman, duc de Carinthie, V, lai. 
Heiman I, archevêque de Cologne, LV, 38g. 

II , archevêque de Cologne , IV, 3gi . 
UI , archevêque de Cologne, IV. 3g4. 
IV de Hesse , archevêque de Cologne , IV, 4o5. 
.. V de Weda, archevêque de Cologne, IV, 4o6. 
Herman , comte de Grand-Pré, LU, a*, part. , i4<>. 
Hennan , comte de Hainaut , IV, 1 tq. 
Herman I le Savant , landgrave de Hesse , IV , 
Hennan , margrave de Misnie, IV, 563. 
Herman I , comte de Ravensberg , IV, 461. 
Hei man II, comte de Ravensberg, IV, 4&I. 
Herman UI, comte de Ravensberg, IV, 46(. 
Herman I le Petit, comte palatin du Rhin, IV , 443. 
Herman U , comte palatin du Rhin , IV, 444- 
He.miin IU de Slahlerk, comte palatin du Rhin , IV, 446. 
Heiman Billung, duc de Saxe, IV, 546. 
Hennan de Bardt, grand-maître de l'ordre Teutonique, 
V, 78. 

Herman de Sabra , grand- maître de l'ordre Teutonique , 

V,78. 

Herman de Bruggeney, grand maître de l'ordre Teutoni- 
que, V, (fi. 

Hennan de Balke , maître de l'ordre Teutonique en Livonie, 

V, «g. 

Hennan I, landgrave de Tliuringe, IV, 4t>5. 
Herman U , landgrave de Thui inge , IV, 4 9 5. 
n de Horn , évéque d'Ulrechl, IV, 347. 
n, vicomte de Verdun , IV, 160. 
Herman, comte de Waldeck, IV, 5io. 
Hermcnéric , roi de Suèves en Espagne, H, 33g. 
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Hermenrick, roi de Kent , Il , ai. part. , 21* 
Hermon, patriarche de Jérusalem, 1^ £65. 
Hernequin , comte de Boulogne, LIT, a», part. , 395. 
Héron , patriarche d'Antioche, 453. 
Herpin, seigneur d'Attichi , III, a*, part., aoS. 
Hervé, comte d'Auxerre , III, a", part., jj. 



Hervé L baron de Douti, III , a», part. , 98^ 

1 

Hervé IV, baron de Douzi, LU, a*, part. , 9 



Hervé II, baron de Douzi, III , a*, part 
Hervé 111, baron de Douti, III, ai. part 



Hervé , baron de Monttnorenci , III , ai. part. , ni. 
Hervé , comte de Nevers et d'Auxerre , III , a*, part. , 77. 
Hervé de Douai , comte de Tonnerre , III , ai. pai t. , 8u. 
Hesrelîn , comte de Grand-Pré, IU , ai. part , i^ 1 '. 
Hescham, quintième calife, H, ML 
Hesson , margrave de Bade, IV, 474- 
Hes.son , îrurgrave de Hocliberg, IV, 49 ■ • 
H&ychias, patùarcbe de Jérusalem , I, 467. 
Heui , archevêque de Trêves, IV, 416. 
Hezelon, vicomte de Verdun, IV, l5h> 
Hi-tsong, empereur de la Chine, H, aï» part. , 3jJL 
Hi-Uopg , empereur de la Chine, H, a*, part. , 343. 
Hiao-tsong, empereur de la Chine , II , a*, part. , iaii. 
Hiao-tsong, empereur de la Chine, HI, a', part., 34o. 
Hiaya, roi deCordoue, II, 34g. 
Hidulfe (S .) , évéque de Trêve», IV, /,i5. 
Hiea-tsoog,.erapeieur de la Chine, H, a a . part. , 3i 1. 
Hien-tsong , empereur de la Chine , U , a*, part. , 34o. 
Hilaire, inarqui* de Lezai, III, a*, part. , ajà. 
Hilaire (S.), évoque de Maïence, IV, 354. 
Hilaiie (S.), pape, L 375. 
Hildebert, vicomte de Limoge*, HI, 190. 
Hildebert, archevêque de Maïence, IV, 369. 
HilJcbolde, évéque de Cologne, IV, 387. 
Hildebraml , roi des Lombards, I_, 58a. 
Hitdebrand , duc de Spolette , LL 4. 
Hildegaire, évéque de Cologne, IV, 387, 
HilJegaire, vicomte de Limoges , III, -190. 
Hilderic , due de Spolette , H , 4- 
Hilderîe , roi des Vandales , I, 57a. 
Hilrfotfe, archevêque de Cologne , IV, 3q3. 
Hilduin , comte d Angoulêroe , III, ififi. 
Hilduio , archevêque de Cologne , IV, H88. 
Hilduio , comte de Ponthieu , III, a*, part. , a8f». 
Hilduin , comte de Bouci , 1U, a*, part., 873. 
Hillin , anheréque de Trêves, IV, 4*3. 
Hircaire , évéque de Liège , IV, aax. 
Hiuen-Uong , empereur de la Chine, II, a*, part., 3og. 
Ho ti , empereur de la Chine, H, a*, part. , 3ÙA. 
Hoai-tsong , empereur de la Chine, Il , a*, part. . '6{',. 
Hocliila , empereur de la Chine , II , a*, part. , iili. 
Hoei-t*oog, empereur de la Chine, U, a*, part. , 3a3_ 
Hoêl I , comte de Bretagne, IV, 64. 
Hoël H , comte de Bretagne, IV, 64- 
Hoël HI , roi de Bretagne , IV , 64. 
Hoél IV, comte de Nantes , IV , 67. 
Hoël V, duc de Bretagne, IV. 6iL 
Hoël VI, doc de Bretagne , IV. 69. 
Hong-von , empereur de la ChincTH , ai. part., 337. 
Honoré 1 , prince de Monaco , V , aJii. 
Honoré II , prince de Monaco , V , 
Honoré-Camille-Léonor, prince de Monaco. V , a83. 
Honoré-Gabriel, prince de Monaco, V, afLL 
Honoré-Cbarles-Maurice-Anne, prince de Monaco, V, u&A. 
Honoré Grimaldi , duc de Valenlinois , UI , aj t . 
Honorius , empereur d'Occident, l± 535. 
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Honorius L pape, L 879. 
Honorius U, pape, I_t 4 O0> 
Honorius III, pape, I , /,o6. 
Honorius IV, pape, I, 4iQ- 
Hormisdas , pape , 1 , jtij. 
Hormisdas ( I ) , roi de Perse , L 565 . 
Hormisdas II, roi de Perse , Lj 566. 
Hormisdas UI, roi de Perse, I_j 568. 
Houlagou , khan des Mogols, 11 , Si. 
Houpilai-han , empereur de la Chine, H, s*, part., 33 1 . 
Hubert, duc de Spolette , U, fi. 
Hubert (S), évéque de Ton grès , IV, aai. 
Hubert ou Humbert, duc de Toscane, V , a85. 
Hugobert 1^ duc de Bavière, IV, S*j. 
Hugobert U, duc de Bavière, IV, 5a8. 
Hugues, ancien duc d'Alsace, IV, i56. 
Hugues |j comte d'Ampurias , 1U, 137, 
Hugues H, comte d'Ampurias , 111 . fâaZ 
Hugues III, comte d'Ampurias, IU, . aq. 
Hugues IV, comte d'Ampurias , IU, iaq. 
Hugu«s, comte d'Auxerre, HI , a', part. , 70. 
Hugues-le-Blanc, comte d'Auxerre , HI , a*, part., 71. 
Hugues-le-Noir, comte d'Auxerre, III , ai. part. , 71. 
Hugues du Puisel, comte de Bar-sur-Seine, III , a*, part. , 

10a. ♦ 
Hugues de Chidllon , comte de Blois , IU , a*, paît. , i36. 
Hugues de CliAtillon , comte de Blois, IU, a*, part. , 137. 
Hugues-le-Graod , doc de Bourgogne , UI , a*, part. , i3. 
Hugues-le-Noir, romtede Bourgogne, UI, ai. part., ta. 
Hugues I_j duc de Bourgogne ,111, a*, part. , l&. 
Hugues II le Pacifique, duc de nom gogae, UI, a*, part., ifL 
H u eues IU , duc de Bourgogne , IU , a*, part. , 16. 
Hugues IV, duc de Bourgogne , IU , a*, part. , 19. 
Hugues V, duc de Bourgogne, IU, a*, part. , ai. 
Hugues-le-Noir, comte de Bourgogne, III, a', part., 36. 
Il ugues , comte de Bourgogne ,111, ai. part. , 40 . 
Hugues de Monttnorenci , seigneur de ttours, UI, ai. part., 

ao4. 

Hugues I_j comte de Châlons-sur-Saône, IU, 2*. part, 45. 

Hugues U, comte de Chalons-sur-Saône , III , a*, part. . 46. 

Hugues I, comte de Champagne, IU , ai. part. , 1 «S 

Hugues, comte de Clermont en Beauvoisis, IU, a*, part., a34« 

Hugues I_, roi de Chypre, II, 46. 

Hugues U , roi de Chypre, II, 47» 

Hugues UI leGrand, roi de Chypre, U, 47. 

Hugues IV, roi de Chypre, II, 48. 

Hugues de Sponbeim, archevêque de Cologne, IV, 3g5. 

Hugues du Puiset , comte de Corbeil , UI, al* part., i/,o. 

Hugues I, comte de Dam m art in , III, a*, part. , i&i. 

Hugues U, comte de Dammartin, UI, a*, part., '■*>' 

Hugues de Lusignan , baron de Fougères , IV, 93. 

Hugues-le-Grand, duc de France, IU, .7. 

Hugues Capet, duc de France, IU, lR. 

Hugues Capet, roi de France, II, 170. 

Hugues, comte de Hochberg , IV, 4[)>. 

Hugues, roi d'Italie, U, a*, part. , 98. 

Hugues de RcvrI, grand-maître de lordre de Saint-Jean-dc- 

Jérusalem , H, 1 lu. 
Hugues de Louberu de Vadalle, grand-maître de l'ordre de 

Saint-Jean-de-Jérusalem, II, 11 5. 
Hugues ou Ogoo , évêqne de Liège, IV, aa3. 
Hugues U , évéque de Liège, IY, a3a. 
Hugues IU de Châ Ions, évéque de Liège, IV, a35. 
Hugues Ij comte du Maine , IV, aq. 
Hugues II , comte du Maine , IV , 2Q. 
Hugues UI d'Est , comte du Maine , IV, 3jl 



58 TABLE 

Hugues XX de Lusignan , comte de la Marche, III , 1 85. 
Hugues X de Lusignan, comte de la Marche et d'Angou- 

lime, III, i85. 
Hugues XI le Brun de Lusignan , comte de la Marche , III 

186. 

Hugues XII le Brun de Lusignan , comte de la Marche , UI 
186. 

Hugues XIII de Lusignan , comte de la Marche , III , 186. 
Hugues I , comte de Meulent ,111, a*, part. , 224. 
Hugues II, comte de Meulent . III , a*, part. , 226. 
Hugues , vicomte de Meulent , III , 2*. part. , a33. 
Hugues , seigneur deMontigny, III . a*, part., ai 5. 
Hugues (I) , comte du Nordgaw, IV, 177. 
Hugues II, comte du Nordgaw, IV, 178. 
Hugues III, comte du Nordgaw, IV, 178. 
Hugues IV, comte du Nordgaw, IV, 1 79. 
Hugues V, comte du Nordgaw, IV, 170,. 
Hugues de Lusignan , comte de Penlhièvre, IV, 85. 
Hugues I , comte de Saint-Pol, HI, 2«. part. , 307 
Hugues II, comte de Saint-Pol, IH, s», part., 307. 
Hugues III, comte de Saint-Pol, III, a», part. , 3o8. 
Hugues IV, comte de Saint-Pol , IU , a*, part. , 3o8. 
Hugues V, comte de Saint-Pol, III, a*, part. , 3to. 
Hugues VI, comte de Saint-Pol , III , a*, part. , 3t 1 . 
Hugues I, comte de Ponthieu, III, a*, part., a86. 
Hugues II , comte de Ponthieu , III , a', part. , 387. 
Hugues , comte de Provence , 01, a33. 
Hugues I , comte de Réthel , IH, a*, part. , 1 3g. 
Hugues II, comte de Réthel, HI, a», part., 140. 
Hugues III Huart, comte de Réthel, III, a', part. , 141. 
Hugues IV, comte de Réthel, III , a*, part. , 14». 
Hugues I , comte de Rodet , IH, 8S. 
Hugues II, comte de Rodes , III. 86. 
Hugues III, comte de Rodes, III, 86. 
Hugues IV, comte de Rodez, IU , 86. 
Hugues (I) Cliolet , comte de Rouci , III, a*, part. ,374. 
Hugues II , comte de Rouci .111. a*, pari. , 376. 
Hugues , comte de Rouergue , HI , 85. 
Hugues , comte de Roussillon, IU, n6. 
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Hugues, comte de SoUsons, III, a*, part. , 
Hugues I , duc de Spolette , II , 7. 
Hugues II , duc de Spolette , II , 7. 
Hugues I, comte du Sundoaw , IV, 166. 
Hugues II, comte du Sundgaw, IV, 166. 
Hugues , seigneur de Tartigni, III, a*, part. , ai5. 
Hugues des Païens, grand-maître du Temple, U, s 18. 
Hugues-le-Grand, duc de Toscane, V, 280. 
Hugues I , comte de Vaudémont , IV , ifta. 
Hugues II , comte de Vaudémont , IV, i5a> 
Hugues HI, comte de Vaudémont, IV, i5a. 
Hugues le-Giand, comte de Vexin , III, a*, part., 170. 
Hugues, comte de Viennois , III, 261. 
Ilumhertl, sire de Beaujolais , IU, 278. 
Humbertll, sire de Beaujolais , III 378. 
Humbert III , sire de Beaujolais , III . 279. 
Huinbert IV, sire de Beaujolais. HI, 280. 
Humbert , comte de Bourges , UI , ao8. 
Humbert de Grammont . évéque de Genève , V, «3g. 
Humbert, comte de Genevois, V, »4«- 
Huinbert I aux blanches mains, comtedeMaurienne, V, i5i. 
Humbert II le Renforcé , comtedeMaurienne, V, «5 t. 
Humbert I, sire de Salins , III , a*, part. , 49- 
Humbert H , sive de Salins , UI , a*, part. , 49- 
Humbert III le Renforcé , sire de Salins , UI , a*, part. , 5o. 
Humbert III le Saint , comte de Savoie , V , i5a. 
Humbert I, dauphin de Viennois, III, 262. 
Humbeit II, dauphin de Viennois , UI , 263. 
Humfrid , marquis de Septimanie, III , 71. 
Huinfride , archevêque de Magdrbourg, V , 69. 
Hu.nplired , comte de Pouille et de Cambre , V , 33a. 
Humpliroi , comte de Pouille et de Galabre , V, 332. 
Hunald , duc d'Aquitaine, III, ai. 
Huneric, roi des Vandales, I, 572. 
Hunger , évéque d'Utrecht , IV, 346. 
Hunrock I , duc de Frioul , Il . 1, 
Hunrork II, duc de Frioul , U , 3. 
Hygin (S.), pape, I, 36g. 
Hymenée , patriarche de Jérusalem , 1 . 464. 



Iaropolk (I) Svialoslawitch , grand -prince de 

II, a', part., a4g. 
Iaropolk II Vladimirowitch , grand-prince de Russie, II. 

2*. part. , a55. 

Iaroslaf I Vladimirowitch , grand - prince de Russie , Il , 

2*. part. , 252. 
Iaroslaf II Vsevolodowitch , grand -prince de Russie, II, 

a*, part. , a58. 
Iaroslaf IU Iaroslawitch , grand - prince de Russie, II, 

a*, part. , a5g 
Ibrahim, dix-huitième calife, Il , 56. 
Ibrahim, empereur des Ottomans, II, 94. 
Ictérius , comte d'Auvergne , UI, i4g. 
Idda , roi de Northnmberland , II , a*, part. , 16. 
Ide, comtesse de Boulogne, III, a*, part., 299. 
Ide , comtesse de Hollande, IV, 3io. 
Ide-Raymonde, comtesse de Lyonnais et de Forci, UI, a^S. 
Iemitz , empereur du Japon, II , 2 e . part. , 386. 
Ignace (S. ), patriarche d'Antioche , I, 453. 
Ignace (S.), patriarche de Gonstanlinople , I, 481 , 48». 



Igor(l)Burikowitch, 



évéque de Maïence , IV, 355. 



II, !•. part. 



Igor H Olcgowitch, grand-prince de Russie, II, a*, pan. , 

a55. 

Ijesax-Sama , cubo du Japon , U , a*, part. , 385. 
Ijetiruko , empereur du Japon , II , a*, part. , 386. 
Ilghazi | sultan d'Alep , II, 69. 
Ina , roi de Weslsex , II , a*, part. , 19. 
Ingelger, comte d'Anjou, IV . 1.',. 
Ingelram , comte de Saint-Pol , IU , V. part. , 3o8. 
Ingennus, tiran romain, I, 5aa. 
Inigo-Melchior (D.) Fcrnandès deVélateo. gou 

Pays-Bas , IV, 3a6. 
Innocent I (S.), pape, I, 373. 
Innocent II , pape , 1 , 4<x>. 
Innocent III, pape, I, 4o4- 
Innocent IV, pape, I, 4°7- 
Innocent V. pape , 1 , 409. 
Innocent VI, pape , I, 4*5. 
Innocent VII , pape , I 18. 
Innocent VIII , pape , 1 , 4aa. 
Innocent IX, pape, I, 43i- 
Innocent X , pape , 1 , 433. 
Innocent XI, pape, I, 435. 
Innocent XII . pape, I, 4^5. 
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Innocent XIII, pape, l_, 436. 

louri (1) Vladimirowitch , grand-prince de Russie, II, 

a*, part. , - ' . 
louri II Vsevolodowiicb , grand -prince de Russie, 11, 

a*, part. , aôj , »58. 
louri III Damlowitch , grand-prince de Russie , II , a*, part. , 

a6o. 

Irène, impératrice d'Orient, I, 548. 

Irmingarios, comte d'Ain parias , III , lzîL 

Isaac, patriarche d'Alexandrie, L, .»',<">. 

Isaac , patriarche d'Alexandrie , 1 , 447. 

I saac , patriarche de Jérusalem , Ij 4^7- 

Isaac Comnène, empereur d'Orient, 553. 

Isaac l'Ange, empereur d'Orient, 555, 556. 

Isaac, exarque de Ravenne , 1, 577. 

Isabelle , princesse d'Albret , III, 35. 

Isabelle, reine d'Arménie, II, 3g. 

Isabelle, dame de la sirerie de Beaujolais , III, afix. 

Isabelle , reine de Castille et d'Aragon , IL , 378. 

1 sabelle , comtesse de Foix , 111 , 97. 

Isabelle, reioe de Jérusalem, II.'ÎL 

Isabelle de Castille , vicomtesse de Limoges , Hl , 

Isabelle , comtesse de Neuchâtel , III , a», part. , bSu 

Isabelle , comtesse de Rouci , Il 1 , a*, p irt. , 

Isabelle , comtesse de Valois, III , a*, part. , a44* 

Isabelle , comtesse de Vermandois , III, a*, part. , a,4- 

Isage , patriarche de Constanlinople , L 49' • 

Isarn , archevêque de Riga , Y , 99. 

Lsdegerde I , roi de Perse , 1 , 565T 
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lsdegerde II, roi de Perse, ]_, 567. 
lsdegerde 111 , roi de Perse , I_, 568. 

Isiaslaf 1 Jaroslawitch, grand-prince de Russie, II , a*, part., 

aûî. 

Isiaslaf 1 1 Mstislawitcb, grand-prince de Russie, li a*, part., 
256. 

Isiaslaf III Davidowitch, graud- prince de Russie, II, 
2". part. , a 56. 

Isidore ( I) Buchirain, patriarche de Constanlinople, 1^ 4ql* 
Isidore II, patriarche de Coosiantinople, 1^ 4-., 1. 
Isidro de la Cueba (D. ) , gouverneur des Pays-Ras , IV, 3«7- 
Ismaïl-scbams-el-Moulouk, julian de Damas, 11, 70. 
Ixmaïl-cs-saleh-Eraadeddin , sultan d'Egypte, Û , 
Issem roi de Cordoue, Il , 344- 
Issera II , roi de Cordoue, II , 348, 34<>. 
Itier, comte d'Auvergne, m, iff» 
llinichépan, empereur de la Chine, H, fi part., 33iL 
hsi-dsio , empereur du Japon , II , a', part. , Ml. 
Ivan 1 Danilowilch, grand-prince de Russie, 11, part, 
afin 

Ivan II Ivanowitch , grand-prince de Russie, 1I_, 3'. pari. , 

a6i. 
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Jean Corate de Neuchâlel, III, a', part., 07. 

Jean-Louis-Charles, comte de Neuchâlel.lll , a*, part., 58. 
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Jean II, pape, 376. 

Jean III, pape, 1^ 377. 

Jean IV, pape, l_, 3éo. 

Jean V, pape, 1± 3fi(_. 

Jean VI , pape , 1^ 38a. 

Jean VII , pape, I, 38a. 

Jean VIII, pape, L 388, 

Jean IX, pape, L ^90. 

Jean X, pape, L»3<)i. 

Jean XI, pape, 3qi. 

Jean XII , pape, 1, âgs. 

Jean XIII, pape, K 3<>3. 

Jean XIV, pape , 1 , 3<)3. 

Jean XV, pjpe, 1 , 3;>3. 
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Jean XVII , pape, %4- 
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Jean ( IX ) II de Brosse, comte de Pentliièvre, IV, 88. 
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Jean Leinigues , exarque de Kavenne, L 577. 
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Jean ISiiocope, exarque de Ravenne, 677. 

Jean, comte de Réthel, 111, ai. part., lit. 

Jean de Bourgogne , comte de Réthel, III , a*, part,, i/,3 

Jean d'Albret, comte de Réthel , III . a*, part., 144. 
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Jean 1 , archevêque de Riga, V, 
Jean 11 , archevêque de Riga , V, <jq. 
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Jean Li romie de Rouci , 1 1 1 , ai- port. , a??. 
Jean 1 1 , cumie de Rouci ,111, ai part., 375. 
Jean III , comte de Rouci , LU , a*, part., 975. 
Jean IV, comte de Rouci , III . a», part., 276. 
Jean V, comte de Rouci , III, a*, part., 375. 
Jean VI , romle de Rouci , III ■ a», paît., 376. 
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Jean-Lambert , prince de Saleme , V, 33{. 
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Jcan-le-Sage, sire de Salins , III , a*, part., ai_ 
Jean 1, comte de Sancerre, III , ara. 
Jean II , comte de Sancerre, III, ai 3. 
Jean III , comte de Sancerre, III , 21 3, 
Je.in IV, comte de Sancerre, III , ai4» 
Jean V, comte de Sancerre, III , ar5. 
Jean VI, comte de Sancerre , III, ni 
Jean-le-Constant. électeur de Saxe, IV, 5So. 
Jean-Frédéric-le-Magnanime, électeur de Saxe, IV, 55 1 . 
JeanGeorgesI, électeur de Saxe, IV, 55a. 
Jean-Georges 11 , électeur de Saxe, IV, 553. 
Jean-Georges III, électeur de Saxe, IV, 553. 
Jean-George* IV^ électeur de Saxe, IV, 55^1. 
Jean 1 , duc de Saxe-Lawenbourg , IV, 5Srj. 
Jean II, duc de Saxe-Lawenbourg, IV, 5%. 
Jean III, due de Saxe-Lavrenbourg, IV, 56o. 
Jean-Ernest, duc de Saxe-Saalfeld , IV, r.58- 
Jean , duc de Saxe-Weimar, IV, 555. 
Jean-Guillaume de Saxe-Weimar, IV, 555. 
Jean-Ernest !_, duc de Saxe-Weimar, IV, 555. 
Jean-Ernest II, duc de Saxe-Weimar, IV, 555. 
Jean de la Marvk , prince de Sédan , III , ai part., 37g. 
Jean d'Aragon, roi de Sicile, V, iiiifL 
Jean I, duc deSiinmcren, IV, /,5/,. 
Jean II, duc de Simuler en , IV, 455. 
Jean comte de Soissons, III, ai, part., a<S3. 
Jean II, comte de Soinsons, III , a", part-, aG5. 
Jean III, comte de Soissons , III , a', pari., 
Jean IV, comte de Soîsmmib , III, 3'. part., 3G6. 
Jean V, comte de Soimons , III . ai» part., -AAi 
Jean (VI) de Hainaut, comte de Somonv, , ai part. 
267. 

Jean (VII) de Luxembourg, comte de Soissom , III, 

a*, part., 268, 

Jean ( VIII ) de Bourbon , comte de Sortons, III , a", pat t. 
afifi. 

Jean, duc de Spolelte, H, 7. 

Jean II , duc <!c Stargard , V , a_7_. 

Jean III , duc de Siargard , V, 2_7_. 

Jean 1 , roi de Suède, II, a", part., a33. 

Jean II. roi de Suède, II, a*, part. , a35. 

Je^ri III, roi de Suède, II, a», part., 2;', 7. 

Jean-Chrétien, duc de Suhbich, IV, 460. 

Jean , >cigneur de Tarligni , III, ai. part., ai 5. 

Jean Fieyiog dr Toringhof, maître de l'ordre Teotoniqee 
en Livonie, V, 95. 

Jtan de Mengdeu , maître de l'ordre Teutonique en Livo- 
nie , V, gâ. 

Jean de Recke , maître de l'ordre Teutonique en Livonie, 

Jojn -Ga pard Stadron, gr.intl-maître de l'ordre Teutoni- 
que, V, 8!i. 

Jean-Gaspard d'Amprengen , grand-maître de l'ovaW Teu- 
tonique, V, 8iL 
Jean de TirTen , grand-maître de l'ordre Teutonique, V, fiS, 
Jcan-EusUche de We>vf ei nach , grand -maître de l'ordre 
Teutonique, V, 8fi. 
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Jean Wolthusen, maître de l'ordre Teutonique en Livonie, 

IcioJ. Agneau, évêqne de Tongrcs, IV, aai. 

Jean II, comte de Tonnerre , III , a*, part., gj^ 

Jean 1(1 , comte de Tonnerre, III , aL part., 

Jean IV de Cbâlotts, comte de Tonnerre, III, ai, part-, 92. 
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Jean-Sigismond Z.ipolski, prince de Transylvanie, II, 

a', part., i55. 
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Jean L archevêque de TrèTes, IV, 4a/,. 
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346. 

Jean V, comte de Vendôme, III, al- part., 347. 

Jean VI , comte de Vendôme , III , al. part., 3jj. 

Jean (VII) de Bourbon , comte de Vendôme , III , a*, part, 

aj». 

Jcin VII (VIII) de Bourbon, comte de Vendôme, III. 

ai. part., 34q. 
Jean Galbai© , doge de Venise , V, 244. 
Jean Particiaco , doge de Venise, V, a/,5. 
Jean Particiaco II, doge de Venise, V, a/ t ti, 
Jean Dandolo, doge de Venise, V, aii. 
Jean Sorenio, doge de Venise, V, a53. 
Jean Oradénigo , doge de Venise , V, aj>4 
Jean Dellino , doge de Venise , V, aiii» 
Jean Mocénigo, doge de Venise, V, a58. 
Jean Bembo, doge de Venise, V, aâa. 
Jean Cornaro, doge de Venise , V, a&L 
Jean Pésaro, doge de Venise, V, aiLL 
Jean Cornaro , doge de Venise, V, aiii. 
Jean 1 deCouci, seigneur de Vervins, III, a», part., afo. 
Jean I_j dauphin de Viennois, III , atii. 
Jean II, dauphin de Viennois, III, aGa. 
Jean , comte de Waldeck , IV, 5ia. 

Jean 1 de Monlinorenri , seigneur de Wastine, III , a', part., 
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Jean-Frédéric -le- Pacifique, duc de Wurtemberg, IV, 5a a. 
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Jeanne I_j reine de Naples, V, 3n5. 
Jeanne II, reine de Naples, V, 3_fia. 
Jeanne l, reine de Navarre , II, 3Î2. 
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Jeanne, comtesse de Ncuchâtel , III, a*, par t. " 757. 
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Jeanne de Cli.tlon* , comtesse de Tonnerre, III, a*, part., 94. 
Jeanne d'Orléans, duchesse de Valois, III , a*, paît-, i^o 
Jeanne, comtesse de Vendôme , III, ai. part., 34b. 
Jenwo, empereur du Japon , II , a*, part., 3JÏL. 
Jérémie I, patriarche de Conslanlinople, 4g3. 
Jérémie II , patriarche de Conslanlinople , 1 , 494. 
Jérémie , patriarrhe de Jérusalem . L 4*>«). 
Jérôme Vivaldi , doge de Gênes, V, 279 
Jérôme de Fran< lu , doge de Gênes , ¥, 379 
Jérôme Chiavari , doge de Gênes , V, 879. 
Jérôme Asserets , doge de Gênes , V, aj<j. 
Jérôme de Franchi , doge de Gênes , V, afin, 
Jé.ùine Mari , doge de Gênes. V, aS" 
Jéi ôme Vénértwo , doge de Gênes , V, 28a, 
Jérôme Priuli , doge de Venise , V, aiii . 
Jetznako, empereur do Japon, II, ai part., 38(1. 
Joacbim L, patriarche d'Alexandrie, 1^ ^bi. 
Joachiin II , patriarche d'Alexandrie , Ij 45a. 
Joarhim-Ernest, prince d'An hait, V, S. 
Joichim ( I) le Nestor, margra»e de Brandebourg , V, fia» 
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184. 
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Joacbim-Ernest , duc de Holstein-Ploen , V. ai. 
Joachim-Frédéric , duc de Holstrin-Ploen , V, ai. 
Joachim-Fiédéric, archevêque de Magdebourg, V, 76. 
Joachiin, duc de Stettin, V, /,o. 
Joannice , patriarche d'Alexandrie , L {,03. 
Joannice Ouscan Ij roi des Bulgares, LL ij^ 
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Joinnice, patriarche de Constantinople , 1^ 4ft3. 
Joannice II, patriarche de Conslantinople , L / t gS. 
Joasaph 1 Cora* , patriarche de Conslantinople , L 49-3. 
Joasaph II, patriarche de Conslantinople, L 4i)i- 
Job, patriarche d'Alexandrie , 1, 44 Â» 
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Joseph, roi de Bohême, II. 2l± pan., 174. 
Joseph-Clément , archevêque de Cologne, IV, 4'0« 
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508. 
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Joseph II, empereur d'Occident, II, a*, part., 1 34 • 
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Josse , duc de Luxembourg , IV, a-i»L 
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de- Jérusalem , II , 107. 
Joui-Uong, empereur de la Chine, II, a*, part., 309. 
Jourdain ( I) , prince de Capoue , V, 3i 7. 
Jourdain II, prince de Capoue, V, 3ig. 
Jourdain , patriarche de Jérusalem , I, 4G9. 
Jorien, empereur romain , ]_, 533. 
Jovicn, maure de la milice de Venise. V, 344. 
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Jovin , tiran romain, 1, 536. 

Juan (D.) d'Autriche, gouverneur des Pays-Bas , IV, 3an- 
Juan (D.) d'Autriche, gouverneur des Pays-Bas, IV, 3a(i 
Juan (D.) Domingo de Xuniga et Fonseca , gouverneur des 

Pays-Bas, IV, hlL 
Juan 1(D.} ou Jean , roi de Portugal, II, 21* part., 4- 
Juan II (D.j le Parfait, roi de Portugal, II, a', part., tL 
Jurah, patriarche d'Alexandrie, I_i 44?- 
Jude 1, patriarche de Jérusalem , I, 464. 
Jude II, patriarche de Jérusalem , 1, 464- 
Judicaël ( I ) , roi de Bretagne , IV, 04. 
Judicael II , comte de Rennes , IV, 
Judual . comte deCornouaille, IV, 64. 
Juhel Bérenger, comte de Bennes , IV, 66. 
Jules, duc de Brunswii-k-Wolfenbuttcl, IV, 571. 
Jules Sauli , doge de Gènes , V, aflo. 
Jules (I) (S.), pape, Ij 37a. 
Jules II , pape , I_, 4a4- 
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Louis-Joseph de Lorraine, prince de Joiuville, III, a«. part., 
119. 

Louis de Bourbon , évêque de Liège, IV, »4o. 
Louis Lie Germanique, roi de Lorraine, IV, 127. 



Louis II de Saxe , roi de Lorraine , IV , 127. 

Louis III le Bègue, roi de Lorraine , IV, 1 27. 

Louis IV de Germanie , roi de Lorraine , lY , 127. 

Louis comte de Los*, IV, a5a. 

Louis II, comte de Loss, IV, aâi 

Louis III , («unie de Loss , IV, aJiîL 

Louis IV, comte de Loss, IV, a 54- 

Louis II, duc de Luben , II, a*, part. , a83. 

Louis de Montmorenci, comte de Luxe, III , a*, part., 194, 

Louis, archevêque de Magdebourg, V, 73. 

Louis deMisnie, archevêque de Maïencc , IV, 871. 

Louis comte du Maine , IV , 3?. 

Louis II, comte du Maine, IV,~iL 

Louis III, comte du Maine, IV, 07. 

Louis I de Gonzague, capitaine deMantouc , V, 200. 

Louis II de Gonzague, capitaine de Manlnue. V , 200. 

Louis III le Turc, marquis de Mantoue, V , 70a. 

Louis, seigneur de Marti, III, 2*. part. , iJLz. 

Louis XII , roi de France, duc de Milan , V, i8q. 

Louis Pie, seigneur de la Miramlol , V, tji. 

Louis Grimaldi , prince de Monaco , V , 282. 

Lnuis-Hypolite, prince de Monaco , V, a83, 

Louis , comte de MontbéliarJ , III , a*, part. , £Li_ 

Louis- Adélaïde- An ne-Joseph , comte de Montmorenci-Laval, 

III, a», part., ai?. 
Louis-François de Montmorenci, prince de Montmorenci- 

Logni, III, %'. part., ao3. 
Louis-François-Joseph de Montmorenci, prince de Mont- 

morem i-Logni , III , ai. part. , 204. 
Louis de Ta rente, roi de Najiles, V , 375. 
Louis I d'Anjou , roi de Naples , Y , 37g. 
Louis II d'Anjou , roi de Naples , V , 38oT 
Louis H! d'Anjou , roi de Naples , V, 38 l, 
Louis Hutin , roi de Navarre , U , 35 s. 
Louis, comte de Neuchâtel, III, a*, part., Si, 
Louis L comte de Nevers, III, a*, part. , 8j_ 
Louis II de Ciéci , comte de Nevers, III, aJL part. , 8 1 . 
Louis III de Maie, comte de Nevers , III, si. part. , fij. 
Louis de Gonzague, duc de Nevers, UI, 2*. part. , fi£. 
Loui*-)e-Dcbonnaire, empereur d'Occident , Ul, 2*. part. , 

93. 

Louis II, empereur d'Occident, H, a*, part., o^. 
Louis UI, empereur d'Occident, II, ai- part., 90. 
Louis V de Bavière, empereur d'Occident, 111,2*. part., 1 ar . 
Louis de Châlon, prinre d'Orange , III, 367. 
Louis, dur d'Orléans , II, 3iJL 
Louis Philippe I, duc d'Orléans, II, 3rfi. 
Louis-Philippe II , duc d'Orléans , Hj 3ifi. 
Louis Philippe-Joseph , duc d'Orléans , II, 3ifi. 
Louis ( Don ) de Requesens de Cuniga , gouverneur des Pays- 
Bas, IV, 320. 

Louis (Don) de Benavides-Carillo , gouverneur des Pays- 
Bas, IV, 3aiL 

Louis-Joseph de Vendôme, duc de Penthièvre , IV, 90. 

Louis de Couci , seigneur de Poilcourt, III, 2*. part., 2(1 1. 

Louis-le-Jeuoc, comte de Poitiers , III, t44- 

Louis, comte de Saint-Pol , UI, a*, part., 214. 

Loui» II de Melun, comte de Saint Fol, III , a', part., axfL 

Louis , roi de Pologne , Il , ai. part- , 107. 

Louis de Valois , comte de Ponthieu , 111 , a», part. , 3^3. 

Louis-Joseph deLorraine, comte de Ponthieu, III , ai. part , 

Louis l'Aveugle, roi de Provence , III, 235, 
Louis L comte de Provenre, III , a4g. 
Louis II , comte de Provence, III , »{g. 
Louis III , comte de Provence, IU, aSc 



Louis 1. comte de Raveniberg , IV, /i6i. 
Louis L comte de Rétbel . III , a', part. , i^a. 
Louis II de Créci , comte de Réthel . III , a*, part. , i4». 
Louis III de Maie , comte de Réthel . III , ïlt part. , l jî 
Louis II le Sévère , comte palatin du Rliin, IV, Alj. 
Louis III le Barbu, comte palatin du Rhin, IV, 44g. 
Louis IV, comte palatin du Rhin , IV, 449- 
Louis Vie Pacifique, comte palatin du Rhin, IV, /,5o. 
Louis VI le facile, comte palatin du Rhin, IV, 461. 
Louis de Flandre, comte de Rouci , III , 2*. part. , 370'. 
Louis 1, comte de Sancerre, III. •> l 't. 
Louis Tï, comte deSancene, III , at3. 
Louis III le Bon , comte de Sancerre , III. 21/,. 
Louis IV, comte de Sancerre, III, ai S. 
Louis , duc de Savoie , V , 1 5g. 

Louis-le-Gerraanique , roi de Saxe, II, ai. part. , jj4_. 
Louis, roi de Sicile, V , .Vi3. 
Louis-Philippe , duc de Simmeren , IV, 4^5. 
Louis-Henri- Maurice, duc de Simmereo . IV, 455. 
Louis J deChatillon , comte de Soissons, 111 , a', part., aÇj. 
Louis II de Luxembourg , comte de Soissons . III , a*, part. 

Louis III de Bourbon , comte de Soissons . III . 

Louis IV de Bourbon , comte de Soissons , III , 
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Louis de Monlmorenci , seigneur de Wastines, III , ajv part 



part, 
part. 
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Louis-Thomas- Aroédée de Savoie-Carignan, comte de Sois 

sons, III, a*, part., 371. 
Louis Derlichshausen , grand-maître de l'ordre Teutonique, 

Louis- Antoine, grand-maître de l'ordre Teutonique, V, 

8'i. 

Louis L landgrave deTburinge , IV, 4g4. 

Louis II, landgrave de Thuringe, IV, 494. 

Louis III, landgrave deTburinge, IV, 4 94. 

Louis IV le Saint , landgrave de Thuringe, IV, 4o5. 

Loois I de Châlons , comte de Tonnerre , Hl , i*. part. , g3. 

Loois II de Châlons , comte de Tonnerre, III , ai. part., g3. 

Louis I de Husson , comte de Tonnerre , III . a', part. , 95. 

Louis 11 de Husson , comte de Tonnerre, III, a*, part., g5. 

Louis I_j dur de Touraine, IV, a5. 

Louis II , duc de Touraine , IV , a5. 

Louis I de Poitiers, comte de Valcntinois, IH , a Go. 

Louis II de Poitiers, comte de Valentinois , III, a* ig. 

Louis 1 , duc de Valois , III , a*, part. , a «8. 

Louis II , duc de Valois , III . 2*. part. , 349. 

Louis Ide Bourbon , comte de Vendôme, III , aj_, part., 348. 

Louis II , duc de Vendôme , III, a', part. , Hb£. 

Louis-Joseph , duc de Vendôme, III, a', pari., 354- 

Louis Mocénigo , doge» de Venise , V . al.ii. 

Louis Contaréno, doge de Venise , V, 164. 

Louis Morcnigo , doge de Venise , V , 264. 

Louis Pisani , doge de Venise, V , adâ. 

Louis Marini , doge de Venise , V, «Gfi. 



■I>M 

Louis I, comte de Wurtemberg, IV , 5 18. 
Louis 11, comte de Wurtemberg , IV, 519. 
Louis III , duc de Wurtemberg , IV , Sa 1 . 
Louis, duc de Wurtemberg , IV, 5a3. 
Louis-Eugène de Wurtembeig , IV , 524. 
Louise , comtesse de Guaslalle , V , ai 4- 
Louise de Savoie, comtesse du Maine, IV , 3H. 
Louise de Clermonl, comtesse de Tonnerie, III, a*, part. 
05. 

Lou-ouang, empereur de la Chine, II, aL part. , 3i5. 
Loup, ducdeFrioul, II, 1, 
Loup I, duc de Gascogne, III , ai- 
Loup 11, duc de Gascogne, III, »5. 
Loup Sanche, duc de Gasrogne , III , aJL 
Loup Centule , duc de Gascogne , III , xi. 
Loup , duc de Spolette ,11,4- 
Ltic Chrysobergc, patriarche de Conslantinople , 1 , 
Luc Spinola, doge de Gênes, V , 279. 
Luc Giimaldi , doge de Gênes , \ , 379. 
Luc Giu>tiniani , doge de Gênes, V . ahn 
Luc-Marie Inviéa , doge de Gênes , V , 2BSL 
Luc Spinola, doge de Gênes, V, a Ko. 
Luc Grunaldi , doge de Gêne^ , V , afia. 
Luce (S.), évêque de Maïence, IV, iJjJL 



Luce (S. ) , pape , 1 , 370. 
lin Vis 



183. 



Luchin Viscôuti , seigneur de Milan , V , 
Lucien, prince de Monaco , V, afii. 
Lucius il , pape , I, 4o 1 . 
Lucius III, pape,~T\ 4°3- 
Lucius Vérus , empereur romain , I, Stj. 
Ludican , roi de Mercie , II , ai. pari. , a t. 
Ludolfe, archevêque de Trêves , TV, 4jIL 
Ludolpbe, duc d'Alsace et de Sinbe . IV, i57- 
Ludolphe , duc de Brunswiik , IV, 56K. 
Ludolphe, aichcvêquede Magdebourg, V, 70. 
Ludolphe-Konig de Weitxan , grand-maître uë l'ordre Teu- 
tonique, V, Hz» 
Ludovir-Marie Sforre, dit le More, duc de Milan, V, 
Luitberl , archevêque de Maïence, IV, îliiL 
Luitfrid , duc d'Alsace, IV, i56. 
Luitfrid L comte du Sundgaw, IV, i(>0. 
Luitfrid II, comte du Sundgaw, IV, i£lL 
Luitfrid III, comte du Sundgaw, IV, iCG. 
Luitfrid IV, comte du Sundgaw, IV, ilifa. 
Luitfrid V, comte du Sundgaw, IV, 1K7. 
Luitfrid VI, comte du Sundgaw, IV. 1^7. 
Luilpol , archevêque de Maïence , IV, oiu^ 
Luitwin, évêque de Trêves , IV, 4i5- 
m\ (S.) , archevêque de Maïence , IV, 
Lupoalde , évêque de Maïence, IV, 3I>5 
^utber de Brunswick , grand-maître de l'ordre Teu(oniqui> 
V, 81. 



M 



Mabile , comtesse d'Alençon , IV, 5o. 
Macaire I, patriarche d'Alexandrie , I_. 447. 
Macaire II, patriarche d'Alexandrie, 448. 
Macaire, palriarclied'Anlioche, 1 . 45q. 
Macaire, p.ltiaiche de Conslantinople . I. 4oa. 
Macaire, patriarche de Jérusalem , I, 4G0. 
Macaire II, patriarche de Jérusalem , I, 4G6. 
Miccdone, pitriarche de Conslantinople. 1^475. 



Macc'done II , patriarche de Constantinople, 477. 
Marédonins, patriarche d'Antioche, I, ^y. 
Macliau , comte de Cornouaille, IV, <>4- 
Macrianus , liran romain, I_, 5i a. 
Macrin , empereur romain , 1 , 619. 
Magnence , tiran romain , l, 53t. 
Magnciic(S.), évêque de Trêves, IV, 4i5. 
Magnus I le Débonnaire , due de Brunswick, IV, 570. 
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Magnas II Torquatus, duc de Brunswick , IV, 570. 
Maguus-le-Bon , roi de U.inemairk , 11, a', part., 3 1 4- 
Magnus , duc de Mcrklenbouig , V, ai£- 
Magnus ]_, roi de Suède, II, a*, part., z3IL 
Magnus U Suierk , roi de Suède , H , 2'. p»rl., î3£. 
Magnus, duc de Saxe-Lnwembourg . IV, sQo. 
Magnus Mjximus, tiran romain, 1, 535. 
Mahaut, comtesse d'Artois , III, a*. part.,3o4. 
MaliautI, comtesse d'Amené, III, a*, pari., jj. 
Mahaut II, comte se d'Atixcrre, III ■ 2*. part., fia, 
Mahaut , dame de l.i s'unir <le Bourbon, III , ato,. 
Mahaut, comtesse de Chartres. III. a*, paît., i36. 
Maliaut, comtesse de Dammaitin, III, 2'. part., iSa. 
Mahaut , baronne de Dnnzi , III , aï- part., 9g. 
Mahaut 1 , comtesse de IVevers et d'Auxerre, llF , a? 

77- 

Mahaut II , comtesse de Nevers et d'Auxerre , III , a' 

80. 

Mahaut . comtesse de Saint Pol , III , 3' 
Mahaut I , comtesse de Tonnerre , III , il 
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Malek-es-Saleh-l.ma'il, sultan d'Alep et de Damas, II, 71. 



part. 



part, 
part. 

pir- 



> 8 !) 



part., 27- 

Mahaut II, comtesse de Tonnerre , III, al. pai t.r&i- 
Mahaul 1 Je Bourgogne , comtesse de Tonnerre , III , 2* 
tic, 8^ 

Mahaut H, comtesse de Tonuene, III, ul. part. 
Mahaut III. comtesse de Tonnerre, III, al. part. 
Mahmoud I , empereur des Ottomans , II , 95. 
Mahmoud fl , emperrur des Ottomans, II , 97. 
Mahmoud al Mahadi , roi de Cordoue . II, 3', 9. 
Mahomet , fondateur de la jeligiun et de l'empire des califes, 
II, M. 

Mahomet ou Mahamuied I_; roi de Cordoue, II, 3{G. 
Mahomet 1 , empereur des Ottomans . [1 , t^L 
Mahomet II , empereur des Ottomans , II, 89. 
Mahomet III, empereur des Ottomans, Il , 93. 
M-diomet IV, empereur de» Ottomans, 11. ij/ t . 
M'iinaid , duc de Carinthie, V, 1 ai. 
Mainfioi, roi de Sicile, V. 343, 
Mainharl 1. comte de Goiitz, V. 1 1 7. 
Mainhail II le Vieux, comte deCoutz, V, 117. 
Mainharl III le Jeune, comte de Gorilz, V, u-, 
Mainharl IV, comte de Gorilz, V, 1 17. 
Mainhait V, comte de Gorilz, V, 1 lST 
Majorien, empereur d'Occident, l, 537. 
Malcolin III, roi d'Ecosse, II, al. paît., 8^. 
Malcolm IV, ioi d'Ecosse, II , :'. part., •Hl. 
Maldras , roi des Sucvcs en Espagne . Il , 33g. 
Malek-el-lNaser you-snul, sultan d'Alep, II, j*- 
Malek+1-Adrl , >eifeddin-;ibojhecr , sultan de pâmas, Il , 73. 
Malck-el-Adel , seifeddiu-aboubecr, sultan d'Egypte , II, 73. 
Malek-Adcl, seifcJdtn-aboubecr II, sultan d Egypte , II, 

Malek.-el-Afilhal , sultan de Damas, H, 7JE 
Malek-el-Ascraf, sultan de Damas, II, 74. 
Malek-el-Asciaf-Mu»a , sultan d'KgypteTTÏ, tJ». 
Malek-el-Aziz-Olhtnan , sultan d Egypte, Il ,7?. 



Malekel- Kamel , sultan d'Egypte , Il , 74. 
Malek-al-Moidham-Schorfeiiiin , sultan (Te Damas, II, -3^ 
Malek-el-iSjsrr-Salaheddiu-Daour,»ullande Damas, U, fi. 
Malrk-al-Miodham-Turanschali, sultan de Damas, II, 74. 
Matck-el-Moadham-Turansrhah , sultan d'Egypte, Il , 7_5, 
Ma'ek-el-Mansour, sultan d'Egypte , II, 73. 
Malck-ModliarTer-Youiious , sultan de Damas, II , 74. 
Malek-Saleli-Rodgemeddin-Ayoub , sultan de Damas, II, 

Makk-Saleb-Rodgemeddin-Ayoub, sultan d'Egypte, II, 75. 



Malek-es-Saleh-Ismaïl, stijtan de Damas, II, 74. 
M;ilf k-rs-Saleh , sultan d'Egypte, II, 79: 
Malgaulin, comte d'Aropurias , III, lZqI 
Matnon , vingt-sixième calife , II , 5JL 
Manassès, comte de Bar-sur-Seine, 111, a", pirt., inz. 
M a nasses, comte de Châlons-sur Saône, III, a", part., 44- 
M.inassè<, comte de Duninartin, III, a", pari., 
Manassès, comte de Guines, 111, 2*. part., 3io . 
Menasses U comte de Réthcl ,111, a', pari., TÏ2L 
Manassès II, comte de Béthel , III, a*, part,, i3g. 
M massés NI . comte de Rt'lhel , III , 2'. part., i4<L 
Manassès IV, comte de Rcthel , III , a', part. , «£i . 
Mangou , kan des Mogols , Il , SA. 
Manrin uc , vicomte de Nai bonne , IH , iQg. 
Manuel I Cliaritopule , patriarche de Constanlinople , 1_ 
487. 

Manuel II , patriarche de Constanlinople , I, 488. 
Mmuel Collinette, empereur d'Orient, I_. 554. 
Manuel Paléologue, empereur d'Orient, Ij 55g. 
Mangold de Slernbcrg , maître de l'ordre Teulonique en 

Livonie, V, ju. 
Manson , priucéilë Salerne, V, 3a3. 
Marc (S.), patriarche d'Alexandrie, 1^ 44<>- 
Marc 11 , patriarche d'Alexandrie, I, 44°. 
Marc L palriarche d'Alexandrie, l_j 446. 
Marc H, patriarche d'Alexandi ie , ]_, 44<J- 
Muc III, patriatche d'Alexandrie, L 4 5 °- 
Marc II, palriarche d'Alexandrie, I, 45o. 
Marc III, patriarche d'Alexandrie, !_, 45i. 
Marc IV, patriarche d'Alexandrie, l_i 45». 
Marc V, patriarche d'Alexandrie, I, /|5a. 
Marc Boëmond, prince d'Antioche, II , aji 
MarcI Nylocarabes, patriarche de Constanlinople , 1 . 4g3. 
Marc II, patriarche de Consiantinople, I, 4f>3. 
Marc de Monttuorenci , seigneur de Croisilles , III , ai. part.. 

Marc-Antoine Crnlile, doge de Gênes, V, aSo. 
Marc-Antoine Zondo-Dmi, grand-maître de l'ordre de Saiut- 

Jean-de-Jéi usalrm , II , 1 17^ 
Marc , patriarche de Jé< usaient , 1 , 464- 
M ne-Antoine , comte de Montccliiarugolo , V, juii 
Marc (S.), pape, L 371. 
Marr-Aurèle, empereur romain. Ij 517. 
Marc Cotnaio , doge de Venise, V, af>4 
Marc Barbai igo . doge de Venise , V, a58. 
Marc-Antoine tiévi-ani , doge de Venise . V, iILl. 
Marc-Antoine Mnnnio, doge de Venise. V, liLi. 
Marc-Antoine Giuslinwni , doge de Venise, V, a<Li- 
Marc Foscarini , doge de Venise , V, 2M* 
Marcel ( S. ) , pape , 1 , 3jl ■ 
Marcel II , pape , 1^ 4' 5 - 
Marcel TégagUano , iloge de Venise, V, ?43. 
Matcellin Duraaxo, doge de Gênes , V, 2ixi, 
Marcellin [S. ), pipe, L Sjli 
Marcien , empereur d'Orient, L Tj '* x • 
Marculfe , archevêque de Maïence, IV, 364- 
Marcus-Firtnius, liran romain , l, Sa5. 
Marguerite de la Marck, princesse d'Aremberg, V 338. 
Marguerite L comtesse d'Artois , III , a', part. , iofL 
Marguerite II, comtesse d'Aitois, III, a", part. , 3o5. 
Marguerite de Foix, comtesse d'Asiarac , IH , GiL 
Mai gitci ite. comtesse de Berg . IV. aph. 
Marguerite i, comtesse de Blois, 111, a', part. , i j>0. 
Marguerite d'Autriche . comtesse de Bourgogne, III , a', par- 
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DES NOMS 

Marguerite de Fiance , comtesse de Bourgogne , III , 3*. par- 
tie, 4>- 

Marguerite Maulsasch , dm liesse de Carinihie , V, i». 
Marguei ite , comtesse de Comininges , III , 4 ' ■ 
Marguerite . reine de Daiiemarrk et de Norwége , II, a c . par- 
tie, 331 . 

Marguerite Id'Abace, comtes<e de Flandre, IV, io(i. 
Marguerite II la Noire, comtesse de Flandre, IV, lott 
Mai guérite 111, comtesse de Flandre. IV, t i/j. 
Marguerite comtesse de Hainaut , IV. ta4- 
Marguerite II. comtesse de Hainaut , IV, i a.V 
Marguerite . comtesse de Hollande , IV, 3i5. 
Marguerite de Noyers, comtesse de Juigni , 111, 3". part. , 
no. 

Marguerite , dame de Joinville, III. al part.. 1 1 5. 
Marguerite de Provence, roui le* m: du Maine, IV, 3t>. 
Marguerite de Courtenai . marquiiede Katnur, IV. 307. 
Marguerite, comtesse de Nevers, III, al pari., 8a. 
Marguerite Id'Autrirlic. gouvernante des Pavs-B as . IV. 3t8. 
Marguerite II d'Autriche, gouvernante des' Pays • lias . IV, 

Marguerite, comtesse de Rcthel. III , al part. , i/,3. 
Marguerite, dame de Salins, III, s", pat t., Si. 
Marguerite, comtesse de.Sancene, III, 31 j. 
Marguerite, comtesse de Soi »om, 111, al part., 2C7 . 
Marguerite de Buuigogne, comtesse de Tonnerre, III. 
a', part., qo. 

Marguerite de Cuâloiis , comtesse de Tonnerre, III , 2". par- 
tie, qC. 

Marguerite, vicomtesse de Tnrenne, III, ao4. 
Marguerite, ducbes»e de Valois, III , ai. part. , 2S0. 
Marguerite I_i comtesse de Vaudcmoiil , IV, 1 53. 
Marguerite II , comtesse de Vaudcmont , IV, i53. 
Mariauus, évêtiuede Maïence, IV, 3.tii. 
Marie, reine d Angleterre, 11, a», part., Srj. 
Marie-Françoise , comtesse d'Attgouli'ine , III, i;3. 
Marie , comtesse d'Aumale , III , a*, part. , 3aG. 
Marie-Jeanne de Savoie, duchesse d'Aumale , 111, al part., 
33n 

Marie, comtesse d'Auvergne, III, 157. 
Marie, vicomtesse de Béam. III, .Ll. 
Marie de Boni bon , dame de la sirène de Beaujolais, III, a84- 
Marie d'Avesncs, comtesse de Blois. III , 21 part., i3ti. 
Marie-Thé» èse, reine de Bohême, II, a», part., 174. 
Marie, comtesse de Boulogne , III , a*, part., 8987 
Marie, comtesse de ltouigogne, III, il. part., 34. 
Marie de Fayclle, comtesse de Dominât tin , 111, a", part. , 
t5/». 

Maiie , reine d'Écosse , II, al part., qo. 
Marie d'1-voudiin , comtesse d Lu, llf7"â'. part., 33a. 
Marie , comtesse de Flandre , IV, 1 liL 
Marie Gaétan de la Roveic , doge de Gêne» , V, a8o. 
Marie, reine de Hongrie, II, a", part., i45. 
Marie-Thérèse d'Autriche, reine de Hongrie, II, a», pari. , 
1 53. 

Marte de Lorraine, princesse de Joinville, III, al part., 1 1 p. 
Marie, vicomtesse de Limoges, III, ityj. 
Marie- Ité.ilnx d'E-t. dur de Modcne , V, a3o,. 
Marie , daine de Montpellier, III, u l. 
Marte de baux, piimes.se d'Oiange, Ul, a-*»fi- 
Marie-Louise, duchesse de Parme et de Plaisance, V. t c>f> . 
Marie 'l'Autriche, gouvernante des Pays-Bas, IV, 3ig. 
Marie- K i^hctli, i;ouvei liante des Pays-Bas, IV, 3a'j. 
Marie-Anne, gouvernante des Pay<-Bas, IV, 3at). 
Marie -Christine d'Autiiche, gouvernante des Pays-Bas 
IV, 3a 9 . 
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Marie de Luxembourg, duchesse de Penthièvre, rV, 8çj. 
Marie de Luxembourg , comtesse de Saint-Pol , III , a*, part , 

3iS. 

Marie de Bourbon, comtesse de Saint-Pol, III, a*, part., 

■HiG. 

Marie d'Orléans , romtesse de Saint-Pol, 111 , al port. ,317. 
Marie, comtesse de Ponthieu, III, a*, part., 380 
Marie-Françoise de Valois, comtesse de Ponthieu , III, 

a', part... 20,4- 
Marie, comtesse de Réihel , III, a', part., i4'- 
Marie, reine de Sicile, V, 3. r '4- 

Marie Ide Couri , comtesse de Sdicsons, III , al part., 267. 
Marie II de Luxembourg, comtesse de Soitsons, III , 
2°. part., aiiiL 

Marie III de Bourbon, comtesse de Soissou», IU, a', part., 

370. 

Marie de Luxembourg, duchesse de Valois, UI, a*, part., 

Marin (S.), évéque de Maïence, IV, 354. 
Marin , duc de N'a pies, V, 3at). 
Marin, pape, 1, 3Hi). 
Marin Morosini , doge de Venise , V, aS|_, 
Marin Ginigi, doge île Venise, V, 
Marin Faliéri, dogp de Venise, V, a. r ;4. 
Marin Grimani , doge de Venise, V, atîi. 
Marius, liran romain, I, f»aS. 
Maïkaire, duc de Frioul , II. 2^ 
Maïquard d'Epprnstpin , duc de Carinthie , V, un. 
Maisilio, comte de Montcchi.irugolo , V, 218. 
Martin, roi d'Aragon , II , 3113. 
Martin, duc d'Aiisirasie, II, 1 45. 
Martin , evéque de Genève , V, i43. 

Maitin Caizès, grand-matire de 1 ordre de Saint-Jean-de- 
Jérusalem , II , 1 ib. 
Martin de Redin , grand-maître de l'ordre de Saiiit-Jeao-de- 

Jérusalem , Il , niL 
Martin I(S ) w év<3qne de Maïence, IV, 354. 
Martin H , évoque de Maïence, IV. 3âfL 
Mai tin IMIa-Torre, seigneur de Milan , V, 179. 
Martin (S ), pape . F, 3So. 
Mai tin III, p«pe, l_j 3g s . 
Mailin IV, pape, I_j 4°[)- 
Martin V. pape , 1^ jiq 

Martin-le-Jeune , roi île SîriT** . V, 354. 355. 
Martin H le Vipux, roi de Sicile, V, 3 -S 5. 
Mai tin Truch-es« de Wcuhauscn , grand-maître de l'ordre 

Tcutonique , V, fiâ. 
Martyius, patiiarche d'Antioclie, F, /t?>7- 
Marlyrus. patriarche de Jérusalem , L, -i06. 
Marin . évêque de Tièvc<. IV, 4i/ t , 
Masi arose l , comtesse d'Armagnac , CI , 4jL 
Masratosell, comtesse d'Armagnac , 111, 4g. 
Masoml . suit m d'Alep, H, 70. 
Masoud I , sultan d'IconiiimT~lI. 67. 
Materne [S. ), évéq.ic de ColognëTTV, ai g. 
Mai eine (S.) , é>&|ur de Tongrci, IV, aip. 
Matdrd . vicomte de Nat bonne , III, 100- 
Mathc . princesse d'Albert . III. tii. 



Matin as. roi de Bohême, II, a*, part., r 



3. 

part. 

IDt. 



Maihlas l Corvin. roi du Hongrie, II, 
Malhiasll. 101 de Hongrie, II, a*, put 
M alitas, patriarche de Jérusalem. L 4G4. 
Matiiias, c npeveiir d'Occident . U, 2», pnrt. 
Mathieu L patriaiche d'Alexandrie, F, 45". 
Mathieu H, patriarche d'Alexaudrie , !_, 451. 
Mathieu III, patriarche d'Alexaudrie, 1^ 45a 
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Malliieu IV, patriarche d'Alexandrie , 45a. 
Mathieu I d'Alsace , comte de Boulogne , Bl , a', part. , 398. 
Mathieu IL comte de Boulogne , DJ, a", part., 299. 
Mathieu, patriarche de Constantinople , 1^ 488. 
Mathieu I, palriaichede Constantinople, 492. 
Mathieu II, patriarche de Constantinople, I_j 494- 
Mathieu , comte de Foix , HI , ^ji 
Mathieu Sénaréga , doge de Gène», V, 170. 
Mathieu Fiansoné, doge de Gênes, V, âSûL 
Malliieu de Montmorenri , rire de Laval , IV, 4.1 • 
Mathieu L duc de Lorraine, IV, l3û» 
Mathieu U , duc de Lorraine, IV, i3a. 
Mathieu L seigneur de Marly, III, ai. part., i?G. 
Mathieu U , seigneur de Marly, D3, 2i. part. , i£sl 
Mathieu III , seigneur de Marly, III, ai. part., 181 . 
Mathieu V'i!<conti-le Grand , duc de Milan , V, 1 Ho. 
Mathieu II Visconti , seigneur de Milan , V, i83. 
Mathieu L bâton de Montmorenci, Bl, ai. part., 175. 
Mathieu 11 le Grand , baron de Montmorenri , ffl , a*, part. , 
1 -(ï. 

Mathieu III , baron de Montiuorenci , HI, 2 r . part. , 1-9. 
Mathieu IV le Grand , baron de Montmorenci , 01 . a', pai t., 

Matuleu V, baron de Montmorenci , UI , a", part., iâû. 
Mathieu de Montmorenci , comte de Ponthieu ,111, a*, par- 
tie, 28g. 

Mathilde, comtesse d'Angoulêmc, BJ, 171 ■ 
Mathilde , dame de la sirerie de Bourbon , III , 2x8. 
Mathilde, coinles-e de la Marche, m, iHh. 
Mathilde-la-Grand'Comtes^c , duchesse de Toscane , V, afifi. 
Matthias de Bucheck, évêque de Maïence , IV, 3<>'o,. 
Manger, comte de Corbeil , 111, 21. part. , i/»8- 
Mauregat , roi d'Oviédo , II, 3/Ja. 
Maurence , duc de Naples , V, 3a6. 
Maurice, landgrave de Hesye-Casse) , IV, 5oa. 
Maurice de Nassau , stathouder de Hollande . IV. 3i 1. 
Maurice de Nassau , stathouder de Hollande . IV, it3_ 
Maurice de Nassau , prince d Orange , Bl, aSg. 
Maurice, empereur d'Orient, I_j 544- 
Maurice, électeur de Saxe , IV, 55 1. 
Maurice , évêque de Trêves , IV, 4i4- 
Maurice Galbaio, doge de Venise, V, a^4- 
Mauringue, duc de Spolette , II, 5. 
Maxenlius, liran romain , 1^ 5a;. 
Maxime, patriarche d'Alexandrie, L ^i 1 • 
Maxime, patriarche d'Antioche , L 4^7- 
Mixiine-le-Cynique, patriarche de Constanliuople , 1^ 4?5. 
Maxime II, patnarrhe de Constantinople , L 487. 
Maxime III , patriarche de Constantinople , L, 493. 
Maxime IV, patriarche de Con»Unlinople , L 49-3. 
Maxime I , paiiiarche de Jérusalem , l , \û/ t . 
Maxime 11 , patriarche de Jérusalem , I, 4^4- 
Maxime 111 , patriarche de Jérusalem , 1 . 4H5. 
Maxime , empereur d'Occident , I_. 537 . 
Maxime , empereur lotnain , 1^ 5ai . 
Maxime , liran romain , I, 536. 
Maximien, palr'urchc de~fc"iistanlinople, I_j 477. 
Maxiiiulien. laudgrave de la Haute-Alsace. IV, 173. 
.Marimilien-Joseph , roi de Bavière, IV, 545. 
Maximilien, électeur de Bavière , IV, 543. 
Maximilicii-Éiiianuel , électeur de Bavière, IV, 544- 
Maximilien-Josepb , électeur de Bavière, IV, 545. 
Maximilien, roi de Bohême, II, a*, pan. , t?a. 
Maximilien 1^ archiduc d'Autriche et duc de Cariuthie, 
V, i_i5^ 

Maximilien-Hcnri , archevêque de Cologne , IV. 4<>9- 



Maxiinilien-Frédéric , archevêque de Cologne , IV, 4' 1. 
Mariruilien-Fraoçois-Xavier-Jojepb, archevêque de Cologne, 

IV, 4'". 

Maximilien , comte d'Esinond-Buren , 1"V, 33?. 
Maximilien, duc deGueidre, IV, afiiL 
Maximilieu , roi de Hongrie , II , a*, part. , iSo. 
Maxirailien-Henri de Bavière . évertue de Liège . IV, 247. 
Maximilien Sforce, duc de Milan , V, 180. 
Maximilien empereur d'Occident, 11, a*, part., ia5. 
Maximilien II , empereur d'Occident , Il , a*, part. . 1 28. 
Maximilien Emmanuel , gouverneur des Pays-Bas , IV, 337. 
Maximilien d'Autriche , grand-maître de l'ordre Teuton i 
que, V, 8fL 

Maximilien-François d'Autriche, grand-mittre de l'ordre 

Teu tonique, V, fl^ 
Maximin, patriarche d'Antioche , I, 453. 
Maximin L empereur romain , ]_. ~5xo. 
Maximin , empereur romain , ]_. 5aq. 
Maximin (S.), évêque de Trêves, IV, 4'3. 
Maximin, évêque de Trêves, IV, 4i4- 
Mayeul , vicomte de Nar bonne, III , ion. 
Maxaban , patriarche de Jérusalem , L 464. 
Méen l , baron de Fougères , 1T, 91. 
Méen II, baron de Fougères, IV, 9t. 
Méen III , baron de Fougère» , IV. 92. 
Mégingaud , archevêque de Trêves ^TV, 4 «8. 
Mcgi n hère , archevêque de Trêve* , IV. 4*1 • 
Méhcdi , roi de Cordoue , II , 34g. 
Meinhard , évêque de Biga , V, yH. 
Mélèce Piga , patriarche d'Alexandrie, I_i ^.5 1 . 
Mélèce (5.), patriarche d'Antioche , I_. 455, 456. 
Méliau, comte de Cornouaille. IV, 65. 
Mennas , patriarche de Constantinople , I, 4y>"i. 
Méonius, tiran romain, I, 5a5. 
Mérovée, roi de France . II, ia8. 
Mervan 1, neuvième calife, II, 54. 
Mervan II, dix-neuvième calife. Il , 5iL 
Mestwin !_, duc de la Puméraoie ultérieure , V, lî. 
Me.*twïn , duc de la Poméranie ultérieure, V, 4p_ 
Méihodius, paliiarche de Constantinople, I_, 481- 
Méthodius II, patriarche de Constantinople , I, 488. 
Métrophane, patriarche d'Alexaodrie, L 45a 
Métrophane , patrianhc de Constantinople , L. 4" / |. 
Métrophane II, patriarche de Constantinople, 1. 4^3. 
Métrophane III , patrian hede Constantinople , l,~4qj. 
Michel I_j patriarche d'Alexandrie , I, 447- 
Michel H, patriarche d'Alexandrie, L /,/ t j. 
Michel Vorixe ou Boritli, roi des Bulgares, II, îJL 
Michel , roi des Bulgares, U, 18, 

Michel I Cérulairc, paliiarche de Constantinople. I_, 484. 
Michel II Curai as patriarche de Constantinople, L 485. 
Michel III . patriarche de Constantinople , 1 , 486. 
Michel IV Autorien, patriarche de Constantinople , I_j ',87. 
Michel Curo|>otate , empereur d'Orient , L 548. 
Michel-le-Bèguc , empereur d'Orient , I_, 549. 
Michel III , empereur d'Orient , !_, 54<). 
Michel IV Paphlagonien , empereur d Orient, L 55a. 
Michel V Calafatc, empereur d'Orient, 1^ 552. 
Michel VTStratiotique, cui|iereur d'Orient, 1, 553. 
Michel VU Parapinace, empereur d'Orient , I. 553. 
Michel Paléelogue, empereur d'Orient , L 558. 
Michel Coribut Wicznovriezki , roi de Pologne , II, a', par- 
lie , ao4- 

Michel Hildcbrand , archevêque de Riga , V, ioa. 
Michel Svialopolk II Isiaslawiich , grand-prince de Ru*5ie, 
H, a 1 , part., a 54. 



DES NOMS 

Mit hel KuehmeUter de Steinberg, grand-maître de l'ordre 

Teit tonique , V, 83. 
Michel Abattît , prince de Transylvanie, II, a*, part., 1 58. 
Michel Abattit II , prince de Transylvanie , II, 2*. part., 

1 "18 . 

Michel Morosini, doge de Venise, V, a55. 
Michel Sténo, doge de Venise, V, ■»■'»■'»- 
Micislas ou Miécislaw, duc de Pologne, II, 3*. part., iqa. 
Micislas , dnc de Pologne , II , aL part., 193. 
Micislas III le Vieux, duc de Pologne, U, ai. part., 19S. 
Miécislas, duc de Ratibor et de Tesclien , II, 2 e . pan. . iHS. 
Miesro ou Micislas [_, duc de Ratibor, de Teschen et d'Op- 

pelen, 1I_, a*, part., 1 85. 
Miescon , duc d'Oppelen , II . an part., t8G. 
Mikhail Jourewitch, grand-piincc de Russie, II, a», part., 

aE»7. 

Mikhail Jaroslawitch , grand-prince de Russie, U, al. part., 

afin. 

Mikhail Roinanof, exar de Russie, II , a', part., •«fifi 
Miles de Noyers , comte de Joigni, U , a', part , 109. 
Milet, évéque de Trêves, IV, jtj. 
Milon , prince d'Arménie, II. 3?, 
Milon I, comte de Bar-sui -Seine , III , il. part. , 101. 
Milon II , comte de Bar-sur-Scine , III . 21. paît. , ■ 
Milon III . comte de Bar-sur-Seine , III , 2'. part., ma. 
Milon , sire de Monilhéry. III, ■*. part., a 20. 
Milon L comte de Tonnerre, III. 3*. part., tiS. 
Milon U_, comte de Tonnerre , III. 2'. pari., 8JL 
Milon HI, comte de Tonnerre , 111, a*, part. , S1L 
Milon , évéque de Trêves . IV, 4'5. 
Miltiade ou Melchiade (S.) , pape . 1 . 3; 1. 
Minas , patriarche d'Alexandrie , 1 . 446- 
Minas II, patriarche d'Alexandiie , 17448. 
Min-ti , empereur de la Chiue . II . ai part. , 3iâ. 
Ming-ti , empereur de la Chine. II, a', part., 3oi. 
Ming-ii , empereur de la Chine , II . 2'. part, 3n« 
Ming-tsong, empereur de la Chine, Il , a', pari. , 3-iiL 
Mine-tsong , empereur de la Chine , U , ai pari. , 33JL 
Mirlj roi des Suèves , en Espagne, II, 3jo. 
Mir II , roi des Suèves , en Esp iime , Il , 3^n. 
Miron , comle de Barcelone, QI , 81. 
Mistislaf Vladimirowitch, grand-prince de Russie, II, a*, par- 
tie, a55. 

Mo ti , empereur de la Chine , II, a', part. , 3i5. 
Moavic !_. sixième calife ,11. 54- 
Moavic II, huitième calife, II, 54- 
Mocrus , roi de- Bulgare» , Il , 1 3. 
Mocladi-Batnrillah , quarante-sixième calife, II, fii. 
Moclafi-Billah , trente-sixième calife, Q , 5q. 
Moctafi II Bamrillah, cinquantième caUfe 7T\ . ëx. 
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Modeste , patriarche de Jérusalem , I_, 467. 
Modeste , évéque de Trêves, IV, 4i4« 
Modgir-Eddin , sultan de Damas, II, 70. 
Modoalde ( S.) , évéque de Trêves, IV7~Ji5. 
Moei-Ledinillah , premier calife fatiiuite d'Egypte , II , GX 
MoLauimed I , roi de Cordoue , II , 34C. 
Mobainmcd-Mahadi , vingt-deuxième calife, II, 5?. 
Mohainmed-Mansour-Aboulmaali-Kaoser-Eddin , sullan 

d'Egypte, II, 79. 
Mohammed-Saletï^Naser-Eddin , sultan d'Egypte, Il , 8a. 
Mol Ion Adelwalte , roi de Northumbeiland, Il , a", part., 

Moktader-Billah , trente-septième calife , II, 69. 
Monaco , patriarche de Jérusalem , l± 472. 
Monmu , empereur du Japon , U , ai, part. , 3Ho. 
Montasser, trentième calife . II , 5a. 
Monléfeltrinol , comte d'Urbin , V73oo. 
Monloka, empereur du Japon, II, a*, part. , 
Monulfe, évêque de Tongres, IV, a^o. 
Mortagon ou Matragou , roi des Bulgares, II , |S. 
Morvan , comte de Cornouaille, IV, '-'■>- 
Mosiadher-Billah , quarante-septième calife, II , 61 . 
Mostain, sultan d'Ëgyple, II, gio. 
Mostain-Billah, trente-unième calife. II, 5o> 
Mosiakfi-Billah, quarante unième calife, H, 6_o_, 
Mostandged , cinquante-unième calife , II , 6a. 
Mostanser-Billah , cinquante-cinquième calife, il , £2. 
Mosiarcheh-Billah , quarante-huitième calife, Il , 6i. 
Mostazcm-Billah , cinquante-sixième calife, II, lia. 
Mosthadi-Beamrillali , cinquante-deuxième calife, II , Lia» 
Moiaki-Billah , quarantième calife. II, 60. 
Molassem, vingt- septième calife, U_, o 
Motax, trente-deuxième calife , II, 59. 
Mothaded-Billah , trente-cinquième calife, 11 , !>■>. 
Mothadt-Billab , trente-troisième calife, II, 59. 
Mothamcd'Billah , ti ente-quatrième calife, Il , 6<i- 
Mothavakel, vingt-neuvième calife, II, itL 
Mothi , quarante-deuxième calife, II, 6a. 
Mon-tsong , empereur de la Chine , U , a', pari., 3t 1 . 
Mon-lsong, empereur de la Chine, II, a', part., 34a. 
Murakami, empereur du Japon, II, a'', part. ,38 1 . 
Musa , gouverneur d'Espagne pour les califes, Il , Sji . 
Musa-al-hadi, vingt-troisième calife, II, 5t. 
Musa-cbelebi , empereur des Ottomans , IÏT S H. 
Mustapha 1 , empereur des Ottomans, Il , 93. 
Mustapha II, empereur des Ottomans, II, u5. 
Mustapha 111, empereur des Ottomans, II , <]G. 
Mustapha IV, empereur des Ottomans, II, gj. 
Mutamrdal-allah . roi de Cordoue, II, 3"io. 
Mytxès, roi des Bulgares, II . tJL 



Nantelme , évéque de Genève, V, i4o. 
Napoléon délia Torre , seigneur de Milan , V, 179. 
Narcisse, patriarche de Jéi usaient , l± 464. 
Na^er, Mohammed, sultan d'Egypte, II, 78. 
Narsès, duc d'Italie, I_. fi-'i. 
Narsès, roi de Perse, 565. 

Nasser-Ledinillah, cinquante-troisième calife, II, 6a. 
Nectaire , patriarche de Conxtantinople , 1^ 475. 
Néophyte, patriarche de Constantinople, 1^ /j85. 
Néophyte ifj patriarche de Constantinople , L Wt- 
Néophyte UI_, patriarche de Constantinople , 1 , 495. 
Néron, empereur romain , I_, 5ia. 
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Nerva, empereur romain, 5i5. 
Nestorius , patriarche de Constantinople, L 
Nicéphorc, patriarche d'Alexandrie, ]_, 45a. 
Nicéphore-le-Maure, patriarche d'Anlioche , 1^ 46i. 
Nicéphore, patriarche de Constantinople, Ifii. 
Nicéphore il, patriarche de Constantinople, 1^ 489- 
Nicéphore , patriarche de Jérusalem , !_, 469- 
Nicéphore, empereur d'Orient, ]_. 548. 
Nicéphore Phocas, empereur d'Orient , I_, 56i. 
Nicéphore Botoniate, empereur d'Orient, L >j t - 
Nicéphore Bryenne , empereur d'Orient , Ij 554- 
Nicct (S.), évéque de Trêves, IV, ', 1 ',. 
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patriarche de Constant! no pic, L 4&°- 
II Muntancs , patriarche de Constantinople , 1 , 



54 

Nicélas I 
Nicolas 
/,86. 

Nicélius évêquc de Matence , IV, 3 S .t. 
Niclot, duc de Mecklenbourg , V, ai. 
Nicolas 1_, patriarche d'Alexandrie, I_i 44*)- 
Nicolas II, patriarche d'Alexandrie , 1, 44p. 
Nicolas III, patriarche d'Alexandrie, Ij 4So. 
Nicolas Ij patriarche d'Antioche, L 4&9- 
Nicolas II , patriarche d'Antioche , 1 , 460. 
Nicolas de Monttnorenci , seigneur de Bours. III , a 1 



TABLE GÉNÉRALE 



part. 



Nicolàs-le-Mistique , patriarche de Constantinople, L /,8a. 
Nicolas II Chrysoberga, patriarche de Constantinople, I, 
483. 

Nicolas III le Grammairien , patriarche de Constantinople , 
l, 485. 

Nicolas IV Muzalon , patriarche de Constantinople , L 4**- 
Nicolas de Plaisance, patriarche de Constantinople, L 488- 
Nicolas, roi de Danemaick, II, a*, part., uSl 
Nicolas II , seigneur de Ferrare, V, a3a. 
Nicolas M, seigneur de Fenare, de Modéne et de Reggio, 
V, ait. 

Nicolas 7.oaglio, doge de Gènes, V, a;a. 

Nicolas Uona , doge de Gênes, V» a 79- 

Nicolas Catanéo, doge de Gênes , VTaBlL 

Nicolas Spinola , doge de Gênes , V, a8û. 

Nicolas, patriarche de Jérusalem, Li 4Ç'>- 

Nicolas d'Hanope, patriarche de Jérusalem, 1^ 47^. 

Nicolas-Lorgiie. grand-maître de l'ordre de Saint-Jean-de* 

Jérusalem , II , i in. 
Nicolas Cotoner, grand-maître de l'ordre de Saint-Jean-de- 

Jérusalein , 11, iiiL 
Nicolas, duc île Lorraine , IV, i3G. 
Nicolas-François, duc de Lorraine, IV, |3<). 
Nicolas-h-Petit, duc de Munsteiberg, H, 3'. part., lSi. 
Ni' olas I , duc d'Oppaw, Il , a", pu t. , 180. 
Nicolas II , duc d'Oppaw, II , al- part. , T5i). 
Nicolas M, duc d'Oppaw et de Raiihor, H, x c . part. , 190. 
Nicolas 1 . due d'Oppelen , IL a', pai t. , i8< t . 
Nicolas Canabé, eni|>ereur d'Orient, L Sv'O. 
Nicolas Ij pape, 38?. 



Nicolas II , pape , 1 , 397. 

Nicolas III, pape.l, 409. 

Nicolas IV, pape , 1 , 4'Q. 

Nicolas V, pape , I, /,2o. 

Nicolas, duc de Ratibor, II, ai. part. , 190. 

Nicolas , évêque de Riga , V, 08. 

Nicolas de Monttnorenci, seigneur de Roupi, III, s*, part. 

IUO. 

Nicolas Caputio, cvéqoe d'Utrecht , IV, 

Nicolas Marcello, doge de Venise. V, a5?. 

Nicolas Trono, dose de Venise , V, ■tS?. 

Nicolas da Fonte, «loge de Venise, V . afi 1 . 

Nicolas Donato, doge de Venise, V, afia. 

Nicolas Contai eno, doge de Venise, V, a63. 

Nicolas Sagredo , doge de Venise , V , util. 

Nicole de Blois, comtesse de Fenthièvre, |V, 88. 

Nidsioo, empereurdu Japon, II, a», part., 3 M a 

N'ikoudar, kan de» Mogols , II . 84. 

Niger, empereur romain , I_j 5i8. 

Nil , patriarche de Constantinople, 1, 49». 

Ning-tsong , empereur de la Chine, II, aï. part., 817. 

Ning-tsong, empereur de la Chine, II , tlt part. , AaS. 

Ninnuo, empereurdu Japon, II, a», part., .^K 1 . 

Niolcou Siote, dairo du Japon. II, 1'. part., 384. 

Niplion , patriarche d'Alexandrie, l_, 45o. 

Niphon , patriarche de Constantinople , I, 490. 

Niplion II , patriarche de Constantinople, L 4°/3. 

Nithard , évêque de Liège, IV, aafi- 

Nitharcl , comte de Ponthieu , III , a*, part. , a8S. 

Nirelon , vicomte de Meulenl. III, ïi. part., »33. 

Nivelon . comte de Vexin , III , a", part. , i6q. 

Nolfo 1 de Mmléfeltro , comte d'Uibin , V, 3oo. 

Nolfo II de Montéfeliro, comte d'Uibin . V, 3 00. 

Noménoé, roi de Uretagne , IV, fii 

Noibeit, archevêque de Magdcbourg, V, 7_o. 

Notg<>r, évêque de Lit'gt* , IV, aa4. 

Nouieddiu-Mahinoud , sultan d'Alep , de Damas et d'É- 

gypie , II , 
Noureildin-Ali , sultan d'Egypte, II, 76. 
Nugnis-Sanche , comte de Koussillon , III, 1 u. 
Numéiien , empereur romain , Lj 5ari. 
Nmmricn (S.), évêque de Trêves, IV, 4i5, 



Oheïdollah, mahadi d'Egypte , II, (-3. 
OhéhVio, doge de Vents*, V, 244. 
Obeilo-Torié. doge de Gênes , V, a*o. 
Oliizzon II d'Est , seigneur de Ferme, V, 23jl. 
Obizzon 111 , seigneur de Ferme , V. j3t. 
Ocla , roi de Kent , II , 2 e . part. , ai . 

Ociax'e-Ianace de Liyne , duc et p> inec de Bai banron, V, aga» 
Octave Faniè-e , duc de Farine et de Plaisance, V, iq4- 
Octavien Fiégn^e . doge de Gênes , V, 37$. 
Octivicn Gentile Odenro , doge de Gênes , V, a-;>. 
Odalric , marquis de Septimanie , UI, 71. 
Odt-.\nioiue Je Mont^feltto, comte d'UrBin , V, 3 00. 
Odet de l'Aulicc, comte de Rétbel , III, aï. part., i4&- 
Oïliffa , gouverneur d'Espagne pour 1rs califes . II , .14a. 
Odilbald, évêque d'Utic. lit, IV, 343. 
Odilou, duc deBivière, IV, 5a8. 
Odoarre, roi des Hérules , 1^ 573. 
Odoard , duc de Parme et de Plaisance , V, 1^. 
Odon de Pins, grand-maître de l'ordre de S lint-Jean-dc- 
Jérusalem , II , 1 1 1 . , 
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Odon L vicomte de lomagne, III , RJL 
Odon II, vicomte de Lomagne, III, 
Odon UI , vicomte de Lomagne , III , 58. 
Oilon , vicomte de Narbonne , III, mo. 
Odon de Saint- Arnaud , grand • maître du Temple, II, 

1 an. 

. Odou , comte de Toulouse , III , 70. 
OfT.i , roi d'Essex . II, a", part. , iJL 
Ofla , roi de Mercie , II, ai. part. , ai. 
Ogier de MonUnorenci, seigneur de W asti nés , III, 3*. par- 

lie. 

Ogoulgaumisrh, impératrice des Mogols , II , 81» 
Oi^sim, roi d'Arménie, II, 4'- 
Oklaï, kan des Mogols, II, 8a. 
OlaiU, roi de Danemarck , II , ai. part., ■»■»» , 
Ol iiis-le-Fainélique , roi de Daneiaarck , II, ai* part., 2_i5. 
Oliba I, comte de Caivassonuc , III, 87. 
01. ba II, comte deCarcassonne, III, ^87. 
Olivier Ciomwel, piotecleur d'Angfëtërre, II, a # . paît.. 



DES NOMS 

Olivier de Mois, vicomte de Limoges, III, 19c). 

Olivier de Blois, rointc de Penlhièvre, IV, SiL 

Olybrius , empereur d'Occident, I_, 538. 

Olympius, exarque de Ravenne , I_j 677. 

Omar, deuxième calife , II. fia. 

Omar II , treizième calife , II , 55. 

OtnorUg, roi des Bulgares, II, iJL 

Ookimatz , empereur du J.ipon , Il , 2'. part., 2&L 

Ordclafo Faledro, doge de Venise , V, a48. 

Ordogno I, roi d'Oviédo, II , 343. 

Ordoguo II, roi de Léon, II, 3',i. 

Ordogno III, roi de Léon , II, 345. 

Ordulplie , duc de Saxe , IV, &4"- 

Orio Masiropeto, doge de Venise , V. a5o- 

Oikan, empereur de» Ottomans , II, 8JL 

Orodès, roi des Pailhe*, Ij 56i. 

Orso, doge de Venise, V , 2^3. 

Orso Partici.ico, doge de Venise, V, a46. 

Orso Parliriaco II , doge de Venise , V , a 46. 

Oibald , roi de Northumbeiland , II, a*, part., 17. 

Osman I ou Othinan II , empereur des Ottomans , 11, 93. 

Osman II, empereur de* Ottomans, II, 96. 

Osred, roi de N01 tliumberland , II, 2«. part., 17. 

Osred II, roi de N01 tliumberland , II, a*, part., 17. 

Osrirk , roi île Bernitie , LL a*, part., liL 

Osrick, roi de Nortliuinberland , II, part. , liL 

Osulphe, roi de Northuinberland , II, a', part. , 1^ 

Oswald, roi de Northumberland , II, il. part., 17. 

Oswi , roi de Bernicie , II , 2». part. , 17. 

Oswi , roi de Mercie, II , a', part., an. 

Oswin, roi de Deire , II , a», part. , 12. 

Otbert, évéque de Liège, IV, 237. 

Olga ire, archevêque de Maïenre, IV, 357. 

Otger I , comte de Pardiac , III, 6JL 

Otger II , comte de Pardiac , III , ES. 

Othinan , tioisièuie calife, II, 53. 

Otliman , empereur des Ottomans , II , 8jL 

Othman II , empereur des Ottomans , II . q3. 

Otliman III ou Osman II . empereur des Ottomans, H, yC. 

Ollion , empereur romain, 1 . 5io. 

Olrepiefou le faux Duiitii , «ar de Russie, II, impart., 
ab5. 

Otte-Guillaume, comte de MAron, III, a', part., h. 
Ottenin, comte de Montbéli.nd , III, a', part., iiX 
Oltocare, dur d'Autriche, V, 108. 

Otton III le Hardi , landgrave de la H-iute-AharC , IV, 1 70. 
Otlon I, duc d'Alsace et de Suabe , IV. 1S7. 
Otton II, duc d'Alsace et de Suabe, IV. 1.S9, 
Otton III, duc d'Alsace et de Suabe , IV , 159. 
Otton (I) le Grand, comte d'Andech* et duc de Méranie, 
V, ia5. 

Otlon II . comte d'Andeclis et duc de Méranie , V, ia5. 

Otton de Brunswick, duc d'Aquitaine, III, r4J>. 

Otlon , roi d'Arménie , U , 3g. 

Otton , comte d'Artois , III . a*, part. , 3o^. 

Otton, duc d'Autrirbe, V, 111. 

Otton ou Otte-Guillaume , comte d'Auxerre, III , a', part. , 

Otton . comte d'Auxerre , III , al. part. , 71 
Otton II , duc de Bavière , IV. 535. 

Otton (III) de Wittelsbacb le Grand , duc de Bavière. 

IV, 539. 

Otton II (IV) l'Illustre, duc de Bavière, IV, 54«. 
Otton, duc de Bourgogne, III, a», part , liL 
Otton ou Otte-Guillaume, comte de Bourgogne, III, ai. par- 
lie, 3JL 
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Otton 1 ou H , comte de Bourgogne, IQ, il part, 3$. 
Oiton II ou III . comte de Bourgogne , III , a,', part., 3q. 
Otton III ou IV, comte de Bourgogne , III , a', part. , £0. 
Otlon IV ou V, dit Ottenien, comte de Bourgogne, III, 

a*, part., 4o. 
Otton 1, margrave de Brandebourg, V, 5a. 
Oiton IIj margrave de Brandebourg, V, 5a. 
Otlon III le Pieux , margrave de Brandebourg , V, 5_a_, 
Otton IV, margrave de Brandebourg, V, 53_, 54. 
Oiton V le Long, margrave de Brandebourg, V, 53. 
Ollon V (VI) le Fainéant, margrave de Brandebourg, 

V , Sj. 

Otton I, duc de Brunswick -Goitingen , IV, $78. 

Otton II, duc de Brunswick-Gottingen , IV. 578. 

Otton 1 l'Enfant, duc de Brunswick et de Lunebourg , IV 

508. 

Otton II le Libéral , duc de Brunswick , IV, 570. 
Otlon II le Boiteux, duc de Brunswirk et de Liineboiirg, 
IV, 5-4- 

Oiton (1) de Franconie, duc de Carintbie , V, no. 

Ottun (II), duc de Carintbie, V, ta*. 

Ollon (111), duc de Carinltiie, V, m 

Otton L comte de Clnni . IV, a55. 

Otton (II), comte de Chini, IV, a56. 

Otlon, comte de Clèves, IV , apo. 

Otton, comte de Fézenzac, III , 45. 

Otton , duc de la France rhénane et de Franconie . IV, 44 1. 

Oiton I, préfet de Gtieldre , IV, a 58 

Otton II, comte de Gueldre, IV, a58. 

Otlon 111, comte de Gueldre , IV, 

Otlon IV, comte de Gueldre, IV, a6o. 

Otton , landgrave de H es se , IV, 499. 

Otton, margrave d'Hocliberg Sauscnberg, IV, /,9i_, 

Oiton I , margrave d'Hochberg , IV, /,t)u 

Oiton II, margrave d'Hochbei g , IV, 491. 

Otton, duc de Lot hier. IV, ioi. 

Otlon , comte de Louvain , IV, aoa. 

Otton , comte de Mil r on , III , a", part., <L 

Oiton, archevêque de Magdebourg, V, ?3. 

Otton le Vieux , margrave de Misnie, IV, 563. 

Ollon le Riche , margrave de Misnie, IV, 565. 

Otton , marquis de Monlfe1r.1t, V, 176. 

Otton ou Otte-Guillaume, comte de Wevers et d'Auxerre , 

III, a», part., ~ L 2_ L 
Ollon 1 le Grand , empereur d'Occident , II, a r . part , 101. 
Otton II, empereur d'Occident, II, 3'. part., ion. 
Otton III, empereur d'Occident, II, a', part., io3. 
Otton IV. empereur d'Occident , II, ai. part., 11/,. 
Olton-Hcnri , gouverneur des Pays-Bas, IV, 3a7. 
Oiton de Brunswick , comte de Poitiers , III . i4b. 
Oiton I, duc de Poméïanic, V, 3_7_. 
Otton I_, comte de Ravensberg ,~TV. 4.61. 
Otton II, comte de Ravembeig, IV, 462. 
Oiton III, comte de Ravensberg, IV. 46a. 
Otlon L comte palatin du Rhin , IV, 4i4- 
Otton II l'Illustre, comte palatin du Rhin, IV, 44 
Otton-Heuri, comte palatin du Rhin, IV, jbo. 
Otton I, duc de Saxe, IV, 546. 
Otton II, duc de Snxc.IV, 546. 
Otton I_> comte de Scheyren, IV, 534. 
Otton II, comte de Scheyren, IV, 534. 
Otton III , comte de Scheyren et de Wittelsbacb , IV, 534. 
Otton IV, comte de Scheyren et de Wutelsbach , IV, 534- 
Otlon V, comte de Scheyren et de Wittelsbacb , IV, 52 j. 
Otton Ij duc de Stettin , V, 3t. 
Otton II , duc de Stettin , V,~3jj. 
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Otton UI, duc de Stetlin, V, /,o. 

Olton (I ) , comte de Sundgaw , IV , 167. 

Otton II, comte de Sundgaw , IV, 167.' 

Olton de Kcrpen, grand-maître de l'ordre Teutoniqne , 

V, 78. 

Otton de Lulterberg, maître de l'ordre Teutonique en Li- 
vonie , V, 90. 

Otlon de Rodenslein , maître de l'ordre Teutonique en Li- 

vonie, V, QO. 
Otton de itiegenhayn , archevêque de Trêves , IV, /{5o. 
Otton l de Gueldre, évoque d'Ûlrecht . IV, 348. 
Otton II de Lippe . évéque d'Utrecht , IV, 348. 
Olton 111 de Hollande, évéque d'Utrecht , IV, 34g. 
Otton Orseolo , doge de Venise . V, 247. 
Otton, comte de Vennandois, III, a*, paît-, a^i. 
Otton I, comte de Waldeck, IV, &u. 
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Otton II, comte de Waldeck , IV, 5j t. 
Olton (III), comte de Waldeck , IV, 5n. 
Ou-li, empereur de la Chiue, II, 1*. part., 3ot. 
Ou-ti , empereur de la Chine , Il , a*, part., 3oa. 
Ou-ii. empereur de la Chine, II, a*, part., 3ah. 
Out-song , empereur de la Chine , II , a*, part., 2 lit. 
Out-song , empereur de la Chine , II , a*, part. , 333. 
Out-song , empereur de la Chine , II , 1'. part. , 34 l, 
Ouang-inang , empereur de la Chine, II, 2'. part. , 39 t . 
Ouen-ti, empereur de la Chine, II, aL part., 3oi. 
Ouen-ti , empereur de la Chine , II , a*, part., 3o 5 , 
Ouen-ti, empereur de la Chine , II , a*, [un.. o.x 
Ouen-ti, empereur de la Chine, II, a*, part., 3iiiL 
Ouen-tsong, empereur de 1 1 Chine, II, al» part., 3i 1 . 
Oueti-tsong , empeieur de la Chine, II, a*, part., 335. 
Owon , roi de Hongrie, U, a*, part., iS». 



Pachome , patriarche de Constantinople , L 493. 
Pachome II, patriarche de Constantinople , 1_ •', 9 j 
Pacorc ou Bakour II, roi des Parthes, Li 56a. 
Pacan ou Pagen , roi de* Bulgare* . II, i4 
Palladc, patriarche d'Anlioche, |_, jbj. 
Pandolfe Tête-de Fer, comte de Capoue, V, 3x2» 
Pandonulfc, comte de Capoue , V, ioy. 
Pandulfe I , duc de Bcuévent , II , La. 
Pandulfe II , duc de Bénévenl ,11, ta. 
Pandulfe III , duc de Bénévenl . 1 1 . 1 . . 
Pandulfe IV, duc de Bénévenl , II , La. 
Pandulfe L, prince de Capoue , V , 3| 3. 
Pandulfe II, ptincede Capoue, V, 3 14. 
Pandulfe III, prince de Capoue, V, 3t4. 
Pandulfe IV, prince de Capoue, V, 3i4- 
Pandulfe V, prince de Capoue , V. 3 1 i» 
Pandulfe VI, prince de Capoue , V, 3.IÛ. 
Pandulfe, piince de Capoue, V, 3iC. 
Pandulfe, prince de Salerne , V, 3î3. 
Pandulfe , duc de Spolelte, II , 2- 

Pantaléon - Juslinlaui , patriarche de Constantinople, I, 
/,88. 

Pao-knen , empereur de la Chine , II , aî. part. , 3û3_. 

Partliamaspate , roi des Parlhes, I_, 563. 

Parlhénius I_, patriarche de Constantinople, L 4g5. 

ParthéniusU, patriarche de Constantinojile, 1, 49 • r '- 

Pascal I(S.), pape, 1.386. 

Pascal II , pape , î_i 3<)<j. 

Pascal Malipiéro, doge de Venise, V, a5:. 

Pascal Cicogna, doge de Venise . V, aia. 

Pasquiten , comte de Vannes, IV, 6JL 

Paul, patriarche d'Alexandrie, I_, 444. 

Paul de Samosate, patriarche d'Anlioche, ]_, 454. 

Paul U, patriarche d'Anlioche, L 

Paul Sigisinond de Monlmorenci-Luxemhourg, duc de ChA- 

tillon, III . a*, part., 196, 
Paul , patriarche Je Constantinople , I, 4/4 1 >7^- 
Paul II , pitriarche de Constantinople, I, 479. 
Paul III, patriarche de Constantinople, T, 
Paul IV, patriarche de Constantinople , 1. 480. 
Paul Fi égose , doge de Cènes , V, 374. 
Paul Ficjjose, doge de Cônes , V, 374. 
Paul di- ISovi, doge de Gênes , V, 274. 
Paul-B'piisle-Guidie'e Calro, doge de Gênes, V, 379. 
Paul M .'. ■ Ginsliniani . doge de Gènes, V, 379. 
Paul Pciiowtti, J»r de Hohtein-Goltorp , V, lB» 
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Paul Lascaris du Castellar , grand-maîlre de l'ordre de Saint- 

Jean-de- Jérusalem, II, « «fi- 
Paul, comte de Montérhiarugolo, V, m 
Paul I (S.), pape, L 38/,. 
Paul II, pape, L 4a3. 
Paul III , pape, 1, 4a6. 
Paul IV, pape, Ij 427. 
Paul V, pape, L, 43a. 
Paul , ex ai que de Ravenne , 1 , 578. 

Paul 1 Péttowitch, empereur de Russie, II, a», part., a8a. 
Paul Belliser de Rusdorf, grand-maîlre de l'ordre Teuto- 
nique , V, §4. 
Paul AnafestoTooge de Venise. V, >43- 
Paul Rénier , doge de Venise , V, afifi- 
Paule-Marguerile-Françoise de Gondi , comtesse de Joigoi . 

III, ai. part., 1 1 1 

Paulin I_, patriarrhe d'Antioclie, L £bS. 

Paulin II. patriarche d'Antioclie, I_i ■',■>-'■ 

Paulin III , patriarche d'Antioclie , I, 456 

Paulin (S.), évéque de Trêves, IY, 41 3. 

Paysius I_j patriarche de Constantinople , l_, 495. 

Pé-lsbne, empereur de la Chine, II, al» part., fo>5, 

Pèdre I(D.), oi d'Aragon , II, 3.1 s 

Pèdre II (D.), roi d'Aragon, II, 3fio 

Pèdrc UI ( D), roi d'Aragon , IL 3fi|_. 

Pèdre IV (D.), le Cérémonieux , roi d'Aragon , Il , 36a. 

Pèdre (D.) le Cruel , roi de Castille et de Léon , II , 375. 

Pèdre 1(0.), roi de Navarre, H, ihsi. 

Pèdre (D.) Henriquèsd'Asovédo, gouverneur des Pays-Bas , 

IV, 3ia. 

Pèdre ( D.) ou Pierre I. roi de Portugal , II_, a*, part., i. 

Pèdre II (I).), roi de Portugal, II, a', part., 11. 

Pèdre {D.) comte de Roussi lion , III , < ..." 

Pélagel, roi des Asluries, II, 34 1. 

Pélage I_, pape , I_^ 377. 

Pélage II , pipe , I, 378. 

Pellegrin , archevêque de Cologne , IV, 391 . 

Pemmon , duc de Frioul , H, 2» 

Penda , roi de Me; rie , II , a*, part., an. 

Pépin jj roi d'Aquitaine, III, aa* 

Pépin 11 , roi d'Aquitaine, UI. a3. 

Pépin , duc d'Australe , H , 1 4.5. 

Pépin, duc de Bavière, IV, 53r». 

Pépin-le-Bief. roi de France, IV, lSl» 

Pépin, roi d'Italie, Il 1 5 , . 

Pépin, comte de Valois, III, a e . part., 1 3j . 



Google 



-Jean- 



Pô ose, loi de Perse, I_, 067. 

Perpétue (S.), évéque de Tongrcs , IV, aai. 

Perthaiït, roi des Lombards , 1^ D81. 

Pertinax , empereur romain , I , difL 

Pétronilla (D.), reine d'Aragon , li . 35<). 

Pélronille, comtesse de Bigorre, III, 4L 

Phakreddin-Othman , sulian d'Egypte, II , 8tL 

Pharadge, sultan d'Egypte, II, 80. 

Pharainond, évéque de Cologne, IV, 3âfL 

Philadelplie , patriarche de Conslanlinople, L 

Philaret-Brachance, prince d'Arménie, II , 3JL 

Philet , patriarche d'Antioche , JL, 4^4- 

Philibeit, margrave de Badc-Baden, IV, 4/8. 

Philibert deNaillac, grand-maître de l'ordre dcSaint- 
de-Jérusalem , II , lia. 

Philibert de Châlons, prince d'Orange , fll, ii»S. 

Philibert I le Chasseur , duc de Savoie , V, dkh 

Philibert II le Beau , duc de Savoie , V, t£jL. 

Philippe-Charles 1 , prince d'Aremberg , V, 389. 

Philippe-François I , duc et prince d'Aremberg , V, 38o. 

Philippe-Charles-François, duc et prince d'Aremberg, V, 3yo. 

Philippe, roi d'Arménie, II, 3g. 

Philippe de Rouvre, comte d'Artois , III, a r . part., 2oIL 

Philippe de Rouvre, comte d'Auvergne, III, i5JL 

Philippe II, margrave de Badc-Baden , IV, 4?8- 

Philippe-Rtnmanuel, seigneur de Bois-Dauphin, III, 2' par- 
tic, aiH. 

Philippe Hurepel, comte de Boulogne , UL 3 '- part., 3oo. 
Philippe Ide Rouvre, duc de Bourgogne, III , a', part., 22. 
Philippe II le Hardi , duc de Bourgogne , III , ai part., a3 , 

Philippe (III) le Bon , duc de Bourgogne , III, ai part. , 
afi. 

Philippe-lc-Beau, duc de Bourgogne , III, a', part. , iu 
Philippe (IV), comte de Bourgogne, III, 2'. part., 35 
Philippe-le-Long, comte de Bourgogne, III, a', part., f x 2. 
Philippe de Rouvre, comte de Bourgogne, III, a', part., 22^ 

Philippe I , duc de Brabant . IV , ma. 
Philippe I, duc de Brunswick-Gruhenhagen , IV. 678. 
Philippe II, duc de Brunswick-Gruhenhagen , IV, £78 
Philippe de Bourbon , baron de Busset , II , 3^7. 
Philippe, duc de Carinlhie, V, ui. 
Philippe I le Beau , roi de Castille , II , 3Jk>. 
Philippe-le-Long, comte de Champagne, III, a', part., lJjL 
Philippe, prince de Chimai, V, 39a. 

Philippe Hurepel , comte de Clermont en BeauvaiMS, III, 

a*, part., 26S. 
Philippe de Heinsberg, archevêque de Culogne, IV, 3qr£. 
Philippe 1 1 d'Obcrstein , archevêque de Cologne , IV, 4oti. 
Philippede Montmorenci, seigneur de Croisillcs, III, a r . par- 

tie, aoa. 

Philippellurepel , comte de Daminarlin , III , a* 
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Philippe II Auguste, roi de France, II, ifLi. 
Philippe III le Hardi , roi de France , II , iBq. 
Philippe IV le Bel , roi de France , n , 191. 
Philippe V le Long , roi de Fiance, II , 194» 
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pari. 
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Philippe, baron de Donzi , III , a», pa 
Philippe II, roi d'Espagne, 11 , 3&L 
Philippe III , roi d'Espagne , II , 3&L 
Philippe IV, roi d'Espagne, II , 2£lL 
Philippe V, roi d'Espagne, U, 38g. 
Philippe-le-Bon, comte d'Étampes, M, a r . part, 
Philippe «l'Artois, comte il Eu, III, a*, pari., 33{. 
Philippe-le-Bon , comte d'Évreux, III , a", naît.. 33g. 
Philippe (!) d'Alsace, lOiulcde Flandre, IV, io/ t . 
Philippe (II ; le Hardi, comte de Flandre, IV, n4> 
Philippe LU le Bou. 1 ointe de Flandre, IV, 1 1 5 . 
Philippe IV le Beau, comte de Flandie, IV, 117. 
Philippe L roi de France, II. 170. 



Philippe Vide Vafois, roi de France, II. 196. 
Philippe de Savoie, évéque de Genève , V, i/ t 8. 
Philippe (Don), duc de Cuastalle, V, aiq. 
Philippe-le Magnanime , landgrave de Hcssc, IV, 5oo. 
Philippe, landgrave de Hesse Philippsthal , IV, 5o5. 
Philippe , margrave d'Ho<-hbere , IV, 492. 
Philippe, ducdeHobtein-Gliirlubourg, V, a3. 
Philippe-Ernest , duc de Holstein-Glucksbourg, V, 2I. 
Philippe, ducdeHolstein-Gottorp, V, ifL 
Philippe, patriaVche de Jérusalem, L, 464. 
Philippe de Villiers de l'Ile- Adam , graiuTmaître de I ordre 

de Saint- Jean-de- Jérusalem, H, uA. 
Philippe-Emmanuel de Gondi. comte de Joigni, III, a' par- 
tie, m. 

Phil ippe , vicomtesse de Lomagne ,111, 5q. 
Philippe-le-Bon , duc de Luxembourg , fVT ai4- 
Philippe-Charles , archevêque de Maïence , IV, 383, 
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Raymond 1 , comte d'Orange , UI , a G. 
Raymond II, coin te d'Orange, HI, aâiL 
Raymond III, comte d'Oi ange , III, a .'fi. 
Raymond IV, comte d'Orange , IU , a5(i. 
Rayuiond-Bérenger I , comte de Provence, Ul , a 43 . 
Raymond-Bérenger H , comte de Provence, III , a43. 
Rayiuond-Béiengei m, comte de Provence, LU , a44- 
Raymond-Rérmger IV, comte de Provence, III, a4î>. 
Raymond I, comte de Rasez, III , £iL 
Raymond II , comte de Rasez , III , 88. 
Raymond , couile de Rodez, IH,ë£« 
Raymond L comte de Rouergue, Ul , B4. 
Raymond II , comte de Rouergue, IU , SJL 
Rayntoud III, comte de Rouergue, III, ôi 
Raymond IV de Saint-Gilles , comte de Rouergue, IU , bii. 
Raymond Rafinel , duc de Toulouse , IU, 08. 
Raymond L comte de Toulouse, III , 6o> 
Raymond II , comte de Toulouse , Ul , 70- 
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R.iymoml- Pons III , comte de Toulouse , III , 70. 
Raymond I V de Saint-Gilles , roiniede Toulouse, III, 71. 
Raymond V, comte de Toulouse, III, 75. 
Raymond VI , comte de Toulouse , III , 76. 
Raymond VII , comte de Toulouse , 111 , 78". 
Raymond jj vicomte de Turenne, III , aoa. 
Raymond II , vicomte de Turenne, III , an a. 
Rayinond 111 , vicomte de Turounc, III, 202, 
Raymond IV, vicointede Turenne, 111 , am. 
Raymond V, vicomte de Turenne, III , ao3. 
Raymond VI , vicomte de Turenne , III , ao3. 
Raymond VII , vicomte de Turenne, III, 2o3. 
Raymond-Louis , vkouite de Tuicnne, III, ao.{. 
Rccarèdc (I) , roi des Vhigolhsen Espagne , II , 336. 
Récarède II , roi des Visigolhs en Kspague , II , 33;. 
Rt'cesvinde, roi des Visigothsen Espagne, II , 337. 
Récliiaire, roi des Suives en Espagne , Il , 33g. 
Kéchila , roi des Suives en Espagne ,11, 33g. 
Rédouan , sultan d'Alcp , U , 6g. 
Rédoirald, roi d'Eslanglie, II, a\ part., 2&. 
Rcgillianus, tiran romain, ]_. 5aa. 
Régnier, comte de Boulogne, 111, 12. part., ag5. 
Reinier, marquis de Montferrat, V, i(>8. 
Remacle (S.) , t'vênue de Tongres , IV, 221 . 
Rémédius, archevêque de Cologne, IV.ifiLL 
Rémismond, roi des Sucres en Espagne, II, 33g. 
Ren-sci, empereur du Japon, II, a', part., alu 
Renaud , prince d'Antioche , II , ag. 
Renaud , comte d'Auxerrc , III , a*, part., 7_£. 
Renaud 1 le Borgne , comte de Bar, IV, ; , ', 
Renaud II le Jeune , comte de Bar, IV, 1 44- 
Renaud de Dammartin, comte de Boulogne, III, a', par- 
tic, aqo. 

Renaud (I), comte de Bourgogne, III , a«. part, 37. 
Renaud II , comte de Bourgogne , III, a', part., 3JL - 
Renaud uT , comte de Bourgogne, III, a*, part., 3JL 
Renaud L seigneur de Bresse , III , a', part., l. 
Renaud II , seigneur de Bresse, III, a*, part., a. 
Renaud III, seigneur de Bresse, III, al* part., 2* 
Renaud IV, seigneur de Bresse, III, 3°. part., 3. 
Renaud comte de Clermont en BcauvaLsis, III, I*. par- 
tie, a34. 

Renaud II, comte de Clermont en Beauvaisis , III , a*, par- 
tie , a34- 

Renand deDassel, archevêque de Cologne, IV, 3 06. 
Renaud ]_, comte de Dammartin , III, 1'. part.. 1 ■"' 2 . 
Renaud II de Trie , comte de Dammartin, III a*, part, l53* 
Renaud III de Trie, comte de Dammartin, III, a", pjrt, i.„J. 
Renaud IV, de Trie, comte de Dammartin, III, a", part., i53. 
Renaud , seigneur de Fauquemont , IV, 390. 
Renaud, seigneur de Ferrare, V, a3i. 
Renaud , comte de Forez, III , ay5. 
Renaud Ile Belliqueux , comte de Cueldre , IV, u6i . 
Renaud II le Roux , duc de Gueldre, IV, aiii.. 
Renaud III le Gros, duc de Gueldre, IV, aiLa, a(>3. 
Renaud IV, duc de Gueldre, IV, a 6/.. 
Renaud, comte de Hainaut, IV. un. 
Renaud III, comte de Joigni, III , al, paî t., iof>. 
Renaud IV, confie de Joigni, III , a*, part , 10 
Renaud, duc de Juliem, IV, 87/». 
Renaud, éréque de Liège, IV, xiiL 
Renaud, duc deLiinbourg, IV, ■>*&- 
Renaud, vicomte de Limoges, III, igo. 
Renaud L comte de Mâcon, III, a*, part., 
Renaud II, comte de Mâcon, III, a*, part., 
Renaud , duc de Modène , V, a37- 



Renaud , comte de Montbéliard, III, ai. part., i_L 
Renaud Ij comte de Nevers et d'Auxerre, III, a", part., 72. 
Renaud U, comte de Nevers, III, ai. part., 73. 
Renaud I ou Renard-lc-Vieux , comte de Sens , III, 2ï_ par- 
tie, lot. 

Renaud II, comte de Sens, III , ai. part., io5. 
Renaud L comte de Suissons , III , ai. part , ati3. 
Renaud II, comte de Soissons, III, 3*. part., a 64. 
Renaud de Vichiers, grand-maître du Temple, II, u3. 
Renaud (I), comte de Tonnerre, III, a*, part , 88. 
Renaud II, comte de Tonnerre, III, a*, part., 80. 
Renaud, comte de Vendôme, III, 21, paît., 34a. 
Renaud de Couci , seigneur de Vervins, III, put , 
René, duc d'Alençon , IV, 5JL 
Réné , duc d'Anjou , IV, ajL 
Réné, comte d'Aumale, III, a*, part., 3a6. 
René", seigneur d' A uvilliers, III, ai. paît., aiS. 
Réné d'Anjou , duc de Bar, IV, j /,8. 
Réné 1 , seigneur de Bois-Dauphin , III , a', paî t , 317. 
Réné II , seigneur de Bois-Dauphin , UI , 21. part , axiL 
Rénél, seigneur de laFaigne, III, ai. part., ai4. 
Réné II, seigneur de la Faigue, III, a*, part., 214. 
Réné II, sire de Joinville , III, ai. part., l r 5 . 
Réné 1 d'Anjou, duc de Lorraine, IV, '3S- 
Réné II , duc de Lorraine , IV, 137. 
Réné, comte du Maine, IV, 37. 
Réné d'Anjou le Bon , toi de Nâ pies, V, 383. 
Réné de Nassaa, prince d'Orange, III , a-ifl. 
Réné de Bretagne, comte de Penthièvrc, IV, SfL 
René, comte du Perche, IV, Sfi» 
René- le- Bon , comte de Provence , III , -jjo. 
René, seigneur de Rait, III , 2*. part., ^or ( . 
Réné, comte deSancerre, III, axIL. 
Réné, comte de Vaudéinont , IV, i5/,. 
Renier Zeno , doge de Venise, V, 2R1. 
Rhadi-Billah , trente-neuvième calife , II , 60. 
Ricdag, margrave de Misuie, IV, 56a. 
Richard 1 Cosur-de-Lion , roi d' Angleterre, U, a', pan., ai 
Richard II , roi d'Angleterre, 11 , a*, part., £6. 
Richard III le I'>o-su , roi d'Angleterre, Il , ai part., 53 
Richard Cromwrl, protecteur d'Angleterre, II, al. part., %. 
Richard Cœur-de-Lion , comte d'Anjou, PV, 23. 
Richard, duc d'Aquitaine, III, ijS. 
Richard-le-Justicier, comte d'Auxerre, III, a', part., 7 1 
Richard, duc de Bourgogne, III, u'. part., u. 
Richard (I), prince de Capoue, V, 317. 
Richard II , prince de Capoue, V, 3i 7. 
Richard III , prince de Capoue, V. 3"j- 
Richard , comte de Champagne , III, a', part., 127. 
Richard, comte d'Évrcux , III, a", part., 836 
Richaid , évéque de Liège , IV, aaiL 
Richar J Cœur-de-Lion , comte du Maine , IV, 36. 
Richaid , comte de Monthéliard , III, 3". part., fLi. 
Richaid, baron de Montrort-l'Amauri, III, 3*. pari., 16). 
Richard I Sans-Peur, duc de Normandie, IV, 3. 
Richard II le Bon , duc de Normandie , IV, 
Richard III . duc de Normandie , IV, 4. 
Richard IV Coeur-de-Liou , duc de Normandie, IV, L2* 
Richard d'Angleterre, empereur d'Occident, U, a*, par- 
tie, 117» 

Richard , comte de Poitiers , III, i45. 

Richard , comte de Rodez , III, 85. 

Richard , duc de Simmcren , IV, 455. 

Richard deGreiffenclau , archevêque Je Tr êves, IV, 433. 

Richbold , évéque de Trêves, IV, 4i5. 

Richense, comtesse de Brumwick, IV, 567. 
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Richer , comte de Hainaut, IV, 119. 
Richer , évêque de Liège , IV, a*3. 
Richilde, comtesse de Hainaut , IV, 119. 
Ricuin , comte de Poitiers, III, >36. 
Riculfe, évoque de Cologne, IV, 387. 
Ricnlfo , archevêque de Malence , IV, 35 7. 
Rigebert, évêque de Maïenre , IV, 355. 
Riolliime, roi de Bretagne, IV, U3. 
Rioval , comte de Bretagne , IV, 64. 
Rivallon , comte de Penthièvrc , IV, 84. 
Rivod , comte de Cornouaille . IV, 65. 
Rixfrid , évêque d'Utrecht . IV, 344- 
Robert I , comte d'Alençon , IV, .',9. 
Robert II de Bellême, comte d'Alençon , IV. 5o. 
Robert III , comte d'Alençon, IV, 5î. 
Robert IV, comte d'Alençon , IV, 53. 
Robert I de la Marck , comte d'Arcinberg , V, 388. 
Robert I le Bon , comte d'Artois , III . a', part., Soi. 
Robert II l'Illustre, comte d'Artois , III . 2'. part., 3o3. 
Robert I , comte d'Auvergne , III , 1 5 1 . 
Robert II , comte d'Auvergne , III . 1 52. 
Robert III , comte d'Auvergne , III , i53. 
Robert IV, comte d'Auvergne, III, 1 53. 
Robert V, comte d'Auvergne, III, i55. 
Robert VI , comlc d'Auvergne , III , 1 55. 
Robert VII le Grand, comte d'Auvergne, III, i55. 
Robert , comte d'Auxerre , III , a', part., ;3. 
Robert, duc de Bar, IV, 
Robert, comte de Barbançon , V, 3ga. 
Robert-le-Fort, comte de BloU, III , a*, part., tat. 
Robert I , Il , III et IV de la Man k , ducs de Bouillon , III , 

a*, part. , a8o. 
Roberi-le- Vieux , duc de Bourgogne, III, a*, part., 14. 
Robert II , duc de Bourgogne , III , 2». part., 20. 
Robert-1' Enfant, comte de Bourgogne, III, a*, part., 4t. 
Robert I , prince de Capouc, V. 3 18. 
Robert II , prince de Capoue, V, 3 19. 
Robert de Vcrmandois, comte de Chalonssur-Saône, III, 

a', part., 44- 
Robert Dauphin , comte de Clermont, III, 1G0. 
Robert II , comte de Clermont, III, 161. 
Robert III, comte de Clermont , III , itii . 
Robert IV, comte de Clermont, III, 161. 
Robert de France , comte de Clermont en Beauvaisis , III , 

2'. part., a35. 
Robert, archevêque de Cologne, IV, 4oS. 
Robert I , comte de Dreux , III , 2*. part., 160. 
Robert II, comte de Dreux, III, a», part., 161. 
Robert III , comte de Dreux, III, a», part., 162. 
Robert IV, comte de Dreux , III, a', part., i63. 
Robert V, comte de Dreux , III, a', part., i63. 
Robert I Brus, roi d'Ecosse, II, a», part, 87. 
Robert II , roi d'Écosse, II , a", part., 8$. 
Robert III, roi d'Ecosse, II, a', part., «8. 
Robert I , comte d'Eu , III , a», part., 33o. 
Robert II d'Artois , comte d'Eu, III , 2'. part., 334- 
Robert , comte d'Évrcux , III, a«. part., 536. 
Robert I le Frison , comte de Flandre , IV, 99. 
Robert II le Jcroiolyiuitain , comte de Flandre, IV, 99. 
Robert III de Bcthune , comte de Fbudre, IV, 1 1 1. 
Robert I, roi de France, II, 1G6. 
Robert II, roi de France, II, 171. 
Robert I le Fort, duo de France, III, i5. 
Robert II, duc de France, III , 16. 
Robert de Genevois . évêque de Genève, V, i4> 
Robert 1, comte de Gàievoiv, V, i3tf. 
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deGénevois, V, t38. 
Robert de JuiUac, grand-maître de l'ordre de Saiot-Jean- 

de- Jérusalem , II , 1 1 a . 
Robert , patriarche de Jérusalem , 1 , 47 
Robert d'Alençon , sire de Laval , IV, 4>* 
Robert (I) de Torote , évêque de Liège , IV, a33. 
Robert (II ) de Berg, évêque de Liège , IV, a45. 
Robert , archevêque de Maïence , IV, 36o. 
Robert Courlc-Hense , comte du Maine , IV, 3a. 
Robert, vicomte de Melgueil , III , io5. 
Robert I , comte de Mentent , III , a», part., «4. 
Robert II , comte de Meulent , III , a*, part., aa4. 
Robert III, comte de Meulent, III, a', part., 337. 
Robert IV, comte de Meulent, III, a», part., 23o. 
Robert I, comte de Namur, IV, ao3. 
Robert II, comte de Naniur , IV. 2o3. 
Robert-le-Sage , roi de Naples, V, 374. 
Robert de Dainpicrre, comte de JJevers , 1U, si'.part., 80. 
Robert I le Magnifique, duc de Normandie , IV, 4. 
Robert II Courte-Heuse , duc de Normandie , IV, 7. 
Robert , empereur d'Occident, II, a*, part., Ia3. 
Robert de Courlenai, empereur d'Orient , I, 567. 
Robert, comte du Perche , IV, 54. 

Robert de Bellême, comte de Ponlhieu , III , a*, part , 2S8. 
Robert, comte de Pouille et de Calabre , V, 33a. 
Robert, comte de Provence, III, 347. 
Robert I le Roux , comte palatin du Rhin, IV, 448. 
Robert II le Petit , comlc palatin du Rhin, IV, 448. 
Robert III , comte palatin du Rhin, IV, 448- 
Robert f I) Cuiscard, comte de Rouci, III, a», part., 374. 
Robert II, comte de Rouci, DU, a», part., «75. 
Robert (III) de Sarebruche, comte de Rouci, III, a', par- 
tie, 377. 

Robert IV de Sarebruche, comte de Rouci, III , a«. part., 37 S. 
Robert d'Auvergne, comte de Rooergue, III, 85. 
Robert I de la Marck, prince de Sédan , III , a», part., 380 
Robeit II de la Marck, prince de Sédan, III, a*, part, 380. 
Robert III de la Marck, prince de Sédan , III, a», part-, 280. 
Robert IV delà Marck, prince de Sédan, III, a», part, 381 
Robert de Bar, comte de Soissons, 1D, s: part., a68. 
Robert-I e-Bourguignon, grand-maître du Temple, II. 118. 
Robert de Sablé, grand-maître du Temple, II, lai. 
Robert, archevêque de Trêves, IV, 4«7> 
Robert, comte de Troyes, III, a*, part., lao. 
Robert, seigneur de Turenne , III, ao>. 
Robin d'Ettzen , maître de l'ordre Teutonique en Livome , 
V, g3. 

Rodebert, comte du Sundgaw, IV, i63. 
Rodgouse, duc de Frioul , II , a. 
Rodoald , duc de Bénévent, II, 8. 
Rodoald, duc de Frioul, II, r. 
Rodoald, roi des Lombards, I, 58i. 
Rodolfe , comte d'Achalm, IV, i83. 

Rodolfe U l'Ancien , landgrave de la Haute Alsace , IV, 168 
Rodolfelll le Taciturne, landeravede la Haute-Alsace, IV, t6« 
Rodolfe IV, landgrave de la Haute-Alsace, IV, 168. 
Rodolfe V, landgrave de la Haute-Alsace , IV, 169. 
Rodolfe VI, landgrave de la Haute-Alsace, IV, 170. 
Rodolfe VII , landgrave de la Haute-Alsace, IV, 17t. 
Ko.lolfe, duc d'Alsace et de Suabe, IV, 169. 
Rodolfe, prince d'Anbalt-Zerbsl, V, 9. 
Rodolfe II, roi d'Arles, III, a3;. 
Rodolfe-le-Fainéant, roi d'Arles, III, a38. 
Rodolfe IV l'Ingénieux , duc d'Autriche, V, ita. 
Rodolfe I, margrave de Bade, IV. 4;3. 
Rodolfe II, margrave de Bade, IV, ifi. 
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Kodolfe III , margrave de Bade , IV, 4/3. 

Kodolfe IV, margrave de Bade, IV, 473. 

Kodolfe V de Wecker, margrave de Bade , IV, 473. 

Kodolfe VI , margrave de Bade , IV, 4/4* 

Rodolfe VII, margrave de Bade , IV, 474. 

Rodolfe VIII, margrave de Bade, IV, 47/,. 

Kodolfe, duc de Bénévent , U, 19. 

Rodolfe I, roi de la Bourgogne-Transi urane, III, 236. 

Rodolfe II , roi de la Bourgogne-Transjurane , III , 337. 

Rodolfe I , margrave de Brandebourg , V, 5 1 . 

Rodolfe, seigneur de Bresse, III, a", part., 1. 

Rodolfe- Auguste, duc deBrunvwkk-WolfenbuUel, IV, Sy'J. 

Rodolfe, comte de Genevois, V, 141. 

Rodolfe I, margrave de Hochberg-Sausenbourg , IV, 490. 

Rodolfe II , margrave de Hochberg-Sausenbourg, IV, 49 1 * 

Rodolfe III, margrave de Hochbeig-Sausenbourg, IV, 49** 

Rodolfe IV, margrave de Hochberg-Sausenbourg, IY, 49 3 * 

Rodolfe , comte de Loss , IV, a5o. 

Rodolfe ou Raoul VI , comte de NeuchAtel, III , a', part., 56. 

Rodolfe I, duc de Saxe, IV, 549. 

Rodolfe II, duc de Saxe, IV, 549. 

Rodolfe III, électeur de Saxe, IV, 549. 

Rodolfe , comte du Sundgaw, IV, 167. 

Rodolfe de Diéphout, évêque d'Utrecbt, IV, 35i. 

Rodolphe , landgrave de la Haute-Alsace, IV, 174. 

Rodolphe, duc d'Autriche, V, 108. 

Rodolphe de Habsbourg , roi de Bohême, II , a", part., 167. 
Rodolphe, roi de Bohême, H, a*, pari., 17a. 
Rodolphe d'Autriche, comte de Ferrette, III, a*, part., 69 
Rodolphe, roi de Hongrie, II , 2*. part., 1S0. 
Rodolphe , roi d'Italie, II, a*, part., 97. 
Rodolphe I de Habsbourg, empereur d'Occident, II , a', par- 
tie, 118. 

Rodolphe H, empereur d'Occident, II, a», part., 12g. 

Rodolphe , comte de Ponthieu , IH , a*, part. , a85 . 

Rodolphe I le Bègue , comte palatin du Rhin , IV, 447. 

Rodolphe U l'Aveugle, comte palatin du Rhin , IV. 448. 

Rodolphe , prince de la Transylvanie , H, a*, part. , 1 56. 

Rodrigue, comte d'Urgcl, III , i34- 

Rodrigue, roi des Visigoths en Espagne, Il , 338. 

Rodulfe, patriarche de Jérusalem , f, 47a- 

Rodulfe, seigneur de Turenne , III, 200. 

Roger de Montgomu eri , comte d'Alcnçon, IV, 5o. 

Roger I , comte de Carcassonne , III , 88. 

Roger II , comte de Gareassonne, III, 8g. 

Roger III, comte de Carcassonne, III, 8g. 

Roger I, vicomte de Carcassonne , III, 90. 

Roger II, vicomte de Carcassonne, III, 91. 

Roger, comte de Fézenzaguct , III , 55. 

Roger I, comte de Foix , III , 93. 

Roger II , comte de Foix, III , >j?>. 

Roger III , comte de Foix , III , g3. 

Roger- Bernard I , comte de Foix , III , 9/,. 

Roger- Bernard II , comte de Foix , III , 9+. 

Roger-Bernard III, comte de Foix , III, 95. 

Roger IV, comte de Foix, III, 95. 

Roger de Moulins , grand-maître de l'ordre de Saint-Jean- 
de- Jérusalem, H , 107. 
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Roger de Pins, grand-maître de l'ordre de Saint-Jean-dc- 
Jérusalem, II, 111. 

Roger, sire de Joinvillc, III, 2'. pari., rts. 

Roger de Muntgoinineri , comte de la Marche, III , a*, par- 
tic, i84- 

Roger de Beaumont , comte de Meulenl , III , a', part., aaO. 
Roger-Bernard , comte de Périgoid , III , 1 78. 
Roger, comte de Saint-Fol , III, a», part., 307. 
Roger ouRotgaire, comie de Ponthieu, III, a», part., a8G. 
Roger, comte dePouille et de Calabre, V, 334. 
Roger I, comte de Sicile, V, 335. 
Roger nie Jeune , comte, puis roi de Sicile, V, 
Roger , archevêque de Trêves , IV, 417. 
Roïlas, chef des Huns, 1 , 570. 
Rokneddin , sultan d'Iconium, II, 68. 
Roku-dsioo, empereur du Japon, II, a*, part. , 382. 
Roland de Montinorrnci , seigueur de Fosseux , Ul, 2*. par- 
tie, 190. 

Rollon , duc de Normandie, IV, 1. 
Romain, roi des Bulgares, II, 16. 
Romain Lccapène, empereur d'Orient, I, 55o. 
Romain II, empereur d'Orient, 1 , 55 1. 
Romain III Argyrc, empereur d'Orient. I, 55a. 
Romain IV Diogène, empereur d'Orient, I, 553. 
Romain, pape, I, 3oo. 
Romain, exarque de Ra venue, I, 576. 
Romoald (I), duc de Bénévenl, 11, 8. 
Romoald II , duc de Bénévent , II, 8. 
Roricon I, comte du Maine, IV, 39, 
Roricon U, comte du Maine, IV, 39. 
Rotbold , comte de Provence , III, 241. 
Rotger, archevêque de Magdebourg, V, 70. 
Rotharis , mi des Lombards , 1 , 80. 

Rotislaf-Mstislawitch, grand-prince de Russie, H, a r . nai- 

tic, a56. * 
Rotrou I, comte du Perche, IV, 5q. 
Rotrou II , comte du Perche, IV, 5q. 
Rotrou III, comte du Perche, IV, 6t. 
Rouas, chef des Huns, I, 570. 
Rudolphc Brignolé-Salé , doge de Cènes, V, a8o. 
Riidolpbcde Dingelstadt , archevêque de Magdebourg, V, 

Rudolphe Cbrétien, comte d'Ost-Frise, IV, 34 1. 
Ruûn , patriarche de Contlantinople , 1 , 474- 
Rupert, doc de Ligniiz, II, a*, part, 182. 
Rupert , archevêque de Magdebourg , V, 71. 
Rupin, prince d'Arménie, H, 38. 
Rurik, grand-prince de Rus>ic, II, a*, part., a4; 
Rustique, évêque de Trêves, IV, 4i3. 
Ru tel me , évêque de Maïence, IV, 355. 
Rutger, comte de Clèves , IV, 307. 
Ruthard , évêque de Maïence , Vf, 355. 
Rulhard , archevêque de Maïence, IV, 3G3. 
Ruthard , romie du Nordgaw, IV, 176. 
Rutbbert (S.), évêque de Maïence, IV, 355. 
Rutbelin , comte du Nordgaw, IV, 177. 
Rulbcr (S.), évêque de Maïence, IV, 355. 
Ruthewalde , évêque de Maïence, IV, 355. 
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Théda, comtesse d'O.t- Frise, IV, 34o. 
Thédevin , vicomte de Meulent, III, a*, part., 233. 
Théias, roi des Gotbs, I, 6*5. 
Théodard (S.), ^vêque de Tonures , IV, 221. 
Thcodaid, évêque d'Ulrecht , IV, 344- 
Théodat, roi des Golhs, I, 574. 
Théodal, dose de Venise, V, a44- 
Théodebalil I, duc de Spolette, II, 6. 
Théodebalde ou Thibaud , roi de Metz, II, i33. 
Tliéodebert II, roi d'Austrasiê, U, l'iS. 
Théodebert, duc de la Basse-Bavière, IV, ê»G. 
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Théodebert I, doc de Bavière, IV, 527. 
Théodebert II, doc de Bavière, IV, 5*8. 
Théodebert, roi de Mets, II, i3a, «33. 
Théodelap, doc de Spolette , H, 4. 
Théodice, duc de Spolette, II, 5. 
Théodobald , duc de Bavière , IV, 5 «G. 
Théodomir , roi des Suèves en Espagne , II, 34o. 
Théodon, duc de la Basse-Bavière, IV, 5a6. 
Tbéodon I, doc de Bavière, IV, 6*6. 
Tbéodon II l'Intrépide, duc de Bavière, IV, 5*6. 
Tbéodon III , duc de Bavière, IV, 5*7- 
Tbéodon IV, duc de Bavière , IV, 5a7. 
Théodon V, duc de Bavière, IV, 5*8. 
Tbéodon VI , duc de Bavière , IV, 5a8. 
Tbéodora, impératrice d'Orient , I, 55*. 
Théodore Scribon , patriarcbe d'Alexandrie, I, 445. 
Théodore, patriarcbe d'Alexandrie, I, 44&* 
Tbéodore (1), patriarche d'Antioche, I, 45q. 
Théodore II, patriarche d'Antioche, I, 460. 
Théodore III, patriarche d'Antioche, I, / f bo. 
Théodore, prince d'Arménie, II, 37. 
Théodore I , patriarche de Constantinople , I, 479. 
Tbéodore Irénique, patriarche de Constantinople, I, ^87. 
Tbéodore , administrateur de l'église de Jérusalem , 1 , 4*>7- 
Tbéodore , patriarche de Jérusalem , 1 , 468. 
Tbéodore (I) Paléologoe, marnai» de Montferrat, V, 174. 
Théodore II, marquis de Momlerrat, V, 176. 
Tbéodore I, duc de Naples, V, 336. 
Théodore II, duc de Naples, V, 327. 
Tbéodore I Las caris , empereur d'Orient , 1 , 557. 
Théodore II Lascaris , empereur d'Orient, I, £>58. 
Théodore (I), pape , I, 38o. 
Théodore II, pape, I, 3go. 

Tbéodore (I) Calliopa* , exarque de Ravenae, I, 577. 
Théodore H, exarque de Raven ne, I, 577, 
Théodore , duc de Sulzbacb, IV, 460. 
Théodore! (I), patriarche d'Antioche, 1 , 4S9. 
Théodore! II, patriarche d'Antioche, I, 460. 
Théodoric, margrave de Brandebourg, V, 4g. 
Théodoric, roi de Bourgogne , III, a33. 
Théodoric, comte de Cornouaille, IV, 6/,. 
Théodoric , roi des Coths, 1 , 573. 
Théodoric I ou Thierri , roi de Mets , II , i3i. 
Théodoric ou Thierri II , roi d'Orléans , II , 1 38. 
Théodoric d'Allenbourg, grand-maître de l'ordre Tecto- 
nique , V, 8a. 

Théodoric de Cruningen, grand-inaître de l'ordre Teuto- 
nique, V, 89. 

Théodoric Forck, maître de l'ordre Teutonique en Livonie, 

Théodoric I, roi des Visigoths, I, 33a. 
Théodoric II , roi des Visigoths , 1 , 33a. 
Tbéodoi ic-le-Grand , roi des Visigoths , 1 , 334. 
Théodorick, roi de Bernicie, II, a», part, 16. 
Tbéodose (I), patriarche d'Alexandrie , I, 444- 
Théodosc ( II) , patriarche d'Alexandrie , I, 448. 
Théodose II (III), patriarche d'Alexandrie, I, 45o. 
Théodose I, patriarche d'Antioche, I. 45o. 
Théodose II , patriarche d'Antioche, I, 460. 
Théodose III, pairiarche d'Antioche, 1 , 460. 
Théodose Bonadiote, patriarche de Constantinople, I, 486. 
Tbéodose, patriarche de Jérusalem , I, 468. 
Théodose-le-Grand , empereur d'Orient, I, 539. 
Théodose H le Jeune , empereur d'Orient , I 5£o. 
Théodose III, empereur d'Orient, I, $/ t 6. 
Théodote, patriarche d'Antioche , I, 456. 



Théodote Cassilcre, patriarche de Constantinople , I, 481. 
Théodote II, patriarche de Constantinople, I, 4^5. 
Théodwtn , évêque de Liège, IV, 337. 
Théolepte (I) , patriarcbe de Constantinople, I, 4*)3. 
Théolepte H, patriarche de Constantinople, I, 4g4- 
Tbéonas ( S.), patriarcbe d'Alexandrie , 1 , 44 ■ > 
Thcopliane, patriarche d'Alexandrie , I, 4^7- 
Théophane II, patriarche de Constantinople, I, 494* 
Théophile (I), patriarche d'Alexandrie , I, 44a. 
Théophile (H), patriarche d'Alexandrie , I, 448. 
Théophile, patriarche d'Antioche, I, 453. 
Théophile, patriarche de Jérusalem, I, 46g. 
Théophile, duc de Naples, V, 3*7. 
Théophile, empereur d'Orient, I, 549. 
Théophylacte, patriarche d'Antioche, 1 , 45g. 
Théophylacte, patriarche de Constantinople, I, 48J. 
Tbébphy lacté , duc de Naples, V, 3*7. 
Théophylacte, exarque de Ravenne, 1 , 577. 
Thé rese , reine de Portugal, II, a*, part., 1. 
Theudis, roi des Visigoths en Espagne , II , 335. 
Theudisèle , roi des Visigoths en Espagne , II , 335. 
Theutgaud , archevêque de Trêves, IV, 4 'G. 
Thibault , comte de Ferrette, III , a*, pari., 67. 
Thibaut I , comte de Bar, IV, i/,5. 
Thibaut II, comte de Bar, IV, 146. 

Thibaut I le Tricheur, comte de Blois , III, a», part., 1 ai. 
Thibaut II , comte de Blois, 111, a», part., taa. 
Thibaut III, comte de Blois, III, a", part., ia/,. 
Thibaut IV le Grand , comte de Blois, III , a*, part., 1 s(i. 
Thibaut V le Bon, comte de Blois, III, 2*. part., i3». 
Thibaut VI le Jeune, comte de Blois, III, a*, part., 1 36. 
Thibaut, seigneur de Bois-Dauphin , III , a*, part., ai;. 
Thibaut, comte de Chalons-sur-Saone , III, a*, part.,/) 5. 
Thibaut I, comte de Champagne, III, a*, part., 12G. 
Thibaut II, comte de Champagne, III, a*, part., 124. 
Thibaut III, comte de Champagne, III, a*, part., isn. 
Thibaut IV le Posthume , comte de Champagne , III , 
a*, part., ian. 

Thibaut V le Jeune, comte de Champagne, III, a«. part.. 
i3a. 

Thibaut-le- Jeune, comte de Clermont en BeauraiMs, III, 

2*. part., a35. 
Thibaut, évêque de Liéj te, IV, a35. 
Thibaut I, duc de Lorraine, IV, i3i. 
Thibaut 11 , duc de Lorraine , IV, «33. 
Thibaut, seigneur de Loué , 1(1, a', par»., aïo. 
Thibaut, comte de Luxembourg, IV, 211. 
Thibaut, sire de Montlhéri, III, a», part., 319. 
Thibaut, baron de Montmoienci, III, a». part., i;5. 
Thibaut I le Posthume , roi de Navarre , II , 35t . 
Thibaut II, roi de Navarre, H, 35i. 
Thierri , landgrave de la liasse -Alsace, IV, 17g. 
Thierri I , comte de Bar , IV, i43. 
Thierri II , comte de Bar , IV, i43. 
Thierri III, comte de Bar, IV, i44< 
Thierri, comte de Chalons-sur-Saône , III, a*, paît., 4^. 
Thierri de Heinsberg, archevêque de Cologne, IV, 3^8. 
Thierri II de Meurs , archevêque de Cologne , IV, 404. 
Thierri, comte de Chini , IV, 267. 
Thierri I, comte de Clcvcs, IV, an;. 
Thierri II , comte de Clèves, IV, 397. 
Thierri III, comte de Clèves , IV, 398. 
Thierri IV, comte de Clèves, IV, 298. 
Thierri V. comte de Clèves, IV, 398. 
Thierri VI, comte de Clcvcs , IV, ag8. 
Thierri VII , comte de Clères, IV, 39g. 
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Titien i VIII , comte de Clèves , IV, 399. 
Tliierri (I), seigneur de Fauquemont, IV, 386. 
Tliierri II, seigneur de Fauquemont, IV, 290. 
Tliierri III , seigneur de Fauquemonl , IV, k ~ 
Tliierri d'Alsace , comte de Flandre , IV, ioi 
Tliierri I , seigneur de Heimberg , IV, 376. 
Thierri II , seigneur de Heinsberg, IV, 377. 
Thicrri III, seigneur de Heiusbuia, IV, 377. 
Thierri I, comte de Hollande, IV, 3o6. 
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Tliierri II, comte de Hollande, IV, 3o6. 
Tliierri III de JJruolem , comte de Hollande , IV, 3o6. 
Thierri IV, comte de Hollande, IV, 307. 
Thierri V, comte de Hollande, IV, 3o8. 
Thierri VI, comte de Hollande , IV, 3o8. 
Thierri VII , comte de Hollande , IV, 3io. 
Thierri (I ) , duc de Lorraine , IV, 1 39. 
Thierri II , duc de Lorraine, IV, i3o. 
Thierri de Heinsberg, comte de Loss, IV, a!>4. 
Thierri, archevêque de Magdebourg, V, 73. 
Thierri , comte de la Marck , IV, 3o3. 
Thierri (I) d'Brpach , archevêque de Matence , IV, 373. 
Thierri H d'Isemberg, archevêque de Maïence , IV, 374. 
Thierri-l'Exilé, margrave de Munie, IV, 565. 
Thierri I , comte de Monibéliard, III , 3 r . part., 61. 
Thierri II, comte de Monibéliard, III, a*, part., 61. 
Thierri III, comte de Monibéliard , HI , a*, part., 6a. 
Thierri ni, roi de Neustrie et de Bourgogne, II, i44- 
Thierri IV, roi de Neustrie, de Bourgogne et d'Austrasic 
H, 14;. 

Thierri II, roi d'Orléans, II, i38. 
Thierri I , archevêque de Trêve» , IV, 4<7> 
Thierri II, archevêque de Trêves, IV, 4a5. 
Thierri I , évêque d'Utrecht, IV, 348. 
Thoaba, gouverneur d'Espagne pour les caliies, II, 343. 
Thomas, prince d'Arménie, n, 37. 
Thomas-François de Savoie , prince de Carignan , V, 1 64. 
Thomas I , patriarche de Consiantinople, I, 479. 
Thomas 11, patriarche de Consiantinople, I, 479- 
Thomas Morosoni , patriarche de Consiantinople , 1 , 487. 
Thomas de Marie , sire deCouci , III, a', part., 35a. 
Thomas H de Cooci, seigneur de Vervins, III , 2'. part. 
260. 

Thomas III de Couci, seigneur de Vervins, UI, a*, part. 

a(îo. 

Thomas IV de Couci , seigneur de Vervins, III, a*, part. 
360. 

Thomas V de Couci, seigneur de Vervins, Ul, a*, part. 

360. 

Thomas, baron de la Faigne, III, a*, part., aiG. 
Thomas, comte de Flandre, IV, 107. 
Thomas Spinola, doge de Gênes, V, 379. 
Thomas Frégose, doge de Gênes, V, 373, 373. 
Thomas I , patriarche de Jérusalem, I, 4G8. 
Thomas II , patriarche de Jérusalem , 1 , 469. 
Thomas de Lentino , patriarche de Jérusalem , 1 , 4 73. 
Thomas, comte du Perche, IV, 61. 
Thomas Schoning , archevêque de Riga , V, 10a. 



Thomas , comte de Savoie, V, i5a. 
Thomas-François de Savoie-Cari goa 

IU, a*, part., 370. 
Thomas Béraul, grand-imître du Temple , II, ia3. 
Thomas Mocénigo , doge de Venise, V, a56. 
Thorisinond , roi des Visigoths , II , 33a. 
Thoros [l), prince d'Arménie , II . 3; . 
Tboros (II), prince d'Arménie, II, !,o. 
Thrasimond 1 , duc de Spolette, U, 4. 
Thrasimond H, duc de Spolette, U, /,. 
Thrasimond III , duc de Spolette , U , 7. 
Thrasimond IV, duc de Spolette , II , 7. 
Ti-pine , empereur de U Chine, II, a*, part., 33i. 
Tibère II Constantin , empereur d'Orient , II, 544- 
Tibère, empereur romain, I, 5 10. 
Tiburge I , comtesse d'Orange, IU , a55. 
Tiburge II , comtesse d'Orange , UI, a55. 
Tiburge III, comtesse d'Orange, III, a56. 
Tiraée , patriarche d'Antioche , 1 , 4M* 
Timolhee, patriarche d'Alexandrie, I, 44*- 
TimothéeÉluse, patriarche d'Alexandrie, I, 443- 
TimothceSolofacioie, patriarche d'Alexandrie , I, 443. 
Timolhee UI, patriarche d'Alexandrie, I, 444- 
Tiinothée, patriarche de Constantinoplc, 1 , 478. 
Timolhee II, patriarche de Constantinoplc, I, iyS. 
Timour-han , empereur de la Chine , II , 2*. part, 333. 
Timour-tasch , sultan d'Alep , Il , 70. 
Timur-Bey, kan des Mogols , II . 86. 
Tiridate, roi des Parthes , I, 56s. 
Tite , empereur romain , 1 , 5 14~ 
Titil , roi d'Eslanglie , U, a*, part., ao. 
To-ba, empereur du Japon , II , a*, part., 38a. 
Tobie , patriarche de Jérusalem . 1 , 464- 
Toghteglùn , sultan de Damas , U , 69. 
Tohoan-Téuiour, empereur de la Chine , 
Totila , roi des Goths , I, 574. 
loti Ion , duc de Gascogne, III , 36. 
Tou-Tcinour, empereur de la Chine, II, a*, part., 33> 
Tou-uong, empereur de la Chine, II, s*, part., 33o. 
ToumamLaï, sultan d'Egypte, II, 81. 
Tourakina-Khatoun, impératrice régente des 

83. 

Tourandokbt , reine de Perse, I, 568. 

Toutousrb, sultan d'Alep et de Damas, II, 69. 

Trajan , empereur romain , 1 , 5 1 5. 

Trasamond, roi des Vandales, I, 57a. 

Trcbel battus, liran romain , I, 5a4. 

Tribuno-Memmo , doge de Venise , V, 

Tryphon , patriarche de Consiantinople, 1, 4 8 » 

Tsabi-Mikaddo , empereur du Japon, U, a*, part., 38a, 

Tséric , roi des Bulgares , U, 1/, . 

Tsi-ouang, empereur de la Chine, II, s*, part., 317. 

Tsinajos, empereur du Japon, Il , s*, part., 386. 

Tsoc, roi des Bulgares, II, iS. 

Tulca ou Tulga, roi des Visigoths, II, 337. 

Turpion, comte d'Angouléiue , III, 167. 

Tyran, patriarche d'Antioche, I, 454. 



U, a», part., 335 



U, 



U 



Ubert Catanéo, doge de Gênes, V, 379. 
Uda, empereur du Japon, II, a*, part., 38i. 
Udalric, duc de Bohême, II, a*, part., 163. 
Udalric , comte du Nordgavr, IV, 177. 
Udalric, marquis de Septintanie, III , 71. 



Udon(I), margrave de Brandebourg, V, 5o. 
Udon il , margrave de Brandebourg, V, 5o. 
Udon III, margrave de Brandbourg, V, 61» 
Udon, archevêque de Trêves, IV, 4'9- 
Uffa , roi d'Eslanglie, U, a*, part., ao. 
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Uladidas, duc d'Autriche, V, 108. 
Uladislas , roi de Hongrie , II , a* . par t . , 1 46 
Uladislas (I) Hennan , duc de Pologne, II , a», part., 194. 
Uladislas II, doc de Pologne, Il , a», part., 19S. 
Uladislaa-Loketek , duc de Pologne, II, a*, part., 196. 
Uladislas V, roi de Pologne ,11,2». part, 198. 
Uladislas VI, roi de Pologne, II, a*, part., 199. 
Uladislas VII, roi de Pologne, II, a*, part., aoa. 
Uldéric, marquis de Toscane , V, a88. 
Uldès, chef des Hans, I , S69. 
Ulric, landgrave de la Basse-Alsace, IV, 181. 
Ulric I , seigneur de Bresse, m , a', part., a. 
Ulric II, seigneur de Bresse, III, a, 0 , part., 3. 
Ulric I , duc de Carinthie , V, 1 ao. 
Ulric II, duc de Carinthie, V, tai. 
Ulric III , duc de Carinthie, V, rai . 
Ulric (I), comte de Ferrette, III, 2*. part., 66. 
Ulric II , comte de Ferrette, 1U, a*, part, 67. 
Ulric, évéque de Genève, V, i4t- 
Ulric, duc de Mecklenbourg-Gustrow, V, 3o. 
Ulric I , comte de Neuchatel , III , a», part., 54- 
Ulric II, comte de Neuchitel , III , a*, part., 54- 
Ulric, comte do Nordgaw, IV, 177. 
Ulric I, comte d'Ost-Fnse, IV, 34o. 
Ulric H, comte dOst-Frise, IV, 34 1. 
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Ulric (I ), duc de Stalgard , V, »j. 
Ulric II, duc de Stutgard, V, a8. 

Ulric de Jungingen, grand-maître de l'ordre Teuloniniw, 
V.83. 

Ulric I, comte de Wurtemberg, IV, 5i5. 
Ulric II, comte de Wurtemberg , IV, Si 5. 
Ulric III, comte de Wurtemberg, IV, 5i6. 
Ulric IV, comte de Wurtemberg, IV, 517. , . ; i 
Ulric V, comte de Wurtemberg , IV, 5i8. 
Ulric VI , dnc de Wurtemberg, IV, 619. 
Ulrique-Éléonore , reine de Suède, II, a«. part., a4 1. 
Urbain I , seigneur de Bois-Dauphin , III , a*, part., ai8. 
Urbain II, seigneur de Bois -Dauphin, III, a*, part., aig. 
Urbain I (S.), pape, 1 , 370. 
Urbain II , pape , 1 , 3q8. 
Urbain III, pape, I, foi. 
Urbain IV, pape, 1 , 408. 
Urbain V, pape, I, 4>5* 
Urbain VI, pape, I, 4' 7- 
Urbain VII , pape, I, 43i. 
Urbain VIII , pape , 1 , 433. 
Uriel, archevêque de Maïence, IV, 376. 
Urraque, reine de Castille et de Léon , II, 367. 
Une , doc de Bénëvent , II , 1 ■ . 
Utilon, duc de Bavière, IV, 5i8. 



Valcharius, vicomte de Narbonne , III, 100. 
Valen» , patriarche de Jérusalem , 1 , 464- 
Valens , empereur d'Orient 1 , 53g. 
Valens, tiran romain, I, 5a3. 



Valcniiu, pape, 1,386. 
Valen tin, duc de Ratibor, II, a', part, 100. 
Valentinien I, empereur d'Occident , 1 , 534. 



Valentinien II, empereur d'Occident, I, 535 
Valentinien III, empereur d'Occident, 1 , 537. 
Valérien, empereur romain, 1 , 5aa. 
Vallia , roi des Visigoths , II , 33a. 
Valton, évéque de Liège, IV, aa6. 
Vandr&igile, comte de Commiuges, III, 4a. 
Vararane I, roi de Perse , 1 , 565. 
Vararane II, roi de Perse, I, 565. 
Vararane III, roi de Perse , 1 , 565. 
Vararane IV, roi de Perse, 1 , 566. 
Vararane V, roi de Perte, 1 , 567. 
Vardane, roi des Parthes, 1 , 56a. 

Vassili (I) Iarodawitch, grand -prince de Russie, II, 
2*. pari., a»g. 

Vassili II Dmitriewitch, grand -prince de Russie, II, 
3 e . part., a6i. 

Vassili III Wassiliewilch-Temnoi, grand-prince de Russie, 
II, a*, part., a6i. 

Vassili lVIvanowitch , grand -prince de Russie, II, a», par- 
tie , a63. 

Vassili- CUouuki, csarde Russie, II, a', part.. 366. 
Vaion, évéque de Liège, IV, 226. 
Vectaris, duc deFrioul, II, a. 
Vérémond II), roi d'Oriédo, H, 34a. 
Vérémond II le Goutteux , roi de Lton, Il , 345. 
Yésian I, vicomte de Lomagne, III , 58. 
Vésian II , vicomte de Lomagne , III , 58. 
Vésimir, duc de la Poinvranic ultérieure, V, 45. 
Vespasien, empereur romain, I, 5i4- 
Vétranion , tiran romain , 1 , 53a. 



Viatcheslaf-Vladirairowitch , grand-prince de Russie, II, 

a*, part, a55. 
Victor-Amédée, prince d'Anbalt-Bernbourg , V, 7. 
Victor-Frédéric, prince d'Anhalt-Bembourg , V, 8. 
Victor-Amédée-Adolphe , prince d'Anlnlt-Schaumbourg , 

V, ta. 

Victor-Charles-Frédéric, prince d'Anbalt-Schaumbourg- 

Hoyne, V, la. 
Victor- Amédee I de Savoie, prince de Carignan , V, 164. 
Victor-Amédée II de Savoie, prince de Carignan , V, t65 
Vittor-Ainédée, landgrave de He*se Hliinfels hotthenbouiy . 

IV, 5o8. 
Victor (S.), pape, 1, 36g. 
Victor II , pape, I, 396. 
Victor III , pape , 1 , 3<)8. 
Victor-Amédée I, duc de Savoie, V, 164. 
Victor-Amédée H, roi de Sardaigne, V, 166. 
Victor-Amédée III, roi de Sardaigne , V , 167. 
Victor-Emmanuel IV, roi de Sardaigne, V, 167. 
Victorin, tiran romain, I, 524. 
Vigile, pape, I, 377. 
Vincent Doraszo, doge de Gênes , V, a8o. 
Vincent de Gonzague, duc de Guastalle, V, 217. 
Vincent I, duc de Mantonc, V, 204. 
Vincent II, duc de Mantoue, V, ao5. 
Vinnon , maître de l'ordre du Christ , V, 288 
Viomarch , comte de Cornouaille , IV, 65. 
Vital (S.), patriarche d'Antioche, I, 454. 
Vital Candiano, doge de Venise, V, 247. 
Vital Falédro, doge de Venise, V, 248. 
Vital Michéli, doge de Venise, V, 346. 
Vital Michéli II, doge de Venise, V, a4g. 
Vitalien , pape , 1 , 38o. 
Vitellius, empereur romain , 1 , 5i3. 
Vitigés, roi des Goths, 1 , 574. 
Vitteric, roi des Visigoths , II, 336. 
Vittisa, roi des Visigoths, II, 338. 
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Vivien, vicomte de Meulent , III , part», b33. 
Vladimir, roi des Bulgares, II, 1 5. 

Vladimir I Svialoslawitch, grand-prince de Russie, II, 

i". part., 25o. 

Vladimir II VseWolodwitcli-Monomaque . grand-prince de 

Russie, Il , i". part., a55. 
Vologèse (I), roi des Parthes , I, 56a. 
Vologèse II, roi des Parthes, I, 563. 
Vologèse III, roi des Partie*, 1 , 563. 
Volquin , maître de l'ordre du Christ , V, 88. 
Volrath I, comte de Waldeck, IV, 5ia. 
Volrath II , comte de Waldeck , 1 V, S i a. 
Yolusicn, empereur romain, I, 5*2. 
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Volusien, évêque de Trêves, IV, 4i£. 
Vonone I , roi des Parthes , I, 56 1. 
Vonone II, roi des Parthes, I, 56a. 
Vorlylas, roi des Bulgares, II, iy. 
Vratislas I , due de Bohème, II, a*, part., 160. 
Vratislas II, duc de Bohême, H, a*, part, i6a. 
Viomold de Vyfausen, archevêque de Riga, V, ioo 
Vsévold I laroslawilch, grand- prince de 
lie, a53. 

Vsévold II Oh'gowilch , grand-prince 
lie, af»5. 

Vsévold III Iourewitch, granct-prinro de 
lie, a57. 



,11, a', par 
,11, 2'. par 
, II, a', par- 
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Waifrc , duc d'Aquitaine , LU , ai. 
Waimaire , prince de Salerne, V, 3a3. 
Walcand , évêque de Liège, IV, aaa. 

Waldemar I le Grand , roi de Daneroarck , II , a», part, 317. 
Waldemar II le Victorieux, roi de Daneroarck, 11, a«. par- 
tie, 318. 

Waldemar HI , roi de Danemarck, II, a e . part., aao. 
Waldemar I , roi de Suède , II , a\ part., ad3. 
Waleran I de Limbourg, seigneur de Fauquemont , IV, a8a. 
Waleranll le Roux, seigneur de Fauquemout, IV, 387. 
Waleran, comte de Julier* , IV, 37a. 
Waleran I le Vieux , comte de Limbourg, IV, ai 5. 
Waleran II Païen , comte de Limbourg , IV, a 16. 
Waleran III, duc de Limbourg, IV, 317. 
Waleran IV, duc de Limbourg , IV, ai 8. 
Waleran, duc de Lothier, IV, io5. 
Waleran , comte de Luxembourg , 1 V, ai 1 . 
Waleran I, comte de Meulent, 111 , a*, part., aa3. 
Waleran II, comte de Meulent, III, a', part., aa4- 
Waleran III , comte de Meulent , III , a', part. , 339. 
Waleran, comte de Saint-Pol, III, a*, part., 3is. 
Waleran ou Garhier, comte de Valois, 111, a', part., 137. 
Waleran, comte de Vex in, III, a», part., 170. 
Walid I , onzième calife, II, 55. 
Walid II, seizième calife, II, 5G. 
Walrain de Juliers , archevêque de Cologne, IV, /,oa. 
Waltcr I, seigneur d'Egmond, IV, 33i. 
Walter II, seigneur d'Egmond, IV, 33a. 
Walthard, archevêque de Magdebourg, V, Gr». 
Wallherdc Cronberg , grand-maître de l'ordre Teutonique, 
V, 85. 

WaltherdcNordcck, maître de l'ordre Teutonique en Livo- 
uie , V, 91. 

Walther de Plettenbcrg , maître de l'ordre Teutonique en 

Livonic, V, 96. 
Wamba, roi des Visigoths, II, 337. 
Warin , comte d'Auvergne , III , 1 4g. 
Warin, comte de Châlons-sur-Saône , III, a», part.. 4'i- 
Warin , archevêque de Cologne , IV, 3oo. 
Waiin I, comte de Màcon, III, a», part., 4. 
Warin II, comte de Màcon, III, 2*. part., /». 
Warin , comte du Perche , IV, 58. 
Waroc, comte de Vannes, IV, 64- 
Watek-Billah, vinat-huilième calife, II, 58. 
Waulhier. comte ullesdin, III, a'. part.,3o5. 
Wautier 1 . seigneur d'Egmond , IV, 33i . 
Wautierll, seigueur d'Egmond, IV, 33a. 
Wautier III , seigneur d'Egmond , IV, 333. 
Wason , évêque de Trêves , IV, /,i6. 



par». 



Wcdelin, comte du Lyonnais et du Fores, 111,17a. 
Welphe ou Guelfe , duc de Bavière, IV, 5S5. 
Welphe II , duc de Bavière, IV, 536. 
Welphe, duc de Carinthie , V, 1 19. 
Welphe (I), duc de Toscane, V, 386. 
Welphe ( II ) , duc de Toscane , V, *8b\ 
Wenccslas I, duc de Bohême, II, 3*. part., 4.1. 
Wcnceslas II, duc de Bohême, II, 2*. part., 166. 
Wenceslas III le Borgne, roi de Bohême, II, a e . 
165. 

Wenceslas IV, roi de Bohême, II, a', part., 166. 
Wenceslas V, roi de Bohême, II, 2'. part., 167. 
Wenceslas VI, roi de Bohême, II, a», part., 169. 
Wcnceslas de Luxembourg , duc de Braisant , IV, 199. 
Wenceslas de Luxembourg , margrave de Brandebou 

Wenceslas , roi de Hongrie, II, a», part., 144. 
Wenceslas , duc de Ligniiz, II, a', part., 182. 
Wenceslas I, duc de Luxembourg, IV, ai3. 
Wenceslas II , duc de Luxembourg, IV, ai3. 
Wenceslas, empereur d'Occident, II, a», part 
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Wenceslas, duc d'Oppaw et Ratibor, II, a*, part., 190. 
Wenceslas , roi de Pologne, II , a*, part., 197. 
Wenceslas, électeur de Saxe, IV, 549. 
Wenceslas, duc dcTeschen, II, a', part., 187. 
Wenceslas Adam , duc de TescUon , II , a», part., 187. 
Wenceslas, duc de Tes» hcn-Owîeciim , II, a«. part., 188 
Wenncmar de Bruggcney, m.iître de l'ordre Teutonique en 

Livonic, V, 93. 
Wcrinhaire, comte du Sundgair , IV, 167. 
Wcrner , marquis de Brandebourg , V, 5o. 
Werner, archevêque de Magdebourg, V, C9. 
Werner de Ureitli jusen , maître de l'ordre Teutonique . 

en Livonic, V, 90. 
Werner d'Orselcn , grand-maître de l'ordre Teutonique , 
V, 81. 

Wernlier, archevêque de Maîence , IV, 368. 

Wernher, comte du Scheyicn , IV, 53 1 . 

Wernier de Falkenslein , archevêque de Trêves , IV, 4 

Wesilon, comte du Nordgaw , IV, 178. 

Wesilon, archevêque de Maîence, IV, 363. 

Wibba , roi de Merue, II, a*, part., ao. 

Wicbold de Holte, archevêque de Cologne, IV, 401. 

Wicfred , archevêque de Cologne, IV, 838. 

Wichinan, archevêque do Magdebourg, V, 70. 

Widekind I , comte de Waldeck, IV, 5 10. 

Widekind II, comte de Waldeck, IV, 5io. 

Widred, roi de Kent, Il , 3*. part., aa. 

Wified I k Veiu, comte de Barcelonne , III, 81 
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Wified II , comte de Barrelonnc, III, 81. 
Wiftcd, romic de Bourges, III, ao8. 
Wifred, comte de Cerdagne, III, 118. 
Wifred, marquU de Scptimanie, III, 71. 
Wilbert, comte de Maçon, III, a r . part., 4- 
Willebrand, archevêque de Magdcbourg, IV, jf. 
Willebrand d'Oldenbourg, évêque dUtrecht, IV, 348. 
Willibcrt , archevêque de Cologne , IV, 388. 
Willigiie, archevêque de Maïence, IV, 3Co. 
Wiuiaise, duc de Spolette, II, 5. 

Winnch de Knynode, grand-inaître de l'ordre Teutoni- 

que, V, 82. 
W tornade, évêque de Trêves, IV, 4*5. 
Wiscard , comte de Pouille et de Calabre, V, 33a. 
Withglapb, roi de Mercie, II, a', part., 21. 
Withier, comte de Réthe), III, a», part.. i3g. 
Witzlaff I , prince de Rugen , V, 43. 
Witzlaff II , prince de Rugen , V, 43- 
Wiulaff m , prince de Rugen , V, 43. 
Wladislas HI, doc de Bohême, II, a', part., i63. 
Wladislas IV, duc de Bohême, II, a*, part., 164. 
Wladislas V, duc de Bohême , II, a", part., i65. 
Wladislas, roi de Bohême, II, a*, part., 172. 
Wladislas, duc d'Oppelen , II, a", part., 1 88. 
Wladislas, duc de Ralibor et deTeschen, II, a*, part., 186 



Wladislas, duc de Silcsie, II, 2'. part., 175. 
Wlrérad, vicomte de Narbonne, III, 100. 
Wolbod, évêque de Liège . IV, aa5. 
Wolcwin, comte de Waldeck, IV, 5io. 
Woldemar I , prince d'Anhalt-Zerbst-Dessau , V , 3. 
Woldemar, prince d'Anhalt-Coethen , V, 4. 
Woldemar, margrave de Brandebourg , V, 55. 
Wolfgang, prince d'Anhalt-Coethen , V, 6. 
Wolfgang , duc de Brunswick-Grubenhagen , IV, 5;>i. 
Wolfgang, duc de Deux-Ponts > IV, 456. 
Wolfgang, archevêque de Maïence , IV, 3;8. 
Wolfgang Guillaume, duc de Neubourg, IV, 458. 
Wolfgang Schuzbar-Milchling , grand-maître de l'oidic 

Tcutonique, V , 85. 
Wolpher , roi de Mercie , Il , a*, part. , ao. 
Wratislas , roi de Bohême , II , 2'. part. , 1 6a. 
Wratislas , duc de la Poméranie ultérieure , V , 45. 
Wratislas (I), duc de Poméranie , V, 35. 
Wratislas II ou IV, duc de Wolgast, V , 38. 
Wratislas III ou V , duc de Wolgast, V , 3 9 . 
Wratislas VII, duc de Wolgast , V, 39. 
Wratislas VIII, duc de Wolgast, V, 4o. 
Wulgrin (I), comte d'Angoulême, III , 1C7. 
Wulgrin II Taillefer, duc d'Angoulême, III. 169. 
Wulgrin III Taillefer, duc d'Angoulême, III, 170. 



Y-lsong, empereur de la Chine, II, a', part., 3ia. 
Vanc-U, empereur de la Chine, II, a*, part., 307. 
Yesid I , septième calife , II , 54. 
Yesid II, quatorzième calife, II, 55. 
Yesid III , dix-septième calife, II, 56. 
Yesun-Téraour, empereur de la Chine, II , a*, part. , 334. 
Yn-li, empereur de la Chine, II, a*, part. , 3i8. 
Yng-tsong, empereur de la Chine, II, a*, part., 3aa. 
Yng-tsong, empereur de la Chine, II, a*, part. , 334- 
Yng-tsong, empereur de la Chine, II, a», part., 33g. 



Yolande I, baronne de Douzi, III, a*, part., 99. 
Yolande II, baronne de Douzi, III, 3'. part. , 99. 
Yolande, duchesse de Lorraine, IV, 137. 
Yolande, marquise de Namur, IV, 206. 
Yolande , comtesse de Nerers, III, a», part. , 80. 
Yong-lo, empereur de la Chine, II, a*, part. , 338. 
Yong-tching, empereur de la Chine, II, 2*. part., 353. 
Yu-tsé-yng, empereur de la Chine, II, a*, part. , agi . 
Yves I , comte d Alençon , IV , 48. 
Yves II, comte d'Alençon , IV, 5o. 



Zibdas , patriarche de Jérusalem , 1 , 465. 
Zacharie, patriarche d'Alexandrie, I. 448. 
Zacharie, patriarche de Jérusalem, I, 467. 
Zacharie, pape, I, 383. 

Zarhée ou Zacharie , patriarche de Jérusalem , 1 , 464- 
Zama , gouverneur d'Espagne pour les califes, Il , 34 1 • 
Zénobie, reine d'Orient, I, 5a4. 
Zénon , empereur d'Orient, I, 54'- 
Zéphirin (}>.), pape , I, 36g. 



, patriarche d'Antiochc, I, 454> 
Ziéuiomislas , duc de Pologne, II, a*, part., 192. 
Ziéinovit, duc de Pologne, II, a*, part., 193. 
Zoé, impératrice d'Orient, I, 55a. 
ZoTle, patriarche d'Alexandrie, I, 444- 
Zotton , duc de Bénévcnt , I, 8. 
Zozime(S.), pape, I, 373. 
Zuentibôlde , roi de Lorraine , IV, 127. 
Zwéder de Culcmbourg , évêque d'Utrccht . IV, 35>I. 
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Cette Table doit être reliée avec le cinquième rolurae qui termine la seconde partie de lArl de vérifier /<?« 
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